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Par une erreur typograpliquc, les jour- 
,6es de Novembre ont été avam ^es de deux 
^ \u Heu de rtimanebe Usez Mardi et 

ours. — A« . allant ^me8 

continuez ainsi jusqu au 29. Les quai 

sont exacts. 
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LE JOURNAL DU SIÈGE 


PREMIÈRE JOURNÉE 

Paris, jeudi IA Septembre. 


I/onnoml est sous Pari-s. 

Il a éW si(,nialé hier à Créteil, à Clainart, 
à Chan'iitoii, h Saiiit-Ouen même, c'est-à- 
dire à portée de no» canons. 

Noua devons à no» lecl(mrs de le.a rensei- 
gner sur le» faits qui vont se prinluire. 

Nous réunirons donc avec le plus grand 
soin toutes les infonnationa qui nous ])aiv 
viondroul, et nous les contndert)us de notre 
mieux avant do les eommuniquer au pulilie. 

Notre Journal du sieije sera un mftarnta véri- 
table, jour par jour, heure par heure, des 
graves événements attendus, un historique 
iidéle des actes présenté sans passion. 

Bonne ou mauvaise, nous dirons la vérité. 

C’est maintenant qu'il faut s'écrier : 

Dieu protège la France ! 


NOUVELLE!!! OI'PICIELLES 

Piu1«. gtin da Xoni, lABCficmbre, 1 h. 30 «olr. 

If commissaire desutTeilifinre fie la gare duKord 

au ministre des trataex publics « an préfet de 

police. 

Le train 117 de ce jour a été pris par les Prus- 
siens a son arrivée a Senlis. Aui abords de 
Chantill\% l'enneau a tiré sur le train l.’O. Pt-r- 
sonne blessé : la compa^ie vient de supprimer 
tout tervicc entre Pans cl Chantilly. 

Tlncraon, It aeptemtov, 3 b. 30 du Ktr. 

A .V. le çonrernettr de Paris, au Lourre. 

Les uh ans «ont en elTcl entre Créteil clNeuilly- 
sur-Marne. 

A ce point paraît être Tavant-garde de la co- 
lonne signalée ce matin. 

Informous et activons tout le monde. 

Le colonel commandant le fort de C'Harenîon 
à Pf. le gouverneur de Paris. 

Quelt^ues uhlans prussiens se sont avancés 
Jus(iu'aupres de Créteil et ont sabre des marau- 
deurs. 

Le délachemenl que j'avais envoyé & la décou- 
verte le long de la Marne e^t arrivé sur cés rn- 
trefaite^« a urè sur renoemi, qui a pi-is la fuite. 
On pense nu'un parti de 2oo cavaliers <nvron 
est aux environs de Moly. 

SAint-Dcab, 15 «nombre I8?0. fi h. 30 jo. «mr. 

A M. le gouremeur de Paris. 

D'apres les lenfeigoements recueillis par les 
reconnaissances d'aujouid'bui, des coureurs se 
mont eut en petit nombre à hauteur de Ville- 
neuve, Dammartin et le Plcssis-au-Bois, précé- 
dant une colonne d’environ 3,0 0 hommes a Vil- 
lers-Cotlerets, une autre dé lo,uoi< hommes à 
Nanteuil. .soissons bloqué {>ar la ravaicne. 

Lo (^aÿràl cotn caumlant lap^Heur. 

Le chef de gare de JoinrilletrlègraphieàVingcnieHr 
et à f inspecteur de la ligne : 

Jeadl 15 •rptembre, 9 b. 50 du mftUa . 

Ennemis nu nombre de 10,000 environ, se diri- 


gent sur Joinville. La troupe se concentre duns 
tes forts. Dtms une heure l'ennemi sera ici. 

[Sons ton 1rs yrsrreri.j 


AUTOUR DE PARIS 

Hier, 5 à 0,000 Prussiens mit été vus iiCl.i- 
mart. Les huis qui couruuuciil co> haulours 
l’t qui, par Mciidun, Sèvres cl \'irufl,i_v ro- 
joigiiciit Versailles, ii'oiit pu l' iro brûlés à 
cause de l'humidité, ee qui a permis à l'eii- 
neini de se glisser jusqu à ec point avancé. 

—Ou .aflirmo quclcsavaiil-gardcs prussien- 
nes sont à Crctcil, à portée du canon du fort 
de Cliarcntoii. 

— Le premier régiment d'éclaireurs, souslo 
commaudcmeuldu coluncl Lafoii, a fait quel- 
ques prises sur l’cnucmi aux cuviroiis do 
Paris. 

Il a envoyé à l'Ely'séc hier mm dizaine 
de prisonniers, ]mrmi lesquels des espions, 
et un convoi de vivres et munitions de toute 
sorte. 

I,es prisonniers sont arrivés par la gare de 
l'Est à quatre licures. 

— Les boisqui envirouiiont lesfortsdcCla- 
marl, Meudou et iiaint-Oloud doivent être 
incendiés d'un moment à l'autre, do façon à 
dégarnir le rayon des tirs. 

liaiis la nuit de uicrireill à jeudi, dcu.x 
fourriers d'un régiment do marche (division 
Vinoy) fai.sant une ronde d'officiers, ont été 
assaillis devant le Ikasliou 40, a Saint-Oueii, 
cl poignardés. 

— Une grande partie des enclos de la com- 
mune do Montreuil a dû disparaître sous 
les pioches des démolisseurs pour assurer 
le tir des eauoiis de nos forlilicatious. 

— Depuis hier une mulUtude de pauvres 

eus couvraioiil lilléralomcnt les cliamps 

'Auhcrvillers et des environs. 

Ils avaient obtenu l'.'tutorisjdion du maire 
et des propriétaires [mur arracher les pom- 
mes de terre et les salsilis, alin que ces piT- 
eieux légumes ne dcviiisscut p.as la i>roio 
des Prussien». 

— Pendant une grande partie de la journée, 
do la rivière à Saiiil-Ouen, on a entendu la 
canonnade et des feu.x de peloton dan» la 
direction du Bourget. 

— Sur le palais de Versailles, ainsi que sur 
ceux de Triaiion, et sur les hiUimeiits do 
l’Ecole mililaire de Saiiit-T.yr, llollc le grand 
drapeau blanc à croix rouge des amhu- 
lauees.' 
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ToulC? lc:i vnslos salle? (le ces divers lidti- 
mciils soûl en iiartUi (Idj’! ilisiiosécs h rece- 
voir (le nombreux blesse.-, cl lU'ji'niueeiluin 
iiouibro (1(( lit? soûl oeeuiié?. T((ul le person- 
nel porte le bras- ud blaue des amlml.iuees. 

MM. les l’i'U'sieus voudroiil-ils respeeler 
ce symbole cl t'p.ir.iriier le? s|ileudides ebd- 
leau.x couvertis eu li piUiux? Si on vcnl 
l’espérer, on peut juissiiie pas le croire. 


A L'iNTÉRiEUR DE PARIS 

\.o rorph du général Vinoy a pa>sé hier 
Koir i>ar lo> bouU‘vavds. 

Ou comprend que nous ne di>ions pa?' où 
il sest rendu. 

Ou s’altcud il un sérieux engsigetnonl aux 
portes de Paris pour aujour<nuii inénuî. 

— Ce raatinsont arrivés à Paris Siélfto Bas- 
Brcloiis, biguons, iiiUboUes et violou> eu 
tôle. 

Knamvanlfeurla place du ChîUcau-d Kau, 
ils ont joué Tair favori de : Ln tigouoe. 
douce. Cet air rappelle à ju'u do chose près 
celui de la Chs 

Ils ont eu un succès énorme. 

— Ce que nous avions prévu depuis le coin- 
mencemont de la guerre semble devoir se 
réaliser. 

Il reste dans Paris do mimbreux agents 
prxissicns i(ui n’ont iiu un seul but : faire un 
coup do main à riuU;rieur et faciliter ainsi 
à l’ennemi rentrée dans Paris. 

Hier soir, une forte odeur de pétrole sor- 
tant des égouts, a <lomié l alarme dans le 
quartier Vivienne. Il parait riu on a i*épandu 
du pétrole eu assez grande (juunlilé dans les 
égouts des rues Vivienne et .<aiiit-Marc. Ues 
pompiers cl des gurde> nationaux sont it*.'tés 
en surveillance autour des issues des égouts 
et dans tout le quartier. 

— Un de nos confrères, coiTcspondanl du 

journal X InUtnaliOual de Londres, M. \ \ 

s’est engagé dans le corps des fruncs-tiivurs, 
avant pris le nom de « lirailleurs de Salnl- 
ifubevl.» Le premier bataillon est parti il y 
a quelques jours déjà pour tenir la campa- 
gne. I ..51 femme de notre confrère n a pas 
voulu se séiKirerdtî st>ii mari, cl elle accom- 
pagne sou inaii en qualité de vivandière. 

—Tous les matins et tous les soirs, or* peut 
voir, parmi les gardes nationaux qui font 
l’exen*icc sur le boulevard de la VillcUe, i 
deux ciltiyciines vêtues do <*araros nuigcs 
qui appronncnl le manieimuit du fusil eUjuw 
certaincmeul ne sont pas les moins habiles. 

— La compagnie do IT'sl a coupé toub scy 
trains. . . , 

I>es employés de la trarc se sont erg.uusc:' 
eu corps franc, ayant pour lieiiteiiar.ile f'hof 
de gare, M. Cellier, atin do défendre la gaiv 
et Ica marchandises qui s’y trouvent. 

—lie iiombivuses lettres apiM ’îent ralnui- 

iioii sur la iiétM*ssité de conslruire des liai ri- 
cadcb en deçà du mur trenceinle. Dans cha- 
que qiiurljer, les liahiUiuls seraient invités 
à préparer celle défense. Ou pourrait y cui- 


jilnycr même les femmes et les enfant'*. Per- 
sonne aujouni'hui ne refuserait son concours. 

hariirade e>l,mi le siiil, la vraie forliüca- 
lem du Parisien. 

—Le comité de défense vient de faire éta- 
idh’Mir les ancien^ iioulevanls extérieurs, 
rive droite, des l>ai*a<|ueineuls en bois d’un 
type gracieux et surtout très commode. 

ilb sont destinés à recc'volr nos jeunes 
gardes mohile.s des départemeiil'*, ce qui 
î*i'riiieUra .au gouvenicmonl d'en retirer une 
grande partie des maisons qui leur ont donné 
une &i généreuse liospibilité. 


OFFICIELS 


U.\P?OUT 

AU OOUVKUNKMENT DK I.A DÊKK.VSE 
KATIÜNALK 

r»tia, le U icprmh» HT®. 

Avant que la garde n ttionalo mobile eiU été 
remi e àTaulonie mUiUiro. »l av.ûltlécoubtiluè 
une solde (b 1 fr. par jour aux cai>oraux et sim- 
pI»-8 gardes, et de 1 tr. 2 Ü c. aux toUH-oInciers. 

Un certain noml^re de h ilaillonsdeladUegar'|o 
avai.lelè diriges sur Paris, et la sUuaiiou parti- 
cîidère <le ces corp* dans la capitale ii'jleur cer- 
metianl pas d« s'ulioicnler en commun, le l*ou- 
Ycrnenienl a décrété qu'une soinme de 1 fr. so c. 
par jotir se ail allouée a iliaque guide mubile; 
'■■ais il n'a etc fait aucune dilTer'ncc pour le» 
suus ofll •iors, qui, lors de la première llxatioD, 
tuachaient un feUppUnont. . , 

Il parait juïlM do reuhür aujourd'hui celte dif- 
fêreüco et d’accordi^r aux sous-oftlcierâ une 
mcntauou oe solde q l’on proposerait de Üxer a 
'i l c. pour les sergrnts-fourriers et à 50 c. pour 
les sergents-majors cl adjudants. 

le winh'rcde la gverre^ 

UKNBRAL LU FLÔ. 

Approuvé : 

Le pTfsiaenl d% UoutemciMnt 
de la dèfett.Ke Malinv'ih., 

OBNÉKAL TBOCHir. 


Le Gouvernement do la défense nationale dô- 
crclo : , , 

lltsl ouvert au ministre de 1 mslruclion pu- 
blique un ciédit de cinquante mille francs pour 
tra\auxde prcservaliou à exécuter dans les mu- 
sées et bihhothoques. 
rsrU, k 16 Mpbcnitou 1970. 

(Sufre Jtf Jeu siQmture*.) 

Le Gouvcmctncûl de la défooFe nationale dô- 

Art. 1 . E?t autoi isùe, vu Purgence, sans qu’il 
soit besoin d’observer les formalites ordinaires, 
la •onsliluliüW d’une société d’assurances mu- 
turUcs, muhilières et iroraobUiéirs, contre les 
Tieries materielles causées par le siège de Pans, 
I oufoniîefn*jnl aux statulê Joints au présent 
dé 'tel, 

\vt 2. En conséquence, ces statuts auront 
foro'î ohiigatoir j à l egard des inUTCstés, Rpè- 
ccrtftmcnl la disposition dû l’arltcle f., d apres 
hMîiHlle le recouvrrmenl des coiisallons sera 
ga^'lnti sur un privilège sur les objets assurés. 

<*.p l^l'ivllêg«.t passera fn pri'iii cr* ugne et prl- 
fuua louli'H autres crèanres, même privilégiées. 

I ail a niôUîl-de- Ville üo Pari», 1« 15 fccpUui- 
bic 1S7Ü. 
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DEUXIÈME JOURNÉE 


Paris, vendredi 


IVOtrV'EI.LES OFFICIELLES 


Tiaccnncd, 16 M-r^tinbrv, 10 b. Sû m. tn«tln. 

If romMandanl TîViVr, rfr.t rfrtontfx de Saint- 
ATanr, à Af. le général Trochu, 

I.e commandant l’honneur de remlre compte 
que les rond<a el les pHlroutlUs n’oiit rl'*il si- 
gnale de nouveau. Il f^uppose que l’ennemi est 
encore a.ssez éloUnè. I.e pool de Joinville avant 
enlii*rem> ol sauté, il est impossible de se renlre 
complu de la marche de» Prus^iens. Les Iiom- 
mes du service denemn, au pied de Gravclle, 
ont passe la nuit au fort et sont retournés a 
leur posse ce milio. La batterie d'artillerie mo~ 
bile est arrivée avec des munitions. Tout va 
bien. 


AUoq, Ifl »i:>t«n)brc, 4 h. SO m., loir. 

Le directeur de la gare d'Orléans au directeur 
général de Faris. 

N'expédiez aucun train: la voie a été coupée 
parla canonuade au deuxième pont, entre Abion 
et Aihis. 


Par ordre de la Compagnie du Nord, les trains 
ne vont plus que Jusqu'à Sainl-Doiiis. 


On ?e bâtit Aihis. La gare d’Llampes est pic- 
venue d’arrêter le» Ira ns allant sur Paris. Celte 
nouvelle vient de U gare de Hretigny. 

L'ennemi est a Pterre-Laye (Seiue-et Oise). 


D’aprè» deux dépô hes adressées par M. le dl- 
rectrur de la gare d'Orléans au directeur genei- 
ral des télégraphe», dans Papres-midt du 16, les 
communicaUuDS létegrai>hiqu>'8 ont été rompues 
entra Ablon-sur-Seine et Juvisy. De ce côté, 
Punnemia traverse U Seine a guc. Il paraît vou- 
loir élaldîr une batterie près de Juvisy. 


AUTOUR DE PARIS 

n <*.«l impossible de se faire une idée des 
environs de Paris tels qu'ils sont h 1 heure 
présente. Les cntlioiLs que le feu n'a nas 
détruits sont eoinplélcinenl déserts. Les 
maisons de campagne sont fermées et vides 
pour la plupart. Los champs .•^>nl alvindun- 
nés. On a brûlé les blés, nrûlé les vignes. 
De temps en temps, bien rarement, on ren- 
contre un paysan. Vous échangez avec ce 
passant unique, égaré dans ce désert, un 
regard d’étonuement cl de tristesse. 

— .Jn a parlé des nrisonniorsprussicn.s pris 
à ^ti^aux : ce sont ue.s chasseurs appartenant 
au i** régiiuonl qui ont fait celle capture. 

L’es<*adrun, qui w? Irtmvail placé près de* 
Me’aux, .lyaut été pniveiiu e|iie l'eiineini ar- 
rivait, ne voulut pas etuiUer la place sans 
bVlre trouvé en »a préseiMTC.Ouelques chaü- 
ecurs placés eu embuscade s’élancèrent au 
galop dès e{Uc les quatre Prussiens traell- 
tionneis oureul paru. Quelques coups do feu 


f 6 fteptembre. 

furent échangés. Un hussard prussien fut 
blessé, mais parvint h sc sauver. 

Le maréchal-dos-logis commandant colle 
avant-garde et un do scs honime.s furent 
pris avec armes et bagages. Ils ont été ame- 
nés à l’élat-niajor de la place au milieu 
d'une affluence considérable vociférant des 
meuaces à leur égard. 

— Près de Montreuil quarante cavaliers, 
apparlcnaut au 9** chasseurs de France, déta- 
cliés en avant-garde, se sont rencontrés avec 
une avanl-ganie prussienne composée de 
.soldal.xdu i5*de dragons. 

Quelque» coups de feu ont été échangés 
entre ces deux détachements. Les Prus- 
siens, qui étaient au nombre d’environ 150, 
croyant avoir alLure à plus forte partie, so 
sont retirés dan» le» vignes cl dans les bois. 

C’ost’lé capitaine D..., ayant soua ses or- 
dres le sous-lieutenant L... S..., qui était à la 
tète de nos chasseur». 

— On a entendu, à plusieurs reprises, dan» 
la journée d'hier, une fusillade a,<scz vive et 
des coups de canon du côté de Juvisy. 

A Viiicenucs, toute la ville est en émoi, 
par suihi de la présence des spahis qui ve- 
naient prendre possession de leur poste. 

Après avoir examiné la physionomie du 
pays, nous nous sommes dirigé du côté du 
fort (le Hosnv. Trois détonations successive» 
nous firent îiàtcr le pa.s, elles venaient du 
célé du fort. 

Elall-co une alerte? était-ce un signal? 
Nous nous dirigeons du côté d’où clics ve- 
naient. 

Nous arrivons à temps pour voir s’écrou- 
ler le splendide ch.'lleau ac Montereau, ap- 
partenant à M. Lesueur, maire de Montreuil, 
ehiUcau nui a joué un r«'>lc historique sous 
Louis XIV, et dont on n’a pas même sauvé 
la vaisselle et les magnifi({ucs cheminéo» de 
marbre. L<^ teiiip» pourtant n'a pas manqué 
pour mettre cos riellessl•^ h, Tahri. 

A la porte du fort, nou.s nous présentons. 

Gnlce à des relations particulières, nous y 
pénétrons. 

A ce moment, partent en mission les 
éclaireurs do la Seine, salués par les accla- 
mations do» troupe» massées autour du fort. 

— Il parait que cette nuit, le 90® de lignea 
été eu rcconnaisvsance juwju’à Joinville-io- 
Pont. Ce régiment a rcnconti*é une avant- 
garde ennemie et, à la suite de coup» 
échangés, il a été fait quelque» prisonnier». 

Un de nos sous-oflieicr.' a éié i».e.<se. 

Le ]imil de. Joinville a sauté è 4 heure» 
un ((liait du matin. Nul dmilo r(ue»i un mo- 
ment do rengagement on eût pu accomplir 
eetlc Opération tout le corps ennemi eût été 
fait prisonnier. 

— Le général Trochu, vi&itant, dan.slajour- 
uée d’hier, le» travaux de Neuilîy et de 
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Courbevoie, a élé arn'U' deux ou (rois, fois 
par des jrariles nationaux. 

C'est un excès de prudence, mais on no 
saurait être trop prudent. 

— Des mobiles du ! 1^ bataillon apercevaient 
hier, du haut du donjon de ^■inecunes, des 
uhlans nui chevauehaient du c6té de Join- 
ville-le-Pont. Une viiiptaine de mobiles s'y 
sont rendus et ont fait huit prisonnier^. 
Quatre chevaux ont élé emmenés. 


l,ES ËCLAIREl'ttS FR.WC'llETTl 

Le's éclaireurs Franehelti sont sortis hier 
verh les onze heures dans le 1ml de pousser 
une rccmiiiaissaucc vers Julnville-lc-pont, 

A un kilomètre de Mui^ons-Alforl, ils sc 
trouvèrent en présence de uhlans échelon- 
nés le long d uu potil hois. 

Au coimiiaudeniont du major Uennll- 
Champi, les éclairour.-, au iiomhre de dix, 
s’élancèrent sur renuenu, mais quehjucs 
faiitaiïsins surgirent du bois cl reçurent la 
petite escouade à coups de lusil. 

Les éclaireurs ripostèrent. 

Un des leurs, M. de Kergariou, tuait uu 
uhlan d’un coup de carabine et recevait, lui, 
tlcux blessures dont un coui» à 

travers la ligure. 

M. de Marval essaya vainement do dé- 
charger son revolver sur un uhlnn qui le 
serrait de près. Larme ne partit pas. Il fut 
délmrrassé par uu ancien chasseur d’Afrique 
nouvellenienl engagé dans ce crorps de vo- 
lontaires. Ce dernier tua le uhlan d’un coup 
de feu à bout portant. 

M. Bcckmann, emballé par son cheval sur 
le détacheiiicnt de cavaliers prussiens, fut 
dégagé par ses camarades Simonne ctHcdé, 
puis le petit coriis d’éclaireurs lialtit en re- 
traite, poursuivi j)ar doux escadnms, raj)- 
portant les armes des deux ennemis morts, 
ayant lui-mémc deux blessés et trois che- 
vaux perdus. 

A cinq heures et demie, après-midi, les 
éclaireurs passaient sur le boulevard, en 
lace de la rue Lepellelicr, où la foule les a 
acclamés. 


A L’INTÉRIEUR DE PARIS 

Vers sept heures, au iiord-ouesl de Paris, 
le ciel s'empourpre peu A peu, cl puis tout 
l’horizon est eu feu. 

C’est étrange et saisiss;int, c’est beau. 

Autour des forlilicalions, tout le monde 
accourt, s’arrête, sc groupe, regarde, üuels 
sont CCS feux? 

On dirait une aurore boréale; c’est une 
aurore nationale. Les arbres fout du paliio- 
lismc è leur façon ; ils s eunammciiL, sc con- 
sument, lomlHmt eu cendre, créent le jour 
cl font le vide. 

Le bois sc fait fournaise i*l nuis désert ; 
après la nainme, des débris et des Inmçons, 
des cendres, des ob^laelOH. 

Pauvres arbres qui étiez si loulTus et si 
beaux 1 Pauves alentours de Paris qui étiez 
si cbarmaubiquc serez-vous l'été prochain! 


Un Sahara en miniature et une peliU’ Ai-a- 
bic-Pélrée. 

Ou'iinj)orle? Nos feiimies ouvrii*ont leurs 
ombrelles et nous, uousnous ensoleillerons, 
îi l’air libiT, sous des rayon» nouveaux. 

On nous a si longtemps tenus à l'ombre 1 

— Hier, le ballon d’olisorvaliou de la rive 
gauche a commencé ses ascensions captives. 
Ou l’a vu jjlaiier uu-<iessus du Jardin-des- 
Plantes, observant les rives de la Marne. 

— I.’amiralFimrichoiiesl parti pour Tours, 
oii il représentera le gouverncnicut avec 
M. Urémieux et M. Glais-Bizoin. 

Depuis dix jours qu'il existe, le gouver- 
nement a di*<(rri>ué aux gardes nationaux de 
Paris 2!:i,iM>() fusils. 

— Hier, un officier d’uhlaiis,on babil bour- 
geois, mais avec le kéj)i de capitaine de la 
mobile, a été aiTèlé à la porte cie Pantin. 

Son identité reconnu, il a élé dirigé à la 
prison militaire. 

— Le bataillon des mobiles de Houen. qui 
so trouve en ce moment Pari.s, a été on- 
lièreinenl écpiipé au moyen d'une souscrip- 
tion entre les babilants de celle vieille cité 
normande. Néanmoins on a encore eu ici a 
distribuer hier quelqiu'S cirels manquant à 
CCS jeunes gens, qui désireraien! bien rece- 
voir des cbassciiots. tout en rccoimoissaut 
les mérites du fusil à lal>aUèie. 


U STATUE DE STRASBOURG 

Nous empruntons rentrait suivant à un arli lo 
de M. Théophile liautier du Journal nfftrieî : 

Quand on traverse la place de la Concorde 
qu'animent le.» évolution» et le passage des 
troupes, ræil est attiré par un groupe qui se 
renouvelle sans ccssc au pieu de la statue 
représcnlanl la ville de Strasbourg. Majes- 
tueusement, du haut de son socle, coiumo 
du haut d’un autel, elle domine la foule 
prosternée ; une nouvelle dévotion s'est fon- 
dée et cellc-l«» n’aura pasdcdissidcnl;lasaiute 
statue est parée comme une Madone, et 
jamais la ferveur catholique n’a couvert de 
plusd ornements une image sacrée.Co ne .stmt 
pas, il est vrai, des i*obes ramagées do perles, 
dos aui*éoles con>lellées de diamants, des 
manteaux de brocart <l’or brodés de rubis et 
de saphirs comino en porte la vierge de To- 
lède, mais des drapeaux tricolores lui com- 
posent une sorte clc tunique guerrière qui 
scinl)lc rayée par les filets d’uû sang pur. 

Sur sa couronne de créneaux, ou a posé 
des couronnes de fleurs. Kilo dispaiait pres- 
que sous l'entassement des iKmquels et des 
MT-ni/o patriotiques. Le soir, pareilles aiix 
petits cierges que les Ames jneuses font brû- 
ler dans les églises devant la Mère divine, 
des lanternes vénitiennes s’allument et jet- 
tent leurs reflets sur la statue impassible et 
scri'lnc. Ses Irails, d'une beauté fière. ne 
Iraliisscnt par aucune contraction qu elle a, 
enfoncés dans la poitrine, le» sept glaives do 
douleui-s. On dirait presque qu'eue sourit 
quand la lueur rose flotte sur ses lèvres 
)Ale». De» banderoles oii sont tracés des 
nscriptiüus culhoubiaslcb voltigent autour 
d’elle. 
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Sur le ^n^destal so lisent des cris d'amour 
et d'aduuration : des pièces de vci*Sj des 
slauccs sont écrites au crayon, et si l’art 
manque à eos poésies, le senlnnent s’y trouve 
toujou!*s. DevaiiL le socle est un lar^^e re- 
gistre ouvert, et les noins s’ajoutent aux 
noms. Le peuple français s’écrit chez la ville 
de Strasbourg; le volume, relié et inagniti- 
queiiicnt blasonné aux armes de la glorieuse 
cité, sera olVerl à la grande martyre qui se 
dévmic pour rhomieur de la Kraiice. Jamais 
ville n’aura eu dans ses archives un plus 
glorieux livre d’or. 

Par un de ces mnuveinenls d'exquise déli- 
catesse qui parfois remuent les foules d'un 
frisson électrique, le peuple semble, eu 
adoptant celle statue comme une image 
sacrée, comme une sorte de palladium et en 
lui rendant un culte nerpéluel, vouloir dé- 
dommager la ville malheureuse, lui prouver 
son artlente sympathie et la soutenir, autant 
qu'il est eu lui, dans sou héroïque résistance. 

THÉOPnn.Ë fÎAUTIKK 


UOCU.MFXTS OFI'U'IEI.S 


L’intérim du roinis>6re do la marine et des 
colonies, qui avait été cootlë à M. le conlre- 
amital de Uompierre d’Horaoy. a cessé par dt'- 
cret du <îouv«rniement en d.it^du 13 septembre, 
et M. le vice amiral Fourichon, ministre lilu- 
laire, a pris le même jour la direction du dépar- 
tement. 

Le vice-amiral Fouriclioo, ministre de la ma- 
rine, exerc'^ra par délè»;atlou les fonctions de 
mtnislrn do la auerre auprès de la partie du 
gouvernement siégeant hors do Paris. 

Le <’iouvcmemcnt de la défense nat’onale dé- 
crété : 

M. Glais-nizoin, membre du Gouvernement, et 
l’amiral Fomichoo, ministre de la manne, se 
rt;tjdronté Tours et y formeront, avec le garde 
des sceaux, li délégation du GouvernemeLt de 
la défen-^e natiouaie, appeb e a exercer les i>cu- 
TOirs de ce Gouveraemenldaus les depailemeiiis 
non occupés par rninemi. Ges pouvo»rs dure- 
ront autant que rinvestissemeutoe lacapiUbi. 

Fait à rhôlel de ville de i ans, le i6 scplembie 
«70. 

J .0 Gouvernement de U d- fense nationale, 

CoDsidéranl qu« le général Le Fié, rep.ésm- 
lant du iKsuple, rayé des cadres de l’armée a rai- 
son de sa resistanc‘4 au coup d'F.t àt du i <lecembrc 
1861 , a été restitue dans se.^: droiU p^r le décret du 
1S septembre 187e, 

Décn^TB : 

I.,ogénér>*l de brigade Le Flôcst rèintc^ dans 
Parmée avec le. grade de général de divisioo, à la 
date du i d^cemorc iHSi. 

'parti, 18 KptvnilMV 1S70. 

Le Gouvernement (le la défense nationale. 

Vu la loi du 2H janvier «6^ (8 ri. 8); 

Considérant que les circonsl iuces dans les- 


quelles a ru lieu lanominalion des ofUch-rs de la 
gard« mobile rendent nécessaire l’^Pction des 
O'Ilc Cl-S, 

DÔCRKTE : 

Alt. 1 *'. Les bataillons delà garde mobile 8c- 
îiicllement armés et jéunisà Paris sont ap{)cU&d 
t lire leurs oHIriers. 

art. 2 . I.esfléCtiODS auront lieu le lundi lOsep- 
lembre.par lesrolnsdu chef de bataillon cncier- 
clce. 

Le décret du 7 septembre 1870. sur les subven- 
tions à allouer aux corps do volontaires armés ou 
équipés |K)ur la defen.S4 nationale, doit étreeom- 
pleto do la manière suivante : 

1.0 mmisti'e de rmlerieur»st autorisé à iviycr 
des Mit»venlions, a titre de solde, aux corps de Vo- 
b iît ercs rarniès ou équipés pour U défense natio- 
ca|i;, lorsquM le jugera nécessiire. 

Par décret en date du 16 septembre IS'O, 
M S 'hœlcher, ancien représentant du peuple, a 
erô nommé colonel d’etat-major général des gar- 
des nationales de la Seine. 

Le maire de P.»ri«, 

Sur 1« rapport du secrétaire général de la mai- 
rie do Paris; 

Considérant qu’en l’an VIII de la Bépublique, 
le nom de j>f(ice des Vostgrt a été donné a la place 
Loyale, en souvenir de l'acte purioUquo du d^*- 
parU-ment des Vosges qui, le premier entre tous 
les (leparlemenls, iournii à la France la double 
delle du contingent militaire ci du payement de 
1 impôl; 

Considérant qu’un décret du 14 mars l«48 a 
Tcn Ui à la place Koyale le nom de placf des 
Vu :ge.i : 

Considérant dès lors qu’il importe de resPluer 
dés aujourd’hui à la pfaee des Vosges le nom 
qu’elle a porté sous les deux Républiques, et qui 
signiilo palrioUsmo et dévouement; 

AKItÊTR ; 

Art.l. La place dite Royale reprendra le rom 
de place des Vosges. 

Le maire de Paris^ Etienne arago. 

I.e mioistre de la gucrm avait donné des or- 
dres pour que la fabricatton des mitraillcu.ses se 
lit dans do larges proportions h Paris et en pro- 
vince. et pour que l'industrio privée fût appelée 
à y cou ourir. 

Mais il a été reconnu par les indus'ricis ein- 
mémes, appelés à examiner la question, que 
re.xécutiim de ces mnchin'^s exige ia création 
d’un ensouiblc d'outils spéciaux, et que U temps 
nécessaire à cette instalalion. s'ajoulml à celui 
qu’exige la mccession des opérations d’une mè- 
U 1 H pieoe, entraliierail des délais non en rapport 
avec Turgencii commandée par les circonstan- 
ces. 

Le ministre de la guerre a décidé, en consé- 
quence, dans le but d’arriver à une solution plus 

ro.nple rt de ne (.'as désorganiser l> s ateliers 

tablis, que le travail serait cenlr^lisé dans ces 
utel ers. lout en faisant exécuter dans l'industrie 
privée le matériel coulant et les pièces détachées 
qui u'exigeront pas uo outillage spécial. 

Déjà plus de trente industneh ont reçu des 
commandes ; plus de quatre mille ouvriers tra- 
vaillent à leur exécution. 

ces chilTrts seront doublés d’ici à quelques 
jours. 
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TROISIÈME JOURNÉE 


Pari», Haniedi 17 Moptembre. 


l^^OUVIEIXES OFF1CIEI.1ÆS 


Les aœb'^ssadeurs dUulHdie el d’Anglelere el 
le cbarKé d’affaires de Rus.'^ie ool nuiité ce ma' in 
Paris et se sont rendus a Tours uins lu bul de 
couserver une libre communicaUoo avec leurs 
^ouverDemenls Us ne cesseront pas de demeuier 
en lelalioQ aTcc le ministre dus aitiires 

e ères présent a Paiig. Le luluislre des KUls* 
Dis, le mloist'c de lielgique, le minislte de 
Suisse et plusieurs autres mcaibrc< du Corps d - 
plomalique ont bien voulu dire au ministre qu'ils 
lesleraieot près de lui. 


AUTOUR DE PARIS 

Les éclaireurs prussiens se sont avancés 
du côté du fort de Cbarciilou. 

Pas d'ensagemcnl sérieux du le&tc. 

Les mobiles qui se trouvaient là ont fait 
preuve d’un cutralu qui est d’excellent au- 
gure pour la résistauce. 

— I) paraît inexact qu’ily aitdcs Prussiens 
dans le bois de Clamart. 

Jusqu’à présent ou u’apase&sayé non plus 
d’y mettre le feu. 

— On a trouvé hier, du cAté de Hosny, une 
montgolfière abandonnée portauUcs flammes 
jaunes et noires. 

— Lesuhîans ont altaquéuu train àChoisy- 
le-Roi, sur la ligne d'Orléans. 

— Messieurs les Prussiens comincnccnl 
leurs exploits aux cnviroife de Paris. 

MM. Têtard etllonnevle, riches fermiersde 
Gonesse, étant venus voir hier si leurs fermes 
brûlaient, ont été faits prisonniers parles 
ublans. 

MM. Defèro, négociant; Hairt, fahricaul 
de boutons et plusieurs autres, ont été em- 
menés par les l»russicns. 

Enfin ils ont entraîné à leur suite tous les 
hommes qu’ils oui rencontrés dans celte lo- 
calité. Les quelques femmes qui re>taient 
se sont sauvées éperdues. 

— Les canonnières cuirassées destinées à la 
défense de Paris viennent d’entrer en opéra- 
tion. Ellesont fait depuis deux jours des re- 
connaissances et des sondages aün de bien 
fixer les points d’oij clics pourront inquiéter 
rennemi. Ces premières éludes ont donné 
de bous résultats et inonli*é que ces canon- 
nières sont appelées à rendre de grands ser- 
vices. 

— Au fort d’Aubervilliersun individu aes- 
sayé de tuer une sentinelle avancée. 

L'individu a été arrêté cl transporté à la 
préfecture de police. 

— Hier, l’après-midi, dans un des postes 
des fortifications compris entre Vaugirard el 


Montrouge, un capitaine de garde nationale, 
accompagné d’un serpent, s’esl présenté pour 
entrer dans Paris. On avait remarqué les al- 
lée^ et Icb venues de ccl homme, el le che- 
de poste avait pensé que cela pouvait bien 
èlre un poi-somiagc suspect. 

.\u luomenloü le prétiMulu capitaine don- 
nait le mut d’ordre qu’il avait appris on ne 
sait oü, le chef du poste s’approche el lui 
demande sa carte. 

— Je suis capitaine, lui dit-il, et u’eii ai 
point besoin; bien au contraire, c’est moi 
qui en donne. 

Le chef, ne trouvant celte cxpUcaliou ni 
plausible, ni sufiisaiile, l’invita a sc reinlro 
au poste où on pourrait vérifier l’exactitude 
de SOS expUcatious. L iudividu protesta de 
sou iunoceuee et refusa carrément de serons 
dre au désir du chef do poste. Celui-ci fit 
alors mine <lo s’emparer de lui el do l’y 
coaduire de force. A ce mémo moment l’in- 
dividu, qui ne devait être autre chose qu’un 
e.spion prussien, s’élance, saule dans le fossé 
et disparail aux yeux des hommes du posto 
qui nuul pu ni le poursuivre, ni tirer sur 
lui, attendu qu’ils n'avaient point de cartou- 
ches. 

Le sergent qui accompagnait col hominea 
profité au inomeiit d'éinoliou produite par 
«ne pareille sortie pour s'échapper cL dispa- 
raître à M>ii tour. 


LE COMBAT DE CRÉTEIL 

Dan.s la inalitiéc d’hier une ({uinzainc de 
mille hommes du corps Vinoy sont i>arüsen 
reconnaissance au-ilcssus de Créteil. Près 
Bonneuil, dans les bois qui couronnent le 
plateau de Mély, l’avaut-garde de cette re- 
connaissance, (féployée en tirailleurs, a été 
reçue par une forte décharge d’artillerie. 

qhaus la nuit, les Prussiens étaient parve- 
nus à établir dos batteries fixes sur ce pla- 
teau. La position était forte. L'ennemi pa- 
raissait être en force ^trente à quaraule mille 
hoininos environ^ 

Le général Vinoy fil immédiatement avan- 
cer î'arlillcrie et quelques mitrailleuses 
pour protéger la reconnaissance qui avait 
atteint son but. 

Nous avons fait subir aux Ihotssicns des 
portes a.s^cx sensibles. L’élal-inajor ennemi 
s’élanl avancé pour examiner la position, il 
y a eu plusieurs officiers do tués dans ses 
rangs. 

De notre célé, il y a eu six hommes tués 
et environ trente blessés. 

— Nous uppreuons, à ladornière heure, que 
le cor|)s Viufjv a, dans raffaire de Mély, eu 
aflairo à l’arriere-ganie du général Vogcl do 
Falkonstcin. canonnade a duré deux 
be/jro«. 
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I/omiomi a l.iîsstV'W morts >ur le lemiii 
et un niimbrc cnn>nlnrable 
Le Vinoy se loue iieaueoup «le hi 

tenue de sen (iuatnêiue> iKitailluus qui u a- 
vaienl nas eneore vu le feu. 

Le ^ffiiiéral do division d’Exéa a eondiiit 
lui-nn'mo les tirailleurs, dont il a été 1 res 
satisfait. 


LE COMÜ.VT D'IVHY 


On parlait hier soir d’un oiifraf^einont très 
sériCMix sur la rive droite <le la Seine entre 
les forts de Clwircnlou et «l’Ivry. 

Il nous a été iiiipussildo «l’avoir sur cet eii- 
(U'N «It'dails hi«'i» pré«*K mais nous 
cr«.)y«)iis «pi il faut iK'îUieoup rabattre <1«* sou 
importance. 

Dés ejuatre heures de l’aprés-inidi, à la 
çpiio d’Orléans, on entendait des coups «U» 
fusil tirés par la gard«? mol»iie du fiirtil lvry 
sur les érlaireui*s prussiens. 

A (jualre heures cl demie, le polit cor]>s 
des fraues-tli'ours «le Paris re«;ut l'ordri) chî 
partir du c«)lé de Olïoîsy. Cos Îranes-Ureurs 
ont tué «jualrc uhlnus et fait «leux prison- 
niers dont uu ofücicr et un cavalier mortel- 
lemeut blessé. 

Ils ont constaté «|ue rennemi avait à pou 
près ach«n'é un pont «le pieux sur la Marne 
et la Seine. 

Enlin, de six heures à sept heures et de- 
mie, on a entendu de n«juv(*au, et dans la 
même direction, une quinzaine d<; coiip.s de 
canon et une fusillade bien nourrie. 

On crf)it à la ^^aro «[uo ce sont les forts d'I- 
vr>* et «le Chaivnlou i^ui «‘auomiaient. 

— On nous .M^nalcla conduite héroïque de 
quelques employés «le la Compapnic d’Or- 
léans. La voie ayant été coupée par rennemi 
à Ghoisy avant-hier, le rhef do la pare «le 
Choisyalélépraphié hierpour deniamler«l«^ft 
secours. Il était complètement cerné dans sa 
pare. 

Hier, à deux heures, doux fourpons pous- 
sés par deux inachiiK's sont allés chercher 
le chef «le parc de Choisy. 

A quelque distance de la station, on n 
trouvé la voie barrée par qutdijues uhlans, 
«lont rmi, cou«‘hant eu joue le mécanicien, 
cria en excellent français : 

— HcLourncz h Paris ou je fais feul 

On fit un simulacre «le i«^Ujur, puis, lors- 
que les uhlans cuieiil disparu, on d«k*rocha 
la machine et ixmssii les deux fouirons jus- 
que «laus la pare. On ]>ut, eu prainle InUo, 
(léménaper le mobilier «’t faire monter en 
voilure îc chef et sa famille. 

Au moment du déjiart seulement, une 
soixantaine de cavaliers <léhu>(iuèrent cl 
tirèrent sur les fourpons. L’cnfanl du chef 
de parc a reçu une halle au bras. Mais la fa- 
mille a pu rentrera Paris. 


Arrestation du marécial Vaillant 

Dans l’après-midi d’hier uu bruit s’«^t ré- 
pandu : 

-• Le maréchal Vaillant a été arrêté sur uu 


bastion nu moment où il liaranpuail dos 
solilals et les eugapeail à ne pas défendro 
Pari?'. 

Nous avons envoyé aux renseignements. 

L«* vieux marécJial est resté au service du 
gouvorneincnt d«^ la défense nationale. 

Il visitait hier le bastion n*G(Hercy\ Inrs- 
«tu’il a été rccomui cl hué par la foule. Des 
ganles nationaux l’ont entouré, pour le pro- 
téger plul'M que pour î’amHcr. Qiiatre offi- 
ciers de la gnr«le nationale et une compa- 
gnie l’onl «*01x11111, «lans un fiacre ferme. K 
ni tel do Ville. 

La foule suivait la voilure enorianl : 

— nnn t les l^lllre^l A mort les servl- 
Umrs de r«*mpireî ÇnPon les fusille! 

«;«mdiiità ni Pd «le Ville. I«î gouv«*iin*ur 
«le Paris, piévcim, a «‘iivoyt* le général sou- 
main le eliereher. On Pa ramené rue de Hi- 
voli, où M. (iarnier-Pagès a expliqué aux 
givuipes 1 res noinhnmx et très bruyants 
«{u'ii y avait malenb'inUi, que Paris, en ce 
moniènl do crise, devait surtout rester di- 
glie. 

Peu peu le.H rassemhloim'iils se sont dis- 
p«'rM‘s, elle maréchal a «Ivï sortir de l’ancien 
miiii.'lèriî d’Klal, — sérail dont il connail les 
détours, — par «luclque porte de derrière. 


A L'INTÉRIEUR DE PARIS 

Ce ne sont plus les hahitauU dos environs 
de Paris qui cutreul et s’installent dans U 
capitale. 

Le sont les mairie.s elles-mêmes de ces 
villag«‘s et «le ces bourgs (jul se réfugient 
dan?' nos murs. 

Ce ii’esl pa.s seulcmtml leur mobilier, leurs 
provisions et leur récolte que ces émipés 
paliiottîs emimrtent avec eux, c’est leur 
propre ailmiuir^tration qui les suit. 

.Ainsi, l:i mairie do Lj'vallois-Perrel se 
trouve aujourd’lnii rue de M<iscmi et la mai- 
rie «le Boulogne rue «lu Cariliiiul-Fesch; «le 
petites palri«*s «i^ui .s’abritent dans la patrie 
commune, «les cité^ dans la grande cité. 

— Parmi lo'* gardes mobiles bretons, il en 
est <{ui n'ont nas apporté seulemeuL leur bi- 
niou et leur bâton noueux; ils ont amené 
leur chien. 

• Il y a plaisir à voir ces fidèles cl bons ani- 
maux, a**sis sur leur dos, regarder défiler 
leur inaitrc, asssilcr curicuscmcut à l’exer- 
cice. 

« Dni m’aime me suive! » ils aiment leurs 
maîtres et ils le,s ont suivis. 

— L'enthousiuMne «le !a garde mobile est 
lr«*s grand. Les Italaillons sont, on «juelque 
sorte, transformés à mesure qu'ils reçoi- 
vent leurs fusils chassepols et leur tenue 
eomplèU^ 

— L’une des premières victimes du siège 
de Paris est un garçon de beaucoup d’esprit 
et do lahml, M. Ah'^xandre Flan. 

Flan habitait h Nùmilly une petilc mai 
sonnette «jue rapproche de l'euneiiii le for- 
çait à «(uilter. 

il était depuis quchiuc lemos fort triste, 
nousaffirme-t-op 
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— OuiltorMiia uiaUoniH’Ue, l.u>'-or à cos 
bandits ma chère bibliot1iè<iuc que je u’ai 

E a^ le loiiips de dëméuagcr, c*esi iiiipossi- 
le! disait-il. 

Il fallait partir pourtant. 11 partit, laissant 
derrièrt» lui lainaisounctlcct la bibliothèque. 

Il alla coucher au premier hAtol veau. 
Le matin on le trouva mort dans son lit. 
Mort d'une coapesliou cérébrale ; mort du 
cha^Tiii d’avoir abamlonné .sa maison. 

— La légion des Ami$ delà France a fait hier 
sa première sortie dans Paris. Bi*aueoup de 
vieux soldats de toutes les nationalités : 
Sui.'*scs, Belj^os, Hollandais, Anglais, Polo- 
nais, Husî*es, i.uxembourgeoi^, etc. ; d<?s 
jeunes gens de tous les inondes : inonde do 
lettres, monde des aifaires, monde des ren- 
tiers. 

.loli unifonne marron A brandebourgs (d 
parements noirs, cocarde tricolore au képi; 
plus, d’excellents fusils Snitler. 

La première sortie de la légion a eu pour 
but le pèlerinage de la .«latue de .Stras- 
bourg. 

Domain une partie du corps part en éclai- 
reurs aux environs de Paris. Bonne chance 1 

— Les cinq classes de Pluslitut do France 
ont, k l'unanimité, décidé par un vote, 
u’une protestation serait rédigée eu vue 
U bombardement éventuel des monumeuts, 
bibliothèques cl musées de Paris. 


DOCUaiK:VT8 OFFICIELS 


Le déctel du 16 septembru 18T0, relatif à l’elec- 
tion des ofilciers de*^la garde mobile, est appli- 
cable aux bataillons des déparlerntma. 


CIRCULAIRE DU MINISTRE DES AFFAIRES 
ÉTRANOÊRES AUX AGENTS im»LOMATlQÜF.S . 

Monsieur, le décret parlcqu**! le GouveTneinent 
do la defen.se nationale avance les élections a une 
signiücation qui certainement ne tous aura pas 
échappé, mais que Je liens à préciser. La résolu- 
tion de convoquer le plus tôt possible une Assem- 
blée résume notre politique tout entière. En ac- 
ceptant la lAche périlleuse que nous imposait la 
chute du gouvernement impérial, nous n'avoos 
eu qu'une {lensce : défendre notre territoire, 
sauver notre honneur, et rcincllro à la Nation 
le pouvoir qui émane d'elle, que seule elle peut 
exercer. Nous aurions voulu que ce grand acte 
s’accomplît sans transition; mais la première né- 
cessité était de faire tète à I cnnemi et nous de- 
Tims nousy dévouer : c'est la ce que compren 
dronl ceux qui nous juuent sans passion 

Nous n'avons pas la urèlrnlîoa ce demander 
ce dèsinièressement à laPiusse; nous tenons 
compte des sentiments que font naîire chez elle 
la grandeur des |)«rles éprouvées et l'exaltation 
nHlU'elle de la victoire. Ces teniiments expli- 
quent les violences de la presse, ([uo nous som- 
mes loin de confondre avec les n.'«t>iralb>us des 
liummes d'Et il. Ceux>ci huMleroul a coulinuer 
une guerre Impie dans laquelle ont dejé succom- 
bé mus de ’.Oo.uOü créatures huinaineri. et ce sé- 
rail la continuer foscément -lue d’imposer a la 
France des condidoiis inac- eplablus. 

On nous objecte que le Gouverneraenl qu'elle 
s'est donne est sans ])ouvuir léguJirr pou; la 
représenter. Nous le reconnaissons loyalement, 
c'est pourquoi nous appelons tout de'suite une 
assemblée librement élue. 


Nous nu nous atlribumis d’autre privilf-ge que 
de donner ii nuire pays notre cœur ol notre 
sang et de rou% livrer*a son jiigement souve- 
rain. Ce n'est donc pas notre autorité d'un jour, 
c’est la France immortelle qui se lève devant la 
P/usse. La France, dégagée du linceul de l’em- 
pire, libre, généreuse, pre'e à s'immoler pour le 
droit et la liberté, désavouant toute politique de 
comiuôLe, toute propagand*! vioU-nlc, n’ayant 
d'aulie ambition que de rester maîtresse d'rlle- 
mè.ne, do développer ses forces morales e. ma- 
terielle?, do travailler fraturnellomeol avec ses 
voisins aux progrès de la civilisation. C'est cette 
France qui, teiiduo a sa libre action, a immé- 
diHiemenl ceinm té la cessation de la guerre, 
mais qM en préféré mille fois les désastres au 
doshtmrour. 

V.imenieiit ceux qui ont déchaîné sur elle ce 
redoiUldu néau ess.iyent-ils aujourd’aui d’è- 
cbapt or a la responsabilité qui tes écrase, en 
alléguant faussement qu’ils ont cédé au vœu du 
pays. Celle calomnie t»ciil faire illusion a l’o- 
iranger, où l’on n'est pas tenu de connaître 
exactement notre situation iniérioure ; mai» il 
n'est personne chez nous qui nu la i^pousse 
hautomoni comme une œuvre de révoUanle 
mauvaise fo:. 

Les élections de 186U ont eu pour mot d’or- 
d-e : paix et liberté I.e plébiscite lui-raômo 
s'esl approprié ce programme, en contlaiit au 
pouvoir mipoiial la mission de le rèali»er. 11 est 
vrai que la majorité du Corps législatif a accla- 
mé les déclarations belliqueuse» ce M. le duc 
de Cramont, mais quelques semaines av.«nl elle 
avait accorde l«‘s mt'rnes acclainallons aux dé- 
claration.» pacitUucs de M. Ulbvjcr. 

II faut le dire sans récrimination : énianè-i du 
pouvoir iHirsonnel, la majorité sc croi ait obligée 
de le suivre docilement, même dans ses plus |>è- 
liücuses centradiebons. Elle s'est relu»eu a tout 
examen sérieux et a voté de couUancc ; slors le 
mri a été sans remède. Telle cal la vérité. 11 n’y 
a pas un homme sincère en Europe qui pul*se la 
dusentir et Hflirmer que, librement consultée, U 
France eût frit la guerre a la Prusse. 

Je n'en ai jamais tiré ceUe conséquence que 
ne soyons pas responsAblcs. N us avons eu 
le tort,— et nous 1 expirons cniellcn eiiL— d'avoir 
toléré un tiouvernement qui nous pnr >ait . Main- 
tenant qu'il est renvers-, nous r^coima sons l’o- 
bligation qui nous est imposée uc réparer, dans 
la II esure de la justice, le mal qu'il a fait. Mai.» 
si la puissance avec la-iudle >1 nous a si grave- 
ment comiiromis se prévaut de nos m.ilbours 
jvour nous accibler, nous lui oppi.scr ns ulc ré- 
sislaocc désosperee. et il deaieurera bieu eiileiidn 
que c'est la Nation, rv’guUerement representei'par 
unciisscmblèc libremeolèlue, querelle puissance 
veut détruire. 

J.a quest OQ ainsi posée, chacun fera son de- 
voir. La Lrtune nous a fte dure. Elle a des re- 
tours iûDpr'iVUs. Noire îc^oluilon le» ?uscitera- 
L'Europe romm-uceàs'émouvoir, l«rs sympathies 
nous reviennent. Celles des riUmtts nous conso- 
lent et nous honorent. Ils sciront vivciucnl frat- 
pés. J'en suis sûr, de la noble attitude du Paris 
au milieu de tant de causes du letouUblua exci- 
Ution». Grave, cunnanlc, prèle aux derulers sa- 
crifices, la Nat un iirineu descend dans 1 a ene, 
sans rt‘garder imarrienî, ayant devant lusyeux 
ce sla^pio et grand devoir : U dufensede son foyer 
et du son indépendance. 

Je vous ï»rie. monsieur, «h* développer ces véri- 
tés au reprsscnUDtduGouvcruemenlprèsd quel 
vous êtes accrtdité; il en sUsira l’iuiportance et 
se fera ainsi uuc juste idèu du disfiositions dans 
lesquelles nous sommes. 

Becevez,ctc, 

r&rU, 17 6«pt«mbra Ifl'O. 

Le rke-prrsident dn Gourrrnrmtuf 
JULES FAVRE. 
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QUATRIÈME JOURNÉE 


Pari», climanrho f H 


IVOl’VEMÆS OFFK'IKI.I.KS 


Fort de l’Est, 18 septembre, 11 heures du soit'. 

cofiiManiant supérifiir du fort 
de VKst,aH gouvenifur de }*ar%£. 

luh. mo ns 10 . 

Une vive fusillade, des feux do peloton sont en 
CO inomcQl enK<H,'os vers le Hou ifet, où est ou- 
blie la grand'garde du Tort do Thst. 

Mulhouse, 10 septombre. 

Le soHS'prêfet au ministre de Viniéricnr 

etaugémntlà Belfort, 

I.’ennecni, qui avait envahi Mulhouse le 10, à 
dix heures <iu malin, a quille la ville hier, â ini- 
■» di. Le gros do ses forces s’est dirigé vers Ens^s- 
heim ;Ji^ surplus a repasse lo Hhm à Chalampe. 

Paris-VauL'irard, 18 septembre. 

Oonrerneur de Paris, 

Une reconnaissance m'annonco que le combat j 
engagé eo avant de lu rc toulu de chùüllon, | 
entre Plessis-Piquet et la ferme de Trévaux. 

MoDl-Valéiieo, 18 septembre, 5 h. 45 du soir. 

Commandant supérieur au Ooueemeur. 

On aura pris l'explosion de la mine du chft- 
tcau des Liu ies. qui a eu lieu h lix heure.', pour 
le canon. Nous n'apcrcevons rien et veillons. Uue 
compagnie de nos fiuncs-tireurs nous couvre; le 
chAleau btûle. 

Hosny, 18 septembre, 3 b. 1S du soir 
Comiuandanl Rosny à a}niral Saiiset. 

(Jommnnicalion d'un lieutenant des éclaireurs 
do la .Seine, qui vient de se replier de l’avant du 
plateau ü’Avron. 

21 ), 000 Piussieus dans la vallée de la Marne, 
rapport d’ef pion ; un corps de 6,000 h .rmines en- 
viion sn dirigeant vers nous, devant lequel les 
francs-tireurs se replient. Le bataillon des francs- 
tireurse^t réuni au-dessus des carrières du pla- 
teau d'Avron 

Poissy, 18 septembrt\ 7. h. 43 soir. 

Le maire de Poissy au ministre de la guerre, 

Kenseign>'rnents complémcnlaircs sur la posi- 
tion des Prussiens. 

L'ennt mi borde U rive droil-5 de U Seine ; il y 
aorait environ 800 hommes d-tos chacune dvs 
communes suivantes : Coodans, Andrôzy, Car- 
rières, Triel. L’artillerie prendrait position sur 
les bauieurs de Chanteloup. Je ne ^ais rien des 
autres communes de la iive droiie ; j'*ii lieu de 
supposer qu'iU se préparent à un passage ce la 
Seine, et je crois que le passage se ferait daus 
hs environs de Triel. Rien ne me révéle, cepen- 
dant, qu'ils «lient un équipuge de pontr porto >t 
ils désarment la garde nationale et lonl des le- 

? |uisiliou8 importantes. On est généralement 
rappo de leur extrême Jeunesse. 

Vincennes, 18 septembre 1870 7 h. soir. 
Qèueral de Vincennes au gouverneur de Paris. 
Le commandant de la redoute de la Faisan- 


derie m’éc il, entre t'oiset q mire he rcs : Une 
reconuaisi^ancH d'infanterie prussiennu de .00 
hommes environ s'es) avuv éo p.ar la route de 
Cbampigny jusqu'à HNi mètres du pont de Join- 
ville. l’.oups de fiîu échanges pendant une d-iui- 
beure avec res francs tireurs et do la ltou|.e de 
ligne rrnbusquén de l'autro réto en |a Marne. Les 
Prussiens se sonlrclircs par le même chemin. 

Vanves 17 stptcmbre 1870, h. 35 soir. 
le géncuil Vveroi au ço}>rernfur de Paris. 

î.a présence des Prussiens à Meudon me pa- 
raît facile à cxpltquor. Une de leurs colonnes 
marche sur Versailles par Bievrc, en Uiuinant 
aiOfi les bois de Vnrrierss; pour couviir ce mou- 
vemrnt principal, ils ont détaché une petite im- 
lonne. cavalerie et Infanlerie, qui est remoulée 
de Bièvre sur PeUt-Hic»Hre, la pointe de Verr i'Tts 
et la capsulciie de Meudon. Nous avons eu ega- 
letncnl avec eux un m;tit engagement cnire les 
zouaves qui éUieot dans la ferme de Trévaux 
et les fantassins prussiens qui étaient dans une 
autre petUe ferme dite Pointe do Trévaux. Je les 
ai fait chasser par quelques coups de canon et 
les zouaves ont pr s leur posiliou. 


AUTOUR DE PARIS 

On accuse les francs-tireurs de piller et 
do brûler, et l’on cite des faits fort oxagéré.s 
h Lrigny. 

Les fraucs-ll curs bo battent jwur proté- 
grer les villages, pour défeudro les paysans, 
mai.s, malhcureusemont, loi'squ ils arrivent 
dans un pays, bien loin de le.s accueillir 
avec amitié, avec cordialité, on ferme les 
portes, on refuse de leur fournir ce dont ils 
ont besoin. Coidains pays;iiis, ccrlaiiis pro- 
priélaircH riches prélèreiit garder bmrs pro- 
visions pour Ucnor d’amadouer les Prus- 
siens. 

l>oux faits k l’appui : 

A Ferrières, le bataillon de fraiics-li- 
rcurs arrive sur les teri*cs de M. de Uolh- 
scbild, et, ayant be.‘'Oiu de dlnor, se met h 
tirer des faisans et des lièvres. Aussitôt sur- 
vient M. do RüStanl. garde général des pro- 
priétés de M. de Rothschild, qui veut cinpô- 
chor les francs-tireurs de tuer le gibier. Na- 
turel iciiieul, ou l'envoya promener cl on tua 
ce qui était uéeesbairo pour la nourriture du 
bataillon. 

Aujourd’hui, Ferrières est le quartier gé- 
néral de notre Fritz. 

A Vaujours, le inèinc 3" bataillon pénètre 
dans uue ferme modèle, on logo le» homme» 
daus des granges, puis quand les officiers / 
demandent des matelas, ou leur répond 
qu’il n’y en a pas; la maison éUint fermée 
par suite de Fahscucc des proiiriétaircs. 

A la nouvelle du départ du maître de la 
maison, le chef du détachement des francs- 
tireurs demanda les clefs; on refuse, alors 
il fait enfoncer les portes, et on pénètre 


Digitizedtoy Google 



10 


LE JOUHNAL DU SIK(»E. 


dans It's ap|»arlpmrnl‘^, o'i Imil d.in^ 

l'éUit liabitucL ‘‘1 od il y avait ilt’s liU tout 
nrôls. Eiitiu on desoond dans [«'s cavrsrl on 
fait dos provisions si^rioiiM's pour plu>i(‘m'> 
jours. Lo> fiam .'•-liiruis ont-ils ou tort? 
Non, cont f(us non. Il fallait punir ce» froiis 
nui réservaient aux Vrussions un accueil et 
nés provisions qu'ils refusaient à nos .sol- 
dats* 

Peut-on aussi leur reprocher d’avoir brûlé 
des moules de foin? C’était l'ordre du Gou- 
vorneraeiit do la défense nationale. Les cul- 
tivateur» étaient iirévenus, on ne pouvait 
laisser des apiirovisionuemenls aux ennemis 
qui arrivaient. 

— A Poissy, le vieux pont de la Iteine- 
Blaïu-be a sauté avec iOü kilo^rauimes «le 
poudre. 

— Dans la nuit do vendre«li, entre <(uatre et 
cinq heures du matin, on a fait sauter qua- 
tre arclu's du viaduc do Nojjciil, sur lei[ii«d 
le chemin de 1er de Itlulliouse traverse la 
vallée de la Marne. L’explosion a été si ter- 
rible, dit la (J' de Fra$v'r^ quW cinq cents 
mètres des pierres ont brisé des Ijrancbos 
ÿarbre. Toute uin; section de voie ferrée, 
foiifruc do plu» de vinizl mètre.», après avoir 
été projetée une prandc hauteur, est re- 
tombée sur le sol sans être démontée. 

Ou a fait éjfalement sauter la pile du pont 
suspendu de Pctil-ltry. I.A Marne forme 
donc une barrière entre les coureurs prus- 
siens et les ligues de défense. 

—Dans la inaUnéo d’hier, le ÎO" et le il' ont 
. eu plusieurs engagemonl.s «le peu d’impor- 
tance dams les ciivinjiis «lu bois de Vineeu- 
ucs. 

— Décidément nos moblots parisiens sont 
remplis d’enthousiasme: e’e>l à «jui d enln> 
eux inarcliera à rennomi. Ils désertent d«; 
leurs eampementspimr partir en reconnai>- 
sauec. 

Ce inalin, six hommes de la ^ « ompagnio 
du 8* bataillon d«‘. la nudtile de la Seine, b'â 
nommés AmoiiU. Musse. Calmehe, Slumpi'r, 
Foux, commandés par le sergent I.oiiguet, 
SC pont eml)us«|ués au pont de Choisy-l«*-f{oi 
et ont mis en nérfuite, après un engagement 
rie quelqutîS minutes. iinescadroinle«lr«igons 
bavarois «|ui oui lais,«é plusbmrs de» leurs 
sur le terrain. 

Le sergent longuet a abattu pour sa part 
deux ennemis. 

Tous nos mo6/f/.v sont revenus san.s bles- 
sure, chargés <l«*s «b^pouilles de» ll;ivarf)is. 

Us ont rapporté «les casques, des carabi- 
nes, des sabres et une paire «le chausMdtc», 
trottfte rwr le <«r«r d'uu blessé. 

— ,\ulres détails surVeiigagemenldeChoi- 
sy, dont il esl question pliis haut. 

A onze heures, G (hag<u)s pnissiens sont 
arrivés en é«’lnireuis sur le p«ml de t;hoisv. 
Quinze rrHne»-(ir«nirs et de*^ mobiles, en ob- 
servation de <?c c«>té (lu pont, les ont re«;us 
par une vive fusillade. I n des dragons, beau 
jeune homme de 18 ans h peim*. a «Hé tué, 
ln)is avitres ont été blessé» et ont jm rega- 
gner leur poste. 

Les mobile» ont franchi avci* peine l'ar- 
che démolie du pont pour aller s’emparer de» 


armes »q do" «*lb*l- de leur viclitne. ce qu'ils 
«ml lait s«m> le-^ yeux d Une centaine «b^ 
Prussiens «jui n’iml pa- ivussi à les eeiner. 

— I ne m•■p^se a eu lieu la nuit »lerui«’*re 
(levant Villejuif. De» imdiiles ont tiré sur 
lr«)is gendarme» à cheval «pii n'ont pu ré- 
pondre au «lui-vivo ou qui ne Pavaient pas 
entendu, lleurcusement, per.soune ii'a été 
blessé. 

— Enlre quatre et rinqbour«‘s, ou entend 
dans la direiMitm «le Vitry le feu de» lii-ail- 
leui*s: ce sont sans «loub* les poste.» avan<’«^ 
«les franes-tiriMirs «pii sont en as-ez iriand 
nombre de ces e. tés. 

— tirande animation du c«Médc la barrièj'O 
roula inebleaii. L«'-s relaitlat. lires rentrent 
dans Paris le.- «leniifTen voiture» «b* bag;i- 
ges. L«*> champ- sont eoiiverls de srildai- «le 
toutes armes «pii. av«*e le- parisiens, le» 
femmes et 1<‘> eafanis, arrachent les i«k*oUe.» 
d«* toute.» e.sjièees. il» sont eomiiuMles nuée.» 
(le «rorbeaux s'aballanl sur leur proie; ils y 
mettent d'aulant plus d’aebarnenient qu'il 
s’agit d«î ne rien lai-ser aux Prussiens. 

Les ofliciers cl soldats c.ininés de ce edé, 
s’attendent ù«tuebiuo chose «te .-érieux pour 
la nuit et pour «femain inalin. Tous sont 
bien résolus à faire leur devoir. 

Les ta.s de fumier et le.» meules qui n'ont 
jiu être enlevé» sont en feu à l'heure qu’il 
est. 

VEHS SAINÏ-GLOLT) 

Hors la porte d’Aulenil. ou con-lale 
d'abord les mvages «pi’a faits riueondic 
dans le parc aux Princes, le parc d’.Vccli- 
matalion, et les lailli.» de la umrc d'Au- 
teuil. 

Le pont de Saint-Cloud e.-t gardé par de» 
gardes nalionau.x, dont la consigne est sur- 
tout d’arrêter les per-onnes «pii »c présen- 
tent avec de» ]iaqucts contenant dos fruit» 
ou de- b'gume.*!, jusipi’/i ce qu’elles aient 
Juslilié de leur bVillme propriété. C’est là 
assurément une mesure excellente, prise 
contre les fiicoleurs, cl «lUc toute.» lés iim- 
nieipalités feraient bien d imiter. 

A[irès avoir visité les «dialoupe.s de dé- 
fense cl admiré le système des canonnières 
Farey, uou» avons monté la cèle de .Mon- 
Ireloiit. 

Là. comme ailleurs, tonie.» le» boutiques 
sont fermée», le parc est désert, le» appar- 
tements abandmmé.s. 

voie du chemin de fere-t coupée. A la 
gare, les voyageurs se préscuteul vaine- 
m«Mil dau.s l’espoir de prendre le train jiour 
Paris. 

Près do Monlretoul, nous i*enconlr«ins le 

gi^néml accompagné d’un ingénieur et 

d'un officier d’artilleiie. 

Nous gagnons !«*» forints, laiss.’inl le fort h 
notre di-oile. On nous dit «(ue l’ennemi n est 
pa.** loin : e’esl donc avec la plus grande pru- 
dence «pie nous avançons. 

!)«•» coups de fu.-il retentissent à nos 
oreille». Placé- denière un mussif, nous ol>- 
WTV«m». Ce sont de» ehas-eurs qui prolUent 
de la permi—iou pour «iétruin» le gibier des 
parc». 
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Ces détODAlions répétées foiitcroireiuine 
atta([ue et jettent ralarme dan^ les villages 
^ d’alentour. 

Nous arrivons à Chaville, et iiou?^ renenn- 
Irons un |Kn>aii i[ui, avec sa femme, s'en- 
fuyait à toute vitesse dans une mau\ai.-e 
charrette traluén nar une pauvre liai-idelle. 
11 nous cric qu'il échappé aux Pi usmous t^ui 
sont arrivés en deux l>amles j)ar St eaux et 
les 1 k>1s de VéiUy eu nombre relativement 
considérable. 

Il.s ue doivent être qu’à trois kilonièlies 
au plus de Meudon et se diiigonl sur Cha- 
villc. Le pont <le Sèvres va éirt? coupé, nous 
n’aurons donc, toujtmrs d’après le mémo 
paysan, que le temps tic revenir. 

Nous rélrogradous vers Paris. ICn rtmle, 
nous a]tpreiious <[ue les Prussiens sont en- 
trés ilaiis Chaville et iju’il» vont &'iu. tallcr à 
Versailles. 

Deux cavalicis des guides français onUHé 
tués dans une reconnaissance ; leurs corps 
ont été transportés au château de Meudon. 

Les zouaves cl la ligne so sont portés en 
avant pour repousser les agrc>sours. Nous 
ignorous quel a été le résultat de cette ren- 
contre. 

A notre retour à Saint-Cloud, passent 
deux cavaliers dos régiments de elia'sours 
envoyés en reconnaissance. Ils nmis décla- 
rent c(ue, partis le matin do Sahil-Cermain, 
ils n’ont rien signalé en roule et qu’ils vont 
rcqoindreà Chaville Icgrosderavaiil-garde. 
On leur fait part des reuseigitciiienls ((uc 
r»>n venait u’apprendre et ils continuent 
leur chemin. 

En rentrant à Paris, nous aperccv«ms les 
derniers embrasements des massifs <lu moût 
Yalérioii et quelque» feux isolés sur les hau- 
teurs de Clamarl. 

Unofücierprussicn se serait a vcnturé,hierj 
en uniforme, près do Saint-Cloud. On lui 
donna la chasse et il eut l’houreuse cliaucc 
de pouvoir s'échapper dans les Lois, lais- 
sant son cheval entre les mains de nos gar- 
des nationaux. 

— Unengacement sérieux a dû avoir lieu 
du ciMé do Vélisy. 

t'n autre, non moins sérieux, du côté de 
Hcluii. 

Un rte no» rolUlxîrateiirs a fait hier une rceoniiaij. 
•anec aux envinmarte Pans. 

Il notiA rap|xirtc le curieux récit que voici, dout 
DOUX »ui>priin<ins le» posKage^ qui puurrnient corn- 
pn>uK:ttTo lartcfcDiM : 

Nous sortons par la Imrrière d'ftalio eu 
voilure découverte et nous arrivons à Ville- 
juif au grand trot. 

La porte par laimelle nous sortons de Pa- 
ris est bien défendue, garnie de cht‘vaux d(î 
frise. Ses escarpes sont couvertes de plan- 
ches à clous. 

Il pamit f{u’on s’atloud, pour ce soir mô- 
me, a une attaque do ce côté. 

Autour des fortifications, le paysage dé- 
solé et nu fju’on sait, des maisons démolies 
ou en cours de démolition, des Iraiichécs, 
des commonrcmeiils de barricades. 

Les rues de Villejuif sont désertes, les 
maisons abandonnée.^. Une <luuzaine de cu- 
rieux pourtant ont poussé jus<iuc-là ; fem- 


mes en majorité. On entre, dans les janlins 
comme chez soi; on y cueille des fleurs et 
dc.s fruits. 

Noiw descendons d<^ voiture et mms avaii- 
eons dans la eampauuie. Rien à riiorizou. (’.e- 
peiidant, au h(»rd d'uiie route, derrière un 
bouquet darhit's, thiiieiil deux mobiles ar- 
més de leurs chassepols. 

Tout h coup nous les voyons s’arrêter, se 
coucher ventre à terre et ei>auler leurs fu- 
sils. 

Nous ne bougeons plus. 

I.es chas>epois so dirigent vers un petit 
grmqie : trois hommes qui viennent de tra- 
verser la Rièvre sur un indit canot et ont 
mis pied à terre, s’engagent .à travers 
champs. 

Presque aussitèl nous entendons cinq dé- 
(oualious très rapides et nous voyons tom- 
ber les trois hommes. 

L’est l’un des deux mobiles qui, par trois 
coups do feu, a ahaltu les trois Prussiens : 
un ofücicr d'ulilaiis et deux cavaliers. L’of- 
licier cl un ulilan ont été tués, le troisième 
blessé seulcinenl. 

Le mobile qui a accompli ce fait d'.irmcs 
a rapporté le sabre et les epaulclles de l'of- 
licier. 

Presï|uc au même instant, trois autres ca- 
valiers prussiens passent au grand trot de 
leurs chenaux devant les po.stcs avancés <le 
Villejuif. 

Un mobile en faclion leur cric : Oui vive? 
LTiu d’eux répond en franeais : M.... 

Le faetiüunaire tire iuuîilcniciil sur eux. 
A quelque.s centaines do pas plus loin, ils 
rcneouirent trois soldats (lu r»l" <le ligne et 
un jeune sous-liculeiiaiil qui décharge son 
nnulversur eux, I.es soldats tirent cl tuent 
les trois chevaux; deux cavallci*s tombent 
et restent à terre. Nos soblals poursuivent le 
troisième qui pan iciil à s’échapper. 

Poiuianl ce temp.s-là, les deux aufrt's, qui 
saus doute n'éUieiit pas Idessés grièvement, 
sont assez heureux pour s’échapper, laissant 
sur le terrain armes cl bagages que nos sol- 
dats; rapportent au camp. 

LES FEUX PRUSSIENS 

Avant-hier, dans la nuit, le premier régi- 
ment d'éclaireurs do l’Elysée élail campé 
(Lins la fon t de Bondy. 

Vers neuf licurcs. le eolonel T..iron aper- 
eut des feux dans aivorses directions, mais 
si singulièrement placés qu’il était impo^**!- 
hle de dire leur distance. Comme on lui 
avail signalé de Paris l’envol de cavaliers, il 
pouvait croire un instant que c’était son es- 
cadron qui arrivait; mais son err(*ur ne put 
être de longue durée. Les feux en question 
indiquaient la tniee dc.s Prussiens, l u hom- 
me envoyé en avant revint .au bout de quel- 
(jues quarts d’heure et aSerlit le colonel 
qu’il avait entendu ]dusielii*s mots d’alle- 
mand autour dos feux en (juestion. 

Ces feux mêmes se composaienl do sortes 
de cuveltcs pleines de charbon allumé et 
surmontées de lentilles, dont le but esl de 
rendre précisément impo-sibic révalualion 
de la distance où sont jnacés ces signaux. 

Le colonel I.afon ût tenir ses hoinmea 
sous les armes depuis ueuf heures du soir 
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just|u'Ji li-ois lipurc.x (lu inniin; c'I, sc <lou- 
taiil bien (|ur b's Vnonions U'iiluraioiit mip 
atliKlue (lèh l'aube, lit retirer na trouiic raui- 
(icment. 

A peine nos ('claircurs élaieiil-ils airiv^s 
hors (le la for(^t, sous la protection du fort 
de Noisy, (|uc les l>nissleiis sortirent de tou» 
les côtés du bois. Cette foi» ils étaient joué». 
Mais il était temps. 

I.E SIFFLET 

On sVst demandé souvent comment les 
Prussiens parvenaient à eaeber leurs mou- 
veintuil» stralépi(jues, à af.dr simultanément 
et silcneieusenieut jiour combiner leurs 
moihemcnt», tandis (jue notre armée s’an- 
noncait toujours d'avance par ses .soniu^ries 
de clairons et scs roulement» de tambours. 

Nous .savons par des prisonnier» éeliappés 
et revenus de Paris, (|ue les commande- 
ments se font au sifUet, comme dans la ma- 
rine française. Le son est aipu, il c»t vrai, 
mais ne se propage pas au loin comme l'é- 
clat de la trompette. 


LES ÜHLIHS A VERSAILLES 

Les uhlan» sont arrivés à Versailles hier, 
([uatre ou cimi d'abord. 

On a refusé de parlementer avec eux. 

Ils sont repartis en annonçant l'arrivée de 
forces considérables. 

Dans l'aprè.s-midi, trois ou quatre cents 
ttblans se sont présentés de nouveau devant 
Versailles, qui a ouvert ses portes. 

C’est à Versailles et à f=aiul-Cermain que 
seront établi.» les grands quartiers généraux 
prussiens. 

L'ennemi fait sur ces deux dernières villes 
son grand mouvement d'investissement. 

11 a cberehé un passage sur la .Seine eu 
(initiant Pontoise, mais tous les poutsavaient 
sauté. 

Il lui a fallu pou.»»cr jusqu’à Mantes, oii 
il n'est pas parvenü à passer la rivière. 

Du côté de Saint-Denis, les Prussiens sont 
à trois kilomètres de» avant-postes du géné- 
ral licllemarc. 


A L’INTÉRIEUR DE PARIS 


Paris est bien la ville la plus étrange et 
la plu» merveillcu.se. A la veille du cotlibat, 
elle garde sa gaieté inaltérable, cbanle 
encore et sème des Heur» sur le passage 
des soldai». C'est (|ue »a résolution e.-l bien 
prise et qu elle attend l'attaque de pied fer- 
me et le cuîur vaillant. 

Aujourd'liui c'était un diniancbe de fêle, 
en vérité: de toutes part», l’animation, l'en- 
train, la vie. 

Nous avons fait le tour des boulevards; 
nous avons parcouru les Cliamps-Elysé», la 
rue de Rivoli, les quai». Partout des vis,age« 
tramiuillcs et partout la foule de» diman- 
ches, gaie, nullement impressionnée, nul- 


lement abattue, comme voudraient le faire 
croire le» récil» de.» journaux étrangers. 

Dueétéde la lta»lil|e et aux aliords du 

Jardin-dcs-Plantes le public parisien sc por- 
tail en masse. Ce qu'il y avait de éurieux 
dans le Jardiu-dcs-Planle» c»t vraiment in- 
croyable. 

Lespcllte» industries de la nie n'avaient 
pas déserté ; des danseur» de corde conti- 
nuaient tranquillement leurs exercices au 
milieu de» gi-oupes militaires. .Si les espions 
prussiens étaient par-I.à, ils ont pu entendre 
comme nous les propos de celle vaillante 
et joyeuse population qui n'attend (m'uii 
signal pour courir aux remparts cl qui n'a 
rien iierdu de sa complète a.ssuratice d'es- 
prit de» grand» jours. 

Avant de prendi-e Paris, le» Priihsieiis vou- 
laient 1 elfiayer, Jusiiu’ici cette terreur est 
encore à venir. 

L'enthousiasme de la garde mobile est très 
grand. Les bataillons sont en iiucbiue sorte, 
transformés à mesure qu'ils reçoivent leurs 
fusils cbassepots et leur tenue complète. 

Le bois de lloulogne est ab.solument dé- 
sert cl impitoyablement fermé : un imnieii.»e 
enclos inabordable et vide. 

Plu.» (le parcs, plus de c.aiiipeinent». plu» 
d adniiuistratioii. S'i soldats, ni emplovés, ni 
bétail. 

Les villas, les chalets, le» bureaux ont 
été abandonnés. Plus d'Iiommes, plus d'a- 
nimaux, si ce ii'cst les poissons de» lacs et 
des rivière». 

Les daim», les chevreuils, les canards, les 
faisan», le» cygnes eux-mémes ont eu sé- 
rieusement all'aire avec les troupe» campées 
dans la plaine de Longcliaiiip. 

La solitude et le silence régnent dans le 
.lardin d'acclimatation, si bruyant et si gai, 
il y a quinze jours, aujourd'hui dépeuplé, 
ouvert, lotis les restaurants, tous l(ni cafés 
sont inhabité», fermés. Plus l'ombre d'un 
garde, qui, du reste, n'aurait rien à gard(‘r. 

Mai», depuis la porte d’Auteuil jusqu'à la 
porte Maillot, on n’entend (pie les eoup» 
rivloublés de» hache», cl l'on voit chanceler, 
puis disparaître, le» grands arbres. 

Le vide se fait jusqu'aux grands lacs ; d(' 
la porte Maillot au restaurant Leblond, les 
grandes allées s’évanouisi-enl, le» vieux 
niarroiinicr» tombent. 

Partout, ee (pii pourrait devenir un re- 
fuge pour l'cnnenii devient un point do 
mire pour nous. 

Le canon aime le grand jour. 

Tout ce que l’on coupe reste à terre, est 
lié par ces stdides fils de fer aux troncs (jui 
se dressent partout à un pied de Inaut, com- 
me autant de lance» naturelles, enracinées 
dans le sol. 

Pour les fantassins, pour le» chevaux, 
pour l'artillerie, cette zone agramlie et dé- 
couverte, loiilc héri».sée de pieux qui, hier, 
étaient des arbres, n’est plu» qu’un obstacle 
coiiliiiu (laiis toute sa surface. 

Impossible d’avauccr comme de sc ca- 
cher. 
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CJINQDIÈME JOURNÉE 

Parin, lundi 19 septembre. 


xouvell.es officielles 


IviTt 19 irptcKibre, 7 h. 40 demaUQ. 

It commandant d% fort d'Irry an o’Oitrfrucnr dr 
Paris, à l'amirat cmmanifant IfS Marine^ et à 
l'amiral commandaid JUciite. 

L’eüDcini e.'^t ea vue sur hauU^ur^ k gau«'h<> 
dcVilipjmf. Nous avons commencé il tirer sur lui. 

rftriipBic^tiP, 19 septembre 1S70, 6 fa. 40 maCio. 

C. .4. Pothuan an gou’'ei'ntnr de Paris, 

Engagement qui itarail être sërienx du cAlé de 
Sagnes et de Villejuif, fusihade enlrimêlëe de ca- 
nonnade 

Ivry. 19 •cptcmbrc, 7 fa. mariii. 

Le commandant d’Irry à Vamirat « Bicitre. 
L'ennemi est derrière le moulin d'Argenl-Blanc 
et derrière Vilry. 

ISHrptembrr, 3 h. 1/3 soir. 

1/ennemi, depuis le malin, s'e«l présenté sur 
plusieuis jioints à la fois, s'élcndaui de Vitry. 
Chevilly, ôourg-la-lleine. Ch&tillon et Ciomati, 
ellUanl par Mvudun sur Versailles, 

11 a etc signale également dans la direction de 
Cloness , pointant sur Saint-Denis. 

Sur tous ces points i'emieml a rencontré nos 
troupes, et des engagements de f jsillade et de ca- 
nonnade ont été livrés. Les dépêches envoyées 
par les chefs de corps ne disent pas quel a uté le 
résultat de ces divers engagements. 

Le réseau tëlëgra,.hique de l'Oue&t, le dernier 
qui permit de transmettre et de recevoir des dè- 
{^hes. a été coupe aujourd'hui 19 septembre, à 
une heure. 

Le public ne devra donc pas s'étonner s'il ne 
trouve plus de comumaicaUuDS télégraphiques 
aftlchées ou insérées dans ItJonmal ofpciet. 

Parli, 19 Mptombrr, 8 b. S «utr. 

Général OuUier au gourerneu • de Porit. 

Une reconnaissance poussée jusqu'audelà de 
Romainville rapporte que le fort de Noisy-le-Sec, 
puis celui de HomainvUle, tiraient, à partir de 
sir heures, sur le village de Noisy, qu'on disait 
occupe par renne'iii. 

Le feu a cessé vers sept heures. 

H&pluél, 19 *ei>teinbn. B 8. «elr. 

Amiral commandant le Ce srcfenr au goueerueur 
de Paris, 

La garde républicaine rentre de sa tournée ex- 
térieure et prévient que les trois ponts de .Saint- 
Cloud, Sèvres et Billancourt ont saule ce soir. 

Noter, IB Mpictul/rr, 10 b. 35 wir. 

Conire’ûnural Saitset à rke-aimiral commandant 
. en chef et au yaifcenifiir de Paris. 

A dix heures du soir. Tant que le jour a duré, 
l'aitnee ennemie a conMnuc son mouvement sur 
notre droite vers Avron, a 2,000 mètres de dis- 
lanco du fort de Noisy, en occup^int suc efsive- 
ment le vlilagc do Bondy et les Louqnels de bois 
qui limitent la pi iinc. 

Desgroupes de cavaliers s'enhardissant de plus 
en plus, suivis de pelotons d'infanterie, sont ve- 
nus vers SIX heures jusqu'au pont du cliemin de 
fer, a 1,600 mètres de la redoute de laBoissiére, 


apres avoir établi leur observatoire dans la mai- 
sou jiaune isolée placée au coin du parc, limité 
par un grand mur, dans la plaine, à 2 ,(Kiü mettes 
de n(»lre fort. 

J'ai dd les arrêter en ouvrant le f^-.u de deux 

S iéoesde mariue O.ic par fort. Aux premiers coups 
i cavalerie s'ent repliee rapidement sur la li!«irre 
Ou bots, à 3,000 métrés de oUlaïue ; rmf.mterie 
a nirograde en piononçaut son mouicmonl vers 
notre diotte. J’ai cessé le feu. 

A huit heures, j'ai lancé quelques bombes k 
2, *-00 mèlies. 

A neuf heures, vive fu«iUado vers le fort de 
Nogent, et plus tard quelques coups de canon 
sur notre droite. 

L'ennemi n'a pas répondu de scs balu-ri< s, 
campées surlo bord du plateau du ptuc du Raih- 
cy, a 4,000 mètres. 

Fort d« Nagent, 19 a^ptembre, 10 li. 43 Mlr. 

Commandant sujirrieur au gourernettr de Paris, 

L'incendie de Biie-sur-Mame continue. L’en- 
nemi travaille k prépar rfon jaspage. J'ai en- 
voyé des obus dans la direction du pont —Me- 
sures piises « n cas d'atUque. Bonne garde sur 
toute ia ligue. 

Runuilbriltp, 19 aci>t«ubn‘, 13 fa. 33 m. Botr. 

COMMtniddHl ù Bomainfille à amiral Saisset 
[Xotsy], 

Convoi considéralde do tioupes marchant vers 
Toucbl h grande üislance, dans la direcliun du 
Oonesse. 


LA BATAILLE DE CHATILLON 


RAPPORT MIUTAIHE 
19 septembre. 

Avaut-hicr, dans la journée, la <livi«^ion 
(l’Exéa du t t« eori)« élRÎt sortie de se.s li- 
gues eu avant do Vincoiincs, dirigeant une 
reconnais'sadce contre dos colonne^ enne- 
mies simialées du ciHé do Choisy-le-Hoi. 
L’opération conduite par le général Viuoy, 
coumiaiidanl le 13* corps, avait amené un 
engagement à distance oii l’avantage nous 
était resté. Nos pertes ont été de six hommes 
tués cl :17 blessés. Celles de rcimcmi, d’après 
des renseigiimaonls que le général Vinoy a 
lieu de «Toiro exacts, seraient de ioo hom- 
mes environ, dont 5» tués. 

Les troupes prus.sicnnes engages for- 
maient Vanièrc-gardc (3 à 4,000 liommes) 
d'un corps qui »o dirigeait de Choisy-le- 
Boi sur Versailles, contournant Icspiisitious 
de LhAtillon et do Llauiarl; cl il a été acquis 
que reunoini opérait, dans ce sens, un mou- 
vement très considérable tpie put constater, 
dèstii(‘r soir, une reeonnais.'*aiice de cavale- 
rie ordonnée par le général l)ucn>t. Cet offi- 
cier général occupait ces positions avec qua- 
tre divisions d’infanterie qui s’éteudaicnides 
hauteurs do Villejuif à celles de Meudon. 

Aujourd’hui 19, dès la pointe du jour, le 
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général a fait une reconnaissance ofTonsive 
en avant de ses positions. 1! a reuconlré do» 
masses imporUntes dissimulées dans les 
bois et dans les villages, et surtout un très 
grand déploienieiil d’artillerie. Après un en- 
gagement assez vif, les troupes ont <tû se 
rej)iieren arrière. Une partie do la droite a 
eflectuéce mouvement avec une regrettable 
précipitation. L’autre partie »*cst concen- 
trée, en iHm oitlre, autour de la redoute en 
terre <iui avait été élevée sur le plateau de 
GhiUillon. La gauche, faiblement atUuiuéo, 
a pu tenir sur les hauteurs do Villejuil. 

A ce moment, le feu d’artillerie do l'on- 
neini a pris des proportions qu il n'avail ]>as 
altcintes jusqu'alors. Vers 4 heures, le gé- 
néral Ducrot, après une lutte qui avait duré 
prcs^^uc toute la journée, a dû prendre la ré- 
solulKUide jiorterses troupes en arrière sur 
les points où elles devaient rencontrer la 
protection de» forts. Après avoir a?»^uré la 
niarcho vers Paris de» attelages et avant- 
trains des 8 pièces on position dans la nv 
doute de ClnUillon, Il a fait cnelouor ces 
pièces sous .H»s yeux et sest retiré le iler- 
iiier au f<»rt de Vaavc». 

11 avait fait pendant toute la journée des 
preuves personnelles do résolution cl de 
constance dignes de la grande réputation 
qu’il a dan» rarméc. 

L’artillerie a montré la plus grande soli- 
dité, au milieu d'une crise dont elle a sui>- 
porlé prcîs|uc tout le poids. La garde natio- 
nale mobile, représentée au fen par deux 
bataillons (jui vi»yaieut l'eimonii pour la pre- 
mière fois, a montré de l’équilibre et du 
calme. 

De» ordre» sont donnés pour que les 
troupes SC concentreul déünitivemeni dans 
Paris. 

Nos pertes, encore mal connue», ne pa- 
raissent pas être cônsidérahlns. On est fondé 
à croire que i’ennenn a sérieusement feoullert 
du feu de notre artillerie. 

Pour copie confor.TjO du rapjiort militaire, 
U mîniêfrf de A’nlénVur, 

Léon Gambkita. 

Il résulte de» renseignements reçu» par le 
gouverneur de Paris, après la rédaction 
de la note qui précède, (juc notre artillerie a 
eu lian» le combat d’aujourd’hui un n’>lo 
glorieux pour no» armes et a fait de grands 
ravages dan» les rang» ennemi». 

Nos batteries ont tiré plus de Ü5.000 coup» 
de canon; elles ont été !>ieii servie». Le fou 
dos batteries emiemies a été éteint deux 
foi». 

Ce résultat n'a pu être atteint »an» (lue les 
pertes do remiemi aient été très cousi«lé- ' 
mbics. 

l.a ganio nationale niohilc a reçu avec 
fermeté le hapléme du fou. Un hahinion do 
la garde nalioualc de Paris s’est conduit 
avec vigueur. 

Une compagnie delà garde nationale mo- 
bile d’Ille-«‘l-Vilalne s’e>l particiiiièi'eineiil 
distinguée. IJlle a quitté la dernière la re- 
doute de Glamarl, au moment où la riHraite 
a été ordonnée par le générai Ducrot. 

Le lô* régiment <ic marche, sous les ortlres 
du colonel Ronnet, s’était parfaitement re- 


tranché à Ples.«i»-Piquct. Il a tenu toute la 
journée dans cette position avancée avec 
une fermeté remarquable. 


1^ bnilt a couru que rennemi s'étail 
emparé de plusieurs de no» pièces. Cette 
nouvelle est absolument fausse. L’ennemi 
ne nous a enlevé ni un canon ni une mi- 
trailleuse. 


INCIDKNT.S DE LA RATAILLE 

Le 40" régiment de ligne, formé de» 4* !>a- 
laillons do niarcho et campé dans la vallée 
de la Rièvre, sous le conunandement du gé- 
néral Ducrot, ne pouvait apyreevoir reiinc- 
nii, couvert par les bois: nos soldats étaient 
obligés d'allcndi-e, cachés dcrrièie les murs, 
le inonienl favoralilc pour agir. 

Dos projectile» de toutes sorte.» tombaient 
dru et menu tout autour d eux sans leur 
faire grand mal. C’était rartillerie qui don- 
nait de part et d’autre, et pour le coujinos 
mitrailleuse» ont fait merveille. 

A onze heures environ, une sorte de pani- 
que s’est emparée d’une partie des troupe», 
et un véritable sauve-qui-peut s’est orga- 
nisé »an» que leurs chefs puissent l’empè- 
chcr; c’c>t ainsi que, depuis une heure 
après-midi jusqu’à quatre ncurcs, on a vu 
déliler dans la gramlc avenue de Châlillon 
au moins deux mille hommes de toute» 
armes »c sauvant eu criant : Aux armes 1 
coininc si rennemi était à leur» trouss«>s. 
peur de ces soldat», indignes de porter Pu- 
nifonne français, était si grande, que tou» 
disaimit, à qui voulait renlendn^, nue de- 
main les Rnissious seraient dan» Pans ; leur 
frayeur était telle, que nous avons vu une 
eonipagiiie <iu 72*, postée à la porte do Cliil- 
tillon, qui »c disposait à &o joindre aux 
fuyard», et qu'il a fallu toute l’autorité do 
leur capitaine pour la maintenir en bon 
ordre. Ce brave soldat nous a paru si éner- 
gique que nous ravon» félicité : c’esl le ca- 
pitaine Rillon-Rourbon,do la 6* compagnie 
du 4" balailion du 74*. 

plupart de ne» soldat» à la débandade 
étaient sans chefs et pris de vin. Nous u'eii 
pouvions croire nos yeux, et comme nous 
navion» pas confiance en ce ipi’ils no\is 
rapportaient, nous pous-ons plus loin notre 
excui.sloii. Nous nous dirigeons du cèlé de. 
la porte do Vaiivcs où nous roneonlràine» le 
citoyen Rochefort, qui, immédiatement re- 
eomni, est entouré jiar une cinquaiilaiiic 
d'individus criant : vive Rochefortl — Non, 
mes ami», réi)ond-il, ne criez pas vivo Roche- 
fort, criez vive la République, et surtout d^ 
fendez-la. 

Rochefort monta en voiture ])our échapper 
à une ovation 

On a remarqué qu’il portail une collection 
de ]>lans; c’était sans doulu pour diriger la 
construction des harricades dont il s’est 
chargé. 

(ir.ice à cc luiniilte. nous imuvons franchir 
les forlilications et nous airiger sur Mala- 
koir et Vauves ; là, nous Irouvous uuc quan- 
tité de soldats qui sont veuu» aux provi- 
sion» et, grâce à Dieu, uous avous d'eux des 
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rcnscijmomenls beaucoup plu:^ ra>isuraDts ; 
tous nouH disent qu'ils se sont battus de- 
puis minuit ou une heure juseju'à lroi> lieu- 
res, qu'ils oui tué beaucoup <ie l'rus'-iens 
et que nous avons peixlu peu dt' monde 
non blessés eiivircm]. 

Lo e.oiiibat de CUAtillon a été surtout un 
conibi'il d'artillerie ; nous avions en li.LMie 
20 bouches à feu i|Ui ont jusqu'au dernier 
moment, fuit beaucoup de mal à rennemi. 

Vers cinq heures et demie, au foiul de la 
plaine de Clamai t, des halleiies d'aililleric, 
appartenant aux li^ |■>^ 18® cLiy régiments, 
ont pris po>ilion àdécuuvi'rl jmur Iiatlre les 
bois dans Icstjuels on soupçonnait la pr»^- 
sence de rennemi. 

Les régiments étaient appuyés par des 
batteries de initraUIeu>es. 

(jualrc oseadrerts complet de jr^uidanno- 
rle coiiudélaicnt la colonne d’aUaiiue. 

T’ne rois raclion enj;aj;ée,on bivt battu 
avec acharnenieiU. Cliaqiie cor^w a fait son 
devoir, cluuiuc hoiuinü a paye de sa per- 
S'Onne. 

1^1 jrendarmerie aumil été, p.arall-il, as>ez 
oiidoinina^’ée, et le lieutenant colonel blessé 
grièvement. 

Malheurousenieut , tout, mémo les élé- 
ments, nou'i était ho-lile. Le vent fraj>p:iit 
nos soldats en pleine ligure, chassait la fu- 
mée de leureélé et limitait quchpies mé- 
tros leur rayon visu<*l. 

A tel ])oinl, mi’à un moment donné les 
lh*ussiens et les Vrançais se ^^ont roneonlrés 
à dcsdisUuiccs variant cuire 100 et 400 mè- 
tres. 

Les régiments d'arinieric SG sont résiliés 
sur Ch.Uillou. dont la redoute a été î»rise à 
une heure et demie par les forces eniio- 
luios. 

Le 19“ régiiiicnl d’artillerie a eu 4 blessés 
et 5 chevaux tués. 

Un obus arrivant en <lroite ligne du bois, 
a coupé la jambe du cheval du brigadier du 
!9® régiment d’artillerie, iV ballerie, ble>sé 
au üanc, celui <!u marécbal-des-logi^-ch<‘f, 
et a traversé lo corps du cheval du capitiine 
coiuiiiandant la ballerie, enlrant par l'épaule 
gauche pour remonter par les bas reins. 

Le général Trocliu .s’est reinlu avec tout 
son élal-niujor au poiut menacé, hors des 
forlilicatioiis. Il était en petite tenue île gé- 
néral do division. Eu passant au l’oinl-uu- 
Joup, il s’est arrêté devant un café, a bu un 
verre d’eau cl mangé un petit pain sansdes- 
ceinlrc de cheval. 

11 a questionné les chefs et s'est assuré 
par lui-méme qu'il avait été pris les précau- 
tions nécessaires k la défenses des postes 
de... et do... 

Dans l’affaire de ce matin, l’opinion géné- 
rale est unanime pour constater le mal ler- 
rildo fait aux ennemis par les canons <lu fort 
d'Ivrv qui est occupé par la marine. Leur 
Itr, a’une justesse malhémalicpie, faisait des 
trouées ilaiis les lads et causait aux Pms- 
sieiis des perles wnsihles. 

Un jeune mobile du seplIèriK» bataillon re- 
venant «lu fou racontait, .sur la plac4* delà 
Uoiicojale, dans les termes d’une adiniralion 
(mi gagmul tous les assLlanls, que leur 
cnef, taudis que tout le babüUou tirait cou- 


ché. restait, lui, delwul à cheval, impertur- 
bable, donnant ses ordres avec un inconceva- 
ble mépris de lagn^lü de balles qui sifflaient 
autour de lui. 

.<es soldats lui criaient : 

— Pied /i terre, commandant, pied à terre! 

Invitation h laquelle il restait plus sourd 
qu’une statue. 

— Où il ira nous irons I finit par s’écrier lo 
jeune mobile. Vive Vcnioii de Bonueuil ! 

I.a niobiie a vu le feu .««ous Saint-Denis; le 
baptême était dur, à ce <{u'it parait, mais il 
h’csl tnmvé de jeunes galons qui se sont con- 
duits comme de vbmx soldats. 

T«)ulcs les voilures de la compagnie do 
LEsl sont employtk^s au service (les amlm- 
laiices «H portent le drap(îau de la convention 
de Genève. 

L’hèt«q «lu ministère do la marine porte 
une iminens(' banderollo asec ces mots : 
AilMtXAXCE UK LA MaBINK. 

Le fort de la redoute était unit|uoment 
occupé par le bataillon <le> la mobile do Ren- 
nes et par un bataillon du 87*. 

Leurs feux de pclolqti ont fait lo plus 
grand mal à rennemi. 

Les mitrailleuses n’ont cessé do tonner 
jus(ju':\ t heures de rapr«*s-midi. A ce mo- 
inenl, le généra] Ducrot, qui commandait en 
chef, a ordonné la retraite. 

Elle a été protégée par le bataillon du 87* 
et par la mobile d«; Renues qui se sont ad- 
mir.iblcmoiit battus. 

Toutes les mitrailleuses ont été sauvées: 
trois canons <(ui avaient été eiieloués sont 
seuls lombé.s au pouvoir do l’euncmi. 

A «pialre heures les Bretons lenaicnl cii- 
core. 

— Messieurs, Unira dit Uî g^énéral Ducrot, 
j(î vous ordonne de vous reliren. Ici il n’y a 
plus rien à faire? et vos bras pourront encore 
Cire utiles plus lard. 

Lo génie et i'arlüloric ont fait des iiro- 
dig«?s. 

Dès onze heures du matin un service d’am- 
bubancc a été organisé dans de.s inaisouH eu 
bordure du chemin de ronde militaire. 

Par un malentendu déplorable qui, inal- 
heureusement, se rtni/iuvcdle trop souvent, 
un iKitaillon de mobiles a fait feu sur le !6* 
régiment qui so trouvait soas bois, dissé- 
miné on Urailleiir‘<. 

A Vaiivtîs, un vieil officier retraité portant 
biaveiiient la croix de la Légion d’honinuir 
nous düimo les meilleurs rensclgneinenl.s 
sur tout ce qui s’est passé soussesyeux dans 
la journée; il est plein de confiaiux» puis- 
qiril est aujourd’hui le seul linbilant de la 
localité: nusM se dil-il \v.g»uvern4ur(fe Vanvts. 

l’anni li‘s fuyards arrêtés sur lo boulevard 
Painl-Michoi sc trouvaient un certain nom- 
bre de soldats du 1(P et du J7* régiment do 
ligne. 

Uonduils à la mairie du .V arrondissement 
par de-î gardes nationaux iu«lignés de leur 
condiiiti', il a été coIl^talé «lue la plupart do 
ces M)l«lals ii’.-ivaionl point brûlé mu* seule 
cartouche. 

.•Vujounriiul, 1.1 garde nationale sédentaire 
de la Seine a essuyé pour la première fuis lo 
feu de l’année ennemie. 

Lu compagnie de carubiuiers du 39* baUil- 
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lou Boulo|?ne » sous les onlrcs du capilaiiie 
Lambert, chargée de la garde des trois ponts 
minés de Billancourt, Sèvres et Sainl-Cloud, 
a eu à lutter toute la journée conire des dé- 
tachements des hussards du régiment de 
Blücber. 

Dans un des engagements, le sous-licule- 
nant Burlaux a été j^ièvcmenl altcinl d*uu 
coup de feu au côté gauche; scs homuios se 
sont bravement conauits et ont mis iO hus- 
sards hors de combat, dont un a été fait pri- 
sonnier. Ils sont rentrés le soir à 8 heures a 
leur quartier général d’Aiiteuil, rapjjorlant 
düTércutes armes prises sur rennemi. 

Ces nobles trophées ont été réclamés par 
M. le maire de Sèvres, digne émule des au- 
torités <le Nancy et d'Epernay, qui a sommé 
le cajiilaine Lambert de rcndi*c cos armes 
aux soldats prussiems, 

(îclul-ci a prié M. le maire <le Sèvi'cs de 
rentrer dans sa commune et de dire aux 
troupes prussiennes tic venir les chercher 
elles-mêmes au quartier général. 

— Nous avons dit j)Ius haut qu’un obus 
avait, au moment do la relmiln de la rtMloulc 
de Cbdlilloii, coupé la jambe du cheval d’un 
brigadier d’artillerie et tué deux autres che- 
vaux derrière lui. 

Un caporal de la compagnie des mobiles 
d’Illc-el-Vilaine, partie la dernière de la re- 
doute, nous raconte à ce sujet un détail vrai- 
ment touchant. Le pauvre cheval c.-^lropié, 
voyant la batterie s’ébranler pour ]>arlir, se 
reîèvc sur ses trois jambes et se mcl.\ suivre 
presque jusqu’aux fortiticatious le régiment 
(jui rabandonnalt. Eulîn on se décida a ache- 
ver la pauvre hôte d'un coup de fusil dans 
roreillc. 

On cite parmi les volontaires, dont les plus 
intrépides apparlienncnt au jeune haria*au 
de Paris, MM. I^acour, (îirotlcau, Bonnier- 
Ortolan et Phylos, — ce dernier blessé, — 
tous enfanls du collège Bollin, aujourd’hui 
avocats h la cour de Paris. 

On nous fcigiialc aus^i le sergent Nicoletj 
du 7" Iwlailloii des mobilcs,jeunc avocat qui 
porto diguemcul un nom réputé au barreau. 

Cedant armi IOÿ<r. 


COMBIIT DE NOISY-LE-SEC 

Les (Çclaircurs du I" réRimenl de l'Elys^o 
hareèlcnl win? rolAche les avant-coureurs de 
l'arniéc prussienne. 

Nous sommes allé ou avant du fort de 
N'oisy-le-Scc où nos braves volontaires 
élalenl campés. A. peine arrivions-nous il 
quel(|Uoa pas du pont de (diampart, qui tr.".- 
verse la voie du chemin de fer de Stra.s- 
bouiu cl relie la roule de Meaux, qu’une 
fusillade éclatait ü quelques mètn-s do 
nous. Les quebiues vagabonds ijui rùdaienl 
par là s’enfuyaient eu poussant des cris. 
Nous avons vu à ce moiiicnl un pauvre petit 
dialdc do (juinzeans qui n'a pu .so rciiKdtro 
de sa frayeur. 11 racontait on pleurant cpic 
les l'russiens l’avaient poursuivi en faisant 
feu et qu'uue vingtaine de balle'- avaient 
sifflé à SOS oreilles. Le nialhe >ix enfant 
était couelié à terre, et avait ainsi échappé 
aux projectiles. 


Nous ne pouvons donner de l’engagement 
que nous avions sous les yeux un récit plus 
exact que le rapport du capitaine comman- 
dant le délacliemeiil des francs-tireurs eu- 

ntici doue le rapport textuel, rcmi?? uiic 
heure après au colonel Lafoii : 

CORPS FRANCS 

I* RÉClfMEXT D’ÉCLAIRKIRS, î* COMPAO.ME 

Rapport sur rengageaient qui v ent d*«voir 
lieu cnlre uno se.uion de la 2e compagnie et un 
délachemcnl enmmi. 

Ayant reçu l'ordre de marcher sur la 
roule de Bondv ju><iu'aux prcinièros mai- 
sons, j’ai vu de loin trois ou quatre cavaliers 
ennemis nui, à mon approche, sont rentrés 
dans le village. 

Après avoir marché quebiues jias, nous 
vîmes une centaine de faitlasMiis environ 
embusqués derrière les barricades et les fc- 
iiélrosaes mais4ms qui bordent l’entrée du 
village, et qui tirent feu sur nou.s. 

Après avoirenvoyé mes hommes en tirail- 
leurs, je (is commencer le fou. Il dura en- 
viron quarante minutes, 1or>quc je re^'u» 
l'ordre «le me replier, ce qui a été fait eu lion 
ordre. 

Un homme légèrement blessé à la main. 

Du cété do rcnnoini, ."> ou G hommes tués 
ou blessés. I.c fait est certain. Ou a vu dis- 
tiuclcment loiubor les hommes. 

Le capUaiLc couitii.inJanl le detaobement, 
Lavkroxe. 

Noisy-Ie-Scc, 19 reptombre ih;o. 

P. S. — La compagnie a bien tenu. Je .suis 
content des hommes. Il a été briUé io car- 
touches en moyenne par homme. 

La compagnie «[ui était à ma gauche ou 
d’autres troupes do ligne ont tiie sur noua 
environ Jü ou '4oballe«*. L. 


Cette fois, ou le voit, ce n’étaient déjà plus 
des uhlans. I.es avant-gîirdes des corps de 
fantassins de rarmée prussienne doininenl 
sur tous les points. Nos francs-tireurs érho- 
lonnés du fort de Uoinainvillc au fort de 
Noisy-lc-Scc et au fort de Bosny .sont sous 
les armes sans relâche. Ils sont aidés par 
quelques détachcnieiils de la ligne et de la 
garde mobile; mais ceux-ci comuieUeul en- 
core souvent de déplorables erreurs, telles 
que celle-là même que le. capitAlnc Laver- 
gne signale dan» le rapport ci-desus. 


AUTOUR DE PARIS 

Les Prus.sicus sont entrés à Versailles 
vers deux heures do l aprês-midi. Le chemin 
de ferde Parisau Mans a été imuiédiatoinent 
coupé. I^a gare do Montparnasse a été fermée. 
A neuf heures du soir, les coininunicalioiis 
télégraphiques entre Paris, Tours et le midi 
de la France n’étaient pas interrompues. 

- I/llc do Croissy est, dit-on, occupée par 
cinq cents ublans. 

— Les ponts de Sèvres cl de Sainl-iHoud, 
qui ont sauté ce matin, n'ont été démolis 
qu’incomplétcmcut. Ou a été obligé d’appor- 
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ter (les tumieaux de pondre, et de 1(îs ni- 
tlainmer en y huieaut des obus. OUc fois, 
les arches sc sout écroulées suivant les pré- 
visions. * 

— * Six matelots étaient partis depuis (jua- 
tre jours à bord d une mouche-oiniiibus, sous 
la conduite d’un inspecteur de la navi^^•ltiou 
de la Seine, pour aller faire sauter des ponts 
en aval de Paris. On était sans nouvelle (l'eux, 
lorsqu’aujourd'hui ils ont pu rallier la Hot- 
tillc, venant de Boupival et passant sous les 
feux des euiieinis, qui occupaient les liau- 
Icurs <ic Meudoii et des alentours. 

— La coinpafruic des tirailleurs de la Seine, 
commandant Ôuina.s et capitaine Sauvajre, a 
défendu toute la jouniée le pont de Sèvres 
contre les attaques incessantes de la cavale- 
rie ennemie (chasseurs bavarois ; *rr;tce à 
raltitude énergique de celle troupe, le pont 
de Sèvres a pu être détruit par la mine le 
soir même. 

Des carabiniers volontaires de la garde na- 
tionale et un détachement de jrendarmerie à 
pied ont puissamment contribué à la dé- 
fense. 

— M. K. C..., sous-offu’ier au 90* de ligne, 
nous écrit : 

Jiwy, 19 (• îï- nwtin. 

« Mardi, h. Meudon près v<evres, samedi, à 
Joinville et Gravelle, nous avons tiré sur des 
détachements de uhîans. 

• Aujourtl hui nous sommes près Ville- 
juif k nous battre contre environ JO, 000 
Prussiens, dont le gros est à Clioisy-lc-Hoi. 

« Le canon so lait pour l’inslanl; nous 
couservons nos positions cl nous déjeunons 
avec (tu biscuit et de l’eau, car il est impos- 
sible de SC ri('îi prociin*r. 

« Nous allons partir débusquer les Prus- 
siens. 

« Nos pertes, jusqu’à retle heure, sont peu 
importantes; celles de reimemi doivent iléjà 
être fortes, car notre artillerie a bien fait son 
service. ■ 


KjA «ortie de» Ainiw de la France* 


Dimaïicho soir, un premier détachement 
de cette légion, commandé par le chef de 
bataillon Kuytenbrouwor, c>l sorti dcî Pari.s 
par la porte de Montrouge, sndirigi’anl sur 
LliAtillon. 

Lundi matin, vers sept heures, pendant 
que les ié^iomiaires sc déployaient en U- 
raillours dans les plaines (le ClnUillon, ils 
furent surjiris par deux cciils fanlas>ius 
pnis.siens, qui sortaient des quehjues hou- 
({uets de bois bordant la roule. 

Nos«rtd5 tirent feu. virent tomber trois 
fantassins eniiomis. puis se replièrent au pas 
de course. La petite compagnie se replia en 
bon ordi*c sur Paris, où elle nuilra le lundi 
soir à cimj heures. 

Le commandant Kuyteiibrouwcr avait été 
légèrement blessé au i>ied par un caporal 
ennemi avec lo(iuel il avait eu <\ soutenir 
une lutte corps a corps de dix iniiiules et 
(m il a finalement mis hors de combat. Le 
clairon Ovcrbcck a été également blessé au 
pied. 


L(îs autres hommes sont tous revenus in- 
la(ds. 

Le jour mémo où ccdélachemenl rentrait, 
un autre .sortait de la ville, toujours on di- 
rection dedhAtillon, ayant à sa letc un jeune 
homme de beaucoup d’énergie et possédant 
de sérieuses capacités milUaircs, le capi- 
taine I^nnoy, ancien ofiieier do l’armée 
belge. 

L’était quelques heures après l’oulèvc- 
ment de la redoute de Châtillon par l'en- 
nemi. 

Après avoir dépassé les fortifications, le 
capitaine a fait charger les armes de scs 
hommes et hmr a donné le mol de rallie- 
ment. Il leur a fait comprendre en termes 
très énergiques (jue. parla raison que tous 
étaient des volontaires, ils devaient avoir 
à c(pur de remplir leur devoir plu.s largc- 
iiienl (juc ifimporte quel autre soldat. 

Puis après avoir désigné li's hommes qui 
devaient faim le service des gioiml-gardes, 
ou s’esl mis en route. 

Plus 011 avançait dans lo village de ChA- 
tillon, plus le bruit de la fusillade augmon- 
tait. Kniin, à sept heures, une petite ren- 
contre a eu lieu et quelques carlouchoH sont 
brûlées, mais sans résultat. L’emu'mi. qui 
probablement s’exagérait rimporlancc de la 
compagnie, rentra (lans les buissons. 

A ce’ même moment uii ordre arriva du 
commandant en chef de sc replier immédia- 
tement sur Pari.'i, rcnncini étant en trop 
grande force. En rebroussant ch(»min, la 
compagnie rencontra le 72'" do ligne cl un 
escadnni de jreiidapmcrie qui rentraient éga- 
Irinenl à Paris. 

Elle servit d’éclaireurs et d’avanl-gardo 
à ces Iroupi's. 

En chemin, (die rencontra cinq marau- 
deurs, (|ui furiMil arrêtés. 

GondiiiU à la mairie du quatorzième ar- 
rondissement. il fut prouvé que deux ûc ces 
maraudeurs n’élaienl .autres que des soldats 
prussiens déguisés <*u pay.«ans. l>cs trois 
autres ayant pu constater leur identité fu- 
rent relâchés. 

Aujourd’hui la légion a été autorisée offi- 
ciellement à faire le senieo au bastion de 
Sainl-Ouen, dépendant de la quatrième sec- 
tion, commandée parfamiral Crosnier. 

DANS PARIS 

Cosl l’amiral de CJuillio qui remplace lo 
général Ambert dans sou cominaudemenl 
de la garde nationale. 

CcUô nouvelle a été annoncée hier à tous 
les gardes nationaux de sei^ice par une 
ronde major faite cxirrés à onze heures du 
soir. 

— Par ordre de M, le vice-amiral Fouri- 
rhon, ministre de la marine, les grands sa- 
lons de réception du ministère de la marine 
sont transformés ou une ambulance (le plus 
(le 100 lits, qui est organisée, au personnel 
comme au matériel, par les soins de radini- 
uislralion d inariue. 

— On blinde \,idc de sacs de terre et de 
mottes de gazon les fenêtres du musée (lu 
Louvre qui donnent sur la Seine. 

! 
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Le Iravaü, <fui ne se fait en co moment que 
V)Our les fen^ires des galeries de seuIpluiT, 
liera sans doute étendu à celles du preuuer 
étage. 

— Les membres <lu Gouvernement pré- 
sents à Paris ont eu avec le ministre dos 
Etats-Unis un longcntrt'lieu. 

Cette conversation, doul les cercles minis- 
tériels PC sont préoccupés, aurait eu, parait- 
il, une importance majeurt\ 

— M. Müttu est nommé maire du il«ar- 
rondisseineiit de Paris, en remplaccmcnl de 
M. Colfard, démissionnaire, et M. Rcyiiaud, 
adjoint au H* arrondissement, eu remplaeo- 
ment de notre confrère Lockroy, r^ui n'a pas 
accepté récbariie n'uuicipaîe.* 

— Co matin, vers onr:e heures, le courrier 
du cabinet do S. M. brilaiiuique, le capi- 
taine Johnston, a été arrêté par la foule 
faubourg Saint-Honoré. 

Il était porteur de dépêches importantes 
et a immédiatement demandé à être conduit 
à l'ambassade. 

Arrivé dans la cour, le condergç l’a aussi- 
tôt reconnu et a déclaré que Kl. Johuslou 
était courrier do Sa Majesté depuis vingt- 
cinq ans. On a répoTidu que cela a’éUit pas 
cl que co monsieur était un espion jtayé par 
le aouvemrmenl anglais pour donner des nou- 
vtlies d la l*russe 

La foule, qui s'augmentait sans cesse et qui 
dovouail do plus en plu» hostile, s’est em- 
parée pans autre forme de procès .de M. 
Johnston et l’a conduit au poste de l’Élysée. 
Là un ofücicr de la garde nationale a pu, 
mais non sans peine, calmer et disperser la 
foule irritée. Ajoutons, pour compléter nos 
reu.^ieignements, nue le capitaine Johnston 
a déjà été arrêté hier à Sainl-Gcrmain-eu- 
I.;iyü pur le.» lrouï>e» prussienne.» cl n’a pu 
reprendre la route de Paris que ce malin. 

— Il parait que la porte de Clignancourl, 
aux fortiticutiuus, a uu attrait |Kirticuiier 
pour MM. les Prussiens. 

Avanl-bicr, on y a arrêté, deux I*russiens. 
homme et femme. Hier, un l'russicn a tiré 
plusieurs coups de revolver sur le faction- 
naire. Il a été aiTÔté par uu matelot bros- 
tois. 

— A neuf heure.» et demie, une bande de 
citoyens, composée d'environ deux ccnls 
lionuncs , a parcouru le.» iamlcvards en 
criant : « Que tous les cafés ferment à neuf 
heures!» PJlle »'o.st dirigée vers la Made- 
leine, entraluant une foule do curieux ot 
de partisans. 

Les cafés SC sont fermé.». 

— ycKi.grES moi^s dk i.\ bourse. — (jualre 
valeurs cotées, le 3 o o l'rajiçais , le 3 0/u Ita- 
lien, le Crédit Foncier et les Ulicmins Au- 
trichiens, cotées uuo fois, deux fois tout au 
plus. 

Si ce» valeurs ont été cotées, cela ne lient 
peut-être qu'à des ordrr.'^ de province de la 
dernière heure; comme toute» les commu- 
nicaiions sont coupées, rail-wayel télégra- 
plu!S, il n’en viendra pas d’autres. 

Eu un mot, perèonuc à la Bourse, mais 


tout lu monde sous le» armes ou aux fortifi- 
cations. Ce inatin^ à dix heures, trois des 
RuUiNchild rentrîueiit à leur bui'cau le fusil 
sur répaulo; uu autre, le plus jeune, allait 
rejoindre sa compagnie. I^i baix>unc James 
«le Hotlischild, ci» femme de courage, se con- 
lenU^ de leur serrer la main au départ et au 
relour, et comme on la félicitait de la bonne 
conduite do ses lils : « Mais tous les bons ci- 
loven» u’en font-ils pas autant, » répoudil- 
clîc. 

Col excellent exemple, toute la jeune ban- 
que le donne aussi, .«ans bruit, sans empha- 
K*, siuis réllexion. C’est pourquoi je me 
plais à en dire un mol. 

La Rente, au bruit du canon, n'a pas 
changé de visage; même cour» qu’hier, 

Los agents de change no sont pas tous au- 
tour de la corbeille, parce que plus des 
deux tiers ont le sac au dos. 

Ainsi va la Bourse ouverte à tous les 
bruits des combats «lui se livrent autour de 
Paris. 


V1L.LKÜ10T 


Auguste Villemot vient do mourir d'une 
attaque d'apoplexie. Il semble que la mort 
ait voulu prendfe cet homme si gai avant 
qu’il piU voir jusqu'au bout le» malheur» de 
la mlric. 

il touchait déjà à la soixantaine; mais 
personne u’étail resté plus jeune d’esprit ot 
de caractère. 11 s’était appelé lui-même « le 
HoururoU de /'aris. » cl il avait, ou ofTet, l’al- 
lure mmhoimao cl le visage placide d'uu 
bon bourgeois. Mais comme son œil était fin. 
et quel air de malice sur scs lèvres, quand 
il so melUiil à nous conter une de ces mille 
anecdotes parisiennes qu'il contait si bien! 

Il avait été, depuis .«a jeunesse, mêlé à 
toutes sortes de monde, cl, comiuo il avait 
beaucoup vu, il avait aussi iKmucuup releuu. 
Il était impossible de lui imrler d'une |»cr- 
w)nne un jm'U counue «au» qu'il abondât sur 
clic en histoire» piquantes, qu 11 défilait 
l une après l’autre, tenant le de de la con- 
versatitm que personne ne songeait à lui 
disputer. Je le vois encore, le menton sur sa 
canne, qu’il tenait entre .ses jambes, et gar- 
dant autour de lui toute uuo rédaction do 
journal émerveillée. 

Il était arrivé jusqu a l’Age de quarante 
ans sans avoir percé. Il occupait à la porte 
Saint-Martin uuo place de secrétaire, et se» 
amis le savaient homme d'esprit sau» que 
le publie eu eût encore eu vent. II écrivait, 
par dessous main, |M)ur se faire un peu d'ar- 
gcul, dans m» journal bi‘lge, prufoudément 
ignoré. Un de» numéru.s tomba un jour aux 
mains de M. de Villemessaiit, qui songeait 
à fomler le Fîyaro. L'imp^c^arlo fut très 
frajq)é de cet esprit si jaillissant, de co bon 
seu.'^ plein de bonhomie; il so mit en quêlo 
de l’auteup, le découvrit au théâtre où il 
se cachait, cl lui proposa d’être sou chroni- 
queur. 

Trois semaines après, Villemot était cél^ 
hre. Ou SC souvient des prodigieux succès 
de CCS chroniques légères, que le journa- 
Ible a recueiliies plus tard eu deux volu- 
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inp?^ Rous ce tilrc : Li Vie « Paris, il n*y a 
rien (le plus amusaul. encore aujouitnitii, 
que CCS feuilletons oîi Villemol raillait si 
et sans ombre de méchance- 
té. le.s travers de son temps. 

DopuislorSjViUeinot ne cessa d écrire, dans 
les journaux, dos causeries qui épayaicnl 
toujours le Paris d’alors, si facile à amuser. 
Quand la Franco tourna au sérieux, le Bour- 
geois de Paris modifia quelque peu sa ma- 
nière, et se répandit en considérations poli- 
tiques qui témoignaient de .*on honuèlclé 
parfaite de sentlinonl, mais d’uu bon sens 
un pou étroit. 

Il s’était peu à peu attristé, cl dans ces 
derniers mois , on no voyait plu» rien pa- 
raître do lui dans le.» jouniaux où il avait 
habitude d’écrire. II sentait déj.\ les attein- 
tes de la maladie qui devait remporter. 

La voilà évanouie cotte flamme légère de 
l’esprit français l Une nouvelle perle qui, 
même au milieu do ces elfroyablcs désas- 
tres, .sera vivement senlic do tous ceux qui 
aiment le bon sens aiguisé, la gaieté bien- 
veillante cl la verve gauloise. 

Francisque Sarcky. 


DOCUMENTS OFFICIELS 

La cour martialk 

I.'afllche suivante a 6tè apposée celle nuit : 
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 


MINISTÈRE I>K I.1NTÉR1KUR 

Clto.Yens, le canon tonne. Le moment suprême 
est arrivé. 

Repuis le jour do la Révolution, Pari? 05t de- 
bout et en haleine. Idus, mani di'-lirjcUon de 
classes et do partis, vous ave^ saisi vos arrnos 
pour sauver a U fuis la Ville, la Franco otla 
lU-puhIiquo. 

Vous ave* donné dans ces dernier!» jo ira la 
prouve la plus munire^te de vos mâles résolu- 
lions; vous ne vous êtes laissé troubler ni pa** 
les lâches, ni par les liedes; vous ne vous éi*a 
lai:»sé aller ni aux •'xciialious nia 1 abalteæent; 
vous avez enviÀ»ge avec saug-froid la multi- 
tude des assaillanu« Les nremieree att'^intes do 
lu guerre vous trouveront également calmes et 
intrépides, ot si les fuyards venairnt, comme 
aujourd'hui, porter dans la cité le désordre, U 
panique elle mensonge, vous resteriez inébran- 
lables, assurés que la Cour tnarUaIr qui eirut 
d'iirt instUskèr pur le (inutfrnetncnt powr juger 
les l&cket et les dfstrkurs sau^a efllcacemrnt 
veiller au salut public ot protéger Phouncur na- 
tional. 

Re’iloDs donc nris. serrés les uns contre les 
autres, prêt» à marcher au feu et ^lonl^on^- 
nous lus dignes fils de ceux qui, au milieu des 

f ilus rffroy<iblus périls, n’ont jamais désespéré do 
a Patriel 

P»rt«, le 19 tcvUxulnv 1670. 

Le membre d« Qourernemeat, 
iHÙiistre de. Vlniérieur, 
LftON UAUBETfA. 


ABROGATION DE L’ART. 75. 

Le (lOuvernemonl de la defeose na'ionalo de» 
crt'lo : 

Art. 1. L’arlic.’c 7r» du U Conslitulion de l'an 
Vil est abrogé. 

Sont oguleuiont abrogées toutes autres dispo- 
sitions ocs lois générales ou spéciales avant 
pour objet d’entraver les {toursuUes dirigées 
contre Ici on<dionmùre« publics do tout ordre. 

.Art. 2. Il >era ulicriourument statuu sur les 
peines civiles qu’il peut y avoir lieu d’ôdicler, 
dans l’iulèrOl public, coolrc lex parUcuIiors qui 
.luraient dirigé des poursuites lémérairts contre 
d*-b fonctionnaires. 

Fait à motel de ville de Paiis, le 19 septem- 
bre 1870. 

{SuiceiU les signâlures.) 


CON.SBIL D’ÈTAT. 

Par décrit en date du 10 sentembre l.s"0, sont 
nommés membres do la commission provisoire 
chaigee do remplacer le conseil d’Elal jusqu’à 
la nouvelle organisation du conseil. 

1® Pour remplir les fondions de conseillers 
ü'Ëtat. 

MM. Jouvencel (Ferdinand), ancien conseil- 
lor d’Etat ; HouchenO-Lefer, ancien conseiller 
d'Etat; Heverchon, ancien m»»îire d".» requêtes, 
ancien avocat au conseil d'Etat et à >a cour de 
c.u*aUou : Aucoc (Léon) ; Lufmne (Victor), an- 
cien représentant, avocat à la cour d'appel de 
l'aris; Verhigny, ancii>n reprosentant, avocat a 
la cour d’appel de Parin ; Desmaret (Ernest), 
avocat à la cour d’appel de Pans, ancien bAton- 
nter ; Courcelle-Senouil ; 

2® Pour remplir ks fonctions de maîtres des 
requétoM : 

MM. Leblanc (F.rncsl), Marteau, Perret, Ravld, 
Br.iun, do Uaulny ; Vuvasseur, avocat à la cour 
d’ai'pel de Paris; Accarias, profosseur agrège à 
la Faculté de droit de Paris ; Juben-Larcrnôro 
fEdouard), avocat h la cour d'appel do Paris ; 
Carnot (Adolphe), ingénieur dos mines. 


DÉPENSE DE PARI» 

Pai’ décision en date du 19 poplciiibre 1870, 
M. Olémuut Thomas, ancien c.omuiaudant au 
ciief i1i>8 gardon uatiouaks do la So.ue, a»i ap- 
paie au couimandmnoiU du ü* secteur, au roui- 
pUc^mont M. le ^'éncrol do Montfort dont la 
démission est accrptoc. 


Direction g;('‘iiéralc cIc.h l*o»tcK. 


AVIS AU PUBLIC 

Le direclcur général des postes a l'honnenr 
d'informer le public que, par suite de l’inierrup- 
tion des communications par ks voies fériées, 
les lettres ordinaires ponr les d''i>arlemenls et 
Pélrangor nourront s»'ules, jusquV nouvel or- 
dre, Otro admises dans le service. 

L'aiministraûon fera scs clIorU pour les ache- 
miner le plus rapidement possible. 

Les chargements, à cause des risques à cou- 
rir; les journaux, imprimés et écbanùUons. à 
cause de leur volume, ne seront reçus que ( Our 
Linifrieur de Paris elh^s forts detnehes., 

TarU, k> 19 2c^l«uibn: 1679. 

G. IUmpont. 
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PAria« mardi 

IVOUA1SL.LES OFFICIELLES 


UoDtroQBt, 70 Beptembire, I b . ao matio. 

Lt commandant d% 8* tertcnr a» Gourcrnctir 
de Parit, 

L«fl troupes ont effectué leur rentrée dans 
Parts. Les portes sont fermées. La nuit est tran» 
quille. 

Nolir, 39 Mptontbr», 7 h. 40 matio. 

Amiral Saieset à amiral la Pondère et au 
Gouverneur de Farh. 

A 7 heures du matio, renneml replace ses 
avanUpostes et grand'gardes a 2,700 métrés ; U 
est plus nombreux qu'hier aux arancés; la 
maison jaune est rèoccupée par lui ; beaucoup 
de cavaliers au-dessus de Hondj : le tillage de 
Bondy rempli de troupes; l'artillerte ennemie 
s'établit a 4,100 mètres; plus nombreux aux 
abords du plateau de l'ancien parc du Baincy ; 
l'ennemi parait déQulUvement placé pour rin> 
vesUssemeoU 

Soiot-Denli, 30 mptembre, mMl St. 

General commandant tupèrieur an Gouterneur 
de Paris. 

Tout ect IranqulUs ce inalin; quelques tc- 
dettea parcourent lea hauteura de PlerrelUte et 
lea enTlrona. 

Trot* h«r«i. 

A SainUDeois tout est tranquille; le général 
de Dellemare veille pour rendre impossible é 
rennemi rétablissement de la bulle Pinson, la 
batterie de Saim-Ooen protège parfaitement la 
presqu'île de Gennevltliers. 

Du côté du mont Valérien, Saint-Cloud, Sè- 
vres, Meudon, l'ennemi ne se montre pas. 

A CbatiUon. au-dessus du clocher, il parait y 
avoir un poste nombreux dans un bouquet de 
bois. Ee avant des forts de Montrouge, de Bi- 
célre et d'ivry, l'ennemi reste à grande dis- 
tance, et deux obus de ce dernier fort, parfaite- 
ment peintés, l'ont forcé a replier ses senti- 
nelles. 

A l'est de Paris en avant des forts de Nogent, 
Rosny, Romainville et Aubervilliers, les avant- 
postes prussiens sont signalés à environ 3,ooo 
mètres. 

Il n'y a en ce moment aucune attaque dans 
tout le rayon des forts. 

riils, 30 leptemtire, i b. St toir. 

L’mplofé du télégraphe au Gourematr de Paris 
et au colonel du genis Gras^ dépôt des fortifica^ 
lions. 

Le pont de Billancourt vient de sauter. D’a- 
prés les rapports des gens du pays, une quaran- 
taine de Prussiens descendraient le quai de Sè- 
vres, et les dragons occuperaient le cbateau de 
MeuaoD. 

La compagnie des tirailleurs de la Seine, com- 
mandant Damas et capitaine Sauvage, a défendu 
bier toute la journée le pont de Sèvres contre 
les attaque* incessantes de la cavalerie ennemie 
(chasseurs bavarois] : grftce à l’attitude énergi- 
que de cette troupe, le pont de Sèvres a pu être 
uétruit par la mine le soir même. 

Des carabiniers volontaires de la garde natio- 
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nais et un détachement de gendarmerie 4 pied 
ont puissamment contribué à la défense. 

Poor oopfe cnnfomw : 

minislre de rinlene»r, Léon sambbtta. 

Un commencement d'incendie e'est minifesU 
au fort de Vincennes à onze heure. trnntn.^nq 
minutes. Dix minutes aprds, on était complète- 
ment roaitre du feu. et tout danger STSii dis- 
paru. grftcs à la promptitude dea dispositions 
pilses par le commandant du fort. 


L’ARMISTICE 


On lit dans VEleeteur libre : 

• Les négoeialions paraissent etilamécs 
pour la conclusion d'un armislicc. 

• Nous avons annoncé le départ de M. Ju- 
les Favre cl do son sous-chef de cabinet, 
M. Ring, pour le quartier-général du roi de 
Prus.se. Le ministre est parti, on cirel, di- 
manche, il six heures du malin. 

« Depuis dix jours lord Ljons avait de- 
mandé cette entrevue. réponse a tardé, 
mais elle est arrivée; elle était favorable. 

« Le vice-présidciil du Gouvcrnemcnl de 
la défense tialionalc ne pouvait entrepren- 
dre une pareille démarche qu'avec la certi- 
tude d'un accueil digue de la France, et l'es- 
poir bien fondé d’une bonne .solution. 

« Aussi comptons-nous sur uu résultat 
immédiat et conforme à nos voeux. I.ord 
Lyous UC se serait pas entremis et M. Jules 
Favre u’aurail pas quitté son poste jiour 
n'emporter qu'une déception. 

« Il y a donc lieu de croire que l’armistico 
va être conclu et qu'il en sortira bicnlôl la 
paix. 

« Une paix honorable : la France n’en ac- 
ccpterail pas d’aulre. » 


AUTOUR DE PARIS 

On^ s’.allendail^ à quelque attaque pour 
la nuit de lundi à mardi. Il n’y eu a pas eu. 
Jusqu à trois heures cl demie du matin, le 
silciico. A quatre heures les déloiialious 
sourdes du canon. Du haut des bulles Mont- 
martre, on pouvait suivre uu conimcnee- 
meut d'aclioii vers Villejuif. Le temps de 
descendre pour aller à Bicétre, et le feu des 
canons s’était étendu aux forts do Rosny et 
de l'Est. 

Do ce côté, la canonnade parais.sait plus 
nourrie. C’était uu roulement formidable, 
enlreroupé de coups de cauon très-dis- 
liucts. L'n moment le canon tonnait à l'est 
et au .sud-est, puis sc taisait pendant dos 
heures entières. I.e feu s'éteignil complète- 
ment dans la journée. 

Du point où nous étions dans Paris, on 
apercevait distinctement la fumée des bat- 
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tories couronnant les crêtes derrière les 
buttes Chaumont. 

Pondant ce temps, les ballons Nadar et 
Godard montaient cl descendaient pour ob- 
server les mouvements de rcimemi. 

— Dès le matin, les forts de Vanves, de 
Montrouge et de Üicètre ont fait parler leurs 
canons, mais par intervalles seulement. 
L’ennemi, campé dans les bois de Meudon 
et sur tout le coteau de Ch-Uillon et de Ba- 
gneux, n’a répondu uue faibleimMil. Il s’est 
contenté d’envoyer des éclaireurs qui tien- 
nent toute la campagne, cl qui cnlrelien- 
Dcnt sur divers points à la fois une fusillade 
asxsozvive avec nos tirailleurs. 

Les mitrailleuses du fort de Montrouge 
ont fortement fonctionné de 8, à 9 heures. 

— Les villages de ChJtillon et de Bagueu.x 
«Mil occupés par les Pru!*^iens. Le» dra- 
peaux servant do signaux tlullcnl auprès du 
clocher de Ch.ltillon. 

— Un incendie considérable détruit une 
maison iniportaule à côté du ch;Ueau de 
Meudon ; on pense que c’est par les projec- 
tiles ennemis que le feu a été mis. 

— Le général Trochu est allé cette après- 
midi visiter les porte» de Saiut-Ouen. Il a 
félicité les gardes naliouaux, qui su sont 
montrés pleins de contiancc. 

Le huitième bataillon do la garde mo- 
bile do la Seine a eu riionucur de saluer 
l’enneini avec succès. 

Depuis son arrivée à Villejuif, les offi- 
ciers, sous-officiers cl gardes de ce bataillon 
sortent toutes les nuits pour faire des re- 
connai.ssauces. 

Le brave et infatigable capitaine Albèuc 
est de toutes ces fêtes de mut et les gardes 
se disputent l’envi rhonneur de le suhTc 
dans CCS périlleuses sorties. 

Avant-hier, l'enucmi a été signalé par une 
de ces bandes hardies. Hier, le garde Vi- 
gnau a tué un officier bavarois dont il a 
rapporté le casque cl le .sabre, glorieux tro- 
phée que tous scs camarades envient. 

De leur cùté. les francs-tireurs de Paris 
nc5^nt pas restés inactifs. La 9* compagnie, 
capitaine I^viguc, attachée depuis nier au 
8* bataillon de la mobile, comuiaudanl de 
Miraudol, n'a pas voulu rester en retard. 
Elle a tué au pont de Thiay quatre dragons 
bavarois et ramené un prisonnier. Dans cet 
engagement, un paysan a reçu une balle 
dans l’épaule. 

— Dans l'après-midi, cinquante hommes 
de la 6* compagnie du 3* bataillon du 1* ré- 
gimeut d’écfaircur» Lafon-Mocauarl ont été 
envoyés le long du canal de l'Ourcq faire 
une reconnaissance jusqu'à Bondy. Le vil- 
lage était occupé par 300 Prussiens. 

Le détachement ennemi laissa approcher 
jusqu'à soixante mètres, les francs-tireurs 
et les accueillit par une fusillade fort vive 
qui tua ou blessa sept hommes. Parmi les 
blessés, nous citerons le sergent-major 
Broun, balle dans l’aine; M. Vcrler, balle à 
la tête ; Clérambault, blessé à la cuisse ; en- 
fin, M. Antoine, blessé et fait prisonnier. 

Los francs-tireurs ouvrirent un feu do ti- 
railleurs qui abattit environ cinquante 
Prussiens; enfin, M. Picciollo, par un coup 
de carabine heureux, tua raide l'officier 


russien. Aussitôt la troupe entière se dé- 
anda. 

Le feu fut mis ce matin par les deux ba- 
taillons du même régiment aux villages de 
Bondy et de Bobigny, positions qui ont été 
réoccupées ce matin par 4,000 Prussien». 

— Les francs-tireurs de la compagnie Jou- 
vencel, embusqués et disséminés eu tirail- 
leurs la nuit devant le fort de Bicêlre, ont 
fait .subir à reuueuii des perles seiisible.s. 

Partis à minuit de la barrière Foi»tîiiuc- 
bleau avec tremte volontaires qui avaient 
demandé la faveur de les accompagner, ils 
ont eu la silisfaction, à leur roiitréc ce ma- 
tin. de se retrouver tous sains et saufs, 
après avoir tous fait bravcuicul leur devoir. 


DANS PARIS 

Vers trois heures et demie, une cen- 
taine d'officiers de la garde nationale .séden- 
taire, suivie d'une foule nombreuse, s'est 
présentée aux portes du palais municipal. 

Ges officiers, parmi lesquels nous avons 
remarqué MM. Ulric de Fouviellc, Mégy, 
Razoua, appartenaient, pour la plupart, aux 
balaillous do Bcllcville, Montmartre, La 
VillcUe, des faubourgs SainUAiitoinc cl du 
Temple. 

Après un moment de poun^arlcr» avec le 
comiiiandaut du posU;. ils ont déclaré qu'ils 
venaient protester, tant en leur nom ^u'au 
nom de leurs commettants, contre l'atUtude 
prise, par le Gouvornemeul provisoire dans 
la question de paix et d'armistice. 

Pendant ce temps, sur la place, la foule 
criait à luo-têtc. vive la République! A ba.s 
la Ihussc ! à bas Bismarck ! 

La députation a aussitôt été introduite 
par M. Etienne Arago et i>ar le gouverneur 
de l’Hètel do Ville dans la salle du Trône, 
puis dans celle des délibérations du Comité 
de défense où se trouvaient alors plusieurs 
minisln^s. 

L'un des ministres a aussitôt pris la pa- 
role au nom de ses collègues et a vivement 
bUUué la démarche faite parM. Jules Favre 
au quartier général du roi Guillaume. 

— Nous ne voulons de paix honteuse ni 
pour le pays ni pour nos concitoyens; plu- 
tôt mourir jusqu’au dernier, a ajouté rora- 
teur. 

M. Jules Favre lul-mèmc, disent les uns, 
M. picard, disent les mieux iuformés, a ré- 
pondu avec énergie qu'aucun membre du 
gouvememeut u'outoudait nou plus impo- 
ser à la France un pacte contraire à l’hon- 
neur national. 

Cette réponse a-t-ollc satisfait messieurs 
les délégués? 

A voir leurs gestes précipités, à entendre 
leurs éclats de voix, ou ne l'aurait guère 
dit. 

Vers quatre heures, au moment où les of- 
ficiers de la garde nationale dont nous ve- 
nons de parler quittaient l'Hôtel de Ville, 
une autre députation des clubs républicains 
de la capitale arrivait sur la place. 

Celle-là venait pour protester uon-»eule- 
ment dans le même sens que sa devancière, 
mais aussi contre la conduite générale et 
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les acte» du irouvcriicmont do la d^fciiwj 
ijatiotialc. 

ün certain nomJiro des citoyen» dAldifui’» 
a été admis jusqu’au »i(*iri! du )rou\crne- 
incut iiour pre.'eiiter ses rcdamatiou» ut ses 
plaintes. 

Kft-on parvenu h s'enloiidre? Nous ripno- 
rons. 

Nous trouvons, pour nous, qu'il e^t infi- 
niment regrettahle, au inument où tous 
nous ne devons a\oir qu'un fiut : la ddfeme 
jiationalo, quo quefijues personne» vien- 
nent ainsi crtSer des diflieullOs au pouver- 
neinent du i »e|)leinljn), et lui faire perd.o 
h de» dLseussious inutiles un temps pr*i- 
eieuï. 

C'est M. Jules Keriy qui a reçu les m.ani- 
festatioiis. 

Il a promis aux déldpué» dont nous ve- 
nons de citer les nmns (lue le pouverneinent 
ddilnirerait demain sur les i|ueslions (pii 
lui ont Cdii soumises. 

(Jnel que soit le résultat do celte d^lilid- 
ration, nous tenons pour certain que le pou- 
vernement ne ennsenlira jamais h rien qui 
puisse amoiiiilrir l'Iionncur du pays. 

— Iptrs de la manifestation du comité 
central à l’Ilélel <lo Ville, ce furent MM. 
l'errv et Arapo q^ui roeuront les dclépués. 
M. f'errv répondit aux récriminations du 
principal envoyé : 

— Nous jouons notre liHe, monsieur 1 

— C'est nien lo moins! lui fut-il répondu 
froidement. 

— l’iie bonne mesure vient d'élre prise, 
une arrestation nécessaire a été faite. 

Trois mille deux cetit cinquante fcrpent» 
de ville se sont réunis hier, à rKeote mili- 
taire, sou» la direction do M. .Ansart, chef 
(le la police municipale. 

M. de Kéralry, assisté do M. (juéneau, 
chef d'escadron île la parde nationale, a orga- 
nisé en quatre brigade» celle troupe qui 
demand.ail h etlacer l'impopularité attachée 
à ses ancienne» fonction». 

Ces brigades sont commandées par des 
officiers do paix. 

Cos nouveaux soldats, mis .A la di.sposition 
du ministère de la guerre, sont munis do 
chassepots. 

Hier, il» avaient été invités à laisser, 
•avant (i'en sortir, leurs arme» dans les bar.a- 
(lueinculs: il y eut quelque» murmure» 
(l'improbation, que M. Ansart calma jiar 
(iuebiue» paroles coueiliantes. 

Mais un officier de paix, nommé Jarlpuo, 
du !«■ arrondissement, stîleva contre cetto 
me.suro ; la nuit venue, il exhorta les hom- 
mes à emporter leur.» armes : quelques-uns 
s'ap'prél.aient itsuivre son conseil, quand cet 
individu fut arrêté. 

Conduit A la pri.-oii du Cberche-Midi, l'ofli- 
eierde paix Jaripuc sera déféré au conseil de 
piiern-. 

— f.ouis Noir a été nommé chef de batail- 
lon par JC- (ic ciiihpi'ÿiUet de» parde» nationaux 
de laVilleltc. 

— No» mobiles bretons ont ce malin, 
avant d'aller au feu, dansé sur la place de 
rillppodroiiie une rondo ellréiiée. Leurs 


cornemuses et musettes étaient les seuls 
iiislrunieiils qui coiiiposaicut l’orehcblre. 

— Le ministère de la marine a ronverli 
ses superbes salousen une ambulanee depuis 
déjà quelques jours. Voil.A aujourd'hui 
(|iic le» va-les piderics du rex-de-chausséo 
sont transformées en magasins de vivres; 
de nombreuses voitures cl des camions dé- 
cbarpeaient aujourd’hui d’immense.» quan- 
tités de sac» de blé et de cais.scs provenant 
des usines Chollet, (lui sont arrive» des ma- 
gasins de la marine .a Cherbourg. 

— Le» processions de garde» nationaux 
à la slaluo de .slrasbourg coiitinuenl avec 
entrain, et l’on ne verra bienlAl plu» la 
statue ni lo piédestal, liiiit il y aura de 
Heurs, de drapeaux, de couronne» et d'ins- 
criptions. 

l’armi ces dernières, toute» en vers mal- 
beiiiviisemeiil, nous avons reuiartjué une 
proposition signée Dupont, datée du U 
.seiilembro. Co citoyen modeste demande 
que l'on fasse graver sur les plaque» de mar- 
bre du jiiedeslal l’iiiscriplioil suivaulo 0 » 
lettres d or. 

làlKliK DE STH.ASIKIUHO — 1870 
Itisislance hilroiquc du yétUral UArici\ 

AUX HKRO.S ST*A.SBOfBOKOI.S 
LA rATllIE KECONNAISSANTE 


INAUGURATION DE LOPÉRA 

C'élail jadis une quei-tioii de savoir quand 
se ferait T'inauguratiou du nouvel Opéra. Eh 
bieni la voilà failo, et d’une façon que per- 
sonne n'avait prévue, l'architecte pas plu» 
que le» autres. 

L'Upéra sert à tout en ce niomeut, sauf 
peut-être i faire de la musique. Ou no sau.- 
rait iniapiiier les usage» (fivora auxquels 
rarchilecte a plié son monument. 

Au sommet, il a placé un observatoire, un 
lélépraiihc et un appareil éclairant. En bas, 
tout à fait en bas, (fans les cave» sur les(iucl- 
Ic» s’appuie le dernier desioui, il a, creusant 
un vaste trou dau» la cuvette du béton, fait 
jaillir une rivière, qui emplit cet immense 
réservoir, qui donnera des milliers de litre» 
d’eau pour les besoins journaliers et pour le 
fuiiclionnenicul des puninos à incendie. 

Dans les divers étapes do dc»(jous, il a logé 
les arebivos et la binliolhéque do l’Opéra, 
d’énormes approvisiounemcnls do toute sor- 
te; il n'a écarté que la paille et le foin, qui 
lui ont paru bien compromeUanLs eu cas do 
bombe ; mais du blé. mais de la farine, mais 
des conserves alimentaires, mai.» du vin, il y 
a dans ces vastes et noirs espaces de (luoi 
nourrir une .■irniée pendant un mois. 

D’un autre cété sont les provisions de 
guerre, l'as de poudre, par exemple ; la pou- 
dre est jilus danpcrcusu encore quo le foin; 
m;ds des monlagncs do boulots cl de pnHli- 
picu.'cs (luantilés d'rbiuipcinents militaires. 

Au-dessus, uncainbulancc toute proie (lui 
attend des blessés. Plus haut, dans les 
foyers, des cui-incs (juc Gargantua u’oûl pas 
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d^savou#^ps; rar la moUi(1 dr l‘Op(*ra appar- 
tient à des troupes qui y baraquerU, Uiiidis 
que, sur les c l^'s, la jranlc iiallouulo y fait 
I exercice toute la journée. 

C’est le paudæmontum de la {guerre fjue ce 
monument élevé aux arts de la paix, et ce 
u'est pas là un des moindres étonnements 
de CO Paris assiégé, qui serait si curieux à 
observer, s’il était possible de consc’irver, en 
de si terribles extrémités, le plnlosophique 
ftinu-fn)id d'un Bruvéro ou »!’un Ia Ro- 
chefoucauld. 

Francisoi'k Sarcey. 

I/enterrenient de Villcmol s’est fait au- 
jourd hui à l’église Sainl-(îennain-tles-Prés. 
Les journaux où notre eonfrèro avait écrit 
étaient tous représentés à celte triste céré- 
monie. Bien des amis manquaient, qui n*a- 
valent pu venir, retenus soit aux remjiarts, 
soit aux mairies, par les devoirs du moment. 
Si tous ceux iiui ont aimé, Viilcmot avaient 
pu .se rendre a ses obsèc^ues, ou y vCd vu le 
tout Pari.s,cc tout Paris qu'il avail si souvent 
et décrit et channé. F. .S. 


DOCUMEIVTS OFFICIEI.R 


démp; les h^biUnls arrêtes dans lo même cas, 
à la préfecture do police. 

JU seront traduits devant les consens de 
guerre qui jugoùt en permanence et subiront la 
rigourcuto application des dispositions ci-aprés 
édictées par la loi militaire. 

Art. 213. Est puni de mort tout militaire qui 
abandonne son poste en présence de rennemi 
ou de rebelles armés. 

Art. 218. Est puni de mort, avec dégradation 
miDtaire, tout militaire qui refuse d’ol>éir lors- 
qu’il eft cemmandè pour marcher ù l'ennemi. 

' Art, 250. Est puni de mort, avec dégradation 
mtlilairo, tout ptllage ou dégât de denrées, mar- 
chandises ou elT'-ts, commis par des militaires 
en bande, soit aven arme» ou à force ouverte, 
soit avec violence envers les personnes. 

Art. 2'3. E»t puni de mort, avec dégradation 
mililaire, tout ntilit.vrH qui détruit dts moyens 
de défons»-, app'ovîiionnemetits en armes, vi- 
vres. munition*, etc 

C’est un égal dt-voir pour le gouverneur de dé- 
fendre Pans qui va subir diieclenieDl les épreu- 
ve* du siège et d’y maintenir l'ordre. Par l«s 
présente» dispositions, il asancie à son etforl tous 
les de camr et bon vouloir dont lo 

nombre est grand dans la cite. 

Tuiti, )o 90 «cptcmhro 1870. 

Le prnident du goutemement, 
tjouvf.meur de Purin, 
GâMàRAL Troghu. 


proclamahon. 

A l/l Garde nafîonale. A la Garde Mobile. 

Avx Troupes en gamlnon à Paris, 

Pans le combat d’hier, qui a duré presqne 
toute la journée et où notre artiîler-e. dont la 
solidité ne peut être trop louée, a Infligé à l’en- 
nemi des pw'rtes énormes, des incidents se sont 
produits que vous devtt connaître dans rinlérét 
de la grande cause que nous défendons en com- 
mun. 

Une injusiiflaMe panique, que n’ont pu arrêter 
les efforts d'un excelleni cher de corps et de «es 
officiers.' s’est emparee du régiment nrovisoire 
des xouaves qui tenait notre droite. Dès lecom- 
meneem**nt de l’action. U plunart des soldats se 
pont repliés en désordre dans la ville et s’v sont 
répandus en si-manl l'alarme. Pour exriisér leur 
conduite, ces fuyards ont déclaré qu’on les avait 
menés à une nerte certaine, alors que leur effec- 
tif était intACl et qu'il» étaient sans blessures; 
qu'ils avaient manqué de cartouches, «lorsqu’ils 
n’avaient pas fait usage, je l’ai constaté moi- 
même. de celles dont ils étaient encore pourvus; 
qu’ils avaient ôté trahis par leurs chefs, etc. I.a 
vénlé, c’est que ces Indignes ont compromis, 
dès son début, une affaire de guerre dont, mal- 
gré eux, le» résiiUaL» sont considérables. D'au- 
tres soldats d'infanterie de divers régiments te 
sont joints à eux. 

Déjà les malheurs que nous avons éprouvés 
dans le commencement de cette guerre avaient 
fait refluer sur Paris de» soldats indisciplinés et 
démoralisés qui y portent l'inquiétudi* et le trou- 
ble et échappent, par le fait des circonstances, à 
rantorité de leur» chefs et à toute répression. 

Je suis fermement résolu à mettre fin à de si 
graves désordres. J'ordonne à tous les léfen- 
senrs de Paris de saisir les hommes Isolci», sol- 
dat» de toutes armes on gardes mobiles, qui er- 
rent dans la ville en eut d’fvresse, répandent des 
propos scandaleux et deshonorent, par leur atti- 
tude, runlformc qu'il» portent. 

Les soldais et gardes mobiles arrêtés seront 
conduit» à l’élal-major de la place, 7, place Ven- 


PROCbAMATIOS DU OOUVBRNRMENT 


On a répandu lo bruit que le Gouvernement 
de la défense nationale songeait à abandonner 
la politique pour laquelle il a été placé au poste 
de l'honneur et du péril. 

Celte politique est celle qnl se formule en ce9 
termes : 

NI UN POUCR DB NQriB TBRBITOIRB, NI UNg 
PTBnRB DBNOS PORTBMBSSBS. 

t.e Gouverncmeol la maintiendra jusqu’à ta 


Fait à l'Hôlel de ville, le 2d septembre 1870. 
GÔNânAL trochu. oarnibr PAoâa. 

KMMANltRL ARAOO. K, P8LLBTAN. 

jm.BS P.VVRB. BRNBST PICABD. 

jriBS VRRRY. ROensPORT. 

O.KMBRTTA. JÜLB8 SIMON. 

Le Ministre de la guerre, gênérul lb plo 
le ministre de. Cagrir.uHure et du coin- 
vierre, M. le ministre des tra- 

rnux puUies, m. porian. 


COUR d'assisbs 

Sur les réquisitions de M. de Thevenard, subs- 
titut du procureur général, la cour d’assises de 
)a .Seine, présidée par M. le conseiller Bertrand, 
a renvoi é toutes les affaires de la présente ses- 
sion dans h ur ordre aux sessions prochaines en 
vertu d'un décret da Gouvernement de la dé- 
fense nationale. 

Voici le texte de ce décret ; 

I.e Gouvernement de la défense nationale 
Décrété : 

A partir de ce jour et durant la présence de 
l’ennemi dans le département de la Seine, la 
cour d’assises de ce département cessera de 
siéger. 

I.es causes actuellement inscrites au rôle sa- 
ront appelées dans leur ordre pour être jugées 
aux sessions ordinaires et supplémentaires qui 
coomif^nceront aussitôt que les circonstances le 
pt rmettront. 

rWt A Paria, IcI7 êrptciDl>n' 1»70. 

Par detegatum dv gonremement, 
Signé : Araoo. 
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PariM, mercrcdt SI septembre. 


NOlJVEL.L,ES OFFICIELLES 

St aopt^rmbr». 7 h. S m. nuiUn . 

Conirt-awiral Pothvav au ffourerurvr de Paris 

Tout paraît calme autour et en avant des forts. 

L ennemi ne se Toit nulle part. 

Vogcnt. 31 ■eptaDlirv, S b. 40 m. 

Commandant du fort de Koijentau goueei'ncur 
de Paris. 

Rapport du chef de poste avam é et des rccon- 
naissances faites désla pointe du jour. Tout est 
calme près de nous. Toujours vigilance sur les 
mouvements extérieurs. 

31 «rptembre. 3 b. Mdemk. 

Le gouverneur de Paris a fait dans la journée 
d'hier une reconnaissance des défenses de Saint- 
Denis, qu'il a trouvées dans l'état le plus remar- 
quable. 

11 est certain que rennemi a établi des ponts 
entre Vaux et Trie). 

Le 20 , 2,000 cavaliers ont passé par Orgeval, 
demandant le chemin do Feucberolles ; le même 
Jour, 4,000 cavaliers ont passé par la Maladrerie, 
demandant le même reoseignemenL i 

Le 20 , également, des troupes d'infanterie et 
de cavalerie se sont installées au Pecq. 

Un pont a été jeté par rennemi entre ce point 
et Porl-Uarly, hier soir, vers cinq heures. 

Bougival a été occupe, et quelques éclaireurs 
ont paru à Rueil et à Nanterre. 

Ce matin, 21, le général Schmitz, chef d'état* 
major du gouverneur de Paris, a reconnu les 
positions de Courbevoie, Suresnes et Saint-Cloud, 
sur lesquelles aucun ennemi n’avait paru. 

Sur tous les ^ints du sud et de l'esi, l'ennemi 


se tient à distance, rormani a peine quelques 
groupes que dispersent immédiatement les obus 
de la marine. 

îrrj, 31 Mptembra, S b. fif zosUn. 

Coumandaut Itry à amiral cwnmandant 
Us marins à Bicêtre. 

Une reconnaissance partie du fortd'lvrv a con- 
staté qu'à 1,200 mètres environ du village* d'ivrv. 
dans la direction de Choisi de-Koi, il va un poste 
ennemi. Ce jxiste se relie par les sentinelles aux 
postes de la PlAtricre et du moulin d'Argont- 
Blanc. 

En résumé, très peu de troupes, probablement 
sur le versant est des collines de Villejuif. 

Imj, 31 wptembe*, S b. S da lolr. 
Cotumandaut fort Issy au goMtemeur de Paris. 

On distingue très bien des factionnaires prus- 
siens placés sur la route de Chàtlllon à Che- 
vreuse, sur la crête en arriére de l'ancienne re- 
doute. A plusieurs reprises nous avons vu des 
troupes y passer en assez grand nombre. L'en- i 
nemi doit être en torco en arriére des hauteurs. I 
Nous avons envoyé plusieurs obus qui ont bien I 
porté. Je pense qu'ils construisent des batteries, 
mais nous ne pouvons encore en préciser l'en- 
droit. 

ZUcétn, 31 wptembre, f h. 40 lolr. 

AtHiral Pothuau à commandant du neucième 
secteur, Paris. 

Jen'aipasconnaissandcquc l'ennemi se masse 


en force en avant de Villejuif. D’après mes ren- 
selgnemonts, il occupe les villages de l'Uay et de 
Chcvilly, avec des gronds'gardes en avant. 

A n avancés ne sunl pas à plus de 1,500 

a 2 .ti«) inctres de nous, et la plupart deülés de 
nos feux, ce que nous avons pu découvrir dans 
nos reconnaissances. 

I«T. 31 icpUimbre, a 54 noir, 

le ^,am-iHdMt du fort tVltry aN gourtr/ieur de 
Pans, a Camiral commandant les marins et à 
lumtral commandant BicHre. 

D<^8 groupes d’ofliciers ennemis se sont appro- 
chés du Porl-a-r.\ngiai$. l u obus lancé par le 
fort d Ivry les a obliges a relrogr;ider vers le Pe- 
lit-Vury ou Choisy-Ie-Roi. 11 y a aussi d'mces- 
sanU s patrouilles prussiennes qui rôdent autour 
do l’ouvrage do .SaqueU Nos Urallleurs ont échan- 
gé quelques coups de fusil avec des senlinellrs 
cachées dans le.- maisons les plus éloignées de 
Vitry. Je ne serais pas étonné que l’ennèmi tentât 
un mouvement le long do la Seine pendant la 
nuit ou qu’il occupât les hauteurs de Villejuif. 

nuJnaloTlUc,31 Ki>tcuijn?. 8 b. « ttAr. 

('ohimandant Romainrille à amiral Saisset. — 
Noisy. 

L’ennemi, protégé par un détachement de ca- 
yalene. faii un ouvrage entre Courneuve et 
Uoujgei. a environ 6,'iOO mètre» de nou». »ur la 
gaucüedo Liugny. ■ la 

3 heures. L'ue petite colonne ennemie, cava* 
lerle et voitures, parue a 3 lieures du coude de 
la Motte, sest arrèièo a Dugnv. L ennemi oc- 
cupe Uugnj. 

BicHre, 31 wiiu-nibre, 4 h. soir. 

Amiral PoiAuau à Gouternevr de Paris, et rice- 
amiral La Roncière, Paris. 

D'après renseignements pris par uns recon- 
naissance que Je viens de fairo faire sur la ligne 


-, — " uo ixiuy cv ue Caiieviuv avec 

des grands gardes à Cachan et autres ehdroiLs 
que nous ne pouvons pas voir, mais qui ne sont 
pas à plus de 2,0Ou métros do nous: il iiaraît 
cheminer en outre en force sur la route de choi- 
sy-le-Koi, vers Sceaux. 

31 «Titcmbr», 7 b. ralr. 

Du fort d’Issy, on distinguait au milieu du 
joiK dwvedotles ennemies sur la route de Châ- 
uUon à Chevreuse, bordant la crèle des hau- 
teur : on leur a envoyé quelques oDus, bien oi- 
riffos. 

fin avant du fort de Vanves, pour protéger des 
travaux de démolition, une compagnie ü éclai- 
reurs a eu un léger engagement avec les tirail- 
leurs ennomts i le travail »’est exécuté 
L’amiral Polhuau, à Uicèire, et le comman- 
dant du fort d’ivry, font des leconnaissances 
sous le canon des forts ; l'ennemi se tient en ar- 
riére des crêtes de Villeiuif, vers l’Uay et Che- 
villy. 11 semble diriger toujours ses forces sur 
la route de Sceaux, 

Du fort de Nogant on signale des forces enne- 
mie.s au j)onl de Brie-sur-Marne ; dans une pa- 
trouille de gardes nationales deux hommes ont 
été blessés. 

De Romainville on voit à 6.000 mètres l’enne- 
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mi établissant un ouvra^^e entre la Courneuve et 
lu Bourt,'et: une petite colonne occupe Dugny. 

Htcn de nouveau a SainUDenis et sur tout le 
front de la Seine, de Sainl-Ouen à Sèvres. 

DtTs coureurs ennc'inis ont paru & Saint- 
Cloud. 

Foor copk CMtromo : 

le vuinisire de VintérieHr, léos oaubbtta. 

L amiral de Chaîné, commaudaul le 9* sec- 
teur, a cuvü>[é au Gouverneur de Paris un 
enfant de quinze ans et demi, le jeune Ga- 
briel Vinely, rue des Vosges, !«, qui raji- 
porlait le casauc et le fusil d'un soldat prus- 
sien qu*il a abattu et tué ce matin dans la 
eaiiipagne, près de VilUduif. 

Le Gouverneur de Paris a félicité ecl ru- 
fanl do sou couraçc et lui a accordé le fusil 
et le casfiuo dont il b cal si courageusement 
emparé. 


I/ARMISTIC'E 


On lit dans lo Journal offfçitl : 

Avant que le siège de Paris conuneiiçjU, 
le ministre des aflaires étrangères a voulu 
connaître les iutcutious de la Prus^e, jusque- 
là silencieuse. 

Nous avions jiroclamé hautement les mV 
trc.s le Icndcmam de la révolution du 4 sep- 
tembre. 

San.s haine contre rAlieiuagnc, ayant tou- 
jours cuiidamné la guerre que rcinpereur 
lui a faite dau.s un intérêt exelu.sivement dy- 
nastique, nous avons dit : Ariôlous celte 
lutte barbare iiui décime les jicuplcs au 
profit de quelques ambitieux. Nous accep- 
tons des coudilious équitables. Nous ne cé- 
dons ni un pouce do notre territoire, ni une 
pierre de nos forteresses. 

La Prusse répond à ces ouvertures eu de- 
mandant à garder l’Alsace et la l^orraine par 
droit de conquête. 

Elle ne consenlirail môme pas à consulter 
les populations; clic veut en disposer com- 
me d‘uu troupeau. 

Et quand elle est en présence de la convfv- 
calioii d’une assemblée qui constituera un 
pouvoir définitif et votera la paix ou la 
guerre, la Prusse demande, roriime condition 
préalable d*un armistice, roccupatiou des 
places assiégées, le fort du mont Valéricii cl 
la garnison de Strasbourg prisonnière de 
guerre. 

Ouc l Europc soit juge! 

Pour nous î'ennemi s’est dévoilé. Il nous 
place entre le devoir et le déshonneur ; notre 
choix est fait. 

Paris résistera jusqu a la dernière extré- 
mité. Les départements viendront à son se- 
cours, et, Dieu aidant, la France sera sau- 
vée. 


AUTOUR DE PARIS 

On sait que les Prussiens occupent ac- 
tuellement Versailles. Ils n’ont pas encore 
fait de réquisitions, quoiqu’ils soient au nom- 
bre d’environ 5 à 6.000 hommes. 

Lcf jour de leur arrivée, un conduetcur de 
trains, nommé Sergent, avait tenu .à revenir 


àPari.s pour retrouver sa femme. Près de 
Ville-d’Avray, il fut assailli par trois uhlans 
au inonicnt où U suivait la voie, et ceux-ci 
lui portèrent plusieurs coups de .sabi-e (|u‘il 
reçut sur le bras droit. Le chef des uhlaus, 
ayant reconnu runiforme das chemins do 
fer de l’üucsl, cria en français qu’il fallait 
épargner cet employé. Scs soldats sc disper- 
seront iminédiatenu'iil, mais le malheureux 
Sergent fut ix'cucilli et conduit à rhôpilal 
où il est actuellement en Iraîlemenl. 

— Celle après-midi, une forte détonation 
de mine ouvrait au pont de Üillaueourt, fléjà 
éci-oulé, un passage .a la ilolUlle do la Seine. 
Ceci .SC passait vers trois heures et demie de 
l’aprè s-midi. 

— Vers 7 heures et demie du soir, trois 
coups de feu consécutifs rctentissiiicnt à la 
porte d'Drléaiis. Oiilil hallre immédiatemeut 
le rappel et charger les armes. Les ponts- 
levis étaient baissés depuis b heures 
Nous avoiLs appris qu’un cliamHier, ii'ayaul 
pas répmnlu à l’appel, avait reçu le feu d’une 
sentinelle avancée et que ses blessures 
étaient ass«*z graves. 

On ne peut adresser aucun blême aux fac- 
Uomiaircs d'avoir fait leur devoir. 


DANS PARIS 

M. Jules Favre est de retour du quar- 
tier général du roi Guillaume. 

Le ministre desairairc.^élrangèress’oceupe 
de rédiger une relation détaillée de son 
voyage au quartier général prus.sien. 

— Nous croyions n’avoir plus à signaler de 
mauifcsUUons pendant le siège. (Cependant 
il s’en e?>l eiieorc produit une qui dillère trop 
des mauitestatious ordinaires pour n’élre pas 
signalée. 

Une bauilc très nombreuse, qui s’est gros- 
sie sansccsiic sur les boulevamset lesgniu- 
des voies (lu’elle a parcourues, premeuait, 
en chantant le chœur dos sept 

il dix heures du soir, un imnien.^c lran^pa- 
rent de toile blanche sur lequel était peinte 
une image allégorique de la France armée. 

Cette ligure repre^elltail une déesse dans 
le costume antique, touanl d'une main le 
flambeau de la Liberté eld ^ l'autre brandis- 
sant un glaive uu. X ces pieds ou lisait ces 
deux mots éloquents: Aux armes! 

Ouelqucs jeunes gens, précédant le Iran.s- 
parent et portant des lanternes vénitiennes, 
préparaient le passage de la manifesLalioii 
au cri de: Vive la Hépublique! FarUml ce 
cri a rencontré de Féctio. Derrière l’image et 
pour réclaircr, des citoyens, paraissant ap- 
parteairaux faubourgs, agitaient des torches 
enilammées. 

Au reste, touts’c.st passé dans le plus graud 
ordre. Mainlcnaul, le moment est venu : 
cessons les manifeslatious et tout le monde 
aux remparts! 

Veillons le jour! veillons la nuit! , 

— Toujours des iléputalions et des mani- 
festations à rHôlel de Ville. 

A 9 heures, les conimandaiils délégués de 
la garde nationale sédentaire ont été reçus 
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PiiauiUonropnrliciiMi'ri-iiirli'-J iiu'nihri's du 
Oouvoraainenl provi^oiri', qui ont promis, 
para!t-lJ, de prendre eu considi’rritiun leurs 
vrmtx et leurs di'sirs. 

Vers (rois lieu res, nn (rroiipedeeünyennes, 
dont l'une, une forte traill.irde, 111,1 foi! por- 
tait un drapeau .avec cette inscription ; 

VITE I.A RBI’UBLIQUK 
t»70! 

K'est présenté à la porte du palais municipal. 
Ces républicaines venaient olfrir leurs ser- 
vices comme infirmière» de» ambulances. 

Inutile do dire qua M. Arapo las a roeue» ii 
bras ouverts. 

Enfin ces dernières quittaient It peino la 
place que les délépues des clubs républi- 
cains sont venus chercher une réponse.! leur» 
demande» d’hier. M. Kcrry et le commandant 
do rilélel de Ville sont sortis et ont exhorté 
au calme et à la patience. 

Ces messieurs se sont retirés aux cris de : 
Vive la République! 

— Ce matin, les serpent» de ville orpranisés 
en hripade d'aetionsesont réunisau Champ- 
de-Mar». 

Nous avons raconté l’acto d'indisciplluo 
de l’officier do paix Jarripue et son arresta- 
tion ; craipnant quo le» faits déplorables de 
la veille n’eussent produit dans cette troupe 
un nouveau ferment de révolte, l'autorité 
avait posté un nombreux détaeliomcnt do 
motdles bretons le long du Charap-<le-Mars, 
côté de la Seine. 

Cette précaution a été heurousement inu- 
tile, c.ir l'esprit d’indieipllno a fait place h 
runinue désir de marclier A renuenii et le» 
trois Dripades de mille hommes, après avoir 
reçu les fermes et sages exborlalions du 

f tréfet de police, ont été distribuées dans les 
orts. 

Parmi ceux qui ont été liecnciés dans le 
18' arrondissement, que commandait l’offi- 
cier do paix arrêté, plusieurs ont demandé 
la faveur d’un poste périlleux pour racheter 
cette fatite; les autres ont été sommés de 
rendre fusils et cartouches. 

CJuiconquo de ce» hommes n’a pas, h six 
heures du soir, hier, remis ses armes et .ses 
munitions, sera poursuivi, arrêté et jugé par 
la cour martiale. 

Ainsi émondée, cette troiipc de (rois mille 
soldats va rendre de véritables services. 

— I.e Trocadéro est transformé on un vé- 
ritable observatoire. 

Partout des télescopes et des lorgnettes 
sont braqués du côté de la redoute de Chô- 
tillon et des collines de Clamart. 

Pour ses dix centimes on peut aller voir, 
au bout de la longue vue, les casques dos 
Prussiens ou les ehapska des uhlans, qu’on 
distingue parfaitement à l’horizon. 

— Les bataillons de la Vendée et do Nor- 
mandie sont prêt» k entrer en ligne. 

Nous avons eu occasion de les voir; les 
biuriers des mobile» bretons les empêchent 
de dormir. Officier» et soldat» sont prêt» et 
nous .avons été frappés et émus des senti- 
ments affectueux ([ui les lient tous. 

— Dans la cour du Louvre, on a distribu*^ 


aux mobiles au moins soixante caisse» de 
fusil» Cliassepot. Il (allait voir avec quel 
plaisir et quel entrain ces pauvrtis jeunes 
gens échangeaient leurs anciennes armes 
eonln" ces nouvelles. 

— On construit daus le jardin du Luxciu- 
liourp, dan» une des rues nouvelles qui vont 
de la rue d’Assasau boulevard Saint-.Vlichel, 
une immense ambulance en forme de croix. 

Ces travaux se .sont élevés comme par en- 
chantement en deux ou trois jours. 

— Le capitaine Johnston, dont nous avons 
annoncé l’arrestation hier, a résolu de ne 
pas quitter Paris avant la fin de siège, de 
crainte d'être de nouveau arrêté soit par les 
Prussiens, soit par les Français, 

— M. Rampont, lo directeur .letuel des 
poste», dont on ne saurait trop louer l’acti- 
vité et l’intelligence, esfgiye tous les jours 
de faire sortir de Paria le» nombreuses let- 
tres h destination des département» et do 
l’étranger. 

Nous croyons savoir que les premières 
tentative» ont été inutiles. Suuloinont, avant- 
hier, trente individus se sont cliargés, 
moyenn.iut une récompense formidable 
payable une fois leur mission accomplie, 
de transporter do» paquet» de lettres a dix 
lieues de Paris, eu dix direction» dilfé- 
reute». 

Jusqu'à'présont ou n’a pas ou do nouvelles 
du ces individu». 

— Pour apporter de» halles centrale» aux 
divers campements do troupes parisiennes 
la nourriture quotidienne, on remarquo, 
entre toutes, doux voilures ou plutôt deux 
carrosses de la plus riche structure. 

Ces ci-ilevant rarros.ses sont le résultat 
d'une capture faite daus le maga.sin d’un 
carrossier des environs du bois de Bou- 
logne. 

Tl y avait quelque six mol» que celui-ci 
les confectionnait lentement, soigneuse- 
ment, avec toute» les ressource» de son 
art. 

Elles étaient destinées à S. M. le roi 
Guillaume et .A sonn Ier ego M. de Bismarck 
pour leur entrée solennelle k Paris. 

On dit que ce carrossier, pru.s»ien d'ori- 
gine, lors du décret d'expulsion s'était con- 
tenté de modifier sa barbe et de changer do 
nom pour déjouer les poursuites. 11 n’a pas 
encore été arrêté. 

— Nous avions remarqué avec étonno- 
ment qu’au nombre des amiraux et officier» 
supérieurs de la marine appelés k concourir 
A la défense, de Paris ne flgurlt pas le brave 
vice-amiral Lafon do Ladénal. 

Nous avons appris quo M. i.afon do Ladé- 
bat était retenu chez lui depuis plus de deux 
mois par suite de brûlure» fort grave» aux 
bras et au visage, reçues dans une bien 
triste circonstance. 

U II soir en circulant dans son appparlement, 
mailanie de l,adébat mit le feu a sa robe do 
chambre d'étolfc légère avoc, lo bougeoir 
qu elle tenait A la main. Aussiôl enveloppée 
(îe flammes, elle fut secounie par l'amiral, 
qui chercha A étouffer le fou ; mais ses efforts 
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furent impuissants h empêcher des brûlures 
telle» qu'au bout do quinze jours de souf- 
frances atroces madame Lafon de Ladébal 
exnirail épuisée. 

Ouant à l'amiral, blessé grièvement, il va 
aujourd'hui aussi bien que possible, quoi- 
u'il lui soit impossible encore de sortir et 
agir. 

LBS PUPILBS DE LA RltPUBLlQtrR. 

Ils étaient bien trois mille, k cinq heure.*», 
défilant sur le boulevard, résolus, marchant 
au pas, fiévreux, héroïque?. Lo pluR âgé pou- 
vait bien avoir quinze ans. C'était le type 
absolu du Oarroche^ immortalisé par Hugo. 
Pas un n'avait une arme; mais qu'un pisto- 
let, une canne k épée, un couteau leur tom- 
bât sous la main, et je cnns qu'ils auraient 
fait reculer do vieux soldats. Allons! le paie 
voyou des lomhei u'uut pas mort. 

Une légende qui, m'assure-l-on, est deve- 
nue une réalité aujourd’hui, circulait dans 
la foule autour d'eu.x. On parlait d’un Prus- 
sien qui, ayant eu l’imprudence do s’écarter 
un moment de sa division, avait été surpris 
et tué par un gamin de Villejuif, quo le gou- 
verneur de l»aris a immédiatemoul décoré. 

Tout concourt donc à donner à la nouvelle 
guerro un caractère national populaire, uni- 
versel. Ou a dit aue notre armée avait été 
écrasée, parce qu'elle avait eu aflaire à un 
peuple. Aujourd’hiri, un peuple tout entier 
SC lève contre l’invasion, le peuple do PariSj 
que suivra le peuple français tout entier, si 
reimoini no cède k l'admirable mouvoimmt 
de la giamlo cité, que tant do re%*er« u ont 
pa.s découragée. 

(Opinion natiomU) Ludovic Hans. 


OOCUllIEIVTS OFFICIELS 


PROCLAMATION. 

Citoyens, 

C’est aujourd’hui le 2t septembnî. 

Il y a soixante-dix huit ans, â pareil jour, nos 
jvères fondaient la RépublUmCt et se juraient k 
eux-'infimes, en face do l’etranger qui souillait lo 
sol sscré de U patrie, de vivre libres ou de mou- 
rir en combatlanl. 

Ils ont tenu leur serment ; Us ont vaincu, cl la 
pépuMiv|uc de est restée dans la mémoire 
des hommes comme le sïinboîe de rbéroïsme cl 
de la grandeur naUun«lc. 

Le ijouvemeiiient installé k rHôlel de ville 
aux cris entliousiastcs de : Vive la Hepuolique 1 
ne pouvait laisser passer ce glorieux anniver- 
saire sans le saluer comme un grand exemple. 

Que le souffle puissant qui animait nos devan- 
ciers passa sur nos Ames, et nous vaincrons. 

Honorons aujourd’hui nos pères, et demain sa- 
chons comme eux Lrcer la victoire en utTroniaut 
la mort. 

Vive la Franco! Vive la République l 

Biuli. W t \ MptWDbrv 1«70. 

le minisire de l*iniérieur, 
I.iON GftMBBTTl. 


LETTRE DK L’ARCHEVÉQUK. 

La lettre suivante a été envoyée k MM. les cu- 
rés par l'archevôquc de Paris : 

Monsieur le cure, 

En conséquence de l’arrêté de M. le maire de 


Paris, qui dispose que la devise de la République: 
Liberté, Jiçahté, t'raU rnite, sera i^tablio sur les 
èdUlces iiuhbcs, j'invite Mm. les cures à donner 
a M üaltier-Ilo-ssierc, gui est charge de ce som, 
toutes les far lilés necessaires pour remplir sa 
mission, en ce 'iiii reeardn les églises. 

P«i*.teîOi^pf«nliro 18"0. 

-1* G., arrbevêque de Paris. 


IlAPrORT 

AU (ÎOI'TERNEMENT DE LA DÉFENSE 
NATIONALE. 

I.CS élèves de l’Ecole polytechnique sont tous 
emidoyés en eo moment à U défense do Paris, 
et lus dusposiPons sont prises pour qu'ils reçoi- 
vent la solde do sous-heutenunt. Mais il parait 
opjiorlun de régulariser leur position, en leur 
conférant le grade do sous-licu tenant, par analo- 
gie avec ce qui a eu lieu au mois d’aout dernier 
pour les élèves de l'Ecole spèciale militaire, qui, 
au jioint du vue de la duré*' des éludés, se trou- 
vaient dans les méiius condiMuns 

Si le Gonveniemeol de la défense nationale ap- 
jirouve celle projïosili» n, les élèves de riCcoio 
polytechnique porU-ronI, «lès k pn-siuit, les insi- 
gnes de Icurgiarle, et d(*s décroîs «Idenninoronl 
ollèrieuremeol Icurclassiuiient et leur répartition 
dans les armes spéciales, ainsi que dans les ser- 
vice» civils. 

Paris, lo 21 septembre 18*0 

Le ministre de ta ûuerrey 
général Lb Flo. 

Approuvé : 

Le président dv aourerHimeni, 

ÜBNÉRAL TROCHU. 

Xola. Rien no sera changé k la tonne actuelle 
d«‘S élèves «le PEoole polyl(vhni<iue, qui ajoute- 
ront seulement k leur liiiirormc l’épiiulette ou 
simplement lo galon de gradii de sous-lleulo- 
nant. 


ARTILLERIE DB LA GARDE NATIONALE. 

1.0 Gouvernement' de la défense nalionalo dé- 
crète : 

L'organisation d’un corps du train de la garde 
nationale pour lo service de Partlllerii^ et des 
transports pendant le i>iége. 

Ce corp« sem exclusivement recruté dans lo 
personnel de la compagnie gmèralo des omnibus 
et do la compagnie générale des petites voi- 
tures. 

Le directeur de la c^ompagnle générale dos po- 
lîtes voilures et M. Dul»ut raint-Paul, adminis- 
Iraleor de la compagnie des omnibus, sont char- 
gés de l’organisabou de ce cor|w qui procédera 
a l’élocUon do ses chefs, dés qu’il sera lonno- 


COMPAGNIE DES OMNIBUS 
Le Gouverneur de Paris, 

Attendu quo la Compa^ie générale des om- 
nibus, pour ol>éir aux réqiiisU ons d«i transport 

3 ul lui sont fa'los et pour offecluer les coniman- 
esqu’ello reçoit d’objets nécessaires k l’armèo, 
e»t obligée d’avoir consUmmoDl à sa disposition 
toutes les personnes Hltachèes à son service, 

AHRftTR : 

I.e personnel de la Compagnie dos omnibus 
formerH un bataillon M>écial de garde nalionalo. 

Des postes seront atlecLés à ce bataillon sur les 
points reconnais nécessaires pour la garde des 
quartiers où sont situes les établissements. 

I.a Compagnie, sans interrompre le service ré- 
gulier des vovageuis, tiendra àia dispos tion du 

f fouvernourdc Paris, cent voitures attelees pour 
e transport des Iro qie», des blessés et des mu- 
nitions de toute nature. 

Paris, le 2i septembre IH'JO. 

GENERAL Trochu. 
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HUITIÈME JOURNÉE 


PnrlMi Jeudi 29 aeptembre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 

22 septembre, ID h. et demie. 

Hier, dans la soirée, l’amiral Saisset a envové 
du fort de Nolsy une reconnaissance briller une 
maison située a le.atiémilè du parc de Rainev 
elle sei^aa d'observatoire a l'ennemi ; une cin- 
quanlaine de uhl^s, qui occupaient le Jardio. 

délogés par nos lirai. leurs : 
ché au b^as nomme légèrement tou- 

I® commandant en chef de 
if ™°ii' *“ on obus sur uni) maison 

signalée comme observatoire de l’ennemi au 
njJfT <I“0 le poste de garde au 

pont de Sèvres échangeait une fusillade assez 
vivo avec le poste prussien etaoli a Hrinborion. 

eepledihre. “n brouill,ird inienso 
empt ebe de distinguer les mouvements de l’en- 
enTvaÜff l’econnaissances faites 
® P® signalent tien do nou- 
avaut p^sfes^^* coupa de feu seulement aux 

32 É0p(c&ibr2( 8 b. et detoio da so(r« 

^ visliô aujourd’hui 
Il ?” ^ «nceiûle do Saiut-Ouen a Berev, 

positions de l’Epine et de Mon- 
treuil, qui sont occupées très forlemenl. 

Ê J-* pcûeral Ducrot fiit savoir, d’apK's rensei- 
Qcmenls, que 1 eonotui a établi un pont à Po.'t- 
larlv et occupé celui de Cbatou ; Goo hommes 
8,000 ont couché à 
répandus dans le bois 
Vèsind. L’amiral Polhuau 
ÎSSJP-® 1 ennemi occupe Villejuif. Noue 
lüure* engagcmenl de lirati- 

Lne reconnaissance partie du fort de Charen- 
T?*"® cl le carrefour Pompadour, a 

eUi attaquée par les lirailleuis de rennemi, qui 
a amène successivement de nouvelles forces de 
Mély eide Montgely ; la retraite s’est faim en 
DOD ordre; nous avons eu un ofUcier et deux 
soldais blessés. Le canon du fort a pu atteindre 
les troupes üoiiemies regagnant Mély et leur a 
lall prendre la folle eu désorare, avec des pertes 
sensibles. 

Du cùté da Vincennes et des forts de Test 
nen de nouveau à signaler. 

De Saint-Denis, le général de Bellemare an- 
nonce quelVnneml établit des batteries à la butte 
Pinson et en avant de Montmorency ; on se 
préparé U le canonuer vigoureusement. 

Fort de Cliaitmton, 23 §e|)t., 4 b. U todr . 

Colonel commandant le fort de Chsirenlon au 
gouverneur de Paris: 

Une compagnie du 21e de ligne envoyée en re- 
cquuaissaoce en avant de Maisons-Alfort avec 
mission de s’assurer de la position occupée par 
1 ennemi à Créteil, a poussé ses éclaireurs jus- 
qu’auprès du carrefour Pompadour sausètie in- 
quiétée. 

Elle battait en retraite lorsqu’elU a été tout ii 
coup assaillie par une vive fusillade de rennemi 
cache dans un bois. 

Elle a vigoureusement lipostè au feu de l'en- 
nemi qui reculait; mais de nombreux renforts en 
infanterie, venant de Monluielly ci de Mély, se 


sont portés au pas de course au secours de la 
troupe qui ot^upe Créteil. 

La retraite des nôtres s’est opérée en bon or- 
dre sous le commandement d’un très bon offi- 
cier, M. Janckel , lieutenant commandant sa 
coiup^iio. Les perles de rennemi n’ont pu être 
““ ofléier (sous-licjte- 
nanti et deux soldais ont etc blesses 
Les renforts ennemis en rentrant à Mèlv ont 
donne prise a rarlilleric du fort, qui a jeté le 
troub e dans leurs rangs et leur a fait prendre 
la fuite précipitamment, en leur faisant éprouver 
dos rertes que la distance n'a pas permis da 
constater couiplétemoul. ^ 


li’entrevue de M, Jules Fa^-re et 
de XI* de BiMmaj*ek 

rapport 

DU MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANOtRES AU 
«ÜJJVEhNKMENT DE LA DÉFENSE NATIO- 

A MÀf. /« Memàrrs du OourtmcfHfui de la 
defense nadonaie. 

Mes chers collègues, 

élrolle de tous les citoyens, et parll- 
^hèrement celle des membres du (îoaveroo- 
jamais une nécessité de .salut 
public, i.hacun de nos actes doit la cimonler. 
Lexi que je viens d accomplir, de mon cbef 
S,n?i S senlimeiifjlaura ce ré- 

h 2 de vous l’expliquer on 

detail, uela ne suffit point. Nous sommes un 
gouvernement de publicité. Si, à Hieure de l’exè- 
culion, le secr^ est indisponsable, le fait une 
entouré de la plus 
T O Nous De sommes quelque chose 

que par 1 opinion de nos concitoyens : U faut 
qu elle nous juge a chaque haure, et pour nous 
Juger, elle ale droit de tout connaître, 
é. ,« !« était de mon devoir d’aller au 

A**^l®** des armées ennemies ; j’y suis 

de la mission que 
je m étais iiuposee a moi-même : je viens dire à 
mon pa>s les raisons qui m’ont déterminé, le but 
SeinU*^ ™® proposais, celui que je crois avoir al- 

Je n’ai pas besoin de rappeler la poliUaue 
Inaugurée par nous et que le ministre ^s a^dl- 
res étrangères était plus particulièrement chargé 
de formuler. Nous sommes avant tout des hom- 
mes de paix et de liberté. Jusqu'au dernier mo- 
mentuous nous sommes opposés à la guerre aue 
Impérial entreprenait dans un 
intérêt exclusivement dynastique, et quand ce 
gouvernement est tombe, nous avons déclaré 
persévérer plus énergiquement que jamais dans 
la politique delà paix. 

Cette aeclardUon, nous la faisions, quand par 
la criminelle folie d’un homme et de ses conseil- 
er.s no» armées étaient détruites ; notre glorieux 
Btzaine cl ses vaillants soldats bloqués devant 
lieu ; NUasbourg, Toul. Phalsbourg écrasés par 
les bombes ; 1 ennemi victorieux en marche sur 
notre capitale. Jamais situation ne fut plus 
cruelle ; elle n’ipspira cependant au pavs aucune 
pensée de défaillance, et nous crûmes^ être son 
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défrnseiir lldèl» en posant nUtemont celle con- 
dluon : pis un pouce de notre terrain, pas une 
pierre de nos forteresses. ^ 

Si donc a c« momenL où venait de s'aceom- 
pur un fait oussi considérable que celui ou rrn- 
verwment du promoteur de la guerre, la Prui^sc 
“ trmtersur les bases d'une indemnité 
a déterminer, 1% p*ix était faite; elle eiU été ac- 
cuciUie comme un immente bienfait; elle fut de- 
venue un gage certain de réconciliaüon entre 
deux naUons qu’une poliUque odieuse seule a 
fatalement divisées. 

Nous espérions que l’humanUé et Hnlérét bien 
entendus remporteraient cetio victoire, belle en- 
tre toutôs, car elle aurait ouvert une ère nou- 
i’ nommes d’Eiat qui y auraient atta- 
cno leur nom auraient eu comme guide : la phi- 
losophie, la raison, la justice ; comme récom- 
prnse: les bénédictions et la prospérité des 
peuples. 

c;esl avec ces idées que j’ai entrepris l\ lAche 
m^avlez conHée. Je devais 
tout a abord me rendre compte des dispositions 
des cabinets euro^ens et chercher a me conci- 
iier leur appui. Le gouvernement impérial l’a- 
vait complètement négligé, ou y avait échoué. 
Il SCSI engagé dans la guerre rans une alliance, 
sa^s une négociation sérieuse; tout, autour de 
lut, était hosUltlé ou Indifferencs; il recueillait 
nusi le fruit amer d’une politique blessante 
po^ chaque Etat voisin, par ses menaces ou ses 
prétentions. 

A peine étions-nous à rilôtel-de-Ville qu’un 
mplomate, dont il n’est poîot encore opportun 
de révéler le nom, nous demandaii à entrer en 
relations avec nous. Des le lendemain, votre 
ministre recevait les roprésentaots de toutes Ifs 
pmssances. La République des Eials-Unis. la 
République helvétique, rilalie, l’Espaeue, le 
Portugÿ reconnaissaient onicieilemenl la Ropu- 
plique française, I.es autres gouvernements au- 
wnsaienl leurs agents à entretenir avec neus 
des rapports officieux qui nous permettaient 
a entrer de suite en pourparlers utiles. 

Je donnerais à cet exposé, déjà trop étendu, 
un développement qu'il ne comporte pas, si 
Jo WMntiUs avec details lacourio, mais instnic- 
Uve histoire des négocialioos qui ont suivi. Je 
crois pouvoir affirmer qu’elle no sera pas tout à 
laU tans valeur peur notre crédit moral. 

Je me borne à dire que nous avons trouvé 
partout d’honorables sympathies. Mon but était 
de les grouper et de déterminer les puissances 
signataires de la ligue des neutres à iniervenir 
directement près do la Prussn en prenant pour 
base les conditions que j’avais posées. Quatre 
de ces puissances me l’ont offert; je leur en ai, 
au nom démon pays, témoigné nia gratitude, 
mais je voulais le concours des deux autres. 
Lune ma promis une action indlTiduelle dont 
elle 8 est réservé la liberté, l'autre m’a proposé 
d’étremon intermédiaire vis-à-vis de la Prusse. 
Elle a même fait un pas de plus ; sur les ins- 
lances de l’envoyé extraordinaire de la France, 
elle a bien voulu recommander directement mes 
démarches. J'ai demandé beaucoup plus, mais 
je n’ai refusé aucun concours, esUmanl rfue 
rintérét qu’on nous montrait était une force à no 
pas négliger. 

Cependant le temps marchait ; chaque heure 
rapprochait rcnnemi. Ko proie à de poignantes 
émotions, je m’étais promis à moi-mémo de ne 
pas laisser commencer le siège de Paris san» 
essayer une démarche suprême, fussé-je saul à 
la faire. I.’Intcrét n’a pas^soin d’en être dé- 
montré. I.a Prusse gardait le silence et nul ne 
coiisenixit à l’interroger. Celte situation était 
intenable ; elle normettalt à notre ennemi de 
faire peser sur noUs U responsabilité de la con- 
tinuation de la lutte ; elle nous condamnait à 
nous taire sur ses inienUons. 11 fallait en sortir. 
Malgré ma répugnance, je me déterminai à user 


m'L’taienl oITerts, cl. le 10 
parvenail ù ,\I. de 
«l'^andant s'ilToulail enlrer en 
ton\ eraation sur de.s conditions de transaction. 

'',tP«°se était une lin de non reec- 
Bouveme- 

menl. Touterols le chancelier de la Confedér.- 
lion dn Nord nhnsista pas, et me Ht demander 
quelles earanties nous présentions pour l exe- 
cuUon d un traité. Celte srconde ailllculte leyèe 
par moi, il fallait aller plus loin. On me prono^a 
d envoyer un courrier, ce que j’acceptai. En 
morne temps on télégraphiait directement à M. 
de «ismarck, et le premier ministre de la puis- 
sance qui nous servait d’intermédiaire dlsmt à 
notre cnvo>é extraoi^naire que la France seule 
pouvait agir; il ajoutait qu’il serait à délirer 
que je ne reculasse pas devant une démarche 
au quartier général. Notre envoyé, qui connais- 
sait le fond de mon coeur, répondit que j’ciais 
prêt a tous les sacrifices pour faire mon devoir 
qu’il y en avait peu d’aussi ^nibles que d’aller 
au travers des lignes eaurmies chercher notre 
vainqueur; mais qu’il supposait que je m'v rc- 
siimerais. Deux jours après, le courrier reve- 
nait. Après mille obstacles, il avait vu le chan- 
celier qui lui avait dit être dispose volontiers à 
causer avec moi. 


J aurais voulu une réponse directe au télé- 
gramme de notre inlermédiaira ; elle se faisait 
attendre. L’investissement de Paris s’achevait. 
Il n’y avait plus à hc&iier, je me résolus a par- 
tir. 

Seulement i| m’importait que, pendant qu'elle 
8 accomplissait, celle démarche fût ignorée ; jo 
recommandai le secret et j’ai été douloureuse- 
ment surpris en rentrant hier soir d'apprendre 
qu’il n’a pas été gardé. Une indiscrétion coupa- 
ble a fié commise. Un journal, r/î^rJrur itOre, 
déjà désavoué par le (.'louveraement, en a pro- 
file; une enquête est ouverte, et j’espére pou- 
voir n‘prlmer ce double abus. 


J'avais poussé si loin le scrupule de la discré- 
I lion que je l’ai observe même vis-à-vis de vous, 
j mes chers collègues. Je ne m'y suis pas résolu 
I î>ans un vjf déplaisir, ^^a^s je connaissais votre 
patriotisme el votre afrecllon; j'étais sûr d'ôtre 
absous. Je croyais obéir à une n^essité impé- 
rieuse. Une première fois Je vous avals entre- 
tenus des agitations de ma conscience el Je vous 
avals dit qu’elle ne serait eu repos que lorsque 
j’aurais fait tout ce qui était humainement pos- 
sible pour arrêter honorablement cette abomi- 
nable guerre. Mo rappelant la conversation pro- 
voquée par celte ouverture, je redoutais dos 
objections, cl j'étais décidé; d^ailleurs, je vou- 
lais, en abordaot M. de Bismarck, être libre de 
tout engagumenl. afin d’avoir le droit de n’en 
prendre aucun. Je vous fais ces aveux sincè- 
res, je les fais au pays pour écarter de vous 
une responsabilité que j’assume seul. Si ma dé- 
marche est une faute, seul j’en dois porter la 
peine. 

J’avais cependant averti M. le ministre de la 
guerre, qui avait bien voulu me donner un ofTl- 
cier pour me conduire aux avant-postes. Nous 
ignorions la situation du quartier général. On 
le supposait à rrrosbois. Nous nous acbeminà- 
uies vers rennemi par la porte de Charenton. 

Je supprime tous les détails de ce douloureux 
voyi^e, pleins d'intérêt cependant, mais qui ne 
seraient point ici à leur place. Conduit à Ville- 
neuve-Saint-Georges. où SC trouvait le general 
CD chef commandant le 6e corps, j’appris, «assez 
tard dans l’après-midi, que le quartier genér.il 
était à Meaux. Le gênerai, des jirocédés duquel 
je n’ai qu’à me louer, me proposa d’y envoyer 
un officier porteur de la lettre suivante, que 
j’avais préparée pour M. de Bismarck. 

« Monsieur le comte, 

« J’ai toujours cru qu’avant d'engager sérieu- 
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sement les hoslililè sous les murs <lc Paris, il 
élail imiiossil)le qu'une transacLIoo hoDO*^ble 
no fût pa-i e •^a)ée. L-i i>emouue qui h eu Tlum- 
neur de voir Vot o Excdlenc-^, il y a deux jour», 
m’a dit avoir recueilli de ta bouche uu désir 
analogue. Je suis venu aux avaiil-poslcs roo 
mettre à ladisftosilion de Voire ExceUcnce. J‘aL- 
tends qu’elle veuille Mon me faire savoir com- 
ment et où jo pourrais avoir l’honneur de con- 
férer quelques inslauts avec elle. 

« J'ai l'honneur û'élre avec une haute consi- 
dération, 

€ De Votre Kxcellrnce, 

• Le très humble etirôs obéissant serviteur, 

€ JüLKS Favrb. * 

18 septembre 1R70. 

Noun éUons séparés par une distance de 40 
kilomètres. Le lendemain malin, à six heures, 
je recevais la réponse que je transcris : 

Meaux^ 18 septembre 1870. 

« Je tiens do recevoir la lettre que Votre Ex- 
cellence a eu i'obligeeuce de m'écrire, et ce me 
sera extrêmement agréable, si vous voulez b en 
me faire l'honneur de venir me voir, demain, 
ici k Meaux. 

€ Le porteur de la présente, le prince B;ron, 
veillera a ce que Votre Excellence soit guidee 
à travers nos lignes. 

« J’ai l’honneur d’Olre, avec la plus haute 
considération, de Votre ExceUcnce, le très 
obéissant serviteur, 

« DB Bismarck. » 

A neuf heures, l'escorte était prêle, et je par- 
tais avec elle. Anivé prés de Meaux, vers^rois 
heures de l’après-midi, j etais arrêié par un ai îe 
de camp venant m'annoncer que le comte avait 
quitté Meaux avec le roi pour aller coucher à 
Fernôres. Nous noua étions croisés ; en reve- 
nant l’un et l’autre sur nos pas nous devions 
nous rencontrer. • 

Je rebroussai chemin, et descendis dans la 
cour d'une ferme enticrement saccageo comme 
presiiue toutes les muifons que j’ai vm-s sur 
ma route. Au bout d'une heure, M. de Bis- 
marck m’y rejoignait. 11 nous était dirncilc de 
causer dans un tel lieu Une babitation, le chA- 
leau du la Haute-Maison, appartenant k M. lo 
comte do Billac, était k notre pioximilc; nous 
nous y rendîmes. Kt la f onvcr-alioa s’eiigigiu 
dans un salon ou gisaient en désordre des dé- 
bris de toute nature. 

Celle cODYcrsalion, je voudrais vous la rrip- 
porU^r tout entière, telle que le lendemaiu je 
fui dictée k uu secrétaire, chaque dclaii y a son 
imuurtauce. Je ne pui» ici que r.iüaJyscr. 

J'ai tout d’abord prt'Cisé le but de ma démar- 
che. Ayant fait connaUie par ma circulaire les 
inleuUoos du Gouvernement français, je voulais 
savoir cellea du premier mioisliu prussien. Il 
me semblait inadmissible que doux nations con- 
tinuassent, sans s'expliquer préalablement^ une 
guerre Urrlble qui, uialgro ses avantige^, inlli- 
geait au vainqueur des soulTra&ces profondes. 
Née du pouvoir d'un seul, celte guerre n’avait 
plus de laison d’être qiiand Ja Fnncfi redeve- 
nait maîtresse d'elle-meme ; je me portais ga- 
rant de fon amour pour la paix, en même temps 
de sa rèsoluliou iueoraulablo de n'accepter au- 
cune condition qui f'*rail do celle p,oix une 
courte et menaçante trêve. 

M. de Bismarck m'a répondu que, s’il avait 
la conviction qu’une pareille paix fût poR.'>lble. 
il la s'gDei ait de suite. 11 a reconnu que l’eppo- 
sitioQ avait toujours conlamné la gucirc. Mus 
le pouvoir que représente aujourd’hui celle op- 
posilion ist plus que précaire. Si, dans quelques 
^urs, Paris n'est pas pris, 11 sera renversé par 

Æ^Fai intèrâompu vivement pour lui dire que 
nous n'avions pas de populace k Paris, mais 
une ponulat(ion intelligente, dévouée, qui con- 
naissait nos intentions et <iui ne se ferait pas 


complice de l'ennemi en entravant notre mission 
de defrnse, Quant a notre pouvoir, nous clioos 
rêts à le déposer entre les mains de l'Absem- 
ieu déjà convoquée par nous. 

« Celle a.>isemblee. a icpris le coone, aura des 
desseins que rien ne peut nous faire pressentir. 
Mais Si elle obéit au sentiment français, elle 
voudra la guerre. Vous n'oubderez pas plus la 
capitulation de Sedan nue Waterloo, que Sa- 
do wa qui ne vous r*garua t pas. v Pu’s il a in- 
sisté lougiiemeut sur la volonlo bien arrê^-éo de 
ja nation française d'attaquer l'Allemagne et de 
lui enlever une partie de son territoire. Depuis 
Louis XIV jusqu’à Napoléon Itl, s^s leDdauces 
n'ont pas chauge. et quand la guerre a été an- 
noncée, le Curps législatif a couvert les paroles 
du ministre d’aci UinatioDS. 

Je lui ai fait observer que la majorité du Corps 
législatif avait, quelques Kcmaincs auparavant, 
acclamé la paix; que cette majorité, choisie par 
la prince, s’éiait malheureusement cru obligée 
lui céder aveuglément, mais que, consuitre 
deux fols, aux élections oe ivs9 et au vole du 
plébiscite, la nation avait énergiquement adhéré 
a une politique de paix et de liberté. 

La conversation sest prolongèi^ sur ce sujet, 
le comtu maintenant von opinion alors que je 
défendais la mienne, et cornm") Je le pressais vi- 
vement sur ses conditions, il m'a répondu net- 
tement que la sé< urite dé son pays lui comman- 
dait de gnrder le territoire qui la garantissait. 
11 m'a rët^élé plusieurs fois : « Strasbourg est la 
clef de U maison, je dois l’avoir, a — Je l’ai in- 
vité k être plus explicite encore i — « C’e?t inu- 
tile, objectail-il, puisque nous ne pouvons nous 
entendre : c'est une atTaire k régler plus tard. » 
— Je l’ai prié de le faire de suite. Il m'a dit 
alors que les deux departements du Bas et du 
Hdut-Khin, une partie de celui de la Moselle 
avec Metz. ChAleau-Salins et Soissons, lui élalwt 
indispensables, et qu’il ne pouvait y renonesr. 

Je lui ai fait observer que rassenliment des 
peuples dont il disposait ainsi était plus oue 
douteux, et que le droit public européen ne lui 
permetlait pas de s’eu passer. — « Si fait, m’a- 
t*il répondu. Je sais fort bien qu'ils no veulent 
pas de nous. lU nous Impofcront une rude cor- 
vée; mais nous ne pouvous pas ne pas les pren- 
dre. Je suis sùr que dans un temps prochain 
nous aurons une nouvelle guerre avec vous. 
Nous voulons la faire avec tous nos avan- 
tages. » 

Je me suis récrié comme je lu devais, contra 
de tcllfs solutions. J’ni dit qu’on me paraissait 
oublier dt;ux élemenls importants de discus- 
sion : l’Eufope, d’abord, qui pourrait bl^n trou- 
ver ces pretéalions exoïbilantcs et y mettre 
obsUiciu, le droit nouveau ensuite, le progrès 
des moeurs enüeremeut anlipathuiue a de tcllae 
exigences. J'ai ajoute que, quant k nous, nous 
ne les accepterions jamais. Nous pouvions périr 
comme nation, mais non nous déshonorer; 
d'ailleurs, le pays seul était, compétent pour sa 
prononcer sur une cession territoriale. Nous ne 
doutons {Kis de son sentiment, mais nous vou- 
ions le consulter. C’est donc vis-à-vis d« lui 
que se trouve la Prusse. El, poi^r être net, U est 
clair quentraÎDiUî par Penivrement do la victoi- 
re, êllu veut la destruction de la Franco. 

Le comte a protesté, sc retranchant toujours 
(lerr.ère des ni't'essiies absolues de garantie na^ 
liénalc. J'ai iioui’suivl : < SI ce n'est pas-de vol^e 
part un abus du la force, cachant de secrets 
desseins, laissez-nous réunir l’Assemblée, nous 
iùi remellroDS nos {louvoirs, elle nommera un 
Gouvernement déûnitif qui appréciera vos con*- 
ditions. » . . ^ , 

« Pour l’exèculion de ce plan, m a répondu le 
comte, U faudrait un armistice, cl je nw veux 
k aucun prix, s . , 

La conversation prenait une teumuro de plue 
en plus pénible. Lu soir venait. Je demandai k 
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M. dû Hisioarck im second enlrelion K Ferrières, 
où Ü alhiil coucher, el uoui partîmes chacuu de 
notre* cAUî. 

Voulant romplir ma mlsifion jus'iu'au ho’il. 
je devais revenir sur plusrems desquesilons^^ue 
nous aviOQ.4 iraïU-es, et conclure. Aussi, on abor- 
dant le comte vers neuf heures ov demie du soir, 
je lui Ils observer que IfS reiisclf,memcnts que 
j’étais venu chercher près de lui étant desünés 
a être communiqués à mon ^uuTeroement el au 
public, je résumerais, en terminant, notre con- 
versation pour n'eu publier que ce qui serait 
bien a^Tôlé entre nous. — « Ne pren^^z pas celte 
peine, me rëpoodil-il, je vous la livre tout en- 
iiere, je ne vois aucun inconvénient à sa «livul- 
i^ation. » Nous reprîmes uiois la discussion, qui 
se proloo^'oa Jusqu'à minuit J'msisiai parücu- 
lieremrnt sur U nécessite du convoquer une 
Assemblée, lo comte pat ut se laisser peu à peu 
convaincre, et revint a rarmistice. Je demandai 
quinze Jours. Nous discutâmes les coodliions. 
11 ne s'en expliqua que d'une manière très in- 
complète, &e réservant de consulter le roi. En 
coDsëquuuce, U m'ejouma au lendemain onze 
heures. 

Je n'ai plus qu'un mol K dire ; car, en repro- 
duisait ce douloureux récit, mon cœur est stfib' 
do toutes les émotions qui Font torturé penoknt 
ces trois mortelles journée.^, et l'ai hiUo de flnir. 
J’étais au château du Ferrières à onzci heures. 
1^ comte sortit de chez le roi à midi moins le 
quart, et j'uolendis de lui les conditions qu'il 
mettait à l'armisUco; elles étaient 
dans un lexte écrit en laofrue allecnande et doui 
il m'a donné communicUion verbale. 

Il demandait pour gajre l'occupation de Stras- 
bourg. de Toul el de Phalf bourg et comme, sur 
sa demande, j'avais dit la veille que l'Assemldée 
devait être réunie à Paris, il voulait, dans ce 
CAS, avoir un fort dominant la viUe.., celui du 
Monl-Valërien par exemple... 

Je l'ai interrompu pour lui dire: « ~ U est 
bien plus «impie ue nous d*- mander Paris. Com- 
ment voulez-vous admellrv qu’uns Assemblée 
française délilièn; sous votre canon î J'ai en 
l’hoc>neur de vous dire que je transmettrais 
ndélemeot notre onUvtien su Gouveroenieul ; je 
ne sais vraiment si j'osor&l lui dira que vous 
m'avez fait uue telle-proposition. » 

«— Cherchons une autre combinaison, » m’a- 
t-il répondu. Je lui ai parle du la réunion de 
PAssetnblce ^ Tours, en ne prenant aucun gage 
du côté do Paris. 

Il m’a proposé d’en par’erauroi, et revenant 
snr roccupalioQ de i^lr isbourg, >1 a ajouté. — 
€ La ville va tomber entre nos mains, ce n'est 
plus qu'une afhkire de calcul d’ingenieur. Ausrl 
JO vouh demande que la garnison so rena#^ pri- 
sonnière de guerre. » 

A ces mots j'ai bondi de douleur, et me levant, 
je me suis écrié : « — > V’ous oubliez que vous 

arlez 1 un Français, monsieur lu comte: sacn- 

er une garnison héroïque qui fuit notru admira- 
tion et celle du monde serait une lâcheté ; — et 
jo ne vous prom»>t8 pas de dire quo vous m'avez 
posé une telle condllioD. » 

Le comte m’a répondu qu'il n'avait pa-s l’infen- 
tioD de me Idcsser, qti'il se conformait aux lois 
de la guerre ; <pi’au surplus si le »ol y consen- 
tait, cru article pourrait être modifié. 

Il est rentré au bout d’un quart d’heure. 

Le roi acceut ul la combinaisoii de Tour:), mais 
insistait pour que la garnii^on de 6lra&buurg 
fût prisunn.ere. 

JVtais a bout de forces ut craignis un instant 
de défaillir. Je mo rcioumttis pour dévorer les 
larmes qui m'èloulTiienl, el, m’excusant de cette 
faiblesse mvûionUire, je prenais conge par ces 
simples paroles : 

« Je me suis trompé, monsieur le comté, en 
venant ici ; je ne m'en repens pas, j'ai assez 
boulSurt pour m'excuser a mes propres yeux ; 


d'ailleurs je n'ai cédé qu’au sonliment de mon 
devoir. Je reporterai é mon bouvurnement tout 
ce quo vous m'avez dit, *-1 s'il nig»; p opos do 
mu rriivoycr pies de vou^, qi.uique cruelle que 
^uit cutto démarché, j'aurai ITiounour du lev'inir. 
Je vous SUIS recoimalssar t de la bienveill.ince 
que vüusm’aviz témoignée, m l^^jc crains qu’il 
n'y ait plus qu’a laisstiries evt nenifînU s’acr-om- 
pUr. La population P-iris e«t courageuse ot 
résolue aux dernier» sacniices ; son heroîsmo 
peut changer lu cours des évenements. Si vous 
avez l'honneur de la vaincre, vous ne la sou- 
mettrez pa». La Ballon tout entière dans les 
mêmes s*‘DtimeuU. Tant que nous trouverons en 
elle un élément de ri>>-1 stance, nous vous com- 
battrons. C'est une lutte Indefliiic entre deux 
peuples qui devraient se tendre U main. J'avais 
espéré une aulr^ solution. Je pars bien malheu- 
reux el néanmoins plein d'espoir. » 

Je n'ajoul<i rien à co rédl, trop éloquent par 
lui-mêiiiu. U mu permet de conclure et de vous 
dire qu'elle est à mon sens la portée de ces en- 
trevues Je cherchais la paix, j'ai rcncootrà une 
volonté inOexible de coiiquiHe et de guerre. Je 
demandais la possibilté d'interroger la France 
repré-euteu par une Assembii e libiement élue, 
ou m'a répondu en me montrant les fourches 
laudines sous lesqueU<'8 elle doit préalablement 
passer. Je ne récrimine point. Je me nome à 
constater les faits, â les signaler a mon pays et 
à l’Europe. J'ai voulu ardemment la paix. Je ne 
m’en cache pas, et en voyant pendant trois 
jours la iniseru du nos campagnes infortunées, 
je sentais grandir eu moi cet amour avec une 
telle violence, quu j'èUis forcé d’apmdur tout 
mon courage a mon aide pour ne pas faillir à ma 
tâche. J’ai désiré non moins vivement une ar- 
mistice, je l'avoue encore; je l’ai désiré, pour quu 
la natluQ pût être consultée sur la redoutiblo 
question que la fatalité pose devant nous. 

Vous connu i^sez maintenant les conditions 
préalables qu’on prétend nous fhire subir. Comme 
moi. et sons dhcu.*ision, vous avez etc unanime- 
ment d’avis qu'il fallait en refKmsser l’hucnl- 
liation. J’ai la conviction profonde nue, malgré 
1»'S soulTrances qu'elle endure et celles qu'elle 
prévoit, la France indignée partage notre réso- 
lution, et c’ei^l du .Sun cœur que j'ai cru m'ins- 
pirer en écrivant A M. de Bismarck la dépêche 
suivante qui clOt cette négociation : 

UoD!«ieur le comte, 

t J'ai ex|)ose fldèlcmunt à mes collègues du 
Gouverneuiont de la défense nationale la décla- 
ration que Votre Excellence a bien voulu ma 
faire. J'ai le regret de faire connaître à Votre 
Excellence que le Gouvernamenl n'a pu ad- 
mettre vus propositions. Il U'üceplerait un ar- 
mistice ayant pour objet l'élection et réunion 
d’une Àbseiiiblëe nationale. Mais il ne peut 
souscrire aux cuudiUons auxquelles Votre Ex- 
cellence le subordonne, yuanl à moi. J’ai la 
conscience d'avoir toul fait pour que l'elfusion 
du sang cessât, et que la paix fût rendue à nos 
deux nations pourlesquelks elle serait un grand 
bienfdiL Je nu m’arrête qu’en face d’un devoir 
impérieux, m’ordonnant de ne pas sacrifier 
l'honneur do mon pays détermine é résister éner- 
giquement. Je m'asso ie sans réserve éson veeu 
ainsi qu'â celui de mes collègues. Dieu, qut nous 
juge, décidera de nos desUuees. J'ai foi dans sa 
justice. 

« J’ai l’honneur d'être, mi^ns’eur le comte, 

« Do Votre Excellence. 

« Le lr *s humble et très obéissant 
serviteur. 

« JULBS FaVRI. » 

21 septembre 1870. 

.l'ai fini, mes chers collèguee, et vous pen- 
serez comme moi, que, si j'ai échoué, ma mis- 
sion n'aura pas été cependant tout à fait inutile. 
Elle a prouvé que nous n'avons pas dévié. 
Comme les promiers jours, nous maadissoos 



LK JOUHNAL DU SIÈGE. 


3i 


uno guerre par nous condamnée A l’avîmce ; 
comme les promiors jours aussi, nous Taccep- 
tons plutôt que de nous déshonorer. Nous avons 
fait plus : sous avons tuo l'équivoq^ue dans la- 
quelle la Prusse s'enfermait et que TEuiope ne 
nous aidait pas à dinriper. 

En entrant sur noire sol, elle a donné au 
monde sa parole qu’eUe attaquait Napokon et 
ses i^oldats, mais qu'elle respectait la nation. 
Nous savons aujourd'hui ce qu'il faut en pen- 
ser. La Prusse exige trois de nos déparU-menis, 
deux villes fortes, runo de rent, l'autre de 
soixante-quinze mille Ames, huit é dix autres 
également forlUiées. Elle sait (lue les popula- 
tions qu’elle veut nous ravir la repoussent, elle 
s'eri saisit néanmoins, opposant le tranchant ds 
son sabre aux protesLaLons de leur liberlô ci- 
vique et de leur dignité morale. 

A la nation qui demande la faculté de se con- 
sulter elte-TTiéme, elle propose la garantie «^e 
ses obusiers établis au mont Valeritu et proîé- 
gear t la salle des séances où nos députés vole- 
ront. Voila ce que nous savons, et ce qu’on m’a 
autorisé a vous dire. Que le pajs nou» entende 
et qu’il se lève, ou pour nous désavouer quand 
nous lui conseillons de réfister A outrance, nu 
potir subir avec nous cette derniere et décisive 
«preuve. I^aris y est résolu. 

Les departements s'organisent et vont venir 
à son secours. Le dernier mol nVst pas dit dans 
celte lutte où maintenant la force se rue contre 
le droit. Il dépend de notre constance qu'il ap- 
partienne à la justice et é la liberté. 

Agréez, mes chers collègues , le fraternel 
hommage dn mon inultérahle dévouement 

le rire-prrtidmt du ffotc'rrHemrni de 
la Defetsse nationale, mintetre dfs 
o/fnires etrangires, 

Jiri.BS F.wbk. 


AUTOUR DE PARIS 

üu mobilo arrivant do Saint-Denis nous 
conimuiiiiiiie 1rs détails suivants : 

Un délachoinenldc vingt hmmnos, francs- 
tireurs ric la Seine, a jimissé une reconnais- 
sance hier sur la roule de Pierretille. 

Ils sont partis do Sainl-Den!.<4 à sept heures 
du malin et sc sont êdie.loimés en tirailleurs 
sur la route <iui mène ù PierrcfUtc. Les ar- 
bres abattus leur senaieiil dabri. 

Ils aperçurent un dëlachoment ennemi à 
environ sept ou huit cents mètres et nussi- 
tèt ils coiiimeneèrent le feu. I.es Prussiens, 
qui avaient peine riposté, se sont tout à 
coup déployés on tirailleurs, cl ont engagé 
une vive fusillade contre la petite troupe. 
Ils SC sont avancés jusqu’au pont du chemin 
do fer, cl les francs-tireurs ont soutenu avec 
succès une retraite qui n’a pas duré moins 
do deux heures dupont à la porte de Saint- 
Denis. 

Une vérUablc pluie de balles prussiennes, 
mais heureusement tirées Iro^) liant, passait 
au-dos'^us de leurs tètes et arrivaient jusque 
lians Saint-Denis, où un homme a été tué 
raide. 

1‘endanl la fusillade, les canons du fort 
soutenaient les éclaireurs et envoyaient des 
obus aux Prussiens, qui se sont ensuite mas- 
sés, au nombre d’environ six mille liomme.s, 
derrière PicrrclUle ci dans les villages voi- 
sins. 

Ou a pu remarquer pendant l'engagement 
la bravoure d’un jeune hmiiine de quinze à 
seize ans, qui s’élait procuré un fusil on ne 


sait oii et qui avait suivi les fiancs-tireurs. 

Deux mobile.s ont aussi accomiKigiic les 
éclainnirs, et l’un d’eux s’cst fait remarquer 
par sou courage et par la jirécisiou de son 
tir. 

Les éclaireurs ont eu trois hommes bles- 
sés lrè^ légèremenl. Deux ont pu continuer 
leur marche; le troisième, atlehit aux côtes, 
a été porté dans une ambulance, mais sou 
élnt n inspire aucune inquiétude. Il pourra 
reprendre son service dans trois ou quatre 
jours. 

T.es perles de ronnemi sont relativement 
eoiisidérablc.s : ou en a vu tomber huit ou 
dix. 

Los éclaireurs ont donné à la place les 
rensoigncmenls suivants : 

l’russiens établissent des ouvrages à 
mi-côte de la butte Pinson; on remarquait 
parrailoineiit ù l’opil mi des hommes en bras 
<le chemise qui parlaient des sacs de terre, 
d autre.s, avec pelle et pioche, creusaient <les 
fossés. 

Ix's habita lits de Saint-Denis cl les zouave» 
ont vivement félicité le.s fraucs-lircurs. 

— Du côté de CharentoD, il n’y a eu rien 
<le rinnarquiiblc. Le village est tolalcrmoit 
abaudmme. Les ponts sur la Manie, qui sc 
trouvent adroite du village et servent à re- 
lier les deux rives à l'Ile du barrage, sont 
gardés par des soldats de la ligue. 

Devant l'entrepôt de llerey, une centaine 
de cbarreltes, lapi-'^sières et chariots de toute 
espèce, rempli» de paille. Uc convoi est là 
depuis le matin. 

D’audacieux maraudeui*» Tavaient orga- 
nisé et .s’étaient pi'ésenlés, le conduisant aux 
porte» de la ville, sc disant liabitanl» de la 
liaiilicue. ï^ous la paille il» avaient enfoui 
des meubles cl de» ustensiles de toute es- 
pèce qu’ils avaient volés dans les maisous 
abandonnée.». * 

Les ilouanier» ont découvert le pot aux 
roses et les misérables qui coiiduisaîeiil ces 
voilures 'plus d'une ccnlame} ont été ar- 
rêté». 

— Hier rcsc«adroa de» éclaireur» à che\ al 
commandé par le chef du corps Fraiidiett! 
et dirigé par le capitaine de Louvencourl, 
oflirier d'oriomiance du général Ducrot, a 
exécuté une rcconuaissaiirc très hardie et 
eouroniiéc d’un plein succès. Non loin d’où 
î’cimcmi a été signalé, un combat do nious- 
quelcric s’cst engagé sur les deux rive» de 
la Seine; plu.»ieui's dragons prussiens ont 
été flénioutés par un peloton de» éelaii*e.urs 
qui avaient mis pied a lerix» et s’étaicnl em- 
busqués sur la rive droite de la Seine. 

Des cavaliers détachés en tirailleurs et en 
fuurrageurs par le commandaiil FnmehcUi, 
fais^iieiil une reconnaissance du côté de X..., 
U$ ont été arràts au retour par un lieutenant tk 
gendarmerie^ bien que chaque cavalier ait 
présenté son livret et un sauf-<‘onduit du 
général Troclui. Le lieutenant, il est \*rai, 
a été mis aux arrêts forcés pour quinze 
jours.... 

— Depuis cinq heures du soir on entend 
le canon du côté de Sainl-DenL». 

— Poui‘ cmpcchor l’ennemi de faire péné- 
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trcrlcs ch.iloupes qu’il a, dit-on, l'inlonliou 
(le lancer sur la Scmo, In fleuve a été barré 
à la hauteur du pont de Bercy. 

Les deux prciniére.s piles’ ont été reliées 
au rivaKO par deux petites digues défendues 
par des murs en maeonncrie percés de meur- 
tri('res. 

En avant du pont et en arrif-re d'une esta- 
cade femiée par des pontons attachés au 
moyen de eébles A d’éiiorines pieux plon- 
geant dans l’eau, quatix! elialoupes eaiiou- 
nières commandent toute la largeur du 
fleuve jusqu'i la presqu ile de eonilueut de 
la Marne. Ces mêmes elialoupes croisent 
leurs feux avec ceux des ba.etions de droite 
et de gauche élevés sur la berge. 

— Le gouvernement a reçu une dépêche 
chiflrée de Versailles apportée par un ex- 
près. D'après cette dépêche, plus de B,000 
blessés prussiens auraient été apportés 4 
Versailles. On voit par là quelles pertes sé- 
rieuses notre .artillerie leur a fait subir à 
Villejuif et à Cliàtillon. Ce fait doit nous 
dounner bon espoir pour l'avenir. 

— Des francs-tirem-s postés dans les envi- 
rons de Iherrelitte ont engagé ce matin une 
fusillade a.ssez vive avec les tirailleurs des 
postes avaneésde rennemi. L'allaïuic durait 
déjà depuis i|ueli|ue temps quaiuf des ren- 
forts ennemis imporl.ants sont arrivés. Nos 
francs-tireurs se .sont repliés en bon ordre 
le long d’un chemin creux cl jusqu'à un las 
de fagots derrière leiiuel deux mitrailleuses 
avaient été dis.simulées. Elles furent démas- 
quées aussitôt et firent un feu des plus 
meurtriers sur les Prussiens qui ne s'atten- 
daient pas à celle-là. 

— Les Prussiens ont occupé Paint-Oer- 
main. lis ont requis 100.000 francs, meiua- 
eant de Ijomlmniemcnlen casde refus. L'exé- 
cution ayant un peu tardé, trois coups do 
c.anon furent tirés, dont un creva le toit de 
l'église. 

— Jeudi malin, r.artillerie prussienne vou- 
lut ébablir une batterie fixe sur la Imite 
Pinson. AcetelTel, s’abriUint derrière quel- 
ques maisons cl des boui|uels (le bois, elle 
amena ses pièces cl commença les travaux 
de terra-ssemeut. 

Dès ([u'une piècefuton batterie, le fnrldc 
Saint-Denis ouvrit le feu ou plutôt tira un 
coup de canon. Seulement, c'était une jiièco 
de marine, pointée par un canonnier de m.a- 
rinc : aussi la justesse du tir, malgré, l'énor- 
me distance, fut-elle extrême : le canon prus- 
sien fut démonté, un certain nombre d'artil- 
leurs tués ou blessés. 

Les Prussiens recommencèrent huit fois la 
tentative, mais huit fois aussi, du premier 
coup, le fort de Paint-Denis démonla la pièce 
qui venait d’être installée. 

Devant un tel insuccès et une telle perte 
(i’homiiies, les Prus,siens renoncèrent et ne 
reparurent plus hier. 


DANS PARIS 

Dans la rue d’Enfer, presque loulcs les 
maisons se transforment eu ambulance, cl 


arborent le drapeau blanc avec croix rouge. 

— On démolit, en ce moment, la tour qui 
se trouve au-dessus des buttes Montmartre. 

Lest une mesure excellente, car celle tour 
blanche pourrait bien servir de point de mire 
aux Prussiens pour démonter les batteries 
(lue nous avons établies sur ce point. 


— (V 1 exemple lies employés do la compa- 
gnie des oniuil.us, les facteurs de la poste 
qui, entre parenthèse, commencent à chômer 
un peu, vont être armés et organisés niili- 
laln'ineiit. 

Gcux-Ià, au moins, n’.auront pas besoin 
d êlrc exercés à la marche. 


— P.ir arrêté du préfet de police, toutes les 

matières iiillammable.s.appai teii.ant auxadini- 

Iiislralioiis ou aux nioimineiits publics: ar- 
chives, collections de journaux on dp livres 
décors de théâtres, etc., doivent être de.sceii- 
dus dans des caves. 

Les iiarlieuliers feront bien, ce nous sem- 
ble, (le .suivre également ce système. 

— Un triste bilan. 

Lcsraiiporlsüflieiels prussiciisportenlque, 
devant Sedan, la eaidtiilatioii a livré .au roi 
Guiltaunie 400 pièces de campagne, 50 mi- 
trailleuses, OO.ÜUO chassepols et li!,o00 che- 
vaux. I.e transport des 84.0(10 prisonniers 
crée à rennemi heaueoup de difficultés. 

— Sur le livre d'inseriplioii déposé au pied 
de la statue de .Slrasbouig, nous avons noté 
la légende siiivanle : 

I Les 61 officiers et les soldats du 1" tirail- 
« leurs algériens tombés à Wissenihourg, 
• Erœscliwiller et à Sedan, à leurs vaillants 
camarades de Strasbourg. 

" Pour eux ; 

« De Tor.sT.viN, 

« CapilaiDe échappé des 
mains de? Prussiens. » 

Cctofflrioi’csluii de ceux qui ont refusé 
de sipiior la rnpitulalion do i^odan, et est 
parvenu i\ rentrer à Paris sous le déjçui.senicnl 
d un marchand de boeufs. 


— Parmi les ofiiciers qui n'ont point voulu 
bénélidcrde la capitulation de Sedan, citons 
encore M. le vicomte Paul de Rerpariou 
Süus-lieulcnant du 2» chasseurs d’Afrique. 

— On a placé hier dans les postes de Paris 
cl des fortiücalions des gravures coloriées 
donnant les costumes de tous les corps do 
rarméc piu>>iemic. Ou a mémo poussé le 
soin jusqu à donner l’uniforme desnmirnux^ 
nos marins eux-mémes n’ont pas eu la chance 
d'en rencontrer, il est donc probable que ce 
détail servira peu aux défenseur:? des rem- 
parts. 


Arpostation d*nne ambalance. 

Voici les rcnselp^enienls que nous avons 
recueillis sur la prise de rainbulancc par les 
Prussiens : 

Lundi, à quatre hcni*es et demie de l’a- 
prés-inidi, un aumônier d’amlmlancc ac- 
coste le cocher Auvray, conduisant la voi- 
lure V79i, et remmène avec 1 ambulance dans 
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la direction de Vauve» où s'esl livré le com- 
bat de Ctiiitilloii. Après avoir passé les forti- 
fication», il» rencontrèrent des ofUeiers fran- 
çais qui ent'agèreut les inenibresde l'ambu- 
faiicc à ne pas aller plus loin. Ces messieurs, 
n'écoutant que leur devoir, allèrent quand 
même au-<levaut des lij;nes prussiennes et 
demandèrent à pa.sser alin de secourir le» 
blessés, à condUion, toutefois, qu'il leur se- 
rait perini» de retourner h Paris quand bon 
leur scmblcr.ait. 

Chemin faisant, il» aiiereureut des Prus- 
siens relevant leui-s bles.sés, et ils éUiienl 
tellement chargés par le iiumim! qu'il» of- 
frirent it’eii transporter qucl<|ucs-uiis sur 
leurs petites voitures destinées à cet us/isre. 
Leur offre fut apréée, et ils conduisirent 
jusqu'il rambulauce six blessé.» prussiens, à 
qui ils pivKlitfuèreut leurs soin» eu arrivant. 
Leur service fait, il» demandèrent qu'on 
leur délivrât un laisser-passer pour aller à 
un autre endroit où ils seraient probable- 
ment plus utiles. Les Prussien» leur répon- 
dirent ([u’ils étaient prisonniers et qu'il» de- 
vaient rester à Icui' disposition jusqu’à nou- 
vel ordre. 

Coimneut vivre'? et coinmeiil nourrir les 
chevaux de l'ambulance? L'auméiiier avise 
une voiture dans laquelle se trouvait un sac 
de froment et quelque» bottes do foin. Il 
s'aiqiroclie d'un groupe d'officiers et leur 
demande en allemand, — langue qu'il con- 
naît parfaitement - s'ils voulaient leur lais- 
ser pour la nourriture du leurs chevaux ce 
qu'ils venaient do trouver, ün le leur ac- 
cordp. 

Ils atUicbèrcnt leurs chevaux à des arbre» 
et donnèrent à ce» pauvres aninmux exté- 
nué» par la fatigue le froment et le foin 
(ju'ils avaient découverts. Il fallait cc]ien- 
«laut que l'ambulance songeât à sc nourrir 
elle-même, et ce n'était point chose facile 
(lue de se procurer de» vivres dans un en- 
droit complètement abandonné par les habi- 
tants. Ils cherchèreiit en vain pendant plu- 
sieurs heure», explorant les maisons voisi- 
nes; mais, hélas I tout ét.ail vide. 11 fallut de _ 
nouveau s’adre.sser aux Prussiens, ün leur’ 
donna du mauvais pain et de la mauvaise^ 
viande do cheval extrémcmeiit dure. 

Enfln il» passèrent comme il» purent 
cotte première journée au milieu de gens si 
peu hospitaliers. Ia nuit ils couchèrent dans 
les voitures du cocher et de l'ambulance, l.o 
lendemain il leur fut permis de s'éloigner 
et d'aller où il» voudraient. De Plessy-Pi- 
quet où ils so trouvaient, ils se dirigèrent 
ver» liourg-la-Reiiie. Do nouveau, ils reii- 
coulrèrent les ligne» prussieniie» qui ne 
voulurent pas consentir à leur livrer pas- 
sage. 11 fallut donc qu'ils retournassent sur 
leurs pas et (pi'ils prissent pour so rendre à 
Pari» la direction lUi Versailles. Ils ont pu. 
Dieu merci, se rendre à Paris après trois 
jours de captivité, sans rencontrer d'obsta- 
cles nouveaux. 

Les derniers habitaiitsfrançais qu’ils aient 
rencontrés so trouvaient tout près de la 
porte de Versailles. 

Le cocher a entendu un officier prussien 
lui dire eu français : Nous coiiiiiicuçoiis par 
vous retenir prisonnier», mais nous irons i 


dans quelque» jours à Pari» faire une plus 
ample coiiiiaissaiice avec vos compatriotes. 

L’état-major prussien était, comiiie on l’a 
dit depuis, installé au château do Ker- 
lièrc». 


M. VICTOR LEERANC 


I.e Palais a de nombreux réiirésoiiUnt» 
dans la garde, mobile. Ils font tou» brave- 
ment leur devoir, et ils aidennit puissam- 
ment à renverser ce préjugé absurde, déjà 
fort ébranlé aujourd’hui, qu'il ii'y a de bon» 
soldats que ceux qui ont vieilli sou» le hai^ 
nais. L'intelligence cl l’esprit, où qu’on les 
api)li([iie. fout toujours merveille, et un 
bomiim instruit approndi'a tout aussi bien 
le manicmi'ut du ebassepot qu’il a apjirisjadis 
le latin et le grec. Peut-être portera-t-il 
dans l'exerciei' de sa fonction nouvelle un 
seiitiment plu» vif de ses devoirs, une réso- 
lution plus virile, et cette sorte de cour.ige, 
la meilleure de toutes, que l'on puise dans 
la eouscience de sa dignité personnelle. 

Parmi les jeunes avocat» qu a pris la mo- 
bile au lairreau, il en est uii dont le nom 
n’c.'t plu» prononcé depuis hier au Palais 
i|u'avec douleur cl adiiiiratioii: c’est celui do 
Victor Lefrauc, qui vient d’ètre grièvement 
ble.ssé a la cuisse. L'histoire de ce jeune 
homme est celle de bien d'autre», héros 
ob.scur», qui sont tombé» déjà et tomberont 
encore, sans so plaindre, sur le champ do 
bataille. Je pense (lu'elle intéressera nombre 
de lecteurs, et que, relevant le cœur de nos 
citoyens, elle les excitera à imiter un si 
noble e.xemple. 

Ils étaienl deux frères. Victor cl Edouard 
Lefr.anc, avocat» tous deux, et fils de M. 
Victor Lefrane, qui avait été avocat lui- 
mème, ancien député à la Goiistituante. 
üuand la mobile s'organisa, ils demandèrent 
à faire partie du mémo bataillon, et comiiio 
il» SC tnnivaieul, par leur éducation et leur 
fortune, un peu jilus eu vue que leurs nou- 
veaux camarades, ils avaient tenu à honneur 
dcs'a.slreindre plusétroitement ((uo tous les 
autres aux plus ipénibles obligation» de la 
vie inilil.airc. Ils étaient de toutes le» cor- 
vées, do toutes le» expéditions, de tous les 
daugei-s. Ils avaient pris leur métier au sé- 
rieux: ils doiiiiaient, de leur mieux, à tous, 
l'exemplo de l'obéisMiice et du courage; et 
cola, sans pose ni fanfaronnade; sinipie- 
moiil, gaillaniement, eu gais eiilanls de 
Paris (pi'ils étaient. 

Un jour. Victor était occupé à peler des 
nommes de terre pour la soujie (lu soir II 
faut croire qu’il so livrait à cette besogne 
avec jilus de Ihjii vouloir (jiic d'adresse 
Dame! (juaiid on iTa pas riiabiludc! 

Un do ses (‘amarades b’ajtprocha et d'uu 
tou goguenard : 

— Tu vas nous faire là de jolie ratatouilie I 
lui dil-il. 

— Ouo voulex-vouK 1 répondit l'autre eu 
riant, nous la maugenms ensemble. 

— .'ti tu crois que j’étais habitué à celte 
nourrilure-là , quand j’étais le valet de 
chambre de M. le mariiuis do... 
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— El moi donc» reprit un autre» mol qui 
étais cocher d’un comte... 

Victor sentit toute sou imlij;nité. Il avait 
donc à racheter devant ces estomacs, qui 
avaient le droit d’étro oxijreanls, le déph>- 
rablc eiret de sii cuisiue pur uu courab»^c à 
toute é|_)reuve. 

Luudi dernier, pendant que la jrarde iiu>- 
bile procédait à l’éleclion de sc*s chefs, il 
avait pris part h une longue roconnaissanct*, 
que trois coniijagiiies du fort de Nogenl 
avaient exéculee du cùté du village de INdit- 
Drie en ürie-sur-Marne. Il éüiit icnlrc avec 
ftos compagnons de route, satisfait de si ma- 
tinée, mais poudreux et harassé de fatigue, 
et coinpUiil bien prendre un bon temps de 
repos, quand lecouimaudantdu 15*balaiiioii, 
M. do Loyues, demanda i]uehjuos hoimnes 
de bonne volonté pour une excursion nou- 
velle. 

Le commandant avait été prévomi <|ue 
l’ennemi reconstruisait sur lu Marne le pont 
que les oflieiers du génie avaient fait s-iu- 
ler. Il .s’agi.'-stil de s’assui-er si le fait était 
exact, et, en ce cas, si les travaux enlrenris 
par les troupes prussiennes étaient uéjà 
avancés. 

Quinze hommes sortirent clos rangs et se 
présentèrent: parmi eux, iiaUirellement, les 
deux frères Lcfranc, qui, au premier mot, 
avaient oublié leurs fatigues. 

— Mes enfants, leur dit le brave coimnau- 
dant, avant d accepter votre olfre je crois de- 
voir vous prévenir qu’il s’agit ici d une re- 
connais>^ncc sérieuse. Et iiar sérieuse, eoni- 
prenez-moi bien, j'entends que qm-hiues- 
uns d'entre vous pourront y laisser leur 
peau. Voyez 1 il c>t encore temps de sc dé- 
dire, Je n’ea voudrai point à ceux qui ne sc 
sentiraient nas le cœur assez ferme pour 
norsévérer. I.e courage leur viendra avec 
rliainlude. Il vaut mieux, s’il.s ne sont pas 
sûrs d’eux-iiiémcs, qu'ils ne jifirbuit nas. Ils 
risqueraient de coinpromellrc l'cxpedilion. 
TîUez-vüus donc bien d'abord. 

Après celte allocution jjalernelle, et com- 
me personne ne iH>ugcait,il désigna les deux 
lA'franc, tous deux avoeaU ; un autre avocat, 
M. Palinot, secrétaire de M. fîrévy, M. llré- 
mond, élève de l’Ecole centrale, et M. llal- 
lol, dont j’ignore la profession. 

Ces ciu({ jeunes gens parliitmt (»u chasse. 
Ils n’élaient pas à vingt pas qu ils furent 
rejoints par leur sous-liêuloiiant, M. de Cler- 
monl-Toimopn», <iui, apprenant que la recon- 
naissance serait périlleuse, avait voulu les 
accompagner. 

La petite troupe arriva biontèl à proximité 
de la Marne; s'avaii^aul à pas de loup, elle 
aperçut, de l’autre côté de l’eau, un uldan 
qui conduisait son elicval à l'abreuvoir. 

La Marne eu cet ciuiroil est assez profon- 
dément encaissée entre des rives découver- 
tes, et II était nécessaire, pour bien exami- 
ner où eu étaient les travaux de rcnucml, 
de descendre le long d'une bergi? ass(*z éh‘- 
véc et rapide. H fallait donc pur prudence se 
déliarrasser du uhlan qui pouvait être un 
témoin gênant. Ou tU feu sur lui : riiomme 
fut blessé et h* cheval lomhiiinorl. Lc> mo- 
biles descend irenl alors la berge, et puivnl 
couiUler de leur» yeux <iue lè» Prussieus, 


à côté des ruines de l’ancien pont, avaient 
commencé la conslrnclion d’un pont sur pi- 
lotis. La besogne était pour le moment aban- 
donnée, et lechunlior dé>ert. 

Leur mission nuiiplio. ils n*pnrenl le che- 
min du fort, remontant la route perpendi- 
culaire à la Marne et qui de>cend duvcli»- 
meiil au pont. A peine avaient-ils fait cent 
mètres (|u‘iuic vieille femme, courant après 
eux, leur dit que les uhluus recoimiicncuiout 
à Inivailler. 

Les voilà qui reviemicnl aus'‘itùl sur leur 
pa.-i. Ils voient les uhlaiis, les jaml)es nues, 
le fusil en bandoulière, qui stnnblaieiil oc- 
cupés aux travaux du imnl. Us s’approchent 
e.a silence et font feu. Mais aussitôt, île l'au- 
In; côté de la berge, éclate un feu très vif. 
Le jeune Victor s'élail, pour mieux voir et 
viser plus sûrement, bissé sur un nelil iimr, 
il était donc à découvert : une bulle arriva 
sur lui qui lui traversa la cuisse droite, [jk 
malheur voulut qu’à la sortie elle renconlnV 
son couteau qu'il avait dans sa poche; elle 
se coupa en deux ; une moitié njaillil sous 
l'obstaelc, rentra dans les cliairs où elle se 
perdit faisant une nouvelle t‘1 profonde bles- 
sure. Le pauvre garçon tomba. Scs camara- 
des courui'cnt le raïuîi-sscr. 

— Laissez-inoi, leur disait-il, et sauvez- 
vous. Ce n'est pas la peine de vous exposer 
pour moi; je sens bien que c’est Oui. Allez- 
VUUS-tMl. 

Mais eux, suis l'écouter, arraclièrent une 
vieille i>orle et l'installèrent à la hîUesur un 
brancard improvisé. Il leur fallut, portant 
ce cher et précieux fardeau, traverser cin- 
quante mètres à découvert sous la fusillade. 
Le temps leur parut long, llourcusemcnl 
personne ne fut louché. 

Un ilélachcmcni de mobiles sortit pour 
protéger leur relrîiile, et ils rentièrciil au 
iort r<‘ndre compte de leur cxpéjliiion. 

Le jeune Victor fut transporté chez son 
père, cl ce fut lui (lui, par do lionnes cl hé- 
i-oïques paroles, con>ola loulc la famille en 
larmes. Tons. sc.H amis du barreau ne parlent 
qu’avec atlendrisseineut de sa résignation 
hère. Le coimnamlant . M. de Loyiio.s, r.-t 
venu le voir; et il a serré la main du mal- 
heureux père : 

— Ah l monsieur, lui a-t-il dit, quelle at- 
lliclion pour vous! mais que vous devez être 
ÜtT d'avoir de pareils enlaulsl 

El des larmes lui tunil>:iient des yeux. 

l>a blessure est gnive. car l’oa a illé brisé, 
et à un endroit oii l'amputation est presque 
impossible. On espère néanmoins que ce 
brave jeum* hommes s’en tirm*n. 

A vingt ans, la vitalité est si forte! 

FRAXCLSyi.E S.VHCKY. 


Au inuincnl où le patriolisiuo du ministre 
des allaircs étmigères lui inspirait la dou- 
loureuse «léinarclit* dont nous avons donné 
plus baul le le poète inspiré des CA»;h- 

adrcs>sijl à rAlh-magiu' cl à la !-'r.iiice 
un cIo(|U('iit appid que nous ne pouvons pas- 
s(*rsous silc'uco dans c v aiiiu'ilc.s qmitiditui- 
nes tlu siège de Paris. I.i paroles émues de 
Victor Hugo a])parli('iuicnl I hisloiro <{ui 
les IransmcUra Udèlemeut, de mèuie que 
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rapfH’l adrcs'*4^ à l■An^dolom' par rillusln* 
hislork'ii de la HévotuUon française, M. Loui^ 
Blanr. 

Voici CCS documoiilî* : 

» 

AUX ALUAïANDS 


AllpmiDds, c«lui qui vous pa le uu ami. 

Il ; a trois ans» a l'epoque de rKxpcsilion de 
1RC1, du foiîi do l'fx'l. je vous souhaHiis li 
lu* nvenue finis votre ville. 

(jioile vdloY 

Paris 

Car Paris n« nous appartient pas h nous seuls. 
Paris est à vous autant qu'a nous. Berlin, Vlen* 
ne^Drisde. klunicb, SUUtfrard, 4ont vos capi- 
tales; J ans est votre centre. C’est K Pari» que 
l'on sent le baUeineni du cœur d>i l'Europe, 
varis est la ville dt s villes. Paris est la ville des 
bommes. 11 ; a eu Athènes il y a < u Koiue, et 
il y a Parie. 

P^ris n'est autre chose «prune immense hos> 
pit^lilo 

Aujourd'hui vous y revenez. 

Comm?ntr 

Kn frères, comme 11 y a trois ans i 

Non. Kneim'îmis. 

Pourquoi? 

(Jurl tat ce malentendu s'oislre? 

Deut nations ont tait l'Europe. Ces deux na- 
tions sont la 1 rance et l'AlI«ii>a^iH L'alkma^iH 
est tour ro cidtni ce qu-s riodo »st pour rU- 
rirn», uoe sorte de grande aïeul*. NoiH li vo- 
nérons. Mais qu* rc p sse-t-il tJono? rl qiiesl-.:e 
que cela veut dire? .\u ourd’lmi celle Eiiro:>e, 
que rAllemagnca consiruile par son evpunuon 
et la France par son rayonnement, iAIk.aiAguü 
veut la défaite. 

Est ce possibis ? 

i.'Allemagne déferait l'Europe en mutilant la 
Franco. 

L'Allemagne déferait l'Europe en délruisint 
Paris. 

Rënëchissez. 

Pourquoi celte invasion? Pourquoi cet efTorl 
sauvage cooUe un peuple frère? 

Qu’est-» que nous vous avons fait? 

Celte guerre, est-ce qu'elle vient de nous? 
c'est l’empire qui i’a voulue, c'est l’empire fpii 
l’a faite. Il est mort. C’est bien. 

Nous n'avons rien de commun avec ce ca- 
davre. 

11 c)t le passé, noos sommes l’avenir. 

Il est la naioe, nous sommes la sympathie. 

11 est la trahison, nous fommes la loyauté. 

11 est Capoue et Gomorrhe, nous sommes la 
Franco. 

Nous sommes la Républiipie française; nous 
avons pour devise : Ltàrrl^y FgaWé, FratrrniÛ; 
nous écrivons sur notre drapeau : BtatS‘VnU 
(TKHrope. Nous sommes le même p< upU que 
TOUS. Nous avons eu Vercingétorix comme vous 
avez eu Arménms. Le môme rayon fiaterncl. 
irait d'union tubliino, traverse Is cœur allemand 
(t l'clmo franç'ilse 

Cela est Ri vrai que nous vous di«ons ceclî 

Si par lualbcur volrfj erreur faUlc vous pous- 
sait aux Buprômes violences, si vois veiiei 
nous attaquer d«ns <clte vdle auguste confiée 
en quelque sotie par l'Eu'opc à U France, ri 
vous dorm ez l’assaut h. Paris, nous nou*. - è eii- 
droos jusfiu’i la de n ère extrémité, nous luMo- 
rons de toutes nos fo ces coiit'O vous; m is 
nous vous le déclarons, nous coiillnuefoiis d être 
vos frères, et vos b esses, savez-vous où nous 
les üieUrous ? Da- s le palais de ia nation .Nous 
assignons u’avauce pour hôpital aux blessés 
ppu9'‘ieQ8 les Tuileries. Là sera raiiioulance do 
vo« braves soldais p igonniets. C’est là que nos 
femmes iront les soigner et les secourir. Vos 


blessés seront nos hôlci, nous les Ira.tero' s 
lO.iaJeme.t, et iWis lOi rct'ovra dans son Lou- 
vre. 

C’est avec celle fraternité dans le cœur qtic 
nous acf’«!plero s votre guerre. 

Mais celle guerre, alicnunds quel gens a-t* 
ele? Fsl-ell« Unie, pirsque rempirn est ilo» 
Vous avez l' é vol'e pn* emi qui éiall lu nôtre. 
Que vüujez-vo K de plus? 

Vous venez prendre i’aris <le força I Mais nous 
vous l'dvoiis toujours oJfert avec amour. No fai- 
t*s p<8 fermrr ks portes par un peuple qui du 
tout temps vois a tendu les bras. N'ay'Z pas 
d'illusions sur Paris. Paris vous aime ; mais Pa- 
ris vous combatlia. Paris vous comb lira avec 
toute la majesté fnmidsble de sa gloire et de 
gon deuil. Fans, menacé de ce viol brutal, peut 
devenir effrayant. 

Jules Favre vous l'a dit éloquemment; et tous 
nous vous le h'pétons, attendez-vous à une ré- 
fistmeu indignée. 

Vous prondroz la forterfsse, vous trouverez 
l’ecctfinte; vous prendrez l’enceinle, vous trou- 
verez ia barricade ; vous prendrez la barricade, 
et peut-être alors, qui sait ce que peut conrell- 
1er le patriotisme en detresse? vous trouverez 
l'egoui miné faisant i^uler des rues enltéres. 
Vous aurez à accepter c*.-Ue condamuation ter- 
nbln : prendre Pa'is pierie par pierre, y egoiger 
l'Europe sur place, l ier la France en dèiatl, 
da'js chaque rue, dans chaque miison; et celle 
grande lumière, il faudra l'éteindre Ame par 
aroo. Arrôlez-vons. 

Allemands, Pans est redoutable. Soyez pen- 
sifs dsvsnt Paris. Toutes les Iran*- formations 
lui sont possibles. Ses mollesses vous donnent 
la mesure de ses enrrgies ; on semblait dormir, 
oa ta réveille ; on tire l'idee du fourreau comme 
l'épéc, et cett* ville, qui était hier Sybaris peut 
être demain Saragosse. 

Esl-re que nous disons ceci pour vous ialimi- 
dei ? Non, certes! Un no voua inlimidipas, 
Allem^mds. Vous avez eu Ga)ga''us contre Rome 
et Kœrner contre Napoléon. Noas sommf-s le 
peuple do la Marsriflaisf, mais vous êtes le 
jieuple fies SoanrU <'%irastfs et du Cri de l'Kote. 
VouB ô'es celte nation do penseurs qui dovi nt 
au besoin une kgion de héros Vo!< soldats 
Font (lignes di^s nôtres; les nôtres sont ta bra- 
voure impassible, les vôtres sont la tranquillUè 
intrépido. 

Ecoutez pourtant ; 

Vous avrz doi généraux rusés et habiles; 
noue avions des chefs ineptes; vous avez fait 
la guerre adroite plu>ôt que U guerre éclatante; 
voH généraux ont préféré Putile au giand. c'é- 
t.iil Itur droit; vous nous avtz pris par sur- 
prime; vous ôtes venus dix contre un; nos sol- 
dats se sontjaissffs sloïquemeni massacrer par 
vous qui aviez mis savamment toutes les chan- 
c«;s du volra côté ; de sorte que, jusqu'à ce Jour, 
dans celle effroyable guerre, la Prusse a la vic- 
toire, mais la Frai^ce a la gloire. 

A présent, son^z-y, vous croyez avoir un 
dernier coup à fore : vous ruer sur Paris, pro- 
Hier de ce que notre admirable armée, tiompée 
et trahie, est à cette heure presque tout eeticre 
étendue morte sur le champ de bataille, pour 
vous jeter, vous, sept emt mille soldats, avec 
toutes vos nia bines de guerre, vos mitrailleu- 
ses. voi cxnoBR d'acier, vos boubMs Krupp, vos 
fu ila rr»yse, vos innombrables cavaleries, vos 
a t'llfri(M épouvaDtables, sur trots cctil mille 
citoyens debout sur leur rempart, sur des j>or«8 
défendant leur foyer, sur une cité pl*ino d*> fa- 
miilfs frcmissanitss. où il y a des feminr^s. rcs 
EuiUfs, des mères, et où à celle heure, moi qui 
vous parle, j'ai mes deux pttUs enfants, dont 
un à ia mamelle. C’est cetk ville innocente de 
celle guerre, sur celle cité qui ne vous a Heo 
fait que vous donner ta clarté, c'est sur Paris 
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isolé, superbe et désespéré, que vous vaus prè- 
cipitoriciic, vous, ianuaso ilôt dotuer-eetoe ba< 
tajlle! ce scr4Îl là volrs lOle. hnmniits va}Uanls, 
glands sollats, llustre arinëo do la bob.'e Aile* 
znagutit Oh! rriléchissez ! 

Le dix*neuvieme siècle verrait cet alTroux pro- 
dige ; une oaiion. de policée devenue sauvug'*, 
abolissant la viüe des nations: rAlleinagoü 
éteignant Paris ; la GeroDimo Icwnl la ha> be 
sur la Gaule! Vous, Us desc'odants dos cheva- 
liers teutoüiques, voi s feriez la guerre déloyale, 
vous exifrtnmeilf Z le groupe d’buouno ei d’i* 
dèes (tout le monde a hesuin, vous auéanl^rio/. 
la cité, organique vous lecommeacerioz. AltUa 
et Alaric, vous renonvelUrirz, apiès Omar, l’in- 
cendie do U Bibtiolüéque humaine, vous rase- 
riez rHôlel-de- Ville comme les Huns oui rasé 
le Capitole, vous bocnbardeilez NoPe-Dame 
eoaune les Turcs ont bombardé le Partiièaon ; 
vous doQDerifZ au monde ce spectacle : les Al- 
lemands redevenus k;s Vandales, et vous seriez 
la baroaria dêcapiUmt la civilisation 1 

Non, non, nun 1 

Savez vous eeq^ua seraii pour vous celte vic- 
toire i ce serait le dé>bountur. 

Ab! certes, p<rsuDne ne peutfonperà vuus 
effrayer, AlliMitands, muguanime r>rinée, coura- 
geux peuple ! mais on peut vous reoseigntr Go 
nVst pas a coup sûr, l’opprobra que vous cher- 
chez ieb bien, c’est l'opptobro qu-» voi*strcmve- 
nez; et moi. Europèco, c'e8t-a-„i o ami do Pa- 
ris, mol parishn, c'esl-a-ciire ami des ptmpl('S,jo 
vous avertis du ptril où vous ôtes, mes fietes 
d'Allemagne, parce que jo vous admira et qu^je 
voui honore, ut parce uuo je sais biru que si 
quelque chose peut vous fauo rtculcr, co n’est 
pas la peur, c’est la houle. 

Ah! nobles soldats, quel retour dans vos 
foyers! Vous seriez d^s vainqueurs li Lèlu 
bassf>:et qu’est-ce que vos fouiccos vous di- 
laienl'f 

La mort de Paris, quel di-uiil 

L’assissinat di' Paris quel crime ! 

Le monde aurait la deuil, vous auriez le 
crime. 

N’acceptez pas celte responsabilité formidable. 
Arrûuz-vous. 

Et puis, un dernier mol. Paris poussé h bout, 
Paris soutenu par toute la FrdDco soulevée, {>eut 
vaincre, cl vaincrait; et vous aurez tente en 
pure perte celto voie de fait qui déjà indigne le 
monde. Dans tous les cas. < ffacez de ces lignes 
écrites *n loutn liAle lea mots dfit/'uclioity tiùr.li- 
tion, mort. Non, on ne détruit pus Paris. Par- 
vlnL^n, ce qui est malaisé, à le démolir malé- 
riellement, on le grandirait inor»lemcnl. Kn 
ruinant Paris, vous le saiiclitlercz. i.>» distor- 
sion des pierres fera la dispersion des idées. 
Jutez Pari« au» quatre vents, vous n’arriveiez 
qu’à faire de chaque gram d^ celle cendre la 
semence de l’avenir. Ou sépulcre criera iJburlé, 
Egalité, FraterulLéi Paris osl ville, mais Paris 
est âme. Brûlez uns é iiUces ce nu sont que 
nos ussemeiils; leur ruinée prendi'a forinu. de- 
viendra énorme et vivanliî, et luouLera jus([u\m 
ciel, et l’on vi^na à jamais sur riiori/ou des fMs j- 
nles aiwiessu.s de nous, au-dessus de vous, au- 
dcs.sus de tout et du tous, attestant notre gloire^ 
attestant volnt bont(^ ce grand spectre fait 
d’oinlire et do liiiiii re, Paris. 

Vaiuien.mt, J'ai dit. Allemands, si vous pur- 
stslez. soit, vous êtes avertis, faites, allez, atta- 
quez 1» muraille de Paris. Sous vos l)onil>es et 
vos mitrailles, clio se derundia. Quant a moi. 
vieillard. J’y serai, sans aimes. II mo convient 
d’etre avec les peuples qui meurent, je vous 
plauis d’étru avec les ixus (pii tuent. 

VIUTOB HDOO. 


AUX FRAXÇWIS 

Nous avons fi-aternellemunt averti rAUemaguu. 

L'Allemagne a conlmué sa mai'cbo sur Paris. 

Elle est aux portes. 

l.'empire a att qiié PAllemagne, comme il avait 
attaque la K<‘pul)lique, àPiaipruvisLe, en traîire; 
c; aujounrhm l'Allemagne, de cette guerre que 
rempire lui a faite, eu venge sur la Hepubliquu. 

Soit. L’histoire jugera. 

Coque rAllemakrne fera manlcmanl la regar- 
de ; mais nous France, nous avons des devoirs 
envers les nations et envers le genre Iminain. 
Htünplissons les. 

Le premier des devoirs est l’exemple. 

l.e moment où nous sommes est une grande 
heure |»our les inniplus. 

Cliaciin va donner sa mesura. 

l.a Franco a ce priviletm, qu’a eu jadis Home, 
r.ii'a eu j.idis la Grèce, que son jmuU va marquer 
rétiago de la civilisai on. 

Où eu e.-t le monde? Nous allons le voir. 

S'il arrivait, ce qui es; impossible, que U 
l'raiu ‘0 suruoinh.lt, la quantité de sulmiersion 
qu’elle subirait iiidniuerait la baisse de niveau du 

lire humain. 

Mais i.\ Frauco ne Buuuambera pas. 

Par une raison ben simple, et nous venons de 
la dire. C'est qu’elle fera Km devoir. 

La France doit a tous lus peuples et à toiu les 
hommes de sauver Paris ; non pour Paris, mais 
pour lu monde. 

Ce devoir, la Franco l’accomplira. 

Que toutes les communes so luvent I que loules 
les campagnes piennenl feiil que toutes les 
foi'èts s’emplissent de voix loniianles! Tocsin t 
Toc'sm l que de cÜAquu mtisûu il sorte un soldat; 
que lu faubourg duviunne régiment ; que 1 1 ville 
fasse armée. Les iTussiens sont huit cent 
mille, vous êtes quarante millions d’uomines. 
Dressez-vous, et soullluz sur eux! Ulie, Naulo-, 
Tours. Bourges, Orléans, Dijon, Toulouse, Bayon- 
ne, ceignez vos reins. Ln raarch»*! Lyon, prrnds 
ton tusil, Bordeaux prends la cdrabine, Bouen, 
tireloa epèe, et loi Marscdlu, chante ta chanson 
et viens terrible. Cités, cités, cités, faites dos 
forêts de piques, épaississez vos baïonnettes, 
attelez vos canons, et bd, village, prend ta four- 
che. On n’a ;>as de poudre^ ou h'a pas de muni- 
tion, üii n’a pas d’arliUene? Erreur, ün en a. 
D’ailleurs les paysans suisses n’avalent que de.< 
{'ogiiéus, les paysans polonais n’avaionl que des 
faux, les paysans bretons n'avaionl que des 
bâtons. Et tout s'évanouissait devant eux I Tout 
est luourablo à i)ui fait bien. Nous iüomine.s 
chez nous. La sni.<on $er<i pour nous, labiée sera 
>our nous, la pluie sera ïkiut nous. Guciro ou 
lonte! Qui veut, peut. Un mauvais fusil est 
excellent quand le cœur est bon; un vieux tron- 
çon de 8abre est invincible quand le brà^ est 
vaillant. C’ust aux paysans d'Espagne aiio s'est 
brisé Napoléon. Tout de suite, en haie, sans 
pei-<li '0 une heure, qiieclHcun. riche, pauvre, ou 
vrier. bourgiob, laboureur, prenne chez lui ou 
ramasse à terre tout ce qui ressemble à une 
arme ou a un projectile. Roulez des locheis, en- 
tassez de» paves, changez les socs en haches 
changez les sillons en fossi^s, combattez avec 
loutcc t|ui vous tombe sons lu main, pruucz lu?» 
pierres de notre terre sacrée, lapiduz les enva- 
itissuurs avec les ossenienU du m*lrc mure la 
France. O citoyens, dans lés cailloux du chemin, 
ce que vous lui Jetez à la face, c’est la patrie. 

Que tout hoiniiiu soit Gamille Dusnioulins, que 
toute femme soit Theroignu, (iue tout adolescent 
Soit BarraU Faite- comme BonboiinuLlo chasseur 
de panlhéres. qui, avec quinze hommes, a tué 
vingt Prus'^iuna ut fait trente prisonniers Que lus 
rues dus Villes devurenl i’ennumi, que la fenêlre 
s'ouvre furieuse, (|uu le logis JuUe ses incub es, 
que le toitjellu ses tuiles, que les vieilles mères 
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indijînôH Inira rhcvcux Manrs yuojcs 

tuiiHM'-HUX cii ni. qm* «lerrléio lonlp muratlle on 
w*nle le peuple el Üu u. fju’une llamtne foi le jiar- 
tuulde [«rre.qùe toule muraille soit uu l>ui>Fon 
;mlent! Harcelez ici, toU'Jroycz là. inU rceplrz les 
convoi, coupez les prolon^'es, luisez les pouls, 
rompez les roiiUs. H!Wmtt4 /. Ir k» 1, el que la 
Frari'C sous la l’eusse Oevjeiin»? aleme I 

Ah! peuple! vi ilaata:iile dansraiilre. Déploie ‘ 
ta shtlun; inallendiie. Montre au monde le furnn- 
ùahle \ rod.pe de u>n roveil Vue le liou de se 
dressa et se hèrisse. el qu’on voie limiiien.*e volee 
n»>ive des Yauloiir> à «leux létes s'enfuir a la se- 
cousse de celle crini*re. 

l aÎH)iis la^mene dejour el de nuit, lafnierm 
des iijontai.'m{S. la jfuerre. des } laine?-, la fMU iic 
des huis'. Levez v us! levez-vouHl l’as de lièvi*. 
)Kis (le repos, pas de sommeil. l<e despoUsiiic 
alt upte la lil eile.rAlh'inayiicalUnle a Is l r.ii ce. 
lju’a la ‘■omltreehahîur do notre -«d ei-tle colos- 
sale anuee tonde comme la neip'e. pas un 
point du emi(M'e ne se di lül-e uu devoir. O'tr.v 
nisons reniaviuile balaille o« la naine. (> francs- 
lirtmrÿ. alUz, IravciFez le.s lialltera, p.assez les 
torrents. prolUez de romhro ul du crépuscule, 
feriv'nlez dans les ravins. prlisFez-vou.*». minpez. 
.;nu»lez. tirez, exterminez I invasion. Défendez Ij. 
Ûrance av«c licroisme, avec desesiioir, avec u*n- 
dresse. 

.So>ez tcrrihlcs, Apalriolos! ArrAlez-vous seu- 
lement quand vous passerez devant unu rhau- 
miùre, pour baiser au front un petit enfant en- 
dormi. 

Car IVnfant c’est l’avenir. Car l’avenir c’est la 
Ilépuldiquo. 

l-'aisons cela. l'rançais. 

limant h 1 Europe, eiue noua importe n^urope 1 
(.uielle leKarde^sleile a des .veux. Un vient a mms 
Fî l'on veut. Nous ne quètoQspasd'du.xiliairr^. Si 
rEurope a i»«ur. qu'ello ail pfur. Nous rendons 
service À i'Kuropef voilà tout, «jutdlc reste chez 
elle, «i bon lut semble. Pour le rormidable dé- 
nouement quH la liaiice ac.'opte, si l’Aliema^me 
l y contnunUla I riince suffit A la l'rancc.et Par s 
suffit A Paris. Paris a toujours donne plus qu'il 
n'a reçu. .S'il i-DKap'e des nations à l’aider, c’est 
(tans leur inién't plus encora que dans le sreo. 
Qu’elles fassent comme elles voudront. Paris ne 
prie personne. Un si prrai d suppliant que lui 
eiOBDcrait 1 histoire. Soit prande ou soit petite. 
EuraiH*. c’est ton affaire. Incendiez Paris, Alle- 
jiiamls. CO urne vou» avez incendié .>trasbourii. 
\ ous allumeroz h^a rolercs plus encore que ks 
maiamis. 

Parisadns forleressr^s, dos remparts, des fossé.s, 
des canons, des rasemales, des itarricadi'S, des 
è^mut-s qui sont des safKJS, il a de la poudre, du 
pelroio cl d(* la nitro-jrlvcerine; U a trois cent 
mlile eilovens armes ; riumueur, la jiislice, le 
droit, la rivibsaiion indienro, lermenb'nl en lui; 
la fournaise vermoille de la Itepubli(]ue s’eiillc 
dan.s son cralere; doj.à sur scs pentes so répan- 
dent ol s’alIoDi;ent des coulet^s de lave, el il est 
plein, ce uuiss^iut Pans, de toutes les exulosicns 
de 1 i\me amnaino. Tran(|uUleet terrible, ilalleod 
l'mvas on et il sent monter S(»n bouillonnement. 
Un vüic.an n’a pas besoin d’tUrc secouru. 

Français, vous combatlrez. Vous vous dévoue- 
rez à la cause univcrselk, parce qu’il faut que la 
Fmnce soit Krande afin que la tnno soit al!r.m- 
chie; parce qu’il ne faut pas que tant de sanjt 
ad coule et que tant d’ossements aient b anchl 
sans quM (m sorle la liberté, parce que toutes 
les ombres i lustres, Léonidas.Hrulus. Arminius. 
Daiit". Itienzi, Washfnplon, Danton. Hleiro. Ma- 
nin, si*nl là souriantes el lleres autour de vous; 
arco qu’il est temps de montrer à i’uiiiveps que 
i vertu existe, gue le devoir existe, et (]ue la 
patrie ex>sle; t‘l vous ne hiiblirez pas, el vous 
irez jusqu'au bout, et le monde SAura par vous 
que S'. la dtplumalio est lAche, lu citoyen est 
brave, que, s’il y a dos rois, il y a aus.si des 


peuples; que si lé continent monarchique s’é- 
clipse, la Itepubl’que iavuiine, cl que si, pour 
l’iii'^unt, il xi’y a plus d’i;uro|>e, il y aura tou- 
jours liUi France. 

VICTOR nuoo. 


AU PEUPLE ANGLAIS 


Nous aFSislons à un phénomène monstrueux. 
Il tturailelonné jusqu’aux âffes de barbarie. Il sera 
le scandale de 1 Insioire. Drs hordrs imp-tlicLtes 
du tout mer, de tout brû er, de tout détruire, so 
Fooi réi'findue- en ma^Fes serrées el piufondes 
autour du la plus bospUalîéru des villes. La ci- 
vilisation est, pour lu iMOrneut, p'isoDDie u d -ns 
F.iris. C’ef-ijt la re>ploil final rêvé par ic loi de 
Prusse. loî dix-î)t*nvu'me s'u.lu a sou Alld i. Lui 
( I « eux «pii le cons»* !lrnl, invoqnanl, avec du 
SHPK iUM|u'aux {xeiioux, ca qu’lis nomment le 
Dieu des arineo», ils ont juré que PHimable et 
vaste cité, ivndrz-vous pcimanentde fous les 
prupirs (Ju momie, serait momeutaiièmenl re- 
tranchée du moode; que la ville t’uro{>éenn6 
manquerai tout a coup à l’Eurâpe; que, dans 
un (U‘S princi|siux lahoraioires de la pensée, la 
pensPe L'touffeiait entre des canons ; que Paris, 
capitale du cosiuopolitisine, serait, pendant 
qualqties jours, comme une Ile^uiie île n'ayam 
plus même l’Océan pour l'aider à vivre ae la 
vio utiiTersi-Ue. Eh bien, soit. En allcndant 
qu'une catastrophe proportionnée à rcnormilé 
d'uii tel atU'iilat «n punisse les auteurs, l’air 
nous reste. (;*est à l’a:r que ju coiilie ce que je 
veux dire au peuple anglais. 

J'.ii été pendant vin^L uns son Uùle. Je n'i^mere 
ç as qu’en Antrlelerre cominc ailleurs il est donné 
a tout senttinenl pénéreux de faire li'esFaillir la 
fibre populaire. Mais ce n’est pas à U (fènèrosilé 
du peuple anplnis que j'entends m'adres-er. i.a 
France républicaine a droit aux sympathies de 
Ions : elle n'a besoin de la pitié de pi rsonne. Sa 
force, elle la porte dans ses bras el daus Fon 
cœur. Elle a du pain, elle a du fer: elle sait 
qu’on est bien près d'avoir fait un pacte avec la 
victoire, quand on a fait un pacte avec la mort: 
cela fuIÎU ! 

Tout ce que je tkns à prouver aux Anglais, 
c’est ceci : noire cause e-t juate. 

El u’ai'onl, pr&ces soient rendues à M. de 
Tfismarck, Dans Fon enlremo avec M. Jules 
Favre, il a levé le voil**. I.'Europe saura désor- 
mais jusqu'où se peuvi nt emporter l’airogance 
du miiilarisoie prussien et sa rajiacité. Au roi 
do Prusse, il faut iWlsace, il faut la Lorr#iine, 
H faut l'heroïque garnison de Strasbourg pri- 
sonnière de guerre; il faut comme concilion 
d'üii simple armistice, la plus puissan'e de« ci- 
tadelles de Paris, ta Mont-Valérîen ; il faut Pa- 
ris sous les bombes ; il faut la France, non plus 
démembrée stuiement. mats à jamais avilie! On 
cessera de la frapi»er quand e.ie sera cadavre ! 
Taul d’insolence confond l'esprit 

loarsqu’il tenait ce langage, M. do Bismarck 
ignoreit-il donc qui nous sommei? Avait-il ou- 
blié rhistoire de nos liiomphts, si rapidement 
burtis, pendant la Hévolulion française, del'im- 
tuensile mémo de nos périls? S*abusait-ii au 
point de regarder comme preuves de l'invincibi- 
iué prussienne les üésaFt es nés do l’impré- 
voyance et d« riinpèiiliu dlclaU^riaies d’un Cé- 
sar imbécile ? Des victoires de dix contre un .ui 
ctalent-elles un eùr garant du succès d ms les 
combats à venir d’un contre un ? iJi ^ési^lance 
du Mrosbourg. de Pbatsbourg, de 'ToiiL de 
Montmody, ne lui avait-elle pas dit ce qui se 
P tSbC, à du cei'Umes heures, dans l >s Ames 
lrau(;aises? l.es innombrables espions qui ser- 
vent Fa meurtrière politique in la ucsbunorml 
avaient ils négligé do lui apprendre que uou.s 
sommes dans Paris près de cinq cent mille 
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hommo» porUnl les armes ; que nos fcrls font 
dêfiuuliis par (rinraïUiDles pointeurs; que nos 
remparts sont couveris de cations ; qu’apres nos 
rompatts vienuenl uos barrkadt-s ; que nous 
avons des canonnières pour p^oLP^'ür la Seine» 
d#-8 barrai?es pour suhmer^'cr remiemi, des tor- 
pilles pour rendre nos murs ioahorlables ; q e 
la science a invente p <ur noire usape d*^s en- 
gins forîDidab es; que nos jeunes mobiles sont 
devenus en quelques Jours de vieux soidaU ; 
que i'ailitude de la garde D4tion‘d<t annonce 
une rcïolution indomptable; que l'ardcur mar- 
tiale du vigoureux peuple dfs faubourgs dé- 
bordé ; que notre force *■►1 centuplée par notre 
union ; que Pana, souriant et menaçant, e^t 
plein de ce calme des urandei colères dont 
parle Tacite, et <{ue. derrière les insolents qui 
nous iovestisaent, la France se lève ? 

Tout ceU, M. de Bismarck le savait, et, sa- 
chant tout cela, M. de Bismarck a élevé, au 
nomlde son maître, des prélentloDs auxquelles 
la seule réponse possible e^t une guerre auder* 
nier sang, bien ne montre mieux & l't^urope, h 
rAngleterre. co qu'elles auraient à attendre du 
PaDgermanisme »-n délire, s'il pouvait arriver 
que ta France ne fût plus Jà pour le contenir. 

Aprè la capitulation de Sedan, Frèdèri:-(»uil- 
laume se trouvait au but indiqué par lui-mê ne. 
N'avalt-il pis dit : « Je fils U guerre a Napo- 
léon, et non point au peuple rrançds. » Eh 
bien. Napoléon vaincu était captif ue U Prus^e. 
La France se h;\ta de le détrôner, frappant en 
lui, non 'e vaincu, mais Je t.vran. Par cela seul, 
elle lepuliait la guerre, celte guerre qu'el e 
n'avaU pas voulue — j- le prouverai plus loin 
— celle guerre que le roi de Prusse avait solen- 
DellemeDt dé< laié n'étre pis talte par lut au 
peuple frança's, et qui, dés lors, n’avait plus de 
raison d’é re La Républlqu*', c’était Ja paix. 
On le comprit ainsi, en Angirlerro et partout. 
Lajoie, bannie ct*s cœurs, v rentra. 

l.e monde respirait ►nllii. Nul doute que le 
roi de Prusse n’all.U au-devant de la paix par 
une prooldoiation de clrvOnstAnce. D'importanlH 
organes de la prés»e anglaire s'v atieudiient 
ils rannoncèrenu Vain espoirl Changeant tout 
h coup dVnneml, le roi de Prusse se jeta eper- 
ddmeut dans la guerre h outrance. A la circu- 
laire dans laquelle le Gouvernen ent nouveau 
repoussait rbéritage sanglant de l’empire, et 
témoignait en termes si pressants de son dé :r 
de faire une paix bonorable, dût-elle être oné- 
reuse, comment répondit le roi de Prusre? On 
le sait, et la postérité ne s’en so iviendra quVu 
frém Bsanl : il répondit par dos coups de emon, 
par un redoublement da rage, par le bombar- 
dement de :Sirisbourg, par l’ordre donné a ses 
troupes de marener sur Paris. Et comme j>our 
mieux prouver que c’ètafl bien le p uple fran- 
çais qu'il brûlait d’anéantir, il affecta d’entou- 
rer d'egards le criminel auteur de la guerre, ré- 
servant SOI fureurs pour un peuple qui ne ra- 
yait pas voulue. 

Et quand je dis qu’il ne l’avait pas voulue. Je 
dis bien. Que le tlj/- AV trt se rappelle ce qu’il 

écrivait dans son numéro du 7 septembre : «I.e 
parti républicain n’est en aucune façon respon- 
sable de la guerre actuelle... Alors que U ma- 
jorité impérialiste couvrait d’applaudissomenls 
commandés la déclaration de guerre é la Pru«se ; 
alors que la plehe fasnionable des boiileva'-ds 
BO'omait l'armee d'occuper B«Tliu k bref deld; 
alor» ({u'uno < ampagne impenale était a: lamèi 
par tout ce qu’d y av.a t de frivole, de ha-, de 
merceuaiie, dans* la provin *e et su tout dans a 
capitale, les députés républicains faisaient tout 
CO qu'il était au pouvoir du courage et du pa- 
triotisme de faire pvour préserver leur pavs <ie 
l’illusioD, du péril et du sang vers»*. Les répu- 
blicains de nos Jours ont constamment protesté, 
non-seulement contie la guerre agressive, mais 
contre les armées permaneotes. Ils ont été a 


l'avnnt garde daTopiDlm curopéenno en faveor 
de la vérité, de la paix rt de ju liberté comme 
principes de gouveroement. » 

De pareils aveux tranchent la question, s'il 
est i»' üuiest tbic que ce parti républicain oui a 
m.iud t la guene, qui est par principe ami ue )& 
paix, qui a toujours p^ote^lô contre le système 
des armees permanentes, toujours flétri le droit 
de conquête, représente le.« a.'^pirations et le gé- 
nie de la France. Or, qui osera le nier apres la 
jouroce du 4 srpUmbre? Si ce D'ëlait pas U 
1 rance qui avait uarlô ce jouMè, et si, eu con- 
damnant le c-esoriFnie,fne n'àvait pas du même 
coup condamne ta'polHIqu^ agro^sivo qui eu est 
l’tssence, le pouvoir serait-ll aujourd’hui aux 
mains des plus conslanls, des plus énergiques 
adversaires du celte politique 
F.t d’uu autre côte, aurait-il suffi d’tm mo- 
ment, d’un en pour reaverscr l’empire, s'il n’a- 
vait pas représenté une France touis factice, ce 
gouvernement de Janissaires qui. après avoir 
trompé les paysans en leur premeUant « l’ordre 
et la paix, » proclama soudain, par l'orgace de 
M. de (iramont, et en termes irréparables, la 
prétendue nécessité de la guerre, la fll voler 
jiar une majorité servile qui, quelques Jours 
avant, avait acclamé la paix; Imposa silence 
aux véhémenlrs prcbblations de la presse In- 
dépoodante de l’aris et drs provinces : fit crier 
.1 BfrUn! par ses blo»»ei bUmrhes, et lança ses 
ferge«,ts no ville contra le» manifestaliins pa- 
clllques du boulevard, contre les bandas n’otu- 
(hanta ot d'ouvriers <iu’on entendait chanter 
d'une voix émue . 

IvM implM MM)t ponr badj da frénv. 

Vx lmtrrMU,<l«ÉDMitnli. 

Vfaintrnanl, que, dans son entrevue avec 
M. de Bismarck, rtiomme de Sedan ait eu le 
front Ht' prclemire qu'il avait eu la main forcée; 
que la Frauce raveil poussé, maigre lui, aux 
froQiiéres, c'vsi la un muncunge qui cou- 
ronne bieu son règne, commencé par un par* 
jure; cusi un attentat qil clôt dignement la 
st rie dff scs attentats. Au lieu de dire : C'est 
moi qui fus le coupable, Mc, me, adeum gui feci, 
il a du eu NMlitè : A moi, une réception pria- 
ciere ; à la France, riovasion qu’elle a mè« 
rilée et srs horreurs I Tout autre que lui, par 
une insplraLon dont, en pareille circonstance, 
l'ànio même la plus vile ne serait pas Incapable, 
eût meDli pour préserver son pays: U a su 
mentir, lui, pour l'accabler t 
Non, il n'est pas vrai que la nation fraoçaiae 
au Mir la conscience cecooflit terrible. Ce qui 
uêl vrai, c’est qu'elle n’a pas fait assex tôt jus- 
iieu, hflas ! de celui qui seul en est respon- 
sable. [.'histoire, pmr peu qu’elle Uenue compte 
de toutes les circonsiances qui expliquent la 
fatalité de notre long aseervisaement, y 
moins notro loti que notre malheur. Mais enfin, 
io malheur est de ceux qui appellent une 
expiation. Si donc, après le dètrbnemenl de 
Napoléon -Louis Btnaparte, la Prusse s’elall 
boroée h demander qu'on l'iDderonisût équita- 
blement des sacriilces que cet homme funeste 
lui avait imposés, en traînant contre elle a sa 
suite des soldats français, la Prusse aurait éié 
dans son dioU. 

Mais il s'ai.ri<sa1t bien d’équité pour Frédéric- 
Guillaume ! Dèmembremeni ou bombardement, 
rhonnenr ou la vie, voiU tout ce qu’il avatl a 
uoUî- dire. C'était trop peu pour son orgueil, 
trop peu pour son ambition ra'oucae. trop peu 
pour sa haine de la Hépiiblique cl de la ITance, 
quM l’éclat de succès sans exemple, qu« la su- 
^rioritè de ses armes reconnue par l’unile ger- 
manique délluitiveinenl établie, que la couronne 
impériAle de Cbarles-Quint posee sur ra tête, 
ue son trésor rempli, que PAllemame placée 
ans une position superbe : telle est l'humanité, 
telle est la modératiou de ce prince pieux, que, 
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E our lui, &i la France n'esl pas ètfor^e et dés> 
onorèe, il nW a rien de fait. 

Joueur effréné, au jeu sanglait des batailles, 
peu lui importe que la chance puisse tourn*^r 
contre lui et qu'eu ajoutant des nionlai^nes de 
morts a des montafrnes de morts, en se faisant 
maudire par tant de mères il s'expose à voir 
SOS triomphes changes en défoUes et le sol que 
foulent ses soldais devenu leur cimetière : ce 
qu'il veut, ce roi chrétien, c'est que la Prusse 
tue la France, au rique d'ôlre tuée par elle c U 
me faut l'Alsace, il me faut la Èorraioe, il me 
faut les Vosges, il rue faut Soissens, U me faut 
le pouvoir d^Ueindre et de dotruire Paris, rien | 
qu'en étendant les bras. » voilà la lèponse de 
Frédéric-GuiUamiie au vœu que le Tium cxpri- 
mail naguère, lorsqu'il s'clevait ronue l'idée 
d'un démembrement de la France, au point 
de vue de la paix européenne. 

La paix*? Comment y songer lorsque déjà les 
ProsBiens dressent leurs batteries contre la< arts 
delà paix? Il y a des Anglais dans Paris as« 
siégé : ceux-là pourront biemét raconter à l'An- 
gleterre quelles précautioos on a dû prendre 
contre une armée qui nous rdméne aux Grrndes 
Compagnies du moyen Âge. Us lui diront que 
toutes les ouvertures du nos monuments, toutes 
les fenêtres du Louvre, ont dû «'tre bouchées 
avec des sacs de terre; que les livres, les es- 
tampes, les nianuBcrits, les camées, Us médail- 
les, ont dû être protégés par des murs faits de 
télos agglomérées , qu'il a fallu caeomater Ra^ 
phaul. Léonard de Vinci. Titieo, Rcinbriindt, et 
la Diane chasseresse, et la Vénus de Milo, cl les 
Esclaves de Michel-Ange, et tant d'autres mer- 
veilles. 11 sera facile alors aux Anglais d'imagi- 
ner les abominations de celte guerre, en se figu- 
rant ce que serait Londren si la menace d^un 
bombardement les conlreigoait de mettre à l'é- 
preuve des bombes le Hrilisb-Muscum, la Galu- 
rie nationale, l'abbaye de Westminster, le mu- 
sée de Kensmglon ; si une nuée de routiers et 
de malandrins modernes les forçait de blinder 
les marbres du Parthônon — ceux qu’a loucoès 
la rnajn même de Phidias — de cuirasser les 
sculptures d'Halicarnasse. de matelasser tous 
ces trésors du génie humain qui appartiennent, 
aprt'S tout, aux assiégeants comme aux assié- 
gés, de defendre, en un mot, contre les barba- 
res ce qui faisait, hier encort‘, leur admiration, 
ce qui les arracherait demnin à la baroaric. 

Fn présence d'un semblable débordement de 
passions sgresnives, qu'on vienne donc nous 
parler des garanties dont la Pn.sse a besoin 
contre la possibilité d’une nouvelle guerre d’a- 
gression 1 L’agression dont les peuples alle- 
mands f«ront bien de se p.éoccuper est celle 
dont Gésir ludesquf, s'il était vainqueur, mena- 
cerait leur civilisation et leur liberté. 

El l'Europe, elle aussi, fera bien de s'en préoc- 
cuper. Car son grand daoger, à l’heure où nous 
sommes, est dans le caractère violent du mili- 
tarisme prussien ; dans cet esprit qui, non con- 
tant de FAlsace et de la Lorraine, convoite Sois- 


sons. C’cil le m*^me qui dévora une partie du 
Danemarck, le même uui mit Francfort au pil- 
lage, le même qui proclama l'annexion du Ha- 
novre juslitlee par le droit de conquête, le même 
qui déclara ridicule le principe que les popula- 
tions ne sont pas transférabU-s sms leur aveu, 
qu'un peuple n'est pas un troupeau. 

Quant a nous, nous avons serré nos reins. 
Nous soimnes ralm«'s ut résolus, nous sommes 
unis, nou4 sommes prêts. 

Si la peuple anglais comprend que notre cause 
est celle du moudu eotier, étant celle de la jus-' 
lice, à lui d'agir en cooséquunce; à lut de peser, 
en ce qui le couceroe. les suites du droit de 
conquête déchaîne. Une n^ition qui sanctionne 
par son indilTerence les saturnales do la force, 
risque de les subir et les mérite. Mais c'ust af- 
faire au peuple anglais d’y songer. Noire affaire 
à nous est de prouver au monde que notre cause 
est jasU*, et, cela bien enUinUu, de mourir pour 
le droit, qui ne meurt point, ou de vaincre avec 
lui. LOUIS BLANC. 


DOCUMK!VTS OFFICIELS 


LE COUtTÉ bE DÉFENSE 

Le Ciouvernoment de la défense naUonale dé- 
crète : 

Sont nommés membres du comité de défense: 
MU. Arago (Emmanuel), 

Garnier-PagCj, 

(îambetta. 

Fait à Paris, Is 2*2 septembre 1870. 

OiSÜRAL THOCIlU, JULES PAVHB, JULES 
SIMON, JULES FBBRY, KRNBST PICARD, 
HENUI KOCUHFOET,BD(JESBFBLBTAN. 


LA COMMISSION DES BARRICADES 

La commission chargée de la cooslriicUon des 
barricades est composée comme il suit; 

MU. Henri Rocheforl, membre du Gouvernement 
de la defeose nationale. 

Dorian. ministre des travaux publics, 

ciuslave Flourens, 

Jules Bastide, ancien ministre de la Répu- 
blique, 

Martin Bernartl, 

Floquet, adjoint au maire de Paris 

A. Dréo, s«'crétaire-adjoint du Gouverne- 
ment de la défense nationale. 


CONSEIL D'ÉTAT 

La commission provisoire chargée de rcmpli- 
cer le conseil d’Elal, a tenu sa première séance 
le 24 septembre courant. 

M. de Jouvencel, ancien conseiller d'Eiat, a 
été élu président de la commission. 
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NEUVIÈME 


Paris , vendredi 


NOUVELLES OFFICIELLES 


BiûâUe, 23 bvptombrc , 7 h< m. 

CoHirt^Mîrai au roinhiandaut du 9e ste- 

, tfur, Paht. 

Ladiviisionde Maud'liuy a pris possession hier 
soir et ce matin du moulin Saquet, du vilbge 
de Villejuif et de la recloule des Haules-Ilruye- 
res. li a éie echaoge aux avanl>posles couns 
de fusil «t parfois quelques coups de canon do 
part et d'autre. 

Montrouge, 23 scplembrc, 7 b. 23 m. 

ÇotHMandani de Montrovfje au gâterai Yinoy, 
d Fans. 

J'ai fait lirer trois coups de canon dans la di« 
reclion de la batterie ennemie quj canonnait la 
redoute des Hautes>Hruycres et sur un groupe 
de UraUJeuis. 

23 S4'plembre, db.uOm. 

Controauiiral FolAuau à de Farts, à 

tice-amiral la Foncière, Farts. 

I.a canonnade engngee centre notre arlUlerie 
et contre les Hautes Hiuyéres, a été très vive et 
très bien H>utenue de notre c6lé; le feu vient de 
cesser; il paraît reprendre, mais faiblement, du 
Cdlé de Saquet. 

le chef U'etal-htajf. r t/èniral du 6'o«r<'îfk’Kr de 
Paris. 

Dans l'aprés-roidi du 22, une reconnaissance 
a èlè faite ea avant du fort d’Issy par UO hom- 
mes de la garde mobile (4e bataillon do la Sei- 
ne, SC compagnie], pour enlever des omilsres os 
à la ledouie du Mouiin-de-Pierrcs; au reipur, ce 
cjeiachement a ëlè attaqué par un parti ennemi, 
auquel il a tuë ou blessé douze hommes ; nous 
avons eu quatre ble«sès, dont un garJe national 
qui avau servi de guide. Les gardes mobiles se 
sont couduits comme de vieilles troupes. 

On signalait de Komainville , dans la soirée, 
rclablissemenl de deux observatoires ennemis, 
un derrière la forêt de Uondy, l'autre sur une 
tour entra Dugny et Strias, probablement au 
moulin du Haut-Roi. 

A neuf heures du soir, la division Maudhuv a 
été portée en avant des forts d’ivrv et de Uicé- 
tre et a occupé lo moulin Saquet et lo village do 
Vilry. 

Dans U nuit,los forts d'issy et do Vanves ont 
signalé des mouvements de troupes sur les hau- 
teurs de Chfttillon. 

Vers qiulre heures du matin, les forts de Hi- 
cé. *0 et de Montrouge ont couvert de feux les 
hauteurs do Villejuif pour protéger les mouve- 
ments de la division Maud'ouy nui devait occu- 
per le village et la batterie des llaules-Bruvèr^s. 

Celle opération était terminée vers six heures. 
Une fusillade Intermittente et quelques coups du 
canon continuaient a se foire entendre aux avant- 
postes. 

Vers sept heures, lennetni a poussé une re- 
coonaissance jusqu'à 7l>0 mètres du moulin Sa- 
quet, mais le feu du cet ouvrage et quel<|ues 
obus, lancés du fort d'ivry, l’ont fait replier en 
toute hdte vers 1a Pldlncre qui parait être un 
poste important. 


JOURNÉE 


Boptembre. 


Vers huit heures et demie le feu de nos fort 
a complétemenl cessé. 

Nos ballorics de campagoé ont soutenu un 
très vif combat o’ariiiictie où l'avantogo nous 
est resté. 

Du céiè de Vincennes, Nogent et des forts de 
l'est, tout est calme. 

Des inouvem^mls de troupes ennemies sont si- 
gnales vers le Dourget et Dugny par la route de 

Lq avant de Saint-O^nis et vers Argonlcn^l, 
on signale do nombreux travaux de reonemi; 
mais le c lubat n’est pas engagé. 

En arrière d'ArgeivCeuîl une masse de 4O,O00 
Prussiens sérail, dil-ou, cachoe dans les bois. 

A la dernière heure-, dix lieures, tes forts ne 
tira nt plus, le feu conlinaepar une canonnade à 
environ 2,9<iO métrés en avant de notre ligne, des 
Haulcs-Uruyères au moulin SaqueL 

11 heures. 

Le général chef tl'élat-major rentre après avoir 
reconnu les positions en avant des forts d’ ssy 
et de Vanves, il n*a été nullement inquiété ti 
ne signale aucun mouvement de rouuemi enlro 
Meudon et Montrouge. 

Montrouge, 23 septembre, 3 h. 25 s. 

Commandanl à cammandanl, l rg. 

Nous avons vu seulement la fusillade du célé 
des Hames-Bruyères. Je crois le moulin Saquet, 
Villejuif emportés aussi. 

Les batteries prussiennes sont probablement 
eu position à l'ilay et Chevilly. 

Noisy, 23 septembre. 

CoiUrc-autiral Saisset au gouoemrur de Paris. 

J>r suis parti en reconnaissance à midi vers 
le Bourget avec deux cents fusilli^rs brevetés, 
quatre cents hommt^s d’inf-inlerie de marine tl 
huit compagnies des bataillons des éclaireurs 
de la Seine (colonel Lafon . 

Fouillé Bobigny, qui a été trouvé évacué par 
l'ennemi. 

Débusqué l'ennemi, après une vive fusillade, 
du Village de Drancy et poursuivi jusqu'à 400 
métrés oe la gare du Bourget. 

Aperçu dans la gare, derrière des épaule- 
roents. dans le village du Bourget, pluiieurs 
colonnes d'infanterie en bataille que le canon 
du fort de Bomainville (une pièce de marine de 
0 , 10 ) a refoulées dans le village chaque fois 
qu'ellrs ont voulu en déboucher. 

A trois heures, battu en retraite par échelons 
comme à l’exercice, sous quelques balles per- 
dues ; — un officier des éclaireurs de la Seine 
grièvement blessé au pied, clant à cheval ; un 
soldat d’infanterie de marine blessé au bras à 
la prise du village do Drancy, où nous avons 
brûlé toutes les meules de fourrages de la ca- 
valerie ennemie. 

2) septembre, soir. 

La division Maud'huy est déünitivemeul éta- 
blie sur les positions de Villejuif; elle est forte- 
ment appuyee sur ses derrières. Après un feu 
soutenu de plusieurs heures, nos batteries de 
campagne, soutenues par le tir très remarqua- 
ble des forts, ont complètement rednit au si- 
lence le feudorennemi et empOché des travaux 
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qu'il cherchait h f*lnblir vers Hijjncux ; «es pcr- 
tfts ont dii ^iro considiTahlcs ; i* s rAlres sont 
de dt'ux tués et d'une viD^t'^ioe de blus^és. 

Du fort de Not^ent, on signalait des tia7au\ 
considérables de renriemi vers Brie-sur-Marne ; 
environ coups ont été tirés dan^ cette direc- 
tion par une sechun de cumpagno et y ont jeté 
un désordre complet. 

L'amiral Saisscl a fait aujourd'hui nno bnl> 
lanUi re< ontiaiSHance aveu des fusiliers brevetés 
de rinfanterie de marine et des éclaireurs de la 
Seine (colunel Lafou). Hfbitfny était occupé p»r 
renneim; ajirè* une vivo fusilla 'e, il a eb^ dé- 
busqué da Dranc.v, et poursuivi Jusqu'à 4ién oio 
tus de la tare du Bourtret : c« point etiit oc- 
cupé par plusieurs colonnes d'iDf.uiteriii que le 
canon de fort de Humiinvilloa lefouiôrs dans U 
Viltag'^ chaque fois qu'elle- ont essaye d'enbortir. 

L'amiral a fait sa retraite par échelons d»ns 
le meilleur ordrtt ; nousavoni eu un ofilcier 
d'écUireurs et un sobUl d'inf^merje bUesès. A 
Drancy, nous avons briiiè loules les meules de 
fourrages de l'enoemi. 

Du côté d'Aubervi'lers, l'ennemi se tient à 
gr<uide diritance et n'élablit aucun ouvrage 
d’approche. Vers deux heures, les Prussiens 
avaient complètement abandonne leurs posi- 
tions devant Saiut-Dems. La général de Belle- 
mare allait faira de fortes reconnaissances pour 
surveiller ses mouvements. Bien de nouveau a 
sivna'er sur la Sein*^ de Saint Ouen à sievres 

En Nce de Vanves et d’Issy, l'enno'» i paraît 
établir des ballcrios au-dessus do la maijufdc* 
tare de Sèvres et sur la terrasse de Moudou 

Sainl-Denis, 23 sppt., 7 h. 10 soir 
Lf ÿinérol rotnnujn'iani sitvèrieur d€ Saint^Deuis 
au urfrafnr rfc faris. 

Je viens de rentrer avec mes reconnaissances 
sur les divers points que je vous iiidi quai* lan- 
lôl ; elles ont p.is, — par l efTct det forces nom- 
breuses que J'al trouvées occupant PiernlUa et 
M'couru'^s par des renforts voOHDt des hauteurs 
de Montmorency, — le caractère d’une vérilabie 
sortie. 

Les troupes ont attaqué le village avec un 
entrain cl une vigueur rcmarqinh'es, protégées 
par l'artillerie de la Double-Couronne et de la 
Hriche; elles ont fait subir a rtnnemi dts {ver- 
tes soDsiblesà enjiiger par 1rs trophées qu'elles 
ont rapportées après un combst corp-t a corp}>. 
Ayant fait opé'er la retraite pour être lemré 
avant Ja nuit, et jugeant rorcupalion de pjfr- 
nlUte inutile, ne pouvant Ja cons-rver, celle 
opération t’est exécutée hvo*. le plus grand ordre 
fi le plus grand sing-froid, comme à Ja ma- 
nœuvre. 

Je signale au gouvernement et au pays la 
belle conduite du 2'^«de marche dans cel-»' Jour- 
née glorieuse pour nos armes. J’aurai l’honueup 
do vous adresser un rapport circonstancié avec 
des propositions de récompense. 


ORDRE DU JOUR 

D’après le rapport de l'amiral commandant le 
6* secteur, le commandant supérieur du la garde 
nation tJe met a l'ordre du jour une partie do 
ia compagnie des carabiniers de 3ü* baiaillon 
et ton neutenant Vf. Uuctaux. 

Ces carabiniers ont pris part volontairement 
à plusieurs ie> onnai'sances dan^- Ja journée du 
211 , et le lieiilenanl Buclniix, quoiipie ble>se au 
flan;, a rameno tout son monde a bon port. 


COHBAT ]»K VILLEJUIF 


T^a mairie de la ruo Drouot, devant la- 
quelle raftlueDco a été énorme pciulaul 


tmilo la soirée, a affiché vers dix heuiH>< la 
note suivante ; 

NOTK. 

Voici la vérité : Nous avons repris Ville- 
juif et Mouliii-Saquel. 

A l’Est, nous avons débusqué rennemi do 
Courmuive cl du Bourget. 

En somme, bonne, très lionne journée. 

Pour copie emiforinc : 

L« J/airc, 

Rang. 

Cette note, très concise et très précise, ré- 
duit à ses véritables {iroporlions un excellent 
et lieurcux succè.s, (jn'on a eu le tort d’o.\a- 
gérer beaueou{>. 

— Dans la soirée de jeudi, plusieurs bat- 
teries (l’artillerie p.irlaleut des boulevards 
de Vaugirard et Araj^m {lour aller eanqier 
aux environs de Villejuif oii des troupes do 
ligne du corps Vinoy sc trouvaient déj.V On 
s’attendait à uuo action sérieuse dès le petit 
jour. 

Pendant toute la nuit nos fantassins en- 
tretenaient des feux de peloton qui, s'ils 
n’onl fait aueuu mal à reimcmi. Vont du 
moins empêché de sc ineltro eu jiosition ou 
de s'einlmscjucr autour de nous, ainsi qu’il 
en a l'habitude. 

A qualn» heures du matin le combat coni- 
meiire. tie sont l(*s Prib'>iens qui liront le.s 
{iremiers coups de (‘anoii. Des deux e(’>l»^s, 
un soinblc nivssé. de faire, parler la jioudre, 
car la fusillade devient tout de suite fort 
vive. Elle est aduiirablenieut soutenue par 
le fort (le Montrouge, où nos marins font des 
merveilles d adress»* j’t de courage. 

Celte fois, l élaii de nos troupes est énor- 
me. Les soldats du corps Vinoy ont h (‘urur 
de prendre une éclaUnle revanche de la la- 
mentable journée de lundi. Vers sept heures 
du malin, la redoute do Villejuif est. enlevée, 
et une IwUcric de six nièces, au.ssitiH mise 
en position, foudroie rennemi. UU''itrc bat- 
teries prussiennes ripo.«l('nt. Nos canonniers 
en démontent Ixm nombre de pièces. De 
notre célé, nous avons trois canons mis 
hors de service. 

Pendant qii’on enlève la batterie de Vil- 
lejuif, une batterie de mUrailleuscH éta- 
blie au moulin Sa<iuot hachait les rangs 
prussiens. L’ennemi a reculé de plus de cinq 
cents mètres. A cette distance, ses Iximbes 
ne nous alleignaieul plus que difficile- 
ment. 

Aonxc heures, le combat de Villejuif est 
terminé cl la victoire des nôtres complète. 
Les {>ièces démontées sont, k l’heure qu il 
est, remjdacées et bien Rpî>rovisionnéos. 
Nous n’avons perdu aucun canon ni mitraü- 
leu^e. Par contre, on peut chillrer k trente 
le nombre des pi(>ces jirussiennes démon- 
tées par notre artillerie. 

On dit que les perles dos Prussiens sont 
énormes, afalhuureuseinenl, nos artilleurs, 
au nombre de cent soixante, ont laissé pn^s 
de cent de.s leurs sur le champ de bataille, 
au moulin Saquel. 

La Imlteric de la redoute a été plus heu- 
reuse. Elle a eu, il c.st vrai, trois pièces d^ 
montées, mais une pièce non touchée a pu, 
ficlle seule, user toute» les munition». 
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Lp înar<?chal des lojrts ol les hommes qui 
manœuvraient cette piiVe n'ont pas voulu 
quitter leur poste avant l'épuisement rom- 

»lel. et quoiqu’on leur ail ordonné twis fois 

oi» de battre en retraite. Linq ociits coups 
avaient été tiré» par eux. 

I.Ærsque le feu avait cessé, ils ont cru un 
instant que rcimeini en profiterait pour se 
jeter sur eux, mais les Prussiens avaient été 
atteints si rurleuient qu’ils n'ont pas osé 
bouger. 

i..e brave maréchal des logis Mathieu et 
l’artilleur Guillomard, après avoir rourageu- 
.«^nienl afirtmlé le feu pendant la j«>nrnée, 
sont tombés sous les pieds «le leni's chevaux. 
Le;-, caisson» et des canons leur ont passé 
sur le corps. Ils ont été grièvement, mais 
non inorlelleinent blessés. . 

Iji batterie de Villejuif’a perdu neuf 
hommes tués; neuf autn's blessés, plus 
treizcî chevaux. Les neuf blcss«*.s sont à Ar- 
cueil dans la 8« ambulance icbirurgicu en 
chef, Aniédéc Tardieu . 

Les blessés jiarlenl avec admiration de 
la conduite d’un réuimenl de ligne dont le» 
hommes sont restés couché» à i)lal ventre 
devant leur» pièce», tiraillant surrennoini. 

L'ennemi n'a pu reprendre Vofîcnsive 
dan» la soirée. Les uAtres occupaient la re- 
doute do Villejuif, le moulin Saquet et toutes 
le» position» jiri-se» lundi par les l*ruKsieiis. 

Ltî canon d«î Montrouge se fait entendre do 
cinq en cin«i minutes. Personne ne lui ré- 
poinL 

L'adresse de nos marins semble déjà être 
appréciée par reimeini. Les éclaireurs so 
tiennent aujourd'hui à une «listanco re.spec- 
tueuse. 

Ou nous affirme , à la dernière heure , 
que neuf cents Prussiens mil été cernés à 
Villejuif, et quGj sommés de se rendre, ils 
SC sont laissés faire prisonniers. 

P!n outre, nous aurions pris douze mitrail- 
leuses. 

Ceci expliquerait suffisamment les bruits 
exagérés <|ue nous avon.s eiitimdus. 

Mais tel «ju’il est le succès de Villejuif est 
encore assez important. 

Vingt-trois bles.»és seulement, dont deux 
gardes nationaux, ont été amenés au Val- 
de-Grâce. 


AU FORT DK MONTROUGE 

Nous avons tenu à avoir sur place des ren- 
seignenieul» complémentaires sur celte af- 
faire. 

Avant d’aller à Montrouge, nous avons 
passé par le Püiut-du-Jour, afin «l'observer 
les différents mouvements exécutés depuis 
hier matin. 

Sur notre route, à la hauteur de la Manu- 
teulion, «(uai de Hilly, nous nous croihons 
avec Hoehef«>rl, qui revient sms aucun doute 
d'assurer le sy.sleme de défeu»c par les bar- 
ricades. 

Nous allons cueillir quelques détails sur 
l’affain' de la flottille engagée* eetto nuit en- 
tre Billancourl cl Sèvres, puis nous noms 
dirigeons vers le fort de Monlroiig<\ 

Kn sortant, sur la roule d’Orléans, non 
sauH de nombreuses difficulté», car à chaque 


instant nous sommes arrêté» par le» poste», 
qui nous (lemaiulenl la présentation de 
notn^ laissez-passer, nous tournons à gau- 
che. 

Tout«*s les maisons sont abattue» dans la 
zone «ie tir de» forlifiiMlious. Sur la droite, 
rm aperçoit le cimetière de Montrouge, dont 
les murs ireneointo sont renversé.». !*es m«>- 
numenls funéraires sedres>ent seuls, isolés 
comim^ «les sentinelles perdues, do distance 
en distance, prêts à » é«TOiiler sous les Ixm- 
lets prussien» ou sous les feux Irançais. 

Nous nous avançims entre les «leux ran- 
gée» «le maisons qui boideiit la route d’Ar- 
eueil. Tout e»t abandonné, «léseil. Los per- 
-lonnes »«ml briséi*s, !«•» p«)rt«*s «*nf«m«*«h»s. 

Çâ et là gls('i»t «les ilébri» do bouteilles 
\jdes et la li'rre est teinte «lu vin répandu, 
\«ius re«Mieill«ms «pn'ibtues inscriptions : 

M.\ISON A I.OUKR 

ICI ON ACCOUCHE GRATUITEMENT PENDANT 
TOUTE LA DUKéE DE LA GUERRE 
Triste ironie du sort que ces enseigne.» au 
milieu do ce déserti 

A chaque pa*i, sur la route, se dressent • 
dos Iwrrieades construites avec ar«leur par la 
garde nationaic. Toute l’aneienne roule est 
dépavé«‘ et les ^ès sont employés à établir 
des créneaux aonl les parapet» sont re«*ou- 
verls «le l«*rre. 

Aii fur <*l à mesure que nous nous appro- 
chons du fort, les barricade» se suivent, 
mai» ne »c ressemblent pas. Chacune est 
fail«* d’une façon spéciale et couslruilo avec 
rintelligenco que aouuciU les circonstances 
cxlnHnc.s, 

Kiiün nous entrons flan» le fort do Mont- 
rouge. Une reconnaissance ctmiposée «le fu- 
siliers cl de marius conduisant une pièce 
de 4, s’est développée sur le versant de» 
hauteurs de Bagnmix occupées par les Prus- 
siens. 

Iji redoute de Villejuif que nou» avons 
occupée se trouve sur la gauche, dominant 
la vallée d’Areueil oii coule la IÜiHtc, et est 
séparée de Ibignoux par la rouU^ d’tJrléau». 

A environ 900 mètres en avant du fort de 
Montrouge, un peu à gauche, bordant la 
njute, une fabrique de bougies est occupée 
par un détachement de luarins. Un grand 
terrain vague sépare cette usine des maisons 
limitant la route de Bagneux. 

Toutes ces construcUon» ont été créne- 
lées. Français et Prussiens se trouvaient 
«loue, à peu «le distance le» un» de» autres, 
se tiraillant par b>s meurtrière». 

Juste en face do notre position en avant 
du fort, se dresse l’égliso do Bagneux, Les 
Prussien» descendent peu à peu prendre 
leurs positions et es.suyent les feux de notre 
rc«!onnaissanco sans riposter. Nous avons 
deux hommes bles.»és très légèrement. 

Peu à peu, lor»«{ue nos tirailleurs se re- 
plient, les Prussiens ouvr«*nl leur feu. Les 
îjalles arrivent eu sifflant jusqu'autour du 
fort. 

1^ fort de Vanve», agacé par ceUe fusil- 
lade, envoie deux obus qui foreenl le.» Prus- 
siens à se replier momentanément. 

No.» troupes rentrent enfin dans le fort, 
san.» plus de pertes, laissant à rennomi le 


Digitized by Google 



U 


LE JOVKNAL DU SIEGE. 


î»oin d'eniporlor rinq do leurs Messt^s cl 
doux morts, croyous-iious. 

Eu somme, Imiiiie ^Ol•ollImi^sauco. Le> 
IroupC'i fHjl marché avec onlraia, et leur 
moral osl de plus en plus excité, surtout de- 
puis le lé'UUat d<î la journée*. 

Ce résultat consiste décidément dans le 
refoulement des troupes eiiueinies ju'-qu’au 
fond des Ikuh de Bourg-la-Hciiie. Les piTtes 
de l'ennemi i)euvent s'évaluer à environ 
1,'>00 hommes mis hors de eotiibal; le nom- 
bre de scs prisonniers parait pouvoir so 
chilfrer par 4 k ijOO Prussiens. 

Les pertes subies par nous seraient dans 
les proportions d’un huitième. 

On s'est donc bien l>allu et nou.s avons 
reinjM)rté un succès, relatif, il est vrai, mais 
qui fait bien augurer pour ravenir. 

Pendant rescarmouehe des tirailleurs dont 
nous venons de parler, les soldats s’occu- 
paient à démolir les murs qui pouvaient 
gêner le tir des forts. 

Une iniineuse colonne annonce l’inceudic 
d’une grange, et, à cinquante mètres plus 
loin, raucien magasin d'un arliücier s’é- 
croule sous les flammes. 

Deux heures auparavant, on avait enlevé 
de celle dernière maison une voilure « liar- 
gée de pièces d’arliüccs : soleils, pétartls, 
nœuds d’amours, etc., et sans <loule préiui- 
rés en vue d'un futur 15 août, et qui avaient 
été délaissés par leur propriétaire. 

L’heure s’avançant, nous avons dû revenir 
au pas de course pour ne pas nous cxpo.><*r 
à coucher hors des portes. 

A la première nouvelle du combat do Vil- 
lejuif, M. Etienne Arago, main^ de Paris, 
avec un zèle des plus louables, s'esl iinmé- 
diateineiit transporté à Montrouge pour or- 
ganiser, le long du chemin de ronde uiili- 
tairc, le service des ambulances. 

En débouchant dans la rue d’Orléans, il a 
été entouré et acclamé par la foule, qui lui 
a fait une véritable ovation: bon gié, mal 
gré, il a dù payer d’éloquence: 

« On m’a choisi pour maire de Paris a dit 
rbonorable chef de la municipalité, et tant 
que j’y serai, je vous le jure, les clefs de 
votre ‘cité ne seront point ofl’erles au roi 
Guillaume sur un plat d’argent. > 

Les bravos ont éclaté de toutes parts. 

Sur ces entrefaites, plusieurs gardes na- 
tionaux ont présenté au maire leur gentille 
cl alerte canlinière. qui portail le ueuil do 
son père et do sou frère, tous deux tués par 
les Prussiens. 

— Vous les vengerez, n’cst-ce pas? a de- 
mandé l’édile. 

— Je vous le jure, a répondu la coura- 
geuse femme. 

Et M. Etienne Arago l’a embrassée, aux 
applaudissements ciilhousiaslcs de la foule. 

Au combat de ce jour, oiva fait pour la 
prt'inière fois sur l'ennemi l’essai des formi- 
dables mitrailleuses construites par i’usinc 
Gail. 

Ces engins, do dimensions inaccoutumées 
et cpii peuvent lancer a la fois nu grand 
nmiibix^ de projectiles, (uit donné, parail-il, 
des résultats foudroyants. * 

Les Prussiens en étaient atterrés. 

Les troupes contre lesquelles nous avons 


donné étaient porteurs de petits fagots des- 
tinés à combler des parties de nos fossés. 
Ceci prouve que les Prussiens comptaieul 
pariaitemenl tenter dans la journée un as- 
saut du c6lé de Montrouge. 


AUTOUR DE PARIS- 

Vers onze heures du soir, des canonnières 
envoyées en reconnaissance ont été atta- 
quées entre Billancourt cl le pont de Saint- 
Cloud par une vive fusillade. 

Nous .avons eu plusieurs hle.s,sés. 

Les canonnières ont répondu cl sc sont 
repliées. 

— Dans la nuit de jeudi à vendredi, la 
gendarmerie déjiarlemenUile a fait une cap- 
lun^ de quelques uhlans. 

.(J*cst à Rueil que le fait s’cst passé. 

Un inaréehaMles-logis cominandanl nos 
gendarmes, qui ont soutenu un comlvit fort 
long, a été blessé en plein visage, ce qui ne 
l’a pas empêché d’accompagner les prison- 
niers jusqu’à la nréfectun* de police, oii ils 
sont arrivés de non malin dans deux cliai^ 
rcltes. 

— Les Prussiens construisent une b^tllcrio 
sur les hauteurs de Saint-Cloud, où s'élève la 
colonne dite lanterne de Déinosthèiic. 

— L’ennemi sc masse au-<lclà de la butte 
du Pinson. On estime que plus de 50,000 
Prussiens sont groupés uerrierc ce repli de 
terrain. 

— Le village d'Epiuay, vu du pont de 
Saint-Denis, parait être un amoncellement 
de ruines. 

Seul le clocher reste debout. 

— Saint-Denis est prêt jiour le siège à sou- 
tenir, De.s tonneaux pleins d’eau et de sable 
gamissciil les trottoirs. 

Espérons que MM. les Prussiens épargne- 
ront la vieille basilique de nos rois. 

— A neuf lieurcs du soir, des rayons de 
lumière électrique étaient dirigés par l'ar- 
mée prussienne, des hauteurs de Ilagiicux 
et de Meudon, sur les forU^ de Vauves, d’Issy 
et sur les collines du Moul-Valéricn. 


DANS PARIS 

Le nombre des bataillons de garde natio- 
nale sédentaire est aujourd'hui de 244; 16 
nouveaux liataillons sont eu voie de forma- 
tion. 

Cette année de près île 4(i0,000 hommes 
s’exerce sur tous les points de la ville, et 
ses progrè.s sont réellement remarquables. 

— Un grand nombre de loUres de pro- 
vince .Hüiit arrivées hier à Paris. 

* Elles apprennent quo les départements 
organisent avec célérité et vigueur la résis- 
tance nationale. 

— Ixîs gardiens de la paix publique so 
constituent; plusieurs escouades ont été 
organisées pour le service dos Halles. Inu- 
tile d’ajouter que pour ce service spécial. 
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lo nouveau préfet de police a dû reprendre 
d’aneienîi RorjjentH de ville. 

Mais il leur a fait couper les moustaches 
ci leur a donné un ^ulre costume : caban 
coiîrt. avec cas<(ucttc à raméricaine liséréo 
de bleu et lar^ro cocanio tricolore. 

— Pendant la nuit do jeuiU à vendredi, les 
Champs-Elysées du c«Mé du Cirque élaieut 
transformés en un véritable camp. Les mo- 
biles y ont !»ivoua<iué en assez fcraiid nom- 
bre et y avaient dressé des tontes. 

C’était d’un clfet tout k fait piltoresnuc. 

— L apparteinent que possédait M. le 
néral de Faillv à Pans est entièrement con- 
verti eu hospice, garnison, que sais-je ? 

Il y a des hommes partout, dans toute» les 
)ièces. et même dans le propre lit du pseudo 
léros de Sedan. 


LES MAtVIFESTATIONS 

A L’HOTEL DE VILLE. 


Toujours même affluence sur la place 
de rUûtel de Ville : malj,rrè l'ordre du géné- 
ral Trochu, les prolostations et le» manifus- 
laliou» vont leur trahi. 

Vers trois heures, des bataillon» de ^ardc 
nationale sédentaire, retour du pèlerinage 
traditionnel à la statue de Strasbourg, vieii- 
îient réclamer des chassepot». Ces messieurs 
demandent à faire de» sorties contre l'cii- 
nemi. 

M. Arago a beaucoup do peine à calmer 
leur impatience belliqueuse. 11 répond que 
le Gouvenieinent de la défense nationale va 
s'occuper de faire droit leur juste récla- 
mation. 

— Hier, vers quatre heures, la première 
compagnie du 6"' bataillon a été, place de la 
Conconie, déposer un «Irapoau cl des fleurs 
aux pieds de la statue de la ville de Slra-s- 
b<mjg. 

Le capitaine Meynier, commandant la pre- 
mière compagnie, s'est exprimé en ces ter- 
mes : 

« I.a première compagnie du C* bataillon 
a tenu a honneur de venir rendre hommage 
k la bravoure des vaillant» soldat» cl du di- 
gne général qui, dan» la défense de la ville 
de Strasbourg, ont si bien mérité do la 
patrie. 

« L’éuci^lc cl la persévérance qu’ils ont 
déployées nous serviront d’exemple, à nous 
qui avons la noble lâche de uéfeudro le 
cœur de la France I 

« Ausv«i, répétons tous : Honneur au gé- 
néral Uhrieb, et Vive la France l » 


Le Canonnier de Saint-Denis 


Il est en train de devenir légendaire. 

Nous ne l’îivon» pas vu, mai» voici ce qui 
nous a été raconté sur lui : 

Il apparlicnl à l’artillerie de marine ; il a 
vingl-<leux an». 

Son nom? 

Personne n’a pu nous le dire, et cependant 
nous ravoDS demandé à ccut personnes. 


Nous rapprendrons demain, sans doute. 

Mais ce que chacun raconte, d’Aubcrvil- 
licrsk ITlc Sainl-Deni», cc sont les exploits 
de cetnrUllour hnrs ligne. 

Depuis qu’il a pris possession de la re- 
doute de la Dounle-Oouroime, de’ Saint- 
Denis, il arrête, par la sûreté de son tir, 
toute tentative laite par les Prus>ions pour 
dresser leurs batteries sur le» hauteur» de 
la butte Pinson. 

Pour lui. tout obu» envoyé est un canon 
allemand démonté; 

Un premier rempart de terre eflondré ; 

Un groupe d'homme» dispersé. 

— Laissez faire, dit notre artilleur, lors- 
que reuiicmi apparaît pelles et pioches en 
main, pour creuser une parallèle ; laissez 
faire. 

Kt, d'un œil attentif il suit, lorgueltc en 
main, les progrès de» travaux entrepris. 

Lorsque le moment lui paniil opportun, 
il pointe sa pièce, y met le feu cl... le tra- 
vail de plusieurs heures est anéanti eu 
quelques minutes. 

One.^liiue h 42 canon» le nombre des piè- 
ces démontées par le canonnier do Sniiil- 
Denis, qui nous vaut donc en réalité une 
armée. 


Premier départ 

DES BALLOi\’S-POSTES 

La jouniéo s’annoncait bonne. Pendant 
que notre artillerie tonnait sur les Prussien» 
h Villejuif ct.Arcueil, l’aérostat de.» obsorva- 
lioiis militaire» de la rive droite que Nadar 
a installé à Montmartre, avec le concours de 
80 » deux aide», MM.Üartois et Duruof, Tvait 
été requi» pour le transport de dépêche» 
iinporlaule» et sc disposait \ prendre son 
essor. 

A sept heures précises, une voiture de 
radministration des postesdéposîiit plusieurs 
sac» énormes cacheté». M. Rainpon, direc- 
teur des poste», la direction de» télégraphe», ’ 
plusieurs membres de la commission de dé- 
tense cl de» oflicicrs supérieurs étaient 
présents. 

l.c liallon le Niptunc, cubant 1,200 mèlrc», 
était gonflé eu permanence do jour et do 
nuit depuis dix-scpl jours, pour les ascen- 
sions dTibservatioii qui so suivaient sans 
arrêt. Malgré ce long et dur service, les 
cordes du lilol tendues faisaient crier le 
cercle de la nacelle, cl le Neptune avait hâte 
de partir. 

La manœuvre était faite par les ex-équi- 
piers du Oéant, qui se sont attaché» depuis 
longtemps à la fortune de Nadar. Les équi- 
piers, d’excellente tenue et n'ayant aucun 
rapport aveclesscrvantsonllnairesdos aéro- 
nautes forain», étaient assistés de huit 
hommes de la flotte et de vingt-cinq soldats 
de ligne. 

A sept heures un qu.art, le chargement 
était fait. Nadar avait choisi pour exécuter 
cc premier départ M. Duruoi, déjà célèbre 
par ses asccuscion» maritimes au cap Gris- 
Nez et Monaco. M. Duruof fit entendre le 
sacramentel c lâchez tout!» et le ballon 
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avaiU'i peine i|uillé le î»oI qu'au eri de l’aéro- 
naule: l'irtf /a population ina> 

tinalOf rafeseinblée sur la place Saiiil-Picrre, 
répondait par une accUunatiou unanime. 

Le a hicutùt la hauteur de 

l,lîOO imHro, région qui lui avait été indi- 
allée pour route, et il a pris en liKnc 
droite ladirectiou du Calvados. Le vent lui 
donnait une vilose de 15 lieues à l’heure, 
il iiorluit avec raéro>tal un chaiyeincnl de 
200 kilo» de dépêches sur papier tin et un 
le.sl cousiclérable. 

Un premier cswii pour rapplicalioii <lc 
raéi*o&tation au tnuisport deMlépêches avait 
échoué la veille. Le premier résultat heu- 
reux est donc dûàM. Sadar etàset» \uiUauU 
aides, MM. Duruoi’ et Dartois. 

D’autres expéditions vont suivre ce succès. 
Sept équipiers sont iléjà désigné» par M. 
Kadar pour les déi>arts suivants. 

Un détail I a aclerislique, au monieut où 
\QNtplHHe laissai lau-dessus de.s lignes prus- 
siennes, une nuée de petits papiers .s’est dé- 
tachée do la nacelle, coinine une voie lactée 
tonibaiil en neige sur reiiuemi.... 

C’était qualro mille cartes do visites, — 
ccoWr#, s’il voua plaît — ijuc ce fou sérieux 
de Nadar envo^Uil aux Prussiens. 

Vous le voyez bien, que Paris et les Paiw 
eieub sont immorlcis!... 


DOCtîUE^'TS OFFiClËLS 

ÉLECTIONS MCMCIPALBS. 


Par décision du Gouvcniemcnl de la dcfi*usc n i- 
lionalc, et à raison (it'sobslaclos malérit-ls appor- 
tés à 1 ’excrcjce des droits élcrluraux par les ev6- 
nemcnls militaires, les éluctiuns munidi»ales de 
Paris, llxées au 29 septembre, D'auroot pas lieu à 
celte d-tto. 

Pour les mêmes motifs, lestdecUonsà l'Assem- 
blée nationale constituante, llxeesau 2 octobre, 
soutégtüeoii'nt ajoumées. 

LOUIS BLANC KT L’ANaLKTERRB 

Le (louveniemiait de la défense nationale est 
heureux d*apprendre qu'un grand nombre de 
citoyens pressent M. Louis RI-U’C de se rendre en 
Auidel‘ rre i»our y cdalrer rouiuion publique sur 
le véritable esprit qui anime la République fran- 
çai.«^e et exciter less>m|>aUiiesdu [icuple anglais 
en faveur de la Franc . 

Leüouveroemenl de la défense nationale, roni|>- 
tanl 6\ir le dévouement et le patriottsme de M. 
Louis Ülauc, s'associe au vœu qui lui est ex- 
l>rimé. 

M. DEVIENNE DÉFÉRÉ A LA COLK DK CASSATION 

Le Ciouvo; nement do la défense nul tonale : 
r* Considtranl que, de (locmuents d'une nature 
irubaiite et devenu publics, il resuite que M. 
>evieiiue. premier president de la cour de (MSSa- 
ttun, aiirdt yravement compromis la digniiè du 
magixtrat daus une u6goduUoa d'un caractère 
scandaleux; 

Coiiftl'léi-ant que M. Devienne, mandé nour 
donner ses e\]»Hcaüoas, ne sVst pas rendu àVin- 
vilalion qui lui a élé adressée ; 

LuDsidéranluue, placé é la tète du premier corps 
Judiciaire de la République, M. Devienne est 
absent de Paris à l'heure du péril national : 

DÉCRÉTH : 

M. le premier pre&ident Devienne est déféré 


disciplinairetnenl à la cour de cassation, qui 
statuera conforinément aux lois, 
l'ail é Paris, le 23 septembre 1870. 

Pour le garde des st'âaux, ministre de la 
Justice, 

Par délAp.ation, 

Le MC/H^re dtt Gourernemetit de ta dffeu$i nn'iomîey 
KMUXNUBL ABaOO. 


FONDS SECRETS 

Te m ni sire de i'intérieur amUe: 

Art. 1 *'. L>-b d penses s^'tréles de sûreté pu- 
blique sont supprimées a partir dul*'siplcm- 
bre 18 TU. 

Art. 2. L’emploi des fond.s ouvi rts au budget 
ordmaue du mioisUre de rinlfrieur (chapi- 
Ire XIIR se; a désormais soumis au contrôle de 
rAsseuiblée nationale. 

Fuit é Paris, le 24 septembi-e 1S70, 

U miniflredr rinUrieury 

L&O.N OaMBbrTA, 

ORDRE DU GOUVERNEUR DK PARIS 

Des groupes do la garde nationale, quelques- 
uns sous le commandement do leurs ofticiers, se 
sotd livrè.s, ce.s Jours-ci, à des manifeslalions 
dont le caractère esseniiéliement pacifique n'a 
pds trouble l'ordre dans Paris. 

Mais a CO momenl-ta même l enneTii, dont les 

f >rmcipales coucenlratioiis sont eOi'ctuees, cons- 
ruisait des liattories é porteo de nos forts, qui 
ouvraient le feu contre ces travaux. 

siège est donc commencé ; nous avons des 
blessés et des morts. 

Ce malin même un vif engagement a lieu eu 
avant de Villejuif. 

La place de tous est sor le rempart ou dans les 
réserve-, et ceux-là ra*me qui ne sont comman- 
dés pour aucnn service doivent sc tenir dans 
leurs quarUei's respectifs prêl.s à répondre à 
l'app:’! de la défens-». 

Ce n'est pas Pheuro assurément des promena- 
des à travers la ville, et dM ces maniiesUUons 
qui portent at’einte au principe militaire, et font 
un pénible contraste avec la gravité de la situa- 
tion où est le pays. 

Nous avons a présent d'impérieux et pressants 
devoirs qui dominent de bien haut toutes les 
pré(x:cupaüons politiques et je veux les réu»iuner 
ici en quelques mots: 

U faut èiru au combat ou être prêt pour Je com- 
bat. 

Pari.*, 23 septembre 1870. 

Leprésidenldu Goucemeni^tftyçottrfrffevr dt Parti 
GÉNÉRAL ThOCUU. 


LK GÉNIE volontaire 
DÈCRBT. 

Art 1. 11 est formé, pendant la durée de la 
guerre, un corps de ÿrau voh datre. 

Ce corps sera composé de six compagnies au 
plus. 

Art. ?. Les cadres comprendront : 

Un commandant. 

Un capitaine aüjuduut-major. 

Un ofucicr d'administration. 

Par roDipat/nie: 

Un capitaine ea premier, 

Un capiiaine en second. 

Deux aeulenants en premier, 

Deux lieuten^nls en second, 
l'n seigenl-major, 

Un sergent-fourrier, 

Huit sergents. 

Seize caporaux. 

Un clairon. 
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Art. 3. Chaque compafmio serA composée de 
50 sapeurs, anciens ouvriers de corps d'ctai em- 
britradés el d’un no ubre d’ouvriers amiliaires 
vanubie suivant los bû'oiusdu servi'' 0 . 

Alt. 4. Le corps du Kciiie volaiiUire est 
ndlaiile ^ iu game ualioüalu pour l’armement et 
l’équipement. 

Les sapeurs embrigadés, les ouvriers auxi- 
liaires en activité de travaux et les sous udlciers 
recevront une solde regleo d’après la série des 
prix de la ville de Paris suivant la nature du 
iravdii exécuté. 

Les sapeurs embrigadés seulemeut et les 
sous ûÛlciers auront d oit À la deuil-bolde dans 
le cas o'ioactivité de travaux. 

Art. 5. Le corps du gèine volontaire, orga- 
nise p:ir les soins des ministres des travaux 
publics el des llaances, restera à la disposition 
du ministre des travaux publics, bien que com- 
missionné le mxni>tre do la guerre. 

Art. 6. Sont nommés : 

Commandant, M. Jules Flacbal, ingénieur aux 
chemins de fer de Chartnles; 

üiflcicr d’administration. M. Edouard Llpp- 
maun. ingénieur civil, entrepreneur de soulages, 
h Paris ; 

Ire compagnie : capitaine en premier, M. Ju- 
les Uourdais, ingénieur-architecte. 

1.C8 nominaliouscomplètiienlaires seront failes 
par le miniblre des travaux pubücs, sur la 
piopositlon du commandant du corps du génie 
volontaire. 

les si^nalures.) 


TAXE DU PAIN 

Le maire de Paris, 

Vu l’amHc en date du 21 courant, qui rétablit 
la taxe du pain à Paris; 

ARRÊTE : 

Art. V». A partir du 23 lepbmbre -Kjcnt 
mois, le nnxdu pain seraQxé, savoir : 

du pain de quaUlé, a 45 cent, le kilo- 
gramme. 

Celui du pain de 2* qualité, à 38 cent. le kilo- 
gramme. 

An. 2. A partir du même jour, les quantités 
de pam à Uvrer au détail, pour d<^s prix déter- 
mines de le, 15 et 20 centimes, seiont réglées 
ainsi qu’il suit, savoir : ^ 

Pour 10 Centimes. . . . 215 grammes 

Pour 10 — .... 325 — 

Pour 20 — .... 435 — 


NOTES DIVERSES 

Le Gouvernement a décidé que tous les oHl- 
clers de la traide nationale u.obile reguiiéremeDt 
nommes. Soit par décret, toit à titre provisoire 
par les généraux, en vertu des pouvoirs qui leur 
avaient été délègues, et qui u’ont pas è:è réélus 
recevront, ju-qiTau ao novembre, a titre d’in- 
dcmniie de licuncittment, la solde du grade dont 
Ils étaient pourvus. 

Gouvernement a en outre décidé que les 
oni lers de la garde nationale mobite de tous 
grades atl^hés a des états-majors ou emplovés 
comme ofliciers d’ordonnance auprès des géné- 


raux, seront maintenus provisoirement dans leur 
grade et dans leur position. 

Celle disposition est tout naturelLment appli • 
cable aux capitaines-irajors, ainsi qu’aux tréso- 
riers et ofliciers u’habillement des conseils cen- 
traux. 

U a été ordonné à M. le capitaine d’ariill»*rie 
Polluer, directeur des ateliers do construction 
des mitrailleuses é Paiis, d’org.inis«r un corps 
franc d’aiUlleile pour le service de» mitrailleu- 
ses et autres engins de guerre que le Gouverne- 
ment (le id düfeuse nationale lui coudera. 


DIRECTION générale DES POSTES. 

Par suite des difücuUés de Pexpédiüon des 
lettres a deslmaliou cies dép.utemenl» el de IV- 
Iraoger, le directeur génerKl des postes a l’bon- 
neur d« prier inslammeiil le public de ne faire 
usrtgo que de papier irés-mince, et de plier cha- 
que letue de façou à ce qu'il ne soit pas neces- 
saire d’employer une enveloppe. 

Paris, 21 septembre 1870. G. Kampont 


M. JOLEb RAMU2 Eï LE BARREAU DE PARIS. 

M. Housse, bsUonnler de l’ordre des avocats à 
la COUP d’appel de Paris, a adresse la lettre sui- 
vante a .M. Jules Fuvi’e : 

« l^rif, le 23 teptembfe 1810. 

« t.her et illubtre couLcre, 

« Au nom du barreau de pans qui m’a fait 
I honneur de me choisir pour son chef: au nom 
de celle jeunesse du Pafais qui vous e.*t chère, 
qui a deju sa oDce et sa légende glorieuse dans 
Ihislojre de la defense nationale. Je vous adresse 
1 hommage respectueux de notre admiration et 
de notre reconnaissance. 

« Quel qu« soit dêsormai. le fertiles balailles, 
latrance «fl des aujüutd'lmi ïonttee. Sjcs anna- 
les comptent une pape immortelle de plus, et 
c’est a vous qu’elle la doit. 

« Hoceve/., je vous prie, avec l'expression de 
ces buotiineuts qui nous sont communs à tous. 
I assuriDce de mon atTccUou bien respcclueuse et 
bien düvuuce. 


„ » bâlonniur de l'ordre.» 

vante^-** a repondu par la lettre sui- 

« Cher bâtonnier et bien-aimô conlrdre, 

« Que vous êtes bon, et que je vous suis recc- 
nalfsant de m'envoyer la plus nob o partie de 
votre cœur a la fois dcobtre el forüUe par tes mal- 
heurs de la ijalriel 

« Que je suis lier de celte sympathie, dont vous 
vous faites rinlerprclo trop hicnveillaul, et qui 
me vient du hariuau que j'aluie si tendrement! 
11 donne leiemple de rhèroisiuo jialriotlque qui 
a papne toutes los âmes. Je le suis avec orpueil 
dans cette voie nouvelle, el je me réjouis do voir 
il sa ete, dans celte formidible crise, celui que 
desianaionl a sa coiithuice la vertu aussi liicn 
que lu latent. 


« Merci encore pour vous et mes confri'n s et 
croyez que je suis a mon pays et â vous Jusqu'au 
dernier soupir. j a-.»'. 

« Paris, io 23 sepUmbre I8Î0. 

. J01.B.S Favhe. !> 
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Bictlre, 24 6eplembr<\ 3 h. 40m:itin. 
Général it Mmâhny au ytncral Vinoy, Paris: 

Le calme eel complet dans toutes les posi- 
tions. 

Tour Solférino, 21 septembre, 8 h. 20 m. 

Jnyétiieur à amiral CMJiiVr, à amiral La Jlandns 
et fl» gourerneifr de Paris: 

Quelque» compagTiîes devant Dujmy; tirail- 
leurs déployés avancent sur lu Bourget; api>a- 
rence d'un simple exercice. 

24 septembre, 10 h. 1/2 matin. 

Lajonmée d’hier a été très bonne. La cinon- 
sade de Villejuif, la reconnaissance de l'amiral 
Sai&set et le brillant combal de MierrelUte ont 
prouvé que nos jeunes Irouprs ont acquis tout 
le sang-froid et raplomb de vîtnx soldats. C’est 
d’un bon augiire pour l’avenir. 

Aujourd’lmi tout est calme : Tennemi achève 
sans doute ses mouvements et ne se montre en 
ligne nulle part; il est en force considérable à 
Versailles. 

Une reconnaissance complète des environs de 
Nogent. Peltt-Bricot Brie-sur-Marne n’a signalé 
en aucun point l'ennemi, qui semble renoncer a 
toute enlreiirise de ce côté. 

Mont-Valérien. 24 sept. 3 h. 40 m. soir. 

Commandant superienr à gonremeur Paris, 

Le pont de Chatou. de ce côté do nie du Chiard. 
a saute ô 3 h. Colonel PoaiON. 

24 septembre soir. 

La journée a été absolument calme. Le Mont- 
Valérien et la baUcrie de Samt-Ouen ont seuls 
tiré a grande distance, le iiremier sur des con- 
vois ennemis en avant do Monlesson, lasecon le 
sur les travailleurs prussiens a la carrière d’Or- 
gemonU 

Les canonnières revenant de Suresncsont été 
vivement attaquées en pissant devant le parc de 
Saint-Cloud. La mitraille a fait taire le feu de 
renneml. on lui fiisant éprouver des pertes sen- 
sibles ; nous avons eu deux marins blessés assez 
grièvement. 

l.e fort d’Issy a tiré afsez vivement ce soir 
dans la direction de Sèvres, où l’ennemi parais- 
saii établir des baiteries. 

Des renseignemeni» certains informent qu'un 
pont ayant été établi vers Triel n’a pu supjiorter 
le ]>oi(fs des pièces de gros calibre qui s’y étaient 
engagéer; trois d’entre elles ont coule a' fond. 

Ln résumé, la situation est bonne. 


AUTOUR DE PARIS 

Grntilly continue h brûler. Hier malin, k 
six heures, des toits et dc.s pans do murs se 
sont écroulés avec fracas, (jetaient les der- 
niers vestiges de ce petit endroit autrefois 
si gentil et si charmant. 

— Des forces, qui paraissent considé- 


t t fM»pi<*nibre. 


rahles, de ranmV ennemie semblent vouloir 
I»rei»!ie leurs positions enirc Mciidoii et 
Rueil. Le centre serait à la hauteur du parc 
de Saint-Cloud où est située la Umtenie de 
Démoslhèue. 

—Le général RenaulafaUprévenirhier soir 
M. Baudot, do l Hôlel de Ville, d'avoir à faire 
garnir au plus tôt les ambulances de Neully 
et des environs du matériel nécessaire pour 
recevoir les blessés. 

— Une lettre adressée par un mobile ea- 
serné k Saint-Denis contient quelques 
tails intéressants sur lc.sairaires qiu oui eu 
lieu aux environs de Bierronue. 

Huit mobiles de bonne volonté avaient 
passé la nuit au poste do la barricade de 
Pierrofitle; le matin du îO. cent cinquante 
voltigeurs venaient de les rejoindre, lors- 

3 u'ils virent déboucher une grande quantité 
e Prussiens; Tuii d eux traversa la route 
tout cil dansant le cancan et criant : 

— Mallicurcux, ne tirez pas; ce sont vos 
pompiers! 

Une fois qu’il eut traveisé la roule, le 
Prussien mil en joue nos hommes et or- 
donna k ses camarades de commencer le 
feu. 

De loin, avec leurs casque?, les Prussiens 
ressemblent assez à des pompiers. 

Pendant trois heures, le petit coriis fran- 
çais soutint le feu ennemi et se replia lors- 
que Icsmunilions commencèrent k manquer. 


Ppompnade an boin 

Je voulais me dirfgervcrs Montmartre, mais 
fmlrc ami (Juillet nio pnmosa d’aller au fort 
de Noisy, et c’est ce qui fait que nous avons 
été visiter le bois de Boulogne. Ainsi va le 
monde. 

pierre d’aehoppomont a été une visite 
que je voulais faiiHî en jiassant au Monileur 
vnirersel. 

Un coup de canon a fait tressaillir tout 
notre équipage on pas.sant sur le (fuai, le 
long des Tuileries. Notre cocher uou'< «a 
dit : 

— C'est au Poinl-du-Jour. Allons-v. 

J ai commencé à douter du coup (îe canon 
k rentrée des Champs-Elysées. Do braves 
eliovaux. car tous les chevaux sont braves, 
étaient la, entravés sous les arbres du cours 
la Reine, tandis que les dragons dormaient 
ou faisaient la soupe, incorrigible liahilude 
dont il faut tant se méfier avec les Pni**- 
siens. 

Chevaux tristes, dragons couchés, cas- 
ques pendus, selles empilées, suffisaient à 
condamner la proinière impression de notre 
cocher; mais s’il était notre cocher, nous 
étions scs voyageurs, et son avis l’emporta. 
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Le char de l'Etat était lancé, l'allusion est 
au bout de ma plume. 

Je suis certain de ne jamais oublier ce 
casque pendu sous les arbres du Cours la 
Reine. Il m'a jilus parlé que tout l'euseuible 
du tableau. Impression nmclnnalc, mais 
ineffaçable, la chute de l'empire est dans ce 
casque. 

Mou ami, dis-je h Guillet, il n'y a que 
nous qui me jiaraissions aller au Feu le loug 
de ce quai. 

* 

* * 

Agréable encombrement do céréales à la 
Manutention. 

Notre cabriolet roulait cahin-caha. Le co- 
cher n'avait plus foi dans son objectif. Les 
cochers sont le.s citoyens ilont l'objectif 
varie le plus souvent. 11 est fâcheux que ce 
joli mot manque â leur vocabulaire. Est-ce 
qu'il ne vient pas de Kant, le Prussien? 
Alors, jamais, jamais. 

Ah 1 purdounez-moi, mes chers lecteurs, 
la journée a été si paisible que ma plume 
plai.sautc. C'est sou humeur. Elle ne mène 
pas toujours à son adresse. Excusez scs 
écarts. Je suis pour mon compte aussi triste 
que vous. 

* 

* * 

Avant d’arriver au Point-du-Jour, nous 
avions acquis la conviction que la tiauquil- 
lité de ce poiut-li était profonde. 

Pour consoler Guillet, je le lis entrer avec 
moi chez un viol ami qui, au pied d’.Vu- 
teuil, sur la berge de la Seine, cultive eu 
vieux rentier un charmant jardin fruitier. 
J'étais curieux de savoir comment il prenait 
le voisinage des Prussiens. Lui ne bougera 
pas, mais il a enterré sa pendule. Nous 
avons ri do bon cœur de ce sacrilice du tout 
à la patrie. 

Je n'.avais pas encore contemplé les cou- 
pes du bois de Boulogne. Les arbres almttus 
me faisaient pitié. Leurs plus hautes cimes 
traînent dans la poussière ; ils prenaient !i 
mes yeux des formes de cadavres. Passons. 

De' toute cette végétation, il snbsistc des 
chicots pointus. 

Les fortilicalioUB sont garnies do canons, 
comme les Pru.s.siens se l'imaginent bien. 
Nous no leur apprenons rien de nouveau. 

Au-delà de cette zone de dévastation, le 
bois ne se comporte pasdifféreramcntqu'au- 
trefois, sinon qu'il est émaillé ç.à et Là de 
chemises blanches et de pantalons rouges 
d'un bon effet dans la verdure. La lumière 
du soleil ruisselle dans les clairières sur les 
b-alonucttcs et les tubes de.s chassepots en 
faisceau. 

Les allées ne sont pas en toilette. Les 
bords des lacs sont négligés. Les cygnes et 
les canards n’en approchent plus. Eli guise 
de mie de pain, on leur envoie des balles 
de plomb fort indigestes. Ce qui reste de 
ces favoris des Tuileries est groupé au mi- 
lieu du lac et tient conseil. Les cananls se 
cachent derrière les cygnes. Ceux-ci s'im- 
mobilisent royalement. Au moindre bruit 
do pas, la bande chuchotte. Malheur à qui 
prend son vol ! Les pauvres bètes expient 
leurs prospérités. Les autres oiseaux u'cu 
ont cure. 


Nous avons salué des files de canon qui 
n'inspirent de terreur ni à la vue ni au tou- 
cher. Peu do machines ont l’air aussi inof- 
fensif. Rien de ]ilu3 hypocrite ce me sem- 
ble. La machine k vapeur est monstrueuse. 

Enfin nous rentrons dans Paris. poj>u- 
latiou SC promène, curieuse, endimanchée 
comme do coutume. 

Jules Fleurichamp. 


L« CaBonnler de Saint-Dents 

Le fameux canonnier dont la juste.ssc de 
tir fait l'admiration de tout Paris, s'appelle 
Chri.stmann, C’est un Alsacien engage vo- 
lontîiirc ; il est âgé de vingt-deux ans. A 
lui seul, il a déjà démonté quarante-sept 
pièces à l’ennemi; il tiro habituellement 
avec une pièce do seize qui porte à neuf ki- 
lomètres. 

Cet admirable ])oinlcur, qui à lui seul 
vaut prevue un régiment, a un compéti- 
teur qui SC nomme laiflitte. Tous deux 
étaient à Gave. Ils sont rceonuus pour être 
les plus adroits pointeurs de l'armée. 

Ils sont d'une adres.se telle qu’autant de 
batteries qui ont le malheur de venir s'éta- 
blir à portée do leurs pièces sont autant do 
batteries sacrifiées. 

Ils appartiennent à la 15* batterie montée 
d'artillerie de marine et des colonies. C’est 
encore à celte batterie qu’appartient le 
brave maréchal des logis, Mathieu (Ernest', 
qui .s’est si br.averaent battu à la redoute de 
Villejuif. 


DANS PARIS 

— Nous nous sommes croisés aujourd'hui 
avec une manifestation d’environ l.âOOjpunes 
gens en blouse, de quatorze à di.x-sept ans, 
drapeaux en tète et divisés par groupes, 
chacun portant au bout d'un écriteau les 
mots: .àlDE.S-OÉNIK, — .U1)K.S-.VMBLI.A>T,E , 
— AIDES-ABT1I.I.EURS. 

Ils s’avançaient au chant de la Marseiltais; 
et ont défilé devant la statue île Strasbourg, 
acclamés par les spectateurs et les bataillons 
de gantes nationaux qui venaient, eux aussi, 
offrir leurs sympathies à cette héroïque cité. 

Honneur à cette jeune phalange qui, dans 
les limites de scs forces et do .ses moyens, 
s'associe à la défense nationale. 

—Le canonnier légendaire do Saint-Denis a 
été changé de fort. 

Nous avons tout lieu de croire qu’il occupe 
aujourd’hui une position beaucoup plus im- 
porhuito. 

L'ennemi saura bien vite où. 

— Le corps civique des carabiniers pari- 
siens, commandant Perelli, corjis non soldé, 
vient d’étre reçu et admis par le général 
Vinoy comme éclaireur de son corps d'ar- 
mée. 

Ixi première compagnie part lundi, com- 
mencer son sen ice au delà du fort de... 

La deuxième compagnie, encore en for- 
mation, a sou siège place Ventadour, et sous 

t 
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Imil jours elle pourra rejoindre lu première. 

Noire confrère et ami Carlo des l'errières 
fait partie du peloton d’éclaireurs qui part 
lumii. 

Bonne chance, et au revoir ! 

— Le général Trochu a dit au.x gardes mo- 
biles de I>aris: « Je vous donne un poste 
d’honneur. » En oll'ct, les forts do Paris sont 
des postes d’honneur par cxecllencc ; on y 
est tous les deux joues de grand’gardc, ce 
qui veut dire de grand péril. 

L’autre nuit.au fort il’lssy, le 4“ bataillon 
a perdu trois ilc scs hommes, entre autres 
un sergent-fourrier, un très hiave et très 
channaut garçon, qui disait eu mourant à 
son sous-liculcuant Henry Itoussaye : t C'est 
beau, la gloire, mais ça coûte cher. » 

Presque tous les oflieiersau fort d’issy ont 
été renommés — entre autres deux hommes 
lettrés : le capitaine Ernest Uillaudel et le 
sous-lieutenant Henry lloussaye, — à l’una- 
nimité. 

— lÆ iils nous fait songer au pèi-e : lui 
aussi a été renommé. 11 avail olTi‘rt sa dé- 
mission d’inspceleur-général des Beaux- 
Arts. Le ministre lui a dit : • J’aceente voire 
démission, mais je vous nomme à la même 
fonction sous la République, qui ne fait nas 
la guerre à la répunlique des arts. » M. Ar- 
sène lloussaye cuirsacro scs appointements 
d’une année à une ambulance de quinze lits 
qu’il a établie dans son bétel à Paris. 

M. Arsène Houssaye s’était fort préoccupé 
de la conservation des musées de province 
au point de vue do la guerre. Voilà pourquoi 
il avait fait un voyage dans l’Est. Dès les pre- 
miers jours de septembre il envoyait cotte 
circulaire au conservateur dos musées : 

« Monsieur le Conservateur, 

> La guerre imprévue qui nous frappe si 
cruellement menace jusqu’aux richesses dos 
musées et des bibliothèques. Que l'horrible 
incendie du musée do btrasbourg vous soit 
un enseignement. 

• En quelques heures on peut transporter 
toute uue galerie de tableaux eu détachant 
les toiles de leur cadre. 

• Les caves bien voûtées sont les refuges 
les plus sûrs, pvilsqu’elles peuvent soutenir 
les bâtiments ellbntlrés. 

« On sait que, pmir]uéserverde 1 humidité 
les toiles ou panneaux, il faut les entourer 
de toiles caoutchoutées, de laine ou de foin, 
matières moins que toutes autres accessibles 
au feu. , , 

. Mais pour les garantir plus sûrement du 
péril du feu, il faut murer les portes des ca- 
ves. 

« Je viens donc, monsieur le conservateur, 
voua prier de veiller piouseinent sur les tré- 
sors fl’art qui vous sont conliés. Les musées, 
CCS diamants de la République, ne sont pas 
seulement la propriété d une ville, ils sont 
la propriété de l’esprit humain. 

• \ oili pourquoi lesCon.sevvaleursqvii au- 
ront sauvegardé leurs musées du danger au- 
ront bien mérité do la France et des autres 
nations. 

.ARSENE HOOSSAYK, 
Inspecteur général des Beaux-Arts. 


Les nombreuses lettres qui ont ré|iondu 

celte circulaire ne laissent pas de doute 
sur la sollicitude des conservateurs. 

-• Les amateurs de la palette du boulevard 
Saint-Deuis et de la brioche de la rue de la 
Lune n’oiit plus qu’à se brosser le ventre. 

Ces bouliimes, qui possédaient des files 
ineessaules de chalauds, sonl fermées actuel- 
lement cl jusqu’à ce que l’état de siège soit 
levé, ou égard à riiniio'-sibilité do se faire 
approvislüunerdc beurre, quelque prix qu’on 
en ollrc. 

— Les scellés ont été apposés sur les ap- 
Iiarlemenls de M. Conneau. 

Des papiers importaiils ont élé saisis, pa- 
rail-il, chez M. Rouber. 

— Le bureau de la censure théâtrale vient 
d’clre aboli. 

— l'ii poste d’ingénieurs hydrofn’aphes, 
parmi lestiuels nous innivoiis citer M. 
(iuyesse, a été établi sur la tour de S5olférino, 
située sur les liauteui's des bulles Montmar- 
tre, pour faciliter les observalions, éviter 
les suiqirises, et éviter surtout les vibrations 
qu'auraient déterminées les détonations de 
nos puissants canons. 

Ces ingénieurs oui dû faire démolir tou' 
la partie supérieure do la tour. 

— A l'arii^Passy, le corps des Volontaires 
des pupilles et des vétérans est entièrement 
organisé. Il y a plus de quatre cents jeunes 
gens de seize à di.\-huil ans qui eu font 
partie. 

Ils monlrent un zèle, une vigilance et une 
discipline dignes de tout élo|^. Ces jeunes 
gens vont apprendre à in.anocuvrcr les i«mi- 
pes à incendie; ils serouUannés de fusils à 
pistou extrèiiicmciit légers. Nous avons lai- 
inarqué parmi les membres de ce corps le 
colonel de Cbàtillou qui, malgré ses soi.xaiite- 
seize ans, montera la gante tout commo un 
simple factionnaire. 


LE CORIAS DIPLO.\IATIüUE 

On sait qu’une réunion du coriis diplonia- 
lique résidant à l’aris eu ce moment a eu 
lieu avant-hier soir, sous la présidence du 
nonce. 

Voici ce qui a été décidé daus colle léu- 
nion. : 

I” Le corps diplomatique continuera .A 
séjourner à Paris jusqu’au jour où l’un dos 
bcllitjéraiils le préviendra oflieicllenieutque, 
d'apres la tournure que preuail l’altaquo 
ou la défense, il y avail heu, pour les re- 
présculauts des neutres, de s’abseuler dé la 
ville. 

Dcmandi'r au gouvernement français et 
au roi do l’iussc de faciliter les liéparts ré- 
gulieis des courriers qui porteraient à l'é- 
ti-aiijrer les dépêches du corps diplomatique 
reste à Paris. 


Difji’i.’ 
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LE» BALLONS-POSTES 


Un deuxième hallon|do l,i00 mètres cu- 
bes » frété par M. Eu^^èuc (iodard et au 
compte de l'administration de» postes, c^t 
parti de la barrière d’Italie, daus la direc- 
tion de rOuesl. 

Il contenait, outre un aéronautc, une per- 
sonne charitéc par le Gouvernement de la 
ddfeusi^ nationale d'une Ini^:^ion gucrrièi^e 
de la plus haute imiM>rtancc. Il emportait 
plu» de cent kilos de dépêches adressées à 
no» chers parent» do la province, et de 
nonibrtmx exemplaires du nipport de M. 
Jules Favre. 

Le ImIIou parti ce matin est descendu à 
doux heures et demie à Veniouillet, dans 
l’arrondissoinent de Dreux, à proximité 
d'une ligne de chemin de fer. 

Le voyage s'est très bien passé. 

La nouvelle a été rapportée par l’un des 
pigeons voyageurs que l’aéronaute avait 
emportés. 


DOCLMENT» OFEICIEL» 


M. MarcDufrais^o est nommé administrateur- 
général des Bouches-du-lthône, en remplace^ 
ment de MM. Esquiroa et Labadie. 


COMMANDANT SUPÉRIEUR DK L’aRTILLERIE 

Le Gouvemoteent de la défense nationale, 

ConsHeriUil qu'il importe de ceiiiraliser et 
dVissurcr 1(^ services de laitllerie et au gente 
drtns toutes l>-s parties qui concourent à la dé- 
feniC ue Pari», 

DÉCRÈTE : 

ArLI*'. — Le général de division Ouiod est 
nommé commaouanl supérieur de J’ar.iUene, et 
le général de division baron de Chabaut la l'our 
commandant supérieur du génie de l'armée de 
Paris. 


Art 2. Le ministre de la guerre est chargé de 
Texecution du présent décret. 

Paris, le 24 septembre 1870. 

Lt président du Gonremnnent^ 

. OÉXKRAiTROCUÜ. 

SERVICE DES BAUX 

Le maire do Paris, 

Attendu l’elat de »iége. 

CoDHidérani que U uéien«e naUonale est in- 
téressé*» à làr gularilé du service des o-«ux, à la 
propreté et à l.i sécurité dos égouts, et a la ea- 
iubnlé de» vüt*-s publiques; 

ARRÊTE : 

Art. !•'. Le dirrcleur des eaux et des égouts 
est autorisé a retenir, au besoin, par voie d'e ré - 
qmsiuon, tous ouvriers plombiers, ogoutiers et 
vidangeur» nécessaire» é eon service Ces ou- 
v-ierssennt dispensés du service journalier de 
la gardo Diitionaie ^ede^taire. 

Aru 2. Le présent arrêté sera noUilé à qui de 
droit par le dii'ecteur des eaux et des égouts 
charge de son exécution. 

Fait & Paris, le 24 septembre 1870. 

ÉTIENNK ARAQO. 


PROTESTATION 

de In SociéU) iIch Gens de IcttPCM. 


Le comité de la Soci* té des gens de lettres a 
pris bier la résolution suivante : 
c Au nom du seotimenl de respect et d'ad- 
miralion qui au^t^ocie lou- Its peuples à U con- 
servaiioD des chefs-d’œuvre de l'inUdligenco et 
de l'art, le coniit«' des de lettres adhère à 
la protestation voten par l'Ins'-Hut de Fra»ce en 
vue du bomlmtdement éventiiel d>s bibliotbè- 
ques. musées et tuuimmenU de Paris. » 

Délibéré eu séance du Comité le ti septembre 
1»7ü. 

En rab«enc« du président chargé d’une mis- 
sion i>ar 1a Gonverueinent de la defeose natio- 
nale, ont signé Je» vico-pièsidents et membres 
du comité pièsenls. 


: / 
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Paritfÿ dioiancbc SiS aept«mbpe. 


J%OLVELLES OFFICIELLES 


MoDlrou(;e, 25 sept., 7 b. 20 mutin. 

Zc comman(i<iJi^ <k Monlrovge à l'amirai Puihuau 
à Micétre. 

Aucun cbangemcDl appa'cnt depuis hier; je 
crois toujours IJagneux occupa par un coipi 
considérable. 


Bicfttre, 25 sept.. 7 h. S2 malin. 

Contre^miràl Potkvan au gourerueur de Paris et 
au tice-itMirai La Ronciere , 

Bien de nouviaii ce malin ; tout nt calms 
autour de nous. Hier, dans la r^connai^t'unce 
faite par Montrouge, nous avons eu trois bom 
mes blessés. 


25 septembre, malin. 

I.es dëpôche4i de tous les forts consL'^tent ce 
malin la irauquiliitc la plus absolue; rcniicmi 
ne se montre nulle pari. (Je Uiatm, nos canon- 
nières, desccDilaiU la s^dne. out inilralllè la no- 
bitioD de Brimborion, où Ton souiiçounait des 
raveux de balttrits. 


NOTE EXVOïÉE PAR LE OOL'VEKXKLR DE 

P..UUS. 

Paris, 26 septembre H170. 
Quelques journaux, en parlant des premières 
jperHüoDS iniiilaires qui oot eu lieu amour de 
Paris, ont émis des eppreciuliuns tout h fait 
inexacies sur i'elut de.< ouvrages nouveaux en- 
trepris eu vue de roDforc>^r la di feuse extérieure 
et sur les causes qui ont tmpèk;bè leur entier 
achèvement 

Ces divers ouvrages ont été commencés k une 
époque où le siège de Paris semblait éloigné. Ils 
devaient avoir le caractère de forl^ permanente 
destinés à servir de points dVppui à une armcc 
extérieure, et les travaux avalt'Dl été conduits 
dans ce sens hvec la p us gronde célérité. Les 
evéoemeuU mililaires s'etaiit précipités av^ les 
pénibles consèquenc'S que Pou sait. U défense 
de Pai is a dû se décider a transformer ces forts 
«D ouvrage» de campagne, dont les travaux ont 
été continués sans interruption de Jour et de 
nuit. 

Uais, plusieurs jours avant que lennerr i ar> 
riviU dan» le voisinage de la capiule, les ate- 
liers subirent une sorte de désorgani alion, p\r 
suite des préoccupations que les ouvriers avaient 
pour leuiTJ fdmillB», généralement Ilxé^s don.s la 
banlieue, *-t de la diriiculle qu'ils éprouvaient à 
pourvoir sur place à leur subsistmci. 

Pourtant, au raom-nt de Piuv*-sli>Rrrar'nt. tes 
ouvrtges étaient de bonnes redo><tes, avec un 
fosse large et prefon L Si r Iles li’onl pas i lc nr- 
ii.é'8 av<<c d.s bouch-s k fou de siege, c'est 
qu'on ne in»'l pus de pteces d« ce'U; c.S|«ecu, dif- 
ficiles a enlever au mom nl du lle^o^û, dans de 
siiuples redouUs eu teire éloignées du corps de 
place. Mais toalen telles i{ui ont pu être occu- 
pées pour la defeosH extérieuro l'ont été. 

L'ouvr ige de (’ttùülioD, tn particulier, a prèle 
un appui irés-tfücaco a la luibi soutenue, sur 
ce point avec tant d'énergie. La re Joule des 
Hautes Bru>én. s et celle du muubu 2 >aquet 


étaient èga'ement, lo 19, dons un excellent état 
de defeose, et ellts ont )>er.nis aux troupes qui 
occupent actuellement le» positions autour de 
Viliemif de s*y établir soUdcmenl. 

Tel est l’élat exact d-s choses. 11 montre que 
b'S jecrimioaüons dirigées contre les entrepre- 
neurs chargés de l'execution des travaux sont 
dénuées de fondenu nl et de justice. Ils y ont, 
au contraire, apporté le plus grand zcle avec 
un développement extraordinaire de moyens. 

25 septembre, soir 

AuJ .urd’hui U n*y a eu aucune opération à 
signaler. 

i.e gouverneur de Paris a reconnu Ica défen- 
ppsde Saint-Ourn Sjint Denis et Aubervillieis. 
De son côté, le mimstie de la guerre a vbUe 
It'S positions .nGii Courbevoie Neuilly, Itoulo- 
pne et renceluLe. 

Ces recoiinaissancts ont donné les lésulUils 
les plus satisfaisanU. 

L.S èdair. urs t'fancbeLli ont pours jusque 
duvunl Ar^enteuil sans voir IVnneoîi. 

Ivry, 56 seplembre, 2 h. 17, soir. 
Comiiranfïnitt tflrry au gourrrmutr de Parie H à 

amiral rommaudani maritts^ Paris^ et à amireU 

à Bù/tre. 

Le mouvemonl des Iroupps que je vous ai si> 
qna'e de la rive d'oile do la Seine vers Cboisy- 
le-Hoi roniinuo entre Noire D.iine-.leS'Ùécbes ei 
Mcly. L’enuerai travaille à trois baUenes. Je 
viens de lui envoyer 6 obus a des distances de 
4.MXI 1 1 ,s,0i U Uièlres et ses liavailleurs i nt dis- 
paru i ils étaieni soxbreux. 


AUTOUR DE PARIS 

Il résulte d'une reeoiumis.sance faite, 
dans la journée d'hier, par les éelaircurs 
l’ranchcUi, que l'enueim n'a pa.s passé la 
beinc à Arf?culeuiL 

Les Prussiens ont essayé d'établir des 
hatlcrics aux carrières d'Orjrciiiont ; ils ou 
ont été emnêcliés par la liallerie de Saiiit- 
Ouen et lo fort de la Briche. 

A Saiul-CIoud, ces lucssicurs occupent la 
propriété de M. Béhapue. Iis y sont en force. 
Ccppudanl, ils so tiennent dans les bois cl 
sur les hauteurs seuleineiil, cl sur la place 
qui se trouve eu face du iiont, nos éclaireurs 
passent librement, protégés, du reste, par 
nos canonnières. 

Les éclaireurs ont constaté, en outre, que 
l'eunciiii a établi une batterie dovaiil la gare 
de Naint-Gloud. Getto liatterie ne semble 
de.sliuéc iju'à appuyer lems reconnaissances 
ou à protéger une retraite. 

— Les ITussicus forment, sur le plateau 
de Versailles, un furmidablo camp retran- 
ché. 

— Hier matin, au petit jour, un régiment 
d'infanterie prussienne a essayé d’établir 
une batterie eu avant du fort d'AuberviUiers 


Di.i 
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Les canons du fort ont mis l’onncmi en 
dr^ route. 

— A la porte d’Italie, le corps des chas- 
scursde Neuilly, sous le cominandemeiil de 
M. de Jouvoiicel, ex-d{*pulé, s’est d<^ployé 
en tirailleurs vers trois heures do l’apiîV 
midi. 

Ils ont échangé dos coups do feu pendant 
plusieurs heures. 

Leurs nertes. s’élèvent k un homme tué, 
un blesse et un disparu. Uelles des Prus- 
siens sont égales aux nôtres. 

Le» chasseurs de Neuilly avaient environ 
400 hommes d’engagés. 

Le résultat <le la journée est ^ notre avan- 
tage, nuifWîue les chasseurs de Neuilly ont 
délogé tou» les avaiit-posles itrussiens qui 
s’étaient abrités derrièn? Taqueduc d’Ai-- 
cueil et les fourrés qui duininent la vallée 
de la Bièvre. 


DANS PARIS 


les ont accompngnés dans leurs péripéties, 
Us ont n'gague les bois de... 

Attendons-nous donc à recevoir bientôt de 
leurs nouvelles. 

— Les ingénieurs de Paris font creuser en 
ce moment doux puits, run place de la Tri- 
nité, l'aulro devant ITnstilut. 

Deux nappes (i’eau importantes ont été 
reconnues sur ces deux points cl le gouver- 
nement de la défense nationale n’a pas voulu 
les négliger, 

— Rue des Dames, au coin de la rue Biot, 
un boucher ayant refusé de li\Tor de la 
viande au prix taxé, a été arrêté par des 
ganles nationaux, qui ont immédiatement 
fait fermer sa boutique. 

Ot exemple isolé, U faut l’espérer, ser>'ira 
aux nombreux bouchers pour lesquels le ré- 
glement t‘st lettre morte. 


DOCX’ÜIEX’T.S officiels 


— Chaque jour, le gouvernement échange 
les fusils ;i pistou, dont il avait, h défaut 
d’autres, armé la ganle nationale, et remet 
aux citoyens des fusils à talialièrtî. 

Ces armes sont exeellentcs; ch.aque jour, 
les gardes nationales vont, par escouade, les 
essayer; elles ne crachent pas et ne reculent 
pas. A 100 mètres, viser de but en blanc, 
toujours il hauteur de ceinture; à 200 mè- 
tres, aux pieds. 

— On a fait hier une perquisition domici- 
liaire rue do La Bruyère, lu, où liabitait le 
juge d instruction Bcrnier. 

L’appartement avait été loué au nom de 
Mme des Grés; M. Bernier avait quitté Paris 
le lendemain de la proclamation de la Ré- 
publique. 

On n’a trouvé au logis qu'une Imnnc, mais 
on a dù découvrir des papier» importants, 
puisque la perquisition, commencée à trois 
neurt's de Vaprès-midi. n’était pas encore 
terminée k huit heures (lu soir. 

C’est M. Dubois, commissaire de police 
central, qui avait été délégué par M. de 
Kératry. 

— Quatre officiers du i» régiment d’éclai- 
reurs de la Seine, qui se sont évadés après 
la ^capitulation (le Sedan, sont arrives à 
Pari» depuis quelques jours. 

Us ont demandé au ministre de la guerre 
l’aulorisalion de rejoindre les poste» avan- 
cés. 

Cette autorisation leur a été accordée, et 
rujounl hui, secondés par le» hommes qui 


LK SCEAU DF. L'étAT 

T,ü Oouverncmenl do la défense nationale dé- 
crété : 

Art. i*'. A l’avenir, le sceau de l'Etal portera, 
d'un côté, pour type, la ligure de la Liberté, et 
po T légende: mm üh peupU fr/inmi.t; de 

r.‘Ulre une couronne ce chône ei à'oiivier, 
t ée par une gerbe de Idé; au milieu de la cou- 
ronne, dmorraiidur^ vnr et 
ttutirisiàteiCl pour légende: Liberté, Syuliie^ Frn- 
temité. 

Art. 2. Les sceaux, timbres otcachctsd<>s cours, 
liihunaux, Justires do paix et notaires, porte- 
ront, pour type, la ligure de la Liberté, telle 
(]u*tille est déterminée |>ar l'arlide 1" pour le 
sceau de l’Ktal; pour etBttpxid: République FraU’- 
f/ï/x/*, et pour légende le ïtlre des autorités ou 
officiers publics par lesquels ils seront employés. 

Art. .'t. Le garde des sceaux mioisird de la 
jusU'C est chargé de IVxécution du présent dé- 
cret. 

Fait .à l'Hôtel de ville de Paris, le 22 septem- 
bre i»70. 

{SKîr^ai les siffnatures.) 

StrPPRESSION DE LA COMMISSION DC 
COLPORTAGE 

Par arrêté on date du ift septembre ISIO, le 
ministre de l’intérieur a supprimé la commission 
du colportage. 

Une instruction judiciaire a été ouverte rela- 
liven.eot tk de^ faits antérieurs à la dernière ré- 
volution. Le nommé Jules Ballot, y impliqué, a 
compris de lui-nifime quil ne pouvait conserver 
son grade de chef de baiaillon de la garde natio- 
nale cl n’a pas attendu sa destitution: il a en- 
voyé »a démission. 
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DOUZIÈME JOURNÉE 

Plkris, landi S6 septembre. 


NOUVELLES DE TOURS. 

B^PUBLIQUE FRAXÇAISB. 

Ministère de VifiUrieKr. 

Une estafette, envoyée par ta délégation 
du (JouveracuiCDt établie h Tours, a réussi 
à pénétrer dans Paris. Kilo a apporté la cl^ 
pèche suivante, datée du il septeinbro : 

« Nous avons fait aftichcr dans toute la 
France la proclainalion et h? décret sui- 
vants: 

PR0<.:i.AMAT10N A LA FUANCK 

«Avant rinvcslissoiupul de Paris. M. Jules 
Favre, ministre des aifaires étiangércH , a 
voulu voir M. do Bismarck, pour connaître 
les dispositions de l’ennemi. Voici la décla- 
ration du ministre du roi Uuülaunic: 

• I.a Prusse veut continuer la guerre, et 
réduire la France à l’étal de juiissance do 
second ordre. La Prusse veut l’Alsace et la 
lA>rraiue, jusqu’à WeU, par droit de con- 
quête. 

« Pour consentir à un armi.sticc, la ÎTusso 
a osé demander la redilition do Strasbourg, 
do Tout cl du Monl-Valérion. 

« Paris, exaspéré, s'ensevelirait plutôt sous 
.««s ruines. 

« A d’aussi insolentes prétentions, on ef- 
fet, on ne réi>oiid que par la lutte à outrance. 
La ?’raiice accepte cette lutte et compte sur 
tous scs oufauts. 

DÉCRET 

« Vu la proclamation ci-dessus, qui cons- 
tate la gravité des circouslances, 

« Le Gouvernement décrète: 

« Toutes élections municipales et pour 
rAssembléo CousUtuanlo sont suspenaucs 
cl aiournéos. 

« îsous envoyons ])artout des oivlres et des 
hommes pour surexciter l’esprit de la dé- 
fense naliou<ale. Nous faisons les plus grands 
cirorl.s pour jeter sur les derrières de l'ar- 
mée prus^tienne toutc.s les forces possibles, 
soit comme guérillas, soit comme forces ré- 
gulières. Déjà l’amiral Fourichon a envoyé 
en avant d’Orléans des forces qui ont eu 
plusieurs petits engagements ; clics harcè- 
lent rennemi sans relâche, sous les ordres 
du général de Polhès. » 

Pour copie renforme : 

Le ministre de rinlér/<ur, 

LÉON GAMBETTA. 

Ivry, 26 septembre, 6 h. 15, matin. 
l>e commandan! d'itrÿ au ÿouc^meur de Paris: 

La nuit a été très tranquille dans les environs 
du fort; au Point-du-Jour, il y avait quelques 
tirailleurs ennemis à 4 )0 mèU'es de la redoute 


Saquot ; l’ennemi continue à se retrancher dans 
Choisy-le-Hoi ; Ü fait des fo>sés en avant du 
cimetière rl tous les murs sont crénelés. 

Bicétre, 26 septembre, 7 h. 20 matin. 

Âmlrai Pothnau aa gouverneur de Paris: 

Bien de nouveau ce matin ; tout est calme. 

Fort de Nogent, 26 septembre, 8 h. 38 matin. 

' Leconuuandant de Nog/nt, au general~comman~ 
dant Vincennes: 

La nuit aélé des plus calmes autour du fort ; 
vers 0 heures i/2, nous avons entendu une cen- 
taine de coups de fusils et quelques coups ue 
canon sur les rives de la Maroc, au bas de No- 
gent. 

Bapiwldes gue tteurs : Ce malin à 4 heures, 
un balloB à feu blanc a été lance pir le» Prus- 
si«‘ns au-dessus de NeiiUîy. La reconniussance 
a fouille Neuilly et «'a vuPennemi qu’à son re- 
tour dans la pépinière dite de la Ville do Paris, 
sur la nve gauche de la Marne ; quelques coups 
Ue f(>u ont éU* échangés. Un*i reronnaissauce do 
cavalerie est passée en vue du fort allant vers 
Neuilly-sur-Marne. 

ViBccnnes, 26 septembre, 10 h., malin. 

General coimmndant supérieur au gouverneur de 
Paris: ^ 

La journée et la nuit se sont passées partout 
dans le plus g; and calme. 

26 septembre, lO b. Ii 2 matin. 

D’après les renseignements de» fortsdu Sud, de 
grandii mouvements de trou[>es se sont produits 
celle nuit en arriére du {ildleau de Lnâtiilon, 
dans la din*t‘lion do Sceaux et de VersajiJ*s. 

11 y a d’ailleurs sur tout notre front un calme 
absolu, à peine quehiuos coups de fusil aux 
avant-postes. 

A c nq hruros et demie, quatre obus oui été 
envoyé.'^ du Mont Valérien, dans les Ulilis de 
Croissy. où était-nt établi» 3,nO0 ranlæ>sins. et un 
obus dans le parc de la Malma'son. De suite, on 
a constaté un mouvement de retraite bien pro- 
noncé sur BougivoL 

Tour Solfèrino, 26 sept,, IC h. 20, matin. 
Ingénieur^ tour Sol/erino é amiroi CoratW, Za- 
Pf^Hcière et gourerneur de Paris: 

l.’cnnem: semble se forüller dans Dugny, deux 
ouvrages eu terre sont en con^trucUoù pour 
couvrir les deux entrées sud du village ; un con- 
voi composé d’infanterie, 200 hommes environ, 
et d'un peloton de cavalerie se dirige de ürosUy 
sur Munlmureucy. 

26 septembre, 7 h. soir. 

L’ennemi ne semlde dessiner d’attaque accu- 
sée sur aucun point: il établit des lignes de cir- 
convallation et occupe les hauteurs à grande 
disliiüce. 

l.a defense veille activement sur tous tes 
I>oinis. 

Toutes les fois que l’on aperçoit un convoi ou 
une reconnaissance, l«*s forts y envoient des obus 
et les coups iKirteot presque toujours heureuse- 
ment. 
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ORDRE DU JOUR. 

L'amiral commandant le codeur porte k la 
counaiss&iice du secteur la coinpn{?nic do cara- 
binii'is du 39* halaillon, qui a eu {>fndanL cinq 
jours U K^rde des iioiits cio Itillancourt. âévree 
et Saint-Cloud, et parliculieroincnt le eoue-lieu- 
tenanl Uurlaux, les gardes Tiercebn, RurUux 
(Enule), Ucïs, cloUiii, Bouhon et Vallès, qui ont 
fait une brillante rccounaissance sur la rive 
gauche cie la Seine et ont repoussé un détache- 
ment ennemi. 

L'amiral est heureux de fidicitor, par la voie 
de l'ordre, M. le sous-iieuleuant BurUux, blessé 
d'un coup de feu au liane, qui a conservé le 
commanueaientde scs volonlJrcH jusqu'à Ufln 
du la rec'onnaissance. 

Aulc'uil, le 19 septembre 18T0. 

L'amiral commandant lo ù* secteur, 

FLRUHIOT DK LaNOLB. 


UNE RECONNAISSANCE 

nier, à doux heures, une reconnaissanee 
d’uuo quaraiitaiiKi de inarius ifusilier» et aa- 
iioimiers', sous le comiuaudemeut duM. t^an- 
Iclli, lieutenautdc Viisseau, sortait du fort 
de MontrouKO. 

Cette comiiapnio avait l’ordre d'occuper 
une usine située 4 environ fiOfl métrés du 
fort, et devait s'emparer d’une pompe à in- 
cendie et do sa« a terre pour couronner dos 
bauquclles. 

Le trajet du fort à i’u.-inc se (it sans en- 
combre. Kn approchant du premier mur 
d’enceinte, un tiers de la compagnie fut dé- 
taché en tirailleurs et reconnut le terrain 
précédeminonl oeciipé par les l’russiens. 

Pour entrer dans Pustne, il fallait traverser 
une brèche faite dans ce premier mur par le 
canon du fort ; le lieutenant passe le pre- 
mier, la petite troupe le suit cl occupe cetto 
première enceinte. 

Suit un second mur, celui-ci crénelé. 

Il est tourné sans difticuUé. 

La reconnaissance occupe l’usine, et se dis- 
perse dans les différents Mtimeuts; chacun 
court 4 la découverte dc.s sacs, tous cher- 
chent la pompe. 

Il est deux heures et domio, pas uu seul 
coup de fusil n’a été tiré. 

Les marins rovieiment bredouille : pas de 
sac ! pas do pompe I 

Un marin pousse un cri : 

— Eiirékaî Une pompe! 

Point I (le n’est que le tuyau et l’aspira- 
teur, avec quelques seaux ; le corps do pompe 
manque enlièremeiit. 

Cependant, l’ordn! donné sur l’avis du pro- 
priéhilrc est formel : il y a des sacs et uuo 
pompe 4 incendie. 

A la grande rignenr, les sai-s ont pu être 
pris par les Prussiens : mais la [lompe ! ils 
D’en ont nul besoin, puisnue ces civilitaieurt 
du A'urd allument l’incenaie. 

Tous les hitimoiits, depuis la cavo jus- 
qu'au dernier étage, ont étémiuutiousciueut 
visités : ni sucs m pompe. 

Ou aperçoit alors uu hangar situé cin- 
quante mètres plus loin, lierrière uu bou- 
quet d'arbrisseaux; le passage est découvert, 
aucun abri ne s'olfre. 

Le lieutenant désigne un quarticr-maltrc 


pour cette mission; l'homme met sa cara- 
bine sur l’épaule et marche eu tenant de 
l’ieil les carrières do la plaiuo où jçs( Prus- 
siens ont pris position. 

Le quartier-raaitre arrive. 

Cinq minutes après il est de retour : le 
corjis de pompe, moulé sur roulettes, est 
sous le hangar. 

Le lieutenant détache quatre hommes pour 
amener la priso. 

A peine ce (lélachomenl a-t-il mis lo pied 
dans lo chemin découvert qu’une fusillade 
bien uoiirrie accueille nos quatre hommes. 

Uu marin tombe! 

I! se relève et salue les b.allcs prus.slen- 
ncs. 

Il n’a rien, 11 a seulement butté contre une 
motte de terre. 

I,e détaehemenl se dirige 4 toutes jambes 
sur le hangar. 

On cherche le moyen de sortir la pompe; 
il ne faut plus songer 4 traverser la plaine. 

On allai|iie 4 couvert le second mur d’en- 
ceinte, penilanl que il’.aulres marins se dis- 
persent dans les dllférenls corps de logis ol 
tirent sur les ca.s<iue8 dont ils n’aperroîvenl 
que les p.nralonnerres. 

Le sifllel de rallirmient se fait entendre : la 
pompe a traversé le mur; huit marins s’al- 
tidlenl après, et 4 trois heures et demie lo 
iléUiehemeiit entier, sans perles, sans bles- 
sures, fait sou entrée dans le fort, pompe en 
tèto. ’ 


LES PRUSSIENS A BOUQIVAl 

Oun restera-t-il des charmants environs 
de Paris, lorsriuo les Prussiens en auront été 
délogés? 

Noua recevons dos détails fort intéressants 
sur la situation do nos environs depuis La 
jonchère jusqu'à Argcutouil. 

A liougival. la villa d’un do nos amis sert 
dn lauiliue aux artilleurs badois. Ces artil- 
leurs sont postés sur la roule entre Rueil et 
Houglval, (ferrière une forte barricade armée 
de canons.. L’un d'eux a été tué hier par in 
brlgadier-fouiTier des éclaireurs Franchclli, 
M. Le P(>?.. 

Iji maison do notre confrère Bauer et La 
Granguillèro sont occupées par des dragons 
bavarois. Espérons qu'ils n’auront pas abattu 
les beaux peupliers (nii font du jardin uu 
berceau délicieux au nord de la rivière. 

Rueil n'a pas été occupé. I.es l’eussions, 
d'ailleurs, y ont été fort mal reçus. 

Le eliàtoau do Bols-Préau a été respecté. 

11 n'en est pas do mt’me de la Malmaison, 
cuvaliie par uu corps d'euvirou 4,000 hom- 
mes. 

Dans loiiles les propriétés (jul sont sur les 
collines, y compris La Jonenère, sont des 
soldats prussiens. 

A Ro([ucncourl se i)rélsasenl las états- 
m.ajors eu atleudaul leur grosse artil- 

lerie. 

C'est lo ctolteau de M. de Béarn (et non 
Béliagun) qui est occupé à Saint-Cloud, ainsi 
quo celui (le M. Pozzo di Barge. 

Nanterre est abandonné . 
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Rueil a consoné presque tous ses hahi- 
tanls. 

Bezonse-storcupé par l’armée IwivaroÎHî. 
Asnières et Colomnes sont déserts. 


A EAUBONNE 


Dans le nombre des babiUiuls des campa- 
racs voisines de Paris qui ont pu s’échapper 
a travers les li|nies prussiennes et se sauver 
iuw(ue dans nos murs^ nous en avons vu un 
qui a bien fait le voyage le plus périlleux; 
mais il serait trop long de le raconter. Con- 
tentons-nous de aonner ici quelques détails 
provenant du récit d’un témoin oculaire. 

(Jet homme était jardinier à EauboiinCt 
près Enghieu. (Juand les Prussiens arrivè- 
rent dans cette petite commune, ils se ré- 
pandirent par Iwndes de trente h (juarantc 
dans toutes les propriétés. Leur premier 
soin, en prenant possession des maisons, 
était de créneler le» murs et de dlsposerdes 
meurtrières, au cas où on viendrait les atta- 
quer. Comme iis avaient trouvé dans la mai- 
sou qu’habitait le jardinieren question quel- 
ques provisions et quelque vin à la cave, ils 
se contentèrent de mauj^cr et de boire ; mais 
au bout de deux ou trois jours ils n'eurent 
plus rien à se mettre sou» la dent. Il» paru- 
rent. D’autre» Prussiens arrivèrent. 

— üu’avez-vous à nous donner? direut-il» 
au jardinier. 

— Rien. 

— Ah 1 vous n'avez pas gardé de provisions 
pour nous. C'est ilnpos^ibie. 

— Mais les Prussiens sont déjà venus et 
nous ont tout pris. 

— Il fallait en garderl 

Et sur cette belle raison, ils ont toulbri.«é, 
tout cassé, le.» glaces, Ica pendules, tout ce 
qui leur tombait sous la main. 

Le jardinier ajoutait que ces Prussicns-là 
étaient d'autant plus féroces que le récit de 
l’allairc de Châtillon était venu sur ces en- 
trefaites et avait singulièrement changé l’hu- 
meur des envahisseurs. Messieurs les Prus- 
siens, jus<iuc-là, ne se cachaient pas de dire 

u’ils auraient facilement raison de Paris cl 

CS Parisiens. (Jnand ils apprirent oue leurs 
premiers essais d attaque avaient été aus.si 
peu en faveur de leurs armes, ils devinrent 
luricux. Ce petit Irait n’en dit^il pas, à vo- 
tre sens, plus long que bien des reüexion»? 


AUTOUR DE PARIS 

Sur la rive droite de la Seine , en face 
de nie de Billancourt, so trouvait un long 
hououel d’arbrea qui gênait le tir des mi- 
trailleuses destinées à battre la lanterne de 
Déniosthène, où les Prussiens ont commencé 
à établir leur artillerie. 

Ces arbres ont été abattus aujourd’hui 
par quarante ouvriers-sapeurs du bois de 
Boulogne, qui ont été protégés dans leur 
périlleux travail par les francs-tireurs de la 
compagnie du commandant Deschamps. 

Hier »oir, les canonnières de la Seine ont 
dû commencer à battre la lanterne de Démo- 


slhène, que l'armée pnissienne a dégagée des 
gros arbir» qui remouiH'nt, aiiu d'établir 
fson artillerie. 

— L‘a\-anl-demière nuit, un caporal de la 
garde nationale a été fait prisonnier par log 
Prustiens dans le» circonhUuces suivante.» : 

Parti pour faire une palrouillo en dehors 
des forluicalions avec tlcux hommes seule- 
ment, il rencontra une autre patrouille prus- 
sienne. 

— (jui vive? halte-là I avancez au mol de 
ralUomeuU 

En même temps il s’éloigna d’une ving- 
taine de pas de h?» deux homme» pour en- 
tendre le mol. C’est à ce moment que les 
ihussiens s’emparèrent de lui cl l eutrainè- 
renl. Les deux hommes, ne voyant plu» re- 
venir leur caporal, retournèrent au poste. 

Le général commandant a mis celle nou- 
velle a l’ordre du jour et a recommandé que 
désormais les patrouilles qui sc feront au 
dehors des forliücalions de\Tont être fortes 
d'au moins H ou 15 hommes. 

— I.es I^ussien» couliuucnl à vouloir ter- 
roriser nos campagnes. 

Deux coups de fusil avant été tirés à Vil- 
lcm*uve-l:?ainWîcoi‘ges, le maire provisoire 
de celle cominuue a été aussitôt mandé de- 
vant r(»f!icier commandant l’escouade en- 
nemie occupant le village, condamné à mort 
et fusillé, pour n’avoir pas fait rentrer à la 
mairie tout les fusils de ses administrés. 


DANS PARIS 


Les effets du siège commencent à se faire 
sentir dans le prix des subsistances, qui 
hausse dans dos proportions alarmante» ; 
par contre, le prix de» chevaux diminue 
dans des proportions encore plus sensibles. 

Nous avons vu. hier, venarc au marché 
aux chevaux un lot de quarante chevaux 
— hors de service, c’est vrai, — pour 400 fr. 

Au Tattcrsall, des bètes valant en temps 
ordinaire entre!. .500 et 2,000 fr., ont été 
adjugées depuis 40 jusqu’à 100 fr. 

— Des guérillas français harcèlent vive- 
ment I cnnemi sur la route d’Orléans. 

— Par ordre du ministre de rinslruction 
publique et des culte.», la rentrée des classe» 
aura lieu, au lycée Bonaparte, mardi pre- 
rhairiy 4 octobre, à 8 heures et demie du ma- 
lin. On commencera par organiser /« cUtssft 
w/éri$Hres. Dès qu'un nombre suffisant d'é- 
lèves d'une même classe seront inscrits, la 
classe sera immédiatement organisée, et 
fonctionnera régulièrement. Tout profes- 
seur enlevé momentanément à sa chaire, 
pour le service de la garde nationale, sera 
suppléé dan» sa classe par l’un de scs col- 
lègue». 

— Le directeur des Variétés, M. Eugène 
Bertrand, vient d'informer, au nom de sa 
mère, les locataires de la cité Bertrand, rue 
Sainl-Maur-Popincourt , que ceux d’entre 
eux dont le loyer est inférieur à deux cent» 
franc» seront dispensés du paiement du 
terme. 
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— M. Au|îtiPtc Berlioz a propos^ au Gou- 
vernemeut de la défense nationale une ma- 
chine magnético-électrique dégageant une 
lumière rendant peroeptihles, à «ictrM, 
le.« objets frappés par ses rayons. 

Des e.'ipérioncos do cette machine, faites 
en mer par les nuits les plus soiubres. ont 
admirablemeul réussi. 

Pignalé. à qui de droit. 


ObaepTatioDH aérostatique» 

(alTB DROITB.) 


Le service des aérostats do la rive droite, 
sous la direction de Nadar, assisté do Mes- 
sieurs Dartois et Duruof, no se repose nas. 

Après avoir fait partir le prutmr ballon- 
poste le Neptunf, monté par M. Duruof et 
arrivé à bon port, le service aérostatique de 
la rive droite a gonflé aujourd'hui un second 
ballon au quartier central, place Saint-l’icrre, 
A Montmartre. 

Ce ballon, qui ne cube que .160 mètres, est 
gréé avec une légèreté qui lui permet d'em- 
porter un poids considérable relativement à 
sou cubage. Plus de lourds cordages ; — do 
légères ficelles, presque des fils soutiennent 
le petit cerceau auquel est appendu le frêle 
osier de la toute petite nacelle. 

De St chétive apparence que soit cet en- 
semble de m.anœuvre, le petit ballon qui a 
reçu pour nom do baptême : Stratbnvrg, est 
d'une solidité remarquable. M. Nadar l'a 
essayé le premier, emportant sous lui les 
deux câbles d’attache à cent mètres de hau- 
teur. M. Dartois, dans la seconde ascension, 
a achevé de constater la sécurité parfaite de 
'observateur emporté sous cet appareil. 

On pense que pour dominer le périmètre 
de plus haut, le Stratbnurg sera hissé de- 
main en haut do la butte Montmartre sur la 
late-formo que les marins viennent d'y 
tablir. 

Nous pouvons ajouter à ces renseigne- 
ments et pour satisfaire à l'impatience bien 
légitime du public que, sotu tr^s ptu de 
jeurr, M. Nadar, avec raide do MM. Dartois, 
Duruof et Yon, mettra à la disposition de la 
direction des postes trou énormes aérostats 
dont on presse l'achèvement jour et nuit. 


LES PIGEONS-VOYAGEURS 


Les aéronautes qui nous rendent le seiv 
vice do faire passer nos lettres à nos familles 
et amis, ont eu l’excellente idée d'emporter 
des pigeons, afin de nous aviser de leur ar- 
rivée et du point où Us ont pris terre. 


L’IRMËE DE SECOURS 

On annonce la prochaine visite coUccUvo 
des maires de Paris aux membres du Gou- 


vernement de la défense nationale; ils ont 
rinleiition do prier le (îouvernonienl de 
les renseifrner sur les moyens que complenl 
employer nos commandants mililaires pour 
faire aVriver jusqu'à Paris les années <lo se- 
cours. 

Nous Teavons dit, celle année s’orfîanise. 

M. Thieis cl raniiial Kourichon ont 
frroupé autour d eux des personnages no- 
tables et iniporUuils appartenant à tous les 
dépaidcmeuls non occupés. 

Ce conseil supérieur a provoqué la réu- 
nion de comités locaux qui, sur tous les 
poiul.s du territoire, activent Tccuvrc de la 
défense. 

Partout Punion, partout le dévouement à 
l’œuvre commune, au salut commun. 

Au sud de la Garonne, les campajrnes se 
sont émues, et c'est par milliers que les en- 
fants du Midi se dirigent vers le centre de 
la Franco. 

L'ellorl de la province sera digne de la 
défense de Strasbourg et de la résistance de 
Paris : il dépassera cerUiimunent nos prévi- 
sions. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


ASSEUDLÉË CONSTITUANTE. 

I.e Jonmnl nfpriff n’a pas publié le texte inté- 
gral du (ieciet du 2 ' seplembn; qui recule l'épo- 
que des éleclions.Voici ce texte : 

Considérant les obstacles materiels que les 
événements militaires apportent on ce moment a 
l’exercice des droits électoraux, 

DkORÈTB : 

Art 1er. Les élections municipales de Paris, 
fixées au la septembre, n'auront pas lieu à celte 
date. 

Les DOQvelles élections municipales des com- 
munes du departement de la Seine sont égale- 
ment ajournées. 

Art 2. II en est de même des élections pour 
PA^semblée constituante, fixées au 2 octobre. 

Art 3. De nouvelles dates seront fixées dès que 
les événements le i»ennclltont. tant pour les élec- 
tions des membres de l’Assemtilée constituante 
que pour les élections municipales de Pana etue 
la Seine, ainsi que pour toutes celles des com- 
munes où la guerre aurait, eu f.üt, empêché l»*s 
électeurs de se réunir en nombre légalement suf- 
fisant 


ÉTABLISSEMENTS D’ÉDUCATION. 

Le Gouvernement de la déronse nationale dé- 
crète : 

Considérant que les établissements consacrés 
à reducalion de l'enfance et de la jeunesse ont 
et conservent, dans les circonstances môme les 
plus graves, une importance capitale, 

DècaàTB : 

A l'avenir, les lycées, les écoles, les asiles ne 

P ourront être mis en réquisition. 1^ mioistre de 
instruction publique pourra donner l'autorisa- 
tion d'y établir des ambulances, des magasins, 
d’y faire des casernements, et même d’y tenir des 
réunions, après s'être assuré que le service des 
écoles n’en souffrira pas. 

’ Paris, le 26 septembre 1S7é. 

(Sairea/ Ux siffnaJures 
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TREIZIÈME JOURNÉE 


Pari»» 


mardi H«ptembre. 


IVOUVELLES OFFICIELLES 


Fort de Nogontf il sopUmbre iB‘0, 
7 h. *20 matin. 

Commandant snp<‘rirnr au gént^ral commandant 
tvpcrieur^ Vinrcnncs. 

La nuit a été calme autour de nous. Mesf^ueU 
leurs aftirmenl avoir entendu le rouirment des 
voitures d'artillerie, une partie de la nuit, dans 
ladirei:lion et au-dessus de Brie; la reconnais- 
sance ne signale rien. 

VinccDues, 27 septembre, 8 h. r>8. matin. 

Général Jiibimrl an govcemeur de Paris: 

Journée et nuit très calmes. Hier, de Nogent 
et de la Faisanderie on a tiré quelques coups de 
canon pourmquicter dos travaux qui s'exè<-ulent 
au-dessus de Brie-sur-Mame. Les guetteurs do 
Nogent croient avoir entendu une partie de la 
nuit le roulement de voitures d'orlillene, dans la 
direction de llrie. reconnaissance n'a rien si- 
gnale. 

Paris, 27 septembre, 7 h. 3C, soir. 

M. Manier^ chef de halaillom^ r%e de Crimistà 
l'Slat-anajùr de la place ^ à Paris. 

Feu de pétrole au dépôt des buttes Chaumont : 
feu circonscrit. 

5* secteur, 27 septembre, 2 h. 3 m., soir. 

le général commandant le 2* sectenr^ au préfet de 
police» 

On éteint Is feu des buttes Chaumont avec do 
la terre; inutile d'euvu\er des pompiers. 

I.ps dépêches télégraphiques parvenues de nos 
dilTéroDUs ptsiüons ne signalenl rien de nou- 
veau, 

6 h. 1/2. 

Fort de Charenton. 27 sept., 6 h. 50, soir. 
Colonel commandant au Gouverneur de Paris. 

Une reconnaissance faile par la compagnie du 
U* de tiwne, précédée des tirailleurs parisioos 
du capitaine l.uvigne, après avoir fouillé les 
Tillages de hiaisous-Alfuit et de Créteil, s’esl 
police sur la ferme des Moches, occupée par 
l'ennemi, qui s'y est foitemonl retranché. 

Les lirailleuis, soutenus par nos fantassins, se 
sont portés avec trop d'ardeur sur cette ferme et 
ont été accueillis par une vive fusillade dirigée 
par les murs crénelés et par lot ouvertures des 
ouvrages supérieurs et des toits : après un court, 
mais vif engagement, la retmite s'est opérce eu 
bon ordre sous le feu redoutable de .i'enoeim 
qui, cependant, est resté derrière ses murs: 
deux vedettes de l'ennemi et un cheval ont été 
tués avant d'atteindre la ferme desMeches; 
nous avons eu un tué cl deux blessés. 


NOUVELLES I)E TOURS 

Une nouvelle estafette nous apporte de Tours 
les Douvelies suivaulos, que nous transciivons 
littéralement : 

Nous n'avons point encore le rapport- détaillô 
de M. le ministre des alTaircs étrangères. Nous 
n’eu avons que le résumé qui a clé transmis 
tout de suite à la France entière et à toute 


l’Europe. L'impression partout est la même. Kn 
France, enthousiasme et exaltation pour la 
guerre ; h l'etranger, blAme absolu des préleu- 
lioDS prussiennes, approbation complète de no- 
tre forme conllance que l'Europe ne permeUrs 
pas le morcellement de notre Uirriloire. C’eat en 
Ce sens que les DégotdilionH se poursuivent ac- 
tivement, elles sont atcueiilies avec faveur. 
L'attiiude de Faris caus*! autaul d'émoUon que 
de respect. On cûnsidérs la position des Prus- 
siens comme très aventurée. 11 paraît certain 
qu'ils ont beaucoup soutTerl devant Issy, qu'iU 
ne s'attendaient pas à la défense de Pariiel qu'ils 
en sont troublés. 

Les Italiens son entrés à Borne à la suite d'uae 
capitulation, après quebmes coups de fusü. Le 
pape u'a pas quitte la viUe. 


AUTOUR DE PARIS 


Lns Prussiens travailloiil on grand nom- 
bre à la roiistruètioii d'une baiterio on 
avant do ChAtillon. Nos ranoniiiors do la 
mariue ne lo.s ponlent pas do vue. 

— Ce malin, la eompagnio dns chas- 
seurs de Nouilly (anciens fraiio.^lireurs do 
Seino-el-Manie;, «ni avait pusRÔ la nuit ou- 
tre jVuleuil et Villejuif, s'osl portée eu 
avant dès la pointe du Jour. 

Ils ont échangé des cours do fou avee l&s 
avant-postes prussiens. Les ennemis ont 
ou îilu.^ioui'B hle>sés. l>u côté des chasseurs 
do Neuilly, il y a eu un homme disjiaru et 
un autre légèrement blessé à l'oreille. 

Ou a rapporté durérciites armes aliandoii- 
nées, plus uti sac au grand complet, cunte- 
iianl (lu café, un pantalon et le livret matri- 
cule d'un soldat <1 infanterie. Ce livret est à 
peu près semblable aux nôtres, sauf qu’il 
est écrit en langue allcniamle. 

corps des clias^eurs de Neuilly se 
compose d'eiivirou 3S:i hommes, y compris 
les oflicicr». Daus la reconnaissance d avaiil- 
hicr, il y a eu 180 hoiniiics d'engagés, et 
chaque homme portail io cartouches. 


DANS PARIS 

Le Comité de défcusc nationale, aection 
des barricades, s'est réuni ce umlin i onze 
heures, au ministère des travau.x publics, 
hous la piésideiiec de M. Hochefort. Il a été 
décidé que les barricades se feraient avec 
les matériaux les plus faciles & approprier 
k chaque quartier, et que ces barricades 
n’auraieiil aucun caractère (rnnlforinilé. 

Ce sera doue aux ingénieurs chargés do 
faire exécuter ces travaux, de tirer parti des 
situations que leur offre chacun des sec- 
teurs en particuliers. 

— M. Jules Favre a expédié hier uu par- 
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lemcntaire ii Versailles, pour deiunnilcr 
rautorisatiOD do laisser passer, deux fois 
par semaine, à travers les liâmes prussien- 
nes, les courriers portant le» dépOches du 
corps diplomatifjue. 

Il y a quatre joure nous annoncions quo 
les diplomates avaient chargé notre minis- 
tre dos altaires étrangères do faire celle dé- 
marche. 

ï^a réponse du roi de Piaiase n’est pa.s 
connue. 

— L’administration va faire percer un 
nouveau puits artésien au milieu de la cité 
Trévisc. 

L’eau qui sc trouve on cet emlr<dl dépend, 
comme celle do la place de la Trinité, de la 
nappe souterraine do l'Opéra qui, parail-ii, 
a (les proportions beaucoup plus considéra- 
bles qu ou UC le supposait. 

— M. Boys, chef de cabinet du ministre 
des travaux publics, est mort ce malin à 
deux heures. .\lité oepuia trois joui*s seu- 
lement, il a succombé à uuo malailie do 
ctrur. 

C’était un homme aimé et estimé de tous 
ceux qui l’entouraioiit. 

M. Hoya était heau-pèro de M. Vey, chef 
de bureau au mémo ministère. 

— Le pont de Ncuilly donnant une com- 
munication avec la rive ^uchc <lo la Seine 
a été jusqu’à présent maintenu cl l'on peut 
espérer qu’il iTy aura pas lieu de le îaire 
sauter ; les Prussiens n’oseront certes pas 
s’avancer de ec côté, où nos batteries au- 
raient trop beau jeu pour les balayer en 
masses serrées. 

— M. Lopez Franco, ministre de Nicara- 
gua. a quitté Paris ce matin en ch:ii>e de 
poste. Le départ de M. Lopez Franco a pour 
mobile do incttrc à l’abri les deux fils du 
résident de la Hépubli<iuo qu’il représcuto 

Paris ci qui lui étaicul conhés. 

— I.a rue Billault, autrefois rue de l’Ora- 
U)ire-du-Roulc, se nomme aujourd’hui ruo 
Jules-Favre. 

— "SI. TIussou, <lir<H;teur de rassislaiirc 
publique, d’abord remplacé, par le citoyen 
Flotlard, puis i-éinslallé de nouveau dans 
scs fonctions, quitte décidéineiil radminls- 
Iralion qu'il dirigeait depuis une quinzaine 
d’années. 


INCENDIE DES BU'ITES CHAUMONT 

MAIRIK DK PARIS 

Le maire de Paris à ses coHcUoÿsns. 

Vers une heure de rapres-midi, une rum«*p 
épaisse s'élevait du cété an BcH'ivdle et mcllait 
en émoi la popul.vlion de Par’s. 

Voici ce qui s'élalt passé i 

Un incendifi considérable venait d’éclater 
dans le Uc buttes CUaumont, où une grande 
quantité de fûts d'huiles essentielles se troii- 
▼aiflut gerbes et presque complolemeni recou- 
verts de terre. 

Avant même que l’aulorilé fût prévenue oftl- 
ciellement, la population, les pomuiers de Paris, 
les pompiers auxiliaires, les garatis nationaux, 
aides d 1 maire et des adjoints du 19* arrondis- 
sement, ainsi que de ceux des arrondissements 


circonvoisins, avaient organisé l’allaque du 
foyer Cl préservé tout ce qui aurait pu être 
atteint avec une spontanéité et une inteUigence 
extraordinairce. 

Lorsque le préfet de police et te maire do 
Paris arrivèrent sur te lieu du sinistre, ils res- 
téient saisis d’admiration en face du spoclacle 
de ce peuple se préservant lui-mème. 

En moins do temps qu’il n’en faut pour le 
dire, les chaînes s’étalent org;inisées. les seaux 
d’incendie remplis de terre circulaient de main 
en main et étoufTaient le loyer. 

Le maire do Paris remercie vivement se» con- 
citoyens du courage et de l'inlelligenco qu'ils 
ont deplovés dans celle circonstance U protlle 
de cette occasion pour inviter la population pa- 
risienne à ne pas s’mquièler si, pendant vingt- 
qu tire heures peut-être, des colonnes de fumée 
reparaissaient encore de ce côte. 

il n’y a plus aucun danger, mais il faut que 
le nèau dévore le reste de la proie. 

Une enqnêle est déjà commencée sur la cause 
du riinislro. 

Paris, le 27 septembre t«"0. 

Le maire de Parité 

ÈTiBNNB ASAOO. 

Le rapport s«>v ml de M. le préfet de police 
eoulicnl de» détails précis sur l'inceudie des 
buttes Cliaumonl. 

Dès qu’on a pu sc rendre maître du foyer 
de rinccndic qui a éclaté hier aux huiles 
Cbammmt, Vaulorilé sVsl empressée do 
proscrire une omiiièlo pour découvrir les 
causes cl les ailleurs de ce sinistre. 

Une pipe non consumée, ayant été rania.'^ 
séc sur une jiartie <lo remblai qui recouvrait 
le jlépôt intact, on a su qu'elle appartenait 
à un ouvrier iioimné Henriot (Adolphe), de- 
meurant à Paris-Rcllcville. 

Cet individu qu’on a trouvé au lit atteint 
do graves brûlures aux main» et à la jjmrtio 
postérieure du coiqis, a été l’objet d’un inter- 
rogatoire. Après quelques rélieences cl dé- 
négations qu’il n'a pu soutenir, il a fait des 
aveux complets. 

Quebiues instants avant l’événement, il 
avait quitté le chantier et s’était accroupi 
dans un massif d'arbres, en tournant le dos 
au dépôt d’huiles minérale». Ayant voulu, à 
ce niümcul, fumer une pipe, il a dans ce but 
frotté une allumette, s’est vu inslanlanément 
cutouré de flammes et a pris la fuite. 

La cause du sinistre est ainsi expliquée 
loutnaturellemcnt, et le résultat derenquète 
a pleincnient conürmé les déclarations de 
cet iiidiviilu. 

Au pied <lfl la falaise et masqué par le 
iKmquet d’arbres, sc trouvait, en clTet. un 
espace non encore remblayé, où s’etait 
formée une atmosphère éminemment in- 
Ü.imniable, et le eonlacl de rallumcUe a 
suffi pour déterminer l'ignition. La llamnie 
s’est alors propagée avec une rapidité d'au- 
laul plus grande, que les fûts d’esscnco 
n’é talent pas encore recouverts, et, en peu 
d’instauts, elle a produit un immense foy’er. 

Grâce àla prompliludc et à riiitelligenco 
avec lesquelles les secours ont été portés, 
lo feu a pu être beureuscmeiil circonscrit, 
et l'application immédiate de la terre dans 
rinlervalle des fûts a ou pour effet d’empê- 
cher la communication’aux rang» iutériciirs. 

On évalue cependant à 4,000 le nombre 
des barils qui ont été détruits. 
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Le? fait? qui pri'oi'rtciit sont aliesti's par 
le?enqiu^les (|u'oiil dirigée? ie servieemuiii- 
cipaiiles iioiil? cl eliau??ée> et la piéferUirc 
de poliee. Il en n'^ulle claireiiinU (|ue la 
majveillauee est entièrement étrangère à ee 
Sinistre, et que son niallieureu\ auteur, déi.'i 
cruellement i>uni et civilement re ponsable, 
ne peut être l'objet d’aueuu .soupçon de cri- 
minalité. 

Le préfet de ftolice, dk kkratrv. 


LE COUVRE-FEU 


Et non! H n‘en faut point. Rouvivz donc 
les cafés, rouvrez même ceux dc> lliéAlrcs 
qui voudront baisser leur prix cl courir la 
chance de n’avoir qu'un public re^lrciiit. 
Faites jouer les flaroces au 'I néAtre-Kraiicais, 
rendez à notre vieux Paris .'<a phvsionoinie 
ordinaire. 

Est-ce que Paris, sans magasins étince- 
lanl.ssans cafés ouverts, sans plai>irs, sans 
jfaielé, c.^l encore Paris’Cc ii'csl plus «m un 
grand Carpenlras. 

La gaieté cliez les Parisiens est la com- 
pagne obligée du courage. IVaulrcs peuples 
ont le courage morne; chez nous, il s'allie 
toujours à la bonne humeur; il faut qu'il 
soit, jjour ainsi dire' fouetté d'esprit et de 
joie. 

Vous voilà bien avanré.s quand vous nous 
aurez forcés <le rentrer à di.K heures du soir 
à la maison, seuls et sans autre compagnie 
oue celle de nos papillons noirs. Nous iio 
<Icmandons pas mieux que de monter nos 
gardes, que d'attendre, sur les reniparls, les 
obus qm peuvent y tomber; mais lajssez- 
nous blaguer un peu, et rire un brin le reste 
du temps. Cela ne fait de mal à personne- et 
nous rafraîchit le sang. Je vous assure que 
nous nous en iwrterons mieux et que nous 
en tirerons de meilleur ctt'ur notn* coup de 
fusil aux Prussien.s. 

Savez-vous ee que vous avez gagné à fer- 
mer tous les lieux de réunion, oii les Pari- 
siens, se frottant les uns contre les autre.-., 
tiraient de leur esprit des cliiicelles «le 
gaieté vive? Il faut bien qu'ils trouvent où 
dépenser le trop plein de leur activité, ou 
exhaler cette fièvre du mouvement qui 
les «lévorc. Et les voilà tout aussiUH qui 
8c mettent en chas.se, — la chaise à l'es- 
pion. 

Les jouniaux ont beau répéter sur t«>us 
les tons, et M. Trochu lui-inèmc a beau 
écrire dans sa proclamation : • Prenez 
Lrarrlcl moins de zèle! vous voyez dans tout 
liomine blond qui passe un e^ipion prussien, 
cl vous vous exposez à des erreurs rt^grol- 
tahlcs. Vous passez votre nuit à n’gai^cr, le 
nez en l'air, tous les sixièmes étages de la 
capitale, et vous courez grand risque de 
prendre des vessies pour des lanlemcs... « 

Rien n'y fait, que voulez-vous? Le Pari- 
sien n'a pas oii s’amuser; il ne sait à quoi 
occuper sou temps et répandre le besoin de 
distraction qui est le fond de sou caractère. 

Il arrête dos espions, c’osl une occupation 
comme une autre. 

Bon ! cela fait toujours passer une heure 
ou deux I 


AjmilPz qiiP (1.11, s ppHp in,ipli(>n forcép où 
le réduit celle jirivalion nouvi-lle de tout 
plni.-^ir, beaucoup (l’e>pnt« s’a-^ombrisseiit : 
1 agacmiieiit jnii> l énorvemenl ; ou 

SC ^er^t des «InnangeaiMms de chercher 
«luerclle a n’importe qui sur ii importe quoi, 
et pour un mu. jiour un non, san-i savoir 
III me de quoi il .s'agit, on crie: Mort à l’e.-^ 
pion pni'.sipn ! 

Croyez bien que le spectacle «le Paris en 
deuil n'ajoute rien à la fermeté d’Anie de 
ceux qui liî fléfeiidoni. Ces mesures rigou- 
reusoH ont p«‘ul-élrt^ été utile.**, quami la 
gr.iiKje vilU* n avait jias asHcz l'air «le com- 
prendre la pavilé de la silimUoii. Elle sait 
aujouril liui le péril; elle est animée tout 
entière d'une ronfiance virile; nous ne som- 
nms pas des «juakers après tout, l'on ne 
d«nt pas s’«H«mner ni sc scandaliser si cette 
conhancese change en allégresse. 

Nous sommes les lil.s de ces joveux flau- 
lois qui, s'en allant en guerre. jioVtah'nt sur 
leur <aM|iie la gaie, la vive, la spirituelle 
al«Hi«*Ue, et «ful riai«Mit en mourant pour la 
FRANCISQUK S.VHCEY. 


IVOUVELLES OFF1CIEL.EE8 


COMMISSION DES SUD.SISTANCKS 


Le Gquveroeinenl de îa «Icf^nse nationale a 
constitué à IMÔlel de ville une coenmiBsion des 
subeistanres composée de : 

MM. 


Jules .Simon, ministi-e de Tins-' 
tructiou publique, président, 

Jules Fnry, I membres 

Gambetta, minii*tre de rintèo du 
rieur, lGouvernem*‘nl; 

Ernest Picard, ministre des fi- 
nances, 

Etienne Arago .maire de Paris, 

Maimin, miuistre «lu commerce ; 

Ornuschi, économiste; 

Sauvage, directeur du « herain de for de l’Est ; 
LULré, membre do nnstiiot. 


LA DISCIPLINE MILIT.VIRE 
Le Gouvernement de la dèfen.so n uionaln : 
i^onsKlérant qu’il pas do force mdiUuie 
sans une discipline rigoureuse; 

c:onsidcrant que la garde nationale, sur la 
qiH’Uu reposent aujourd'hui la sécuribr de la ca- 
pitale et le salut de la iintrie, et qui se montre, 
par son excellent esprit »*t les progn s rapides 
de son éducation militaire, à la hauteur des 
grands devoirs qui lui sont imposés, doit être 
désormais astreinte aux lois qui agissent, en 
face de reminni, toute armée régulière dérrclo: 
Suit le dècrte faisant Juger, pendant la durée 
du siège, les crimes et uelits commis par les 
gardes nationaux, par des conskills du guerre dits 
de la garde nationale. 


Direction j^n^rale des postes. 

AVIS AU PUBLIC 

Le gouvemcmenl de îa défense nationale a 
rendu, sous la date du septembre, les deux 
décrets dont la teneur suit : 

PREMIER DàCRBT 

Art t*'. L'administration «les postes est auto- 
rieé à expédier par voie d'aéroslala montés les 
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lettres ordinaires des in'iltOQ de la Trance, de 
l'Algérie et de rètrauger 
Art. 2 I.e i>oid4 d»>s lettres expédiées par les 
aërosUls no devra pas dépsuiseï* 4 grammes. 

La taxe a perrevoir pour le Irausport de cea 
lelt'-es r*'Sle lUè à 20 centimes. 

L'afTmnchissernent en est obligatoire. 

Ar(. 3. Le inioi^tre des Unances est cbargé de 
l'exéculiou du présent decret. 

{Suicenl les signatures,) 

nBUXlKMK DÉCRÛT 

Art. t*'. L'Administration des pnsles est au- 
torisée à transporter pur la voie d'aérosUiU li- 
bres et non munies dus cartoM-postes portant 
sur Tune des faces l'adresse du deslinaire et 
sur l'autre la correspondance du public. 

Art. 2. Les caries-postes sont en carton vélin 
du |>oii]s de 3 grammes au maximum et de 11 
cenUmétres de long sur 7 de large. 

Art. 3. L'alTranchissement des cartes-postes 
est obligatoire. 

La taxe a percevoir est de 10 centimes pour 
la France et rAlgérie. 

Le tarif des lettres orlinalres est applicable 
aux cartes-postes à destina- ion do l'etranger 
Art. 4. Le Gouvernement se i*eserve la faculté 
de retenir loula carto-posto qui coutiondraii ues 
renseignements do naluio a due utilisés par 
l'cDBenii. 

Art. 9. Le mini.stre des finances est chargé de 
l'exécution du présuul décret. 

les sii/rntures.) 

En exécution des décrets qui prècedentt le 
directeur général des postes a ruonueur d’in- 
former le public que l'ascension des ballons 
montés ne pouvant avoir lieu qu'A des épo<|ues 
indéterminées, des ballon» libres seiont lancés 
a partir de demain, 28 septembre, si le temps le 
peimeL 

l^s correspondances que le public voudiait 
tenter ue faire pai venir par ce moyeu devront 
êt e eciiuis sur carton vélin du poids do 3 gram- 
mes au maximum, et ne dépassant pas les di- 
mensions d’une enveloppe ordinaire, savoir : 
longueur. Il centiiiielr<;s ; largeur, 7 cenlimè- I 
ires. Cette carte seia expédiée à découvert, 
c'est-à-dire sans enveloppe, et Tune de ses faces 
sera exclusivement reservee À l'adresse. 

L'alTraocbisseinont en timbres-poste desdües 
canes, fixe à U) centimes pour la France et 1*A1- 
gerie, sera obligatoire; celles qui seraient adres- 
sées a l'étranger devront être affranchies d'a- 
près le tarif des lettres ordinaires. 

Le public comprendra qu'il n'est possible de 
conHer aux ballons non montes que des corres* 
pondancifB à dècouvt'rt, a causo du defaut de 
securité de ce mode de transport et du risque 
que courent ces ballons de tOiuber dans les li- 
gnes prussiennes. 

Les lettres fermées que le public entendra 
réserver pour être acheminées par les ballons 
iijoutés, devront porter sur l'adresse la luentiun 
expresse; par ballon monte. L'affraDchissement 
en sera également obligatoire, d'apiés les tarifs 
actuellement en riffueur^ tant pour rinlèneur que 
pour l'etranger. Le poids des-iites leLli es ue ue- 
vra pas dépasser 4 grammes. 

Dans la cas où touGs les lettres recueillies ne 
pourraient être exiiédiées par le ballon monté 
en pattancu, la préférence sera donnée aux Itl- 
iros les plus légères. 

Pans, le 2/ septeiubic 187ü. G. Rampont. 

REIRAITKS ET RÉVOCATIONS 
Par arrête du ministre de rinierieur, en date 
du 27 septembre 187e, M. Uussoo, direcceur de 
l’adminislraüou generale de r.Asbislance publi- 
que, a été admis, sur sa demande, à faire valoir 
sti'i droits a la retraite. 

M. de Foubruni'. aucieu prefet, directeur de 


rétablissement national des GuiQze-Vingts, est 
relevé de ses fonctions. 

M. Trélal, médecin en chef de rhôpital de la 
Salpêtrière, est nommé directeur de l'établisse- 
ment des Quiuze-Vingts. 

Un arrête du maire de Paris, en daUi du 
Su septembre 18‘0, a supprimé les fonctions de 
M. Marx (Adrien), inspecteur des beaux-art.'^, 
attaché au seivice d’architecture de rilétel de 
Ville. 


LA viande DB BOUCUERIB 
Le ministre de l'agriculture et du commerce, 
arrête : 

Art, i*'. A partir du mercredi 2 k septembre, la 
viande de M>0 bosufs et de 4,U00 moutou-t sera 
mise chaque jour à la disposUion des habitants 
do Paris. 

Art. 2 I.a viande provenant de ces animaux 
sera vendue au detail directement aux consom- 
mateurs pour le compte de l'Etal, par les bou- 
chers ayant étal qui so furont inscrire dans leur 
ma-ne, et se conforinuront au Urif établi par la 
taxe, ainsi qu'aux conditions qui seront lixées 
par les ministre de l'agricullute et du com- 
merce. 

Art. 3 La mairie de Par s et la préfecture de 
police sont chargées d'assurer rexccution du 
pioseul arrêté. 

Pari», le 26 septembre 1870. 

Le ministre de Vagriculture et du coumerccy 
J. MAÜNI.N. 

Le ministre de l'agriculture et du commerce, 
pendant la durée du siège. 

Vu l'anété en date do ce jour, 
areètb : 

ArL 1»'. Dans chaque abaUoir, la viande abat- 
tue sera délivrée aux boucher» qui, conformé- 
ment à l'arrêté mlmstériel du 29 8«-p'eiiibro. se 
suDl fait inscrire dans leur mairie. Celle distri- 
buiion sera faite proportionnellement à la clien- 
tèle oont ils auront juslillé. 

An. 2. ^.haque boucher no pourra s'approvi- 
sionner qué dans l'abattoir de sa circonscrip- 
tion. 

Art. 3. La viande sera livrée à l'abattoir et 
vouduo comptant a chaque boucher au prix dé- 
terminé par la taxe, déducUou faite de zO cent, 
par kilogramme pour tous frais. 

Art 4. Les bouchers seront autorisés à se 
constituer en syndicat pour lac Hier l'exécution 
du piè-enl arreté 
Pans, le 26 septembre 1H70. 

Le minisire de Pagriadture et du commerce, 

J. HAONIN. 

COMUIiiSION DES UAKKICaDKS 
Le Gouverneuu-ut de la defense nationale a 
compicté la commission des barricades par 
radjonciiou des citoyens Albert, ancien membiu 
du gouverocmenl provisoire, et Couruel. 

Lu commi-sion se trouve ainsi composée de 
neuf membres chargés de diiigor, avec neuf 
ingénieurs, les travaux de défense intérieure 
dans les neuf secteurs. 

La commission s'est partagée en trois groupes. 
mm. L. Ulbach, E nest blnm et Emile Ras- 
paü ont ete nommes secréldres de chacun de 
ces groupes corjesi>ondaiit à trois secteurs. 

LES ANCIENS SERGENTS DK VILLE 
La population s'est préoccupée de la desllna- 
tion a donner aux anciens sergents de ville ré- 
cemment txencirs. 

Nous pouvons faire savoir aujourd'hui que les 
membres de ce corps, formés en régiment, con- 
courent activcmeni à la défense de Paris sous 
la direction et sous le comtLundemenl des oOl- 
ciers supérieurs do la marine ou de la guerre. 
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QUATORZIÈME JOURNÉE 

Parilty mercredi 28 aeptembre. 
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Bicelre, 2K «epiembrfi, 7 h. du malio. 

L'amiral Polhuaii au gour^rncur di Parii h 
r< 2 mira< Ui Roucurt. 

De Monirouj'e et d’ivry, on ne me gi^nalo rien 
de parUculier. Des llauleb-Bruyéref*, un a tu un 
mouvenicnt d'arliUorio el materiel dans la dirtc- 
Uon de Vei>aille8 qui a dure plus a'uue heure. 

Vincenncs, 28 septembre, 9 b. 20 m., matin. 

Gi-iUral cnmman(Lint au gontfntrnr de Paris. 

La journée et la nuit ont été des plus calmes 
partonl. J’ai fait hier une longue reconnaissance 
avec le Kcnoral Tripier jusque bien au delà de 
.saint-Maur. Nous ü'avons rien aperçu qui dé- 
notât la présence do l'ennemi. 


RAPPORT MILITAIRE. 

Paiis, 6 h. t/2, 28 septembre 187C. 

Le P- uTcrneur de Paris a reçu le rapport du 
général de Bellemare, sur le combat livré le 
23 septembre, eu avant de S^inl-Denis. 

11 a été heureux de coiislaUr l eolrain, la vi- 
gucu)' et le c<mrage dépioyéH p ir tous nos soldats 
qui, dans plusieius eoarolts, ont eu à lutter de 
lies prés avec reonem) dont les forces peuvent 
être evaluiijs au moins h 8,0 U hurmnes; ^es 
pertes ont été considérables. Les nôtres suul de 
3 ofüciers blesréii, tt hummr&luës el80 blessés. 

Cette affaire fait le plus grand honneur au gé- 
néral (le Ikilenmre et aux command.uiU ces co- 
lonnes, le lieideuaiit colonel Le Main el It-schefs 
do bataillons de Buisdenemels et Jamais. 

Ce malin une reconnaissance a été faite par 
un escadron du &• régiment de chasseurs à che- 
val. Eiiea fouillé NüuiHj.-Bur M.irue elle pbdeau 
d’Avron. Elle a suri»ns, â NcuiUv, un poste d in- 
fanlehe, et. dans le parc de la Haii-oii-Blanchc. 
elle a sabré les Prussiens, dont six ont été lues ; 
elle n’a eu qu'un cheval blessé. 

Une autre reconnaissance, composée d^infan- 
terie cl de spahii:, a parcouru plus tard >s 
mêmes points; reonemi était revenu en force à 
Nogent. 

Le gènér.d Blanchard a fait exécuter une re- 
connaissance avec un baUiillun du 13* ri'giment 
de marche. Elle s'est avancée, par la route de 
Clamart, jusqu'au parc de Eleury el s’est appro- 
chée à environ 70 métrés du château de Meudon, 
aucun mou veinent ne s'est produit dans le châ- 
teau; on n'a vu ni un homme, ni un canon sur 
la terrage. 

Le gouverneur est allé visiter le fort de Cha- 
renton, qu’il a Utiuvé dans les conditions de 
défense les plus remarquables. 

Rien de nouveau sur tous les autres points. 


LES AVANT-POSTEs 

Il est de Dûtoriélè publique que des hommes, 
des temines cl des enfants franchissent à toute 
heure les avant-postes au-delà des forts. 

Beaucoup do ces individus se Itvrenl, dans 
l'exlrème banlieue, à U dévaslalion des maisons 
abandonnées. 

D'autres pénétrent jusque dans les camps enne- 


mis, où ils sont accueillis el où iis entreticnDcni 
des leUtions criminellos. 

Pour iiieltre un terme à de si graves désor- 
dres, les commandants des troupes ne lairseront 
fraïuhirles lignes avancées qu'aux personnes 
munies d’un laissez-pas>er émanaot du gouver- 
neur de Paris ou du cûef d’eUl-major general. 

l'oul individu qui chereherait à .se soustraire 
a rexeculiuii du prescul ordre sera saisi, conduit 
a 1 autorité müiUire el defeié par elle a la Cour 
martiale. 

Bi, malgré les in;oncÜons qui lui auraient été 
faites 11 cherchait a fuir, les sentinelles de l'avan- 
cee ror.^ienl IVu sur lut. 

i:n assurant raccouipliAsement rigoureux de 
ces prescripUoiis, les commandants des avant- 
pusle.s ne perdront pus de vue qu’ils doivent pro- 
tecUoU aux courrierb des agents diplonistniues 
et a toutes personnes munies d'un laissez-passer 
régulier. 

Paris, le 28 septembre I87d. 

le üovrerneur de Parie, 

general TROCllC. 


AUTOUR DE PARIS 

Deux de nos amis qui oui osé s'aventurer 
juMju à Saiut-tilüud ont subi le sort cora- 
iiiuii. Ils ont été faits prisonniers el u ont 
pu donner de leurs nouvelles qu'aujour- 
(I hui, par un eiifanl qui a réussi «\ traverser 
les ligues prussieiiues, empurtaiit une iellie 
dout uuub exLrayuus les reuselguemeuts 
suivants : 

« Les habitaiitâ ne peuvent circuler dans 
les mes qu aecoinpngués d’un soldat prus- 
hteu qui les suit pas à pas. 

« Daprés dautres renseignements qui 
leur ont été apportés i^ar un pa^ sau requis 
ii Yer.saillcs pour des transports, les Pms- 
biens ucitupent les routes et les bois entre 
celte première ville et SaiuH.doud, mais 
n’osent entrer dans les maisons, de peur 
qu’elles ne soient minées. » 

Ils ont bien raison do sc méfier des sur- 
prises dout nous avons (>arlé et qui pour- 
raient leur jouer de mauvais tours. 

D’apré.s le mémo paysan, les vivres sont 
devenus lellcimmt rares à Versailles que la 
livre de café s’y paie neuf francs. 

I^cs Prussiens excusent leur conduite, ou 
raison des avis qu’ils ont reçus des mesures 
prises par nous. 

Ils eu verront bien d’autres, s’ils sc frot- 
tent à nos remparts. 

— Dans la journée d’hier, dix hommes des 
éclaireurs Lafou, commandés par le sergent 
Millot, ont poussé une reeoimaissauce dans 
le village de Draney. Là, ils ont vigouiou- 
bcmcül attaqué un poste de Prussiens re- 
tranchés dans le i>ays. 

Le borgent s’est avancé à cent mètres en- 
viron et a tué un oflicier supérieur qui lor- 
gnait la petitü troupe. 

Plusieurs coups de feu ont été échangés 
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eiilro nos éclaireurs et le» Prussien». Parmi 
ceux-ci, trois ou quatre ont été atteints. Un 
de» nétres, io nommé l’hilibert, a eu son 
képi traversé nar une balle. 

La retraite de» éclaireurs s’opéra on bon 
ordres, quoique dans ia ])laiuo et à décou- 
vert, à travers une fusillade continue. 

— Les paysans de la très grande banlieue 
de Paris abamlonueut leurs villages, en fai- 
sant le vide derrière eux. 

Ils se dirigent vers l'Ouest et le .Sud- 
Ouest. 

— La mobile, prise d'ime noble et patrio- 
tique émulation, a juré de faire parler d'elle 
et fait honneur à sou .serment. Voici un 
nouveau trait que je m’cinpre.-.-ie do porter 
k la counaisKince de nos lecteurs. 

Dans 1a soirée du il courant, le ciipilaino 
Orse, du t* baUdllon de la garde mobile de 
la Seine, il la tète des !>• et 6” compagnies, 
partit eu éclaireur, se dirigeant sur la der- 
nière forme de la pointe de 1 lie .Saint-Denis 
afin de se rendre conqite de la situation et 
des force» do reunemi. 

Le Î3, au point liu jour, le capitaine re- 
connut <iue ia position qu'il occupait n’était 
pas tenable, car à ISO mètres environ se 
trouvait un bois très é])ais pouvant per- 
mettre aux Prussiens de foudroyer la forme 
et cela sans courir aucun risque. 

Néanmoins quelques travaux do défense 
furent rapidement exécuté». 

Le capitaine ürso, voulant alors savoir au 
juste oü se cachait l’eiiuemi, poussa lui- 
mème une reconnaissance à la pointe ex- 
trême de rilo avec quelques hommes seule- 
ment. A peine étaient-ils arrivés à IIMI mé- 
tros do cette pointe que deux peloton» 
prussien» apparurent tout k coup «ir le 
versant de la butte du moulin d’Urgeinont 
et envoyèrent k 400 mètre» une vérilablo 
grêle de balle» k l’adresse de nos braves 
mobile» qui se trouvaient alors compléto- 
monl k découvert. Ces dernier» s’abritèrent 
aussib’d contre la berge de la rive gaucho 
de la Seine et eominencèrout un fou de ti- 
railleurs si bien soutenu rpie reunemi hé- 
sita un instant, ce qui permit au capiudue 
Orse d’exécuter sa retraite eu bon ordre sur 
la ferme. 

Chacun, dan.» cette affaire, a montré le plus 
grand sang-froid, et par un hasard provi- 
dentiel, aucun de no» baixli» compagnon» 
n’a été touché, (luoique un millier de balles 
eussent été envoyée» à leur adresse. 

Le caban du capitaine et sa tunique ont 
été troué» en dilféreul» endroit» pendant 
qu’il faisait le coup lie feu. 

Ouclquo» instant» après leur retour, oi^ 
dre fut donné au capitaine ()r«o et à se» 
hommes do se replier sur Saint-Denis. 

— Nous recevons »ur le corps de» francs- 
tireur» do la Pre.s'C d’cx’eullentes nou- 
velle». Il se trouve du coté d’Aubervil- 
lici-s. 

(juand il y a un poste dangereux k occu- 
per, c’est lui qui l’occupe ; quand il y a une 
reconuaissanco périlleuse a faire, c’est lui 
qui la fait. 

La quatrième compagnie a reçu un sur- 
nom terrible : la compauMe des saOreurs. 


Ils ont aidé à déloger l'ennemi do Cour- 
neuve, puis du Bourget. 

En ce moment, sou état-major occupe le 
poste de la Tourterelle, en avant d’Auber- 
villiers. 

- Le contre -amiral Duperré d’IIornoy, 
dont l’activité no se ralentit pa.s, vient vl’or- 
ganiscr au ministère de la marine une coin- 
paguie de pompier». Cette compagnie, dont 
le» olliciers ont été nommés k l'élection, est 
spécialement chargée de protéger contre 
rincendio le» précieuses collection» exisUint 
au ministère do la marine, au dépùtde» car- 
te» et plan» et à l’Ecole li'appliealion du gé- 
nie maritime. KMedisposo déjà do trois pom- 
pes et a été reemtée panni les agents du dé- 
partement ((ui ont servi soit comme pom- 
pier», soit comme militaires. 

— Nos éclaireurs ont enlevé un convoi 
prussien de cinq voitures do farine. Ce» voi 
tures sont arrivées au-x balle». 

— Nous insérons sans y changer une 
lettre, dit l’Altcitur libre, la curieuse protes- 
tation du citoyen Houssclct, blessé dans ren- 
gagement de Betit-Bry, et qu’un de nos i;or- 
respoudaut» nous avait dit mort de ses bles- 
sures : 

« Monsieur le rédacteur, 

« Je viens de lire dans l’KUcleur libre que 
je suis mort et que j’appartiens au SU* ba- 
taillon do la garde nationale. J’ai l’honneur 
de vous dire que mou âge seul m'empêche 
d’ètro gauic national. J’appartiens à la Kran- 
cc, et, malgré les trois balles que j’ai dans 
le corps, je ne dis pas adieu aux Prussiens, 
mais au revoir. 

« J’ai été ble».»é le 21 septembre, à demx 
heure» et demie de relevée ; au côté droit, 
à la cuisse idem, et la troisième qui m'a tra- 
versé le» fesse». — Voilà la vérité. 

■ Je vous salue, 

« Rousselet .-. 

«Saint-Mandé, ce 22 septembre 1870, * 

— 1,0 conservateur de la bibliothèque Ma- 
xariiie a fait desMWudro dan» le» caves do 
l’Institut ou dan» le» salles du roz-<io-ehaus- 
sée, le» livre» le» plus précieux couüés à »es 
soin». 

Les fenêtres exposées au midi ont été, 
comme colles du lajuvre, garnie» de petit» 
»acs remplis de terre. Dans les cour» sont 
installé» un poste de pompier» et do nom- 
breux réservoir» d’eau ; de» tonneaux do sa- 
ble et de» seaux de zinc ont été placés dans 
le» salle». 

— Hier, dès la pointe du jour, les bouche- 
ries ont été littéralement prises d’assaut. 

1 x 1 foule ou plutét la cohue éUit encore 
beaucoup plus grande que la veille. Chacun 
voulait s’approvisionner pour deux ou trois 
jours. Inutile de dire que lamucoup de mé- 
nagère» b’cu sont revenues bredouille. 

Aujourd’hui, l’exiiérlencc est faite ; les 
quanlités de viamio iivrées tous les jours à 
la consommation p,ar l'administration muni- 
cipale sont nutoirumeut iu.su I lisantes. Pour 
satisfaire son appétit, ce Gargantua a besoin 
de plus de 500 bœuf» et 4,000 mouton». 
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Nouacrovons savoir que M. Eticunc Arajro 
a pris de nouvelles mesures qui permeUrout 
à ce géant de uc pus tomber d'inanition. 

— La place de la barrière de l’Etoile est 
dépavée; les bombes peuvent arriver, elles 
ü'y enterreront dans le sable. 

— Au Chauuwie-Mars, les baraquements 
pour les troupes .sont presque complètement 
achevés. 

— Les quais uc forment plus qu’un vaste 
campement. 

— I.c comité de défense nationale vient do 
donner ordre aux ingénieurs de la naviga- 
tion d’extraire du lit de la Seine la plus 
grande quantité de sable possible. 

Les travaux sont déjà commencés sur le 
pont Notre-Dame. Une ouverture a été pra- 
li(iuée dans l’arche du milieu et les treuils 
élevatoircs uc cessent de fonctionner. 

— D’un autre cèlé, le Gouvenicmenl a 
commandé un grand nombre de sacs-gabions 
destinés aux remparts. 

— Ou no saurait donner trop de publicité 
aux actes comme ceux dont ou nous com- 
munique le récit : 

M. (Jh. P..., qui a reçu dans sa maison, l«, 
boulevard Ilaussinanu, trente nersonues né- 
cessiteusesde la commune de lK>ulogiu*-sur- 
Scine, ne se contente pa-s ilo leur donner 
asile. Après s’ètre assuré de l’insuffisance 
des secours distribués à ces malheureux, il 
complète leur ration journalière. 

Parmi les occupants, une femme sur le 
lîoint d’accoucher a vu avec un grand bon- 
heur M"*” et M“* P... coiifcctiounur à la UAte 
une layeUe pour l’cufaut qui va naître. 

— Parmi les manifestations (^ui se sont pro- 
duites tlevaut la statue de Strasbourg, nous 
nous plaisons à citer celle des communes de 
Courbevoie, Asnières, Colombes et Geime- 
viiliors, formant le 36* bataillon de la gar<lc 
nationale, casenié à la porte do Clichy.Pour 
rentrer dans rcM)rit de l’ordre du génénd 
Trochu, qui teiia à supprimer les manifes- 
tations tumultueuses, un simple détache- 
ment du iKtlaillun, composé d'un officier, de 
deux hommes par chaciue compagnie, graves 
et dignes, porteur d’un drapeau et d’un ma- 
gnlfiiiuc bouquet de roses, a oflfert ces em- 
blèmes, tandis que le chef du détachement, 
au nom du bataulou,prouonrailccsparoles: 

€ Ville de Strasbourg I 

* Rrave UhrichI 

« Et vous tous scs héroïques défenseurs I 

« Recevez rhommage du .36* bataillon de 
la garde nullouale de la Seine. 

• Ceux qui vont mourir pour vous couscr- 
ver et vous imiter vous saluent. 


DOCIJÜIEIVTS OFFICIELS 


ÉLECTIONS MUNICIPALES 

L'intentioQ du GouvcrntimeDl, souvent mani- 
fe'^lée, e^t toujours de fairepioceder, dans le plus 
bref delai possible, à toutes les éter.lions, et no- 
lauimeot aux èbetiuns lounicipales de P^Hs 
Dans ce but et atlo quu ces éleclionH aient lieu 
dans les cundiüous de régoUrile indispem-ables, 
il importe de dre8^e^ immédiatement les listes 
électorales complémentaires et de préparer les 
cartes d'elecleurs. On sait qu'un très grand nom- 
bre ue citoyens ont été, sous le régime déctiu, 
omis des listes où ils avalent droit de figurer. 
C'est pourquoi les a’^ticles 1" du décret du 
14 septembre et a du décret du 18 septembre ont 
pre<icrit la formation des listes complémentaires. 

Eu conséquence, les citoyens sont invités a 
près«nttr leurs réclamations aux mairies. 

Les maii-es de Paris et les mairies provisoires 
des communes rurales, dont les pooulations sont 
rentrées à Paris, recevront ces recUmations et y 
sUiueroni. sauf le recours ordinaire devant Je 
iugedo paix. Des mesures seront pràses pour que 
le» justices de paix des cantons ruraux eoient 
instaJlées à proximité des mairies provisoires. 

Les réclamation'» seront reçues jusqu'au jour 
qui sera indique dans le nouveau decret de coo- 
vocition dos électeurs. 


VIOLATION DK DOMICII.E 

t.a ville de Pans tout entière sous les armes 
offre au piCys le plus grand exemple d'une popu- 
lation que rien n'a pu entraîner au désorare. 
Mais l'esprit public qui a déjoué, sous ce rapport, 
l’csiK) r de l'ennemi, paraît céder à une lièvre 
de défiance qui a ses périls. 

Devéïnl de vaines apuarences. et sous les pré- 
lexies les plus futiles, ae vërilanles violations de 
domicile ont eu lieu et des sévices ont été exercés 
coLtre les personnes. Il ^st même arrivé que le 
drapeau de nations amies, notoirement sympa- 
Ibiques à Id Képublluue française, n'a pu suifire 
à faire respecter les demeures qu'il protégeait, et 
que les officiers de la garde nationale ont mé- 
connu leur devoir au poiut de compter parmi les 
fauteurs de désordre 

J'ordonne qu'une enquête soit ouverte à ce su- 
jet, et je prenons rarrealation des personnt^s qui 
serobl reconnues coupables de ces graves abus. 
Le service de vigilance est organise de manière 
à rendre vaines les intelligences que renntmi 
vo idroil enlreDnir dans la place ; et je rapuetle 
a tous qu'en dehors des cas prevus par la loi, le 
Jotni ile des citoyens est inviolable. 

De tels actes Lroublrnt la paix publique, atlel- 
gaeut lous les principes dn justice et de droit, et 
i-ontcoirraires aux plus chers intérêts, commeà 
la d'gûUé des défenseurs de Paris. 

Paris, le 28 s^tembre 1870 

ù ffouvfrneur Parité 

G6NÉRAL TaocHU. 

CONSEIL D’ETAT 

Par décret du 28 scolembre, M. RrèsUlion, avo- 
cat ti la cour d'appel de Pans, a été nommé 
membre de la commission provisoire chargée de 
remplacer le conseil d'Etat, pour y remplir les 
fonciions de conseiller d'Etat, en remplacement 
du M. Victor Lefranc, démissionnaire. 
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QUINZIÈME JOURNÉE 

Paris» jeudi 29 septembre. 


NOUVELLES OFFICIELIÆS 


Ivry, septembrj, Ch s m. matin. 
Ccmaiatidant d'Irry à Camiral c Wiiaudant 
à Bicêlre. 

La nuit a été U*<» calme. Rien à signaler. 

Avenue Saint-Ouen, seplembr.», 

7 h. ^0 m. malin. 

légèuifvr lonr Solférino au Ooturrneiir Baris. 

Engagement très viC de mo>»8<i Jc‘otic en av.anl 
(le ÿtiini Deniü. Lu biou ltacd empôchu de di;^» 
tioguer le point uü a heu raclion. 

Bicclre, 21 scp'-einbre, 7 h.i ^ matin 
Ci.ntrr^auu'rat BotknaH au Gourrrnevr Paris. 

nuit a été très calme. De» trois forts d’Ivry, 
de Uicétre et de Montrouge ou ne signale rien 
du panicuJitr en vue. 

29 septembre', U h. malin. 


RAPPORT UILITAIRF. 

1 1 icr, lu capilaine de vaif>seau Thomasset, rom* 
inatidanl la llouille des canonoières de la .Seine, 
a fait appuyer par une ballcrie et d^ux chalou> 
pes vedeUes ieo troupes du uènéral Blanchard 
chHrgÈesde déboiser nie de Hiliancourl. Nos U> 
raill^^urs onléchingô une vive fusdlade avec les 
Prussiens établis dans le Jardin de rorplielinat 
du Bas-Meudon. 

I4i batterie n* 3, capilaine Choparl. a lancé 
queluue^ obus qui ont promplernenl fait taire le 
fen de rcnneml. Nous avons eu deux hommes 
l>ll;s^es lésiéremeDl. I.a ballurie n° 1, capitaine 
Rocomiure. a Uucè doux obus sur les ouvrages 
i]U6 l'ennemi cherche à établir sur les hauteurs 
du Sc 

1a> génèi-al chef d'élal major a visité eu matin 
le fort dMvry *-1 le.s positions du moulin î>aq»cl, 
de Villejuif et des Hauleft*Bruyêrus; sur tous ces 
points Id defunse est duos les meiiluures condl* 
lions. 

Calme complet autour de faris, 

Tour iSolférino, 29 septembre» 3 b. 30 soir. 

Ingénieur au Oourei'neitr de Paris. 

l.e foit de TEst cl do la Bouble-Couronne en- 
voient quelques obus sur le villdge et le château 
de Stains. 


RAPPORT MILITAIRE 

29 seplenibro, soir. 

Ce matin, plusieurs reconnaissances ont été 
très vigoureusement poussées par les franrs-ii- 
reurs : Tune par les chasseurs de Neuilly, en 
avant du nus positions de Villejuif; raiilru par 
les f.aDcs-lii-eurs des Lilas, vers Braiicy. dette 
dennéro a surpris les avanl-poslcs de l'uDueini 
ut lui a tué Rois hommes 
Vers le milieu du jour, le général de Bellc- 
inars a fait lancer quccfues obus sur les travaux 
qu'exécutait rennemi vers Stams. Rarches. et, 
plus à l’est vei-s orgemonl rt Saint-Gmlieii. 

l.a redoute dus HauUs-Uru>un's a canoiuiû un 
long convoi ennemi entre CUcvilly etl'llay. 


En avant du fort de Nogenl, û environ 
mètres de i’avancée, trois obus ont forcé à uuo 
retraite précipitée un parti ennemi. 

Sainl-Benis, 2i scpiumbre. 

6 h. 2 m. soir. 

Ij( général coMinaudani supérieur au Gouterueur 
de Paris. 

Quelques cmi|^dc canon tirê^ du fort do 1 IM 
H do i l Doublü-CouroDoe. ont fsit délaq.*p l'cn- 
nemi du moulin de Bomoincomt ut du dulO'a i 
df .slainsH "inmcendic io Ujur^ul. L*'Siravatl> 
leurs ont conUouë ala hauteur deDugtivé droiu 
ut à g»uche. Demain, je les furü canobner pir 
dos piècc:s qui seionl mises **n batlerte états 
nuit en bonne position. Quelques mouvemtuis 
du cavalerie entra Garches et Uugny. 


AUTOUR DE PARIS 


Tous los Juurnaiix ont naronté la mort 
du maire do .Saiiit-dloud. Nous sonimos au- 
lorisé.< à dénioiitir coinplétoniont cos récits. 
M. Tahèrc, maire de ï>ainl-(;ioufl, c?*t liou- 
rcusciiiciil cil parfaite saute: p.vaiil-liicr il 
conduisait le deuil du docteur Pigache, suivi 
de toute la population. 

Bu rcitc, d’après les reiiseignemcnis qui 
nous sont domiés par l'adjoint au maire do 
Saint-f’.lmid, les P^ussien^ n'occupenl iruc. 
le château et ne pamissenl pa.s dans les 
mes. 

Il nous apprend aussi que le tir de nos ra- 
nomiières a été parfait et que les batterie^ 
que les Prussiens ont e>sayé d'établir à la 
l^inlernc ont été démontées. 

— l.es Pnissiensontdisparu devant MoiU- 
rmiire. I no reeoimaissanre d'iiihmleric idi- 
vision Maud’huyî renliait hier malin, à six 
heures, par la roule d’OrléaiLs et passait 
devant la (îi'angc Ory sans tirer un coup do 
fusil. 

Les mobiles de la Uùle-d'Or, envoyés en 
avant pour couvrir les marins chargés d’a- 
battre plusieurs maisons devant le fort, ont 
poussé très loin sans voir poindre le moin- 
dre ca.s(|ue. 

A deux heures, Birélrc signalait l'entrée, 
dans le village de Tlfay, d'un convoi en- 
nemi. 

Montrouge braque ses pièces â .l,?i00 inù- 
Ires et eiivoicsixobus eu jilein village. 

Beux heures après, le convoi, fort long 
sans doute, passait derrière CIkUIIIoii et 
recevait deux obus adressés par le fort de 
Vanves. 

— Bans celte reconnaissance, lo caporal des 
rraiie.—tireurs, Moiiijjuo (Désiré-I&idorc), âgé 
tlo :i:» ans et natif do Versailles, a eu l'ab- 
douieu traversé d’une balle. 
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Transporté par scs camarades i l’ainbu- 
liiiicc du Val-dc-Gr.1ce, à deux hcuro.s de 
l’après-midi, il a succombé vcrscimi lieurcs 
des suites do blcs-surea. 

Ou a recueilli sur lui tïO centimes d’ar- 
freiit, une blapue cl iiuclques menus ol>- 
jets. 


DANS PARIS 

Ou parle d'un décret qui mobiliserait la 
^rdo nationale dans des conditions à déter- 
miner cucorc. 

— Le square situé derrière Notre-Dame 
est converti on uu vaste i«ire d'artillerie. 

De ce point très central, nos canons pour- 
ront être diriités avec une grande rajii- 
dité vers les forts et les bastions les plus 
menacés. 

— A l’instigation de M. Etienne Arago. 
lo préfet do police vient do donner îles oi- 
drespour prévenir ces dépéts iininondes et 
ces infects lacs que i on rencontre h ebai|ue 
pas, le long même do nos plus beaux mo- 
numents. 

— lat commission nommée p.ar le gonver- 
nemeul pour inspecter les arcliivcsdu Lou- 
vre et rccberclier les détounieimuits qui 
auraient pu être commis par raucienno ail- 
ministratiou des musées du Louvre fonc- 
tionne depuis 8 jours, pendant 4 heures 
chaque jour, dans la salle des archives au 
Louvre. 

Elle est composée de MM. Vacherot. 
membre de l’Institut : Cn. Ballot, pre- 
mier avocat général a la cour do Paris, 
Gourbel, arti.sle peintre; D'. Güilhkrmy, 
conseiller à la cour dos comptes, ennnu 
par des travaux remarquables sur les arts, 
cl un architecte dont lo nom ne nous est pas 
donné. 

Le.s investigations de la commission por- 
tent principalement sur les nombroux en- 
vois de tableaux faits eu province pendant 
le mois d’aoül dertiior, envois tous rotrou- 
vés et aujourdliui en lieu sûr; sur l’examen 
des nombnmses caisses trouvées dans le lo- 
gement do. l'ancien directeur, contenant dit- 
on, des collections d’armes précieuses iiu’on 
avait pour but, comme les Lihicaux, de 
sauver des mains de rennemi; enlin, sur les 
déplacements ou eulèvemeuls d’objets d’art 
((Ui auraient pu avoir lieu au délrlinenl de 
nos musées, pour orner des résidences pu- 
bliques ou privées. 

lai eommîssion aurait d’ailleurs, paralt-il, 
tous pouvoirs pour s’enquérir par tous mo- 
des d’information des abus do toutes sortes 
qui auraient pu être commis et indiquer les 
réformes à faire pour y remédier. 


Perc|Dlfil(ioii chez IH. ZmiKiAcoini. 

Hier malin, vers sept beiires, le nouveau 
commissaire du quartier Uonuc-Nouvellc, 
le citoyen Lucien Dubois, se présentait, 
avec son écharpe, h la porte du splendide 
hôtel que possède cl occupait avec toute sa 


famille M. Zangiacoinl, IS, rue île la Fcrme- 
des-Mathurins. 

— Au nom de la loi ! prononce gravement 
le commissaire cn soulevant le marteau 
d’acier, qui retomlie avec fracas. 

Le concierge se présente. 

— Le sieur Zangiacomi ? 

— C’e.-t ici, monsieur. 

— Est-il cher, lui ? 

— Non, monsieur ; il est parti avec sa fa- 
mille. 

— Quand? 

— Le 4 septembre au soir. 

— t’.’est bien. Conduisez-nous dans scs ap- 
partements. 

On le conduil dans l’intérieur de l’hôtel, 
et lo vüil.’i remuant tous les meubles, ou- 
vrant tous les tiroirs, fouillant tous les pl.a- 
cards, sondant les murs et le.- pan(uets. 
Rien. P.is un [lapier. Pas un livre. Pas un 
chilfon. 

Lucien Dubois, très perplexe, très intri- 
gué, diu'ant un déménagement aussi com- 
jilel, se demandait s'il devait recommencer 
sa penuiisition ou s’en aller, quand, de l'au- 
tre côte d’une petite cour sombre, il aperçut 
uu second corps du bitimeul qu’on ne lui 
av.ait pas indiqué. 

11 y court, fait ouvrir les portes, et se 
trouve dans les a])partcmcnts particuliers 
du sieur Zangiacomi. 

Le cabinet, encombré de livres, do pa-. 
|ders non rangés, avec ses laulcuils au mi- 
lieu de la chambre cl son bureau ouvert, 
semblait attendre son maître sorti pour 
quelques instants. 

Jusqu'à dix heures du soir. Lucien Dubois 
resta là, enta.ssant les papiers dans deux 
énormes caisses qu'il avait fait venir. 

Ces papiers seront publiés par la commis- 
sion chargée do les examiner. Nous n’en 
parlerons donc pas. Nous nous bornerons à 
dire que, dans le nombre, il s'eu trouve de 
très compromettants. Le dossier du complot 
de Blois y est à peu près au complet. 


l.oa fort» de la marine. 


L’opinion publique s'est vivement atta- 
chée, depuis quelque temps, aux opéra- 
tions de la marine, qu’elle suivait avec con- 
liauce. 

Ou connaît les exploits des canonniers de 
.Saint-Denis et de Bicètre. 

l’our soustraire ces braves soldats aux at- 
taques directes des Prussiens, il a fallu 
diriger sur d’autres points ces pointeurs 
hors ligne. 

Il s’agit, actuellement, do bien préciser le 
riMc que doit jouer la marine dans les enga- 
gements présenta. 

Notre armée do mer pos.sède dos pièces 
d uu calibre exceptionnel gui , tout en ne 
portant pas la marque de fabrique Krupp. 
portent tout au moins à égale distance. 

(les ])ièces sont installées dans difl'érents 
endroits priqiices, que nous nous garderons 
bien de désigner, et pour cause. 

Ces batteries, quand il le faudra, causeront 
à l'enncnii des perles sensibles. 

Leur situation et leur puissance sont des 
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raisons qui ue nous perinettont pas de nous 
arrt^ler îouglcrnpbhur co sujet. 

G'cst donc, S4111S aucun doute, par suite 
d'un eneiir qu'un journal donnait ce malin 
des nouvelles à scnsalion, dans lo>qucll<*s il 
mcllait enjeu un personnage sur lequel il 
faisait retomber une responsabilité qui ne le 
touche en rien. 

Nous uo relevons j)as ici les erreurs de 
notre confrère. 

Cependant nous pouvons affirmer que le 
Tlce-amiral La Roncière le Noury est sim- 
plement commandant eu chef des marins 
détachés. 

A CO titre, il a .sous son cominamleiiienl 
les forts de Romainville, Noisy, Rosny, 
Ivr>% Ricètre et Montrouge. 

Quant au Mont-Valérieii, il ne se trouve 
>as dans le rayon d’action de l’ainiral La 
toncière le Noury. 

Ce <iui a pu induire notre confrère en er- 
reur, e'esl que, eu effet, au Moiit-Yaléricn. 
iH malciols, dont huit timoniers chargés du 
service des sémaphore^, ont été détachés 
pour le service intérieur <iu fort. 

Mais ces hommes sont j>our ainsi dire hors 
cadre et ue dépeudcnl absohimeul que <lu 
commandant du fort. Par consé(|ucnl. l'of- 
ficier supérieur mis en jeu ne saurait être 
rosponsanle dos actes (lui sont rcprocliés au 
commandant ilu fort. 

Le conmiandant du Mont-Valérien, M. Po- 
rion. vient d'èlre remplacé par le général 
Noël, qui app«irticut k l'arlillerie. 

C'est, dit-on, une salisraclinn domiée à 
l'opinion public[ue. Nous n'avons pas A en 
approfondir les causes; mais nous lenoiis 
simpicmenl k rectifier une inexactitude. 


G. Courbet et la eolonne 

l^e citoyen Gustave Courbet nous envoie 
topiede la pnqmsitioii suivante adressée par 
lui, le 14 septembre 1H70, aux membrtisdu 
Gouvernement de la défense nationale : 
citoyen Courbet, 

Président de la Commission artistique 
préposée à la conservation des musées natio- 
naux et objets d'art, nommé ou assemblée 
générale des artistes; 

AUendu que la colonne Vendémo est un 
ipoimmcul dénué de toute valeur artistique 
tendant à perpétuer, iiarson expression, les 
idées de guerre et de conquête qui étaient 
dans la dynastie impériale, mais mie ré- 
prouve le sentiment d'une nation républi- 
caine; 

AUemlu qu’il est, par cela mémo, aiitiiia- 
tbique au génie de la civilisation ino<loriic 
et A runion de fraternité univi*rselle qui, 
désormais, doit prévaloir parmi les peu- 
ples; 

AUendu aussi qu’il blcs«e leurs su;^rcpti- 
bilités légitimes et rend la France ridicule 
et odieuse aux yeux de la démoi ratii* euro- 
péenne , 

Kiiiet le vum : 

Que le (îouveiiiement de la défcii:'e nalb>- 
nale veuille bien l'auturiser A déboulonner 
t:«Ue colonne ou ([u’il veuille bien lui-mème 


en prendre l'iuilialivo en chargeant de ce 
soin radministratiou du Musée d’artillcrio 
el eu faisaiit lian?-porler les matériaux A 
rinHol de la Monnaie. 

Il désire aii>'^iquo celte mesure soitapplif 
quée A la statue qui a été déplacée et qui, 
a^liioUcmonl, est exposée A Courbevoie, 
avenue de la (Iramle-Armée. Il désire enfin 
que cos dénominations <lo rues qui rappel- 
lent pour les uns des victoires, des défaites 
pour les autres, soient rayéc.s de notre capi- 
tale, pour être remplacées pàr les noms acs 
bienfaiteurs <lc l'humanUé ou bien par ceux 
qu elles pourraient tirer de leur situation 
topographique. 

Nous ferons rera.'ïrquer que, sur l’ordre du 
Maire do Pans, la aiutue de Couibevoie a déjà 
disparu. 


DOCL'MEXTS OFFICIEL» 


GAHDE NATIONALE DE PARIS 
(farde? nntîonaux de la Seine, 

Un décret du (•ouveriieiiienl de la défense na* 
tionalH a paru h or pour Qxtr les bases de la 
discipline dans la gtrdo nationalo qui formo 
iinintennnt une année appelée au stirvice de U 

S lierre. Par voire altitude cncrgitjuo et par votre 
evuuemenl, ait niveau de loutes les obligations 
les plus duixs de la vie m 1 1 i.ro, vous avez, 
depuis que la népublique a rlè fondée, donne 
l'exemple d’une année du plus de trois ceot 
mille citoyens conservant runiun etlapaixdaus 
s n propre sein ol dans la cite, sans que les 
chefs nient élu contraints de punir, 

(jucloues actes isolés d’insulwrfbnition qu'ont 
déleritiinë la rapidité de rorganisation de vos 
hat-aillons et la difficulté du moment, ont été ré- 
primés par vos propres efforts k la voix de vos 
chefs . 

Mais pour conserver cette organisation si 
promptement formée, il ne faut pas y laisser pé- 
nétrer des germes de dissolul on, il ne faut pas 
qii miinomeiuoii vonsavrzacombatlre, a repous> 
stT l'ennemi, vous ayez a di tourner vos forces 
vers un nuire but. Vous êtes une armro consli- 
lii'-e jiour la dé'cnse de la Rcpubli nie nan- 
taise ; pour rester soldat et vaincre, il faut ol'cir 
aux ordres des chefs, aux lois du pays. 

Le dcü«t rendu hier par lo Gouvernement de 
la defense !nt!en>tle est la lot du pays, la loi do 
U ganle nationale, la loi do Pans, cœur de la 
Frac ce. 

Les lépubllques no durent que par le respect des 
lois. 

Paris, le .19 septembre 1870. 

Le gé ‘irai OfinmaHdnHt snpirkur 
des gardes uaiianafes. 

TAMISIER, 


L’état-major de la garde nationale vient de 
constituer uacorpsd’ingénimirschargési de cons- 
Lmiro dans les neuf soi'teurs des abris caseuia- 
U s. O» CO ps se composrt de neuf ingénieurs 
principaux ay nit chacun sous leurs ordres cinq 
ln,!(-nieurs, et places sons la dircclHm du M. 
'l'resiM. 

Un crédit umvlcolro do francs osloiiverl 

pour crt otijet i ar M. le minisUo «le 1’ nlèrieur, 
apjcs a.rls de M. le niinisltc d^^s fiDances. 

('.elle somme di-vra cira icmiilée mr lo crédit 
do M millions iilloué aux intnislres dn rinlerieur 
I i de la guerre * our rh^billemenletPcqmpement 
dos gardes ualiunalcs de France. { Loi du 12 
août 1 «‘ 0 .) 
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BANQUE DE FRANCE 

La Banque de Tranco avait installé en pro- 
vince sa fabrication de billets, et notamoacnt 
des billets de vingt einq francs de nouvelle 
création. , ..... , , 

Le si«K® fl® paris l’a obligée à prendre des 
mesures pour parer é rinterrupUon des commu- 
nicalious. Aujourd’hui, elle est en mesure de 
fournir aux plus pressants besoins du public. 

L’émission des Dillct» de vingt-cinq francs a 
atteint deux millions trois cent vingt-cinq mille 
francs. , ' . . 

La Banque a, de plus, une réserve do deux 
cent qualre-vingl*sept mille billets do vingt- 
cinq francs, auxquels il ne manque que le nu- 
mèrolage. Celte opération se fait avec toute la 
célôrilè possible cl compatible avec Poblig.ilion 
pour le» employés do satisfaire uu service de la 
garde nationale. 

D'ici a deux jours, cent cinquante mille nou- 
veaux billeis seront mis en circulation, et tous 
les jours, grâie à la nouvelle oigauiî-uUon, la 
Hanciue sera en mesure démettre : dix mille 
billets de vingl-<ioq franc-, douze mille de cin- 
quante francs et six mille de emt francs. 

Cette émission successive et désormais non 
interrompue rendra facile rechange des grosses 
coupures. La circulation nécessaire aux paye- 
ments et échanges semble donc parfaitement 
assurée h Paris pendant la durée du siégé. 

Nous donnerons des details semblables 
sur l’émissioB de la monnaie d'argent, et le 
imblic sera ainsi convaincu que Ifs échanges 
ne pourront être un instant entravés. gn\co a 
rapprovisioanement du Paris en monnaie mé- 
Uillique et ünanciaire. 


PENSIONS DK L'KTAI 

Lé service des pent^ions de riCtat a été assuré 
dans les départements par les ordres donnés a 
Tours avant rinvesUssement de Paris. 

U en est de même des pensions 4 servir à 
Paiis. Le 1" octobre prochain, le irimeslrd sera 
paye régulicreinent. 


tous les actes concernant les personnes domici- 
liées dans le ressort de leur ancienne résidence, 
et acluclleinenl â Paris. 

Les dispositions des articles 5 et S de la loi 
du ventése en XI sont, en ce qui les concerne, 
provisoirement suspendues, 
l'uit à Paris, le septembre 18"0. 

les n)/natures.) 


RÉQUISITION DES BLÉS ET PARINE.*^ 

Le (lOUtcrncxncnt de la défense nationale dé- 
crété : 

Art. 1". Béquisllion rsl faite, au nom du 
Gpuvcinement de la défense nationale, de tous 
h'.i blés et farines qui existent actuellement dans 
l'enceinte do la ville de Paris. Ne sont exceptés 
que les blés et les farines ayant le caractère de 
provisions de ménage. 

Art. î. Le prix des blés et farines sera paye 
aux détenteurs, suivant nualite. en prenant 
pour base le prix moyen résultant des mercu- 
riales de la première quinzaine de septembre. 

An. 3. Le ministre üu commerce est chargé 
de IVxécuUon du présent decret. 

Fait 4 Paris, le septembre 1870. 

le» siÿHuinres.) 


CONSEIL DES rKISS.S 

Par décret on date du 29 septembre 1870, ont 
été nommés : 

Président du conseil do» prises ; 

En remplacement de M. Riché, M. Desmar»"»!, 
membte tfe la commission provisoire cliargèe de 
remplacer le conseil d’Etat. 

Membres du même conseil : 

Kn remplacement de MM. Lemoyn**, Perret et 
Brincird, MM. Taslu, ministre plènipoleoUain*. 
Accarias »*t .lulien Lafeiriére,- meinbres de la 
même commission provisoire. 

Les recours conlio les décisions rendues par 
le conseil des plissa wtoiiI |K>rlés devant la 
commission provisoire' chargée de remplacer le 
conseil d’Etat. 


assurances contre le BÛMD.VRDKitKNT 

La société d’assurances mutuelles contre les 
ri^aufs du siège de Paris, a réuni les cent mil- 
lions de souscripüons exigés par ses sUmts. 

Elle est déUniUveme.nl consUtuee. 

Les fouscpiptions conüum-ront a être reçue.s 
au siégé social, 108, rue Bichelieii, et non au 
Crédit foncier, qui s® borne a donner, a cet 
i i/ard des Indicalious â sa clientèle. 

Le Crédit foncier n'a avec la »oci<‘lë d'aulres 
rauDorls que ceux d’un adhèrent, pour assurer 
Kps propres immeubles, et ceux qui résultent 
dés droits que loi confèrent ses emi^ruuicurs 
qui souscrivent à la muluaUVé. 


RÉVISION DK la garde NATIONALE 
T.C C'Ouvernement de la défense nalionale dé- 
crété : 

Pour assurer le foncUonnoment continu du con- 
seil de l'évision de la garde nationale, ü sera 
nommé un vicc-p'èsident chargé de suppléer- le 
président empêché, quatre i*iges pour suppléer 
les juges emiiéches, et un commissaire du Oou- 
vernement adjoint pour suppléer le commissaire 
du liouvemement empêché. 

l’ait 4 Paris, le 29 sepUmibre l*"0. 

( Suicetilks siÿnaiurcs.} 


CONSEIL ü’ktat 


JUSTICE DK PAIX 

l e Gouvernement de U défense nalionile dè- 
‘^'^enilant la durée du Biè«e et jusqu’à ce qu’il 

Vrr\"“ïoïïu«es"drpatx des cantons du dé- 
T.arîeinont de la Semo ou des déparUmenls 
cfrroùvînsins envahis par renneml, qiü se sont 
îSs à l’aris, sont autorisés a evercer leuis 
foncTiois à l’é^Mrd de leurs jusilciaüles qui se 

‘'“il’“iendro‘iu‘‘êurs audiences dans les locaux 
alIwU’S provisoirement aux mairies de leurs 
l'Iisfs-lieux de caiitoD respectifs. 

Art 2 Les notaires des mômes drp.irlemeiils 
nui oiil Irautferé leur» miuutes a l’aris, poui- 
tonl ébUUent y exercer leur» foneuons poui- 


Dans saséancoï d’hier, la commis.«<ion provi^oiro 
charge de remplacer le oom^eil d'Etat a nommé 
auditeurs pour l’assister dans ses travaux, con- 
ronnémeut â l’article 5 du décret du 11> septembre 
18711 ; 

MM. .'tazer-ic de Forge, 

.Sanial du Fay, 
l>espre8. 

De ftichemont. 

Burin de Hoziers. 

Hlln do Varlcmonl. 

Lcvavasscur de l’fccourl, 
i'iriolet. 

De Jouvencel, 

Vergueaux. 

Franrois, 

Demongeot* 
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SEIZIÈME JOURNÉE 


PariH) vendrodi 80 Hept^mbro. 


NOUVELLES OFFICIELLES 


20 septembre, 5 h. M matin. 

i> général Durrot au rirtuwandant dn G« ifcteur. 

Je fais ce malin une sortie du côté <le Hougi- 
val; ne vous ëlonncz pas et vous entomkz le 
canon dans celte direction. 

30 septembre, 6 h. 32 m malin. 

le cû)nma%danl « raMiral Saùset^ à Noisy. 

Le colonel Ueille prévient que le général d'I-'xéa 
fait ce niatiQ uue leconnaissaucc unir.) Ja seina 
ét la Marne. Uu bataillon juottiks du cido« 
nel Reille occupe par ordre le village de No* 
genl. 

Paris, 30 septembre, 6 h. .32 matin. 

Tjc commandant dit 7* serieur an Goitrcmenr 
de Paiis. 

Je vif-ns do donner ordre k la notlilic d’appuyer 
les reconniiissaoces qui vont éiro fuites du coté 
du Bas-Meudon par la division Blanchard. 

30 septembre, 7 h. lO matin. 

Amiral Pothuan an Oourernenr de Paris» 

On me fait savoir que nos troupes sont dans 
Cbevilly et occupent la pius graude partie du 
village.* I/alUque sur THay n ost p,»a encore 
bien prononcée. On canonnu Thiais. 

30 octobre, to h. î5 malin. 

le Govrirfeur de Paris au général Srhmilz^ 
chef (Pétai-major général à Paris. 

Nos troupes ont opéré une reconnaissance of* 
f<jD>ive très vicoureuse ; elles ont succes>ivement 
occupé ('heviity et lllay et se sont avancées 
jusqu’il Thiais et Choisy-Je-ltoi. Toutes ces po- 
sitions ëtiicDl solidement occupées et en nelees, 
les dernières années de canons. Apres im vif cn- 
Kagement d'artillerie et de mouaqueLerie. nos 
troupes se sont repliées sur leurs positions avec 
un ordre et un aplomb très remarquables. I.,es 
gardes mobbes onteu beaucoup d'aiULude. 

En ÉOinmi*, Journée très honorabbt. 

Nous avons fait des perli s sensibles, non en- 
core évaluées. Nous croions que l’ennemi eu a 
fait de considérables. 

30 septembre, d h. it m. soir. 

Confre^miral Saisset au rice^amiral coinmandanf 
en chef» à Paris» 

M. de PindMv, à la lôLe de sa caTalerîe, a fait, 
celle après-midi, une bribanle reconnaissance, 
appuyée par trois compagnies des éclaireurs de 
la Seine (« oloncl Lafotij, sous la prolectb-n d'une 
colonne d'infaDlerie de ligne placée en arlrére, 
hors de po<tèe. 

Apres avoir chasfè l'ennemi de Bondy, celte 
reconnaissance s'cüt avancée a .toi mcii^s de la 
Væson^Btanche située h la hsiere d* s bois do 
Bondy, en arriére, a droite du villajc ; rcmiemi, 
a r.d moment, a démasqué une i»al;Gria qui a tiré 
siinuUaneinent tiois coups à iinlraille sui Tin- 
fanlerie. Après cette décharge, rennemi s'est re- 
tiré dans les bois. 


Le village de Hondy ayant été fouillé en tout 
sens, la reconnaissance s'est retirée en bon or- 
dre deux heures apnrs, et est rentrée à Homain- 
villo a cinq heures. 


RAPPORT MILITAIRK 

.30 septembre, soir. 

A la suite do l'occupalion, par la division 
di Maud’huy, des positions voisines de Villejuif, 
IVnnHmélaitresté maître desposilionsde THav, 
Cbevilly, T biais etChuisy-le-Koi, proUg< anlain'si 
saliMiie de communicaliori sur Versailles. 

Dqmis quelques jours un lui voyait faiie sur 
cette ligne des travaux de terra.ssement fl cré- 
mier les villages. 11 fut alors dicidé par le gou- 
verneur qu'uoe action combinée sur les deux ri- 
ves de la Seine sfjrait tentée pour reconn utre 
exactement les forces établies oans ces posi- 
tiOD'^. 

Dans ce bot. pendant la nuit dernière, nos 
troupes AUX ordres du général Vjnoy se massè- 
nmi vei-s les forts d'Ivry, de H'cétie cl de Mont- 
rouge, en arrif-re de nos postos avancés. Sorties 
do leurs lignes a la pointe du jour, nos troupes 
furent accueillies immèdialemenl par un leu 
très vif de mou&queterle et de canon, auquel 
elles répondirent avec énergie. Bientôt renga- 
gement devint gènètal sur tout le plateau de 
Vil-ejuif et ne dura pas loin de trois heures. 

i'endant que les troupes aux ordres du géné- 
ral de brigale C.uilhem (3">* et 42*) refoulaient 
avec une rare vigueur rennemi hors de Cbevilly, 
la lèU dé coloone du général Blai<e (division 
Maml'huy) péneLr<xil d.ans le village do Thiais et 
s'emparait a'uue batterie de position qui n'a pu 
èlreinlevèe faute d'attelages. Mais à ce moment 
rennemi appelait a lui les masses concentrées 
bsa portée, qui ne s'élevaient pas à moips de 
20 ,<Kvn hommes. 

l..e général ^’inoy, pensant avec raison que 
l'entreprise ne devait pas être poussée plus loin, 
ordonna la retraite. Elle s'est efTccluée, sous 
feu avec un calme qui a été fort remarqué et qui 
fait le plus grand honneur aux troupes. L’artil- 
lerie, toujours solide, a, p.ir la précision de son 
tir, fnicarcmeut appuyé les mouvements; enfin, 
les jeunes batailtons de gardes mobiles, é i’exom- 
ple di 1 infanUnc de ligne, ont eu, de leur côté, 
la plus r«*rmo contenance. 

Nos peitos, non encore évaluées, ont été con- 
sidérables pour les brigades qui ont direciement 
attaqué les positions fortifiées de rennemi. Nous 
avons à regretter la mort du général Guilhem, 
va (liant olHcler qui a bien mérité du pays. 

t.? gënercil d'Exëa. qui a marché é 1 extrême 
gauche sur Ctcteil avec une seule brigade, bien 
que très vivement engagé, paraît n’avoir eu 
qu’une trentaine d'bonmes hors de combat. Oi 
onioier gr^néral se loue également beaucoup de 
l'ait tiue de ses troupes. Le feu de s<'s miiraii- 
îeiises A éprouvé l'ennemi, qui a fait là. «omme 
sur b) plauau <le VUtejulf, des perUs impor- 
tantes. 

L'intendance rr-ilifaire et les ?ct vires dont elle 
di po-o,U .'Société int-^rna ionale de secours aux 
blessés, avec un matériel et un personnel coii- 
suiérables, ont rempli leur missluu avec dévoue- 
ment. 

En ré3nmé.'e8 combat.s du 30 soplembrehnt mon- 
tré à DOS soldats ce qu'ils valent, à leurs chefs 
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ce qu'ils peuvent attendre dVur» et cette jour- 
née honore les efforts de la défende. 


Lit MISSION DE M. THIERS 

On lit dans le Journal offlciel : 

Lo Gouvorncmeiit a appris i>ar une clt'pô- 
fhc vciuKî (le Tours par c^tafelte, quapri's 
un séjour de ({uelques heure» duu» cetlc 
ville, M. Thiers csl reparli pour Vienne, où 
il n’a dù s'arrêter <|ue vin^ri-(|ualn’ heures. 
Il a dû arriver mardi à Saiiil-Pélei>bouri^. 
Nous croyons qu’il y trouvera l'oniniou im- 
)>ii(juc très éuiuo eu laveur de la Franc»*. 
Mêiiie à la cour dt* ri*niperiîur, un ju};e avec 
sévérité rohstiualioii de la Pius»e, cl Tou se 
prononce do plus en plus pour le inaiuüen 
absolu do riulégrité (ïo notre territoire. 


COMBAT DE L'HAY 

Le 8tP de le 15* halaillon de chas- 

seurs à pied et des mobiles précédés par de» 
francs-lircurs s’avancent sur l llay. 

Ün marche sans souftler mot (*l on ren- 
contre les tiniillcurs (uiiieinis un i»eu en 
avant de la redoute de Villejuif, bien ca- 
chés d'ailleurs derrière les viornes, un peu 
partout. 

Les liruilleurs sc replient. 

— (J'csl bon signe, (iis(Uit nos soldais. 

Le canon des rmloutes est l^i (|ui les pro- 
tège. elle fort de Moiitrougi^, so iiièlaiit h la 
fête et ayant vu sans doute lo signal de üi- 
cètre, cùvoic une grôlc de prujccliles sur 
FHay. 

Vous savez comment pointonl nos marins, 
et vous comprc’iidrez les nivages <(u iî> ont 
dû causer (iaus les rangs cniK'inis (luand 
vous saurciz que lo village est Immlé de 
troupes prussiennes. 

L’ennemi s'esl fortifié dans FHay d une 
manière formidable. Prévenu jtar le feu des 
forts — (jui peut-èlro ont tiré trop t-’»t — 
il s'esl caché à la hâte dans le» inai»ons 
du village qu'il a su Iransformer, d’ailleurs, 
eu véritables redoutes. Tous les imii*s sont 
crénelés, toutes les rues sont barrées j)ar 
des barricades, — barricades faites avec 
de» meubles, (h*s chairellcs, do.s pavé», etc. 

Aussi les uétre» sont ivçus par un feu 
terrible. Un instant ils s'arrêtent, mais ils 
secouent leur indécision. — En avant ! 

Les beaux jours de l’élan français sont 
revenus. Ou court vers l’.eunemî au pas 
gymnastique. 

Le» Prus-siens abandonnent en toute h<Ue 
un talus en terre, talus très élevé, cons- 
truit par eux en avant du village. Une par- 
tie du Kî»* 80 dissimule derrière ce laïus, 
pcinlant qu’une coiiii>agnie, vigmireuse- 
nieut lancée, a pénétré dans le village cl 
essaye do so barricader dans la cour d’une 
maison. 

Cette compagnie essuyé un (eu très 
nourri. Elle se retire derrièi’c un mur. Ses 
compagnons d'armes entrent h leur tour 
dans le village; une lutte corps À corps 
s’engage. Nos soldats attaquent rcuneuù à 


la Iw'ionnelto derrière ses retranebements, 
le refoulant partout. La lutte dure cuviroii 
deux heures. Ce n'est que vers huit beurtîs 
(ju’üu reçoit l’ordre de battre eu retraite. 
Pour gurcliT les positions comiuises il fau- 
drait Nicriticr cneurc beaiK*oiip de monde 
et je crois bien que nos généraux u’avaicut 
pas j»nur mission d'occuper les villages 
dont ils seraient parvenus h déloger les 
Prussiens. 

La retraite s'exécute au pelit pas cl 
échelons. Au fur et k mcMire que 
nou.snous relirons, les Prussiens s’avancent 
ju»qu'au talus eu terre, ou avant du village. 
Il parad qu'à ce momoul nous avons perdu 
pas mal de inonde. 

Cinquaiilo obus lancés jKir Montrouge 
font cepeiulanl ce»>cr le fou de rennemi. 

Ku sc retirant, nos soldats mettent le feu 
au village. 

A l’heure où nous écrivons, il ne reste 
rien de ce repaire de Prussiens, qui mena- 
çait no» positions do Villejuif. 


COMBAT DE CHEVILLY 


Le .r>' et lo ii* de ligue commencent 
l'attaque à citi({ heures du matin. A <*ent 
pas <h*rrièrc vient le I» bataillon du fO* ré- 
giment de la garde mobile (bataillou de 
Ueaune, Lôle-d’Or, coiiimandaiil Tilard . uii 
superbe lialaillon, plein d’ardeur ('t dont 
les boulines seiiiliieul tout lier» de prendre 
enlin Umr pari active à la lutte. 

Il SC trouve au hameau do Lhovilly une 
vaste projn iélé oti, il y a un an à peine, le 
Prussien Scbickler — sporlsmau bitm connu 
— avait des hani». 

C'(*stdansce parc — excellente posilion — 
que les PrussioiiK s'étalent retranché». L.à, 
comme à l’ilay, il» avai(*ul tiré parti de tout 
pour .«Kî imqiire à l’abri dcw surprises. IA, 
comme h. l’ilay, nos homme» ont été reç'us 
par un feu meurtrier. 

L(! liculenaiil-coloiicl du lO* régiment de 
marche reçoit um^ bulle. 

— lllcn louché! »'écrie-l-il, en se portant 
lu main au ventre. 

On accourt ver» lui et on rcconnall que. 
par une chance miraculeuse, la balle, qui 
l'aurait tué à coup sûr, n’avait que brisé la 
cro'*se (h* sou revolver. 

Mais son sang-froid a électrisé les hom- 
me». On s'élance dan» le village avec une 
fureur iudescriptible; vers huit heures, il 
est occu])é par uou». 

Le capilaimî Heimcquiu, du .15* de ligue, 
est parmi les blessé.». 


AUTRES DÉTAILS 

l.e combat a coinirieiicé ce malin ver» cinq 
bi*uro.» et demie. Les de Montrouge, 
UkuHre ouvrent le l'eu; il» bombardent le 
village de Hlay, ou depuis raii'âire do la 
rcdoulo de Villêjuif reunemi sc forlilic. 

Li canonnade prussienne riposte vivc- 
inenl; mais à »ix heure.s environ elle ne ré- 
pond plu», se» batterie» oui été démoulée». 
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A la canoniiafle une fusilladn terrible et 
^ans répit j^uecéfle iimnédialemoiit. 

Nos soldais, (li««j»osé> en lonjrues coloti- 
nos faisant rayons a une circonférence dont 
la rednuU; de Vilejuif est le pivol^ par un 
inouveineiit continu se rapprocbenl du villa- 
ge do rUay. 

Il est de toute évidence <iuc les Prussiens 
sont refoulés. 

Leur reculwlc no s'arrête (juo lopMju’ils ar- 
rivent derrière leurs retranchements : rem- 
blais, murailles percées de meurtrières, mai- 
goiis, et là, pi’osque à bout portant, ils cas- 
sent la tète aux nôtres. Toujours enii>ortés 
par la fougue française, nous nous aventu- 
rons trop. 

Une compagnie de chasseurs à jned, so 
composant de cent cimiuaute hommes, est 
revenue avec vingt, tous les officiers tués 
ou blessés; c’est un sergent-niajor qui avait 
pris le commandement. 

Mais que les nôtres se sont bien battus! 

(Jucllc fusillade acharnée î 11 y a eu 35 
minutes do fusillade sans une seconde do ré- 
pit; c’était ell’rayaiil, car on sentait l.à un 
aciiarnoineul liéroüiue, infernal, (pii (hîvait 
se traduire de part cl d'autre par do nom- 
breux morts. 

Les Prussiens ont perdu plus de monde 
que nous : la fusillade en a couché par (erre 
beaucoup des leurs avant (lu ils fusM'ut re- 
tirés dans le village, cl do plu> la caiionn.idc 
Icuravait déjà fait du mal, tandis que la leur 
s’cst éteinte au bout de tr»*s peu de temps. 

On me dit que cclleairairc u’aélé de notre 
]>art (pi’uno diversion. On voulait absorber 
rallcnlion des Prussiens par uiuî attaque sur 
niay atui do faire sauter un pont à uhoisy. 
11 paraîtrait qu’on a réussi. Je liens ce^ in- 
dications (run capilaiiie français. 

En somme, bonne journée pour nous: les 
Prussiens n'oscroul jamais s’avancer au delà 
de rUay, et nous, nous n’avons pas perdu un 
pouce de terrain. 

Notre redoute de Villejuif est toujours 
occupée par notre artillerie, et l'on tnivaillo 
avec succès à son complet achèvement. 

L'Hay a été complètement Incendié par nos 
soldats; Chevilly a subi le iiK'mc.'^ort. 

Le colonel commandant la redoute de Vil- 
lejuif et un grand nombre d'ofücicrs ont été 
tués devant ic premier village. 

D’après nos renseigueinoiUs, nous aurions 
PU, à cette seule affaire de l llay, 400 bles- 
sés et une centaine de morts. 

Les Prus.^ions, comme c’est leur habitude, 
s’étaient empressés d'enlever leurs blessés 
et leurs morts avant même que l’action fût 
terminée. Ilsii onl laissé sur le terrain que 
des casques et de.s débris do toute sorte 
ayant appartenu aux leurs. 

Dans JC cimetière de Chevilly, grand 
nombre do Prus>iens sont H*stés à terre. 

Le général Guilhem a été tué. 


THIAIS ET CHOISY 

Si nous avions pu occuper Tbiais et Cboisy 
comme Chevilly et l’IIay, il est probable que 
notre recoimaissaucc' aurait pris les propor- 


tions d’une véritable bataille et qu’on sc se- 
rait soliibnueiit installé à Cboisy, dont l’im- 
porlanee slRilégirjue n’échaj^pc! à personne. 

Cboisy nousassurtî la route de Versailles, 
la route (le Paris sur FonUiinebleau, la Seine, 
le chemin de fer de Lyon et celui d'Or- 
léans. 

Une fois nos troupes installées à Cboisy, 
les communications do rennemi étaient fort 
compromises et nous tendions la main aux 
troupes de l’amiral Polhès. 

Mais à Cboisy rennemi était trop nom- 
breux. 1^*1 iutte'^ y a été chaude : deux fois 
une batterie prussienne a été prise et re- 
prise par nous; (iualcraeul nous avons battu 
en i-etraite. 

Avons-nous détruit lo pont sur la Seine 
(|ui était notre objectif? 

Les uns disent oui, les autres non. 

A Cboisy comme partout, nos troupes, si 

eu aguerries encore, ont fait preuve d’uuo 

ravoure merveilleuse. Les mobiles ont été 
splendides. 

Ua rtHrailc s’est exécutée dans un ordre 
parfait. 


ambulanccfH «Ir laPreftse. 

Les ambulances de la presse ont efficacc- 
inciil et eouragcuscineiit fonctionné dans 
coll(* journée. 

I/iiifaligabbî et dévoué président du co- 
mité, lodü(;leur Hicord, que son Ago invite- 
niitaii n^poset que son patriotisme entraîne 
au péril, éUiil dès la pointe du jour à son 
poste de combat; et lo vivant docteur T)e- 
man[uay, <|ui a d<»nné une excellente im- 
pulsion à nos ambulances mobiles, se joignit 
a lui ; ils dirigèrent ce service. 

Le chef do l’ambulance de la Maison- 
Rlanche, le docteur Andrieu, a adressé au 
docteur Deraarquay un rapport que nous 
communi<iue Armand Gouzien, l’un do ses 
élèves en médecine, secrétaire du comité; 
on n’y trouvera pas l’éloge do la conduite 
du docteur Andrieu; la modestie du rap- 
porteur devait nécessairement diminuer le 
rôle du médecin. Reudons-lui l’hommago 
qui lui est dû. 

Voici ce rapi>orl improvisé sur le champ 
de bataille: 

« J'ai l'honneur de vous adresser un rap- 
port succinct sur la sortie opérée ce matin 
par Tainbulancc mobile do la Maison-Blau- 
chc. Je suis arrivé au bruit du canon à six 
heures ce matim J’ai organisé immédiate- 
ment le départ de la î® escouade, qui a pour 
chef- le docteur Rozier, cl qui est monté 
avec quatre élèves sur trois omnibus, ein- 
porlaul un matériel assez considérable. Ces 
élèves étaient MM. Dorville, Jougla, Du- 
bosq, Goldstein et Leboucher. M. Chauvin, 
do la 3* escouade, est resté pour garder 
l’ambulance. » 

Voici les détails donnés par M. Rozier : 

« Jo suis arrivé à Villemif, où notis avons 
pansé une douzaine de nlessés qui ont été 
(lirigés sur l’ambulance de la Maison-Blan- 
che,' tous blessés par des balles: puis nos 
voilures se sont dispcrséo.s. Je me suis di- 
rigé avec M. Dorville vers la localité do 
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niay, où l'arllon c'Iail tivs vivonioiit rn- 
cram^i*, <*l où j'iil laniHiW’ imo soixantaine dr 
l»li‘ss» s,(loiit quelqucN-uns trê> j'i ii'VomonL 
Le ll.ï'' léjfiineul du ligue y avait bu.tuuouii 
M)U(VlTl. 

« 1>(* là, à 11 ‘avtM's ( liainps, mni^i avon^ ga- 
gné le.H l)a>-ramls du pays, où nous avons 
trouvé encore cinq ou six blessés, <iue nous 
avons égalcuieul (firigés sur nos ambulances 
Jixes. 

« Mais hientAt les Prussiens, sur deux co- 
lonnes, faisant replier nos soldats, nous ont 
pres(iue entourés, et nous avons dû ivvenir 
a Viliojuir au milieu deslKiUcs qui siniaieiil 
à nos oitnllcs. 

« Je dois déclarer cepcmlanl que le ù’U 
n*a jamais été dirigé sur nus ambulances. 

« A Villejuif, j’ai fait monter eu voiture 
nos derniers blessés, cl je suis rentré avec 
eux dans Paris, a dix heures : d'ailleuis, le 
combat était üni. 

« Pendant ce temps, MM. Jougla, Du!>osq 
et Lebouchcr, s'uvunvaul eüurageu^cmclU 
jusque >ous le feu, ont donné isolément 
leurs soins à un certain nombre de blessés, 
ytii environ^ 

« MM. I)ùl)Osq et Jougla, qui ont rencon- 
tré sur le cliamp de bataille 1(^ docteur Ja- 
quèino et deux élèves de son escouade. 
MM. Poussin et Mégevaiid, ont ollert leurs 
: erviccH à l’ambiilau(;e tlu tJ* corps, où ils 
ont pansé une trentaine do niiliUdn*s. 

« M. Harudrau. volontairement accouru de> 
Arts-s't-Méliers, a accompagné les voilures 
et jnélé un coucoui-s très cflicace au per- 
sonnel de notre ambulance. 

« Los blessés expédiés à la Mai.‘*ou-Blanche 
y ont trouvé M. le docteur Hicord et quel- 
ques élèves de renfort. 

« A neuf heures, je suis sorti avec quel- 
ques élèves; sur la n>ulc do Villejuif, j‘ai 
j-ainassé 7 ou 8 blessés que j ai dirigés, sur 
v(jlrc invitation, vers rambulancc dc,sSaiuls- 
Peres. 

« Il a été impossible d’aller bien loin, car 
les Prussiens se rapprochaient, disait-on, et 
les cominaudants militaires nous ont tait 
i*ebrousser chemin. D’ailleurs, nous aurions 
géné le feu de Rieélre. 

« I.a conduite de M. Rozicr est dimie de 
tout éloge. Les élèves ont été également 
«admirables de dévouement et d’iulrépidité. 

« Nos ambulances mobiles ont été eous- 
taimiicnt au danger, et, quoique voyant le 
feu pour la première fois, notre jeune faiiillle 
mé(fi<‘alc ira pas hésité un instant à accom- 
Vlir Kl périlleuse mission. 

« Docteur .Andrieu. » 


AUTOUR DE PARIS 

C’c.sl daus la nuit de jeudi à vendretli que 
la division Viijoy a commencé le mouve- 
ment qui préparait les grandes lecoiiiiai»- 
saiiccs oireiisives opérées dans la matinée 
d'hier. Il s'agissait pour nous de UUer les 
forces ennemies eiilre Lhoisv-lo-Roi et 
Sceaux, et aussi de détruire le pont de 
(ihoisy que reniirmi avait pu raccommoder 
tant bien que mal depuis pou de jours et 
qui lui rendait, pour le transport de scs 


iminilions à Versailles, d'énormes servi- 

COr.. 

Vingl-deux mille liommes du c<*rps Vi- 
ney, campés entre Uicètre et Montrouge, 
lerunud dniic avant-hier soir l'ordre <le se 
l»mter en avant. Eu meme temps le com- 
maudanl du fort de Montrouge r(‘(,‘ul les in- 
fcti uclioiis suis antes : 

* Lancer dos obus sur le village de l'IIay 
aussilAl la première bombe partie du fort 
doRicclre; maintenir le feu pendant une 
demi-bouro: pui^, après une heure (nnior- 
valle, rectnmneacer pendunl une uutiv 
denii-licuie. » 

Le corps Vitioy avait fini, vers ((ualre 
heures du malin, ]>ar se in.asser entre les 
redoutes du moulin S.a<juet et des Rmy»*- 
rcf . Son aile droite devait opén'r sur ITlay. 
son centre sur LhcvMIy, son allé gauche 
sur Thiais et Llnnsy-le-Hoi. Les deux piv- 
mières opérations élaieul surtout destinées 
à masquer notre mouvcinenl sur Ehoisy cl 
à empeclicr rennemi de demander des ren- 
forts .à Sceaux. 

I^'aile droite était commandée par lo géné- 
ral Dlai.-c (tivision Maud huy . 

la' ceutiT, par le général tîuüheni. 

l.’ailc gaiicbe, par 1c général Vinoy en 
personne. 

— Le généwl Ducrot, accompagné «les 
éclairoui*s Fianchettl, a poussé une reeon- 
naissance .sur Rougival. On est parti à trois 
heures du matin, à neuf lieurc.s nos éclai- 
reurs étaient rentrés dans leur caserne du 
quai d'Ofsiiy. On a battu toute la campagne 
.sur ce point sans rien découvrir et saii.s 
mémo apercevoir la trace dos Drussiens. 

Uuant à lu division d'iiifanleric prus- 
sieime campée daus l ilc de tlroissy et que lo 
génér.il Ducrot aurait cauoimée et mitrail- 
lée pendant trois qmarls d’heure, nu dire 
d’un journal, ce lait trarincs a dû sc passer 
dans les bureaux do notre confrèi'c, car les 
éclaireurs qui marchaient en avant du gé- 
néral Ducrot lie l'ont aiipris que par la lec- 
ture du journal. 

— Pendant que le général Ducrot faisait 
sa rcconiiais.sance du coté de Rougival, le 
général Renault poussait avec Stî.OOO hom- 
mes une reconnaissance vei“s Hueil, où l’on 
disait 10.000 Prussiens massés à la Malinai- 
son, avec 6 pièces d’artillerie. 

Le corps ^rexpédilion est ])urli à trois 
heures du matin du rond-point do (ùiurlxv 
Yoie, avec 72 pièces de canon, dont :16 mi- 
trailleu.sos. 

Dans CO corps de 2.’>,000 hommes, il y 
avait les 6“ et 7* balaillons <lcla mobile de 
la Seine, les frane^-lireurs et tiraîUcurs de 
la Seine, un régiment (le gendarmes com- 
posé de 7 escadrons, plus cnüu... l,oüü 
liomincs du Vk* baUiillon de la garde natio- 
nale de tllichy. 

La présence de la garde nationale, placé(î 
au cenlie de l’expédition, a électrisé les 
troupes. 

L’expédition a contourné à droite le fort 
du Monl-Valérien et c>l arrivée ,à Rueil à 
5 heures du malin. 

Le> Prussiens, prévenus à temps — ou 
ne sait coimncnl les Prussiens sont toujours 
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pr('vonu> A tomps — av.iit'nl di»- 

puis une heure vois Vorsaillos par le buin 
du Riilar, évilaiit ainsi les atleinlo» du 
Monl-Vab^rleii. 

Uulle loeomi.ussaiice, m‘x pas un 

coup de n'a tflé Uié, e>l reatrt'c le ma- 
lin îi Paris. 

Si rcxpiMilion élait parlic xmc heure 
avant et était moiil(^c par Gaichcs, au lieu 
<lc (Mjiilnurnor le Mimt-VaU'rieu jmr Naii- 
terre, les 10,000 l»russiens iiistalk^s à Hueil 
tombaient outre nos iiiaius. 

C’est un eoiip à !a»emiiuiencer. 

— Hier malin, vois les ouzo heures, une 
einquaiilaiiie d’<*elaireurs dits : éelaireurs 
dos Ternes, sont partis <»ii reconnaissance 
en avant du fort do iSiinl-Denis. 

Arrivés aux bords tic la plaine, ils ont 
leneouli’é une dizaine de coureurs emio- 
mis. On lit feu et après quelques cartouches 
iirùlées, plusieurs autres l’rpssiens s’avan- 
cèreid épalemenl. 

On était à deux kilomètres environ du 
fort. 

Les forces étant à peu jirès éjrales, un feu 
assez nourri se livra, Eniln, le fort vint on 
aide nos tirailleurs et lira quelques coups 
de canon. 

L'ennemi a été oblijiré do se retirer. 

— Un propriétaire de la localité nous ap- 
prend que les Prussiens établissent un 
camp n*tr;inehé dans lu plaine située dor- 
riêie le villape do Cbeiievières, e’est-^- 
fliio sur le point lo plus élevé du plateau 
do la Brie. 

(U* 4*amp est masqué par le village. 

Il occupe une belle et iiiinietisc plaine, 
coupée par deux grandes roules nationales 
et bordée par les parcs de Plessy et du clu\- 
leau de madame de Bully au village de 
l-'uii?sy. 

i:e camp commande rancicnno roule de 
Coulonuiaers. 


DANS PARIS 

L’andicvèque de Paris a visité, à deux 
heures, rainbulance do la presse établie rue 
Tournefort, où avaient été évacués, dans la 
matinée, une partie des blessés recueillis 
par nos médecins et nos élèves de la Mai.Hon- 
Blaiiche. 

Mgr Darlxoy a adressé quelques paroles 
de consolation à nos soldats, félicité le co- 
mité cl le personnel de rainbulance de sa 
belle organisation, et promis sa visite, tour 
è tour, à chacune des ambulances de la 
presse. Après la sanction administrilive de 
rinleudancc militaire, nous avons donc reçu 
la sanction morale de la preinicre autorité 
religieuse do Paris. 

— Dans un grand nomlire de balaillona de 
lu ganio nationale on fait circuler une 
adresse de félicitations aux* membres du 
Gouvernement, déclarant que le Gouvcriu'- 
nient de la défense nationale a bien mérité 
de la patrie. 

— Nous tenons de lionne source que plu- 
sieurs des courriers partis hier avec la mis- 


sion <!e franchir les lipn^cs pru-^siennes ont 
pu le faire sui> dinicullé. 

— l u l)aUon-]> 0 !*le s'cst élevé ce inatin, à 
neuf heuiPs dans d'4‘\celli’iUes coiidiliolis, 
de rusiue à gaz «le Vaugiiaid. M. Gasloa 
Tissandier œî parli seul <lans lu nacelle, 
avec 100 kilog. «U’f Icllres, soit 40,000 épllres 
au moins, (jui vont faire en France plus de 
40,000 heureux, recctvant des nouvelles de 
ceux ([ni leur son! cheiv, M. Gasloii Tissiiu- 
dier, en g^uisc de Ic.sl, a emporté 100. ooo iin- 
primés allemands cl français, donnant le 
récit de la touchante visite de M. Jules Favre 
A M. de Bismarck. M. Tissandier est chargé, 
en outre, de dépèclms parliculières pour 
Tours. Il est muni de pigeons voyageurs et 
donnera pmcbaiiieimmt des nouvelles de sa 
curieuse traversée au-dc^sus du camp pi us- 
sien. Le ballon est parti dans la dirt^cUon 
d’Fvreux. 

L'ascension b’e^l faite en présence de 
M. Erne^l Picawl. 

— M. Delesvaux, le fameux présidcmtdu 
tribunal correctionnel , s'est tué , dil-ou, 
avant-hier, d’un coup d(^ j»islolel. 

Une autre ver>ioii veut (pTil ait été fou- 
droyé par l'apoplexie. 

I.a presse pansiemie se souvient h cette oc- 
ca>ion des nombnmsck condamnations pro- 
noncées contre elle par ce président. 

— Les théAlrcs subventionnés ont été pré- 
venus aujourd’hui <[U’à dater de ce jour ils 
ne devaient plu.s compter sur les umds de 
l’Etat, et que désormais toute subvention 
était supprimée. 

— Un puits profond, dont ou avait reconnu 
l’exislencc dans la cour du I^mvrc, 1üi*s des 
fouilles qui découvrirent les fondations du 
I>alais de Philippe-Auguste, c.^l remis en 
état. 


l)OClJllIEIVT8 OFFICIELS^ 


DÉLAI DES LOYERS 

I.e GouverDement de la défense nationale, 

Lunsldèrant uue Tinveatissement de Paris u in- 
terrompu les relations commerciales, suspendu 
le travail, et par là mémo tari la source des s;i- 
laires et dus revenus ; 

Confidérant que les cito.vens qui se consacrent 
enlierrment à la (iékiise do la patrie, doivent 
Cire provisoirement all'rancbis dcpour&uiles rui- 
neuses et inutiles ; 

décrète: 

Art. l«. Un délai de trois mois est accordôaux 
locataires, habitant le département do la Seine, 
rjui déclareront être dans la nécessité dy recou- 
rir pour le paiement du terme de loyer écbeacd 
le t* octobre prochain, et des termes prccèdein- 
merit échus ([ui ne seraient pas acquittés. 

Art. 2. Le même délai est ac'corue aux loca* 
lairesen garni pour tout paiement de loyer cou- 
laüluu eu retard. 

Art. 3. Les ministres de la justice et de Tinté- 
rcur sont cli.iiges, chacun en ce qui ieconctrni-, 
de Foiéciition du présent decret. 

PtUis, le 30 £eptemb;e 18;c. 


sUPPRE.S.'dON DELA CENSURE 

Le Gouveinement delà défense nationale dé- 
crète: 


I 


Digitized by Google 



74 


LE JOÜRNAX DU SIÈGE. 


La commissioa d'examen dca ouvrages dm- 
matiqui's csl et demeure supprïm6e. 

Poils, le 30 septembre \ h7(i. 


SUSPENSION DES ASSISES 

Le Oouvcmemest de la défense nationale 
décrète : 

Pendant la suspension des assises du départe- 
ment de U Seine, les présidents de li cour d'as- 
bises sont autorisés à prononcer, aucs exaimii 
et le ministère public entendu, la mise en liberté 
provisoire des accusés renvoyés devant ladite 
cour. 

Paris, lo 30 septembre IRîO. 


UAKDE NATIONALE 

Ix ministre de rinlérieur. 

Vu le rapport du général commandant supé- 
rieur des gardes mtliooaies de la Neine. 

Conbidérant qu'en exécution de l'arrétë minia- 
tériel du 6 septembre, il a été formé, outre les 
soixante baUulions an> mns, cent quatre vingt- 
quatorze nouveaux bataillons de garde nationale, 
ce qui constitue un efTcfcUf total do deux cent 
cinquante-qualre balaillons; 

Considérant qu'il a été distribué jusqu'à ce jour 
280,73R fusils et que cttLe dUlribution nyant 
épuisé toute les réserves d'armes disponibles on 
est dans Pimpo^sibllité de répondre àTarmcment 
de nouveaux bataillons; 

Aunr^TK : 

Toutes nouvelles inscrl plions dans les batail- 
lons déjà foi mes et toutes fo/maiions d4 nou- 
veaux bataillons sont provi«o1rem»rnt suspen- 
dues. Un lecensement sera eflTeclué par Irsroins 
de IVtal-major de la garde nationale, lllera sou- 
mii^ au minl tre do l'inténeur qui statuera sur 
l'organisation alla destinai ion des bataillons non 
armés. 

Paris, 30 septembre iRio. 

ItVùntsire defiti/ériet'r, 

L. OAMSbiTrA. 


SUPPRESSION DE LA DIVISION DE LA PRESSE 

Le ministre de l'intérieur, 

Considérant que la division de la presse telle 

S u'elle a été constituée sous lu gouvernement 
échu demeure aujourd'hui sans objet, au moins 
dans ses principaux services ; 

Considérant que dès lors la division de la presse 


doit être supprimée, sauf en co qui touche la 
rlatistique, les ar'hivesetta coIiecUon de la 
presse paHsieimu et départementale, la traduc- 
tion, les archives et !«<« rollecUons étrangères, 
alln de maii lenir le ministère de Pintérteur et le 
liouverneraenL en rapports conslaols avec l'opi- 
nion publique duntla presse estloiganc; 

ARR1%TK : 

Ari i«'. La division do la pre.sse est et demeure 
supprimée, .à partir du twoclobre tH70. 

Art. 2. Un bureau spécial, placé dans les at- 
tributions du directeur général du personnel et 
désigne sous lenoindebiireau do la publicité, sera 
constitue avrc mission de b'occuperde la statisti- 
que, desarchi vos etdes c'oUrciioDsdula presse pa- 
listenne et dép irtemeniale, des comm«nicaUoQS 
relatives à la publiciié avec les difTeronts jour- 
naux de Paris et des dcparteineuls, de la traduc- 
tion, de la slhtit^Uque, acs archives ci de.s col- 
lections de la presse éiranpèro^ 

Fait à Paris, le 29 septembre 1870. 

Le ministre de rmlérieury 
L. Gambetta. 


COMMISSION DES BARRICADES 

Un certain nombre do citoyens, dans le but 
pâtriotiqu»* de ronfuicer la défense de la capi- 
tale, ont cru devoir élevir oftontancnii nt des 
barricades sans avoir pris la précaution de s'en- 
tendre préAlabiemenl avec la commission spé- 
cialeixieul chaire de ce travail par le Gouver- 
nement. 

H en ri’Biille que les plans dus à nnilialire 
privée p-uvent être cuulrariL's par ceux qui au- 
root clé ar.élés par la commission. Ce fait s'est 
drjà produit dans uu des secteurs, où des barri- 
cadas, commencées si près de la rue de rempart 
qu'elles obsiruciit la defense des forlillcAtions, 
vont être forcéiuent démolies. 

Nous n'avoüs pas besoin d'insisler sur le dtaii- 
gor qui pourrait résulter de ce défaut d'eutente. 
Tout le monde comprendra que le manque d'u- 
nité dans le système d'obstacles a opposer à 
reimemi présenterait les plus grands périls. 

Nous rappelons donc aux citoyens que, déci- 
dés à recevoir et à accueillir toutes les commu- 
nications et tous les conseils, nous ne pouvons 
admetlre que personnepuisse metlre, de sa pro- 
pre autorité*, a execution un plan qui n'aurait 
pas été accepté par le Uouveraemenl de la dé- 
fense nationale. 

Paris, Je 29 seplembre 1870. 
l4 président de la c^ntunishi^a des hnrriraies. 

IlUNBl itOCUHKO&T. 
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DIX-SEPTIÈME JOURNÉE 

Parifi, samedi t* octobre» 


KOCJ\XLLES OFFICIEIXES 


RAPPORT MILITAIRE 

1 er octobre, 7 U. soir. 

Aujourd'hui, il n’j a pa« «u d’hosUlitA» en 
avanide nos uobitious de Villejuif. Ce matin, le 
général chef dVlal-major général ^’esl prcticuic 
en parlementaire au village de liia.v, pour i'i> 
gler les conditions de la convenlion a inlerve- 
nir pour U retuivu des blessés et reoturreuienl 
des morts. 11 u'd pu obieoir une entrevue avec 
un général quelconque, et il reste couvain, u que 
les Prussiens avair-nt a cacher une évacuation 
coDsidcrahle de leurs blesses sur ce point. Il lui 
a été répondu a plusieurs reprises que, par or- 
dre du roi, on ne pouvait plus parlementer que 
sur la roule de Crelstl. 

Le corps du gênerai riuilhem a été reinis k la 
Société intemaiionale des secours aux blessés, 
et les derniers honneurs lui ont été rendus hier 
parrennemi avec uneuriindu solennité; som cer- 
cueil était recouvert de branchages et du IWurs 
au moment où les membres du cotte Société 
Vont r«i;u. 

La avant de nos forts du nord-ouest, 11 y a eu 
t>lu^ieur.•> reconnaissances poussées très bril- 
lamment, de Noisy-sui-ltoody, par quatre coin- 

I iagnies des ;ie et 4e baladions des i ciaiieurs de 
a Seine (commandant Pouluac). et du Itoinuin- 
viiie sur Dranc.v et le chemin de lur de Soîs-ods, 
par les francs-tireurs des Lilas (commandant 
Anquetil). La première de cu4 reconnaissances 
a dupasse Ikmaj et s*esl avancée vers la Mai- 
Bon-Ulanche, furçaDl ainsi renn^ini a découvrir, 
ru ce point, une batterie de quatre pit^ces, qui a 
lancé bur elle cinq ou six obus ; l'infanterie en- 
nemie s'était retranchée fortement dans les mai- 
sons environnâmes, cl une attaque prolooguo 
aurait pu être payée chèrement s;u)S grand lé- 
sultat. retraite s'est fuite en bon ordre; nous 
n'avons eu qu'un blessé; l'enotmi doit avoir 
perdu une quinzaine d'hommes. 

I..U reconnaissance des francs -tireurs des Lilas 
a traverbè Bobigny et rnlové Drancy sou> lu feu 
des liraiileiirH. Lu sous-liuuUmanl Lubusiey a été 
on ce momeut atteint à l'epaute. Au-lelâ de 
Drancy, l'ennemi a été poursuivi jusqu'à la li- 
gne du chfmm du fcr,où il s'est retranché dans 
uoe maison de g^rde ; des forces sérieuses se 
montrant du coté du Uourget et d'Aunay, le 
commandant Anquetil lit replier sa troupe, rap- 
ortant des casques, fubil^ et revolvers abao- 
onoés sur le terrain ; de ce cété renuemi a 
perdu uje dizaine d'hummes. 

}fîer, pendant le combat de Chevilty, la bri- 
gade Susblelle, sous les ordres du gênerai Blan- 
chard, a fait, en avant d'Issy et sur le Bas-M u- 
don, une brillante reconnaissanco qui a duré 
cinq heures et deorie. .Nos lrou(ies out rencontre 
trois régiments de la garde prussienne fortement 
soutenus, qui ont été forces de se replier, lais- 
sant sur le terrain nombre d'armes «i de cas- 
ques. 

Un bataillon de la Côte-d’Or a pris part à l’ac- 
tion ; son alUtiido a été tiés bonne; il a eu une 
quarantaine d'hommes hors de combat, dont 
huit ofllciers. I-a lloUilIe du commandant Tho- 
mas^ct a soutenu cette opération de la manière 
la plus efllcace en couvrant de ses obus les po- 
sitions de rennecoL 


Le gouvern-^ur a été visiter les Ifoupes du 
ne corps qui ont pris part aut combats d'hier; 
il a été extrémument satl^^aii de ieurcoaicnaucc 
résolue et de leur excellent esprit. 

/.<• goueemt cr Paris, 

P. O. Zc général vnt fd'éUit-uiajur tjéRèrai. 

ScnuiTS. 


ruoajtiLVTiON a i/armkk 

Dans la journée d'hier, le i:ie corps s'est hau- 
letneul honoré devant le pays, qui lui en lômoi- 

ne, par moi, toute sa gratUuuu, et hautemeut 

ODOié devant iVni.cmi qui ne dissimule pas 
l’impression que lui a faite 1a vaillance des 
trouors. 

Klles ont eu la vigueur dans l’attaque de po- 
sitions préparées de longue main pour la oè- 
fensH ; elles ont eu U calme et raplomb dans la 
retraite. 

Seldatsl 

Nous sommes engagés dans une lutte suprême 
où vous n'étss plus ie> appuis d'une poIiU<|ue 
que la France a répudiée. La Prusse avait so- 
lenuellument déclaré qu’elle ne prenait les ar- 
mes que pour combattre cette poiUîpae. Mais 
elle a depuis longtemps 1-^vé le misqu*». C’est 
l'hooneur de la nation qu'elle veut humilier, et 
son existence môme qu’elle vent détruire. 

Vouh l’avez comp !•«. grandeur de volra 
mission vous apparaU.Vous venez de vous mon- 
trer, et vous vous montrerez jusqu’au terme do 
nos efforts communs, dans l eppril de dévoue- 
ment et de bacnUces, les dignes soldats do la 
nation 

A Paris, le 1er octobre 18t0. 

Le goa'ftrneur de Paris, 

ÜBNÉllAL TUOCBU. 


AUTOUR DE PARIS 


Les médedus de l’arabulauco mobile do 
la garo üuesWhnulurc ont enterré hier, à 
S heures du soir, trente-six morUs dans le 
dmelièi'e de Gachau. 

— Un armistieo do quelques heures a été, 
ce matin, proposé par les Prussiens, cl 
cepté, poui* reiiterreineul des morts et le 
pauseuieul de» blessés. 

— i^e comte do fîaslrics a été grièvement 
blessé à la tôto dans la sortie d’iiicr i>ar un 
éclat d'obus. 

— Cn ballon é moitié dégonflé est venu 
s’abattre sur les hauteurs de Ücllcvue. 

Lorsqu'il ne fut plus qu’à une treriLiiiio 
de métros tlu sol, les Prussiens tirèrent des 
coups de fusil pour le crever. 

Ils no cro^'aient si bien sor\’lr nos in- 
térêts cn agissant ainsi. 

Le ballon libre cuiporUlt une caisse eu for- 
blanc dans laquelle se trouvaient des mil- 
liers d’exemplaires écrits cn allemaïul du 
rapport do M. Jules Favre cl d’une proda- 
mation exposant noUemout les idées dans 
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lesquoîlpfs marche le roraii^ de la défense 
nationale. 

A peine le ballon lonibé^ on vit les masses 
de inonde précipiter alentour, dau>. l'es- 
poir .sans doute d’une jrros>e découverte. 

Mais comme les caMjues pointus ou pana- 
chés dominaioDl un peu lmp dans ce ras- 
.sembleinent, cl (|u’eu temps de ^nioiro les 
rassemblements de plus d’un sont inlnrdils, 
le lieuUmaiiL de vaisseau Weyl, comman- 
dant la vedidte n® î, euv(»ya immédiatement 
quelques obus dans cette direction. 

Nos Prussiens comprirent raverlisscment 
et se retirèrent, mais non sans emporter la 
caisse de fer-blanc contenant la deuxième 
épitro aux Prussiens. 

— C’est en revenant de son excursion îi 
Villejuif que le docteur Hiconl crut un mo- 
ment qu’il allait être ccrué par les Prus- 
siens. 

—Retournons, dit-il paiement à son com- 
pagnon, ou uous allons être pris cl fusillé.s 
sur jiarolc. 

— A la dernière aflîure, deux soldais, deux 
voisins de ]>e)ulon, <iiscuUi<‘nl sur le lir de 
l'ennemi. 

— Ils limnl trop haut, disait l un. 

— Ils tirent trop ba^. lUsait l’aiiUe. 

La fusillade conlinuait. 

Le premier riM;ut une balle dans l’épaule, 
il s'aifaissa. 

— Tu vois bien, dit-il k l’autre, ils tirent 
lmp haut! 


DANS PARIS 

Les salles d’asile viennent de reprendre 
leur ancien litre de : Ecoles maternelles. 

— On prend de grandes précautions en 
ce moment pour mettre à Tahri de tout pro- 
jectile les vitraux delaSainlc-ChapelIc qui, 
on le sait, dalenl du IreiKiènie siècle et 
u’oiit pour ainsi dire pas d’égaux dans le 
nioitde. 

— Il y a huit jours qu’ils sont passés les 
huit jours <io la basette de Cologne. 

Le 15, elle s’écriait: «Dans huit jours 
nous serons Paris 1 » 

Nous vi>il.\ au i octohre et la prophélie 
n’e>l pas accomplie. 

-- Une compagnie de francs-tireum <le 
r.Visnc vient d’avoir une idée très heu- 
reuse : recevant une certaine quantité de 
vivres, elle s’ingénie à ne i>oint les giispil- 
1er, n’entamant pas ave<? dé.sordre tous les 
pains, mais les partageant par groupes ; 
<le la sorte, elle met chaque Jour <lc côté 
quelques pains enlioi*s, du riz, etc,, qu elle 
offre aux nécessiteux. 

Si chaque comi>agnic dans l’armée en 
faisait autant, que de misère.s, que d alfa- 
més on soulagerait. Avec un peu dbrdre 
seulement, cliaiiue capitaine apporterait 
un contingent dalirncnts en excédant qui 
pourrait être distribué aux pauvres. 

La compagnie dos francs-tireürs de l’Ais- 
ne e>t venue, dans le.s bureaux du Oauhis^ 
nous porter les premières écouomic.s de la 
jounioc d’hier, et, en lui en indiquant le 


f ilacement. nous lui avons promis de signa- 
er rel acte d'humanité. 

— La souscription anglaise pour le«i bles- 
sés français a atteint un total «le 3 milliou''. 
La même somme a été attribuée aux bles- 
sés allemands. 

— Hier, fl cinq heures, le corps du géné- 
ral Guilhiun est arrivé au Palais de l’Indus- 
trie. Los Prussiens l'avaient enterré avec 
les honneurs militaires. Le corps du brave 
général a été rendu h sa famille éplorée. 

— On fond l’argenterie des Tuileries sous 
la surveillance du ministère des tinaiices. 

— Les «Tllés ont été remis de nouveau 
chez M. r.nnneau, après une longue visite 
d’un comniis>aire de police. 

La meme mesure a été prise chez MM. 
Conli cl Piélri, secrétaires particuliers de 
Napoléon. 

— Dans ramluilanre de la me des j^aliUs- 
Pères se trouve un sobbil de ligne de seize 
ans. engagé volontaire, blessé avant-hier. 

Malgré l,a blessure qu’il venait de meevoir 
au pii'd, l'enfant, clopin-clopant, conlinuait 
à marcher. 

— Veux-tu bien re>lcr là? lui dit le ser- 
gent. 

— Tiens! dit l’inifanl vivement, j’ai bien 
le droit de me battre tant que je voudnii, 
puisijue je suis engagé volontaire. 

— A la visite. 

Un soldat est blessé à la lèlc. 

— Uroyez-vous, major, dit-il au chirurgien, 
qu’elle est bonne, celle-là? Je reçois cet 
aloul-ci en (Irimée, et il montre une cica- 
trice à «Iroite du crîlne; celui-ci en Italie, et 
U met le doigt sur un trou dans le sinciput ; 
au Mexique, un coup de sabre me le fcMid 
là, et ilclécouvre les cheveux ras pour mon- 
trer une autre cicatrice; et voilà (lue le 
Prussien m’en flanque une. autre. C*est-il 
drôle, hein, major? C’est pas une tète (pie 
j'ai maintenant, c'est une vraie Mapiiemonde. 

— Le soir de l'acUon du 30 au village de 
l’Hay, le docteur Hicord, accompagné de 
M. de La Gratigerie, s’est rendu vers le lieu 
du combat. 

.Xrrivés à Villejuif, ils aperçurent une 
étrange vieille, un type de Slmkcspearc 
crayouiié par Callol, assise sur une pierre à 
rentrée du village que sillonnaient en zig- 
zag les barricades improvisées par les Prus- 
siens, Son n*gard sans horizon avait quelque 
cho^c de profond et d’inspiré ; sou corps os- 
seux, enveloppé d un châle décoloré, for- 
mant comme dos plis de linceul, semblait 
sortir de terre; on eût dit une ressuscitée 
fatidique delà première invaMun. 

La voilure s'arrêta auprès do la saisissante 
apparition. 

La vieille no parut pas apercevoir le doc- 
teur et son compagnon. 

— (jue faites-vous donc là. ma bonne fem- 
me? dit Ricord. 

Lu vieille iU un signe quivoulail dire: 

« Je no sais pas. » 

— Quel âge avez-vou.s? 

— Ouatre-viugU ans, balbutia-t-clle. 
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— D'oü èlps-vous? 

— D'ici. 

— Commcut vivez-vous lif 

— Les soldais me domieul uu peu de leur 
pain. 

— Et vous allez rester là'? 

— Oui. 

— 'Vous u'avez pas peur ? 

— Non. 

— VOU.S n'avez pas de parents? 

— Mes petits-enfants sont soldats. 

Et le regard de la pauvre vieille se voila 
do grosses larmes qui se perdireul le long 
de scs joues ridées. 

— Je radoi)lo, dit de l.a Grangcrie. Venez 
avec nous, ma lirave femme. 

I,a vieille .»e laissa faire comme une en- 
tant ; on l'instalia dans une voilure, et, au 
retour à Paris, une chambre lui fut prép.a- 
paréc.puisun bon lit, un bon repas. Comme, 
te soir, le père adoptif de celle octogénaire 
ouvrait discrètement la porte de la vieille, 
il la vil pleurer silencieusement. 

— Obi comme on est bien ici, dit-elle ; on 
u'outeud pas le cauou ! 


LA FLOTTILLE DE LA SEINE 

Da c.\uonnièrc Porcy dont l’opinion publi- 
que s'occupe tant depuis iiuclque temps, cl 
à juste titre, est amaiTée a Pile des Cygnes, 
plus proprement nommée l’ile de Grenelle. 

A cèle d'elle sont rangées les quatre ca- 
nonnières désarmées eu première catégorie, 
c'est-à-dire de leur é([uipage seulement. Ce 
.sont le Sabrt, le C'laymare, le l’errier et la 
CUna/rnde. 

Nos lecteurs nous sauront gré de leur 
ilouner quelques détails puisés aux meil- 
leures sources sur l’opération (rcconuais- 
sauce du Bas-Meudon) dans baqucllc notre 
ûotlc en réduction a joué un grand rùlc. 

La vedette n" î, capitaine Wcyl, lieute- 
nant do vais.seau; la laillerie n“ 3, capitaine 
Choppart, lieutenant de vaisseau; lab.atlerio 
n" I, capitaine Hocomaure, lieuteuanl de 
vaisseau, et la cîiuonnière Farcy, commandée 
par le lieutenant Earcy, inventeur do cet 
;in'ùl flottant, sont descendues avant-hier 
ju.s(iuau pont de Billancourt. 

L'escadrille avait l’ordre d’inquiéter l’eii- 
nemi, que l’oir a]>ercevait à l'u‘il nu sur les 
mi-céles de Bcllcvue et Meudou et d'ap- 
puver notre rccouuais.sance. 

L'occasion était d'.aulant plus belle, qu'un 
bataillon do la ligne, détaché eu avant- 
poste, pouvait empêcher l'armée prussienne 
de faire un mouvement lovirnant du côté de 
Vanvos, afin de se joindre aux régiments 
installés à Cb.àlillon. 

I.es Prussiens étaient donc coupés de ce 
côté et on pouvait les attaquer eu mettant 
tous les avantages de notre côté. 

Les trois premiers navircsonl tiré desobus 
sur des villas occupées par les Prussiens. 

Iji canonnière è’orcy, entre autres, lança 
lies obus sur uu immense corps de bâtiment 
ollniut un large point de mire Diane ; la mai- 
son des scFurs lie Meudon. 

Pour bien comprendre uotix; récit, il faut 


expliquer que celle maison, dont la destina- 
tion est suflisammeut indiquée, se compose 
de deux bâtiments principaux distincts,- 
mais reliés par des couslruetions légères. 

Ces bâtiments sont parallèles et font face 
au Point-du-Jour. De cet endroit, ou ii'apcr- 
çoil doue que le premier corps do l'édi- 
ricc. 

Des renseignements donnés par la troupe 
avaient fait connaître que l’état-major prus- 
.sien s’était conforlablemcul installé dans la 
maison sise sur lo derrière, pour en faire 
un qmirticr général qui permettait d’obser- 
ver tout ce qui se passe dans Paris, et cela 
avec d’auUint plus de facilité, que la ligne 
de réverbères du viaduc du chemin de fer 
scintille toujours sur une longueur de cent 
vingt-trois mètres et sert de repère pour 
diriger le tir des batteries ennemies. 

I.e capitaine de vaisseau Thomassel, com- 
mandant la flottille, donna l’ordre à la canon- 
nière Farcy d'envoyer quelques obus sur 
celte maison avec le canon de gros calibre 
de i\ centimètres, qui lance à 9.nnn mètres 
à pleine volée des projectiles pesant de lôO 
à 170 kilos. 

Les trois premiers coups ont porté eu 
pleine muraille. Les boulets y entniieiit 
comme dans du carton, pour rcs.sorlir de 
l'autre côté et aller frapper le second corps 
de bâtiment. 

Ou pointa le canon un peu plus haut. Au 
quatrième coup, un nuage de fumée et do 
poussière s’éleva dans les airs. C'était le se- 
cond corps do bâtiment qui s'écroulait. 

A ce moment, disent des témoins ocu- 
laii-es, des gardes n.ilionaux postés sur la 
rive droite de la Seine cl armes de lorgnet- 
tes, il veut unedélslele rciiiarqiiablc parmi 
ies oflicicrs qui s'étaient installés dans la 
maison dos smurs, s’y croyant en sûreté à 
tel point, qu'ils en avaient retranché et for- 
tilie les approches. 

C’est là uu des cxeelleuls résultats obte- 
nus chaque jour jiar notre marine qui compte 
des pointeurs de première catégorie cl des 
soldats inébranlables au feu. 

L’opinion publique était déjà sympathique 
à ceconis; aiijourd’liui elle lui est absolu- 
ment acquise. 

Lu détail assez curieux et bien certai- 
nemciil ignoré île tout lo monde, c’est que 
la canonnière Farcy est esseutiellemeiil pa- 
risienne de naissance, de emur et d’équi- 
page. 

Ün s’occupe do la biographie des person- 
nages en relief, pourquoi ne s’intércsseralt- 
ont pas aussi à rhistorique de nos engins de 
guerre? 

La canonnière Farcy a été coiistruitc à P.a- 
ris, essayée à Paris, elle vient jouer aujoui*- 
d'bui soii nMe dans la défense do Paris. 

Son équipage est pour ainsi dire composé 
de Parisiens, e’est-'i-<iire que sur dix-huit 
hommes d’équipage, huit .-ont Bretons ou 
Veniléens, et dix enfants nés à Paris, et, qui 
plus est, lOLS KNOAlîKS VOI.OXTAIRKS POUB 
LA UUBKK DK LA OL’LBKR. 

Voici les noms des enfants de Paris; qu’on 
UC les oublie p,as. On verra que, depuis le 
cuiuuiaudaut jusqu'à l'humble matelot, cha- 
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cun contribue à la grande cau.se qui nous 
anime. 

Ce sont : MM. Farcy, lieutenant de vais- 
seau, commandant la canonnière Farry. 

Ouèriii, maître canonnier, habile pointeur 
do rèiiorme pièce de 24 qui taquine si bien 
nos ciinomis. 

Bourgoat, maître de Üimmnerie. 

Marion, chef de pièce. 

Menessicr, liinounicr, fils d’un chirurgien 
en retraite très connu Paris. 

Hugo (rien de Victor), servant de pièce. 

Rinjmèt, id. 

Thibaut, id. 

Pointu, id. (aspirant-pointeur;. 

Fauchon, ouvrier mécanicien.' 

Comme chacun doit avoir sa part de gloire 
collective, nous nous ganlorioiis bien d’ou- 
blier les braves matelots bretons et ven- 
déens qui complètent l’équipage. 

Ils 80 noniinciil : 

Kfrien, quartier-maître do inanteuvre. 

Fh)rissou, t* maître mécanicien. 

bemoy, ouvrier chauffeur. 

Corîais, id. 

Lccer, matelot. 

(îorre, quarlier-maltre canonnier. 

Collet, canonnier. 

l^ebrozcc, Diafclot. 

Nous croyons remplir un devoir en signa- 
lant k la curiosité publique les noms de 
ceux qxii conlribuont, pour uue large part, 
au succès de la défense. 


PERQUISITION 

CHEZ CLEMENT DUVERNOIS. 


Les perquisitions — comme les jours— so 
suivent, et, de plus, se re>scmblenl. 

Hier, le citoyen Amable Lemaître, le nou- 
veau conimissifro de police de la rue des 
Bous-Eufauts. s’evt preseuté rue Joquelet. 
H, vers dix ücule^ du matin, ci s'c&t fait 
ouvrir les portes de.s bureaux de i'ancieu 
journal de (Jléineul Duvemois, le Volontaire. 

L’ex-niiiiistro du coinimTcc sétail fait 
meubler là un délicieux p(*til apparleineiil 
eiKorc encombré de rtolos de parfumeries, 
de Imites à poudre de riz ouvertes, de faux- 
cols ielés à terre. Clément Duvemois avait 
couené à sou bureau la nuit qui précéda son 
déî)art. 

Ce départ dut être bien précipité, car les 
papiers préparés pour être emportés, ficelés, 
cachetés, étiquetés, étaient encore là sur 
les tables, sur le bureau, sur les chaises, 
partout. 

Le commis.'saire procéda h une perquisi- 
tion minutieuse de tout rappaiteineiil, et 
remplit deux c-aissos de tous les pajiier.-. 

Les uns éUiieut adressés au ministre, les 
aulivs au député, d’autres au journaliste. 

Dans les i)anicrs politi(|UCS sc trouvaient 
des listes d'adhésion, un piiigTaiiimc du 'mi- 
nistre, des coinpliineuts A pi*opos de tel ou 
tel <iiscours, des i)rojt*ts pour rempenmr 
(entre autres un projet de i)roelaiualion 
■ pour être lancée après le plébiscite »), des 
travaux assez importants sur les person- 


nages décorés, sur les élections, sur le plé- 
bisclte et sur l’organisation de la police. 

Toutes ces pièces, aujourd'hui déposées 
a la préfecture, vont être dépouillées par la 
commission instituée à cet effet. La publi- 
cation promet d’élrc curieuse. 

Je citerrii seulemenl. — comme mol de la 
un, — celle note qui figure eu tète d'un 
rapp(>rl sur un i>ersounagc très connu et 
membre de la Légion irbouneur, et qui est 
de la main do Duvcrnols: 

Idiot, ma s décoré. 


DOCUME.\TS OFFICIELS 


RAPPORT 

AV GOUVERNEMENT DE LA DÉFBNfcK 
NATIONALE 


UemioislrB de la guerre rend comple qu*indc- 
pendammenldes Iruupcsdts t3»et 14* corpsd'ar- 
mée. Ion» les bataillons de gardes naiiocales 
mobib s réunis à l»ans sont acluelîemetit armes 
de lu'il» modèle 18?6 (dits Ch^Mepo»), et que 
v2H bataillons de gardes nationales pèdenlalies 
de Panssoni armes do futile de divers modclos. 

L'ai memenl do toutes ces trouprs, pour ies- 
qucll*?s il a etc dîsiribué près de 40 i,Oa<i fusils, 
éUnt sur le point d'élre terminé, il n'est pass.ms 
iiilcrét de jeter un coup a’œil sur rensemblo de 
( eUe opération. 

Dans le principe, t:o,floo fusils de divers mo- 
dèles avaient etc mis en’r&terve pour raime- 
ment des gardes nationales de la Seine: à ce 
chiffre sont bientôt venus s’ajouter un certain 
nombre d’arm* s achetées en Angleterre et lois 
les fusils provenant des bataillons des garLies 
nationale» mobiles départementales, qui, appe- 
Ues à Paris, èL^hangorenl, a ley arrivée, leurs 
fisds contre des cbashcpoU. ^ 

L'armement des 228 bataillons (te gardes ua- 
t'onales s<‘'lentaire8 se compose d’environ 280 000 
fu.sils des modèles d-apres : ' 

f usils transfo m *» au chargement par la cu- 
lasse {diU à tabatière) V'.OiMi 

Fusils à percussion rajôs 120 nou 

l usils a percussion à canon 

^ B5.()0<) 

Cir.ibines, armçs anglaise», de 

divers modèles..,.. lO.nOd 

280.000 


Les fusils dils k labalière ont été transformés 
dans rintiustrie et ont donné lieu h i’origine à 
quebiuescnliqufs, mais beaucoup sont déjà ré- 

r arcs, et bientôt ils formeront un bon at inement. 

es fusils a percussion raye» sont un peu discré- 
dités par suite des progrès des armes portatives: 
mais pour défendre un rempart, ils soûl encore 
susccpUbîes de faire un excellent service. Il en 
est de mémo des fusils k canon lUse, qui n’au- 
raionl pa.s grande valrur on rase campagne, 
mats q ii peuvent encore être ulfieinonl employés 
pour la defense des places. 

iiiiléperjoamment des rnnes délivréesà la garde 
nationale sédentaire. Il en a encore été donné 
un certHÎn nombre à des bataillons isolés, tels 
que les agents d<.s forêts, la compagnie du gaz. 
les employés de l’octroi, etc., et aux compagnies 
de francs-tireurs, telles que les Aims de la Fran- 
ce, les Eclitireui's, InsChassenra de Saint-Hutxrl, 
etc- Ces corps, qui sont su nombre de cinquante- 
trois, ont reçu plus de co,ikmi armes do modelés 
divers, et surtout des clia^ïtspols et des snideri. 

Enfin, lesgarde.s oalionales mobiles, Uni de la 
Sotne guc des déparlumenls, ont reçu cuvirou 
90, ouu fusils modèle 18>3é. 
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Si l'oQ ajoute ces divers chifT^cs» on trouve 
que le noujbre total des armes distribuées dans 
l'aris s'eleve près de ioo.ooo, savoir: 


^ardfl natiouale^deU Siune. .... .... 280,000 

Corps francs, baP iUons lüoles, 

francs-tireurs, etc 20,000 

Garde natlunale mobile 'lü.ooo 


300, (tu t 

Ce chiffre est encore au-dessous de lavéri.é, 
car il ne tient pas compte de toutes les armes 
délivrées aux corps de l'armée régulière. 

Dans ce momeut, il ne reste plus da^mes dis* 
ponibies qu’environ 10,000 fusils, modela et 

ce nombre est à peine sullisaut pour faire face 
au remplacement des armes mises joumciloment 
hors do service, sur un elTectif uVuviron 15 *i,üüü 
armes de ce m(^èlc actuelleiuaDt dans les maliis 
des troupes, et pour armer les jeuues soldats du 
conUuKcnt de 1s70, qui seront sans doute pro- 
chainemunt appelés sous les drapeaux. 

Eu conséqueuce, lu uiimstre du la p^uorre rend 
compte qu'u ne reste plus de fusils à délivrer, et 
il propose de deciderquelcs lO.ODU fusils modèle 
tsèO qui sont encore dispoujiiles seront mis en 
reserve pour les rechanges cl pour anuer les 
jeunes soldats du conUii^'unt de 1870, lorsqu’ils 
seront appelés sous le» drapeaux. 

Paris, le 1» octobre !8:o. 


LA. GEND.UIMER1E A PIED 

Au nom du peuple français. 

Le Oouvernemeui de la uefense nationale : 

Considérant ciuu, dans iesciicunsUnces a tuol- 
Ics. il importe do placer sous uu même comman- 
demeul, p >urles employer h la défense nationa- 
le, lesuiililairesdctous ^rad^s delà gondarmciie 
i|ui so sont repliés sur la capitale el n'ont pas 
encore ete compris dans l'orgaoisation de régi- 
ments, 

DÉCRÈTR : 

ArU 1". ii est créé un 3« bataillon dans le ré- 
giment de goudarmeâe A pied. 

Art. 2. Le complet de ce baUillon, qui comp- 
tera s compagnies comme les deux premiers 
bataillons , est fixé h 20 unVners cl a 800 sous- 
ofü ;icrs, brigadiers, et gendanues. 


BÉQUIStTION 

Le Gouverneaieul de la défense nationale. 

Vu le décret de la Conveulioii naliomlo du 
12 brumaiie au III ; 

Le decret du 15 décembre tsui; 

Lt^ (lècrel du 2 I septembre 1s"0 ; 

L'ariéie du minisU-c de riiUericur du même 


jour, spécial aux réquisitions adressées à la Com- 
pagnie des omnibus; 

Vu l’article 4H4 du code pénal : 

(kmsiiiérant qu'il importe essentiellement de 
régulariser les ré<iuisiUons portant sur des objets 
de piüuliero réquisition, afin do rassurer les 
citoyens contre les abus qui pourraient être Cv>m- 
mis par des particuliers s<ms mandat, et de leur 
donner un utre au moyen duquel il.s pourront 
étr<; payés <le leurs tournitures laites dans un in- 
terôt public; 

DÉCRÈTE : 

Art. !•'. Los réquisitions ne pourront être faites 
que par le gouverneur de Paris ou par le ministre 
competent, sous la surveillance el je contrôle du 
Gouvernement do la défense nationale. 

Art. 1 , Un double des états de toutes les réqui- 
sitions sera remis au GouTcrnemeiit. 

Art. 2. Dans lo cas d'urgence extrême, les maires 
des vingt arroudisi^emenls ou les commandants 
des secteurs pourront reijucrir ce qui sera néces- 
saire à charge d’envoyer, dans ua délai qui ne 
]K)urra excéder douze heures, copie de lems re- 
qutsiiioRs à motel de ViÛe ci au minislre de 
riulerieur. 

Art. 4 . pans lou.s les cas où il y aura lieu à ré- 
quisition, il sera eésigné un commissaire qui, 
sous sa responsabilité, surveillera U remise do la 
prG'lation ro {uise et fournira le récépissé dûment 
timbre, signe et date qui servira de Litre au con- 
tribuable. 


MONT-DE-PIÉTÉ 

Le maire de Paris s'empresse de porter à la 
connaissance de ses concitoyens le décret sui- 
vant : 

Le Gouvernement de la défense nationale dé- 
crété : 

Le-: objets engagés au Mont-de-Piéle depuis 
le 19 juillet 187 , cunsislanl en vêtements, som- 
Uiieri>, matelas, couvertmes, pour un prêt n'ex- 
cédant pas tb francs, seront rendus mix dépo- 
sants. 

Le m’nistredes flnancus est chargé de pour- 
voir a la dépense qu'occasionnera l’exécution 
du pri sent decret. 

Paris, le 1" octobre 1970. 

Ifx tiÇHftiures.) 

Lo maire de Paris est certain d'être Tmle^ 
jrréte de la populat.on parisienne en remerciant 
le Gouvernement de la sobicUude qu'il témoi- 
gne aux familles nécessiteuses, dont les chefs 
sont «h^que jour su>* les remparts pour la dé- 
fense d>5 la Patrie et de la Hëpublique. 

Hôtel-de-Ville de Paris, le V' ocloure î870, 
le maire de Paris, 

ÉTlBNNU AHAOO. 
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- DIX-HUITIÈME JOURNÉE 

Parif»9 «lîmajiciie octobre. 


IKOUVELliES OFFICIELLES 


RAPPORT M11.ITAIRK 

2 octobre, 7 h. soir. 

L ajournée n’a été signalée par aucun évtne- 
tueul militaire de quelque impurtance. 

Sur plusieurs nomts, le cauon des forts a in- 
<]uièlé les positions et les travaux de 1 ennemi,- 
au(|uirl noire vigoureuse ufTeusive du 3'>srpletn~ 
bre a démontre la nécessité de se retrancher 
fortement. En ava^'t de toutes nos lignes, en 
etTrt, depuis ce combat, un recounaU la trace 
d'une grande préoccupation : les umovcmmis cio 
troui>e*i se muUiplieul, les Iru'uux de terrass*'- 
ment sont pousses avec plus d'activité. En fom- 
me, rcnnomi remble cr(»in<l:e de nouvelles atta- 
ques et cherche h se mettre en défense. 

Tous les priFonniers, enlevés par nos rccon- 
natP8ance8,inanifes*entlenr profond ëloncemcnt 
de n'ôlre pas fusillés sur place, idée que répon- 
dent les ofllcirrs ennemis dans leurs troupes 
I>our empêcher la déseriion. 

Mont-ValériuD, 2 oclobre,7 h. soir. 

Genéiiil comManddnt iupcricur au ffonrerfieur 
de Parti. 

Cetie après-midi, j'ai envoyé une section des 
francs-tireurs du 2e hataillon du 28e régiment 
de mob le pousser une reconnaissance sur les 
hauteurs de Muolrelout. Hs ont braille quelquo 
temps avec les avant-postes prussiens et, leur 
zniFSion terminée, sc sont xepiiés en bon ordre 
sur leur réserve qui avait pris nosUion dans la 
plaine. Les mobilrs bretons ont fait preuve d’in- 
lelligt-nce et d'anlomb. L'euneml, à la suite do 
celte petite déinoosiration, s'étant montré en 
force sur la ciète. Je lui ai envové, à 2,^0ü mè- 
tres, quatre projectiles qui ont éclaté au beau 
milieu et l'onl force à «e retirer. Ce soir, les ar- 
tilleurs de la mobile de Seine-el-Ûiae ont fait 
mouche »ur un poste que l'ennemi voulait ins- 
taller dans la redoute abandonnée de MuiUre- 
tout. 


DANS PARIS 


Celle imil, au bastion oi, entre Courbo- 
voitî et ravonuo de la GramIe-.Vnnée, à la 
imrlo (le Boulogne, deu.\ personnages boni 
arrivés en voiture découvi'rlo. 

Dans la soirée, le bataillon n*17i delà 
garde iialionalc, avait reçu Tordre do baisser 
ICS j>onls-levis devant les voitures du géné- 
ral Ducrot. 

En eirct. vers quatre heures et demie du 
matin, une calèche escortée .*^0 préscmlait 
aux i*emparls. Isur lo devant de la voilure se 
lenaicul deux personuages en civil, cl sur 
le derrière doux ofliciérs d ordonnance du 
général liucrot, dont un rominaiidanl d in- 
fiiîilcrie et un capitaiiu' de la meme arme. 

L’un des personnages portail une f(»rte 
moustache cl une barbiche fournie, a>ec des 
poils gribounants. 


Le cortège s'est présenté devant les rem- 
parts vers cinq heures dn malin. 

Le général Ducrot était absent, en rccon- 
naissaiH^e au moment de hmr arrivée, et il 
no lallut rien moins que l'insislancc de qui 
de di-oil iiour être admis tniramuro*. 

Cc.s jiiessicur.s parlaient parfaiU^meiit fran- 
çais. D’ailleurs rien n’avait indiqué qu’il 
s’agiîomit d’une mibSiun cachée, car les or- 
dres les plu.s précis avaient été donnés à ccl 
égalai. 

On nou.< assure que ces deux parlfinou- 
laires n’étaient autres quo lo général lluni- 
sidc et son secrétaire. 

Le gt'méral lUiriiside, ancien coinmandanl 
de Tarméedu Polomac.ami intime du gém'v 
ral Grant, a quitté \Va.shington, le H senlein- 
bre, pour sc rendre à Londn's, do l.omliT> il 
h’est rendu en Belgique, le ti septembre, et 
a rejoint le quartier général prussien h î?e- 
dau. Il a quitté hier le lui Guillaume et 
M. de Bisinarek à Ferrières. Ce matin il a été 
rc(;u par M. Jules Fa>Te, 

IjC général Biiriiside doit repartir aujour- 
d’hui pour le quartier général prussien, à 
midi. 

— M. Alfonso de Ald&ma, o.xpédié par 
rambas.sadc d’Espagne en (lualilé de cour- 
rier de eabinct porteur de déjïèclK's. a quiUé 
Paris muni do tous lcss,xuf-('onduitsd‘usage 
établi.ssant sa qualité de messager ofliciel. 
Il a été escorté jusqu’aux avant-po.sle« fian- 
çais nar un brigadier de ginidarmcrie. .Ar- 
rivé a Ru(dl, il a été conduit à la mairie oii, 
après avoir exhibé ses laissez-passer, on n’a 
opposé aucune dirticuUé à sou pa.ssag(*. 

A la (h'scenlc de la ctHc qui .se trouve de- 
vant Hueil et, aprè» avoir laissé gauche la 
Maltaaisou, il a été arn'dé par trois soldats 
J»^u^^icns détachés d’une barricade ganii(^ 
de deux caiious qui barre la roule. .Malgré 
le drapeau blanc quo M. do Aldama poiTail 
sur sa voilure et uialgi’é ses papiers, les sol- 
dats prussiens ont refusé de le laisser pas- 
ser. Il a vainement demandé h jiarlcr a uu 
officier, et, devant rallitiide menaçante des 
Prussieuft qui le couchaient on joue en lut 
criaul : Zurvckf 7.uruckl il a été obligé de 
rebitmsfaer chemin. 

Il fait des démarches pour partir par la 
roule de CliAlillou. 

— I.c ballon parti hier de Paris, et monté 
par M. Tissandi(‘r, a très heurcu.scmcnt 
nanchi les lignes prussiennes. 

Nos IcUres seront doue arrivées h destina- 
tion à l’heure oii parailronl eos lignes. 

— On foud eu ce inomoul, à l usliie (iiU, 
des canons de bronze de 24 ceiilinn’divs. 

~ On a (listribm^ hier aux mohihvs uiu^ 
pelile carte sur laquelle sont inscrits les 
nom, jirihioins, dge, (loiuicile, Ucu de uaia- 
KOicc de chaque garde mobile. 
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Clia<{UO lionuno dovra coiuli'o coUc carie 

dnn^4 sa lmiû|uc. 

Voilà un moyen livs praU({ue <lc conslaler 
rklciiliii^ (les morls et des blc'ss(^’». 


AUX PARlSiENS 


Il paraU que les Prussiens ont dè'rélé que la 
Franoe sérail Allemairne cl que rMleœa^'ne 
sérail Prusse ; que moi qui parle, ce Lutraio, 
je suis Allemand; quM taisait niU en plein 
midi ; que FEurota«, le Nil^ le Ttbre tl la Seine 
ëlaienl des afiluenù do la Spree; que U ville 
qui dépars quatre siô'^les éclaire Je glolnr n'a- 
vait plus dd raison d’êtro ; que IlerUn suqisa’f- ; 
que Montaign *, Kibalais, d’Auhl^nô. iMscal, 
Corneille, Molière, Munlusquieu, Diderot, Je »u- 
Jacques, Mirabeau, Danton et la lurvoltilon 
friuiçmso n’oül iama!-* exisiA ; qu'on n'avait 
plut bo^oin de \oltiirc, puis |u'ou avait M. do 
Dismarck ; que I univeni app vrtiml aux v.dncus 
de N q»uléûn-lc*('»ran l et aux vainqueurs do 
Napoléon le-Peht; que dorniav;ftt Ji itnsèe, 
la conscience, li ;oC’U“, Fart, le promues l'in- 
tclhpetice, < omin.Lodera>enl u Potsdim cl liai* 
raiot t à Spmdau; quM n'y auf^iit plus do riv- 
lisation, qu’il n’y aurait plus {rEuro; o. quM n'y 
aurait piu> do Paris ; qu'il n’eUit pas démontré 
(lue le lo'e I fût nccssaiic; que d’allleuis nuus 
(iocDlons le mauvais exemple; <iue nous som- 
mes tVouioribe, et qu'ils «onl. eux Prussiens, le 
feu du ciel ; qu'il esi temps d'en liair, et que dé- 
sormais lo pecr*' humain ne sera plus qu'une 
puissance de second ordre. 

Ce décret, Paiisiens. onPexômle survou«\ Kn 
suppumaiiL Paris, on mulüo le monde. L'atta- 
<{ue s'adresse u/ài et Pans éteint et la 
Prusse ayant seule la f> ncitoa do briller, 1 Eu- 
rope sera dons les (enobres. 

i>l avenir est-il possible? 

No nous donnons pas la peine do dire non. 

Képonlons siinplcinoni par un sourire. 

Deux adversaires sont en préseoco rn ce mo- 
ment. D'un coté, la Pruss-, loule la Prusse, 
avec neuf ceu' mille soldats; do l’autre, Paris 
avec quatre cent milln cilovens. D'un cùlo ia 
force, ne Taulre la volontc. D'un cèle une ai mëe, 
de l’autre un peuple. D'un cOte la oeil, du l'au- 
tic U lumière. 

C'est le vieux combat d^ l'archange et du 
dragon qui recommence. 

11 aura aujourd'hui la Un qu'il a eue autre- 
fois. 

La Prussé sera précipitée. 

Celle guerre, si (;pouv8iitablo qu'elle soit, n'a 
encore o'é que petite. Elle va devenir grande. 

J’en suis filcnè pour vous, Prufsieiis, mais il 
va falloir changer votre façon de faire. Cela va 
être moins commode. Vous serez toujours deux 
ou trois contre un, je le sais; mais il faut abor- 
der Paris de fronl. 

Plos d-î forêts, plus de broossailles, plus do 
ravins, plus du laclique lortuvusf. plus ue glis- 
sement dics l’obscurilé. La slraié,fie de? cbils 
ne S(îrt pas a grand'chose devant le lion. Plus 
du surpnsts. On va vous entendre vent.-. V« us 
aurez beau marcher doucurmiit, la morl c:.out«‘. 
Ello a l’oreille Une, cePe guelluuse lerrible. 
Vous uspionticz, mais no is épions. Paris, lu ton- 
nerre m main et le doigt sur la détent*'. vuiliu 
et n'ganle l'horizon. Allons. aU «incz S u’U'z do 
i’omoi-e. Montruz-vous. iVcii esllimd*s surrés 
faciles. Le CAirps-a-corps corniufnce. üii va se 
colleter. Prenez-en votre parti. La victoire, main- 
timint, exigera un peu d’imprudeiicu. Il faut 
ïcnoneur a celle guerre d’iuvisibles, à celle 
guerre à distance, à calUs gucriu a cachc-caclie, 
où vous nous tuez sans que nous ayion.s l'iioii' 
neur de voqs roimiUrcé 


Nous allons voir enfin livrait* Kilaiile. L^s 
ma>sac:es toaibout sur un Feul côté sont finis. 
L’iurbé -illiLé ne nous commande plu.*^. Vous ullez 
avoir hlTairo au grand soldat qui s’api>elail la 
Gaule riu temps «{uu vous oUez Us liorussu? et 
qui s'appelle la Fraiii e .aujourd'hui que vous 
éus les vimd dcs. I-a France : «nVr^ tn'i//fttfs, di- 
sait César ; » Ad>U dr Dieu^ dii-’aR Shakespeare. 

Donc, guerre, et gutrre franche, guerre loyale, 
guur O lerrible. Nous vous la dcmanüou» cloous 
vous la promettons. Nous allons juger vos gé- 
néraux. i.a gloriej.se France grandit volontiers 
ses ennemi?. Mais il re pourrait hion apres tout 
({lie ce que nous avons appelé l’hatuieté de 
Müllke ni fût autre chose que rine])iie de Lc- 
bœuf. Nous allons voir. 

Vous hCRilez. Cela so comprend. Sauter à la 
gorge du Pans t si difficile. Notre collier osl garni 
du pointes. 

Vous avez «l-:ux iesso'irc<'s <iui ne Lroal pas 
pr(^cbément radmiralion de l’Europe : 

AITa m-r Pât is. 

Homba-der Paris. 

F«d»*3. Nous allen îo’s vos proj'*ctiles. Et te- 
nez, si une de v< s bombes, roi de »‘ru-so, tombe 
sur ma maisrui, cela prouvera une chose, c’.st 
que je nu >uis pa.s Pindare, mais que vou? u'ô- 
ici pas Alexandre I 

On vous prête, Prussiens, un antre projet. Ce 
serait de cerner Paris sans i'atU(iuer, et <ie ré- 
server loule votre bravoure comro nos villes 
s»ns défeiiM, contre nos bourg.ades, roolre nos 
hamcaux.Vous tnrouceTiezhérüùMitmculces por- 
tas ouvertes, et vous vous insUllez U. ran\;on- 
riant vos captifs, l'arpiobuso au poing. Cola s'est 
vu nu moven Age. Cela su voit encore ouus les 
cavernes. La civilisation stu]>éraile assisterait a 
UQ banditisme gigaolc^que. On verrait cette 
obos(i : un peuple détroussant un autre tHiuple. 
Nous n'aunoiu plus airaire à Arminlus, innis a 
Schindcrhannis. Nonl nous ne croyons pas cela. 
La Prusse aUaqu(*ra Pains, mais rAlleinagiiu ne 
piller 1 pas les villages. Le meurtre, soit. Le vol, 
non Nous croyons a l’h -nneur dos peuples. 

Attiquez Par.s, Prussiens, bloquez, cernez, 
bombardez. 

Es?ay«z 

IVadanlce temps là, l’hiver viendra. 

Ft la France. 

L’hiver, c’est-à-dire la neige, l.i pluio. U ge- 
lée, le verglas, le givre, la glace. France, 
c’est-à-dire la llarame. 

Paris se défendra, soyez t aoquilles. 

Paris SC défendra frèiiélMpimirot. 

Tom au feu, citoyens! Il ny a plu? désormais 
(pio la France ici et la Prusse là. Rien n’existe 
(jae celle urgence. Oublie R^t la «lucistion (l’au- 
jourd'hui? Combattra, ynellc est U question de 
demain? Vsincrc. Quelle estia question de tous 
les jours? Mourir. No vous tournez pas d’un 
autre côté. 1 /î souvenir que lu dois au devoir se 
compose de ton propre oubli. Union et unilu. 
Les griefs, les reiSéiiliments, les rancum'S, les 
haines, j’^lons <x*la au vent, (jue ces léacbscs 
sVn aillent dans la fumée de.s canons. Aimons- 
nous pour lutter ensemble. Nous avons tous les 
mém 8 mérites. l*Nl-ce (luMy h eu d*sprosonts? 
je n en sais ri n. «J lelqu'un a-t-il été en exil ? je 
l'jgnoro. Il n'y a plus Je personnalités, il n'y a 
plus ii'.imbiUons, ilu’y a plus rien tlaiis 1- smé- 
moir ‘8 que ce mol : salut ]iubPc. Nous ne s »m- 
iiu’ç qu'un seul Français, qu’un seul Parisien, 
([u'im seul coiur; il n’y a plus qu’un seul cl- 
qui est vous, qui ts». m>i, qui fi^t nous 
tous, ini s ra U breche seront no? [Kiiirmes. 
Hési^Unce aujourd'hui ; délivrance deinam ; 
lout est là. Nous ne somme» plus de chair, m?is 
de piene Je ne sais plu? mon nom, je m’rpjKdle 
Patrie. Face â l'cnDend ! nous nuus aiUK-ions 
tous Franco. Paris, murajlluî 

Comme elle va être btlle, notre cliéî Que 
ri:uro|H3 s’allendo à un spectacle impo^8ible ; 

6 



82 


LE JOURNAL DU SIÈGE. 


nubile s’altenie 8 voir grandir Paris ; qu’elle 
^'attende à voir flambover la ville extraordi- 
naire. Parts, qui amusait le monde va. le terri- 
lier. Dans ce cbara-eur il y a un héros. Cette 
vil e d’esprli a du génie Quand clic tourne le 
dos à T.ibarin, elle est digue rt'Ho nère. On va 
vo>r comment ra is sait inuurir. ^ou» le sole l 
combaiil. Noire- Damea r..g* n;e estd’une g »îiè 
sup rbe. Le PhniLéon te demand** romm» ni il 
fera pour ie*evuir ^ous ra vuûlc tout rc peuple 
qui va avoir droit à sou dôme. La garde sédcn- 
Uir" est vaibanie; !» g>trde mobile est ibtrepide: 
j-uncs houifres |>ar le vi ag't, vi^ux soldaû par 
l'allurr. L»s enfants cbanlent niiPles aux balail- 
loDS. Et des à p'éseot, chaque fois que la Prusse 
attaque, pendant le rugissem<-iit <le la milrail.e, 

5 U- voit-on dans les ruesf 1rs femmes sourire. 
Pans, lu as couronné de fleurs la statue do 
Strasbourg ; rbi*tolre te couronnera d’étoiles 1 
VICTOR HUGO. 

Parif, 1 octobre 18;o. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


PROCLAMATION 

Citoyens, 

Le Gouvernement vous doit U vérité sans dé- 
tour, sans cumm-ntaireit. 

Les cour s le loublés de ia mauvaise fortune ne 
peuvent plui déconcerter vos esprits, ni abattre 
vos courages. 

Vous auendez la France, mais vous no comp- 
tez que sur vous-mômes. 

Piéts à tout, TOUS pouvez (oui apprendre. 

Tout elSirasboui g vienneut de succomber. 

Cloquant ■ jours auram. ces deux hé'oïques 
cités ont ei^uyé. avec la plus môle cousUnce, 
une véritable plum de bouicis et d’obns. 

rpuisees <ie munitions et de vivras, elles dé* 
fiai'^bl encore rrnneiiii; ell>^8 n’ont cipilulé 
qu'ap es avoir vu leurs miir'*iibs ab.kUucs crou- 
ler s > 11 » Ir <eu dt-s assaillants. 

Elles O l,enio i b .ut, jeté un r**gaM vers Paris, 
pouranirmer une to»* de plus, l'unile e'. l’iuto- 
griiedebi Paine, 1 mdivi->ibilile de aHépublique, 
et nous l«-gu«'-, avec le aevoir de la délivier, 
rho«n>'Ur de Irs venger. 

Vive laFiancel Vive laUépuMiquel 

le minisire de Vi*Urievr^ 

{.BON ÜaUSBTTA. 


RÉVISION DES COURS MARTIALES 

ÏJ& Gouvernement de la défense nationale, 

Vu l’arrôie, en du e du 2é i'eplembre Is7u, pris 
par le presiueul du Gouvernement, gouverneur 
de Paris, ledit arrête portant inslituUdn de cours 
martiales a Saint- Denis, é Vmceaueset dans les 
I3e et 14e corps d'armée, 


DÉCRITE : 

Art. 1er. Les Jugement-) rendus parles cours 
maniales pouriout dire attaques par la voie du 
pourvoi en liévision. 

Art. 2. Les conseils de révision flégeroot au 
môme 1 eu que les cours martiales. lU seront 
CO ijposés d'uu officier gi-neritl et de deux ofÜ- 
cierssupërt»-urs, ou, à oefaut, des cfdcicrs pré- 
seo's le' plus élevés en graoe. 

Le conseil üo uoieia Im-iLÔmele commissaire 
do la bèpiibliqiie. 

Art. 3. Le conseil de révision sera immédiate- 
ment saisi « t «’Utuera sans aucun delai. 

Art. 4. Encasd’.«nnul4ttuDparle consrildc ré- 
vision, l'iDCUlpé «era renvoyé devant une nou- 
velle cou marttdle, qui statuera sansdé;;ctaparer 
et san» nouvt^au recours possible. 

Eu cas de rejet, il seta immédiatement procé- 
dé À l’exécutiou. 

Art. 9. L'arrélè susvné reste cxèculoire en 
toutes ses parties non modiüées par les disposi- 
tions piécedeules. 

Fait à Paris, le 2 octob'^e 18T0. 

(5u les signatures.) 


LA STATUE DE STRASBOURa 

Le Gouvernement de la défense nationale. 

Considérant que U noble cité de Slr>isbourg, 
pir son heroïiue résistance à l'eDoeini pendant 
un siéje meurtrier de tdus do duquanla jours, 
a resserré les liens in listcdubles qui rattachent 
l'Alsace é la France: 

Considérant que, depuis le commencement du 
siège de ST^sbourg, la piété nationale de la po- 
pulation parislennr! n’a ce^6é de pro-iiguer au- 
tour de rimage de U capitale de TALace les té- 
moignages du pairiolisuie le plus touchant et 
«le ta plus ardente rcconn^is««ance pour le ^rand 
exe Hplé que Slra»bourir et les villes assiégées 
d«* rEsi ont donne a U France; 

Voulant tout a la fois pt*rpptuer le souvenir 
du giurinix dèvou-ro*-D de Slrasbo irg et des 
•illes de l’E>^l à Fi* divi ibniié d« U Ré^iublique 
cl ou généreux senument du peuple de Paris, 
DtOsàTB : 

ArL 1er. La riatus de la ville de Strasbourg 
qui se trouve aciuellemeDi ^ur la pla< e de la 
Conc>*rde sera co ilee fu bronze et maiulenue 
sur le même eui^Uceinent avrc in^ ripuon com- 
mém>Tdtive de« hauts faits de la re»i»ianca des 
depaitements de l'Est. 

ArU 'L Le ministre de l'inslru^Uon publique 
est cnaigé de l’execulmn du prustnt decret. 

Paris, le 2 octobre 187'>. 
les meifUfres du gourertu went de la défense 
nationale : 

OhNBRAL TBOCUU, JULES FsVRR, 
BMMANUBLARAQO.JULilSFHBSY, 
aAUBaTTA,OARMBa-PA6aS,PKLr 
LETaM, b PICAHU, UOCUBFORT, 
JULBS SIMO.N. 
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DIX-NEUVIÈME JOURNÉE 


Paris, luodl 8 octobre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 

RAPPORT UILITAIRB 

3 octobre, 7 b. 1,2 soir. 

Lajoornés s’«st encore pajsèo dans la plus 
frraD '1 calme; 1 ennumi cooitoue à 6lât<lîr <i « 
lraQcheç*s de comrauüicaliou a grande diaiance 
da no» liifof» ! queku-ji coup» do canon des 
rorU inquiètent o-s Iraïaui. Hi-r, une pocon- 
nai9*ance fa lo par un deiachvraeni du H* de 
marche, mire Bvzons et A.r,teDU-ui(, a échangé 
det^ coupj ÜH fusu avec le pobtn pruahkn nlacd 
sur lauLre rive ue la Seine; cIdu eiinetnis on. 
életu B ou^bl-ssôs; de i oire cd«e, le Btr*teQi 
roiiztud, fteiaui avance {u'-qu’au pont rte «e» 
zoijs, .a eu U jam e ir.iVfPfte pu.- uue balle 

Le i*e jour, en avant do Noi>v. Je comman- 
dant War^^et. uvre compagnie, de garde» 
mobile* (Loie rtu Nord, Fu-isieio et 8* l-auil- 
luu de la jSoine), a pouîrsè uue reconnajseaa'îa 
au delà de Bon iy ; un porie o»^uii‘ieu cta’jli 
dans ce village t eat repdé en loule hâte » U'- J i 
fo.ô' eu arriére, pour n'élre pa^ rnl^vn par nos 
pliais qui h’avcinç.ieûl au pat d« cour^i-. Au 
delà de Hondy, un feu assez vif de niou«quele> 
lie »etl engagé. N<»u«i n'avonH eu qu'au blesse 
La retraite »'e-t tlfeciuée tn bou ordre «.>U8 Ja 
proiecuon du 3* bataillon du Finiulcre (com- 
mandaut de L^'gge). ' 

L« coinmnodsnt Wamat signale 1rs progrès 
sensibles oe nos joune.» sol lois, que cee fre- 
qoenle» reconnalssonces romiliarisent chaoue 
Jour aTcc la guerre do tirailleurs. 

DANS PARIS 

Ce matin, à 9 heures, ont eu lieu les 
obsèques du général Guilhem, tué au com- 
bat de Chevilly, le .30 septembre. 

Le général Troehu, M. Emmanuel Arago 
le vénérable Gamicr-Pagès , les généraux 
Blanchard, Mcllinet cl vingt autres assis- 
taient à la cérémonie, à la lélc do deux mille 
oflieiers de loiilcs armes. 

Le général Troehu a prononcé l'allocution 
suivante : 

« Messieurs, 

« A l’heure présente, l'appareil de la morl 
n'a rien qui doive nous cllrayer. .Notre de- 
voir. pour la plupart, notre avenir pour lou.s 
est la... 

« Les plirases de convention et de eonve- 
nauce seraient déplacées : je ne dirai qu’un 
mot devant ce cereiieil : le général Guilhem 
a bien vécu, il s’csl bleu ballu et il est morl 
eu brave. 

• Messieurs, je le recommande à votre sou- 
venir. » 

Le corps du général Guilhem est omnn-né 
a \alcnce d’Agen, dans un fourgon des 
pompes funèbres : tout a été réglé avec 
l'émi-inajor prussien pour que le convoi 
puisse traverser les lignes ennemies. 

— A neuf heures du soir, hier, uue insur. 


reeiiou eu miniature avait lieu dans la cour 
d honneur du Louvre. 

Environ deux mille gamins de quinze 
îimi'aux* èoalrc les gardes rni- 

Ges jeunes gens fout parlio des estafettes, 
dële’iîqî^ Infirmiers, organisés il y a poil 

Un leur avail donné rendez-vou.s au Lou- 
vre pour les organiser déanitivcmeiU; lema 
oflincrs u’ont pas iiani. ’ 

lalonné» par la faim, ee.s bonshommes 
ont refusé de quitter la cour du palais 

Avec les planches entassées, ils ont élevé 
de» seinhlaiits do baraques, malgré l’oppo- 
silioii des garrlTO nalionaux qui se sont vu» 
dans la nécessité d’employer la force et do 
hîiM^oidre” ***^ ** haionnelle pour réla- 

Les poliis insurgés se sont réunis sur le 
quai du Louvre, où ils ont ameuté les ims- 
sauts. racontant que presque tous étaieni 
«iii» argent et demeuraient aux extrémiléy 
de Pans. 

Enliu, ils ont fini par se séparer, se don 

"uôtiXde-tTil’e"" ‘’™‘‘ i 

— Dès neuf heures, le» rues de Paradis 
,au Miirais) et des Blanes-Maiiteaux élaieul 
envahies^ par la foule, les voitures ne pou 
valent plus circuler, ou »o liouseulait pour 
arriver plus vite au -Monl-de-Piété, ‘ 

Tous ceux qui . malheureusement de- 
vaient profiler de la mmiiliccncc du Gou- 
veniemoul étaient aecoums pour relirer leur 
linge de corps el leur literie. 

Dix mille personnes au moins se trou- 
vaient au reiidcz-vous, deux mille environ 
ont pu être servies malgré le zèle des em- 
ployés. 

Du eomplo que la somme à rembourser 
üdilioli^'*^ ““ Mont-de-Piélé atleindra uii 

C’est lieu eu proportion du service rendu 

Mais pourquoi no pas rendre la lileric 
comiilètc et garder les draps, les traversins 
et les orçMllera, sous le prétexte que ce sont 
des objclt (le luxft? ^ vv »uih. 

Le matin, radiiiinislration était décidée 
unuf"’ dillércnts objets qui forment 

Un ordre du minislèrc e.«l venu modifier 
ce plan, disant qu’il ne fallait donner mie 
les matelas et les couvertures. * 

DOCLMt:>TS OFFICIELS 

CONSEIL D'ÉTAT 

Le G{w?eintiûeDl ue la déreote nationale. 

Cossidérant que M coaibre des meinbr^ d« 

le conseil dSlat ne permet pas d’observer les 
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condiilons èUblies p'^r !a lè;rL^I^UoD a^lutllo 
pour la vaUüité clelibèratlcns, 

DÈCRÙTB : 

Art. 1*'. Les secUoos formées dius lo s^'in do 
la commiB^loQ provisoire charRÔ>i do rfraplater 
le couaeil d'Eiai seroal composées du aozibre 
de coDseillers d’Ktat, de maîtres des requêtes 
et d’auditeurs qui sera dètrrmiaë dans le regle- 
ment intérieur arrêté par la commissioo. 

Art. 2. KUes ne pourrout doliberer que si 
deux couaeillers au moms sont prëtenu S^il 
n'^ a que deux cocseUlers présents, un des 
matlros des requêtes aUactiés a la eectioDi pris 
■ dans l’ordre du tableau, sera adjoint aux con 
seillers avec voix dèlibéraliva. 

Art. a. La commission réunie en assemblée 
générale ne pouira délibérer foit sur les siTai- 
res administrallfes qui étaient antérieurement 
soumises a rassemnlée générale du conseil 
d'Etat, soit sur les alTairos qui étaient portées 
devant rassemblée du conseil délibérant au 
contentieux en audience pubiiqt-e, que si cinq 
au moins de ses membres ayant voix déliU ra* 
Uvo sont présents. 

l^s auditeurs pourront faire des rapports de- 
vant la commission réunie en assemblée géné- 
rale. 

Art. 4. Deux maîtres des requêtes seront dé» 
signés par le minblre de la justice pour rem- 
plir If-s fonctions de commissaires du Gouver- 
nement près la commission délibérant au ron* 
lentieux. Un auditeur pourra leur être adjoint. 

Fait à Porif, le 3 octobre tSTO. 

pRKsaupnoNS kt péremptions kn matikrb 

CIVILK 

Le Gouvernement de la déposé national), 

considérant que la prolongation de l'étal de 


piirrre remd n^ccs^^airr l’oilcnsion des dispo- 
sitions du décru du 9 se itembre 187^, rcbitif 
aux pi'iscripuous et pérempt ons eu matière 
civile ; 

Considéranl, on outre, que des doutes se sont 
élevés sur la portée de ces dispositions. et(|u'il 
importe en consé<|uenco d interprétér et de cum* 
plei r ledit decret, 

DÔCBKTB : 

Art. l”. La suspension de.^ prescri .‘liions et 
péremptions eu matière civile pendant la durée 
delà guerre s'appli 4 ue aux inscriptons bypo- 
Ibecaire-', a leur renuuvtlleiaeut, aux trans- 
criptions et généraHment a tous les actés qui, 
d’après U loi, doivent être accomplis dans un 
délai dèlermiôé. 

Art. 2 La prorogation de délai dont il est 
parlé en l'arUrle 2 du même décret ne s’appli- 
que qu’aux didèrentsacUs de recours devint les 
tribunaux judicimres ou aiminislrattfs 

Quant aux autres aces, il estaccord^ U dater 
de la cesialiou de la guerre, un delai égal à ce- 
lui qui restêrait à courir au momeist ou elle a 
été déclarée. 

Art. 3. Le présent décret est ùténdu à toas les 
départements de la France. K s'applique aui^si 
é l'Algérie «t aux colonies, mais s-uiemeDt pour 
les acus ({ui doivent être faits en France et ré- 
cipro<(Uumaiit. 

Fait a Paris, lo 3 oclobré 1870. 


LYCÉES ET COLLÈGES 

La rentrés d^s clauses supérieures, dans les 
lycées et collèges de Paris, est Üxéo au vendre- 
di 7 octobre. 

Un externat surveillé est organisé au lycée 
Cotneille. 
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VINGTIÈME JOURNÉE 

Paris, mardi 1 octobre. 


!\’OUVELLES OrFlC'lELLKS 


RAPPORT &I1L1TAIRB 

4 octobre, 7 h. soir. 

I.e général Ducrol fait savoir qu*il s’est pro- 
duit des mouvements de troupes ennemies en 
avant de ses lignes : les Prussiens qui étaient a 
la Malmaiton ont été remplacés par des Wur- 
lembergeois Pareil f^it a etc signale, à ia suUe 
du combat du 30 seplembre, vtis Sèvres, CbA- 
tiiloD et le plateaux de Villejuif, 

Ce matin, une reconnaissance faite en avant du 
fort du Nogem. par trois compagnies du batail- 
lon de la Drôme et un peloion de spahis, s>st 
heurtée, presque à la sortie du village de NeinPy- 
sur*Marne, contre des avant-postes prussitns 
qui 80 sont replies vivemMit sur un |>eiU bois où 
r>00 hommes environ étaiirnl embusqués. Accueil- 
lis ii une petite distança par une fusillade tics 
nourrie, mais que lo brouillard rendait peu 
meurtiiére, nos spahis ont chargé juM(u'à la li- 
sière du bois et tiré à bout portant : leur dé- 
charge arenversé unevinglaine d’hommes; nous 
n'avons eu que deux chevaux tués et un blessé; 
Ut)'* cuvaliers, en se repliant sur Piiifanlerie, 
n’out pas etc poursuivis. 

Nos forts du sud ont lairé quelques obus sur 
les IravailkuTâ et les colonnes de marche de 
l’enneral 

Rien de nouveau (ur tous les autres points. 

Porte-Maillot, i octobre, 3 h. lO m. soir. 

Zt' Appert a» çevremenr de Paris. 

Une torpille vient de sauler à la porte do Sa- 
blonvide ; on es8a;\ait uto torpille non chargée, 
et l’eloclricilc s’est communiquée, jiar dérivation 
du courant et, vraisemblablement, par suite 
d’une ibterrnptiOD dans l'enveloppe isolante, aux 
poudres d’une torpillü chargée, placée à 150 mé- 
trés en avant. 

Cet accident no peut élro attribué h la mnl- 
Tcillance, mais je fais rechercher lo4 causes do 
l’imprudence inqualîQable qui l'a ocraslonné ; 
huit per.-onnes sont blessées, dont deux très 
griévemeot, une femme et un franc-tiu ur du 
‘ie bataillon de Pans, trois autres francs-tiieurs 
du môme bataillon cl trois ouvriers civils. 


On lit dans le Journal officiel: 

Une des plus grandes soulrrances que l’invcs- 
Usfement (le Paris impose à sa population est 
certainement l’abscncr complète de toute espèce 
de nouvelles, lin malaise indétlnissable s’empare 
des iloies, et ce n’est pas trop de l’elTon continu 
du patriotisme pour lo dominer. II ne peut tou- 
tefois nous préserver do rinq^uiéUide et du pen- 
chant qui nous entraîne vers Vs extrêmes. 

I..C bien i^tlc mal sont exagérés; les bruits les 
plus divers f-ont accueillis et colportés, et le 
iiouble moral s’en arcroîi nécessnirement. Asso- 
cie û ces émotion* bien naturelles, le Gonverne- 
ment vomirait a chaque h^iire transmelln» des 
informations >dres. Seulement, kl ne peut trans- 
metlre que celles qu'il reçoit, et celles qu’il re- 
çoit sont nécessairement liés insufti^antes. 

Son devoir est de n’en cacher aucun<î, et U s’.v 
est conformé. On Ta accucô cependant d'avoir 
gardé pour lui un rapport dètaillo de la délé- 


gation do Tours. Co rapport u’exivLe qmj dans 
riinsgiiialion de ceux qui en ont parlé. De inôiuo 
certiins joi maux racontent la défaite d’un de. 
nos oindeis qui aurait perdu 7,(g;0 hommes. Au- 
cune indicUiou de celte nature n’est parvenue 
au gouvernement. 

Il sfiit que les généraux qui opèrent au midi 
de la I.oiriî et dans l’Ouest ont déjà rassemhlè 
des forces respectahles. Quelques-unes s^onl en 
me^nTO d'iiiquieter l’ennemi, ce qui nous empê- 
che de dire ce que nous savons de leurs posi- 
Uons. Celle situation nVst certaineineiiL pas tout 
ce (lue nous voudrions qu'elle fût ; elle n ost cc- 
peiiduil pas sans valeur. Il déptmd do nous, du 
l.'L nuidi» ineilhîure encore. 

Cha îne jour qui s’eioule nous prolll© et nuit 
a l emiemi, à la condition qut; nous ayons le cou- 
rage et le bon sens do conliimer à être co que 
nous sommes. Paris donne à l'Europe, au monde 
le plus beau des spectacles, celui (J ulu popula- 
tion de dent millions d’hoimncs si divers, si im- 
pressionnables, SI expo.scs à des maux do toute 
naiun» et néanmoins inaccessibles a l’esprit de 
division, résolue, calme, patiente, ordonnée, ac- 
ceptant son épreuve avec mie admirable siiiipll- 
cilé, et prcjiaréo à les subir toutes avec la ferme 
cunliam c qu'elles la conduiront au succès. 

Dés a présent, Paris a conquis une gloire que 
ri( n ne peut lui enlever. Quand il s’eal levé pour 
secouer le joug de l'empire qui allait consommer 
sa trahison, tout était ruiné dans le pays, et il a 
fallu sa grande âme pour ne pas dèsespi rer. En 
l'opposant a la Prusse qui s’y aUnidail peu. i! 
lui a porté un coup mortel. Il a dé oii<> ses cal- 
culs. mis le droit et l'opinion contre elle. Nous 
ne lui demandons que do bien se pénétrer de la 
grADdeur et de l'efllcacité d>8 sa résistance, et de 
conserver sa mâle et tranquille altitude. 

I es hommes que son acclamation a investis 
du diflicile devoir domarcluT ave<; luidanscelle 
voie ne peuvent assez dire combien ils sont lltTS 
de ce résiillnt, combien leur (Ujeur est rempli de 
pfconnûssance cl d'espoir. Et comment n'au- 
raient-ils pas cet cspiurf L’armée as^aillaote, 
déconcertèn en rencontrant devant elle un peu- 
ple, n’a encore ni attaqué nos forts, ni ap. i*ochc 
noire cncemte ; la garde nationale, frémissante 
«l'impat’ence et d'ardeur, demande à sortir des 
remparU et à se joindre â l'armée pour repous- 
ser les Prussiens. 

II est faciirt de comprendre ces senlimenls et il 
faut s’en féliciter; ils sont le présage d’une déli- 
vrance; mais la garde naüouale sait que toute 
force militaire doit attendre pour agir efllcace- 
roent le signal de ses chefs et compter sur leur 
vigilance et leur sollicitude. Le temps qui s’é- 
coule n’est pas iierdu pour l’organisai on des 
troupes appelées À combattre. A l'aris, chacun 
s’exerce inc*-ssamracnt, chaque citoyen est de- 
venu un soldat Dans les déparlemcnU des corps 
d’arm es sont déjà en marche, plusieurs géné- 
raux les dirigent sur des points que nous ne do- 
von* pas signaler. 

Ayons doue conll3n;:e. nstons unis, et nous 
abrogerons ainsi la duree d’unu épreuve que la 
vaillance de Paris, celle des departements, auront 
l)|enlôt fait tourner û la eoiifusion de nos en- 
nemis. 
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AUTOUR DE PARIS 

Nous avons Ijonié nos cii'ursious A un 
rayon très n-stroint. 

Au Poinl-du-Jour, nous assistons 4 ren- 
voi do queliiuos obus sur le eluUeau do Meu- 
don dans loi(uel on avait si^'iialé îles allées 
cl venues douteuses. 

La canonnière Karcy ouvre le feu par sa 
pièce qui iinira par devenir lèjfeudniiv. 
Puis elle va prendre po-^ition en avant de 
l'ile de Billaiicourl, tandis que la liatlerie 
flottante embossée eu aval du pont de bois 

ointe ses pièces sur le haut «les collines 

e Meudou. 

Les trois premiers obus portent un peu 
bas, mais le quatrième arrive en plein bois 
et cause des dominaf^CH considérables au 
point qui sert d’objectif. 

Détail original : à peluo ce quatrième 
coup venait-il d'étre envoyé, que des nuées 
de chauves-souris s'envolaiout des masures 
où elles étaient établies, cl tournoyaient 
au-<lessus de la Seine. Il était cependant 
quatre heures et demie du soir, c’est-è-ilire 
qu'il faisait grand jour. 

Nous revenons a pied du Poinl-du-Jour 4 
Auleull. 

A la porte Maillot, nous sommes arrêtés 
juir une triste nouvelle. 

Par un hasard inexplicable, uno torpille 
venait d'y faire explosion. 

Nous noua transportons sur les lieux. Le 
point ou elle a éclaté sc trouve à l'angle 
rormé par l’avenue du Roule et la route de 
la Révolte, à cent mètres environ du luonu- 
mciit commémoratif do la chapelle Saint- 
Ferdinand. 

Quelle est la cause do l'explosion? 

E-l-cc h la suite d’un es.-ai do fils télé- 
graphiques? Est-ce à la curiosité inleiii- 
pcstive des trop nombreux promeneurs sur 
les remparts que l’on doit rapporter la res- 
ponsabilité de celle faute ? Nous ripnorons. 

Quoi qu’il eu soit, la torpille a joué son 
rèle de destruction selon ce qu'on atten- 
dait de ces engins, ajirès les e.xjiériences 
auxquelles uops avons assisté. 

Le *• bataillon d« la 1~ compagnie des 
francs-tireurs de la ville de Paris occupait 
uno maison Kurravoiuiodu Roule, l’ude scs 
hommes fut mortellement blessé par uu 
pavé qui lui broya la tète. 

II y a eu environ dix personnes blessées, 

S assauts iuolTensifs, allant prendre leur poste 
observation ou revenant dans le centre de 
Paris. ' 

Lue femme a été grièvement atteinte ; 
une autre transportée a rainhulancc avait le 
médium de la main gauche emporté. De 
plus, un pavé, lui tombant sur le dos, l'avait 
presque assommée. 

Les ainbulance.s de rempart et de la 
presse ont été très utiles en ces circons- 
tances. 

Des projectiles lancés par l’oxplosion ont 
brisé plusieurs fusils dos éclaireurs de Paris, 
qui formaient faisceaux 4 jilus de deux 
cents mètres de distance. 

I,CH matériaux amoncelés ont été lancés 
en éventail dans la direction de l'ennemi 


4 plus de quatre cents mètres, lanilis qu'eu 
arrière du treu ilc mine i(ueh[ues inultesde 
terre seules dénom-aient une exidosiou 4 
cet endroit. 

Nous avons visité l'endroit où ce déplo- 
ralde événement avait eu lieu. I,e trou 
béant pouvait mesurer en profondeur troi.s 
mètres cinquante eenlimètres et un diamè- 
tre de neut mètres. Les jiavés, clous, fer- 
raille. etc., avaient été projetés au loin et 
en éventail. 

Après raceidcnl, on établit une sentinelle 
sur le lieu du sinistre pour éloigner les cu- 
rieux. Nous devons rendre hoinmage 4 la 
vérité eu affirmant que chaque corps a fait 
son devoir. Lue enquête minutieuse révé- 
lera la cause fortuite ou préméditée de ce 
deuil local. 

— M. Alfoiiso de Aldama a encore échoué 
dans une nouvelle tentative qu’il a faite du 
coté de Lréteil, jiour traverser les ligues 
lirussicnnes. 

.A ce propos, il est bon de rectifier quel- 
ques faits erronés qui se sont glis,sés dans 
noire eidrelilet de l aulre jour surM. île .41- 
datna. Le genlilhonime n'ést pas courrier de 
eahiiiet. fiimple militaire de l'armée espa- 
gnole en congé- et devant rejoindre son ré- 
giment, il a été chargé par le consulat d'Es- 
pagne 4 Paris de porter des déiièrhes 
a son gouverneminit. Il n’a du reste 
donné, 4 son retour 4 Paris, aucun reiisei- 
giieineut sur la situation des forces jirus- 
sicunesni sur l’engagcmeul d’.Arcueil, dont 
il n'a nu avoir eouiiaissaiice étant 4 Rueil. 

M. de .Aldama loue beaucoup la courtoisie 
avec laquelle il a été reçu par les officiers 
commandant les avant-gardes prussiennes. 
Ils lui ont refusé le pas.sage, c’est vrai, 
mais ils l’ont hébergé et ils lui ont indi- 
qué que, d’après les onlres du roi Oull- 
lauine, la route de Versailles était réservée 
aux envoyés dijdomatiqucs et 4 leurs cour- 
riers. 

Fi M. de Aldama a été bien reçu par les 
Prussiens, le général Burnside a failli être 
tué par eux. Malgré son sauf-coiiduil et 
son drapeau, il a été reçu 4 coups de fusil 
par les sentinelles des avant-postes prus- 
siens : une balle a traversé son manteau, 
et le général a été obligé d’attendre trois 
heures avant d’oblcuir la perinissiou de 
jiasser. 

— L’iiisloire du siège a ses côtés comi- 
ques. Ainsi nous connaissons un petit 
village aux environs de Parl.s où plusieurs 
fois par nuit se passe le vaudeville sui- 
vant ; 

Des éclaireurs de l’une et l’autre armée 
qui oui pour mission do surveiller le pays 
ont découvert une cave riche en Mis d'ex- 
relleiil vin. Nos individus s’y glissent à 
tour de rèle. A peine les Français sont-ils 
entrés que l’uii des leurs qui veille à la 
porte crie ; 

— Attention I voil4 renuemi. 

Aussitôt nos huvcur.s se sauvent. Les 
Prussiens les remplacent et achèvent la bar- 
rique cummeticée. Mais 4 leur tour ils .sont 
interrompus par les Français qui, reprenaul 
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courape... ou soif, reviennent à l'assaut de 
la cave. 

Oc vin-là sert à «leux lins,., ou. pour mieux 
(lice, à doux soifs, — pardon de la plaisan- 
terie. 


DANS PARIS 

.Aujourd’hui, les ministri's «le Grèce et 
des Etats-Unis de Oulomhie «luitteul Paris. 

— M. le vice-amiral Ualfon de Ijidèhal, 
atteint de brïtluies fort praves aux mains et 
à la figure, dans les circonstances malheu- 
reuses que nous avons rapportées, com- 
mence à aller un peu mieux. Il a pu so 
reluire, il y a «(uelques jours, au ministère 
de la marine, iai main droite n’est plus en- 
veloppée, mais ne peut ci‘pendant cueoro 
agir librement; quant à la main gauche, le 
pausemeut est toujours nécessaire ; l'amiral 
ne peut donc, à son grand regret, prendre 
sa part dans les services si graïuls que nous 
remliMit en ce moment les officiers supé- 
rieurs do la marine. 

— Par suite d'une entente entre le comité 
des subsistances et le Gouvernement de la 
défense nationale , on a commoncé dans 
Paris une enquête générale sur les ressour- 
ces et les moyens d’existence de tous les 
habitants. 

— Au Mont-<le-Piété le public était hier 
aussi nombreux, aussi pressé que la veille. 
A deux heures du matin, les trottoirs des 
rues de Paradis et des Blancs-Manteaux 
étaient enc«mibrés d’une fouie grelottante 
où les femmes cl les enfants se trouvaient 
en majorité. 


Tout ce monde a attendu jusqu'à neuf 
heures, criani, luttant pour conserver ses 
places contre les derniers arrivés qui, natii- 
reliement, voulaient se mettre au premier 
rang. 

— Les louables efforts, dont nous ne sau- 
rions trop féliciter l’adminislratiou des pos 
les, pour l'expédition des lettres en pro- 
vince. se trouvent bien malheureusement 
arrêtés depuis quelques jours par un calme 
plat qui règne dans i atmosphère. Tout était 
prêt, à H heures du matin, k l’usine à gaz de 
Vaugiraril, i>our le départ du ballon-poste 
le üaiional. Le gonflement avait eu lieu en 
la pré-sence de M. Ernest Picard et do 
M. Rampont. M. Albert Tissandicr avait reçu 
ses dernières instructions, et se préparait à 
monter seul «hins la nacelle. Le départ a dû 
être ajournii. 


DOCtJMEIVTS OFFICIELS 


Li FABRICATION DES CA.NONS 
On lit dans le Jnurnal «flinel : 

Un jonrii >1 s’iuqoiéle de bruits conlradictoiiTS 
qui ■ nt co >r i ««■* ssj, t d s c-m. mandes d’aliiUa 
et d« canons laites a l' nd . strie privée P..rca 
qne d 8 picces, m 1res peiil noiubre, daillsiiis, 
ont clé trouvées sou d us les gares, sait dans 
l a alelura où elles avaient èie eiivojées pour 
ê re rajces.on a d l que les coniinanùea élaitnt 
retirées ou suspendues. 

Il n'en est rien. Nous pouvons affirmer que 
toiilos Ira forces et toutes les énergies dont dis- 
posent les ateliers pansieos ont éle mises en ac- 
tivité pour fabriquer «les affûts et des ranoiis le 
plus rapidement possible. Ajoutims qu'en dehors 
des commandes, notre réserve est considérable. 
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VINGT-UNIÈME JOURNÉE 

Pariü) mercredi ft octobre. 


NOUVEL.Ll!;S OFFICIELLES 


Arode-Triomphe, 5 oetobre, 8 h. 58, mat. 

Ingénieur à Vamiral de la RonH'rt^ a« goûter^ 
nevr de Pnrix, 

Ganonnade du yoDl-Valirieu vers Uonlrrtoul. 
Le bastion lire auisi. Coups do canon du 
c^>té de HtUancouii. Les forts de Monlroutr^ cl 
d’issy ont lire nuelqueü coups vc.-^ bull heures 
un quart ei buil heures et demie. Moutrougo et 
Vanves tirent encore. 

Trocadéro, 5 octobre, 9 h , malin. 

De rObserwitoU-e au gourerneur de Parti. 

Canonnade assez violence du côté du Mont- 
Valôiiao, Saint-CIuud et Issjr. Nous voyons U 
famée au Monl-Valénen. 

Observatoire de Paris, S octobre, 9 h. 20, mat. 
Au goueerneur de Paris. 

Depuis huit he';res 10, nombreux coups de 
canon de la ligne du fort de Vanves au Mont- 
Valerien. Toujours brumes épaisses. 

Vincennes, 5 octobre, 9 h. 28, malin. 
Général Ribourt au gourerneur de Parti. 

Plusieurs mouvements de troupe.*^ ennemies à 

S uaire heures, de Test à l'ouest, h 6 kiloniélrcs 
U fort de Nogenl. I.’enmmi pratique des cré* 
neaux dans les murs de clôture du villaize de 
cœuilly. Vive fusillade pendant une partie de 
la nuit' du côté de Joinviile‘lo>Pont. Ce m'ilin, 
brouillard épais. 

Saint-Sulpice, 5 octobre, 9 b. 34, malin. 

Enteigne de taUseau à r«siirtfi commandant 
Ut marint. 

Canonnade dans la direction du Monl-V.ilé- 
rien eld'Dsv augmentant seuslblemonL la bru- 
me empêche de distinguer au juste IVndroil. 

Paris, 5 octobre, !0 h. 42, matin. 

htginieur Arc-de-Triompke an gourerneur de 
Farts. 

La canonnade du Monl-Valérien, qui a conti- 
nue bien nourne. n'est plus qu'ictermittrnle ; 
elle paraissait dirigée eolre üarcUes et Kueil. 

Paris, 5 octobre, H h. 6, matin. 

Le général Ducrot au gourerneur de Paris. 

Nous avons canonnè asstz sérieusemt^nt tous 
les points sur lesquels on volt et où l'on soup- 
çonne des travaux; le tir a élA excellent, mais 
rien u'a bouge du cétè de l'onncmi. 

Le chef d'état-major général an geureruenr 
de Paris. 

Toute la matinée, nos forts dn Mont-Valérien 
à ivry ont entretenu uoc canonnade trés-nour- 
rie sur les travaux \ t les positions de rcuneml. 
Kilo y a causé un giand desordre. 

Tout e«l catmo en avant des forts de ri'sl tl 
de âaint'DeniB. 


RAPPORT UILITAIKK 

5 octobr-’, 7 h. l. iioir. 

Une re<'onnai«sancc faite par quatre compa- 
gnies du 5* bataillon de la mobile de la Seine 
dans le village de Clainirt, vers une heure de 
rapirs-midi, a tré'-)u?ijn?uscmenl réussi. Nous 
n'avons pas eu de blessés, et nos soldats ont 
rap. 01 té deux fusils, un sabre et un foumimeul. 
Los liiHlres sont donnes sur toute U ligne pour 
que l'on lire sur les grout'^s ennemis et sur ses 
LfaVfdlIturs. 

Ce niatio, h U .siiile du feu du Munt-Valérien, 
tur les crétoi boi>ci‘i rntre .saint-C.loud cl Itou- 
gival. diK troupes ennemies eut essayé do se 
réfugier dans ce dernier vjllago ; elles en ont 
élé délogées avec quelques gros projectiles de 
marine. 

Kn avant du fort de Chanuitoii, vers onze 
heures, une autre leconii dssance, formée de la 
coini>agnic des tirailleurs pansons (eapilaine 
l.aYigne) et de la rom|>agnie du 21* d'iiifaiilerie. 
a ét«3 portée en avant |HJur s*as.surer des forces 
et do la liosUion de reimomi en aviinl cl sur la 
drfdle de Cr^'leW. 

A 1,‘io* mciriîs environ des dernières maisons 
de ce village, nos tirailleurs ont attaqué une 
barricade forlomenl défendue par rennemi qu'ils 
n'onl pu eu debus>iuer; mais, i-ur la droite, nus 
(old.vts l'ont ehassé d'un poste élalill à unir mai- 
son de garde du ehemln de fer de Lyon, cl sc 
sont repliés en bon ordre devant des forces 
considérables ({ui s'avançaient vers eux* Dans 
ces n.‘ncmiln*8, nous avons eu deux hommes 
lues; les perles de rcuucmi n’ont pu être éva- 
luées. 


LA SITL'ATIOIV 


On lit dans le Journal officiel : 

Paris est tout entier à la défense, et cependant 
celte ardente préoccupation n'èloigoe pas de sa 
pensée le Benliment politique auquel est dû l'ad • 
mirablo entliousiasrae qui électrise tous les 
cœur?. Vainemenl Verapire y aurait fait appel. 
Apres avoir attiré sur la palne les maux effroya- 
bles que seul U avait r»'ndus possibles par son 
ineptie et par ses dilapidations, il s'obstinait é 
priver la nation du droit de se défendre elle- 
même. Au moment de la décliraiion de guerre, 
il avait dédaigneusement rejate rarmement des 
garies nationales; et quand, sacrifié àl'impé- 
litie de Napoléon persistant à gaitlor le com- 
mandement en chef, nos braves iégions cédaient 
aux Ilots des cuvahi^s-urs, Puniquo souci de ceux 
qui nousgouV'^mai'ml ètiit de sauver la dynastie 
en livrant la l'rance à rétranger. 

C'est ainsi queBazainerst leslé acculé devant 
Metz, force de perdre un Jour qui aurait sauvé 
son .armée, et de la laisser prendre par le cortège 
impéri.al et ses trois cents voilures de bagagc>. 
C'est ainsi micore que Uac l^abon et ses 130,*)00 
ho nmes ont clé enlevés à Paris, qu’ils couvii- 
raient aujourd'hui, et jetés au nord d ins le but 
appiTr-nt d’engager une grande bataille, et do 
relever le trône par le preslig» d'uoe victoire. 

Vaiÿ, en réalité, ce qui ^laU combiné a l’a- 
vancoavcc une odieuse habileté, ce qui rcsnorl 
trop cUur'imsnt de c« plan de campagne désas- 
trcu.v, c’est le dessein bien arriHé d'amener 
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prompi*^monl la lin de la par un trallô 

tondu fOut io» mtuft do Paris, payant la res- 
tauration bonapartiste par la cession île 1 Al- 
sace. 

La capituIalioQ de Sedan n'a pas d'autre ex- 
plication. Sans exempte dans les annules 
Uires,elle est exclusivement imputable à la po- 
litique impériale, elle en est rignomioieux oou- 
ronneinent. Dans la pensée de celui qui l'a con- 
clue, elle devait jeter rêpouvanlo et le décou- 
ragem* ni dans toutes les dmo« et les disposer à 
une paix honteuse, i^ue’le position plus horrible, 
en elTel, pour un pa.vsl ceux-là n’y songent jioinl 
assez qui s'elonncnt sans cessede voir les lignes 
prussiennes devant nous, et se demandent pour- 

uni rlles no sont ix)int déjà brisées. U importe 

e le léur rappeler. 

Res trois grandes armées qui, au dire dfspré- 
somplucux qui nous ont perdus, devaient s’ô- 
lancfrsur rAlIrmagDe, la première était détruite 
en trois combats: la seconde, bloquée; la troi- 
siune venait de se rendre. Il no re'^lail plu.-i qiio 

10 corps dti brave Vinoy, si iiialheureiiseimiil 
tnlevë à Paris, si habilement i-aïuené jiar un>« 
ictraite savante, lilrt? d’honneur pour le capi- 
taine qui i’fi dirigée. Qui |K)UV.dt croire qu’avec 
ces roinles débris, n’avant d’autre appui quo des 
pMi-des nationales sédenlaircsc: mobiles en for- 
mation Paris oserait résislerŸ 

Le cabinet imi>èrial ne le lui aurait pas de- 
mandé; il ne songeait qu'à le contenir pour lui 
imi>os*T uno biuniliaiiie paciiication. (l'est dans 
ce but qu'il soiilcvrtU les pa^sanset les poussait 
à une jdc^pierle conln^ les hommes de ropposi- 
lion et les propricl lires aisés. Vainement les ui- 
«ligiies ministres qui ]'rovo<iuaient ces crimes 
ont-ils nié leur p^rticij»alton ; il siifllt, pour les 
condamner, do conslaler qu’avec eux ont dis- 
paru Umtes traces d’agit^Ueii Le complot était 
donc bien ourdi par ces coiispiraleirs ce nio- 
fe.ssion et sans le iiatriolismo de la poimlabcn 
de Paris, il était couroimè de succès. Vaincue, 
deshonorée, déchirée en lambeaux sanglants par 
ses propres enfants, la France retombait sous le 
joug (lu traître de Sedan, devenu le vassnl du 
roi Guillaume, et son nom, effacé du livre des 
nations, ne trouvait plu,s de refuge (jue sur celui 
des (esclaves. 

Paris l'a sauvée de celle bonlo, tt l’on com- 
prend dés lors la sunnise et la colère de l’en- 
nemi aucpiel on avait promis la capitale comme 
une proie opulente et facile. Cdul-ci a pu rn 
s'approchant mesurer le changement accompli. 

11 a deviniMe soldat régénéré p-ir le ciloven; il 
a vu quels miracles d'activité et de science cette 
l>opulalion. jirHuidue frivole, avait su réaliser 
fous la dirci'tion d« chefs inilUvires dévoues, 
intrépides, et soutenus eux-mèmespar l’élan d<»s 
vertus civiques Alors il « hésite, cl. pour I* 
première fois peut-éire depuis lé commencemenl 
de la campagne, il s’est mis sur la défensive. 

.Vous l'avuns allaipiô, et il a pu voir renaîtnî 
fil nous, avec le seuliiiient de la justice de 
notre cause, la décision, riul'épidilé. le calme, 
qui sont un gage de victoin* Le «jue tiou" avons 
commencé, nous le coiilimierons. Le A st*ptem- 
bre, nous n'avons pris conseil tpie de nous-iué- 
inesel de notre droit. l'empire a été renversé; 
c>tvit le premier rcle de notre dellvrcnice; le 
second cl le dernier sera l’expulsion d^ l’étran- 

t fcr. et DOU8 sommes résolus à rarcomplir. "cu- 
emrnt, pour n’r point échouer, deux conditions 
sont iiidls|Kmsablfs ; la sagesse dvns la con- 
duil<i. la discii)Ime d.nis i’actioii. L'ennemi 
comptait sur (1rs déi'hhenuiils intérieurs, il 
avail ose fa're appel à ia popultnrde Paris. Pa- 
ns n'a<|iie des cilovens;rics millnrs d'onlre eux 
endurent de cruelVs souffriibces; Icuis cœurs 
sont soulevés par une Impalience flévri-iis-; les 
opiiDons 1. s plus diverses les eïcilei>4; do^i 
hommes, enlmncs par une dangereuse ardeur, 
cherchent à les diviser. Jus({U’!ch le ijatrioUsme 


it le bon sens ont été les plus forts, et nous 
avons la couvlclinn que jusf|u’au L»oul de l*e- 
pmive ils resleronl le lien du faisceau. 

C’est là un résultat imimmst^ ipu vaut le gain 
d'une halaille. pjr lui, nous iromjKjus rtspéranco 
de renuemi, et, à notre tour, nous ranàibnssous. 
L’ariiièe allemandd sa trouble. Les corps api>ar- 
Unaot aux jietiis Ktals accusent l’ambUion 
pnKsienne et so plaigmmt d’avoir été abusés. 
Pendant ca temps, U pruvinco s’organise et 
vient a nous, nos envoyés soulèvent, et lo 
dénoiimenl du grand tlramc se pré|>are. Les 
murs de Paris seront le tombeau des envabis- 
stui-s. 

Mais, pour ii4 pas compromettra cetto grande 
œuvre, à la coomiite il fHiit joindri' ia discipline. 
Elle a fait la foire de lal’rusec Couvrons-nous du 
même bouclier. Une nation forcée de cborchor 
son salut dans la foitime des armei doit rn ru- 
bir les nccsrsUôs ; elle fortille son courage par 
Icsprlt d'obeissanoe. EIH se pccétre de celle 
vérité : que critiquer à lou« propos les chefs mi- 
lita res, c’est les iiaralyser; se conller à eux, 
c’est décupler leur valeur. 

haiis duultt, (Uns une vaste cité assiégée, 
rien no se peut faire avec la correcte l'ectitiulR 
qui jirèside aux mouvements d’uo-} ganiUon 
régulière et peu nombreuse. 11 f.^l né essairc 
c«i>eiidant riue chaipie citoyen y ail à cœur de 
donner rexcmple des venus giierricres qui, à 
cette heure suprême, sont uns afftiic de salut. 
Nous avons tous la i^soluUon de vaiuï're; tous, 
nous y sacriürons notre vie ; sachons en n n- 
dre rexéculionefllcare el prompte, et iHUircela, 
cherchons d’abord cotre force dans U recueille- 
inent de notre raison; c’est elle qui dirige nos 
l)>a9, c’est elle qui Us fera invincibles. 


AUTOUR DE PARIS 


Les nouvell(*s dos conumines sont de plus 
en plus rares, et cela se eonçoit. Nous n'a- 
vons aujourd'hui qu’un petit détail prove- 
nant de C)ourÎK>voie. 

II parait qu'on a affiché sur tous les murs 
de celle commune l'avi.s suivant, écrit à la 
main : 

« M. le maire fait prévenir les habilauts 
restant à Uourhevoie ciue sous peu l'appro- 
visiounemeiit de pain va cfsser. 

• Le 5 oelobre 1870. * 

— Un des rédacteurs du Temps, M. E. Sche- 
rer, est resté à Versailles, retenu par Far- 
luée juaissienne , dans rimpossibiUlé do 
rovemr 

— A Saint-Denis, deux gardes nationaux 
élaicul partis de grand malin pour aller h la 
chasse (aux Prus>iens ; ils se dirigèrent du 
côté du fort, et, h une demi-heure de là. ils 
80 trouvèrent en face d’une niaisonneltc 
isolée, bien cachée dans les arbres, et qu’ils 
cminais-aienl très bien. Ils s'arrêtèrent un 
instant pour regarder s’il n‘y ivait pas au- 
tour d’eux quelque Prus.sien caché. Anrès 
examen fait, ils se disposent h rentrer <ians 
ia maison, dont les perles étaient tmiles 
grandes ouvertes, pour y déjeuner avec ce 
qu'ils avaient apporté. Oueilc ne fut pas 
leur surprise de voir sur uii polit escabeau 
un déjeuner frugal, il est vnii, mais tout 
»cr\'i. A cété, deux fusils et un pistolet 
qu’ils n'eurent pas de peine à reconuailrc 
pour des annes prussiennes. 

Ou'allou.s-nous faire? dit l un d’eux ; il est 
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vrai qu*ils ne doivent être que trois, mais, à 
noire approche . ils >onl peul-êlie allf^s 
cherelier du renfort. A cc iiieim* iiioinent, 
«leux Prussiens arrivent cl re*;teiit slup<^- 
fails devant les <ieux gardes nationaux, 
(^eux-ci leur font sitrne de se rendre: niais 
un des Pru-^sions, prompt eotmnc l’éclair, 
saisit la porte et la ferme prt^eijiilaminenl. 
Aussit'jl ils disparais^eIll, mais j»as a>sez 
vite eenendant pf»ur qu iiii des deux ne reçût 
une halle «laiis le dos. L’autre .s’es*t eM|uivé. 
Les deux gardes nationaux sont revenu-* à 
Saint-Denis avec les <ieux fusils et le pis- 
tolet, où ils ont été acclamés par la jK>pu- 
latioii. 


A L’INTÉRIEUR DE PARIS 


Les cours de l’hAtcI des Invalides sont 
Irausformées en vasle^i parcs h boulets, 

— Vue compajrnie de ijtte/ fuit f^ûrixient 
s'organise eu ce momenL Kilo aura son 
{piarlier gcnéi*al dans le X* arrondisse- 
ment. 

■— M. Lonion, ancien ré«lact<*ur flu 
anélé après le- événements tlu V septeni- 
hie, vient d élie mis en liberté. 

— L'usine Cail travaille sans reîAchc à la 
coiircction lie (raiions /i longue portée se 
ehargoanl par la culasse. 

— On eominenco à distribuer aux ganloH 
nationaux des earlcs d'identité ji coudre 
dans les uniformes. 11 y a même certains 
bataillons on l’on place en haut de la carte 
une petite photographie, absolument comme 
sur les cartes d'abomiciueut de rexpositioii 
de t«G7. 

Avec ce système de vérification de l’idcn- 
lllé des hommes, nos eiiuemis auront assez 
do peine à nous tromper au moyen d’uni- 
formes pris à nos blesses ou prisonniers. 

— Le roi Guillaume, en répon.se h la de- 
mande faite par lo corps diplomatique au 
sujet du passage des courriers à travers les 
lignes prussiennes, a informé les ministres 
étrangers résidant à Paris qu’il ne nermel- 
trail que l’envol de plis ouverts, écrits en 
langage usuel et pouvant être contrôlés. 

Le corps diplomatique doit se réunir au- 
jourd’hui pour rédiger une protestation 
contre cotte mesure contraire aux iimnu- 
uités internationales. 

— Le petit chemin de fer de ceinture a 
été inauguré hier. 

— L’un des fils du duc de Castries, pro- 
che parent du maréchal Mac-Mahon, le 
vicomte de Castries, sous-lieutenant de lan- 
ciers, qui avait été blessé dan» la journée 
du 30, est mort ce matin, à huit heures, à 
l’ambulance de la rue de Milan. 

M. de Castries, chargé de transmettre un 
onlre à Tune de» coloiiiios engagées contre 
1 eiinemi.avait été atteint à la tète par un 
éclat il'obu». Renversé de cheval, il avait vu 
passer sur son corp» un escadron de cava- 
lerie. 

Depuis lors, il u'avait recouvré sa con- 


naissauce ‘ que d’uue façon inlermillenlc. 
Hier, cependant, les dneleurs Nélaton et 
GrntioL avciieiit pu concevoir, pendant un 
instant, qiii’lque espérance. Maif- une lièvre 
violente, survenue dans la nuit, a enlevé lo 
blc->é. 

— I/églisc Notrc-Dame-des-Viclolre» est 
tous les jours remplie de fidèles qui vont 
prier pour leurs fils ou leurs parents 
morts eu cnmbaltaut ou porter (le.*> ullrau- 
des afin daUircr sur eux la bénédiction 
divine. 

Hier, à neuf heures du soir, au inomeut 
où la foule, composée principalement de 
femmes, sortait du temple, un capitaine 
de la garde ualimialc, en uniforme, eut 
le mauvais goût de railler tout haut los 
mères cl les saurs de nos soldats >ur leurs 
croyance». 

Kii un instant toutes les femmes so réu- 
niront autour de l'oflicier, s'accrochèi'eul à 
M's é])auU'tte«, ;i ^a tunique, au fourreau 
de son sabrt* et ne le lAchèrenl «{u’après lui 
avoir a-liiiiiiislré la plus vigoureuse correc- 
tion. Elles le ptuir-'uivirenl juxjue dan> U 
rue du M lil où il était parvmiu a m» sauver, 
après sVtre érhappé de leurs mains. 

11 fallut riiilervcntiou de qin'h|ue-. gar- 
diens <U* la .sûreté publique pour iiUMlèi-er 
la cîilère dos femmes et les empêcher de 
se ÜMer à de nouvelles voies de fait qui au- 
raient mi» en danger la vie du eapilaïuc. 


LA MAMEKSTATIUN D'HIER 
A l’hotki. de ville 


Vers onze heures du matin, les bataillons 
de la garde nationale de Bellevillect de Mé- 
iiihnontant. musique en tète, débouchaient 
(levant le Palais munieipal. 

Point de cris, point de chants dans cette 
foule; mais une atliludo calme ci résolue. 
Jamais, il faut le dire, manifestation popu- 
laire ne fut moins lumuUueuso et plus im- 
posante. 

L'est que les chefs avaient demandé du 
saug-froid cl on observait la consigne. 

l’ne fois arrivés sur la place, les hommes 
SC rangent en ligne de bataille, les faisceaux 
so forment, et taudis <{U0 la musique cuIoudg 
la M'irmlhùe^ tous les commaiidauts et ca- 
pitaines, MM. Klourens, Minière, etc., sc 
groupent en une seule colonne et vont se 
préstniter aux portes de rilAlel de Ville. 

Le colonel Chevriol, gouverneur du Palais, 
et M. I- tienne Arago, maire de Paris, les in- 
troduisent auprès des membres du Gouver- 
nement de la défense nationale. 

Tous sont présents, sauf Rochefort, dont 
l'absence est des plus regrtHléc. 

M. Floureus prend la parole: 
t — CiUjyens, dit-il, délégué» par nos ca 
niarades et nos compagnons, nous venons 
auprès (le vous réclamer des chassepoLs pour 
les dix mille hommes qui nous accompa- 
gnent. et dont l’altitude virile et digne vous 
garantit de leur patriotisme. 

« Que veulent-ils? Défendre leurs foyers 
et leurs famiUes menacées. C’est leur droit ; 
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mais il» ne peuvent le faire efficacement 
avec leurs armes acluellcs. Les eonduire 
devant reunenii dans de pandlles condi- 
tions s-erait le» mener à la Ixjucherie. » 

M'î. I orian^ le fréiu'ral Tn)rlm,<iambeita, 
Jules Forrv, prennent tour tour l«i narole. 

Noire mémoire ii’est point as>ezlklcîc pcmr 
retracer leurs discour»; mais nous pouvons 
dire que tous insistent parlieulii>reinent sur 
la nécessité d'uno entente cordiale cl par- 
faite des habitants do Pari» dans les circons- 
tances actuelle». 

— 11 n’y a plus d’armes de précision dis- 
ponibles, "répond le gouverneur de Paris. Les 
quelques milliers de chas>opots restants 
»ont destinés à l’armée active, et malheu- 
reusement la capitale ne possède pas de ma- 
tériel pour en fabriquer u’autres. 

Ld revanche, do nouveaux canons, sc 
chargeant par la culasw!, se fondent chaque 
jour; quel([ucs-uns mémo sont déjà eu ser- 
vice. Ue plus, r >0 mitrailleuses ont été com- 
mandées à l’industrie privée et d’ici ipiel- 
que temps chaque bataillon de la garde na- 
tioiinle pourra inanœuvixT sur les remparts 
un de ces formidable» engins. 

M. Flourens déclare qu’il a promis des 
chassepots.à ses coiniiiellauls. Il espérait en 
obtenir. Mais puisque le lîouvoruemcnl se 
trouve dan- l’impossibilité de le mettre à 
même d’acquitter ses promesses, il croirait, 
lui, iuau({uer à son mandat s'il restait plus 
longtemps en fonction». 


Il se voit donc obligé de donner sa démis- 
>>iim lie cominandant de la gnrfie nationale 
de llelleville. 

A doux heures cl demie, c’est-à-dircani*és 
plus de trois heures de conférence, la depu- 
lalion se relire. 

I H réponse du gouvernement est port*^c à 
chaque eunipagiiie par son capitaiue. Point 
de démoii-tralion m de hruit. 

Kn II lesilivors bataillons, toujours avec 
le mémo calme, se rangent en bon ordre, et, 
avant de quitter la place, d'^tilenl tour à tour 
sou- les fenêtres de l’Il del île Ville. 

La musique jouait encore la ^arseiUaisf. 


DOCU.\IE.\TS OFFICIFLS 


LlCt.NCIEMKNT DK3 CBNT-OARDES 

Le gouvernement d« la déf-inse nationale, 
DftCHàrti : 

Art. 1. Le co-us lies ccal-gardes créé le 2t 
mars iKri4. est licencié. 

Art. ‘ 2 . I.esoflicjers, 9 oiis-oniciers, brlgvdlerâ 
et civaliers (|u« »n font parti < scronl verse» datis 
le 2e r. gimciil d * m iicUe d-^ cirr.issiers. 

Arl. :i. Il» joiiiro'ii, a 'l iler d i ter i1h ce moi», 
des aUoi a.ioii'* de solde ri a lie tiltrib.i''H.> par 
les tarifs on vigueur aui corps de cavalerie im 
la glr.l •. . . , 

Art 4. Le ministre -'o la gucTecsvchargé de 
rcxccullo'i du P e» nldrci>îl. 

Fait à Fans, le 5 octobri» 1S"0. 

' (MSNâflAL TROCUU. 
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VINGT-DEUX) ÈME JOURNÉE 

Pari», jeudi O octobre. 


rVOrVELLES OFPICIEI.LES 


RAPPORT MILITAIRE 

6 octobre, 7 h. soir. 

Un brouillartl intense aompAcbè loule la jour- 
née les observations. eU sur aucun point* il no 
s'esl produit aucun ëvcdeinent inihULire. 

A ^aiQt-Denig seulement, le général de Hellc- 
marc a fait occuper, ce matin, une sorte de 
camp rclranché demi-circulaire, où sont établis 
nos avant-postes, dans un rayon d'environ un 
kilomètre au deU des forts. 

Dans cette opération, nous n'avons eu qu'un 
blessé; notre posibuu devient ainsi presque in- 
abordable de ce cdté. 

Le commandant du Mont-Valérkn fa't savoir 
que des renseignements venus de divers côtés 
conUrment que le Ür d'hier, dans le parc de 
Saint-Cloud, a fait le plus grand mal à l'en- 
nomi. 

NOUVELLES DES DÉPAnTEMENTS 
Paris, midi et demi, 5 octobre 1BT0. 

I.e (louvernemenl reçoit & rinetant les lignes 
suivantes, qu'il transcrit texlueilemenl : 

« La province se lève et sc met eu mouve- 
ment. 

« I.es départements s'organisent. 

« Tous les hommes valiac.< accourent au cri : 
A'i *« pofce dr ternin. m \t%' piêrre de nog /orte- 
resses! Sus à l'eHNemi! Guerre à ontra%reî * 

Shjnè , GLAIS-BI7.0IN. 

Le 6 oclobrc o b, du soir. 

Le Gouvernement reçoit à l'instant une dépê- 
che de Tours, en date du octobre, lui Iraiis- 
metlant les meilleures nouvelles sur les mesures 
prises dans ks départements. En les rommuni- 
quant au public, nous croyons, dans une pensée 
à laquelle il s'a^-sociera, devoir taire les lieux de 
rassemblement des troupes et le nom des géné- 
raux qui les commandent. Nous copions texiud- 
lemenl : 

« Notre seule et immense pi-éoccupation est 
d’activer rorganisaiion des forces oeslinècs à 
débloquer Paris; tout ce qui se fait à cet égaid 
dorme le meilleur espoir. L’action des villes et 
des departements, poussant en avant les forces 
qu'ils ont organisées par leur loitialîve, se oom- 
bine avec ardeur avec celle des conlingenls mi- 
litaires. qui forment désoimais d«ux armées, 
comprenant chacune environ ko, 00) hommes, 
l'uoc sur lé Loire et qui va s'avancer sur Paris, 
l'autre a\ani pour contre... Du côté do... on réu- 
nit egalement un troisième groupe, composé de 
forces régulières,'de mobiles et de volontaires. La 
situation dcB f,aineconbnue à demeorer exccl- 
len e L'attache militaire de..., qui vient de par- 
courir 1(8 villes où re réunissent nos troupes, 
Justpré .. ioclusivemcni. a été surpris du nombre 
très onsiderablo d'hommes bien armés et bien 
équipés, et surtout de l'artillerie (^u'on ne sup- 
]K>sait p<)s exister. La légion française et les 
zouaves sont arrivés de Home par les soins de 
notre ambassadeur, et vont former un solide 
appoint tout prêt é marcher. » 

Ces nouvelles n'ont pas besoin de commenbU- 
res, elles sont la récompense de la noble et llére 


attitude de Paris et de ses défenseurs, elles dou- 
blent noire courage, elles fortiUenl notre con- 
stance, elles nous monln}nl, comme un sérieux 
es|>oir, le jour où noire main renconlrrra celle 
de nos frères des départements, à tiavers les 
lignes ennemies cédant enUn sous un commun 
effort. 

Vive la France ! Vivo la Républiq je ! 

üéNÉRAL TROCHU, JULKS FAVRB, EMMA- 
NUKL ARAOO, GAMBETTA, UARMKR- 
PAGÈS, JfLBS FERRY, PELLETAN, ER- 
XK>T PICARD, HENRI KOCIIEPORT, JULEî^ 
SIMON. 


LES ]HAI\'lFKSTATIO.\S 

DK L’H0TEL-DE-\TLI.E 


Oq lit dans le Jounutl Offiritl : 

« Le Gouvernement de la défense nationale n'a 
eu jusqu’à présent tpi'a se glortlier de ratUtuüe 
patriotique, des senhments républicains, de l’es- 
prit d'ordre et de discipline qui caracleiis ni a 
un si haut degré la garde nationale de Paris. 
C’est à ce s*nL)raeni môme qu’il fait api>el i»our 
qu'il soit mis un terme aux manircsia'.ions ar- 
mées qui se sont pro<luites hier, pour U seconde 
fois depuis quinze jour^, sur la place derilûtel- 
de- Ville. 

« Ces rassemblemenls de l>ataillons ont le 
double tort de se fornior sans l’ordre du com- 
manilant supérieur oes ga*dos nationales, sans 
l’ordre du ministre de l’irUèrl«ur,les deux seules 
autorités qui soient compélcnlea jiour di»|>oser 
de la milice citoyenne, et ce quiestbeaucoui» plus 
grave, de donner à la cité p.ir sienne des appa- 
rences de lédiliou aussi contraires à la recJtlo 
que favorables aux dessdnsde l'ennemi. 

« L’ennemi, qu’on le s)cbe bien, s’airôte de- 
vant Paris, trouble par une résistance sur la- 
quelle il ns comptait pas. Il sait que la capitale 
peut le tenir en échec pendant de longs mois; 
il sait aussi qu’une attaque de vive force contre 
rcncelolé eel impossible; il n'espére h cette 
heure que dan - nos discordes. Noire premier de- 
voir est d’rn éviter jusqu’aux apparences. 

« Quand les ofllciersde la garde mttonale ont 
des cüimnunicaiions à faire au Gouvernement, 
ils peuvent user à leur choix de la voie orale ou 
de la voie écrite. Le Gouvernement sera toujours 
heureux d’entrer ave: eux en rapports intimei. 
Mais iesmaoifesintions armérs sont deslrudives 
de tout oriro public, di3 toute disciplina, et, si 
bien inieDtionneesqu’eliés puissent ôtie^Ie Gou- 
vernement est certain d’exprimer l'opmion de 
l’immense majorité des citoyens en dtcUranl 
que de l'-llcs mauifesUtioQs ce doivent nas avoir 
heu. » 


AUTOUR DE PARIS 

Le général Ducrot a poussé hier une re- 
comuiissanoe de cavalerie dan> la plaine île 
Gcnnovilliei's. Il est rentré sans avoir rien 
rencontré dans son excursion. 

— Les batteries à longue portée établies à 
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Sainl-Ouon ont lanc^^ dos obus sur les ou- 
vra^fos installés par IcsPrussions à Epinay. 

Tout porte à croire que nos pi'ojecliles sont 
arrivés à destiiiatiuiiT car les parcinonts de 
terre ont été culbutés après quelques coups 
de canon. 

— Los habitants de la rive pauche ont été 
éveillés entre une heure et deux heures, la 
nuit dernière, par une c;inonnadc qui sem- 
blait venir du côté sud de Paris. 

Empressés de nous n>ndrc compte, nous 
avons aussitôt envoyé aux renseijrneinents. 
Voici ce que nous a rapp4>rlé notre collabo- 
rateur. 

Les marins du fort do ^lontrouge ont en 
elTet lirt^ une bordée de 12 coups do camm 
dans la direction du villap:e de l llay afin de 
mettre reimemi sur pied ou tout au moins 
de le sortir du ^cpo^ qu’il semble prendre 
depuis rallaire du 30 septembre. 

Gelte Invitation au combat n'a noinlété ac- 
ceptée, cl aucune réponse n’y a été faite jkir 
leis Prussiens. 

Pou'*sant sa reconnaissaiiee, sur le plateau 
de Villejuif au fort de Vanves, au milieu 
d'un brouillard d'automne froid cl épais, :u)- 
Ire collaborateur acquit la certitude qirau- 
cuue action .sérieuse n'a eu lieu. 

La journée a été calme, et, quelle que soit 
l'atlenle des graves événements qui se pré- 
pan*nl. nos soldats et nos gardc.s mobiles 
particulièrement, sont pleins d'eulraiu cl de 

f :aielé, aussi bien ceux qui sont aux postes 
es plus avancés que ceux qui sont <laiis 
rinléricur de Paris. Ils ont le calme et l'in- 
dilTércucc que donne la confiance. 

— Ixs canonnières embossées sur la Seine, 
en amont de Billancourt, ont tiré quelques 
obus sur les hauteurs de Mcudoii. La brume 
épaisse qui s'élevait au-dessus du fieuve ne 
nousa pa>> permis de juger, à la distance oü 
nous étions, de la portée des coups. 

— M. Rc^' de Forcsla, maire de Montino- 
rcncy, avait cru devoir partir de Paris, le 
jour même de rinveslissement, pour se met- 
tre à la tète do sa commune. 

On n'avait pas de scs nouvelles depuis ce 
moment. 

On vient d'apprendre que M. Rey de Ko- 
resta, malade, est retenu prLsoniiicr au pre- 
mier étage do son château, et les ITussicus 
occupent le re3wlc-chau.sscc. 

Le maire nourrit en outre une vingtaine 
d'habitants dépouillés ou privés de ressour- 
ces. 

— Précisons, puis<iuc nous parlons de ce 
côté de la l>aulicuc parisienne, la position 
des Prussiens. 

Ils ont établi, paraît-il, leurs batteries sur 
le plateau do Monnidéo, entre Chainpigny 
et tfiionnevièrcs. Oc lâ ils peuvent lin*r sur 
les communes cnviroiinanles, Ohatupigiiy, 
Sainl-Maur, Joinville cl Nogent. 

présence d’habitants sur le territoire 
de ce» communes semble devoir être dange- 
reuse, àrbeure actuelle. On devrait penser 
térieuitment à supprimer toute sorte de lais- 
$er^passer. 

C'est au moyen de certificats d’identité, 
délivrés dans les mairies, que les habitants 


doivent la facilité d’aller et venir qui leur 
est lais-ée. On compnmd que les maires ne 
peuvent les refuser ; mais poun[uui l aulorité 
iiiiiUaire ne se monlrorait-ollo pas plus sé- 
vère? Ne serait-ce pas la meilleure façon de 
mcllre un terme à certaines suspicions. 


DANS PARIS 

.Aujourd'hui, ouverture dos boucheries 
municipales. Le sixième arroudis-semenl, 
qui possède (jualre de ces établisscmentv'i, 
commence la vente. 

Pour se présenter , l’acheteur est tenu 
d’habiter le quartier et de se munir à sa 
nuiric d’une carte sur le recto de laquelle 
se trouvent inscrites, avec sou nom, le nom- 
bre des personnes à nourrir. 

(iliaque bouche a droit h, un maximum de 
cent grammes de viamle par jour. 

I.e verso de cette carte est divisé en au- 
tant de petits carrés qu’il y a de jours dans 
le mois, et l’on appose une cslampillc sur la 
date du jour toutes les foi.s que la viande est 
livrée. 

De cette manière, il n’y a point h. craindre 
que le même acheteur se présente plusieurs 
mis. 

Pourquoi ne prendrail-oii pas les mêmes 
précautions pour la vente dans les bouche- 
ries ordinaires? 

— M. Jules Simon n’est point un ministre 
inactif, cl si les admirables oollcctious du 
I.ouvre S4iiit jamais atteintes par les jirojcc- 
lilcs des Vandales, ce uc sera certes pas de 
sa faute. 

Non-seulemcul, en effet, ou a bouché les 
feiuHrt's du jialais au moyen de sacs de 
terre, mais iMicore toutes les précautions ont 
été prises euiitre rincendic. 

Un vaste i*éscrvoir communiquant avec la 
Seine, et d’où ])arlent de puissants tuyaux 
ui aboutissent au-dessus de Tédifice, est 
lahli depuis deux jours sur le quai. 

(irJrc âcel appareil, de véritables trombes 
d’eau, lancées eu quelques minutes, peuvent 
élinndre le foyer le plus incandcsceut. 

— Deux nouvelles pompes à vapeur vion- 
ucul d’ètrc installées à la gaix^ de l'Ouest. 

Les pompiers, de concert avec les hommes 
d’équipe, s'exercent tous les jours â les ma- 
nœuvrer. 

— L’Académie française vient de consti- 
tuer son bureau pour le quatrième trimestre 
de 1871). 

M. Dufaurc a été nommé directeur, cl 
M. Auguste Barbier, chancelier. 

— Par suite des nombreux accidents arri- 
vés ces (empsderuiersauxgardesimlioiiaux, 
les excndccs tle tir ont supprimés à 
toutes les porlc.s de Paris. 


ExploNion do la rue tiavel 

A midi vingt-cinq minutes, une formida- 
ble détonation mettaiteu émoi les quartiers 
de Vaugirard et de Orenello. 

L'usino du M. Doplazanel, fabricanldc pro- 
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duits chimiques, venait de faire explosion, 
hrisaut à un Klloniêlre à la ronde les vitres 
des habitations, et (^branlant jusque dans 
leurs fondations les maisons avoisinantes. 

L'usine de M. l'eplazauet est située rue 
Javel, 107, au fond de rinipassc Uurchon. 
Elle couvrait une superlieie d'h pou prés 
‘J, «00 mètres cl était environnée de mar- 
chands tle hoisdccharpcule qui, par bonheur, 
n'ont pas été incendies. 

AussiU l accoururent des remparts le îieu- 
louant ïlaunebert el quelques jfanles natio- 
naux de service, M. Ilredat, adjudant sous- 
ofücier du 8i* hataUlon, qui releva l;t prt*- 
miére victime du désastre, une femme assci 
grièvement blcsséc et baignant dans son 
sang, au milieu de la rue Javel; pix'smie 
aussilcl arrivèrent des médccin.s de Vaiubu- 
lance mobile de la presse établie h la gaiv 
OucsW,einlure, MM Mauvoisin, Auger et 
üéchard; ils prêtèrent leur concours aux 
citoyens qui avaient commencé l'oeuvia' pé- 
rilleuse du dérlaienienl dos ruines qucccitc 
explosion \ enait d’amonceler. Les pompiers. I 
accourus aussilét sous la conduite de plu- ' 
sieurs de leurs chefs, sc mirent également a 
l'œuvre. 

De toute l’usine, il no reste rien, 
l.'inimensc cheminéode brique a été rasée 
h deux mètres au-dessus du sol, el ou re- 
trouvait de ses débris dans les rues, à 500 
mètres du lieu de l’accident. 

L’habitation do M. Doplazanel e^l pour 
ainsi dire anéantie; les maisons voisines, 
ébranlées, ne sont plus hatütables; c'est à 
graiid'pcine que les locataires ont pu on dé- 
ménager leur mobilier ft moitié brisé. 

Mais lesdécûtnbrcis sont pcuàpenenlevéî*. 
cl le plus triste hi»cctaclc so produit .. Suc- 
ccssDemonl, on relire treize cadavres horri- 
blement mutilés, calcinés, méconnaissables. 
L'identité de certains d'entre eux n'a même 
pu être reconnue. 

Cinq blessés ont été transportés aux am- 
bulances de rhépilal .\ecker,deluruoCroix- 
Nivertcl de la rue de Vaugirard. 

i.cs causes du sinistre sont encore incon- 
nues; mais de rinslructiou ouverte aussiléil 
par le commii*sairede police, le procureurdc 
la République el le juge d’instruction, il ré- 
sulte que la iiKilveillam eycsl étrangère. Des 
ouvriers derusinc auraient en fumant, sans 
doute, mis le feu à certains produits; i s ont 
été les piemicrs victimes de leur inipru* 
dem*e. 

D'uulrcs personnes prétendent que le mé- 
canicieii avait lai.^^sé tarir l eau de sa rhaii- 
dièn'. moment la vraie 

cause du sinislro, tous les témoins présents 
sont mallieureusemeiil luuiis. 

I a plupart des ouvriers avaient été em- 
bauchés le iiiatiii cl ne devaient être inscrits 
que le soir sur le.s feuilles de comptabilité 
de la maison. 

Les cadavres que nous avons vus sont 
horribles à contempler. 

Les gardes nationaux présents sur le heu 


du biiiistro appartenaient au 81% 54*, 173* 
8£% 17* b.alaillon.s. 

Toutes les toitures environnantes ont été 
pulvérisées. Le.s vitraux de l’Eglise do Gre- 
nelle ont subi le sort commun. 

l'C la maison d'habitaliou occupée par 
Mme Deplazanet mère, il ne reste que le» 
quatre murs avec des trous béants ouverts 
par la projection de pièces énormes de f r. 

CVsl un horrible malheur qui vient de jeter 
le deuil dans tout un qtiartier, mats dont la 
faute ne peut retomber sur personne, eu pré- 
sence lie son étendue. 

Tout le monde a bravement fait son de- 
voir 

il est de toute nécessité d’éîoigncr dos for- 
tifications les dépAts de produits chimiques, 
sur lesquels un obus peut tomber en cas de 
bombardement et causwr les plus grands 
désastres. 


DOCIJMEXTS OFFICIELS 


UCBNCIEMENT DR J.A OENDARMRRI15 D’éUTK. 

Lh (ioaTerncm**Dl d» la dèfrtnse nalionale, 

Vu ICS HécreU des M août «l i janvier 
186'J. rylatifs a l’org mbaiiO'i de l’escadroa des 
genda'inK'. d'éliie, corps créa pour le service 
de siirveillaiice des n-sideuces iiupénale» et des 
foiéU de la couroane; 

Considérant que ce service est sapprimé de 
fait, e( gue Tescadron qui en était chargé n*a 
plu» sa raison d'ôtre, 

DBORRTB : 

Art. L’eicadron des gendarmes d'éliie eet 

licencié. 

Art. 2. Les officiera, sous-ofTlciers, brigadiers 
elffin larmes de ce corp« feront pariie inté- 
grante de la gendarmer le dépaitemmlalr. 

Alt. 3. Le rniüikire delà guerre est enargé dé 
rexecuUon du piésent decreU 

l ait k Paris, le 6 octobre 1870. 

OROA^^ISATION DE BATAILLONS. 

Un arrêté du 6 o 'iobre porte que les batail- 
lons de la i/arde naiionale de la Seine portant 
les numéros :2i, 230, 2 ), V3 ', 236, 37, 238, <41, 
24 •, 44. ; 45, 2»-, 2« ,2.8, 2i9, 2 ?, 2 \ -57, 

v5s 2'9 et 60 , auxqueN ü n'a pas été delivre 
dn Lisil». prennent le titre de bataillons auxi- 
liaires du g*>uie. 

lU om pour înMgno rliMincUf deux hachn 
croisées eu métal biaoc, llxee» sur la bordure 
du kepi. 

1 ,’organîsation des ètaU-majo'S, cadre:?, ser- 
vices nccfS:»oire? de cct batuilioQS est la même 
que cello des bataillons armés. 

AVERTISSEMENT AUX JOURNAUX. 

Malirro des averlis?em'niH reiiérès au 

r.eria n** jüurnhux peisi»^!^ ti d»im«^r 
dans Ifurs culun es dea nnseignt'tnetiU de la 
nature la plus coui>atilc »iir lea di^i>o-il.o&s ae 
def-nsi* el sur les opérat ons pr>jeUn s. 

Le r.ouverDemeiti lait iinc luis un^ure appel 
au pair lotir me de la p^es^o, el U déct-are que, 
si de «emblablea irtfraeUons ra renouvellent, il 
sera dans la necesbiie de les deferer a la cour 
martiale. 
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VINGT-TROISIÈME JOURNÉE 

P*ris, Tcndredi 7 octobre* 


NOUVELLES OFFICIELLES 


RAPPORTS MaiTAiRES 

7 octobre, U h. matin. 

Hier, les francs «Üreurs des Lilas ont poussé, 
uiuiia et soir, deux recunnaihsanoes sur Hoiidy 
et oui rejeta l'euneiiu au-dela du canal de 
ruurcq par le pont de la Puudrelte. (^es mou* 
vemenLs onl lali recounaîlre que les KramlsVar- 
des prussieuDcs eta’ont établies en ce point et 
quMu corps de Iroupes plus considérable cam> 
Mit au Haiocy, près de U Maiscm*Hianche. I.es 
raucs -tireurs he sout comportes avec la ptus 
Kraiide aoerpMe ; ils ont eu à déplorer la inuri de 
leur lieuteo'int M. Masi.ret, altciut d’une balle a 
la ^o^lie de Uondy. 

Dans rapre.>«inidi, I«» tirailleurs de la fli ine, 
écliireurs d« la Sei^e, tiiaillcuis des Ternes et 
carahinitTS de N» uiHy ont pousse une reconnais* 
sauce 1res h^irdie sur les bords de la se ne, *-n* 
tre Clutlou et Art^eutmiil ; Us ont tiraille avec 
les avanl'posies ennemis placos sur l’auvre 
rive. 

Celle recounai$s!ince conduite par le jfôcéral 
Du- rot eliU appuyée par cinq escadrons de ca- 
valerie, pendaiinrs d dratrons et qu>dques piè- 
ces qui ont jeie des obus dans un poste ennemi 
au ijonl des Anglais. L»* pei-erai Imcrol sb loue 
beaucoup Un la ue-. b .iina attitude de ses trou- 
pes; les gendarmes avaient, au préalable, exé- 
cute une recouiiais^ance eu ccioireurs courom* 
me». 

V'trs huit heuies du soir, une vive fitsiptide 
s’est eutfiiyee rur leî9 l>ord» de la Marne entre U 
g<andVarde de Joinviiie et les av,mt i*osies 
prussien*. «■bu» ont determino la retraite 
de Teonmil sur Charniiigoy. 

Ce malin, une reconnaissance, en a^ant du 
foft de Nogenl, s’est avancée jimqu’a mhi mè- 
tres de Nt'aiby-sur-Maine, sans découvrir l’cu- 
nrmi. 

L« tfont-Va!èricn ronlinue à tirer sur 1rs 
points principaux où rciineral est signalé ; ta 
portée des pic es de marmo permet ue l’aUein- 
dre ù des distances enormed. 

7 octobre, soir. 

Ce malin, le général Vinoy, a fail occuper le 
village de Cacliao; nos troupes n*ont pas ron- 
conlrc d’obsUtf le» sérieux, le c<inon de Mont- 
rouge et de Bicèfre les a prolcgees, ainsi que 
no» travailleurs, contre toute teuuiive d<sii- 
railleurs ennemis. 

D’-<pfès nos dernières reconnaissances du côté 
de M*>U‘ion, la staiion d-i cuemin de fer ët-itl 
occupée par un petit |>osle qui »’e»l replié naos 
attendre l'alUquo. L'ennemi uévacuélechalenu 
de Meudon ; 1) est établi en force au haras et a 
la plaine des Uruyeres- 

\ers midi, une lucoDiiaissance a élc fade à 
Clamart par douze compugnies de gardes moui- 
lt-8 de la Scioe, sou» le couirnandrmenulu lieu- 
tenant-colonel Kamhaiid ; elle a rappo té des 
armes, des sac» de [«nne et des ouUis trouves 
dans le bois. Les gardes mobiles se sont très 
bien conduits. Nous avons eu un homme tue 
trois blessés légcremeot. Les pertes de Teimcmi 
ont été d’une vingtaino d'hommes. 


LBS ÉLECTIONS MUNICIPALES 
On lit d ILS le Jo mal offUitl : 

Le Gouvernement avau pensé qu’il éUit op- 
portun et cuiifwnne aux principes do faire pi-o- 
ceder aux Hecln-ns ue la iiiunici|iai>tè do Paris. 
.Mai», de^mis celle r-^solutiun i»n»e, U siiuatioa 
avaut ete profoudéineiu muditlee par rinvcsLis- 
semenl d« la c^ipiiale, il est devenu ovulent que 
des *‘loclions faite» sous le canon seraient un 
danger pour U République. Tout duil ccüiir é 
l'acouinpIi.syemeDl du devoir rMliUirB et à l’im- 
poneUMî noce>sile de la c »n corde. Les élections 
ont doue ele ajournées ; elles ont dû i’ôLro. 

U'ail etti's. en preseoce dr^s souiui vliuus qu<* le 
Gouveriioinent a leçues, et dont il rst encore 
uieiMcede 1 1 part de gardes nabonaux en ar- 
mes, son devoir 0 '»t «le faire respe>'(e< sa dignité 
et le pouvoir qu'il tient de la conllaiico podu- 
lai e. 

Kn conséquence, convaincu que le» élections 
porLer.tieiU une dangeniuse atleiuU à la de- 
fens**, lu Gouvernumtuit a décile leur t^ourns- 
ment jus> 4 u’a la levee du >iegc. 


AUTOUR DE PARIS 

Nous avons appris que les forts avaient 
tiré cette nuit à quatre heures du matin. 
En elfel, Monlrotiqe avait eru devoir prou- 
ver il l'euiiemi que scs poitilcur.s étaient 
toujours leur poste. 

A iiilili. une vive eaiiouuadc s’éteiidail 
dans la zone ouest de Paris. 

Le Moiit-Val.'rien avait laned des ohus 
sur les fortifications do Rueil et de ravenuc 
Eugi'nie à Saint-Cloud, taudis ijuc les bat- 
teries flottantes envoyaient leurs projec- 
tiles sur les batteries de Moutretout ou do 
Uellevue. 

yu.aiit au fort d'issy, qui tenait aussi cs- 
sentiellonient il jouer sou rôle dans ecito 
orrasion, il y jirit part en dirigeant des 
olms sur les ouvrages do Steudoii ou do 
Uellevue. 

l.e bruit du cation a sans 'doute dtonné 
Paris, mais (-'était de notre pari une simple, 
qiiestioii d’amour-propro qui eoiisistail à 
prier les Prussiens trop curieux de vouloir 
bien rentrer leur liez dans les terrains par 
eux occupés. 

— Peudatit que les e.aiions du 5font-VaIé- 
rieii eulbulaieiil les travaux établis par les 
Prussiens sur les hauteurs de Meuilou, le 
};éii“ral Noël, (lui rommuiide ce fort, a eu 
l'idée fort ingénieuse de faire sortir J, 000 
hommes, munis de sacs et de pioelies. 

Us ont procédé, sous la pruleetiun des 
feux du fort, il uuo aboudaiite récolte do 
pommes de terre. 

Deux heures après, en ellél, les î,000 
hommes rcnlraieut, rapporUial leurs j,O0O 
sacs remplis. 

C’est le cas ou jamais de dire ; ente et art- 
tro. 
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— Une recounaissaucp a élé faile par lo 
premier cseadrou do la garde iialîoualc à 
cheval. 

Gel es<*adron aeermipagnait les ofücicrs 
d'état-niajor ehargt^ d une inis>iuii spé- 
ciale. 

Les cavaliers se sont avancés a>?ez loin 
sur la route de Crélcll. 

rccounais>ançe tomba malheureuso- 
xnent sur une embuscade ennemie. Des 
coups de fusils furent édiangés. 

brigadier du !*■ escadron de la garde 
nationale à cheval a eu sa monture tviée 
SOU8 lui, le poili-ail traversé de oualre 
balles. 

Le brigadier cav.alier, M. Vieillard, a reçu 
une l>allo dans le bras droit qui a été tra- 
versé. 

M. Vieillard a été transporté hors du lieu 
<lu eoinbat par deux fnuH’s-lireurs dévoilés. 
Son étal est loin d'èlre dé>espéré. 

— Le», marins du fort Montrouge ont exé- 
cuté la nuit dernière une expédition des 
plus hardies. Informés par les ^rane^-ti^eurs 
qu’un convoi de vivres dt^sliné à l arméc en- 
nemie était arrêté, avec es<*orle, en avant 
du. village de Thiais, les vaillants loups de 
mer se sont glissés par les vignes et par les 
champs jusqu’à rentrée de celle localité où 
s'étail livré, il y a huit jours, un si sanglant 
combat. 

Gi'lle fois ce sont les Prus>iens qui ont été 
surjui^ • les matelots sc sont élancés sur le 
campement, sc sont cinjiarés des fusils on 
faisceaux et, i>our ne pas donner réveil, sc 
sont précipités sur rennemi à coups de 
hache, de poignard ctdcba’iounettc. Plus de 
80 Prussiens ont été tués ainsi. Les autres sc 
sont repliés en toute hAtc sur le village, 
fuyant au milieu du plus grand désordre et 
abandonnant les voilures remplies de vi- 
vres, d’eau-dc-vie, de café et diî lard. 

Les marins ont occupé la position jus- 
qu’au matin; avant de fpiilter la place, Ils 
ont traîné avec eux trois des fourgons cl 
ont mis le feu aux autres. Il est à remarquer 
que pendant toute celle expédition pas un 
coup de fusil n'a été tiré cl que pas un ma- 
rin li a souirert. taudis que les pertes des 
Prussiens ont été considérables. 

Le commanilant du fort a fait distribuer à 
8CS hommes le contenu «riinc des voilures, 
et ils ne se sont pas fait faute de festoyer 
avec les provisions des Prussiens. 

A une heure une imporUinlc reconnais- 
sance est partie au-tîovaiil do rennemi. bile 
se composait du 4" dragons, de trois esca- 
drons (le gendarmerie cl do deux colonnes 
d’infanterie. 

Une batterie d'artillerie et deux mitrail- 
leuses appuyaient le mouvement. 

Gelle rccomiîiissanee avait été ordonnée 
pour s'opposer à la marche îles Prussiens 
que nos avanl-po>.les nous avaient signalés 
comme s’eirorçant de se déployer dans la 
plaine <le Nanterre. 

Nos braves soldats sont partis pleins d'en- 
train, compUnt bien se niC'^urer avec l'en- 
nenil : malbeurouseraenl cet espoir a été 
déçu. Devant riinportanec de nos forces, les 
Prussiens n on! pas cru devoir aceepl<;r la 
lutte ; ils sc sont repliés précipilauiiucnl 


sans donner à nos rhassepol> le temps de 
brûler une amorce. 

Nos niilrallleuses seules ont pu tirer 
quel(|ues coups qui, autant «[ue la distance 
a permis de le juger, n’onl pas été inutiles. 

— Hier, après avoir fait prévenir le gmi- 
veriieur (le Paris et le commandant du fort 
du Mont-Valérien, le maire de Saiiit-tHoud 
a fait savoir dans la ville que les derniers 
habitants devaient sc réunir en convoi pour 
(putter la ville le jeudi malin, afin de rece- 
voir la protection (|u’il avait demandée pour 
eux aux autorités. Le rendez-vous était sur 
la place de l’Hospice où deux voitures 
étaient de&liiiées aux malades : les person- 
nes valides ont dû suivre à pi(’d. Cctlc réu- 
iiitm a été di*s plus tristes! Jeunes et vieux 
s'embrassaient et sc serraient h’s mains, ils 
semblaient se dire un dernier adieu ; la plu 
part d’entre les vieux jdeuraieiil à la vue 
des malad(*s qu'ou installait tant bien 
mal dans les voitun*s. A l’heure du départ. 
H5 personnels étaient présentes ; favori-ë par 
un brouillard épais, le convoi se dirigea sur 
le chemin dit des lheufs, te drapi’au (le l'am- 
imlaiice internationale précédait le convoi ; 
i>uis les deux ehars-à-Imiics de innlado, eu- 
suile la voiture du maire. (|UO vc magistrat 
avait olh'rh'aux daiti(*s les plus âgées. 

Les sœurs de charité formaient la télé : 
puis, péle-mèle, hommes, femmes et enfants 
suivaient ce lugubre déménagement. Le 
brouillard était lellemeiil épais, (|ue la 
(iinnic du cortège voyait à peine la léti*. (pii 
sVstoinpail dans une teinte grise. La Seine, 
le bois de Houlojrne et le Monl-Valérien ne 
pouvaient être distingués. Kiifin, après une 
heure de marche, le convoi gaguale pont de 
Neuilly, et cliacun prit une fois dans Paris) 
sa direction vers reiidroit <|ui lui était des- 
tiné. Ge départ précipité avait été résolu par 
CCS braves gens, ({ui ont dû céder devant 
une pluie de Kalles et de houlel.s dont leurs 
maisons avaient été criblés la veille. Gellc 
du maire a reçu un boulet creux qui a fait 
une ouverture éiiorimî dans la salle à man- 
ger. en détruisant la plus grande partie du 
luonilior. 


A L’INTÉRIEUR DE PARIS 

— M. Hlanqui avait provoqué une maui- 
fcstalioii armée; il s’agissait d^ïbleuir du 
Gouveruemeul la convocation des électeurs 
k l'effet de nommer les membres d'une 
Gomnume de Paris. 

La mauifesUUon n’a ou aucun succès ; 
600 gardes nationaux h peine ont répondu à 
l’appel de M. Blampii. Héiinis vers midi 
dans la cour dos Miracles, ils sc dispersaient 
d eiix-mèmes vers i heures. 

— Toute la journée a été (*alme sur la 
place (b*. niûlcl-de-Ville. 

— L(^ f liaUkilIon était consigné ce malin 
d.ms son (piarlier de la rue Caumiirtin et de 
la Madeleine. 

la* rappel bal h uno heure. A nue heure 
et demie, l.soo hommes éqiiipé.s se Irou- 
vaii’nl réuni*' sur laplac»^ Vendûine. 

Pendant (lue le P bataillon, eu grand coin- 
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plcl, comme ou voit, statioimail sur la place 
Vendùme, la léi^ioii des Enfants de Paris a 
défilé, clairons en léte. 

Les deux clairons étaient deux enfants de 
quatorze ans, dont la sonnerie était remar- 
quable de justesse et de mesure. 

Après la lé^^ion «les pimiiis, e?t venu un 
Isitaiilon en blouses, demandant fétat- 
iiiajor, non pas meme des armes, mais un nu- 
méro d’immatrieulation. 

Les braves peus, sachant qu’on ifavail 
plus de fusils à distribuer, demandaient 
simplement à élrc envoyés à Vineonuos 

f »our apprendre la manœuvre des milrail- 
cuscs et le poiutajfc du camm. 

On UC doit na< leur refuser cela. 

Le 4* bataillon espérait aller bivouaquer 
k Saint-Mandé; on l’a renvoyé dans ses 
foyers, après l’avoir complimenté sur son 
exactiludi^ et sa bonne tenue. 

Le général Tamisieret son état-major ont 
paru contents. 

— C’e>l M. Jules Favre qui, en l’absence 
do M. Gambetta, fera l’intérim du ministère 
de rintéricur. 

— Le Gouvernement a dû nommer hier 
une commission chargée d'étudier la «im's- 
lion de la supprcs-sioii de la préfecture do 
police. 

— sauté générale à Paris est fort 
bonne. 

On SC tromperait beaucoup eu province si 
on supposait Paris assiégé, uit>rosc, sombre. 

Il ireu est rien. Paris a conservé sa phy- 
siouomio babitucUo ; les voitun^s, les omni- 
bus, les piétons, circulent comme à l’onli- 
nairc. Des masses de citoyens armés s'exer- 
çant au métier de soldat , partout, sur les 
Doulcvards, sur les places, nous rappellent 
seuls que Paris est assiégé. 

— Le général Tripier, du génie, qui a pris 
part au siège de Séliastopol, était «laiis le 
cadre de ré>erve, et s’e>l chargé «les travaux 
de défense extérieure, d’accord avec le gé- 
néral Trochu. 

— Une partie du jardin des Plantes cl du 
jardin du Luxemhourg a été rendue à la 

f jromonade, où les femmes, les enfants et 
es vicillar«lâ trouvent un exercice hygié- 
nique. Les jardiniers ont repris leur Wche ; 
les allées sont arrosées, les piaules rares et 
délicates reçoivent des soins. 

jardin des Tuileries est toujours livré 
à rarlillone, qui ^ s’y est établie dans les 
meilleures conditions, ün y remarque en ec 
mumeul des canons énormes. 

— M. Moreau, gendre du composilmir 
Adolphe Adam, avait, mioi(|ue marié, voulu 
s’engager pour la «lureci de la c.Tnii>agnc. 
Courageux, plein «l'ardeur et de palrioLÎMiie, 
M. Moreau m* s'éiuil pas épargné durant 
ciîlle campagne de FraiuM*, si fiiiH’slt» /i nos 
armes jusi{u’iei, mais ijui, si Dieu h' veut, 
tournera h. la couru^ion de nos ennemis. 

Epargné par les balles prussiennes jus- 
qu'au HO seplembri', U a été iiappé ce joui“-là 
aucomb.«t de Chevilly. 

Depuis huit jours, ou avait lui&bc iguoit^r 


à Mme Moreau le malheur qui l’avait frap- 
pée; elle u'eii a été Informée qu’hier! 

— L«?s grautls appart«micn(s du Palais- 
Royal viennent d'clre Iransfonnés en am- 
Imlaiicc de la garde ualiouaie cl «le la garde 
mobile, sous le patronage de la mairie «lu 
t" arrondissement, 

— Le Pont-Neuf olTro en ce moment le 
sp«»ctacle plus animé, le plus varié. 

Tout le long des trottoirs so sont installés 
des marchau«l.>, dos camelots de toutes 
.sortes. 

Ici, c’est la vendeuse de noix et de uoi- 
sotles, avec .son éleriiel : Casses I tfrtsez J 

IA, le marchand de livraisons et de gra- 
vures, qui crie à nlcins poumons: Uemandez 
la correspniiduHce as la famtUe inferpatc !. . 
lettres de if. Bonaparie à A/lte J/anjuerile Bel- 
lanptrl 

El puis viennent les camelots qui vous 
oiïn’iit des chaînes, des porli'-monuaic, des 
peignes d«^ poche et des cure-<lenls. 

Plus loin eubn, tout au bout, est assise 
devant une petite table la marchandi* de 
pains d’épice cl de limonade fraîche. D«*r- 
rière elle est tendu uu chilfon tricolore, sur 
lequel uu lit: 

UÈPUBLIOUE FRANÇAISE 

BUVETTE NATIO.SALK 
Vite la IlfpHbiifpiel 

Sous les arches du pont, ce sont b.‘?i tam- 
bours et les clairons qui rés«nmenl ; les 
ganles nationaux s’exercent au maniement 
(le la baïouiicUe. 

— Si. au début, la population parisienne a 
montre une c«?rtaino répugnance pour la 
viande de cheval, on peut dire qu’à pré- 
sent l'iniprcssiou première est complètement 
ciracéc. 

l^a consommation journalière de blets, 
biftecks ou jwt-siu-feu de coursier «iépasstî 
le chiirre fanUistique de 3S,üüo kilogram- 
mes. 

Les bouchers hippophagiques ont naturel- 
lement prolité de celle vugue pour hau^ser 
leurs pn.\. 

Mais, comme il u'y a point encore dnsetle, 
attendu que la couipagnio Ducoux est iu- 
la«-lc, il est (fucHiion de taxer la viande de 
cheval comme celle de bœuf. 

eWmène qui l'eût crul 

— Les at 'liers du chemin de fer d’Orléans 
et ceux fhî I.you ont re«;u la commande 
d'airûts pour l’artillerie. 

— L'usine Cail travaille sans relâche à la 
confectionde o.anons à longue portée se char- 
ge.iul par la culasse. 

— Hier, vers 4 heures du soir, deux gardes 
mobiles remoiitaii iU !o boulevanJ Mag«mta. 
Arrivés près «h? rancitui boulevard exté- 
rieur, un individu as>ez bien mis s'appro- 
che et lire à bout p«»rtaal, sur l’un d’eux, un 
coup «le revolver. 

Le militaire lonibt! raide m«>rl. Sun c.ama- 
rade se précipite sur l’a.-KisMii, le maintient 
vigüurtniseincul, el, ai«ié de plusieui's gar- 
dcd ualioüuux, Ig conduit au poale du bou- 
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lovanl Oriiiimi, d'oii il a du* entrait prosquo 
aussitôt pour 6tro trau-spurté à la prison mi- 
litaire. 


DÉPART 

UB 

L'ARMAND BtRBÈS& DE GEORGE SANO 


Uno foule énorme atlondalt ce matin, sur 
la place ÿaiut-Picrro à Montmartre, le départ 
(les l>aUouH V Armani Barbe'i et le iit orge .S' im/. 
Ce n’était nas un valu M’nliJneat de curinMlé 
cxcitaU l’avide anxiété do ootto j)i>pula- 
tion ; ou vouait d’apprendre que ohacua de 
ces aérostal*^, emportait des voyap'oui'senlre- 
preiiuiitcourajreusoinünl ce périlleux voyage 
avec d’iinporlaules missions. 

Dans la nacelle cle l’jtrmand Barhhs con- 
duit par M. ïriohol, prin ut pla*e {iambetla 
et sou secrétaire Spuller; dans colle du 
<ü^orge Sar\d^ dirigé par M. RevilUad, montè- 
rent ilM. Mav et Haynold, citoyens uinéri- 
cains, charg<^s d'une mission spéciale par le 
ôouverneiuent de la défense et un sous- 
préfet. 

On remarquait dans l’cnccinto Charles et 
Louis iilanc, MM. Rampoul et Charles Ferry, 
et le colonel llusquiu. 

MM. Nadar, Dartols, Yon et Dnruof diri- 
geaient, aveeraut'trilécireulrain qu'on leur 
connaît, le double départ. 

Les dernières poiguéc.s do main échan- 
gées, au inilieu de l’éinolion générale, a\i 
cri de « iilchez tout! » les deux ballons s’éle- 
vèrent majestueusement. 

Il était onze heures dix minutes. 

L'nc imnienso clameur de: a Vi\e la Hépu- 
bliquei » reUmtU sur la placeet sur la butte; 
les hardis voyageurs agitaient leurs cha- 
peaux et leurs voix répétaient comme un 
écho lointain le cri de la fr>ulo. 

Par une illusion d’optique, lorsque les 
ballons fianchirenl la botto Montmartre, ils 
se dirigeaient vers le nord 5** Ksi, l’on crut 
qu’ils descemlaieul et allaient échouer dans 
la plaine. I>a foule, désespérée, anxieuse, 
luinuUueuse, escalada la butte. Les faction- 
naires marins eurent toutes les iKÛncs du 
monde à la retenir: il faUut «lu’elle vil les 
deux hallonseoiilinuerleur roule poussé par 
un veut <4ui (d'après les observations laites) 
filait 10 lieues a I heurc. 

Un attend impatiemment le retour des 
pigeons voyageurs qui nous diront où les 
deux aérostats auront atterri. 


IM>CUMEI\’TS OFFICIELS 


DÉFAUT DE M. GAMBETTA 

I.e Gouvcmcmcnl de la défense nationale, 

UoDsîdérant qu’ii raison de la prolongalion de 
rinvüsUssümeût de Paris, il est indispensable 
que le ministre de rintérleur puisse être eu rap- 
port direclavec lus departements et mettn^ ceux- 
ci un rapport avec Paris, pour faire sortir de ce 
concours une débmse énergique, 

OÉCBHTH * 

Art. UT. M. Oamlsdta, mciubru du üouveme- 
luenl. ministre do l’mtôriuur, est adjoint à la 


délégation de Tours; il se rendra sans délai à 
son |K>ste. 

Art. ï. M. Jules Favre, ministre des affaires 
étrangères, est chargé de rinterim du ministère 
de riulérieur À Pans. 

En exécution d§ ce décret, le ministre de l‘in“ 
lérifur est parti co matm meme par le ballon. R 
aemporuî la proclamation qui suit, A l’adresse 
oca départements : 


Français, 

La ropulatton de Paris offre en ce moment im 
•pectacle unique au monde ; 

Une ville do deux millions d’Ames, investie de 
toutes parts, privée jusqu’à présent, par la cr:- 
udnulle incurie du dttrnier régime, de toute ar- 
m**e du sc<-our«, et qui a>tcepte avec courage, 
avue ^érèiiitc, tous les périls, loutes l^s horreurs 
d'un sioge. 

L’CMJc.ni n’y comptait [las. H crovait trouver 
Paris Runs défense : Ja capitale lui est apparue 
hérissée de travaux forrnid tldes, et, ce qui vaut 
mieux encore, léfeudue iiar 4i>0,'H»0 citoyens qui 
ont fii't d'avance Icsacrijl. c du leur vie. 

L’ennemi croyait trouver Paris un proie à l’a- 
narchie • il aUendait lu sédition, qui égare et qui 
dupraV'’; la sèdilioii. qui, plus suremVnt que Je 
cautm, ouvre à l’ennemi les places assiegi^c?. 

Il l’atlendra toujours. Unis. arm'«s, approvi- 
sioun^'s, résolus, plein do foi dans la fortune 
delà h r.inc^, les Parisiens savent eu’il ne dé- 
pend que d’eux, de leur bon ordre et do leur 
patieijco, d’arrêter pimdanl de longs mois la 
marehe des envahisseurs. 


Français! C’est peur la patrie, |>our sa gloir?, 
|K)ur son avenir, que la pomilation panstonse 
alTronie le fer et le îeu de Vétrangi r. 

Vous qui nous avez déjà donné vos llls. vous 
■lui nous avez envoyé cuUe vaillante Armlo mo- 
bile. dont chaque jour signale l’ardeur elles 
exploits, levez-vous eo ma^se, et venet à noua; 
isolés, nous saurions sauver rhonneur; mais 
avec vous, et par vous, nous jurons de sauver 
la France! 

Paris, le 7 octobre 1870. 


LES AMUULANCES DE LA PRESSE 

Le ministre du la guerre a iulressé au président 
du comité des ambulances du la presse française, 
Ia.icUre suivante : 

Paris, le 7 octobre 1870. 

Mo’^sieur le président, j’^i l’honneur de vous 
inroniîur que, d'après la couimunicalion que 
vous m'avfz fille, touchant la situation des di- 
verses aiiibuiancus centrales ou mobiler. du la 
pres-e française, j accueillu ces ambulances 
comme annexes des services mil’taires. 

J’at en ( onsi'queDC-o écrit dans ce sens, dés le 
4 de ce mois, à il. l’inlendanl general de r.irmce 
( e la d'.’feose de Paris, qui est invité à faciliter, 
en ce qui le concerne, le foucUoanemunt de ces 
aiubulancus. 

J’écris aujourd'hui «A M. l'intendant militaire 
(le la ire division de tenir compte au^si des 
ressources qua vous voulez bieu mettre à la 
disposition de l’administration do la guerre. 

Purmuttuz-moi d’ajouler, «n terminant, qu’il 
m'est agréable do vous transmettre l'exiTossion 
de ma gratitude {>our tout ce qu'ont produit, 
sous votre direction, les efforts mtelligunts de 
M. l’aumônier et des ineiul)i'es du couiUè des 
aiiibuiauci^. 

Recevez, etc. 

U ministre de la guerre^ Lk Flô. 
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VINGT-QOATRIÈME JOURNÉE 

P&riM, samedi H octobre. 


NOUVELLES OFFICIEEEES 


Noisy» 8 oclobre, « h sofr. 

.Iwirû/ Saissf( à iam^ral c/ym>!*'in ian( en c^ef 
les marius, à Pat'ù. 

Celte apn nous avons chae^è l’ennemi 

de llondy et occut'G lo viltu^c jusqu'à la n tu. 
ChHcun'eet rentrât ï'oîon mes oîcln’s,ftprèa 
avoir déliait, au mo>un ut*p tards, les loeaUtos 
trop rapprochées de nos travailleurs L’e,nnemj, 
à un feu tres-Qourri do mousipiclerfo pnrt.’ni 
de ses j'Osles en arrière du viÜiiKi^ot de divers 
points des bois où il était couvert par de 
Iran, bées avec créneaux foi niés uo sics d ; 
terre sur épaulement, avait joint le feu do 
pièces attelées tirant à obus et celui d'one mi' 
trailleuso. 

A deux repr ses différ» nUs, le feu de ces piè- ' 
ces a etu atteint, nos obus de.s forts les obli« ' 
(reant à se déplacer. L’un d’eux n'a permis à l-i 
mitraiibmse do ne lir<r qu'ane seulo fois. U 
nos liraillHurs ont délogé de leurs [X)>le8 les 
détachements ennemis et fait f iirâ le feu do 
leur mmisquelerie p'irianl des bois. L'alfairo a 
clé très-bien conduite p r M. le chef de batail- 
lon d Infanterie lie mariue du' fort di vNoi^v, 
M. Hovxigou, et par M. le colonel lafon, des 
éclaireurs de la Seine. 

J’ai pu suivre tous nos mouv menfs do mon 
observatoire, H des elo.^és sont dus à ces deux 
corps et à leurs chefs. Les pertes d« rt/memi, 
agissant toujours à couvert, n'ont pu être con- 
statées. Les nôtres comprennent i n serg^-nt 
d'infanterie de ina.ine, tue à la sortie du vil- 
lage vers laM.Mson-Hlanchu; iro s blessés, sa- 
voir: un mobile du Nord, bitssé à la tête d'un 
éclat d'obus ; un ofllcier des éclaireurs de ia 
Seine, blesse, ainsi qu'un des hommes do ta 
compagnie, par lejetao la m'irailleusu. 

8 octobre, midi. 

Le général Lhicroiav, ycurerneur de P(iri \ 
Nous avons f.iii notre expédiliun s -r -a '^nl- 
maisOD. l'ne colonne compo.su>i d’on dëidcbt;- 
mm’, des francs-li. eurs de P «ri:*, sous 1rs ordr«N 
du comiD ind iiA Thierrard, de sIx ceiiH g . ni s 
mobiles de bataillon de la .^ein**, ;• batniilon 
d*lilc-et-Vilainc < t b» l-atHillon do l’.Visnc, le 
tout sous la dirrcüunda général Maitoiiot a 
poisse jusqu'à la Maloiaison en passant par 
Nant.rr© et Huoil. 

Le comTnani.unl Thir»r ard, a c'. scs francs- 
Ureurs et qnelones -speors du pénio, onr j è- 
i-rdé le mue ci sont cul éb da s le parc parla 
broche. 

K*i môme temps, quatre compagnies de porto 
mobüo de la garuimm du Mout-Va'orien ci Us 
éclaireurs voUn aires do la ligne faisa eir. ia 
même opt ration au .sud-ouost du iar> ; mal- 
heureusement, PenDcmi avait décampé. Nos 
tirailleurs ont poussé jusqu'aux premièr» ? in.ii- 
fcons do Hougival et s«.r ics h uiemsco In ,Iü > 
chéries. 

Nous Q’avous vu que i^u Iques c.ival en cl 
n'avons a(>erçu que la fuinee i:n quelq tes coups 
do canon lires do Itoupual sur notre c:'.>alori , 
fo'mco en baiaûle dausia |il:unc en ro U .vd cl 
le chemin d • r,-r d>: .S m -C.cra*.nn. 

Pcoduiit 'pio nous faisions cèU<? opèrition .i 


gaucho, 1rs érlaireurs do la garde national ) de 
la ISeine, co.'nmandimt de Ribeaux, s’avancaient 
hardiment dans la plaine de Gonnovilliers, 
pou»^{iaiciit resclûcnenl jusqu'aux boid.a do ia 
Seine, ou Us ongapeaient une vive fusillade 
avc' lo8 tirailleurs ennemis einbusqoüB sur 
raulio rive, entr*^ Ilezon» et Argenleuil. 

LeU'- iroupo, e- gagee pour la première fois, 
n subi brillamment celte epreuve et tenu bou, 
m ‘l/'é d H pedes assez sérieuses (deux tués et 
Oi Z'i bî- H.-iO-;. 

Toull en embh du mo iv- ment était soutenu 
) a* los èctaueurs volontaires do la prrmicro 
ivi>iun d iiif mteiio sous les orlrt*') du com- 
mandait i.holl Ion, cl ai puyô par quatre b;it- 
icncs d'uri llerio et ([ualre csc-dioiis do c-wa- 
Icrio nppr'tUuunl au régiment de dragons et 
au 1er lèg.ment de g-*ndarmerie à cheval. 

Les éclair urs à cheval, sous les ordr^-s d/ 
roimn.i'i<iant FrancboUl , no ms ont prôlé joui 
coi cn-irs avec leur entrain et leur intelligence 
h.ibitui'ls. 

Ku somin*', r.dliludti de l--' los les troup :.•* 
c<é excellent). Général Ducurr 

On nous c.>mmuniquj i'ordra du jour s*\ 
vant: 

A L'ORDRB ])R L AKMRë 

Le général on chef s’empresse de porler à U 
ronnaissiiice rtc l'ariuee un p-,tit combat d’a- 
vaiit-pusli.s qui fait honuoav à la troiipo cu- 
pugèe. 

Avant-îiicr, le 8« balalllon do la girrtc mobile 
do la Seine , sous le coLumaûdcm>.ul du com- 
mandant Leg T, a exéruie un hardi coup do 
main contre une grand’garde élabbu au vilUgo 
do Dr.iuc.v: ronnemi a clé repouSvSè et a Irissé 
idusieurs lusils sur place, le cheval du com- 
u) ^n i.int et un bU-s^é ; nous n'avons eu qu’un 
homme blessé légèrement. 

Le commau ani du Ikclaillon signale la con- 
dmfo éncrg»qtio du capitaine Maury, du lieute- 
nant Her et des hommes de lu 6* compagnie 
soiH h'urs ordres. 

Au <|uait cr g-néral do la porte Maillot. 

Le 8 oclûb.e 18T0. 

Le gihinil cotnma%da%i en ch<', 

Silène: DuceoT. 


TKXTATIYF.S DR LA COMMUNE. 

On ut d.ans !•» /<urrrtf/ of/lriei : 

Un afflche 1 1 c\rd«'e sur tous les murs d*» la , 
cr-*pitale et rej rodiiUe par quelques Journaux 
invitait les gardes nationaux et les cit''VHi> a 
ae réunir 1« sanoedi « o-loors Eir la pla -î da 
l'irôt.l-de-ViUo, pour demanler relecliou ira- 
me-iiaie de la Commune de Paris. 

Lv Go ueinemfnl. conlisnl dans le bon srns 
rldans lo p lriotismo do la po;^.uia«ion paij- 
i’riin**. • '.‘vnit r u nrvmr fair? iircile l>^rMl^lon 
•un. un .!< plüiern u' de fü~re inat'c juiwmr. 

Vers u if* heure et d- mie, se furrotric sur la 
place de l’Hôtel-de-Vilio un groupe do trois ou 
quit-e cents personnes criant: Vive la C’em- 
mHfte! A deux heures, le R4e bataillon de la 
garde nationale (comiutudaut llixio) venait se 
déployer en cordon sur deux rangs le long de 
la façade do rilOtel-dc-Viiic. C.o monvcmenl 
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provoqua udo ot^sez ^'randi^ aflluenco d« cu- 
rieux, et )es cris prirciii une ccrlamc inlcnsilé. 
Mais ta masse des assislODls reatail ind ITereDic 
à cos provocations; bien plus, tout autour de la 
place et dans les rues adjacentes, on prolcslait 
avec une vive cnerKie < onire le» meneurs qui 
compromelt'-nl le succès tl-* ta di fense uatio- 
Qalu par des excitations faclieuM's. 

sur ces enirofaitej», le general Trucbu arrivait 
à cheval. i>eui , lais»ani loin en airiére son 
eui-ni.ijor, il parcourut la foule et fut at cueiiii 

f >-ir les CMS les plus syinp-tthi<i<ies. La pou plus 
ard le geuoral Tamisier otail également accl «me. 
Cepcuiiaiit Je bruit se lepaudaib dans Palis 
qu'uim U’üialive eiail faite pour exener une 
pieS'iun sur le (luuvernement de la uefense na* 
uon iie. On vit <>lors accourir bataillons sur ba- 
taidoiis. L*s groupes hostiles, comprenant leur 
impuLsance, »c retirèrent, ei, la gaide nalio- 
ualu aNaul occupé la place dans toute son éten- 
due, les membres du Oouveiüemeul présents à 
rUôteUde-Ville descendirent pour la passer en 
revue. 

Ou ne saurait décrire Tenthousiasme des 
gardes nationaux cl de la population. Les cris 
de: Vire la Htpithliqmî Vice le (Jourert^cmtnl I 
Pat de CoMiiiuue! sortaient de cinquante mille 
poitrines. 

Apres la revue, les officiers se rangércal en 
cercle, et M. Jules h'avre prononça les paioles 
suivantes : 

« Messieurs, 

« Celte journée est bonne pour la défense, 
car elle ailirme une fois de plus et d'une ma- 
nière ecIaUute notre ferme icsoluUon de de- 
meurer unis pour sauver la patrie. Cette union 
mlrépide, dévouée aans une -seule et même 
peusee, elle est la raison d'ôtre du Oouvenie- 
ment que vous avez fondé le 4 septembre. Au- 
joutxi’bui, vous consacrez do nouveau sa Icgiti- 
milé. Vous euiendez le maunlenir pour qu'avec 
vous il délivre le soi nalionsl du la souillure de 
l'élranger; de son côté, il s’engage avec vous a 
poursuivre ce noble but lusqu'a la mort, et, pour 
Palleindre, Il est décidé à agir avec fcruieté 
coDire ceux qui lemeraiont de l'en detotiroer. 

€ Par un redoutable hasard de la lortuof, Pa- 
ris a riionneur ce coiicenlrt-r sur lui reilurt des 
agre8^eurs de la France ; il est soi! boulevard, 
il la sauvera par vutre abnégation, par voire 
courage, P’*r v< s \erlus civiquts. et, si quelques 
temcToites essuient de jetai dan» son st in ues 
gemtes de division, votre bon suis t«*s elou(Tf-ra 
sans peine. Tous nous eus»ion» eie heureux de 
donuer aux pouvoirs rmiuivipaux le fundeinenl 
régulier u'uuo libre élection. Mois tous ausu 
nous avons compris que lorsque les Prussiens 
menacent la cité, ses hebiums ne peuvent être 
qu'aux remparts, tt même au dehors où ils brû- 
lent d'aller ebereber reimemi. Quand ils Pauronl 
vaincu, ils reviendront aux urnes électorales; 
et, au moment ou je vous parle, entendez-vous 
l’appel suprême qui m’interrompt! c'est la voix 
du canon qui tonne et qui nous dit à tous où 
est le devoir. 

« Messieurs , un mol encore. Aux remcrcle- 
ments du Gouvernement, qui e:-l voire œuvre, 
votre cœur, votre ûme, qui n’est quelque clios'i 
que par vous et pour vous, Jaissez-moi mêler un 
avis iraternel: que crttc journccnc tasse naître 
en nous aucune pensée de colore, ou même d'a- 
uimositô Dans cette grande et généreuse |K)pu- 
lalion, nous n’avous pas u'eniiemi». Je ne crois 
pas même que nous puissions appeltr advcriai- 
rt'S ceux qui me valoul Tbounour d'êire main- 
lenanl au milieu do vuus. Il.s ont été entraînes; 
ramenons- IcA par notre patriusibine. La leçou 
ne sera pas peruue pour eux ; il verront par vo- 
tre exemple combieu it ési beau d'être unis pour 
servir la patrie, et désormais c’est avec nous 
qu'ils voleront h sa défense. » 

Pendant ce discours les acclamations do la 


garde nationale îc inêlaknt au groulemenl loin- 
tain de la canonnade. 

Une heure jilus Urd.malg'é une pluie lorren- 
Uolle et la nuit tombant!:, d*^ nouveaux batail- 
lons remplissaient U jlaodü rild!el-de-viiie, 
et les inemlae» du liouverneinonL dm eut passer 
utiu secon Je revue au milieu dos mornes de- 
moii.str^tiüus de sympathie et d'entbousiasuie. 

Ainsi s'est tcrmiDCe celln gronde journée, qui 
a tourne à la coufu^lon des agiialems cl qui a 
démon ;re que Je pdup e de Pons est décidé a 
faire bunte Justice ue toute tentative de sédi- 
tion. 


M. Jules Favre, vice-président du Gouverne- 
ment de la (leroDse nitionale, a écrit la lottre 
suivaale au commandant delà garde nationale: 

Palis, le 8 octobre 1870. 

A moiuieur le général Tamiiur^ coinmandanl en 
chef des gardes natîjnales ds la Seine. - 
Mou cher gênerai. 

Je vous rcmercio avec effusion, vous et la 
garde nationalo, dont vous êtes le digne chef, 
du concours que vous venoz do nous prêter. Au 
premier signal, vos bataillons sont accourus, et, 
par leurs acclamations patriotiques ont prole.^té 
contre le* iinprudeuls qui cherchent à nous di- 
vin r devant rennemi. Vous leur avez j^rauvé 
qu'ils n'y réussiront pas. Nous resterons unis 
pour combattre et {tour vaincre. Nous le bcrons 
encore après, car tous nous n’avons qu'une vo- 
lonté : fonder une République durable, décrétée 
>ar la nation dans sa souveraineté. C’est pour 
'.iccomplissement de cette double Uche que 
nous sommes debout, ne formant qu’un faisceau, 
maintenant avec feruielè le Gouvernémeni éta- 
bli le 4 septembre, ne demandant d'autre récom- 

i iense que l'honoeur insigne de remettre à la 
Vance ucllvrée par l’heroïsme de ses onfanls 
les l'OUToirs que nous avons reçus pour la dé- 
fendre 

Agr.’cz, mou cher général, l’expression de mes 
sentiments alfectueux et dévoués. 

Le rice-prêkiamt du Gourernemenl. 
ininhlre de l'in(eri‘Ur p^ir iniéritn^ 
JULBS Kavhs. 


LA MANIFESTATION DE LA COMMUNE 

SUR LA PLACE UE L’H6TEL-DE-VJI.LE. 


Il est deux heures. Le ciel est gris, triste 
et lourd. ® 

^ C’est un four, dit quel i j’uu avec mau- 
vaiao liumcur. 

— Quoi donc? 

— Celle mauifcsUüon. Il n'y a personne. 

Ku cflcl, quelques groupes peu uombreux 

Hlatiüuueul aux anples de la place, sxir le 
pout cl devant la grille de rHôtclKie-Villc. 
Un se cherche du regard, on se eoiuple, ou 
i.emhle attendre. 

X <leux heures et demie cependant la foule 
augiiieule. Trois ou quatre mille personnes, 
sans armes, sc concciitnmt devant le palais, 
l.’agitatiou eominenee. On discute avec vé- 
hémence. Ceux qui viennent réelauier im- 
peraliveineut au Gouvernement provisoire 
les élections municipales sout nomhreux; ils 
detnandeiil a grands cris rélahlissemeul de 
la Commune. Oueiques citoyens, sans nulle- 
raeiit contester ces droits, désirent l’aiour- 
ncmcul de ces questions ü d'autres temps: 
« Les Prussiens sont à nos portes; nous no 
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devons aujourd’hui avoir d'autre souri que 
de les repousser en évitant toutes diss<*n- 
sions inlesliiies » Les paroles deviennent 
vives, puis aijrres : ou pit'che la eoneonie et 
Tunion, mais on échange quelques liorions. 

Le 84* haUillon de la garde nationale, en 
armes, apparaît sur la place et vient prendre 
ranp devant la grille. Pour bien montrer 
qu'il s'agit simplement d’un service d’ordre, 
les ba'iomieltes sont retirées des fusils. Une 
compagniede la garde mobile sort <Ie l llùtel- 
de-\'ille et vient appuyer la garde natiiJiiale; 
mais comme eetto manœuvre pourrait élre 
mal Interprétée, on la fait rentrer presejue 
aussi tél; 

Les cris : La Commune! la Commune! 
éclatent avec une certaine éuer|?ic. Deux 
grandes pancartes blanches désignent un 
point de ralliement. Mais, soudain, le silence 
se fait. On vient d’entendre le canon. On 
compte les coups. 

Jadis la cloche du beffroi appelait le peu- 
ple aux a.ssomhlécset l’averti.-oaitde l’appro- 
che de ronnenü. Aujourd'hui le canon de 
nos forts semble jouer ce rdle sévén* et rap- 
peler à tous que l’as^isUnce réciproque en 
face (lu péril fut le premier principe de la 
Commune. Nous ne croyons pas nous trom- 
per eu aflirnianL que ce» bruits sourds cl ré- 
pétés jouent dans les esprits un sentiment 
inexprimable mais douloureux, qui les ra|v 
pelle à la réalité de la situation et au.x vrais 
devoirs patriotiques. 

Le général Trochu, accompagné de quel- 
ques officiers de son étal-major, arrive par 
la rue de Rivoli, s'arrête une minute à la 
grande porte et regagne les quai». Les cris; 
1^ Comnumel la (>)iiimunol im'lés aux cris 
de : A ba* la Commw^! Vive Trochu! le suivent 
dan.» cette courte visite. Ce» derniers sont on 
majorité. 

Cependant d’autres bataillons de la garde 
tiaiiouale, le liî% le 117* et d’autres encore 
pénètrent sur la place. I.a milice citoyenne 
exécute avec beaucoup d’euseinblc et une 
intelligence remarquable une manœuvre as- 
sez dinicilc. Chaque compagnie se forme en 
carré, contraignauL ainsi la foule reculer 
tout naturellement etsans effort. Puis, quand 
les autres troupes qui, maintenant, ne ces- 
sontd’arriverpar les rues et Ic.s quaisdo tous 
côtés, ont fait un semblable mouveniout, les 
carrés se rompent, le» ligues se rejoignent, 
et la place, cernée par un long front dé ban- 
dière, se trouve complètement débarrassée. 

Le général Tamisicr va de groupe en 
groupe, exhortant au calme et à la modéra- 
tion. Il se porte en tous sens, concilie, per- 
suade et parvient à apaiser les plu» exaltés. 

Au centre de la place les tambours so réu- 
ïiisfM?ul. ün bat aux champs; le» clairons 
sonnent : c’est le Gouvernement de la dé- 
fense nationale qui sort de riIôtel-de-Villc, 
Jules Favre en tète, et qui vient remercier 
la garde nationale de son appui siioiilaiié. 

Le long cortège fait le tour de i'H«Uei-dc- 
Yille. On présente le» armes. De longs cris: 
Vive la République! d'immenses acciama- 


tions, des applaudlNsemeiit» comme jamais 
nou^ n’en avons entendus, éclatent avec un 
ensemble .«ans pareil. 

Tous les ofticiers quittent leur» rangs, ils 
vi(»mu*nt faire un grand cercle autour du 
Oouveincineul. On ajiporte dos chais«*s, et, 
du haut de cette tribune improvisée, Jules 
Favre prononce le discours que nous avons 
donné plus haut. 


DANS PARIS 


Il y a huit jours, les salaisons abon- 
daient, les conserves étaient nombreuses, 
les épices reinplissaioul les magasins: tout 
a disparu. 

Gel évanouissemeut dos denrées les pîu.s 
utiles donne fort ^ penser et appelle ratlcn- 
tion sévère du Gouvernement. 

C'o>i ainsi <iuo corlain» épicier» vendent 
toxijours leur ilernier jambon. Et ce dernier 
’ainbon, ils le cotent «0. 90 et 100 fr., suivant 
a peissuine (|ui sc présente. 

Les ^.Qus-sols des bouticpies occupée» par 
ces commerçants sont bondés de jirovi- 
sions; on peut les voir du dehors; mais lors- 
qu’on d<‘mamb* de res réserve», l’éjiicier les 
refu.se. 

Ces faits sont Iwns à signaler. 

— A rhf'pUal Cochin, ùu crime, que rien 
ne justifiait, a été commis sur une reli- 
gieuse. Depuis le commencement de l’in- 
vcslissemcnt de Paris, les religieuses de 
l’ht^pital distribuaîenl quotidiennement , 
aux personne» nécc.ssileuses, du lait pour 
leurs malade» ou pour leurs onfanls. 

Une femme, qui habite une des rues adja- 
centes \ la rue Tombe-Issoin', sc présenta 
en retard mardi dernier et demanda sa ra- 
tion habituelle. Les religieuses lui répon- 
dirent qu’il restait très pou de lait, mais 

a uc, néanmoins, on allait lui donner tout ee 
ont on pourrait disposer. En effet , une 
d'elles prit la petite nolte en fer blanc qui 
lui était tendue de si mauvaise grftce, cl la 
rîipi»orta aux trois (iiiarls pleine. I.a femme 
ÏU5 récria, fit du tapage on disant qu'elles 
avait i’habiliide de venir tous les jours, et 
qu'elle ne comprenait pas quou ifeùt pas 
.songé à lui garcier sa ration complète. 

Elle s’en alla en proférant des menaces 
contre la religieuse chargée de la distribu- 
tion de chaque matin. 

Le lendemain, la veille du crime, elle 
revint à l’heure ordinaire, et sa colère sem- 
blait encore s’ètre accrue : a II faut, disait- 
elle ^ que la béguine me passe par les 
mains. » 

Enfin, jeudi , elle s’iniroduisit dans un 
couloir qui conduit A l’office dos sœurs, sai- 
sit sur une table un couteau de cuisine, et 
attendit la religieuse. Lorsque celle-ci, 
ayant achevé sa dislribulion, revint à l'of- 
fiVe, la femme se précipita sur elle cl lui 
porta au côté droit un coup de couteau. La 
religieuse a expiré hier. 
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IVOUVEL.LK.S OEFIClKI.LE$$ 


RAPPOBT UILITAIRB 

V octobre. H h. malin. 

Dans une rfconnaissance en avant de Bundy. 
le licultnanl Miiscref, des fraiirs-Uri/uis des lîi- 
las, (St tombé sousIh fende IVniie'ni: s t veuve 
sera appelée à .{ouirdu !>■ nêhce do la loi sur les 
pensions d« veuve» dofliciefs. 

Hier, dans l'ap es midi, une forte reennnals» 
sance en avant au fort de Nois> a rhass*: l'on» 
nemi de Itondjr ; nos Irou es ont occupé ce villa- 
tre ju8:{u'à la nuitetsc sont rerdiei«; aprésnvoir 
d-lruit avec des péUjds Je» localités trop rap- 
proeb4 os de nos Iravailleur». 

De la voie ferrée et de divers p inlsdcs bo s 
où il était couvert pHi* dos traurbé'-». rtnn« mi 
enlretenaît un T u nourri de ino.is {uaioiie sou- 
tenu par quelques pieca do campavjie et une 
niilrailleuse. Les obus des forts ont eleinl leur 
feu /ido-ix re(>ri»es. et nos tlrailleU’SMit deloKu 
les dètarliemeut« ennemis de leui» postes. 

L'am-ral Saisscl se leue de la bonne attiludo 
de nos trou;i«8 et de la iiMoiertf dont cell'' opé- 
ration a été conduite par lï fomiiMii'lîinl Buu- 
zii^ou. derinfanteriü ao marne, et le colonel I.a- 
fon, des éclairmusd- I» Nous avons <u un 
)iomm<> tue cl trois blesses 

('e malin nos forts conlmiient à envo.vtr des 
obus surBs points où renoeiui semble travail- 
ler. 

La bati^'rie de Courbevoie a tiré avec suLcès 
sur la cavalerie ennemie a llondles. 

le QQ\Kn'}'ncnr de rari , 

P. O. le ginired chef d’Hüt-wni' r 

SCIIMIIZ. 


DANS PARIS 


A sept heuros du malin, K* rajipol con- 
voquait. aux lieux ordinaires de leurs r«*u- 
nions, les huit compa^'iiies du 7 * bataillon 
de la pardc nationale. 

A neuf heures, leS l.fiOO hommes qui le 
composent étaient eonenilréj* ù la ca^e^nc 
placée derrière niàiel-de-Ville. On s’alteu- 
dait h une manifestation. 

Jusqu'à midi, rien de saillant, peivoimo 
sur la place do np lol-dc-villo, où queli^ues 
pelotons de gardes naUonau.x maïuiHivraient 
seuls. 

A midi et demi, le ^ bataillon Se range 
en carré devant l irtcl-dc-Ville. 

Pre^qu'au iiiéuie instant, un certain tu- 
multe so fait entendre du coin de la rue do 
Itivoli et de la place. 

Voici ce qui se passait ; 

M. Barberei. ancien gérant de la hfnrs^it 
commandant de la garde nationale de 
Montmartre, en voyant le V bataillon pren- 
dre les lignes, aurait dit, et tout haut: 

— Ce las de couennes veulent donc nou:? 
Caire de ropposilion? 

— De qui imrlez-vouft ? dit un garde na- 


tional de la ü" compagaio, qui se trouvait 
par has.ird de ce coté. 

De CCS hommes, de ce las do counnne.s 
((ui s'opjjtiscut aux manife<lalion.«4 que nous 
Voulons faire. 

Ah! vous insultez la garde nalionalel 

Ces mots étaient à peine prononcés que 
M. Biirbeiet recevait un fnruadnblo coup tlo 
jioing, et qu'il était arrêté par les hommes 
de garde. 

M. Barberet , s'élaut recommandé do 
M. Henri Uoehefori , fut couduil devant 
celui-ci : 

Il accusa le garde national de lui avoir 
donné 1111 coup de baïoiinelli'. 

Le fait fulrt'connu faux. A cinq heures et 
demie, M. Barberel, d'après ce (lui nous 
est afiirimS navail pas encore été mis en 
liberté. 

— M. Sapl.i, c<»nimandant du Ufi- batail- 
lon, s’est pi'ésenlé ili'vant Sf*s soldat» en les 
invitant à maichcr sur riricl-de-ViUo et 
en leur distribuant de» cartouches. Aus.s||' l 
un moiivemeiil (rindignaUoii violcnli* s'est 
emparé du bataillon tout entier. M. Sapia a 
été arrêté par les sliniile» tardes naUonaux 
et par le» oflicler», et conduit à rélal-inajor 
de la place Vend me. 

Aujourd’hui, par onlre du généraLTrocliu, 
gouverneur de P.iri» et iirésidenl du Gou- 
vernement de la défense nation-ile, M. Sapia 
a été déféré au conseil de guerre. 

— Le» consens de guerre do la garde na- 
tionale sont entièrement organisés, et déj.à 
jdusieur» atraiies sont en voie d instrucUoii. 
Chaque MTleitr a S 4 in conseil de guerre, 
qui, imlépendainiaent des ofUciei-s apiielé» 
à siég(‘r comme juges, so compose d'un dé- 
légué ih* rétal-inajor, d'un commissaire de 
la Bé)mblif|ue, <ruii capitaine rapporteur, 
d'un capiUiue rapporteur adjoint ut d un 
greffier. 

Comme chacun de ce» membres est aiv 
pelé à ncomnplir certain» actes qui exigent 
une coiiiniis-ance préalable de» lois cl dos 
birmule» judiciaire», le général do la garde 
nationale a demandé oftjcimiseinenl au con- 
seil de l'ordre de» avocat» à la cour d appel 
de Paris une liste de personnes eapahles do 
remplir le» fonctions ci-de»su», et c'est d'a- 
pr *s celte liste que les nominations ont été 
failes. Il ii'y a doue pas lieu do s’étonner si 
î on volt un grand nombre d’avocat» ou d'a- 
voué» revêtus de» gmdcs qui correspondent 
aux nouvelle» fonctions qu'on vient de leur 
altrilmor. 

Tout ce siTvice judiciaire est sou» la di- 
rection exclusive de M. Aleée-Durrieux, iiui 
a rang de chef d'c'scadnm d’état-major de l.i 
gar(b‘ nalioîiale. C'est [lar erreur que le nom 
de M. DuUrd avait été mis en avant en cette 
qualité. 
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Quant aux officiers qui jugcrfml les indi- 
vidus renvoyés d(’vant les c<»nseils de 
guerre» Hs ont été élus dans chaciue Imluil- 
lon» couforméineiit h 1 arl. 3 ilu décret du 
27 scpteiubro dernier. 

— Une emjuétc vient d’élro ordonnée par 
M. lo ministre de l instruction publique. 

Cette enquête a pour l>ut de faire dresser 
une liste complète de tous le.s fonclionnaire.s 
ou employés relevant (fe ce ministère» qui 
ont sans înolif valable quitté Paris à rap- 
proche du siège. 

Tous ces fonctionnaires ou employés .se- 
ront considérés eoiunie déinissionuaiies. 

— On a annoncé hier matin dans plusieurs 
bataillon.s. iiotainmeul dans le <>* el K*, que 
les gardes nationaux seraient prochainement 
apjielés à tenir garnison dau^ les forts. l.-a 
durée de chaque gante serait» dit-on, de 
cinq jours. 

— La commis.sion des écoles du troisième 
arrondissement, dans sa séance du fi oc- 
tobre, a prononcé la suppn'ssion de l en ei- 
giiemeut communal congréganiste, et, sans 
vouloir en aucune façon gêner la liberté de 
reusoigiiemeut, elle a déclaré, confier aux 
seuls justituteur.s laïques réducalioa pu- 
bli((uc do.H enfants des deux sexes. 

Iji commission des écoles déclare en outre 
donner son adhésion au nrineipe de la gra- 
luiU^ et de lobligation de renselgmnnfut, 
tel qu'il a été posé dans le nn)gramiuo <le la 
cominission de riIéiel-ib‘-Ville. 

Enfin, elle fait appel aux instituteurs et 
institutrices laïques qui voudraient entrer 
daiislesécolesconiniunales, et les invile.^ sc 
présenter» munis de leur dîjdéme, au i* bu- 
reau (lu secrétariat de la mairie» do 9 lieu res 
du malin k 5 heures du soir. 


LA LETTRE DE RtXllIEFORT. 

M. Rochefort vient d’adresser à M. le ma- 
jor Klourens la lettre suivante : 

Paris, le 9 octubro 18:o. 

Mon cher Klourens, 

Vous me pressez de donner ma démission de 
cnenibre du Gouvernement J'ai accepté é mon 
corps défendant U mission: mats la démission, 
ai-je bien le droit de la donner? Voilà la ques- 
tion. 

J'ai demandé les électious municipales et bien 
d'autres choses encore. Je rewrello qu'on ue h s 
ai pas faites Hans l'*s premiers loura de la Ué- 
punbque. Aujourd'hui la rpieslion de la Goiu- 
luune est devenue un champ do bataille, el si 
l avais Boule»»* sur ccl tncid*‘Di une (piosllon do 
cabinet, qui vous dit qu'à celle heu'u on <i‘cn- 
tendrait pas à la fois des coupa de canon sur les 
remparts et des coups de fusil dans les rues? 

Je suis descendu presque dans les sou>=-sol 1rs 
plus impéDélrald)-» de ma conscienc«*. et je suis 
remonté en me disant que mon départ pourrait 
provoquer un connu, el que provoqm r un con- 
nu c'eiait ouvrir une brèche aux Prussiens. 

Voilà pourquoi j'ol 60 us>^.rit & l*Egoiirnement 


des élecUoDS. Depuis vingt ans l'empire nous 
«jounir. Avons la patieure d'allonger la courroie 
jii'^qu’apre-i k I vre du siège. 

Vous m'objecterez, mon cher el excellent ami, 
que JC capitule avec mes convictions ; si cela rst 
vous Oi'excuserez, car c’est pour no pas capitu- 
ler avec l'ennemi. 

Dan.4 les circonstances actuelles, une démis- 
S'ou sersil peut-être le prélude d'un désastre. 
Vous le Sivez bien» vo^s qui avez patriotique- 
ment relire la vôtre. 

Je fais taire mes insUncU politiques. Que nos 
braves amis de la pn‘miero circonscription lais- 
sent sommeiller les leurs. Le moment veuu,c’esl- 
à-dlre le I*russii-n parti» nous saurons bien nou^ 
retrouver tous. 

Mille embrossemeuls fr.iU-rm'k. 

IlUNHI hOOHRFi HT. 


OFFICIELS 


LES LOYERS 

1.0 Gouverncnienl de U défense nationale, 
Coiisiilerunl qu'il y a lieu de slaluer sur quel- 

a nes diflkuUe^ soulevées par r.tpplication du 
ecrot du o septeinhre i8Tû, concernant le délai 
rcconiè au\ locataires habiliuii le dépahemeiU 
de U Seine poiu* lo payement de leurs loyei^, 
Dàt.RÙi'B : 

Art. 1er. En ca.s de contestation entre proprié- 
taire el locataire, la déclaration prévue par l’ar- 
ticle 1 er du décret susvisé sera faite devant le 
juge de paix qui la consignera sur un registre. 

Arl. 2. Dans le cas de sortie des beux après 
congé, lo juge de paix pourra» nonubsLaut le 
Tion-payement des loyoïs échus, auloriser» sul- 
^ anl les circonstances, l'enloveuienl do tout ou 
iiarlie du mobilier. 

Art. 3. L'effet des congés donnéi^ pour le terme 
' l’oclobro est prorogé d’un terme, dans le cas où 
les locaux ne soui pas déjà reloués. 

Arl. L Si les locaux sont déjà reloué^ en cas 
de nou-coiicibalion devant le juge de paix, les 
maires d’arrondissement sont autorisés à dési- 
gner parmi les locaux vacants de l'arrondisse- 
ment ceux qui devront être occupés soit pur le 
lo.-aUirc sortant, soit par le nouveau locataire. 
.S'il n’y a pasd” locaux vacants dans l’arrotHlis- 
semeni. le maire (kvra s’entendre avec les mai- 
res des autres arrondissements dans lesquels 
les locaux vacants existent. 

Paît à Puris» le 9 octobre 1870. 


LES MANIFESTATIONS 
Oü Ut clans lo officiel : 

Lcî Gouvernement do la défense nationale re- 
<:oil tous les jours un grand nombre d'adresst'S 
des balaillou^ el des coinpagules dos divers ar- 
iondi»>semeiUH de Paris. Cos adresses manifes- 
Icnl, avec une vivacité dont le (touv»rntintul est 
piofondéineut louche, les sentiraems palrioti- 
ques dont la gonle nationale est animée ; elles 
condumnent énergiquement les rnanifesialions 
armût's, *‘t elles donnent toul*< leur approbaUon 
à lo ri-soiiuion prise par le Gouveroement d a- 
Joumer jusqu'à la levée du siège* les élections 
miiniciiiales. Un mouvement d opinion aussi ge- 
neral, aussi spontané, est pour la rii*fense un 
inap}>réciab!c appui; il vaut une victoire pour la 
Pairie el pour fa République. 
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IVOCVEL.LKS OmilELL.ES 


10 octobre, fi b. ^0 matin. 

Bien à signaler qu*un incendie du cdl6 de 
Joiiivillo, le octobre, a buit lieuréS et demie 
du soir. 

10 octobre, 8 h. 40 malin. 

Vers onze lieures du soir, le fort du Monl-Vr- 
lérien lire quelques coups <le can’>n. Nouveaux 
coups de canon tirés du Ton à onze heorfs trente 
minutes. D'autres, à la môme heure, semblent 
oriir des forts d’issy et de V.invcs. Vers deux 
cures cinq minutes ou deux beurc.s l'cnlc minu- 
tes, quelques oups lires du Mont-Valcnen. 

Ce matin encore qai'ji^ues coups de canon du 
fort à de rar**« jnie'valles. Vers hidl heures di 
malin, il commence un feu soutenu de la bat- 
terie haute. (Quelques autres cuuj>s sembîent 
parMr du Poinl-du-Jour. D'auh'cs panant des 
lortïtlcalions rn fdco de la Muette et dWmeuil. 
üo ii’flperçoil aucun ennemi lans les ouvrages 
où il se tenait les jours passes. 

10 octobre, 7 h. 20 soir. 

Des compagnies de la ligne des redoutes de 
la Boissiùre. Montreuil et Noisy, en service au- 
jourd'hui dans la plaine, pour U protection de 
nos travailleurs et celle drs cultivateurs et ma- 
raîchers. avec un batadlon de mobiles du Nord 
en réserve, ont eu cet après-midi un tingagement 
très vif avec l'ennemi, ce dernier u‘a pas lardé 
d’amener, à U roriie des bois, â notre gauche, 
deux ptéc^es d’artillerie, qui ODlpu tirer sur nos 
troupes une dizaine de coups ù obus et À mi- 
traille. 

Ces piccesontétépromptemenletcomplètement 
démontées par le feu bien dirigé de quelques 
pinces des trois forts, «l nous avons pu voir liTs 
distinctement l'iiLc d’elles, sans chevaux, emme- 
née à bras les chevaux tuynm ou errant bleRsés; 
et, peu après, la seconde p'èce retirée p-iiible- 
ment au parc par rleux chevaux ; puis une 
quinzaine ne blessés remontant par l’avenue de 
la Maison-Blauche vers la grande mine pla::ée 
dans les bois. 

I.e feu de l’ennemi, cependant Id»-!! abrité près 
du pont' de la PoudreUe, s’est cteint successive- 
ment sous la précision dec>-lm a« la ligne qui 
s’eu avancée jusqu'à la lisiere «1rs bois, a droite 
de la Maisou-Blancho, avec entiain ci habileté 
La mitraille ennemie a tué un soldat de ligne et 
blesse six de ses camarades. Il est difticilo de 
monirer plus deferrnt-léau feu, eUnt à décou- 
vert contre un rnneml cache, que nos braves 
soldats de la ligne des redoutes viennent de le 
faire. 


l’arrivée UE M. GAMBETTA 

Le Gouvernement a reçu ce soir une dé- 
pêche de .M. Gambetta ainsi conçue: 

Mrntdidier (Somme), fi heures du soir. 

Arrivé après a<*cidenl en forêt à Epineuse. 
Ballon dégonflé. Nous avons pu échapper aux 
tirailleurs prussiens ft, grrtce au m*ur« d’Epi- 
neuse, venir ici, d‘où nous partons dans une 
heure pour Amiens, d’oû voie ferrée jusqn’üu 
Mans cl à Tours. Les lig. es prussiennes s’arrê- 
tent à Clermont, Compiegae et Breteuil, dans 


1 Oise. Pas dé Prussiens dans la Somme. De tou- 
te* paris on se lève eu masse. Le Gouverncmonl 
de la défense natlondt e est partout acclamé. 

Lt yniniztrc de Pinltrifurjmr intérintt 
J 1 1 . BS F.vvaK. 


AUTOUR DE PARIS 

Los PriissicnK tionnciil le pays outre Dou- 
gival et Mantes. 

On les croit rolalivoinciil peu uomhrcux, 
mais on revanche ils se nourrissent bien, et, 
à force de réquisitions, arrivent à manger de 
la volaille alors que les iiaysans ii’oiil pas 
même de pain. 

— Hier matin on a démoli les batteries que 
renneml essayait, pour la ..." fois, d établir 
sur la bulle Pinson. 

— Hier, le général Viiioy revenait de visi- 
ter avec son état-major les forts de Vanves 
et de Bieétrc. Arrivé près du marché de 
Moiilwmqe, il a été très vivement .acclamé 

F ar les gardes nationaux qui font d’ordinaire 
exercice en col endroit. 


— Le fort de Nogent est orné d'un piano 
qui fait la joie des mobiles. 

Avant-hier, dans une reconnaissance, nos 
soldats pénélrf'nMil jusqu'à Hosny, où ils 
.surprirent des Prussiens, installés'^ dans une 
maison de jeunes filles, chantant avec accom- 
pagnement d'un superbe Krard. 

Les mobilcs.après avoir chassé les soldats 
du roi Guillaume, chargèrent le piano sur 
une voiture de paysan qu’ils tralnèrenl à 
bras jusqu’à Nogeiit. 

Depuis ce jour, le malheureux piano n'a 
pas cessé de gémir, üuciques cordes déjà 
sont brisées,mais il accompagnera la jî/gr- 
stillaise tant qu'il sera possible d en tirer un 
son. 

— On prétend que la foi n’existe plus eu 
France. Nous avons assisté ce matin à une 
messe A lUllancourt, où se trouvaient réunis 
les mobiles de l'Aubo et du Loiret. Jamais 
cérémonie n’a été écoulée avec plus de rtv 
cueillcment, cl nous étions en présence des 
Prussiens, qui oui pu entendre nos prières 
pour le salut de notre pauvre Krance. 

Trois femmes assistaient à celte inosso ; 
deux d'entre elles n’oul pas voulu abandon- 
ner leurs foyers, et la troisième est celle 
d'un officier de la mobile* dont elle a voulu 
suivre l.a fortune et qui a été heureuse de 
voir son enfant servir sa première me.sse 
dans une circonstaiici* aussi solennelle. 

La messe a été dite par M. l'ahhé l.acroIx, 
vicaire de Billancourt, aumônier du 3* l>a- 
taillon do l'Aube. 

— Au ministère des affaires étrangères, on 
a établi une ambulance organisée pîir les 
soins do .M. Jules FavTc et de sa famille. 
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— On vient d’ouvrir an lh<^;\lre de la Oallé 
de vaste» ateliers de coufection delinpeixmr 
les hftpilaux civil» et mUiUires. 


M. BIJRIVSIDK 


M. Pumside n’a pas qniUé Pari» hier ni 
âvanl-hier. Son départ n était pas encore dé- 
finitivement fixé ; il pourrait cependant avoir 
lieu CO matin. M. Burnside a eu hier malin 
une nouvelle entrevueavec M.Jule»Ka\Te, il 
^lait accompagné de M. Washhurn, cl nous 
avons tout lieu de penser que la mission du 
général américain no se borne pas seulement 
à facililer le déi»arl des citoyens américains. 

pnmilère visite do M. Hurosido n’avait 
aucun but politique; U se tniuvait, dit-on, 
au quartier général pnissien en simple spec- 
tateur, comme deux autres généraux des 
Klatc-l’nis, Sheridan et Forsyth, et, s’ils ont 
choisi rannée prussienne, c’est que le maior 
général de rannée française leur avait reru- 
sé de suivre les opérations militaires au 
camp français. 

Les allée.» et venues de M. Burn.sidc entre 
Paris et le quartier général prussien peuvent 
autoriser à croire que sa présence parmi 
nous n’est pas motivée par de simples rela- 
tions suivies de politesse avec le gouverne- 
ment français. 

Le dernier voyage, nous croyons le savoir, 
a été demandé par M. de Bismarck; mais il 
est plus que probable, après les déclarations 
de M. Jules Favre, qu'il a été accompli en 
pure perte. 

Le Gouvemcmentne peut manquerde nous 
donner des explications h cet égard aussitôt 
qu'il jugera utile de le laire. 

Le roi do Pru.s.se doit commencer à recon- 
naître l’opportunité d’évacuer au plus tôt 
notre lerraoirc, s’il ne veut pas finir par voir 
rannée prussienne écrasée sous les murs de 
Pari.«. 

C’est une raison de plus pour redoubler en 
ce moment d’activité et de courage. 

Le général Burusidc repart probablement 
aujourd’hui pour Yersailles. 11 ne manquera 
pa.s de dire à M. de Bismarck le mauvais 
effet qu'a produit à Paris son refus de laisser 
passer librement deux fois par semaine les 
courriers diplomatiques à Iravera les lignes 
pnis.sieunes. 

Il pourra lui dire également que la France 
est toute disposée k laisser scs ennemis »e 
retirer en leur garantissant la sécurité du 
retour. 


LES MANIFESTATIONS 


Vers cinq heures, hier, ou battait le rappel 
dans plusicur.» quartiers de Paris. Aussitôt, 
avec un empressement dont on n« saurait 
lmp faire l'éloge, on vil accourir les ganlcs 
nationaux, fusil sur l’épaule. 

— Où va-l-ou? 

— AriIôtcl-dc-Villc! 

Il parait en ofTct que, depuis trois heures, 
une m.inifcstation se groupait autour du pa- 
lais où .siège le Gouvernement provi.soire. 


On aurait pu croire pourtant qii’après la 
journée de samedi, apn^s les articles conci- 
liants de quelques Journaux avancés, après 
la lettre tic Hochefort au citoyen Flourens, 
les partisans de la Commune renonceraient 
momentanément à leurs revendications tu- 
multueuses et comprendraient enfin qu’à 
cette heure il n y a plus qu’un ennemi : le 
Prussien. 

Mais non, trois ou quatre cents acharnés 
ont cs.«ayé — une dernière fois, cspérons-Ic 
— d’ameuter la population de Paris contre 
le Gouvernement (le la défense nationale. 
IlAtons-nous de dire que leurs cris de « Vive 
la Commune ! » sont restés sans écho, et que 
leurs excitations n’ont eu qu’un seul résul- 
tat, résultat excellent, celui de prouver que 
riminonsc majorité de Paris ne veut pas du 
désordre, cl est bien décidée à protéger les 
membres du Gouvernement contre toute 
tentative d’émeute. 

La manifestation de la place de niôlcl- 
de-Vilie a été bien vite dispersée par la 
garde nationale, qui manœuvre d'ailleurs 
avec une précision et un ordre tout à fait 
remarquables. 

Puis, renouvelant la manœuvre de samedi, 
les bataillons Ht' formaient en carré, et, au fur 
et à mesure qu'arrivaient les renforts, sc 
déployaient, occupant peu à peu la place 
entière et refoulant les curieux dans la rue 
de Rivoli et sur les quais. 

Les portes du palais municipal se sont fer- 
mées, et un bataillon de la garde mobile a 
occupé la cour intérieure. 

C’e.st à sept heures surtout que la place 
présentait un aspect tout parliculier. Le 
premier étage seulement de niiHel-de- 
Ville était éclairé. La foule, assez considé- 
rable dans la rue de Rivoli, se prononçait 
très énergiquement contre les hommes oui 
cherchent quotidiennement à semer le aé- 
sordre dan» une ville pour laquelle l’union 
est une question do salut. Tout autour du 
palais, sur la place et à Ventrée de plu- 
sieurs rues, les gardes nationaux atteii- 
daienl, Varme au bras. 

Kutin, à sept heurt*» et demie, le clairon 
a sonné de nouveau et les bataillons ont 
quitté la place dans le plus grand ordre. 

Celle petite alerte a prouvé une fois de 
plus que le Gouverncincnl peut compter 
sur Vappui de la garde nationale, car il n’a 
pas fallu une heure pour réunir, sur la 
place do VHôtel-de-Viile, des forces impo- 
santes accourues do tous les coins de Pari.s. 

— Ün sait que le citoyen Flourens était 
major de cinq bataillons do la garde natio- 
nale. 

Celte situation étant toulA fait irrégulière, 
le général Tamisicr lui a fait savoir qu’il ne 
pouvait commander en chef qu’un seul ba- 
taillon. Le commandement d’un bataillon 
d’hommes résolus suflira au citoyen Flou- 
rciiM pour mamteuir sa rëputatiou de valeur 
et d'énergie. 

— A sept heurcsel demie, les bataillonsde 
réserve réunis sur la place Vendôme sont 
retournés chez eux et, arrivés au lieu do 
rendez-vous de chaque compagnie, les ca- 
pitaines, au nom du général commandant 
supérieur, ont adressé des remcrclmenls à 
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lours hommes eu îgoulaiit que lo citoyen 
Flounîns, avait, dans l’après-midi, eouvoqué 
ses b.itaillous pour les mener sur la place 
de rHütol-tiivYille. 


LE RETOUR DES PIGEONS 

GROS ROUÜK KT ÜHIS MEUNIER 

Ils sont lo^s coimne des artistes modes- 
tes. Au dernier étajre de la maison, quand 
iacoiislruelion parait Icniiinée, il faut, pour 
pénétrer dans leur demeure, décrocher une 
erhcllo pendue dans la ca^rc de l’osealier, 
l'appuyer eoutn^ lo mur et j;rimper jus- 
(iiren haut, jrrimper toujours et encore. 
(!etle ascension proloniréc fait que votre 
crâne soulève peu à peu la trappe qui est la 
porte do rappartemenl. 

La gymnastique u'est pas mou faillie. Plus 
d’une fois j’ai chancelé dans lo vide, mais 
j’avais un tel désir de connaître Gros-Rouce 
cl firfs-Meunicr que j‘ai bravé tou.s les obs- 
tacles. 

* 

* * 

Je me suis as.sis sur une chaise en atten- 
dant que mes yeux se fussent habitués au 
jour mystérieux du local, qui se compose 
de deux pièces, mansardées à la vérité, mais 
très conTorlables. L’uniiiue fenêtre, qui 
doiiiie sur le boulevard des Dati|rnolles, cii- 
eadn^ un léper treillis de fer, ou trois peti- 
tes portes sont réservées. Oii retrouve par- 
tout les traces d'un bion-iHre relatif. l/enu 
est discrétion et le sol est jonché d’uu 
tapis <lo rési(iu8 et de févroles, vosccs, blés, 
pois et meme de sarraziu. Chose étrange ! les 
pigeons UC peuvent pas souffrir les haricots. 

* 

* * 

UcTinanl mes intentions pacifiques, les 
lialiitanls vinrent bienl'H inc pri'seiiter leurs 
iioiimiajres. I,a famille est uomlireuse et 
«•mille vivre dans un parfait accord. 

Il ne s’airit point ici do ces race.s excen- 
triques qui, eoiuino lo cullmtaul, lo non- 
naiii, le Irembleur, le (rrosse-frorno , le polo- 
nais, le turc, le baimdois ou le (mura cou- 
ronné, (rros comme un dindon, (leuveiit uu 
instaul cliarmcr uos yeux sans fixer notre 
attention. Il ne s’a(rit point encore de la co- 
lombe de rA.méri(iue du Nord qui vo^a).'o 
en multitudes innombrables pour sou inté- 
rêt personnel. Mais il ne s'airit point non 
(lins du bizel rérrnetaire, inaiere. mal lemi, 
sans vcr(ro(fiie, qui souvent finit «'.s jours 
attaché par la (latle eu haut .i'iiu miU de 
coca(.mo sous le plomb d'un Ixirbare aiu.a- 
tcur. Nous allons avoir all'aire ii un genre 
tout différent. 

Notre messager raoiidnln est civilisé, ins- 
truit, travailleur. Sa forme est élé(raule, al- 
loufüie, mais sans préteutiou ; lo bec moyen 
et solide, le pied Viieu fait ; les tarses assez 
élevés sont emplumés soulement au-ilessus 
de l’articubation, et l'œil doux et cbarmanl 
a l’éclat du diamant. 

* 

1r 

Ce» qualités plastiques ne sufllscnl pas 
pour (aire partie de cette famille privilégiée 
qui, du wsle, uo s’obtient qu’à la suite «ac- 
couplemeuU successifs et d’un choix diffi- 


cile. II est nécessaire que les sujets acquié- 
rent des f|ualilés morale**, iiour ainsi dire, 
bien au-de>susdu pimi»lc iusliuct. 

Jugcz-<m. 

Jemli soir, Gros-Rougo, üris-Meuuicr cl 
un compagnon <iui, lasi u'est point encore 
revenu, ont été mis dans un panier et me- 
nés à la place Saint-Pierre. Vendredi, ils 
sont narlis avec les Américains daus le bal- 
lon. lis étaient doue à Jeun. Kh bien) ils 
sont revenus seulement hier soir, diiuaii- 
eho, exténués, gros comme des tueritt. Eu ar- 
rivant ils se sont conleiités de boire, puis 
ils se sont couchés. Ce u’e>t que ce uialin 
qu’ils ont pris, j>ar petites doM*R, .saus glou- 
lounerie, uo réeoiiforlaiit plus substantiel. 
Itap-urez-vous, cependant. Je puis vous cer- 
lilier (jue. quand Gro^-Rouge et Gris-Mea- 
nierse soulpo->éH sur mes genoux, ils étaient 
gavés coiiuiie des moines. 

Du reste, Gros-Rimge et Gris-Meunier no 
sont point les premiers venus : ils portent 
sur les plumes de leur queue les sligm-Ues 
des prix qu’ils ont roiiipurlés; mais, iuude>- 
tes, ils dissimulent avec soiu ces distinc- 
tions, dues à leur mérite. 

•* 

-Ir # 

Une femelle bleue à l’anl perlé cl deux 
mâles rouges étincelés sont partis avec Gain- 
betla. Ce soir, ils u’élaienl poiul encore de 
retour, mais leur maître espère eucon*. 

J’ai retrouvé, nous disait-il, une de ces 
bravos petites bêtes qui, depuis onze jours, 
n’avait rien mangé 1 

Les petits papiei-s qu’on leur nttaclie à la 
plume delà queue p( iivent peser un deiiii- 
grainme, ce qui e>l suffisant pour écrire au 
moins cinquante lignes; mais l’opéniliou 
e>l «iélicale et exige uu soin véritable |>our 
no pas fatiguer lo voyageur dans sou vol 
élevé. 

J>r 

* Ht 

Citoyens I je fais une proposition. Si les 
pigcon.s nttcmlus rcvieiiuont avec tic bonnes 
nouvelles, je (lemauilo qu'eux et leur des- 
l■eu(lauce soient nourris aux frais de la Ué- 
(lublique. 

l,es pigeons do Saint-Marc n'oul pas tant 
fait pour Venise ! 

♦ 

* * 

Quand j’ai voulu m’en aller, lo vertige 
m’a saisi en voyant le gouffre hirmé par la 
cage de l'escalier. Mais M. Jauody, l’aimable 
<*l très obligeant propriétaire du eoloinhier, 
me prenant par lo eollet de mon habit, m’a 
suspendu dans le vide à bras tondu et j’ai 
ini sans encombre rebondir doucement sur 
le sol. PÜTHRV, 


DOCUMEI\’TS OEFICIEES 

abolition du cautionnement deî» journaux 
La (louverncmenl de la d *fenso nation tic, 
DficiBrB: 

Art. 1er. Le cauliouocment des journaux est 
a*>oIi. 

Art. 2. 1^8 journaux qui ont versé un cau- 
Lioanemenl pourront le retirer, suivant les for- 
niü» prescrites pur la loi, après la cessatien de 
la guern* actuelle. 
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VINGT-SEPTJÈME JOURNÉE 

Paru, mardi tl octobre. 


.\OUVKLJLEM OFFICIELLES 


RAPPORTS MILITAIRES 

Il oclobrt'f 11 b. malin, 
dans la jouméis de nombreux inouve- 
menls de troupes ont elo signalés rhrz Ten* 
1 ernl, en avaid ds nos lignes <lu Hid. h’ ru de 
porléê d« nos feux. I,e go-vern^’iir 'le is a 
etc visiter lo moulin .SiUjuet, Vill»'i»»îr et les 
IlauLes'Hruvères. Toutes ces positions sont on 
romar*iuable étal de dcien'-e. 

De r-Uü dernière re'loalc, un obus lieureiise- 
ment lance a lue u^'e dizaine do Pra^siens d.ius 
iiiio mai!>ou f|ui leur scrvail de poolo, en avant 
de liourg-la-ltemo. 

Le soir, la générai U anebard a conipè, sans 
coup ferr* la mais ii Mdluui, point imio.tant 
à caust; de fod voisiiiî'go de C.nchaD, gui c?t 
aujourd'hui mis en étal ou defense par nous, 

I.H brtgii-iier Vieillni'il , du premier es ‘.v.Jroo 
de laiégluu de ravalerîo de î t gnide natiunate, 
envi»>o en reconnaissanee uvee. im (.rikirr 
d'eUi«major du corniiia* (tant ilu ptemer ro -*• 
tour, a eu le bras traverse par une baiie. >ou 
cheval u été tue. 

1! octobre. 7 h., soir. 

L’occupation de la maison Milltud. av t,t- 

f H>s(e ennemi menaçant (Uchan. s'esl upôau 
lier soir Après un stgn>il donné par dnii coups 
de canon tiré contre edo du for; do Moniroii.o. 
nos soldats se sont Icumediaten eut elaureT* ri 
sont entrés dans la maison ainsi qu>’ dans les 
maisons voisines. Ils y ont Iroure do Dombn-ux 
detiris attesUmt la picsence rèoeDlo de reDmuni 
et los traces de ses lilesses. 

l.a mise en défense a commencé immediato- 
ment fît s'ei^l poursuivie toute la nuit avec ré- 
ularité et entrain, s an que 1 ennemi songeAl à 
inquiéU-r, bien q-m scs claireurs se sotcul 
rap;irochi s jusqu'à mèires. 

Les maisons les plus voisicics ont été incen- 
diées ou d<'truiU:s pour ilégager les ub. rds. Au 
iuur, nos hommes étaiout déji partout abrites ; 
le travail sVsl poursuivi aujourd'imi. 

1.0 Mon -Vaicrion, la batlerie Morlornart et la 
canoanière de Suresnos ont oniretcnu un feu 
assez vif sur Saint-Cloud. La baforie di* Cour- 
lievoiea tiré sur lloaiiles, et celle de S'ùnt-Oueu 
sur Oigemont. 

l.a ville de Saint-Henis constituant un des 
po n*s avancés de la lipne do de fenso. >1 importo 
(pio la circulaliou y soit toujours facile, 1 1 que 
les troupes y i-oient toujours prèles à jirendro 
les armes, c’afn lenrecon'-Mérable do visiieurs, 
li.incipalement le dlmm he, est une rau'o de 
«bsordrfîs. Afin de remédiera cel état de chos<r«» 
le gouverneur (te Paris dc'ulo ;ue les familles 
•lUt voudront aller voir leurs panmU d»^ la gar- 
nison de Samt-D*‘nU dfîvrml s<* munir u'uti 
la s er-passur donue par le maire do leur üIivu- 
disjeuicnt. 


l.fî J<mr>tui ùffleitl putdifî la note suivante : 
Plusieurs journaux so sont fait les échos des 
récrimina' ions de M. Cnil, relativement n une 
commande de esnors qui lui avait été donnée 
et t(ui a dû lui être retirée. 


II Imporie que le public, sache dans quellis 
conditions ocs r*<U8 se sont produits. 

Le miuisiru des travaux publics lie pouvant 
uccepUr que des travaux de cetU^ imporlanco 
fussout exècutèi sans contrôle, ni garantie, avait 
ihmnnd- <|iie l^s chuu ih fabriqués par la maison 
Cail fussbut Sound» a réprouve loglvmentairp, 
ce <mi fut refusé. 

Voulant tenir compte de ce que In mal«onCail 
entroprenail i our în iireiniero fols celle fubilca- 
tioii. dont «lie n'avail. eu coiisequencAS p s la 
pralique habituelle, le udnis re {iro|H)su alorr du 
suppurL^rla luoiliô d>'s pertes, cl même, eu der- 
nier lieu.lesdcu^ lie s pour les pieers oui vieu- 
liraicDl a éclater. laissauL, un outre, los (lobri.< do 
cos pièces au fabricant. Colle seconde offre a.uiul 
ele i-epouHsèa comme la proiniêic, il n’.v .Tvalt 
plus, en pr«?^onco de prétentions iiiicccpljbles. 
iju’a rompre toub s ucgodations, eo qui a été 
laiL 

Il est proroniiomenl regrettable d'avo r à cons* 
t lier que la maison Cail n'aU pas compris, dans 
les circon>l'inces où nous nous trouvons, que 
son devoir élut du ne pas se laisser guider pa~ 
un désir de lucre, mais de prÔler uu concours 
I .ilrioli'iue au («ouvernemenl. qui lui avait fait, 
d'adleurf’, des conditions du prix excepllountdle- 
inenl favoral»'»*a. 

L'activité des c.ominaudes u’a heureusument 
p.'is ou à soulTi'ir du cel Inciiieol, ainsi que lu 
Inuuve un r.iuporl delaillé qui va paraliro au 
JoHrrial offeiri, cl qui énnméiera tout O'. qui a 
été fait pour assurer, dans un très l>rc! tlélai, a 
l^aiiA et à scs defeoseurs le plus forml'iublo ar-- 
memenl. 


M. Gustave Flourens, après avoir donné sa dé- 
mission, a cru pouvoir reprendre ses fonctions 
à la soite d une piclondoe élection, resti o igno- 
rée do raulorite «nni>eU-nlc, et d «nl 11 n’ensle 
d’ailleurs aucun procès-verbal. Kn outre, s'ap- 
puyant Burim litre irrégulier, M. Flour'^ns, dans 
li tournée d'h'or, a faii battre le rappel sur un 
prétexté faux, atln de pousser les gardc<< natio- 
naux sur rUôtol de ville avec des iiuentions in- 
FurrecUonnelios. En raison do cos rails, qui cons- 
tituent une double violation lio la loi militaire 
et de la loi civile, uuo iustructloo vient d'èlro 
commeucco. 


M. de Kéralry est chargé d'uuo mission par le 
miDistre des alToires elr^ugcrcs. 


AUTOUR DE PARIS 


OCCUPATION liE LA MAISON MH.LAUD. 

Hier, do CO cùtè, rien avant une heure do 
l’apr«'S-niidi, excepté la petite ration ordi- 
naire «le «luclques coup.s de canon pour in- 
quiéter les Prussiens dans leurs travaux do 
«iéfiMi.se. 

De une heure h deux, ralfulre se localiso 
et se (iessine clairement. Le fort de Mont- 
rouge ranonne à outrance une inaLson de 
l’Hay, h droite du clocher. Cette mahuni do 
belle apmreure, quclqu«^ chose! comme un 
château bourgeois, est üouquée d’uu per- 
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ron ; ce perron est «îomlné par l’allée d’un 
bosquel plus élevé que le sol <le la maison. 
Ib;l endiHjit pour placer et cacher une bat- 
terie prussieimo, 

Be lÀ rennemi pourrait mitrailler nos 
terrassiers du pénie, occupés à pousser de 
plus en plus avant leurs pali.ssades cl tran- 
chées. 

Trois uhlans viennent au triple palop, cs- 
érant tenter une reconnaissance eu avant 
e VHay; ils \*oienl nos travaux qui s’avan- 
cent, Us voient nos obus trouer la toiture et 
fouiller le bosquet du château lK)urpeois, et 
ils s’enfuient à bride alKittue, craipuanl sans 
doute qu’un obus indiscret ne se détourne 
tout à coup pour les saluer au passage. 

C’est k Paris que toutes choses et tous 

I fcrsonnapes reçoivent leur consécration : 
es uhlans ont perdu tout prestige depuis 
que Paris les a vus de près. 

Mais quelque chose nous inquiète plus 
que les uhlans: c’est un long convoi pru>^ 
sien que nous voyons défiler tranquillement 
sur la roule de Versailles. 

Il y a des fourgons, des voitures «le tout 
aspect. Nous ne pouvons distinguer aucune 
pièce de canon. 

Pendant que le convoi passe, des officiers 
de l’état-major de l'armée pnissienne, lu- 
nette en main, font du toit d’une haute mai- 
son de campagne, en avant de Chalenay,un 
véritable observatoire. 

Ils sont l.\ une vingtaine, avec leur cas- 
quette plate et leur uniforme sombre, olv 
scrvanl avec une certaine anxiété si rien ne 
viendra déranger la marche du convoi. 

Nos officiers du génie et de rartillerio le 
voyaient aussi, ce convoi, mais il était hors 
<le portée de Bicêlrc et de Montrouge ; même 
à toute volée nos canons do mariné, dont 
cependant la portée est mcrvcilleu.se, ne 
pouvaient aller jusque-là. 

— Hier soir, un avantage d'une eerlaine 
importance a été remporté par nos trotipes. 
A gauche de la roule qui passe par Arcueil 
cl Bourg-la-Reinc, pour aboutir perpendi- 
culairement à la route de Versailles , sc 
trouve une ctossc maison, la fabrinue d en- 
praifl Millaud ; on avait beau la criDlcr d’o- 
bus, toujours CCS satanés Prussiens y reve- 
naient comme des rats dans leur trou. Il 
s'agiss<iil de dénicher nos ennemis. 

yu'a-t-ou fait? Bans 1a joum<*e, ou les a 
laissé s’embusquer comme d’habitude; puis, 
le soir, vers huit heures, le fort de Mont- 
rouge a traversé la maison Millaud d’une 
demi-douzaine d’obus. Mais ce n’était là 
que le préambule: après les obus, c’est une 
compagnie de mobiles de la (!léle-d‘or, capi- 
taine liébrard, qui, au nas de charge, dans 
la nuit noire, enlève à la baïonnette ce nid 
à Prussiens. 

Armes, couvertures, casques pointus, ga- 
melles, nos ennemis avaient tout abandonné 
pour s’enfuir au plus vile de leur repaire. 

— Les canonnières ont tiré hier, à la hau- 
teur du Porl-aux-Anglais, plusieurs obus 
dirigés sur Cholsy-le-Hoi. 

Elles ont démoli plusieurs murs cl mai- 
sons derrière lesquels les Prus.siens s'étaient 
installés. 


DANS PARIS 

Hier encore , de nombreux groupes sc 
sont formés sur la place de rilùtcI-de-Ville. 
Gnjupos (le curieux, à la vérité, mais parmi 
los«iucls circulait le bruit que, le soir, Ülan- 
qui et Flourtms >icndraienl faire une grande 
manifestation. 

A un moment <b)nné, i)rès de la grande 
porte, devant laquelle se tenaient M. J. Si- 
mon, M. Bavard, commandant du 228% et 
deux ou trois personnes, un individu s’est 
mis à crier: Vive la fJuniinunel A bas le 
Gouvernement! 

Kt comme ce braillard cherchait à causer 
du tumulte, M. Bayard, commandant, s’esl 
élancé sur lui et lui a dit énergiquement: 

■ Nous ne craignons ni vous, ni les émeu- 
tiers de votre trempe! • 

Non-Mniîement ces imrolos ont été forle- 
ineiil applamlies, mais encore deux ou trois 
cents personnes se .sont emparées du bon- 
homme pour le conduire au poste. 

— A cinq lieiires, hier, le bruit se répandit 
que M. de Kéralry avait donné sa démission. 
Le fait est vrai. 

M. Jules Simon a présenté aux membres 
du Gouvenicmenl provisoire M. Edmond 
Adam, qui a été nommé préfet de police. 

Guanl à M. de Kéralry, il e&t appelé à un 
poste éminent dans l’armée active. Chacun 
sait, du re.sle, que notre ex-préfet de police 
est un denosofficiors les plus brillanlsel le.s 
plus énergiques. * 

— On dit que M. Ranc. maire du neu- 
vième arrondissement, doit partir aujour- 
d’hui — en ballon — chargé d'une mission 
arcàt-imporlantc. 

— Les gardes nationaux formant la 8* com- 
pagnie dû 117* bataillon prolcslenl énorgi- 
queincnl contre les manijestations qui ont 
eu lieu à niétel-de-Ville, tendant à diviser 
les citoyens devant l’eniierni. 

— Hier, les employés de la Bibliothèque 
nationale, chargés de veiller à la sûreté du 
monument de la rue Richelieu, ont recueilli, 
dans la tournée qu’il font chaque jour sur 
les toits, un pigeon dont l'aiie avait été 
cassée. Ce pigeon a été aussitôt porté à 
rhôlcl des Postes, et reconnu pour être 
un dos pigeons voyageurs partis samedi 
dernier. 

Comment ce pauvre animal a-t-il été 
blessé? cl. blessé, comment a-t-il pu arri- 
ver jusqu'à la bibliothèque, nul ne se souve- 
nant d’avoir entendu un coup de feu dans 
ces parages? 

- L’hôtel de la rue de Courccllcs. qui ap- 
partenait Ma princesse Mathilde, sert à abri- 
ter un nouveau corps franc. 

Le corps s’appelle: Volontairfs fie la 

«for< cl K 0 compose à celte heure d’environ 
cent cinquante hommes. 

Tous sont armés de fusils américains et 
placés sous la haute direction du gouverne- 
ment 

C’est égal, l’aspect dudit hôtel est un i>eu 
bien changé, ne fût-ce qu’à rcxlérieur, sur 
le boulevarfl Haiissmann, contre lequel ils 
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sont ablrcinls à so moilro pour fricoter leur 
püpotte. 


LETTRE DE M. JULES FAVRE 

A.C PRÉSIDENT DK LA CUAMBRE DES NOTAIRES 


\ la suite de rcntrtvuo de M. Jules Tavreavec 
M. de Uistnark, et aussitôt la publication du 
rapport que nuire niinisiredes alTdires étrangères 
eu a fait, Idcorrespundctnce suivante a éléccüün^ 
gto : 

Monsieur le iPlnistrc, 

Je sms bien certain dôlrerinterpréte non-seu- 
Jciuent des sentimeuU de la Cbambre que j'ai 
riiunutur de présider, mais encoie de ma com- 
pagnie eulière, en vous exprimant mes félicita- 
lions bien sincères sur l'eloqueni et patriotique 
rapi>crt uue vous avez Tait de votre entrevue 
avec M. de Bismarck. Pans les condiliunshumi- 
iianles que la Prusse veut imposer à la France, 
la paix est impossible et noire devoir est tout 
liacé: hifetat à, o%trai%ce. 

J'ail'honneur, etc. 

Srrbbt. 

Président de la Chambre des 
notaires de Paris. 


Monsieur le président. 

Je sms vivement touche de la lettre que vous 
m’avez fait l'honneur de m'ecriro pour me tè- 
muignrtr une sympathie qui m'est inllaiment 
précieuse. Le notariat de Paris est une des ex- 
pressions les plus lldéles et Us plus elevees de 
la bourgeoisie de Paris, il un reprcbonte les ira- 
dilions, les vertus domtsLiques, la nébeatesse et 
la constance. Je me console et me fortine au mi- 
lieu des épreuves que uous traversons en pen- 
sant que ces horribles sacriilces ne seront pas 
per lus, si nous pouvons y retremper nos mœurs 
et (loir par comprendre que la simplictié, le 
travail et la dignité du caractère sont Us pre- 
mières t onditious d'existence d'une nation. Aussi 
cûDÿtdéié je voire concouis moral comme d'un 
heureux augure. Je suis sûr que vous vous 
associerez sans réserve au généreux effort quo 
nous devons fane lo is, noii-seil ment pour re- 
pousaer un iD:*ol’nt tnenmt, mais nu>si pour 
couUntr, soulager, secourir largement une po- 
pulation coudamuee a de cruelles soufflantes. 
C'rsi dans celW unanimité d'eian Iraierncl qu'est 
notre salut; et je suis bien heureux de me reu- 
contrer en une parfaite communauté de seoli- 
ments avtc vous. 

Veuillez, monsieur le prési lent, faire agréer à 
vos honorables confrères et recevoir pour vous- 
méme l'expression de ma considération distin- 
guée et de mon entier déroueruent. 

JuLBS Favbr. 


FELIX 


Félix vient de mourir. 

C'csl’bicQ peu de chose en ce moment ([ue 
la mort d un artiste. Et cependant lorsque 
uous apprenons qu'un des membres de lu 
grande famille dramatique vient de dispa- 
raître, il uous est très diflicilc de ne pas 
l’aceompaguer de nos regrets, 

Félix n’était pas un acteur de premier or- 
dre ; un bon comédien se compose do deux 
éléments qui ne se trouvent pas toujours 
unis : uuc intelligence très vive et beau- 
coup de tempérament. De ces deux qualités, 
Félix oc possédait guère que la seconde. 


Il ne s'occupait pas de corapreudre par- 
faitement ses nMcs, et peut-être en éUut-U 
incapable. Ou cite de son insouciance à cet 
égard des traits qui scmblcralcut iuouts au 
publie, et qui soraicut peut-être déplacés à 
cette heure solcuucUc cl triste. Mais le 
tempérameut était chez lui vraiment remar- 
quable. 

La nature l’avait doué d'une voix singu- 
lièrement mordaule, d'une de ces voix qui, 
portant par-dessus la ramne, entrent dans 
l’oreille et secouent invinciblement Fattcn- 
tiou la plus distraite. Il y a des yeux qui 
éclairent une physionomie ; on peut dire 
que do même il est des voix qui illuminent 
une scène. 

Je me souviendrai toujours de la premiènî 
représentation do /lèffetnp/tond’Oclavc Feuil- 
let. Les scènes d’introduction avaient lan- 
gui, oL le public commençait à s’ennuyer. 
Au second tableau, ou voit Félix sous le 
costume d un physicien, et l’acteur, agitant 
une ûole, n’avait (juc ces seuls mots à dire : 

— Ça sent mauvais! 

A ce mot toute la salle s’éveilla et partit 
do rire. Pourquoi? personne n’cu savait 
rien. La phrase était toute simple, très iusi- 
gniliaiite, et le ton dont elle était dite n’a- 
vait rien de particulier. Mais c’était la voix, 
cette voix cfiaude, vibrante, au sou de la- 
quelle Ircssaillaieut les nerfs du public. 

Le rôle quia fait le plus d’honneur à Fé- 
lix, c’est celui de Cariiioli dans Daiila. Il 
avait donné uuc physionomie très expres- 
sive à ce sceptique enragé, à ce forcené di- 
lettante, et tout le inonde sc rappelle encore 
la désinvolture avec laquelle il saisi.‘*sait la 
cravache et eu fouettait le canapé de la du- 
chesse. 

Félix était voué aux mauvais sujeU, mais 
son ambition secréte eût été do jouer les 
amourtîux. Quand on voulait être sûr qu'il 
acceptât un rôle, ou lui faisait à la fin épou- 
ser la jeune preunière. Il n’avait d’autre 

f daisir quo d’être aimé par lui-même. Aussi 
es auteurs qui connaissaient son faible, lui 
laillaicnl-ils des rôles, dont la première par- 
tie était en rapport avec sou talcul; mais ils 
s’airangoaienl toujours pour que le déuoù- 
mcnl satisfit ses dé-^irs. 

Ce que Félix a épousé d’ingénues cl de 
veuves qui ne voulaient point do lui pen- 
dant les quatre premiers actes est incalcu- 
lable. Il était battu par le jeune premier 
tout le long do la pièce, et prenait sa revan- 
che au dénoùmcnl. 

Son nom restera encore quelque temps à 
cos sortes de rôles, qui portent encore sou 
nom t*n province. On dit d’un acteur qu’il 
joue les Félix, comme on dit aussi qu’il joue 
les Arnal ou les Schneider. 

Schneider, Arnal, Félix, hélas ! que tout 
cola est loin de uos pensées I 

FRANCISQUE SARCET. 


DOCUMEa\TS officiels 

LES EFFETS DK COMMERCE 
Le Gouvernement de ladéfcnFC nationale, 

DBCRBTR : 

Art. 1er. La prorogation de délala accordée par 
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la loi du 13 août et le décret du 10 septembre 
1N70, relatifs aux elTeis de commerce, oAt 
mentée d’un mois é compter du 14 octobre cou- 
rent. 

Celte disposition est applicable môme aux va- 
leurs souscrites liosléneuremcnt à la loi et au 
decret susvisés. 

Art. 2. Toutes les autres dispositions de la loi 
du 13 août 18'0 sont maintenues. 

Art, 3. Le présent decret est applicable & 1 Al- 
gérie. 

»it à Paris, le il octobre l 'O. 

si{^iUure$.) 


AVANCBS AUX CJléANCiKRS DK L’ÉTAT 

Le Gouvernement de la dépense natlomîo, 
DÛcnÉTB : 

Art. 1er. Il est accordé au ministre des fluaii- 
rcs sur rexercicedc I8T0 au-(lrl:ulc8 oretlitsoii 
vt-rU pir lu lui des nuances du H mai 1R^ ', po-tr 
le budget ordinaire de cei ex»*rcire, un crcdil u 
c^nl nulle francs pour travaux extra'>rdiii:<ii4:â 
et secours, et pour avances a fairH aux cre>ui- 
dois de l'KUt reteipiH a P.ins. 

Art. i. Il sei'H po ii vu a ce suppIt-mciU de cré- 
dit au moten des ressources disponibles du bud- 
get de rexurcicode ISTO. 

Art. 3. Le mmiflre de*^ finances est chargé de 
rexècuUon du prévient déciei. 

Fait à Pai'js, le il octobre 1870. 

1rs siff/iat'* rrs.) 


PRÉPKCTUKB DE POLICB 
Le Gouvernement de la défense na'ion ’’e, 

UÔCHÙTB : 

M. Edmond Adam est nommé préfet de poli 
on remplacement <ie M. d;; Krraliy dont ia ùc- 
mission est accep’ée. 

Fuit à Paris, le ii octobre 

(.9ifierat Us siijiuthi as.) 


CORPS PRxVNGS 

RAPPORT AU OOÜVKRNKMKXT DK LA DÉFKNüK 
NATIONALE 

Depuis rouverture de la campagne conlrc la 
Prusse, un gr.and iiOMibr© de corps francs, dus à 
rioitialive iudividueile, ont été levés a Paris et 
dans ses environs. 

Le Gouvernement leur a prôb» son coucou s 
en donnaot des comrnissio.ts aux ofli -iors et 
des armes cl des muuLions aux hommes de 
troupe. 

Qu' Jqurs corps francs ont môme reçu, à litre 
exoepronnel, des objets d'équipement, des sub- 
sides, etc. 

Le nombre de ces corps suflU aujourd'hui A 
tous las beï>oin4 du service, etti y aurait de se • 
rieut inconvénients à en augmenter Je noiuhrc 
et à distraire ce la garde naliOLalu < l de l'aniP u 
des hommes qui y ont leur place mar :uée natu- 
reilemenl. 

Le mom-nl est donc venu régler délInUive- 
meiit Porganisation de ces cor^'S; j'ai en con^é- 

uenco l'hoaneur de proposer au Gouvernement 

e la défense nalion'tle d'adopter les proposi- 


tions contODuos dans le projet de décret ci- 
joinU 

Paris, le 11 octol>re U70. 

Lf ministre df la gyerre. Général Lr Flo. 
Approuvé : 

Lf président d» Gouvernement, GÉftÉa.vL Tbociiu. 

Suit un décret réglant rorganisation des corps 
francs. 


LETTRE DK M. JÜLEîH PBRRY AU MAIRE DU 
XXS ARRO.SniSgKMKNT 

M. Jules Ferry a écrit au maire du 20e a*ron- 
di.-sem> nt la lettre suivante : 

Mon cher M-tire, 

Plus’eursofll'^ivrs de U garde nationale de vo- 
tre arrondi>!-»'mem m oîil fait l'honip ur de mu 
prier de m« rendre a Holtevitle, pour curiNtaier 
l'.ir nuM-niême les di^posiuons ijaiHoliques du 
la I opuUiion que vuus admimsirez. J’ui accepte 
avec joie celle ülfre spontanée, t'I j ai trouve tout 
a l'h'-*ure, rue de Pucnla. au lieu ordinaire des 
exeicjcos. cinq baladions du .oe arron lissement, 
cenx-la même qu'une direction unique av i t en- 
raînés. il y a trois j«mrs, dans une (lemarcbo lu- 
leiiipesUve, et qui. redevenus, depuis vingt-qua- 
tre heure*» a peine, maîtres d'eax-mômes, ouL 
comme par enchanteuient, retrouve leur équi- 
libré. 

Combi'*n je regrette que m'-s collègues du Goii- 
v- rnement. que la population puiisieune tout 
eiiliere n'ai<*Ki pu assister à une manifchtatioD 
dans laquelle ont éclaté avec un élan, un ensem- 
ble. une cordialité que je n'oublierai de ma vie, 
les verilaldes seuUmoüU» do la garde m.lionale 
rie Rellevillel Vous nous l'avez dit, sou^’ent, 
mon cher maire, et je suis heureux de pouvoir 
en témoigner après vous; c’est sur de fausses 
Ht'|4ar**ncea qu on attribue pai fols aux gardes na- 
t'onaiix du 2 üe arrondisscmcni des disposiuous 
hostiles a l’or re général, des senlimenls mol- 
veillanls pour le Gouv»^rnemcnt de IHoul de 
ville. 

Sur toutes les lèvre», je n'ai trouvé qu’un cri 
un seul : Vire la Hriivùliqne ! dans tous les cœurs, 
q t’un même ^enliment: l’esprit de concorde ré- 
iHihbcaiiie et une abnégation d’autant plus no- 
h’ f qu’elH est aux prises avec de plus vives 
«oulfrances. C’est bien toujours le môme peuple 
(|ui vouIhU mellre, en d'aulrei temp.s « trois 
mois de misère au service de la République ». 

Je ne parle pas des détails militaires : Tiuspect 
ries balaiUon:*, la tenue du corps d’ofllciers, les 
ateliers d’hal)il)emr*nt, tout cela me paraît digne 
des plus grands Cloges. 

Kicevez, mon cher maire, la nouvelle assu- 
rance de mes senlimenUs fraternels. 

11 octobre. Jules Ferry. 


hc Jovmal of/lciel public d'autres décroîs en 
date du 1 • octobre ètaiilissanl un virement de 
fonds alTfClèà lafabricalioii des armes üh guerre 
pHr l’industrie pqveo; — reportant é l’cxerrice 
ixro, bulgct du ininisière des travaux public», 
une soiiune de 2 millions de francs rcslc-s en 
1 > 61 » sur les fonds du môme chapitre; — ouvrant 
au miuislére des trav.ux publics un crédd de 
4C6,lt*i fr, 11 c; — ouvrant au ministère des tra- 
vaux ■ ublics, sur les fonds de l'exerdco »870, 
un crédit do roo,''fO fr. pour travaux d'améliora- 
acn dans le poi l de Dunkerque. 
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VINGT-HUiTAÈMB JOURNÉE 

Parie», mt^rcredl 1!S octobre. 


j\OUV£LLEM OrriCIELLCS 


En raison do !n diminution croissante des 
jours, l*»R portes do la place de Paris seront, a 
partir du 15 octobre, ouvertes des Taubo et fer- 
mées a six heures du soir. 

Paris, le <2 octobre 187u. 


RAPPORT MILITAIRE 

12 octobie 1S70, soir. 

Ca matin, le lieutenant-colonel Kuüle, com- 
mandaot le 7e re^dm**nt des j^ard^s mobiles 
( rarnj. a exécuté une reconna’ssaiKc important*} 
dans ie but de s'assurer de la présence des fur- 
ces ennemies au bois de Neudiv et au piale u 
d’Avrm. 

Les postes prussiens se sont rppliés vivemf^nt 
devant les spahis, souienus par nos Ur.uUeur<<, 
et se sont dérobés dans un Lk>{h qui h’étrud en- 
tre Nruilli’ et Villemnnbte. Le vitlaKedu Hois^e- 
Neuilly a été occupé et fouillé dans tous les 
sens. 

A la gauche, trois compaernies, sous les ordres 
du commandant de Koucaut, oui gravi les pen- 
tes d’Avron. 

Une division du 1er régiment de chasseurs a 
fouillé la partie denudée et reconnu plateau 
en tous sens sans voir d'ennemis, sauf du céiû 
de Villemoiiblo, en arriéré du Village. 

A rextrémité du mouvement de ternin, IMn- 
fanlerie prit à revers le bols que Ivnncmi, qui 
s'jr était retiré, n'essa.va pas de défendre oir'n 
qu'il y eAl fait des abatis. 

Le lieuUînanUcolonel ft -illo se loue beaucoup 
de l’attitude des mobiles et du concours que lui 
ont prêté les chasseurs et l«*s >pahis. 

De sou o»lé, le gè»cral Ducrot a poussé dans 
la journée une reconnaissance au-dela de Ja 
Uaim ii.’^on. Les éclaireurs D-im-'is et les éclai- 
reurs de la ligue ('‘cmmanijaDt L' pez) s'étalent 
engagés resoUim>nt à la gauctie et en avant e 
Itutiil. Les mobiles du Morbihan, apres avoir rs- 
suye des feux de peloton pirtant du parc de la 
M-dmaison se sont trouvés en présence de bat- 
teries prussiennes à la bifurcation des routes de 
Bougival et de la Jonchère. Ces baitories se sont 
démasquées à 30) métr> M, et leur feu n'a pas ut- 
leiot un seul des notre:*, les boites à mitraille 
ayant fait balle au lieu ne s'écarter. I.es mobiles 
se sont mis a couvert dans les fos-esde la route 
et. de là, ont ouvert le feu sur iVnnemi qui a 
été contraint de se retirer. Son artillerie réduite 
uu silence par la nOlre, a été poursuivie dans sa 
retraite par les obus du Mont- Valerien jusqu'à 
Bougival. 


AUTOUR DE PARIS 

Dès Vaube, les premiers coups de canon 
ont rolouti. Îai porte d'Orléans, uu instant 
ouverte, a été prefumo aus-^ilOt interdite au 
public. 

A six heures, les voitures d’ambulances 
arrivaient uu gnuid trot cl se l augeaiout en 
ligue des deux côtés de la chaussée. 


A neuf heures, cinq ou six cents voilures 
encombraient la voie. A dix heures, les 
coups de canon sont devenus plus rares et 
les voitures ont pu sortir. 

— Les gardes nationaux qui devaient être 
relevés à ueuf heures avaiciil été cousigués 
sur uu onlre de l’amiral Mé<{ucl, cominaii- 
dant le scirteur. Cette consigne a été levée 
presque iminédiulement. 

Le général Viuoy, suivi do quelques ofll- 
ciers d'ordonnance, a traversé les rang» do 
la garde nationale, qui l'a vivciiicut ac- 
clamé. 

— Dans l’après-midi, nous .iiTivIons à la 
redoute des Hautes-üruyères, accompagné 
d'un brav^j vicaire des environs, qu’on est 
toujours certain do rencontrer sur ce ter- 
rain dès qu'une action est engagée. Il nous 
conduit près d'un canon qui lait souvent la 
conversation avec les nouveaux habitants 
du village de l'Hav. 

Lieutenant, (lisent les servants de celle 
pièce, ({ui voulaient sans doute nous faire 
admirer la justesse do leur tir, il y a de.-^ 
Prussiens qui jouent aux bouchou.s dans une 
allée de jardin; voulez-vous que nous uous 
uiettioDB do la partie? 

— Voyons ça I 

Le coup i>art; le lieutenant, muni do sa 
lorgnette, indiijuo qu'on a tiré à vingt-cinq 
mètres des joueurs, qui ne se sont pas dé- 
rangés. 

Quelques minutes après, la pièce rechar- 
gée est pointée de nouveau. Le boulet, cette 
fois, va efferti veinent se inellro de la partie; 
car lorsque la fumée est dissipée, la place 
est nelU’!. 

— Malgré la pluie loiTouticllc, les curieux 
en eiitoudaut le canon s'éLiioiil empressés 
de s'avancer autant que io leur permctUiieut 
les factionnaires placés sur le clxuniu do 
rempart. liCs maisous avaient leurs toits 
couverts de monde; les arbre.s eux-mémes 
supportaient sur leurs branches des groupes 
vivauls do mobiles, de gardes ualionaux, 
voire mémo des femmes. 

Dans la soirée do mardi, et co matin, 
les canoua de Morlemarl ont envoyé des 
obus sur le ch.Hcau de SaiuHnoud, jHiur 
déloger loa Prussiens et leurs batteries (lu'ils 
lustallaicut derrière les massifs d'arnrt^s. 
Une vingtaine do projoetiles sont tombés 
sur CO point. 

Ou pouvait facilement apercevoir qu’un 
grand luouvemout se produisait dans la 
trauebéo qui relie entre eux les avant-postes 
p^u^sieus. 

Dans La nuit, rien d’important ne s’est 
passé du eu côté. 

Le seul fait qui parait certain, c'est que 
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ics Prussieus auraicnl abandonné le Bas- 
Meudon, laissant toutes les inaisoua eréne- 
lées et forliliées. Nos sentinelles avancées 
ont pu parvenir assez loin sans être inquié- 
tées. , 

Vers deux heures, le Mont-Valérien a pris 
sa part à la fête. 

Nous avons remarqué deux obus envoyés 
simultanément sur les ouvrages en haut de 
Saint-Oloud, au pied d’une grande maison 
blanche. Deux nuages de poussière se sont 
élevé», puis on distingua deux solutions de 
continuité dans le revers des travaux enne- 
mis. 

Le Mont-Valérien tirait à la fois sur saint- 
Cloud, Rueil, Nanterre et Argentcuil. 

Il s’agissait de protéger la reconnaissance 
poussée par le général Vinoy en avant de 
Rueil et dans le» plaines de Gcnncviller». 

Vers trois heures, la canonnade se préci- 
pita, puis tout redevint silencieux. 

— On a fait, ce matin, une reconqaissance 
à Créteil et Porl-Crétcil, sans rencontrer 
l’ennemi. 

— Vers midi, cinq compagnie» du 5* ba- 
taillon sous le» ordres du commandant Dcl- 
clos, ont fait une sortie ayant pour but de 
recueillir, sous ic feu de reunemi, les lé- 
gumes qiit abondent dans la plaine entre 
Chétillon et Ciamart. 

La î‘ compagnie alla occuper la redoute 
du Mouliu-dc-Pierre. 

La J* compagnie envoya de» tirailleurs 
dan» la partie la plus éloignée de Ciamart. 
En même temps la V compagnie détachait 
de petit» postes sur les points culminants 
placé» à gauche de la route, à 300 mètre» 
environ d’une sablonnière occupée par un 
avant-poste prus-sien. Une vive fusillade 
eut lieu de ce côté. Il y cul aussi quelques 
feux de peloton k la redoute du Mouliu-de- 
Pierre. El pendant ces escarmouches on 
chargeait de légumes les fourgons que nous 
avions amenés. Etrange manière (Palier au 
marché ! 

A deux heures et demie le clairon son- 
nait la retraite cl nous rentrions au fort 
sans avoir perdu personne, plus heureux 
cette fois qu’il la dernière reconnaissance 
qui nous avait coûté un homme tué et deux 
blessés. 


DANS PARIS 

Ce malin, le ballon le Louis Blanc est parti 
de la place Saint-Pierre conduit par l’aéro- 
iiaule Earcol et ayant à Iwrd un colombo- 
phile M. Tacqueray. Un autre départ de 
ballon s’est eflectué à la gare d'Orléans. 

— M. le général Berthaud, nui avait sous 
ses ordres les garde» mobiles de la Seine, a 
été désigné jiar le ministre de la guerre pour 
le commaiKlcmenl d’une brigade aetive. On 
nous assure que, par suite de cette dési- 
gnation, le général Berthaud vient de rem- 
placer le général Guilhem, tué à Chevilly. 

— Chaque jour les cultivateurs de» envi- 
rons de Paris vont, protégés par nos soldats 
ou nos mobiles, récolter dans les champs 


qui nous environnent des légumes de tou- 
tes sortes. 

Chaque jour d’énormes quantité» de ce» 
légumes sont introduites dans Paris. 

Pourquoi donc les choux valent-ils t fr. 
i’i c. et le» pommes de terre î fr. 50 e. le 
boisseau? 

Ouc ces messieurs de la Halle soient donc 
plu» modérés dans leur prix et iju'ils n’irri- 
tent pas notre population ouvrière. 

— La foule se pressait hier sur la place 
de l’Hùtel-de-Ville; mais celle fois elle u'é- 
Uit pas attirée par les partisans ou le» ad- 
versaire.» de la Commune. 

Une vingtaine de fourgons, pris, le matin, 
aux Prussiens, dans le» environs do Bondy, 
avaient été amenés en face du palais muni- 
cip.al. 

Ce qui augmentait la satisfaction du pu- 
blic, c^esl que ces fourgons étaient de fabri- 
que française et nous avaient été pris à 
Sedan. 

Quelques-uns des chevaux même por- 
taient sur la cuisse la marque distinctive de 
notre cavalerie. 

Pour éviter l’indiscrétion des curieux, des 
mobile» ont été placés autour des fourgon» 
et ont tenu le public à distance. 


DOeUHEXTS OFFICIELS 


LÀ COHKXSI’ONPàNCE IMPKRIALS 

Rapport au Ministre de Viuterieur sur la Commis- 
tio% des Papiers saisis aux Tuileries. 

Monsieur le Ministre, 

Par un decret insère te 7 septembre au Journal 
ù/'/TcieLvoas avez institué uns Commission char- 
gée de réunir, classer et publier les papiers sai- 
sis aux Tuileries. Avant même d'avoir com- 
mencé à fonctionner, cette Commission se vo.vait 
privée do trois de ses membres. Néaomoins on 
ne crut pas devoir procéder à sa reconstitution 
immédiate. Avec votre approbation, le vice-pré- 
sident devint piésident; M. Gagneur, ancien dé- 
puté, prit le titre de directeur des traraur, se ré- 
servant plus particuliérement le classement des 
papiers: un (mmité de publication, choisi p.irmi 
les auxiliaires laborieux et dévoués que s'etait 
adjoints la Commission, fut Institué, et l’on se 
mit résolument h l'œuvre. 

Le 24 septembre, un premier fascicule était li- 
vré au public. Depuis lors, les fascicules, com- 
posés chacun do deux feuilles in-8", se sont suc- 
cédé a peu prés de deux jours en deux jours. Au 
moment où j'écris ce rapport, il y a. tant en li- 
vraisons déjà mises en veme qufii feuillss im- 
jirimécs et corrigées, la valeur d'un volume de 
50(1 pages. 

Nous nous sommes constamment appliques a 
ce que les premiers exemplaires de chaque li- 
vraison fusseni euvo.vés aux journaux qui.prei- 
que tous, en reproduisent inlégraieirienl le i, xie. 
En outre, (les contrefaçons out clé répandues 
dans le putdic sans que nous a.voos cru d-volr 
elever la inoindre réclamation. Malgré ces deux 
raisons d'insuccès au point do vue de la v»me, 
i’i-mprcssdnent des acheteuis est tel. que nous 
avons la certiiude de conduire ù boime fin notre 
puLdication sans qu'elle coûte un centune a 

‘■Elal . . . , ■ 

Cette situadon parait do tous points satisfai- 
sante. Cependant, en voyant d'une piml les ma- 
tériaux s'accumuler par suite des saisies opérées 
chez U. Itouher et -chez d’autres personnages 
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considêrdblos; d'auLre pari, en appréciant mieux 
le poMs de notre rei-poD>abUité et rétenduo de 
notre tache, à mesure que Tordre 8‘inlrD Jui^ait 
dans cette masse enorme de papiers parmi les- 
quels se rtnconlrent cent do uimonts insit:iii- 
iiants pour un document dipne d'Oire publié, jui 

Î icnsc qu'il était indispensable de rrconsMluer 
a Commission ou plutôt de la cornnlmur par le 
remplacement des membres dcinisAionnatrt^. 
Vous avez approuvé cetto manière de voir, et, 
d'accord avec plusieurs autres membres du Cou- 
verneinHDl, vous avez désigné MM. Tuxtle De- 
lord, Laurent Pichat et Ludovic l.alanne pour 
prendre les places laissées vacantes. Ces trois 
noms recommandent assez d’uiix-intines. 
L'œuvre que nous poursuivons ne pourra que 

f :agner au concours d'hommes si distingués (}ui 
ui apporteront l'autorité de leurs noms et le 
finit de leur expérience d'histonens, d’écrivains 
et d'hommes politiques. 

Qu'il me i^oit permis, en terminant, do rendra 
hautement justice à Taclivité et au zèle intelli- 
gent deplo.ves par les auxiliaires qui ont parti- 
cipe ii nos premiers travaux. Je voudrais pou- 
voir vous signaler avec détail les services ren- 
dus par chacun a’eux dans une U\cbo souvent 
ingrate et toujours délicat**. Il apparUendtaà la 
Commission, une fois installée et eclairén sur 
leui’s niérites respectifs, do designer dans leurs 
rangs ses deux seciX'Uires. Elle n'aura, jo vous 
Tassure, que IVmbarras du choix. 

Kb conséquence. Monsieur te Mioistfe, j'ai 
l'honneur de vous proposer le projet d'arrOle sui- 
vant : 

Le ministre do l'intérieur, vu lo décret du 
7 seplembre 1870, 

ARRftTB : 

Art i". MM. Taxilc Delord, Laurent Pichat et 
Ludovic t.alanne sont nommés meinbr«,‘s de la 
Commission des papiers saisis aux Tuileries. 

Art 2. La Commission désignera doux secré- 
taires parmi ses membres auxiliaires. 

Paris, le 12 octobre 1870. 

ÀMDRÈ LaVBRTUJON, 
président de la Commission. 
Approuve : 

Le miniiirr ae fintrrieKr par intérim, 

JCLBS VaVRB. 


CONSEILS DE GUERRE DE LA GARDE 
NATIONALE. 

Le Gouvernement de la défense nationale. 

CoDsidè'^ant qu’il iinporlo de compléter, par 
quelques dispositions explicatives, lo décret du 
2; seplembre 1870 sur les conseils de guerre de 
la garde nationale, 

dRcrktb 

Art Seront réputés commis dans le fer- 
vice, les crimes cl dclils qui feront commis par 
tout garde national, peudflnl la durée d'un ser- 
vice spécial, tel que faction, patrouille, sortie, 
Méconnaissance, engagement avec l'euu«'nii, ma- 
nœuvre, exercice, service dans Tinlcricur d’un 
poste. 

Art 2. Pour U composition ou con.scil de 
guerre, le colonel de la légion A cheval de la 
garde nationale est assimile aux chefs do ba- 
taillon de la garde nationale é pied. 

Art. 3. Les capitaines, lieutenants, sous-lieutc- 
nanls et souH-oliiders devant composer les con- 
seils de guerre do chaque secteur sont désigné.^ 

P ar la voie du sort, dans la forme pre.'‘Crite par 
art. 5 du décret du 27 septembre 18T0, pour les 
chefs de bataillon. En cas d’empêchement d'un 
juge ainsi nommé, un juge suppléant du meme 
grade est désigné par la même voie, l'n cas d’em- 
p<}chemenl du commissaire de la République, le 
commandant supérieur peut nommer un com- 
missaire suppléant. 

Art. 4. Les conseils de guerre do la garde na- 


113 


lionule pourront, dans tous les cas qui seront 
fournis a leur juridiction, ûccîarer Texistence de 
cil constances alU nuanles. 

Art. 5. Ix>rs({ue le conseil «le guerre aura re- 
connu Tfxislence de circonstances atlénuanics 
eu faveur de Taccusé ou du prévenu, >1 pourra 
abaisser la peine de un ou plusieurs (legn s, et 
même ne )>rononccr qu'une ou plusieu sde^ |>ei- 
nes édictées par l'art. 186 du code de justice mi- 
lilaire en matière do délits, sans que la peine do 
ramtruîe t>uisso jamais être prononcée seule, 
quand il s'agit d’un crime. 

Art 0. L’etTet des circonstances atlmuanfcs, 
en matières do crimes et do dclils de droit com- 
mun, continue à être régi par Tart, 463 du code 
peoat. 

Art. 7. La peine delà destilntion prononcés en 
matîére de délits, pour les olAcicrs, rn vertu do 
1 art. 186, emporte Tinlcrdtction de ûgurer sur 
les contrôles do la gard*» nit’onalo. 

Art. K. Tout jugement porUml condamnation 
pour crime est ahlché par oxlraH a la porte des 
mairies de chacun des vingt arrondiJî'emculH do 
Raris, ft tout jugement porlaet condamnal on 
pour délit peut èl»'o afUche par extrait a la porto 
do la mairie de l’arrondissemenl du condamné, 
si le conseil de gueire l’ordonne. 

Art. 9. Los décisions des conseils do révision 
pourront ôire attaquées nor voie de recours en 
cassation, pour cause d’incompetence oud'exces 
do pouvoirs. La chambre criinmelle de la cour 
de cassation statuera dans lo plus bref delai, 
toutes affaires cessantes 

Paris, lo 12 octobre 1870. 


MONT DE PIÉTÉ. 

Le Gouvernement de la défense nationale. 

Sur le rapport du ministre de riiitcrieur. 
Considérant qiTii importe d'interprctor le dé- 
cret du 1*' octobre t8"o, concernant la restitu- 
tion des objets engagés au Monl-de-Pièlé, et au 
besoin d’en étendre la porUe, alln qu’il puisse 
produire les résultats que la soUicilude du Gou- 
vemement a eus particuliérement en vue, 
DKCRÉrB ; 

Art. 1". I.CS ar'icRs dclingerie consistant en 
draps de lits et chemises, engagés au Moat-de- 
Piétè depuis le 19 judlct I87u, pour un prêt 
n’excôd pas quinze Canes, seront rendus aux 
depoïianU. 

Art. 2 . ministre des flnanccs est chargé de 
IVfécution du prè.->eDl decret, 
l ait a Paris, le 12 octobre 1970. 

r RÉtjUIsmON. 

I.e miniflro de TacrienHurc et du commerce. 
Vu le ilécrel de là convention nationale du 
19 b'umairo an III, 

JJê décret du 29 septembre LsTO, 

Le décret du oembre 1870, 

Considérant que, dans une place a«>fiégôe, 
toute? les den ces abandonnées par leui*? pro- 
prietaires doivent Ctru ulihaèts dans TinlérOt 
général i 

(ToDfiuèrant que le sieur Renier, sujet prus- 
sien, a dû quilUr Paris, où U a laissé un appro- 
visioiiuemcnt considéitible d'orges germëes pro- 
pres a la fobricaliua de la biexc, 

ARRÙTB : 

Art. 1". RéquifiPon est faile,*u nom duFGou- 
vcuicment de la défense nauooale, de Tapprovl- 
fionuement d'orges germées appartenant au 
.sieur Ueuler. 

Art; 2. l.a valeur de ces marchandises sera 
déterminée par une adjudication publique qui 
aura lieu samedi prochain. 15 courant, a midi, 
au livu du dépôt, rue Raudricouri, treiziéme ar- 
rondisseoieul. 


tu 
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RAPPORT MII.ITAIRB 


13 octobre 18‘0 (soir], 8h. If2. 

Des mouvements de troupes considérables de 
rennoml ayant clé sipnalcs pendant ces derniers 
jour», te K^uvernour a décidr qu*tine reconnais* 
gance olfensive serait faile ce matin par la divi- 
sion Blanchard, du 13' corps, s'étendant des po- 
kîlions d'Iesy, a droilc, à celles de Cachou, à 
gaucho. 

Iji général Blanchard a disposé «es troupes en 
trois colonnes: celle de droite (I3* démarche} 
devait agir dans la direction de (■loinari, celle 
du ceiilie (général Su^bitllel »iir ChAlilloii. celle 
de gauche ^mobiles de la Cùtc-d’Or et de l’Aube}, 
colouflde (irancey, «iir iUgtieux. 

Ces niouveiuent's, protégés par le tir Fouteuu 
des forts de Montrouge, du N’unves cl d'issy, so 
sont exécutés avec beaucoup d'ordre et de vi- 


gueur. 

Le gouverneur avait envoyé le général Schmitx, 
chef d'élat-rn.ijor général, a la droite des posi- 
tions, pour suivre l'ensemble des mouvements. 

Le général Vinoy, commandant Je 13‘ corps, 
avait disposessea réserves en arriére du fort de 
Montrouge. 

Bagneiix a été enlevé par les mobiles de la 
CùteHl Or, dont la conduite, déjà signaléé deux 
fois, a été brillante. Le t*' bataillon de TAubc, 
qui voyait Jefuu|>our la première f^is, a eu aus- 
si une altiiudo cxcellome; son commandant, 
él> de Dampierc est tombe glorieusement a U 
leto du sa troupe. 

Le lieulénant-coloncl de Grancoy, conduisant 
reusomble de ru])ération, s'esl iiauUinenl ho- 
nore. 

Lrs marins du fort do Montrougo, commandés 
par le capiUinu de frégate d'André, ont pris paî t 
a l’aclion et formé l’arciêre-gaide, av«c , im 
aplomb remarquable, pendant la retraite de no- 
tre gauclie. .... , 

AU centre, nos troupes cheminant dans les 
maisons de ChAUllon, oui, presque «ans perles, 
enlcve deux barri ados, ci ^esonl av in- èes jus- 
qu'à rcglise et a la roule qui rcl c Ch Uilion cl 
Uamari. 

Kntrc ces doux points, doux balalllmis fc sont 
déployés dans h- plus grand ordivî, avançant sous 
le feu de l'ennetui, jUMpio dans les vignes qui 
iwrdonl les pentes do U carnêre de Calvenl^^. 

ye la, ils ont fait U coup de feu avec les tirail- 
leurs ennemis, postes dorfiére un épaulement 
sur la crtHü du plat- au de LhAtillon. 

Deux batteries prussiennes ses >nt démisquées 
rapidement, l unn pies d« la Totir-à-l’Angtais, 
l’autre vers CliAlillon ; leur fm a otc successive- 
Dieot éUiint par b s canons de Vanv^s et d Issv. 

A cc moment, les inastos pmsMennes se sont 
montroes sur l«s crêtes du | lîUe.iu, s»? dccouvianl 
ainsi, nu fende rarlilleric et des fnrls. 

Ia) but e la roconnaissitncci liait alteint: la 
retraite a été ordoniif^e; elle s’est opérée dans le 
meillem éUt, «ou.s les ordres du gencr-il H!an- 
chani, dont les bonn*'S dispositions ont assuré 
la réussite de cette recoiin.Ubsance. 

Du C 4 )l de CUmari, nous avons occupé l’ou- 
vrage du Müulin-de-P:erre ; lafuriilade s est en- 
gagée sur cc (>omt et reiiueim u'a pu nous faire 
quitier la position. 

Nos perles sont iicu cousidérables ; cilles de 


l'ennemi, qui est rcs»è constamment fous notre 
feu, quoique n'clant pas encom appréciées en cc 
moment, ont un gnind caraclêre de gravit»:. L’est 
ainsi qu i! a laissa plus du 30U morts «laus Ha- 
gtieui. Ses pertes ont été egalement considéra- 
bles a ChftllUon et sur les hauliur*. Iæ cbilTre 
des priMDUiers connus s'élève à plus de i«qI. 

Le gouverneur à feUcItt! les troupes qui ont 
pris part à la reconnaissanc©, ainsi que celels 
des fi.rts, de l'ardeur etdu sang-froid dont elles 
ont fait preuve dans cette Journée. 

13 octobre tà'fO. 

Solide reconnaissance olTcnsive très bien faite : 
excellente retraite. 

Je viens de voir les troupes qui sont pleines 
d'ardeur; nos jierlirs sont j»eu iinporianUis, mais 
nous avons en le regret do voir succomber le chef 
de bataillon de Danqilerre. 

Pour Ja c«*cûude foi», le» bataillons de la CÔUl 
d’ür se sont hautement distingues. L’ennemi, 
constamment sous le fou de notre artillerie, afaul 
des per es «•■usibles; nous avons ramcaé une 
dmiuaniaine de piisonnicrs. 

Gènèual Trochu. 

Paris, le 13 octobre 1870, 5 heures 30 m. soir. 

Le gouverneur invite le» commandants d’Usy, 
de Vanves et de Montrouge à expnmer à leurs 
troupes et, en particuliers, aux canonniers toute 
sa >ati>fdcUon pour la journée qui vient de s’é- 
coul-r. 

Chacun a fait prouve d’«ctivité, d’ardour et de 
courage. 

1.6 ministre de la guerre se joint au gouver 
neur. ^ 

Lechnteau de Saint-Cloud est tout entier en 
«amme». «Jiielques vedettes a MontrelouU guel- 
ques travriilleufs a Orgemont, où l’cnneini tra- 
vaiJle à un ouvrage à droite du mouliu. 

Un reelt d’ailleurs très habilement et très lldè- 
Icmetil fait de l'eDg.tgemenl d'aujourd'hui jeudi, 
a donne asuppos r que le but une celle oprra- 
liun milllairo se proposait était d’occuper le pla- 
te ui de ChAdilon. Pour i(ue le^ résuUal» de celte 
journée escellcute soient apprécies a leur verl- 
lable valeur, il importe do couswter «pi’ll ne s’est 
jamais agi d’une occupation délinilive, mais 
seulcmeot d'une reconnaissance offensive qui a 
réussi de tous point». 

L’oj-inion s'ftaU répandue que la conccntni- 
lion faite avant-hier par l’ennemi n’avall pas 
po irob ctune alUoue contre no» positions de 
VilJejuif, coinm« oq l’avait genoralemenl {iense, 
mais quelle avait |>our but ne pr«p»rer une opé- 
ration olfcnsive contre un corps français venant 
û Orléans. 

Le gouverneur de Paris a jugé qu'il fallait sa- 
voir SI Je» masses prussiennes ëiaienl restées 
pur le idaloAU ou l'avaient quitté, comme on 
raFRur.iii. Il a, «m conséquence, ordonne la rc- 
cuunal'saoca dont il s'agit. 

'.es villages de Bagiiuux. chAUnon et Clamarl 
ont ete envau's, et, apres un vif combat de U- 
lailleur^ et d'artlleiie. où nos iroupes «ml mnn- 
Irn la plus grande euergie, les bataillons prus- 
sien» ont paru -ur le plateau, leur» mserves ac- 
courant de toutes part», et ils se sont trouvés, 
en presence de» cAiiODS des forts de Montrouge, 
Vanves cl Ir»y. C’est ;i ce moment que. ti’apres 
les ordres donnés, la rcUailc devait commeaccr. 
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Elle s’est efTcctuée avec beaucoup d’ordre et de 
calme, sous le feu très vif de rartillerie des forts, 

3 ui a fait beaucoup de mal a remitiœi ; il a subi 
es perles considérables en tués et en blessés 
laissant entre nos mains cinquante prisonniers. 


L’AFFAIRE DU il OCTOBRE 

RAPPOUT DU GÉNÉRAL VLNOï. 


Monsieur le frouverncur, dins la soirée du 12 
courant , vous m'avez prescHt d’operer une 

f rrande reconnaisttance sur Baj^neux et ChiUil- 
on, et de Ut«r forlemenl reunemi vers ces po* 
siUous. 

J'ai transmis im«6diatemcnt vos ordres, cl, 
pour en diriifer ei en surveiller rexéculion, je 
me SUIS transporte le lendemain, dés six heures 
du malin, au fort de Montrouj/e. 

Mes instructions n om pu parvenir au général 
Blanchard qu’a une heure assez avancée du la 
nuit, et, les dispositions à prendre nécessitant 
un certain temps, l’attaque des vülaites n'a pu 
commencer que vers neuf heures. Cette circon- 
stance n’a pas été défavorable au résultat de la 
journée, car l’attention de Pennemt est surtout 
éveillée au point du jour ; plus tard, il se rellche 
un peu de sa surveillance. 

A neuf heures précises, toutes les troupes 
étaient i> 08 tées aux points qui leur avaient eie 
assipnés d'avance: elles se mettaient en mou- 
vement à un signal convenu, deux coups de ca- 
non tirés par le fort de Montrouge. 

La 3* division du t3' corps, général Blanchard, 
était sj>écialemeol chargée de Pacüon; elle (le- 
vait être soutenue par la brigade Dumoulin, du 
la division Maud’hui, et par la brigade de la 
Chairiere, division Caussado. 

Deux baUidoDS du 13« de marche, avec SUO 
gardiens de la paix, devaient s'emparer de Cla- 
mart, s’y maintenir, surveiller Meuilon, et pous- 
ser ses avant-postes jusquo sur le plateau do 
ChAtillon. 

Le geuéral Susbielle, avec le rei»te de sa bri- 
gade lie 1 - 1 * de marche et baiaillon du ren- 
forcée par TiOO gardiens do la paix, devait atta- 
quer chAlillon par la droite ; les mobiles de la 
t.ote-d’Or et un bataillou des molnles de l'Aube 
devaient forcer Bagneux, s'y établir solidement, 
tandis que le 3îl* de ligne, a\'oc un autre batail- 
lon de la Côte-d'Or, devait aborder ChAtillon de 
front et occuper Fontenay, pour surveiller la 
route (le Sceaux. 

Le 42' do ligne, avec le 3' l>ataillon de l’Aube, 
recevait l’ordre de rester en ivserve en arrière 
de CbâtillOD. vers lu centre des operations, au 
lieu dît: la Baraque. 

La brigade La Charrière avait pour mission 
de SC porter sur la roule de Bourg-la-Beine, et 
de maintenir les forces que l'ennemi dirigerait 
do ce côte, pour essayer de tourner noire 
gauche. 

La colonne de droite s'empare, sans coup 
férir, de ülamarl; s'y maintient; mais trouve 
piès du plateau de ChAtillon des positions for- 
tement occupées. Llle s’*utiH« donc, sans pous- 
ser plus avant. 

Le général Susbielle attaque vigoureusement 
ChAtillon. soutenu par fOu artUIeno de cam- 
pagne et par cello <les forts d Issy et de Vtuves. 
Mais il est anélô des l'entrée du village par des 
barricades qui se sui'càmut, et p:«r une vive 
fusillade parüe des maisons crénehes. Il est 
obligé d'ernporlur une a une toutes ces maisons 
et de faire appel à l’énergiu de ses troupes, tout 
en usant d'une extrême prudence pour coutiniier 
cette guerre de siège. Le général ret^oit un coup 
de feu a la jaïube ; mais sa blessure est heureu- 
sement sans gravité; il reste a cheval et con- 
tinue h commander sa brigade. 


La colonne de gaucho enlève raiÉdoment Ba- 
gneux, après une vive résistance. Le» mobiles 
(le la Côte-d’Or et de l’Aube, sous la conduite 
du heutenanl-coloncl de Crancev, se montrent 
aussi solides que de vieilles trouîios; c'est dans 
celte attaque que Je commandant de Damnlorre. 
chef du b'jlaiilon de l’Aube, est tombé A ia tâta 
de son bataillon. 

Pendant ce t^*mp«, le T>* do ligne et un ba- 
taillon de lu (:ùb*-d'Or, sous les ordres du co- 
lonel do la Mariüuse, tentent dn so fraver un 
jiassage entre lUgneiix et ChAtillon; mais ils 
sont arhltés par la mousquntorie et l’arlillerio 
ennemies; ils sont obligés, oux aussi, de f-iro 
le siuge des maisons et dés murs du parc, cré- 
nelés et vigouieusement détendus, et ils par- 
viennent jusqu’au cœur du village. 

La brigade Dumoulin, qui avait pris position 
à la grange Ory, reçut ordre de su porter en 
avant pour appuyer le mouvement du colonel 
de la Marions; elle occupa U bas du Bagneux, 
tandis que le 3H* chuminait pa»* le centre pour 
forcer la pos lion dcChAliKoD. 

La brigade de la Charrière s’acquittait conve- 
nablement de la Wcûe qui lui ava l été conliée. 
Elle faisait taire, parsoo arlillene, judicieuse- 
ment dirigée, lu feu d’une batterie ennemie 
postée vers l’extrémllé du Bagneux, et qui s'ef- 
forçait d’inquieter nos réservés, dans lu but do 
tourner notre gaucho. 

Apres cinq Innires do combat, vous avez or- 
donné la retraite ; elle s'est uffertuôu dans lo 
plus grand ortire. L’enn-mi a essayé de re- 
prendre rapidetneiU ses positions, et il a engagé 
utx feu très vif de inouwiucterio et d’arlillene ; 
mais nos Italteries divisionnaires et les pièces 
des forls de Vanves, du Montrouge et d’Issv 
l'ont arrêlè court dans celle tentative. Les 
troupes laissées en reservu ont appuyé la re- 
traite avec calme. 

Lu but quü vous vous étiez proposé a été com- 
plètement atloml ; nous avons obligé l’ennemi 
à iiiontrur ses forces, a appeler de nornhruiises 
boupes de souuen, ^ essayer le fuu meurtrier 
de nus pièces ut de notre excellente artillerie de 
campagne. Il a di\ subir du fortes perles, tandis 
que les nôtres sont jitMi sensibles, eu égard aux 
rèsulUts obtenus. J'esUnie que nous n'avons 
pas eu plus du 30 boinmrs tués et 8u blessés. 

Vous avez pu juger vous-méme, monsieur le 
gouverneur, par l'aLlitude des troupes qui ru- 
prenaiunt leurs campumenls, de l’clan et de la 
vigueur qu’elles avaitut du déplover dans i’at- 
ta<iue. 

Le général cowMandaHt en chef U 13' CQi'pt^ 
vixoy. 


LÀ MAISON CàIL, 

On lit dans la Journal officiel i 
La maison J. F. CaU et C. ayant, à la saité 
des difUcullés portées la connaissance du pu- 
blic. accepté les coDd:Uoo8 propesée.s pi«r le 
mioistre, n lui a etc fait une coininaude de 
pic es du mar<ne de gros calibre, de cinquante 
canons de bronze nouveau lyisi li de cinquante 
imtrailleu^cs, aux prix établis avec d'autres 
consiructcurs pour des travaux a alogues dont 
ils sont charges. 


AUTOUR DE PARIS 

l’affaire dü 13 

l.agîMndo rouoimai^KiUcc du I Fcorpstiur 
Bagucui et Lliàtillou a ilôgéudi’é cm un eii- 
pgeineut très sérieux, très bicu mené, qui 
fait houxiüur à tout le monde, au géuéral 
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Vinoy, qui l'a conduit, et aux troupes qui 
l'ont executf'. 

Les alTaircs militaires dont le résullat est 
heureux se sciilent; il y a do la victoire 
dans l'air, et, sans qu'elle y ait assisté, à la 
seule vue, au seul aspect des troujies qui 
rentrent en ville, à leur marche assurée, 
il leur physionomie piie, martiale, la popu- 
lation p.arisicnne ne s’y trompe pas. Le 
retour des troupes qui revenaient do lia- 
gneux hier par. la porte d’Orléaus a eu un 
caractère tout à fait exccptiouucl. Le géné- 
ral en chef a été chaudement acclamé : les 
prisonniers, qui l’avaient précédé, avaient 
attiré uuc foule. énorme; les voilures s’é- 
taient massées de cliaiiue cèté de la route ; 
on a do suite comitris quo l’affaire avait été 
hrillantc et heureuse. 

I>e Imt que l’on a poursuivi hier était 
celui-ci ; s’emparer momentanément de Ba- 
gneux et de Ch.'Uillon. Les batteries muet- 
tes, dont les marins de nos forts observaient 
la constniction sur les créle.s de OliAtillon, 
menaçaient nos positions; il fallait les forcer 
à parler, savoir leur situation exacte, le 
nombre des pièces mises en po.sition, la force 
de la garnison ; enfin, cette hauteur qui fut 
,\ noua il y a pou de jours et que nous avons 
abandonnée d’une façon un peu inconsidé- 
rée, devait nous dire son secret. Ajoutons 
encore une circonstance grave ; on était 
amené à penser que les Prussiens, con- 
traints par un mouvement en avant de notre 
corps d'armée delà Loire aux ordre.s du gé- 
néral Cambriels, avaient dû regagner l'Est 
et déUicher une colonne, considérable pour 
couper la marche de ces forces nouvellement 
rassemblées. 

Le mouvement offensif acommencéàncuf 
heures. Le 3* bataillon de la ganle mobile 
de la eftte-d’Or. commandé par M. de Gran- 
cey, a été chargé de s'emparer de Bagneux; 
le général Blanchard, à l’exlrème droite, en 
,avantdu fort d'Issy, a dû entrer dans Châ- 
lillon, et une partie des troupes de la divi- 
sion Maud’hui occupait le centre. L’action a 
duré do neuf heures à trois heures et de- 
mie; elle a été très ferme, très décidée ; on 
a constaté que ai Bagneux n'était d'abord oc- 
cupé qu’asspz faibicment, les sept .û huit 
mille hommes qui occupaient ChSlillou y 
üut bientôt envoyé un renfort considérable 
qui a eu maille à partir avec la mobile. 
Uuant aux batteries situées sur le haut do 
Chdtillon, leur feu a été annulé par le tir 
admirable du fort d'Issy, Uudis que Vanves 
lançait scs obus sur les parties élevées do 
Bagneux et do CbiUillon avec une précision 
tout à fait exceptionnelle. Nous ne saurions 
trop louer le tir de nos marins ; lorsque les 
gardes mobiles qui s’étaient emparés de Ba- 
mioui sont venus amener leurs prisonniers. 
Fis ont remercié les pointeurs avec effusion, 
eu leur disant dans quelle belle proportion 
ils avaient contribué à ce succès. 

La roulo qui mène do la Mai.son-Plichon à 
Bagneux était barricadée par l’ennemi, et 
derrière l’énorme mur qu elle longe, il s’é- 
tait, selon sa coutume, retranché, abrité, 
tirant è coup sûr par les créneaux et con- 
traignant Icsassaillantbà tourner la position. 


Sans exalter exclusivement la garde mo- 
bile, disons que le bataillon de là Gôlc-<f Or 
mérite d'élre cité à l'ordre du jour; le lieu- 
tenant-colonel, M. de Grauco.v, a mené l'opé- 
raliou avec un entrain .au-siessus de tout 
éloge; il a vu son chef de bataillon, M. de 
Uampierre, toinlier mort à l'entrée des pre- 
mières maisons; M. lajbrun, l'adjudant-major 
du .3*baUilIon, a pénétré dans une habita- 
tion, et ses hommes ont fait prisonnier tout 
le. poste qui les canardait à l'abri derrière 
les créneaux. M. Crucerey, capitaine de la 
i™ compagnie, et M. Moyuo, sergent, ont fait 
brillamment leur devoir ; ce dernier est le 
premier qui ait amené devant le général en 
chef une escouade de prisonniers, et il s’est 
soustrait à la présentauon pour ramener im- 
médiatement au feu l'escouade qui accom- 
pagnait les Bavarois. 

Le mouvement sur Bagneux s'est continué 
,avcc vigueur; on a pris maison par maison 
jusqu'au point où, è l'endroit du village qui 
rejoint Glnltillon, des chemins creux bordés 
de maisons occupées par l’ennemi, et dont 
le terrain dallé et en pente ne permettait 
p.asde dresser des batteries, ont arrêté l'elfort 
de la colonne. 

Pendant ce tcmps-là, à la droite, le géné- 
ral Blanchard, riiomme calme et ferme, en- 
trait peu .'i peu, mais sùi-cmenl, ménageant 
ses hommes, les disposant habilement, 
détruisant par l’artillerie les murailles des 
parcs derrière lesquelles s'abritait l'en- 
nemi. 

Tout h fait sur la hauteur, la batterie éta- 
blie à la lisière d’un petit bois qui couronne 
la crête s’elTorçait de faire feu; mais ic fort 
d’Issy la réduisait à l'inaction. Les marins 
ont été au-dessus de tout éloge. 

Nous ne tenions pas de décrire tout le 
mouvement ; il est complexe : il y a eu un 
engagement sur Clamarl, un autre sur Fon- 
tenay ; les épisodes sont brillants et nom- 
breux, mais enfin le but fut atteint. Ajou- 
ton.s que le général, qui avait pour mission 
de faire une simple reconnaissance, a été 
lento un instant de consorv.cr les positions; 
on a cru que c’était sortir du prograuimo 
donné. 

Il était trois heures, on a sonné la retraite, 
et cette partie de l’oiiération a montré quels 
progrès réels ont faits ces jeunes troupes 
massées en bon ordre, défilant sous le feu 
avec une sécurité parfaite. isuldaLs de ligne, 
mobiles, artillerie, se sont retirés avec l'a- 
plomb des troupes les plus aguerries. 

Nous avons fait un certain nombre de 
prisonniers, tous jeunes, Badoiset Bavarois, 
pour la plupart. Ils ont cru d'abord, comme 
un grand nombre des leurs, qu'on ne leur 
ferait point quartier et se sont jetés aux 
genoux de nos soldats, qui ont été ce qu'ils 
sont toujours pour l'ennemi, compatissants 
et bons. 

Le général Trochu est arrivé vers la lin de 
l'opération ; il a vu l'attitude ferme cl déci- 
dée du soldat, sa solidité dans l'action, son 
aplomb dans la retraite, et a vivement com- 
plimenté les troupes. Il a voulu le ilire sur- 
le-champ même au général Vinoy, qui a 
conduit l'action avec son sang-froid et sou 
coup-d'œil habitueis. 
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En somme, bonne journée; le soldat a 
;piK^né cent pour cent dans ces travaux de 
(diaipie jour: reconnaissaiiccs. combats d a- 
vunl-iMistc, travaux do trancliécs, sous le 
feu. Viumie le jour désiré oii il faudra mar- 
cher eu avant, l'armée est i)réte. 

Cela saigne un peu le cœur d'abandonner 
des positions couijuiscs, mais notre rélc on 
ce moment est peut-être purement iléfensif. 

Nos pertes sont relativement faibles, et 
c'est ce qui contribue à donner à cette jour- 
née sou ueureux aspect. 


LES PRISONNIERS 

Après l'engagement, on a conduit à l'état- 
major de la pbace ciiniuanto et un prison- 
niers. Tous sont des üavarois, pas un seul 
n'est Prussien. 

Ce sont do simples soblats d'infanterie et 
des chasseurs. Parmi eux no se trouvent ni 
ofticiers ni sous-ofliciers. 

On les a rangés sur deux lignes dans la 
cour de rbêtel de la place, puis après les 
avoir reconnus, on leur a distribué quelque 
nourriture. 

Us avaient l'air très fatigués. Leurs ha- 
bits étaient en mauvais état, leurs souliers 
déchirés, mais cependant ils ne paraissaient 
pas avoir beaucoup souffert. 

L'heure était trop avancée pour procéder 
aux interrogatoires et formalités d'usage. Ou 
les installa donc dans une grande salle, où 
ils ne tardèrent pas A s'endormir en atten- 
dant leur transfèrement à la prison do la 
Roquette, lieu où sont dirigés actuellement 
les pri.sounicrs militaires, faute de place A 
celle de la rue du Cherche- .Midi. 

Ces prisonnersont été assez réservés dans 
leurs réponses aux quelques questions qui 
leur ont été adi’es.sées. 

Néanmoins ils ont dit avoir reçu des ravi- 
taillements de vivres, mais non d'effets. Us 
se sont plaints du froid. Ou n’a pu obtenir 
d'eux, jusqu'A présent, aucun éclaircisse- 
ment sur les forces ennemies, ni sur les 
mouvements de leurs troupes ; mais sans 
doute nos bons procédés leur délieront plus 
tard la langue. 

Cos prisonniers ont été faits dans divers 
endroits bien distincts: les uns A ChAtlllon, 
les autres A Clamartot d’autres enlin A Fou- 
tenay-aux-Roses. 


DESTRUCTION 

DU CHATEAU DE SAINT-CLOUD 

La nuit dernière, la canonnière Farcy a 
démoli la Lanterne de Démos tbène, au pied do 
laquelle se trouvait une batterie prussienne 
A midi et demi, le Mont-Valéricn a lancé 
une bombe qui est tombée A pic sur l'aile 
droite du chAteau do Saint-Cloud. Une lé- 
gère fumée s’éleva au milieu du bâtiment. 
A une heure la fumée auginent.i, et A trois 
heures toute Taile était en feu. Dans lajour- 
néo, il était diflicfle de distinguer le.s llam- 
mes, mais A six heures, vers la nuit tom- 
bante, le spectacle devint grandiose. 


Si pénible que puisse être le sacrllico des 
richesses contenues dans le château de Sain t- 
Cloud, il était nécessaire de le détruire 
pour déloger les Prussiens qui s’y étaient 
luslallcs 

Le vent soufflant fort, l’incendie se pro- 
pagea rapidement aux corps de bâtiment du 
milieu. 

Du viaduc duPoiut-du-Jüur ou distinguait, 
A travers les lueurs rougeâtrc.s, les immen- 
ses fenêtres et les statues dont le profil se 
détachait en noir. 

L'horizon était teinté do rouge, et uiio 
immense colonne de fumée s’élevait dans les 
airs. 

A minuit, le château de Saint-Cloud n'est 
plusqu'un Immense brasier. Une partie de 
la toiture s'est elfondrée. 

I.es Prussiens sont délogés du chitc.an de 
Saint-Cloud, comme ils le seront, parle même 
moyen, du château de Meudoii, sf leur pré- 
sence y est soupçonnée et si le drapeau qui 
flotte sur 1e bâtiment de Taile droite iTust pas 
le drapeau de la convention do Oeneve. 

A droite du clorherdc Saint-Cloud, en fai- 
sant face au village, un auire incendie s’est 
déclaré dans une maison d’habitation. 


Mort de SI. de Darnipicrr» 


Ou nous rapporte des détails sur la mort 
du commandant Picot de Dampierre. 

C’est eu inenaut son bataillon A l'enlève- 
ment d'une barricade A Tciilrée de Ragneux 
que ce bravo jeune homme a trouvé la mort. 

Un moment, les moblots bésilaient. 

De derrière la barricade les balles sifflaient 
dru. 

— Allons enfants, criait M. do Dampierre, 
ce n’est pas si terrible que cela! 

Et il s’élança en avant, seul. 

A peine était-il sorti des rangs qu'une 
grêle do projectiles Taccueillit. 

Une balle vint le frapper au bas-veiilrc. 

U tomba. 

On s'empressa autour de lui. Ses mobiles 
l'adoraient. 

— Vcugcons-le I criaieni-ils. El ils se ruèren 1 
sur la barricade qu’ils cnlcvèreiU. 

Le commandant fut trausporté A la 8* am- 
bulance d’Arcueil. 

11 n'est mort qu’au bout d’une heure, as,- 
sislé par le père lloulès. 

M. de Dampierre avait perdu sa femme... 
il y a trois ans. 

Ses dernières paroles ont été pour elle. 

— Quel bonheur, murmura-t-il, je vais 
donc revoir ma pauvre petite femme... Cher 
auge... 

Puis U est mort. 

Il avait trente-trois ans. 


DANS PARIS 

La municipalité de Paris vient d'abolir 
les droits perçus dans les halles et marcliés. 

— Dans la nuit do mardi A mercredi on 
a procédé, sur les indications très préci.ses 
données par un de nos généraux, A Tarresla- 
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lion d’un espion prussien; cel homme était 
Français, clnabitaitd’ordlnaircuuo ville des 
environs dont nous ne donnons pas le nom 
pour ne pas apprendre à nos euneinis ce 
qu’est devenu leur agent. Le misérable Ir.d- 
tro avait trois logeinenls à PariMd était connu 
dans celle ville sous tniis aspects difirénuits. 

Arrêté dans un do ses duiuiciles, il a été 
conduit au (piartior général, nlin d‘y subir 
un iolerrogaloiro li*ês minuteux, et dès hier 
jusliec était faite* 

— Le !0“ bataillon do la garde nationale 
vient do prendre une initiative qu’il serait 
bon de voir sui\To. 

Il oifre au Gouvcninnent do la défense 
naUonalo un canon, produit d’une souscrip- 
tion couverte par a(‘(danialion. 

Cel exemple de patriotisme ne denieurt‘ra 
pas isolé, à coup sùr, etbienlét Paris coinj>- 
Icra quolniics pièces de plus qui concour- 
ront à la défense sms obérer d'un centime 
les caisses de I Klat. 

— Eh bien, êtes-vous onrêlée? 

— Parbleu!... l'alTaire est dans le sac. 

Ainsi me répondit une brune de «luarante 

ans, qui venait de s’engager dans le t" ba- 
taillon des amazones l** compagnie. 

Les enrôlements féminins avaient attiré 
une assez grande foule devant le iio 36 de la 
rue Turbigo. 

L’élal-major du futur régiment des ama- 
zones avait requis dos ganles nationaux de 
bonne volonté, moyennant salaire, m’a-t-on 
assuré ; mais la foule leur objecta qu’ils 
n'étaient pas commandés pour ce scr> ico et 
ils so retirèrent. 

foule BC composait de quelques hom- 
/ncs et de beaucoup de femmes. 

Cette foule riait en général au nez des en- 
rôlées qui sorlaient. 

Mais quelques personnes prenaient la 
chose plus au sérieux et jugeaient sévère- 
ment renlreprise : 

— Eh quüil disaient les hommes, on va 
donner dos fusils aux femmes, quand il y 
eu a tant parmi nous qui n'en ont pas... 

Nombre de femmes s’écriaient alors : 

— Ow’clles fassent coîiime nous, qu’elles 
gardent la maison, taudis que les gardes 
nationaux irout aux remparts. Pourquoi 
vcuicut-cUes aller avec ni>s maris, taudis 
que nous resterons ix la maison. 


LES PETITS MÉTIERS 

PBXDAJtT LK SIKQK 

L'esprit parisien ne se démentira jamais. Le 
ParisicD sera loujo irs ingénieuT, «1 saura tou- 
iours, alors que le travail ordinaire lui manque, 
Invenlor mille façons de gagner sa vie. Le genio 
du (>etit Uatlc — et ce traiic*là n'est pa» celui 
qui relativement, rapftorte le inoins— ne lui fait 
jamais defaut. Nous en avons la preuve en eu 
moment. Ceux que lu manque d'oiivrago a chas* 
scs des aUdiers ont juge la situation d'un coup 
d'adl et trouve immcdi.ituaieut la ininu à cxidoi- 
tur, ce qui donnerait lieu de pensor que l'ospril 
parisien résidé plutôt dans les classes les mums 
èlevcc.s au poiol de vue social. 

Dans les ûremiurs loura rtc U République, ils 
ont vendu des cocardes tricolores et des médaii* 


les commémoratives de ravènemenlda nonreau 
régime : cei^ n'a pas eu grand succès, parce que 
la roeartle s'accommode mal au kcpydu garde 
naiiona], et la médaille avait le tort de ressem- 
bl**r a une décoration. 

lis ne se sont pas tenus pour battus, et leur 
ingeuiosîle luur a rail trouver une autre issue au 
petit commerce de la rue. 

Sur toute la hgoe du boulevard, le long des 
trottoirs des grandes rues, vous voyez de petits 
march:uids, étilaiii sur le Imtloir des inarchan* 
<lis*'s vuiiees. les annoncer au public au moyen 
d’un pompeux boniment. Us ne craignent plus 
le eerÿo qui les empêchait de stationner. Ce n'é- 
tail p.is tout à fait un tort, car ces négocianli 
sans piieute encombrent U voie publi'iue et 
laissent sur le trotloir de la palUe ul des dt brts 
le toute sorte, en même temps quils distraient 
le public di'O boutiques paleulèu-t. 

Coux-Iù n*ins]>irum d'autre intérêt que celui 
du boDimriil intrépide qu’ils inventent, modi- 
UtuL et reiiouTellent chaque jour. 

Les plu» mturt usants sont évidemment ceux 
qui, s'inspirant des busoius du inomeiiL se par* 
big^ut en qucKpie sorte la capitale heure par 
lieuro ul qui. seuls ni cc momenl, récoltent un 
bunutlce (juelqu- foi» très éteve. 

T u» trois heures du iiuuin, toutes le» caulines 
anturisées Kir la rue de rempart allument des 
feux de pour feuru la soupe du malin aux 
gardes natiouaux. 

Vers cinq heu es arrivent, le panier au bras et 
U cafetiure avec fouriu'au a la main, quelques 
lumms femme.s et quehiues vieillards qui ga- 
gnent leur vie à vendre le café et la goutte. Ils 
fou» bien leur» alTaIres, car, aprtra une ouït du 
veille, lus soldats citoyens apprécient très fort la 
las-^o de C4ifé chaud. 

Lies six heures commencent le delUà des crieurs 
de journaux qui ap]>ortvnl les journaux du ma- 
tin et qui 110 s«‘ font pas toujours scrupule de 
vendre les journaux de la veille. 

Celle vente est très productive pour eux, car 
les hommes qui ont entendu gronder le canon 
pendant la nuit brillent de savoir ce qui s’est 
passe. 

par la môme raison, la vente des journaux 
du soir, qui se fait aux remparts vers cinq heu- 
res, est très Importante parce que tout le mon- 
de veut connaître les ëvenemeuts de la journée. 

Entre neuf heures et demie et dix heures, on 
p»-leve la garde ; alors tous les poste.», ceux de 
Paris ul ceux des bastions, voient délller une 
scrie de petits nèuocianls qui recommencent 
jiaUcmmenl le traite aux<{uels ils se sont livrés 
la vt-iUe. 

Ceux qu'un voit le plus sont les marchands de 
bouchons a fusil : prix, 15 centimes. Vient un- 
suite le martluuid de pompons; le pompon por- 
! tant le numéro de la compa^mie, s'adapte au 
I kepi ; il coûte 50 cenUmes. Le marchand de jii- 
' ulaires présente a son tour : — Demandez 

es jui^ulairus 1 Cest du cuir tout neuf, bien 
venu, (jui Veut des jugulaires à 25 centimes t..« 

La jugulaire et le ]>omroQ donnent un air tout 
a fait militaire. Le garde natmnal n'y rusiste 
guère, cl le marchand le s^it bien. 

— i^xû veut son nom sur son fusil? c'est le 
seul iiioyun de ne pas changer son arme contre 
celle du* voisin.... 

Celui qui vient faire cette oifre ne livre pa.» sa 
marchandise sur-le-champ; il se borne h pren- 
dre du» coraraandu». Il vend 75 centimes une jje- 
tite plaquo un < uivru. sur laquelle est gravée le 
nom du proprtélalru de l'arme... 

On voit passer ainsi du temps en temps le 
maichand de MuseiUt. La museUu n'a que lu 
nom de commun avec rmstrument champêtre 
qui fait danser no» villageois. La musette de ta 
garde nationale est un sac en toile blanche 
qu'ou passe eu braudouUére et qui coûte i 
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Oq R’cn rert pour emporlcr les vivre? et les ob- 
jeU lu4iisp«D»«bl('s. 

L:nUn« il y a le mar han<l <lu numéros pour 
képis. 

Tous les objt'ls que je viens ü*enumêrer se ven- 
dent t;n quaDUie considérable, vu le ('r.inà nom- 
bre Je gardas nalionauv aujourd'hui. arutès et cet« 
te veule reiirfsi nte quotidieiineiueul une somme 
oDsiderable, Uttaolle^ a U Un <1e ta guerre, at- 
teindra les DroporliouK d'un véritable capital. 

Je ne {>arl6 pas des ceinturons, bidons, kejds 
et draptôux qui se vendent dans Tioté'ieur du 
la ville : ce sont la d-^s choses connues. 

En terminant et |>our vous faire remarquer, 
coiiiine je le faisais en conimençaul, celte ingé- 
oiosilé primesauliere de Tesprii parisien <uii lui 
fait tirer saMe-cbainp paria et profit de 
toutes les situaliuu.s je vous p.escutorai lus 
petits cotnmissionaaii'es delà ^.irde naiionale. 

Ciuc{ ousix gamins, deW ài5 ans, s’ofg<uiisanl 
mihUiruirenl et niarcbunl en rang sous la con- 
duite d’un des leurs qui les commande, ac^om- 
bairnetit le bataillon et ne le quitlenl i>as de la 
joumee. Us font les cotniiùssions des gardes et 
se rendent dans les üivei> quartiers, rappuridiiL 
des couvertures ou des vivres moyennant une 
très inintme rétribution quMs nicUeut eu co.n- 
nmo pour se la pirtager ensuite. 

Vous voyez (jue Qon-seuIemcMil le Parisien a 
Tadresto dans le travail ; mais qu'il a encore 
l'aoresse de s’inventer du travail quand U VjcuI 
à lut mamtuer. Edouaid DANut.v. 
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PROCLAMATION DU OÜUVKRNKÜR 
1..6 ffouvemeur de Paris, 

Au general commandant supérieur des g.ardcs 
nalioDHlesd'* la Seine et aux ofUciers generaux 
commaiidaut les secteurs ; 

Au command tnt en chef dns n* corps ; 
Aux coinmandATils stq>éri*‘urs de l'arUllerie et 
du génie de Parmée de Paris ; 

Au vice-amiral cornu andant en chef les forts et 
les troupes de la marine; 

A l'intendant général de l’armée do Paris: 

Aux commandants des forts et des troupes de 
l’armee de terre. 

Mon cher général, 

Je suis absolument résolu a faire cesser les 
▼Irui errements utigiDaircs do la guerre d’Afri- 
que, qui consistent a citer, apres cnaqiie enga- 
gement, une foule do noms, pui coinmenceol 
par ceux des généraux et linisstnl a oux do 
quelques soldats. Ce système a créé la banalité 
dans un ordre de principes, de senUmei»ls et de 
faits qui devraient garder une haute valeur aux 
yeux des troupes, comme aux yeux du pays, et 
qui sont la véritable base de l’clat moral des 
armées. 

Je veux qu'une citation à l’ordre de rarméo 
de Paris soit une reconqiense qui prime toutes 
les autres, et qui soit enviee parles plus hauts 
lacés cmnme par les plus humbles défendeurs 
e la capitale. Sons avons à faire \ ènélr»T dans 
l’csprU do nos oniciers et de nos soldats celle 
grande pensée, dont ii'onl pas voulu les mo- 
narchies et que la Hepublique doit consacrer; 

« Que ropInioM seule peut rècomi>en8er di- 
gnement le sacrince de la vie. » 
l>ans ces vues vous m’adresserez, pour les 
combats des 19 et 30 septembre et du i3 octo- 
bre, une liste de 40 noms, sans plus; et rapjie- 
lez-vous ({ue, si la notoriété publique mUitaire 


ne ratitle pas, un Ix un, les choix que vous allez 
faire, vous aurez gravement compromis votre 
respoDHabilùé devunt moi, et gravement oom- 
promiit rn même temps le grand principe que jo 
veux faire prévaloir. 

tjue vos iiivestigaiions soient lentes et sûres ; 

a uVUrs descenaubi jusqu’aux derniers échelons 
e la hieiarchie; qu’eUes soient contréièes sé- 
veremeol; que ce soit une enquête d'honueur, 
faUe avec le temps et avec la maturité néces- 
saires. Les litres antérieurs doivent disparaître 
en face des litres spéciaux que le combat a 
créés et qui fout ressortir des individualiU'S 
qu'il est de mire devoir d'honorer devant le 
pays et de montrer aux troui^is coiiune un cn- 
couragemeol et comme un exemple. 

Hecevez, mon cher general, rassurance de 
mes senliineutâ dévoués. 

Le prcsidcMC du (touceriimnif, Oewerneur 
rfr Partâj 

Général Thochu. 


MAIRIE DE PARIS 

Par décret en date du 13 octobre ISTO, M. Hé- 
risson. maire du 6* arrondissement, a été iioimné 
adjoint au maire do Paris. 

ParariêLé eu date du mciiie Jour, M. Hobinet, 
adjoint au maire du 6* arrondissement, a élu 
lidmmc maire du Oe airondissemeut, et .\1. Jozoïi 
a él>^ nommé adjoml en remplacement do M. llo- 
binet. 


GARDE MOBILE 

Le Gouvemement de la défense nationale, 

Vu le decret du 17 septembre IH 70 , qui laisse à 
l'cli ctiOD les Doiuinations aux difTerenU grades 
U'ofiieier dans U garde nationale mobile; 

l'.uusideraDt que, s’il importe d'admeUre comme 
rieiindive toute nomination faite vn vertu de ce 
dccivq et dans les cotnlilions delerimnées par 
rarivlë rumifclériel de même date, il n'eu est pas 
moins iudispeusabie de prévoir les cas où, les 
sulTi'ag(‘s s'elani egan s sur des candidats indi- 
gnes do porter les insignes d'ofUcier, il serait 
necessaire d'annuler l’clection, 

DUCHÈTB : 

Art. 1*'. Tout officier de la garde nationale 
mobile dont les antécédents dûment coûstau s se- 
raieni de nature a compromettre la dignité de 
rcpauleUe cl la considération du corps qui l’a 
élu pourra être révojué. 

Art î. I/i môme peine pourra s'anplinuer a 
ceux qui sc rendraient coupables soit dTneon- 
duilc soutenue, soit d'indèliciUesse. 

Art. 3. La révocation fera juxinoncèc sur le 
rapport du ministre de la guerre, par décision du 
Gouvernement. 

Art. 4. annulations d’élection pour cause 
d’irrégularité couslalèo dans les opérations électo- 
rales feront prononcées par le ministre do la 
guerre. 

Art. n. Tout officier auquel il aura été fait ap- 
pllcalioo des articles 1, î, et 3, ne pourra, sous 
aucun prétexte, se reprégenter A réleclion pour 
un grade quelconque do quelque b-tlaillon ou 
batûrie Que ce soit de la garde natioualu mo- 
bile. Toute élection f-ote contrairement à celte 
prescription sera nulle do plein droit. 

Art. s. I.e ministre de la guerre est chargé de 
rexeculion du présent décreL 

Fait û Paris, £ 0 13 octobre IhTü. 

[Suicenl les Signatures.) 
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RAPPORT &1II.ITAIHB I 

14 octobre, il h. maÜD. I 

Les Prussiens a>'ant demande un armlslice 
pour relever leurs mûris, une suspension d'ar« 
mes a éle accordée do onze heuies ù iiuq Lcu- 
KH. ou avant de nos forts du iSud. 

IJn coup de inaiu heureux a rl6 exécuté sur 
Itueil par les éclaireurs de la ^arde ndUoiialo de 
Paris, bovu le» ordres du comiuaudiuil Tiiu i rard. 
Ce balaillou, dont le pcuéral Ducrot a pu couala- 
Ur la ÔLctpliue el ia solidité, a été placé aux 
aviiut'poslus. d'où il fait des rccoiiuaissanccs 
incessantes. GVsi ainsi que, cette nuit, 1*:^» ecloi- 
reuis duce baliillou ont surpris, dans lUieil. un 
assez fort deUicheineul de Prussiens oe.-upés À 
biûlcrdeux MiaistiH i>our dcvaqer une de leurs 
bui.icides, et lis leur ont tue une viûi^Uinu 
d’hoaunes. 

ORDRE. 

Dans le combat d'hier, la division blanchard, 
du 13« corps, les baltuUous de la garde mobile 
et le corps des g.irdien» delà paix qui > sont al- 
tachés, ont acauis de uouvc.tux droits à la re- 
cunoaissaiice au CfOuveiuemeiil de la defense 
nationale el du pavs. Les lrou|*es ont monU'é 
de la vigueur, du raulomb, des habiludcs d'ui- 
dre et de discijtliiie uonl j’ai a les !clici|er. 

Le 35* régiment d'iDraiilene et le» baiailloD» 
de la Côui-d'Or, ijui déjà s'ebuebl brillaaimenl 
conduits au combat de Vilejuif, les baUilions 
de TAubc, qui abonlaient l'eimemi pour la prt^- 
mière fois, les gardiens de la paix, qui ont perdu 
UQ ufUnier et plusieurs hommes, se sont haute- 
ment disiinguce. 

Lu lieutenanl-roloncl de Granccy, des batail- 
lous de la Côte-d'Or, a éuergiquemriil contribué 
à la télé do la gartie mobile, au succès de la 
jou'DOo. Le commandant de Uampierre, des ha- 
laillons du TAube, enlrainactsa troupe \ l'atta- 
que de Uagneux, où li est eolré le premier, a 
succoml>ê glorieusemeul. el je dootie ici à ce 
x'àlUant olUcier des regrets que l'armeo parta- 
gera tout enticTO. 

Paris, le U octobre IX'O. 

le gourtrneur (if Ports, 

OùKûttAL T&ocur. 


LKITRE DU aOUVERNEUR AU kUlRK DE 
PARIS. 

Monsieur lo Maire, 

J'ai l’honneur de vous faire connaître les ba- 
ses sur lesquelles, de concert avec le général 
commandant 8U|>erieur de la garle nationale sé- 
dentaire. je me propose de fonder rurgouisaviou 
de Ses balaiUoos mobil sables. 

Cette mobiliratioD rcncouiru des dilflcullés con- 
sidérable». cl, p.<r suite, de^ rutaids dans le stui- 
tiiuent public excite par un p Inuti-me 1res vif 
et l-r-s bgitimmenl intpuirnl. se tend mal 
coiupie. J'.u 1 «tevoir de reciaiter, en resisluit é 
ces eutraiiieo eiits, tt de lui mouircrque per- 
souQu n'a, plus que moi, é cœur l'honneur de 
la garde nationdled" Pans, et le.^ouci de» grands 
inten’^ts qu'elle engagera, ic jour où elle portera 
ses elfoiU hors do l'énceinte. 

Lorsque j'ai entrepris, avec l^> concours de dé- 


voués collaborateurs dont la racoo naissance pu- 
bliquo recueillera un jour les noms, la défense 
de Paris, j'avais à lutter contre un sentimenl 
bien diOéreiàt de celui que Je discute aujourd'hui. 
On cro.vail et on disait qu'une grande cité com- 
me notre c<ipitale, dominée par des intérêt», des 
passion», des besoins si divers, n'eiait pas défen- 
dable. On admettait üilllcüeiueul que sua eu- 
ceinlu et ses forts , construits dan» d’autres 
lemi>s et dans des condiliims miliWiirt^ tresdif- 
fé.^ntes de celtes qui prévalent «aujourd'hui, 
pussent être préparés de inamero aop]>oâer,sau8 
le sccouis d'une armée opérant au didiors. uue 
rcsistau^ sérieuso et durable aux etforts d'un 
eiiücria violoriHux. On adineluot encoie moins 
que la population pût se prêter ain sacrifices de 
loule sorte, aux habitudes de lesignation que 
com|)orte un siege de quelque durée. * 

Aujourd'hui que celle grande épreuve est fai- 
te, c’e^t -à-diJ•e ipie la mise en étal de défense 
est arrivée a ' n degré de perbcllomieuieot qui 
rend inibord.ilue rcnceinle, avec se» dehors 
pou^ses IruH loin ; que la iK»puUtion a fait écla- 
ter son patriotisme el reauil elle-même au si- 
lence un petit nombre d'hommes, dont les vues 
coupable» servaient les projets di; renuemi ; que 
l'emiemi lui-même. s'arrêUnt devant ce foriuiuA' 
b!e appareil defensif. s'est borné à l'eulouror de 
se» iiMssi's sans s'y heurter; l'esprit public »'e*t 
modilie, et il ne m«inifesle plus uu'uue préoccu- 
paLioii, celle de jeter a son tour des masses hors 
de l'enceiLito et d'aller aborder l'aroiée prus- 
sienne. 

Le Gouvernement do la défeose nationale ne 
l>cut qii'encour.iger cet élan do la population, 
mais c'est au coaunao'ianl en chijf qa'ii appar- 
tient de lo diriger, patee qu'à ce droit se ratta- 
chent pour lui des r<spon»abiliies mlluies. 

A CS titre, il est tenu de ne so laisser conseilUer 
que par les regb s de l’expérience générale de la 
guerre et par codes de roxpériencé signale que 
nous devons aux douloureux évènements qui 
ont accablé l'armée du ilhin. EJes démontrent 
qu'aucune infanterie, si solide qu’elle soit, ne 
peut être eogigèe avec sérurilé devant l’armée 
prussienne que si elle est accompagnée d'une 
artillerie proportionnée à celle dont l'ennemi dis- 
pose, et cVst i former cette artillerie que j'a^ 
plique tous mes soins. En second litu, no» fusus 
a percussion sont d'excellentes armes derrière 
un rempart, aiors qu’il no s'agit pas de tirer vi- 
le. Mais une iruupe qui s’engagerait avec do 
telles armes contre une autre munie de fusils à 
tir rapide, s'exposerait à un désastre que ni la 
bravoure ni la supérioritô morale ne sauraient 
conjurer. 

Pour l’appel fait au patriotisme des compagnies 
de^tiDé 08 a un service extérieur, le Gouverne- 
ment no peut s'adresser exclusivement aux ba- 
taillons i>ourvus d’armes a Ur rapide. De là ré- 
sulte la nécessite absolue o'un échange d'armes 
à Paniiabie, opéré p-ir les boins du maire de cha- 
que ar roiniissi meut, du leüe soi le que les volon- 
ta'rei. destinés a un service de guerre soient ar- 
mes dt> 'Deilleurs fusils de leur bataiHun. 

i.e r«crutemcnt de» compagnie» se fera par 
voie d'inscription sur une liste ouverte dans 
chaque arrondissement. La compagnie de volon- 
laiie» comprendra autant que possible 150 hom- 
mes parbalailioo ; mais l'obligation de fournir 
ce contingent ne sera imposée a aucun d'eux. 

Si la liste des inacripiious volontaires dépassé 
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le cbilTre de 1 50, les appelés seront pris de préfè* 
reiK‘0 parmi les hommes du moins de lreDle< 
rtnq ans, célibatairri*, d'une coQsUtulion vitrou- 
rcose, Ayant i>orU; le>» armes ou ayant acquis la 
pratique des exercices mililuires. Le conseil do 
famiüo de chaque bauüllon sera charge d i faire 
ce* désignations. Quatre compignies. reunies et 
groupées sous !•) co nm^ndement d'un chef de 
Diilaillon. formeroüt les balailioos de maichc, 
oïclusivement placés sous les ordres des géné* 
faux cooimaodani les divisions actives de l'ar- 
mée. Ils seront toujours S la disposition de l'au- 
torité miliiaii*e. 

Les ofllciers, les cadres des sous-ofllciers et 
les caporaux seront nommés à l'élection par cha- 
que comparaie. 

Les ofUcicrs des quatre compagnies fermant 
un batallion de marche, nommeront le chef de 
balailIoD commandanL 

Scion les bf.«ioiDS et proporLionnellemeot au 
nombre des volooluircs inscrits, le génèral-t'om- 
mandant supérieur de la garde nationale pourra 
former dans chaque bulaillon un plus grand 
nombre de couipagn es de gtierre. 

tlonformeinetit aux règlf's du service militaire 
et dans rinlétét de la sccuriU des volontaires, 
Tuniforme s^ra obligatoire pour tous. Chacun 
d’eux devra être pourvu d'un havre sac imper- 
méable, semblable dans ses principales dispo- 
sitions au havre sac de la tioupe, d'une giberne 
ou c.irlouchiëre. d'une demi-couverture eu laine, 
du matériel d'une lenle abri. Ko outre, chaque 
escouade sera mante des divers usUmsile-* do 
campement en usage dans les corps d'infan- 
terie. I 

Les baUillons de guerre de U garde nationale. | 
appelés à concourir a des oueralions extérieures ' 
avec l'armée règalicro et la garde mobile, se- 
ront saumis comme elles aux loi* et reirlementa 
militaires. Ils recevrool les prestatious eu na- 
ture (vivres de campagne) et la solde des trou- 
n«>s, en échangé de ta solde que reçoit aujour- 
d'hui la garde nationale sédentaire, à dater du 
jour où ils auruut eie mobilises. 

Je termine, monsieur le maire, cet exnosé par 
une réllexioD. Au mois dejuillet dernier, l'armee 
frar.çaise, dans tout l'éclat de sa force, traver- 
sait Paris aux cris de : « A Ut rllnl à Uurliu l » 
j'eldis loin de partager cette coiitlancü, et srul. 
peut-être, eutre tous les ofUciers généraux, j'osai 
decUrer au maréchal mintslre de la guerre que 
j'apercevais dans cette bruyante enlree en cam- 
pagne, aussi bien que dans les moyens mi» en 
œuvre, les cléments d'un grand de^sasire-Le Us- 
laïueut que j'ai depose a cette époque entre les 
mains do V* Duduux, noUire a Paris, lèmoi- 
gnera é un jour donne des douloureux pres^en- 
lirnenls, trop moUves, dont mon &rne était rem- 
plie. 

Aujourd'hui, devant la fièvre qui s'esl très lé- 

S Uimement emparée des esprits, je renconlre 
es difUcuUés qui otTrentla plus frappante ana- 
logie avec celles qui se sont produites dans le 
passé. Je dcclarc ici que, péoeiro de la foi la 
plus enliéie dans le retour de fortune qui sera 
dû à la grande œuvre de résistance uue résume 
le siégé de Paris, je ne céderai pas à la pression 
de rimpalience publique . M'inspirant des devoirs 
qui nous sont communs à tous, et des rvapon- 
gabililés que personne no partage avec moi, je 
suivrai jusnu^au bout le plan que Je me suis 
tracé, sans le révéler, et je ne aeiuarido s la po- 
pulation do Paris, en échange de mes uffurtr, 
que la continuation de U confiance dont elle 
m’a jusqu’à co jour honoré. 

Hecevez. monsieur le maire, l'assurance de ma 
haute considération. 

Le préiidtnid\k Qo%ttT%e)nenLgo%ee€rHe\ir dê Parit 
GÉNÉRAL TROCHU. 


UNE RECONNAISSANCE 
AU BAINCY 


Hier, vers uuo heure, riufaiilerio de ma- 
rine, les fusîiUicrs brevetés cl (lixs soldats 
do la ligne des forts de Hosiiy, Nol>y cl Ho- 
inaiiiviûe, ont opéré uuo rccouuaisî-auco of- 
fensive sur le Uaiacy, aux abords de la forêt 
de Bondy, tandis que les éclaireurs Lafou 
occupaient détiniiivcuieut le village de 
Bondy'. 

Cette reconnaissance était soutenue avec 
une vigueur excessive par les forts, et priu- 
cipalemenl par celui de Noisy ou se trou- 
vait raiiiiral Saisset qui commandait le feu 
lui-même. 

Du haut de son belvédère, on rcut dit a 
bord do son vaisseau et sur son banc do 
quart. Suivant toutes les opération® a 
l'aide de la lunette de précision, et jetant 
ses ordres par le porte-voix, il ne perdait 
pas un mouvement de rennemi o*. no le 
laissait pas s'avancer, pour ainsi dire d'uu 
seul pas. Les ordres se succédaient rapid' *, 
précis. ^ .. 

— BasUou 11 “ 3, h. six mille mètres, droite 
do la Maisou-Houge. ' 

— Bastion n* 4, à cinq mille mètr0«, gau- 
che de la Maison-Blanche 1 ... 

El le feu marchait, grâce à rculig^admi- 
rablc de nos braves cauonnier>vln'ee une 
ponctualité merveilleuse. 

Sous cette canonnade, les Prussiens de- 
vaient faire peu demal â nos humxivpé-. Ceux- 
ci Bcmblaient d'ailleurs, vusdiiù)<f,sC battre 
avec tous les avantages d'une e^Rîcllcntc 
sition. Nous avons aperçu un tirailleur q » 
à lui tout seul,' cmbu.squé derrière la Mai- 
son -Rouge, brûlait ses dix cartouches, à 
trente mètres au plus des Pnissieus. en 
abattait sou homme presque à tout coup. 
Nous ^au^ous demain sans doute le nom de 
ce bravo, et uous le publierons voloutiers. 

Du reste, Il nous est impossible de don- 
ner le résultat déauitif de ce petit engage- 
menl. Quand nous avons dû quitter le fort 
de Noisy, pour rentrer à Paris avant la fer- 
meture des portes, ou se battait encore, et 
aucune note ofûcieUc n‘a pu, par la même 
raison, parvenir au ministère. 


AUTOUR DE PARIS 


Le Mont-Valérien a lancé une g^dn 
(quantité d’obus sur les hauteurs de fealiil- 

Quelques-uns sont tombés sur le château 
et ont ravivé les flammes qui dévoraienj, 
hier encore, raucieuno résidence impc" 

Do ce maguifitiuc palais, il ne reste plus 
maintenant que aos ruines. , , ^ , 

Les pans do murailles s’écroulent peu .i 
peu avec un bruit épouvantable. 

Un obUH lancé par le Monl-Valéricii, vew 
quatre heures, a mis le feu à une maiî^u si* 
tuée sur la hauteur de Saint-Cloud, au* 
dessus même du château. 

Cette maison, qui appartient, nous a-t-ou 
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dit, à un marchand d'objelsd’art dont lo nom 
nous échappe, s'csl immédialomeut enflam- 
mée. 

— Un armistice a été demandé par les 
Prussiens pour enlever leurs morts; lai^ 
mlstice a duré jusqu'à cinq hcurc.s. Dans le 
seul villajre de Uagneux, on a trouvé trois 
cents cadavres Iravarois; du côté de (Uiàtil- 
lon les pertes de l'ennoiiii ont été plu.s for- 
tes, il est certain que les obus lancés d’abord 
dans Bagneux par les forts avec tant de cer- 
titude, et qui plus tard allaient inq^éter 
l’enueftii jusqu’au pied de la Tour-Carrée, 
ont dû coûter cher à l’ennemi; du reste, il 
1 avoue hautement. 

Nos soldats d'ambulanec sont dans les li- 
gnes prussiennes, iis constatent qu'on s’est 
mis iininé<liatcmeot à refortifier Bagueux, 
si bien que tout se dessine autour do nous 
pour un blocus de longue durée. 

— Lo général Blanchard a profilé de l’ar- 
mistice pour envoyer demander à l’ennemi 
des nouvelles d'un officier d’état-major, 
aide do camp du général de Beriils, qui est 
porté comme au combat dcChevilly. 

Le corps n'a pas été retrouvé ; on ne le eroil 
point mort; il sera sans doute prisonnier, 
tombé blessé aux mains de rouucmi et gardé ' 
par eux. 

Aux bleB.Hés recueilli par nos ambulances, 
il nous faut malhcureusomenl ajouter ceux 
qui ont été ramenés par le personnel do 
1 ambulance Ouest-Ceinture, a la télé du- 
uel marchait lo docteur Uemarquay. Ils 
laicut une quinzaine, qui, après un pre- 
mier pansement, ont été tran.sporlés dans 
nos ambulances centrales, deux Bavarois 
blessés ont été recuellis par les mêmes mé- 
decins. 

Ouatre dames qui suivaient l'ambulance 
mobile do la Maison-Blanche, conduite par 
le docteur Bocquillou, ont réclamé l’hon- 
neur do ramener à Paris lo corps d’un jeune 
mobile du nom de Iténé Convers, de Qiâlil- 
lon-sur-Sciue (Côte-tl'Or), corapagnio, !■ 
bataillon; deux d’entre elles portaient vi- 
rilement le brancard : elles fout partie 
do l'institution patriotique des Saurt de la 
France. 

— Vers doux heures et demie, hier après 
midi, lo 17" bataillon de la garde nationale 
a fait une longue rocounaissaucc dans lo Val- 
Fleury. 

Protégés par les feux du fort d'Issy, les 
gardes nationaux éclaireurs ont pousse fort 
avant sans rencontrer autre chose que quel- 
ques vedettes prussiennes qui, à leur ap- 
proche, se sont vivement repliées. 


A L’INTÉRIEUR DE PARIS 

M. le comlc de Kératry est partt ce malin 
A dix heures par le halloii lo Oodefroy^Câvai- 
gruu. 

— M. Alberl Tn^sandicr, dont lo départ 
avait si malheumubemenl échoué mercredi 
dernier à cau.se d’un coup de veut qui avait 
déchiré le heUon au de^er luomeat» e’Obt 


heureusnmonl enlevé ensuite^ h une heure, 
dauB le hallou le OuUÎaume Tell^ emmenant 
avec lui M. Haiic, maire du IX* arroiulisso- 
ment, et M. Ferrant. Ces deux balloiiH wuil 
tout neuf*» et d'uu a.specl VTaiment jrraii- 
diui»c. Ils ont chacun S, 000 mètres cubes et 
vionneut d'èlro livrés à radministratlou des 
postes. 

M. Tissandier a emporté .100 kilos de let- 
tres et des pinçons voyageurs. Nous espé- 
rons recevoir de bonnes nouvelles des voya- 
geurs. 

— Los loinislrcs do Suisse, do Belgique 
et des Klals-Unis à Paris ne quitteront 
pas la cai>italo si long que puisse ôlro le 
siège. 

— Mgi’ Chigi, nonce apostolique à Paris, 
n’a pu iraudiir les lignes prussiennes. Il est 
revenu à Paris. 

— On a commencé hier, dans les plai- 
ne» qui cnviroimeut Vincemios, à faire du 
charbon do bois sur une échelle considé- 
rable. 

— M. lo colonel anglais U)yd Lindsay 
vient d’arriver à Paris, apportant au minis- 
tro do la guerre une somme de 500,0i>0 fr., 
de»liuéc au soulagement des militaires 
fran<;ais. hles»és ou malades, en traitement 
dans no» ambulances. Celte somme est le 
pnxluit de sou-seriptious recueillies eu Aii- 

gleleiTO. 

Une commisHioii sera nommée pour diri- 
ger et surveiller remplni «le ces fonds. M. lo 
colonel Ularemonl, altaclié milUalre à l'am- 
bassa«lo «lésa Majesté brilaunique, sera prié 
d’en accepter la préhideucc. 

Le nïiui»!^ do la guerre a offert ses rc- 
m('rcieiiionlB,au nom do l'armée, à M. lo ct>- 
lonel Lindsay. 


DOCCUKXTS OFFICIELS 

}.eJonmal offleigl publie des décrets: romrt- 
tant provisoirement en vipueur le décret du 
n août IMS, sur lo jurv; — iasliluaot un conseil 
de contrôle charjzè de lavérillcalion des comptes 
de la garde nationale ; — djsp«msant les Inven- 
teurs prenant brevet de verser immédiatement 
la première annuité ; — nommant des commis- 
saires du Gouvernement prés la commission 
reniplac^ant le conseil d’Eiat ; — nommant de.s 
sous-lieuleuants auxiliaires dans Tarme de Tar- 
tillene ; — arrêté du gouverneur do Paris, relatif 
au chemin do fur sur la rao militaire. 


UAUUBS. 

Par arrêté en date du U octobre, M. Guslave 
Chaudev, avocat, est nommé maire du neuvième 
arrondissement, en reujplacemeul de H. Banc, 
démissionnaire. 

CONSEIL d’état. 

Par décret en date du 14 octobre 1870, MM. Da- 
vid et Julien Lafeiriere, maîtres des reiiuèles. 
ont elè nommés commissaires du Gouvomemenl 
près la oommission provisoire ch^gee du rem- 
placer le conseil d’Etat au contentieux. 
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TRENTE-UNIÈME JOUHNËB 

Paris* samedi 15 octobre. 


IVOirVELLES OFFICIEIXES 


RAPPORTS MIL1TA1RB.S. 

15 octobre 1870, matin. 

Hier, dans raprés-midi, le gouverneur a visité 
les posilions situées à Test de Viiicennes; il a 
fait tirer par la redoute de üravelle des obus h 
longue portée sur un parc considérable, étabii 
par l’ennemi au delà de Monlme^ly • les coups 
ont été très bien dirigi'S et ont dû faire d'autant 
plus de mal à l'ennemi qu'il se croyait, sur ce 
point, hors de notre atteinte et qu’il y avait ac- 
cumulé son malérit'U 

Une rci'onnaîssanoe a occupé hier Créteil pen- 
dant plusieurs heures, pour faciliter le charge- 
ment et le transport de quantités cotidderablcs 
de blés, avoines et pailles restées dans des fermes 
situées enuvaut de liiuisoDS'AIfort, sur la droite 
de la roule de Lyon. Ces approvisionnements ont 
été ramenés dans Paris. L'ennemi n‘a i>as bougé. 
H occupe toujoui'S la banicade qu’il a construite 
sur la route de bile, é 1,2oo métrés en avant de 
Créteil. 

Le canon tire ce matin sur BooneoU et en ar- 
rière de UoDtmesly. 

I.CS prisonniers et les blessés bavarois, rame- 
nés dans Paris après le combat d’avant'iiler, 
sont unanimes k dkdorer qu'ils ont éprouvé des 
perles considérables. 

15 octobre 1H70. 

Le gouverneur reçoit les dépêches suivantes : 

4 h. 45 du soir. 

Très bonne journée; tandis qu’une myriade 
de gens, de toutes conditions, recueillaient les 
fruits de la terre, dans toute retendue de la 
plaine de Uondv et aux environs de Itobign.v, 
sous la proleclfon dos mobiles du Finistère et 
du Nord el sous colle de l’mfanlcrie de marine 
et de l'infanterie de ligne, l'artillerie do- Humain- 
Tille chassait l’ennemi ou la ferme de Granlay. 
De son côté, rarUllerio de Hosny a contenu Pen- 
nemi dans le village de Haincy/et celle de Noisy 
l'a foudroyé au camp retranché du pont do la 
Poudreiteet dans la Maison-Grise. 

Je dois mentionner les éclaireurs de la Seine, 
colonel Lafon, qui , proIUant do la sûreté de 
notre Ur, sont sortis du village de Bondy et ont 
engagé une vivo fusillade avec l'ennemi, em- 
busqué de l’autre côté du canal de l’üurcq. Une 
escouade de charpentiers de marine , sous la 
conduite de M. Germain, enseigne de vaisseau, 
s'csl avancée sous le f<^u et a coupé, à 500 métrés 
de l’ennemi, une vingtaine d'arbres qui mas- 
quaient, do nos bastions, la vue du camp re- 
tranché prussien. A trois heures et demie, Ven- 
nemi a arboré le pavillon blanc ; les écla'reurs 
de la Seine ont cessé le feu, el les forts égale- 
ment. A la faveur do l’anuisUce, remiumi a re- 
levé el emporté de ses ouvrages ses morts et ses 
blessés. 

Dans cette rude journée pour les éclaireurs do 
U Seine, nous avons eu le capitaine Biirlm, des 
éclaireurs, tué à cent métrés dus retranchements 
du rennemi, un edaireur tué en construisant 
une barricade en avant du village, et trois éclai- 
reurs blessés grièvumeut. eanii deux matelots 
ohari>enUers blessés légèrement. 

8 bu 10 du soir. 

A cinq béures et demie du soir, un obus du 


bastion n<> 2 a tué les deux ofBders à cheval 
qui venaient faire mellre en batterie une sec- 
lion d’arlillene ennemie et tué les cavaliers 
d'une des pièces, qui a été mise hors de service 
é 4,500 mdres. 

Après un seul coup tiré, les chevaux morts 
resteat sur l'avenue ; la pièce a été enlevée à 
bras dans les bois ; l'autre pièce s’est retirée 
sans tirer. 

Le gonvumeur est allé aujourd'hui visiter les 
ambulances et 1-^s bOpilaiix ; il a pu constater 
avec quelle solItcHude nos blessés étaient soi- 
gnés sur tons les ]ioints. 11 était accompagné 
dans cette visite ]>ar M. Wolf, intendant general 
de l'armée. 

Des reustîlgneinenls certains font connaître 
(pie, dans la journée du 13 octobre, rennemi a eu 
plus de !, 20 U tués ou blessés. 

Dans le combat du 11 octobre, le bataillon 
des g irdions de la paix a eu un oflloier lue, le 
sous-Iioutenaiit Lherminier , un gardien , le 
nommé Robert, tué, et cinq gardiens blessés. 

Le gênerai commandant la brigade ayant 
écrit au chef du bataillon pour lui demander de 
désigner les hommes oui s'éUienl distingués et 
avaient mérité des rteompenscs, a reçu de ca)i 
oflicier la lettre suivante : 

Yanves, le 14 octobre 18*0. 

Mon général, 

Kn réponse a votre noie en date de ce jour, je 
m’empresse do vous infornuT que, de l’avis de 
mon corps d’ofllciers, que j'ai réuni à cet cftet, 
et, de rassentiniüDt unanime des hommes de 
mon bataillon, il n'y a pas lieu de fa>rc en ce 
moment de praposiiion<i de récompenses. Tous 
les gardien^ placés sous mes ordres sont heu- 
reux d’avoir fait leur devoir et d’avoir pu don- 
ner une prouve de leur dévouement; Ils espèrent 
(ju’ii la promiére oc'asion, qu’ils désirent ardem- 
ment, ils feront davantage pour la defense de 
la partie. 

Pour être rinterpn'te de leurs sentiments au- 
près de vous, j'ai i'honnourf mon général, d’ap- 
peler votre bienveillante attention sur les veuves 
de nos malheunmx camarades tombés sous le 
coup de l’ennemi. 

Veuillez agréer, etc. 

Le cht/' de bataillon commandant^ 
vRrbt. 

Le Gouvernement de la défense nationale a 
décidé que les veuves du sous-lieutenant Lher- 
minier et du gardien Kobert seraient traitées 
cothmo les veuves des ofUciers et soldats de 
l’armée. 


Le GoQTcrnenieat de la Défense üatioinle 

ET LES IMPUTATIONS DK LA VÉRITÉ 


On lit dans le Journal officiel: 

Le Journal la Vérité publie, dans son numéro 
de ce malin une sérié de questions relatives les 
unes a des nouvelles de province que leGouvcr- 
nemeni cacherait au public, les autres au refus 
d'un armislica propose par M. de Bismarck. Cha- 
cune de ces questions est précédée d'un titre en 
gros oametere destiné à capter l’attentiou et A 
jeter une vive émotion dans l'opinion publique 
en faisant croire, d’une part, que la province 
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esl livrée à l'anarchie, d'autie j<arl, que le Goii> 
vememcnl repousse des iipoposilious ac^cpUi" 
blés. 

Le but du celle puMicalion no peul être dou> 
leux, el ce qui achève de le révi ler, c'eslque ces 
invenlious crimmdies onl été. en narlie au 
mo'ns, placardées sur les murs de Pans. 

Le CiouvememeDl a donné au pièfel de police 
rorüte d’arréler l'auUur do cetlo maoceuvre ei 
de deferer ses actes aux Iributi iux. 

Quant aux faits releves par le Journal, la lô- 
poQse du Gouvernfineût e«UK*8 simple. 

Aucune nouvelle reçue par lut n aetedi^simu- 
lëe; U a toujours fait connallro celles qu'il re 
cevait au moment même où dits lui parve- 
uaienU 

MalheiireusemoDt, malurè ses eirorts, il n'a pu 
jusqu’à crt jour rétablir uei commuDicaÜons ré* 
Kulierea avec les déparlcmcnts. 

La dernière depécheorOciollo esl celle qui an- 
nonçait l'arrivée de U. Gambetta a Mootiidier; 
aujourd'hui nous savons qu'il esl a Tours, où il 
s'occupe aclH'emeal de la défense. 

l.éjuüinal la VttiU accuse le Gouveinotnenl 
d'avoir caché des nouvelles qui lui seraient ve- 
nues ptr un numéro du Sla es. parfaile- 

inent exact que Je Gouvernement a su que ce 
«ouroal, nuloirement ho^tLc à U France, ren- 
feniiail des nouvelles à seneatiou, qui lui ont 
paru absolument coulrouvéea. Ne pouvant les 
contrôler et les tenant pour cmioemmeiit sus- 
pecter. il a dû alleiidre le« obseï valions qm peu- 
vent lui arriver d'un moiuéDl à l’autre 
Or, aujourd hui même, il reçoit d’une per- 
sonne, qu’il ne peut Indiquer »>aus indi<i 'retiOD, 
cominumeatiuo d'unnumero du Journal de Roum 
du U octobre, dont nous publloos les princi- 
paux passanus el qui nous permetlcnl de dé- 
mentir les bruits alarmauLs lepandus avec ma- 
liirniie. 

Nous pouvons même ajouter qu’une personne 
venue hier de VVtaailles a euleiMu de la bouche 
d'un témoin di^ue de foi le lecit d'un combat 
lequel noire armee de la Loire aursil com- 
plèlemcul battu l'enDeaji, qu'elle aurait re|>oussé 
u'Oi'leaas. 

Ce combat aurait ainsi suivi et réparé I.i jour- 
III e dans laquelle nos troupes auraienl été fore es 
de SC ivplier. 

Nous uoüuoDS cette nouvelle telle qu'elle sous 
a été transmis’, et pour les autics nous ren- 
voyons nos lecteurs aux articles du Journal de 
R^ueay qui lui prouveront la resolutiou enthou- 
siaste des deparb’UiCQts de seconder notre elTurl 
par les plu.<* grands sacrilices. 

Quant a la prétendue proi osition d'armUtice, 
le Gouvernement y oppose le démenti le plus 
net. 

Un fféoéral américain dont le nom est entouré 
d'une légitimé illustration, tl. Burnside, esl, 11 
esl vrai, venu à Paris le 3 octobre dernier. Il 
était porteur d'une lettre de M. le comte de Bis- 
marck adressée a M. le ministre des affaires 
étrangères Mais cette lettre était exclusivement 
relative a la réclamation des membres du Corps 
diplomatique pré.^ents ù Paris, qui avaient de- 
mande qu'il leur fût loisible d^expêdter un cour- 
rier par semaine e leurs gouvernemenU. 

Bumside n'avait aucune qualité ofiioielle, et 
c'était de son propre mouvement, obéissant é 
une impulsion g^mércuse, dont nous lui sommes 
reconnaissants, qu'il venait sans aucun mandat, 
essayer un rapprochement entre les belUgerauts. 
C'est dan.s ces termes que s’est échangée la con- 
versation, et nous prenons la liberté do faire 
observer que de tels eutrelieus, dénués de c.i- 
ractere omciel, ne poiirnünnt, sans de Ués graves 
iocuuvcnicQU, appartenir de droit au public. 

Le Gouvernement comprend quo chacun soit 
impatient de connaître tous les rails qui sont de 
natu re à influencer notre situation. U croit toute- 


fois de son devoir de couvrir par une discréiion 
indis|>ensable (eux qui s'accomplissent et n'ont 
point encore produit tous leurs resulUis. C'est 
là une réglé do bon sens qu'il serait cuut>able 
d'cnfiuindre. It peut neanmoins ajouter que. dans 
1 i seconde visUe que M. le general Uurnside a 
rendue au miuistro dos alTalrcs étrange' es et a 
laquelle assistait M. le gouverneur de Paris, le 
caractore de la conversation e-t resté le mèit.e. 

M. Bumside n'utaU porteur d'aucuoc lettre de 
M. de Bi>marck, n'elait chargé d'aucune parole. 
SoiPemont. il rsi résulté delà conversatton quu 
les vues du chancelier de la Confedi'ialion du 
nord étaient r siees les mêmes qu'à Ferrières ; 
et que s'il regardait un ormiblhe comme réali- 
sable pour la convocation d'une assemblée, U no 
l'accorderait eflectif que pendant une durée da 
quarante-huit heures; il refuserait tout ravitail- 
lement; U exclurait de l'élection nos braves et 
malheureux compatriotes de PAisai'e et de la 
Lorraine. 

Le journsllsto quia accusé le Gouvornom(»nl 
d'avoir lojelé un arcnislioe acceptable aura sans 
doute honte de sa hardiesse; nous la livrons à 
l'opinion publique, «-lie jugera avec une justu 
tevérité ceux qui, par ces criminH es maumu- 
vres enireprcnuoiit, heureubomenteu vain, d'è- 
nerver la défense nationale. 


A L'INTÉRIEUR DE PARIS 

La IWW publiait hier une série de nou- 
vellen sous forme de questions qui onl, 
pendant quelques heures,, produit dans 
Paris une pénible sensation. 

Hcureusoiueut ces nouvelles étaient exa- 
gérées ou dénaturées, cl le numéro du 
Aourêlliste de /iogrn, dont ce même journal 
a publié des extraits dans la soirée, les dé- 
mculait suffisanmicnt. 

üii nous apprend que M. Edouard Portalis 
a été arrêté a six heures du soir. 

Après avoir été interrogé par le comniis- 
« 111*0 délégué à la préieclure de police, 
M. l’orlalis a été enfermé à la Conciergerie, 
sous la prévention de publication de fausses 
nouvelles. 

— Depuis hier les Halles regorgent litté- 
ralement de légumes; dau& celte seule 
journée, U n’est pas l'entré moins do qua- 
rante-cinq immenses voitures de choux 
traînées chacune par trois chevaux. Le 
reste est à Taveuant. 

— Depuis deux jours, les abords du pa- 
lais municipal ont repris leur calme habi- 
tuel. 

Dans l'après-midi d’hier, cependant, vers 
trois heures, grand mouvement à la porto 
des bureaux; les badauds se précipitent de 
ce côté. 

Pourquoi ? Pour voir un monsieur rouge 
comme une pivoine, qui voulait de force 
pénétrer dans le sanctuaire. 

Impostdble, il n'araii ni hiusez-passer ni 
lettre de convoea/ion. 

Gardiens et faelionuaircs ont toutes les 
peines du monde à le convaincre et à re- 
tenir la foule, qui prend chaudement sou 
parti. 

Il serait cependant bien temps de faire 
lever cetto consigne dont nous avons déjà 
signalé le mauvais elfet. 

Jamais, au gramdjamab, Inccès de l'ilôtel 
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de Ville, qui devrait être la maison com- 
mune par excellence, n'a été aussi difficile 
pour les eoiitribualilesj que leurs afiaires y 
appellent ccpcndaiil a chaque instant du 
jour. 

— M. Riesta, directeur du Comptoir d'Es- 
compte, est mort aujourd'hui 1 i octobre, des 
suites d'une amputation. 

— Aujourd'hui, Paris a rendu les derniers 
hommaRes au comte Picot de Dainpierre, à 
ce vaillant jeune homme, mort si digne- 
ment, si héroïquement au pied de nos murs. 
M. le général Trochu, accompagné de son 
état-major, est arrivé quelques instants 
avant la triste cérémonie, jiresquc en mê- 
me temps que les généraux Schraitz, Blan- 
chard et Bertaul, et MM. Arago et Er- 
nest Picard. 

L'église de la Madeleine ne pouvait conte- 
nir tous les a.ssistants, qui se sont trouvés 
refoulés sous les péristyles et sur les marches 
du temple. Au loin, une foule énorme entou- 
rait la place. Le bataillon de l'Aube, le dra- 
peau voilé d'un long crêpe, a formé ses rangs 
auprès du catafalque. 

L'émotion était profonde, et la cérémonie 
a conservé uu caractère d'austère simplicité. 
I,e clergé est allé chercher le corps dans les 
caveaux de l'égli.se.el l'absoute a été donnée 
par M. l'abbé lieguerry. 

Des députations de toutes les troupes do 
la garnison de . Paris étaient présentes, 

Le corps, resté provisoirement dans l'é- 
glise, sera plus tard transféré dans son pays 
natal. 

LE CONCERT DES MOBLOTS 


toirc» chanteur comique, mais très enrhumé 
pour 1« quart d'heure, inohile du bataillon 
d’ArffOutcuU, qui sait tour à tour éuiouvoir 
ou réjouir son public, on faisant pleurer 
M>n violon ou en cascatlant sur sa flûte. 

Chaque homme du bataillon est admis à 
faire valoir son Ulonl dans le genre qui 
correspond le mieux k son sentiincnt per- 
souiicf. Tous saut bien accueillis par les 
auditeur», qui sentent parfaitement qu’a- 
près les exercices du malin, la soupe trem- 
pée à la hâte, les marches de la journée et 
la préparation du rata du soir, il no con- 
vient pas de bo montrer d'uno exigence par 
trop sévère. 

Plusieurs, du reste, ont du talent. Ainsi, 
nous avons entendu M. Carra, artiste de l'El- 
dorado, caporal et barylon, chauler un Cri 
de vengeancê, souvenir de 181V. Kn vérité, 
renthousiasmo était A sou comble. « Nous 
voulons l’embrasser ! criaient les femmes; 
est-il gentil ! passez-Uvnous ! » 

L'artiste a eu toutes les peines du monde 
à SC soustraire modeslcmeut k tant de suc- 
cès. 

Il faut l’avouer, parmi ces jeunes cl aima- 
bles personnes, nous en avons reconnu plu- 
sieurs qui, le matin même, voulaient man- 

f :cr le nez de l incorruptiblc boucher qui 
eur faisait faire queue depuis trois heures 
k la porte de sa boutique, 

Chose sérieuse. I nc quête est faite chaque 
soir, et les produits eu sont versés alterua- 
tivemciU auxditrérentes sociétés dcsecour» 
aux blessés. Déjà plus de 4^0 francs ont été 
recueillis par les mobiles du bataillon de 
la Seine, et aujourd’hui même ou nous ap- 
portait iO francs pour la souscription ou- 
verte au Oauioü. Potuet. 


Paris est triste le soir, dit-on ; Paris s’en- 
nuie; Paris UC s’amuse plus! 

Ah! mais, pardon, citoyens! Si vous allez 
promener vos propres soucis dans des grou- 
pes d’alarniisles, je vou.s plaius si mplcment ; 
mais si, par hasard, vous vous êtes dirigés 
vers les zone» un pou excoutriques, je ne 
vous comprends plus. 

Avez-vous vu, au boulevard Hochechouarl, 
les solides gars de la Vendée, se tenant le 
bras passé sur Ténaulc d’un ami, chauler 
»lau8 ridiomc naUl ces mélodies tour à tour 
vives ou mélancoliques? 

Avez-vous vu, sur le boulevard Clichy, 
les robustes enfants de la Bourgogne danser, 
bondir plutôt, eu roudes incroyables, et 
criant A pleins poumons quelques refrains 
joyeux? , , , 

Mais avez-vous vu surtout, sur le boule- 
vard dCH Batiguolles, entre le collège Rollm 
cl le théâtre, le concert des moblols? 

La chose est vraiment curieuse et mérite 
bien un petit déraugemeut à vos habitodos. 
La scène se reproduit chaque soir, entre 
sept et neuf heures. L’estrade, illuminée 
par une douzaine de lautenie.s vénitienne», 
est entourée de plu» de quinze l'ciils per- 
Minnes, auditeurs chaleureux et dévoués, 
qui comprennent A dcmi-njol, je vous as- 

L’imprc&ario cl le chef d orchestre est 
M. Lemaître, ancien élève du Couserva- 


LE TOUR IDE PARIS 


Faire le tour de Paris dans un compirltnieni 
du cliemin de fer de ceinture, c'est aujourd'hui, 

A part les excursions aux avant-postes, le seul 
voyage un peu long qui nous soit permis. 

übaique jour, des familles entières s'otrrenl le 
tour de Paris. Aussi la physionomie des trains 
est-elle curieuse à observer. Toutes les classes 
s\v coudoient et chacun s'entretient amicalo- 
menl sans dislinctioa do castes. 

De quoi parle-t-ohf parbleu t de la seule ques- 
lion uu jour, des Prussiens... Ali 1 s'ils ciîtèn- 
daieiU comme on les arr.inge. lisseraient itn- 
luèrliatement convaincus de l’insuccès qui doit 
couronner leur entreprise. 

Tout le monde est ferme et, rêéolu. le groode- 
mpiil du canon n'a phM rien qui émmive les 
cœurs, et, quand lesuomoics é^^pnmènt l.i rèso- 
luiion du 60 faire tuer plutôt que d*' laisser les 
Prussiens entrer dans la tulle, les femmes sou- 
rient, approuvent et Remhlent trouver cela tout 
naturel. Dévouées a U pafrié, elles sont rèsi- 
goées d'avance A tous le-r'sacAflces auxquels 
les hommt-s sont décidés. ' 

Le tour de P.*hH en chemin de fer a toujours 
ete très amusant, car ellè a une si jolie ceinture, 
notre cUere ville 1 

Sa ceinture a changé d'aspect, mais elle n’en 
est pas moins tQlort'»sanle. Ksl-ce qu'il peut y 
avoir dans la capitale du monde, n'iinporlc 
l'heure et le temps, quelque chose qui ne soit 
pas intéressant ? 
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Tout le long de la route, ou asalsle au défllé 
des remparts, avec leurs canons prdtsà ronüer, 
avec leurs bordures de sentinelles dont la 
baïonnette reluit au soleil. 

Au siOlement de la locomoUvc se mMent les 
roulements du tambour et les fanfares du 
clairon. 

Par momente, la grande voix du canon re- 
tentit... 

C'usl un fort qui s« f&cbe. . . 

Alors les yeux s'allument, les narines bc di- 
latent comme pour aspirer le parfum de la 
poudre, et chacun pense : — Encore quelques 
Prussiens de moins 1 

Do tous les quariiors de Paris convergent des 
voyageurs pour lo train de Paris. 

A chaque station, on embarque des voya- 
geurs dont la physionomie dilTer» do celle que 
présentaient les voyageurs de la station pré- 
cédente. 

A la Villolte, ce sont en grande partie des 
bouchers... : ils portent tous le kepi de garde 
national, (jul ne le porte pas aujourd'hui'^ qui 
ne tient pas à honneur de le porter?..... Tout 
citoyen est soldat a l'heure qu’It est... 

A la station de Charonne, a celle de UèiPl- 
montant, à celle de BelUvihe, ce sont les ou- 
vriers qui montent. Pair résolu, les poings fer- 
més. Leur mise est négligée, mais ce ne sont 
pas ceux-U qui se battront avec moins de cou- 
rage, rroyez-le bien! 

C’est a cette station que les discussions poH- 
Unues présentent le plus d'animaUeo. 

On s'accorde sur ce point qu'ü f^aul d'abord 
cha«Ber les Prussiens, mais on se dit Qu'est- 
ce que nous ferons après? U faut garder soi- 
gneusement notre Pcpublique, U ne faut pas 
qu'on nous la vole, etc. etc. 

A Charonne, la population se présente suns 
un aspect encore plus pauvre peut-Mre ; mais 
comme tout le monde a i'dir guerrier, et comme i 
les hommes de ces parages-là vous ont une 
hardie façon de jeter le fusil sur l'epaiile !... 

Ah 1 dame, c'est qu'on est près de Vincennes 1 
Voyez-vous, par delà le rempart ourlé de sans 
de sable, vo>cz-vous se dresser la noire sil- 
boucUo du furinidabJc donjon? 

Nous voici a Bercy ; on découvre Charenton, 
on pas«e Ja Seine, ou aperçoit Ivry et son fort. 

Ou frandiit sans grand intérêt les stations 
suivantes jusqu'à Vaugirard... 

A partir de cette station, l'intérêt redouble. 
C*esl le fort d’issy d’abord, puis (irencüe, d'où 
l’on voit Meu ion, d'où l'on voitles hauteurs de 
Sèvres et do Saint-Cloud. 

Entin, vous passez la Seine sur le magnifique 
viaduc du chemin de f«r, vous voici à Auleuil, 
le fort du Monl-Vukrien vous apparaît dans sa 
mjûestè splendide et terrible... 

Tout à coup, une lueur colore le flanc du fort; 
un nuage do fumée Ole dans l’air ; une détona- 
tion se lait entendre... 

Le Mont-Valérien a tiré... 

Les voyageurs sont contents... 

Mais les plus contents encore, ce sont cei 
braves gardes nationaux qui, le fusil en ban- 
doolière, ont pris le train pour aller à rexercice 
ou pour en revenir... Ah ! comme on voit a leur 
physionomie que ceux-là voudraient être du la 
fêle I 

i.e voyage du tour do Paris, en ce moment, 
est plus qu’un voyage, c'est un nclcrinage pji- 
tnolique durant lequel chacun ch iDle imérieu- 
remeuU du plus profond de son coeur, le bravo 
et Vaillant rtfram du chausonaicr: 

« En av««nt, Gaulois ol Krance! » 

EuouxKü Danüiî*. 


DOCUME^îTS OFFICIELS 


COUPAONTES DB POTTAVOTBimS 

Le ministre de l’intérieur, 

Considérant qu’il importe non-soulcmcmt de 
ramener dans l'enceinte les approvisionnements 
déjà amassés aux environs de Paris, mais qu'il 
est d'un inUu-vt urgent de mettre a l'abri des en- 
treprises de l'ennemi les récoltés qui u'out pu 
être encore elTectuées, 

AIRÊTR : 

U est créé des compagnies de pourvoyeurs, 
qm seront chargés de procéder à la récolte des 
ruits ci légumes dans les environs do Paris. 

Tout citoyen qui désirera faire partie de ces 
compagnies devra se faire inscrire a l‘hdlcl-de- 
Ville (galerie do la comptabilité, D’’ 11 ). 

11 sera alloue 4 cbacim d'eux une indemnité 
de 1 franc par jour ou de 75 centimes. A celle 
dernière inuemoUé sera jointe celle des vivres 
de campagne. 

Le ministre de l’intérieur, d'accord avec l'au- 
torité militaire, fera protéger ces compagnies 
pendant la durée de leur travail. 

Le commandant do Pmdray est chargé de la 
direction des ouvriers. 

Fait à Palis, le 15 octobre 1670. 


MONT-ns-pnlTé 

Le minlstré de l'intérieur, 

ARRÊIB : 

Art. 1. M. André Cochut, publiciste, est nom- 
me directeur du Uont-de-Pieté de Paris en rem- 
piaceiuent de U. Ledieu. 

Âri. 2 . Lo secrétaire général est chargé du 
l'exécution du présent arrêté. 


RECKTTB CBNTHAI.B 

Par arrêté du ministre des finances, en date du 
12 octobre 167u, M. Dclvincourt a été nommé re- 
ceveur central de la Seine, eu remplacement do 
M. sapia, démissionnaire. 


LA MAISON CAU. 

On lit dans le Journal officift : 

A la publication faite par la maison Cail d'une 
lettre |K>stcrieure à un arrangeinenl detiniur, 
lettre qui a ete reproduite par divers journaux, 
le ministre des travaux publics n'a aucune ré- 
ponse nouvelle à faire. 

Il ne peut que maintenir le principe de la res- 
t>oDsabuite du fabricant dans une mesura équl- 
lalde, principe ]>osè tout d’abord par lut etcon- 
seiiti par la maisou Cail elle-mèmo dans la con- 
Vtaliün intervenue en dernier lieu. 

Si cette maison trouve trop on< reuses les con- 
diiioDS j^arfaileraenl rémunératrices qui lui sont 
fiitoB, elle reste inaîtressu do ne point accejiter 
des commandes <iu'on n'eutend j>as lui impo- 
ser. 

Quant à Ja réquisition ù laquelle la lettre de 
M Cad s»'mble vouloir convier le ministre des 
travaux ])ublics, elle poiurait, d'une part, en 
face des evemualités d'un bomoarJemcDl, met- 
tre à la charge du Gouvtrncmeol, devenu dé- 
tenteur luomenUiié do l’usine, des risques aux- 
quels il ne saurait s’exposer raisonnable- 
ment; d'autre part, la réqui-^ition constituerait, 
au profil de M. Cail. un precedent dont on nu 
pourrait, sans de graves inconvénients, Caire 
ensuite béneürier les autres usiues. C'est donc 
là uni! voie dans laimelle le Ciouvememenl re- 
fuse absolument de s engager. 
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TRENTE-DEUXIÈME JOURNÉE 


PapiH9 dimanehc 16 octobre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 


RAPPORTS Wn.ITAIRRS. 

16 octobre, il h. du matin. 

Hier, des obus ont été lanci'sde la redoute do 
la l'aiganderie sur le po!>lo d’observaliou dos 
Prussiens, au nord de Champignj, et sur un 
autre poste, au Tour a chaux : deux ont pènélrô 
dans la maison qu’occupait l'ennemi. 

Des coups de canon ont été tirés de la Gra- 
velle et de Cbarenlon sur Uonneuil, VfoDlmosl.v 
elle carrefour Poinpadour : aucun mouvement 
do troupes n'a été aperçu. 

Les éclaireurs, placés en embuscade de nuit 
A Créteil, ont été altnques ce matin vers cinq 
heures par un pelotou de Prussiens qu’ils ont 
repousses ; ces nommes ont ramené au fort de 
Cbarenton un prisonnier prussien blessé. 

16 octobre 1870, soir. 

Dans le rapport sommaire établi sur le com- 
bat de ChAlillon, le {général Blancbard avait 
omis de citer la part considérable que le 42* 
avait prise a l'ditaque de ce village. Il envoie A 
ce sujet la note suivante : 

« Le 42* avait reçu Tordra de former la réserve 
de ma division avec un baUiilIon des mobiles 
de TAube, et avait été placé aux maisons dites 
la Baraque. Dés quo le feu a été engagé et 
voyant la résistamee de l'ennemi, J'ai donné 
Tordre à trois compagnies du i*' bataillon du 
se pfirter en avant, ainsi qu’a trois compagnies 
du 2* bataillon, les trois premières compagnies 
vers le centre du villave do Cbàtillon et celles 
du 2* bataillon entre Clamart et le village, pour 
appuyer vlgoureuseuient les troupes deJA en 
gagées. 

« t.a première colonne s'est avancée rapide- 
ment dans le village, sous les ordres du com- 
mandant Cbarpenuer , et a refoulé Tennemi 
Jusqu'à la deuxieme barricade, qui a été prise 
par un élan vigoureux par le sous-Ueulenaiu 
Leca a la tête de sa section ; cet oUlcler a fait 
seize prisonniers, dont deux officiers. 

c C’est à ce moment que la defense, accentuée 
davantage pur l'arrivée des renforts, a contraint 
la colonne a s'arrêter dans son élan. — Elle 
concourut alors, avec le général b>usbielle, a 
l'attaque régulière de ChAliilon. Ces trois com- 
pagnies ont eu 15 blesses et 3 disparus. Les 
irois compagnies du 2* bataillon, sous les ordres 
du commandant Landrul, s'étairnt portées sur 
la droite et attaquaient le fort de ChAtilIon par 
lu rampe abrupte, sur le Vc;rsanl de Clamart. 
Arrivées à mètres du fort, elles furent arrê- 
tées par un feu tros-vU d« mousquelerie et par 
une batterie de canons. CeUe colonne a eu cinq 
blessés, dont trois léfieusement » 

Le Jovrtuil officitt publie les deux notes sui- 
vantes : 

« tyurlqnes journ.'iux sc sont mépris sur les 
causes de Tarresiaiion do U. Ldonard Tortalts. 

c U. Portails est poursuivi pour avoir fait 
aflicber un placard compromettant les intérêts 
de la dèrrnse nationale. » 

« Le 19« balailloa de la garde nationale (quar* 
Uer de TObservatoire) , commaodaot Germa, 
avait depuis plusieurs jours demandé à être 
psiisé en revue paf ic maire de Paris. 

« Aujourd’hui, dimanche, à une heure, U s’est 


en conséquence rendu à l’IIdlol-de-Vilie. Aus- 
si tdl M. Ktirnno Arago, accompagné de MM. Henri 
Brlsson et Hérisson, adjoints, est descendu sur 
U place où les gardes nationaux s’ôtaient ran- 
gés en bataille. 

« Le maire ds Paris a successivement passé 
devant le front de chaque compagnie, puis le 
déûlü a eu lieu avec un iemar<pub'e euseinblo 
aux cris répétés de Tire la Stpubiique ï Les offi- 
ciers se sont ensuite groupés autour du maire 
de Paris, et M. Germa, interpréta de tous, a as- 
suré le Gouvernement de la défense nationale 
et la mairie de Paris du dévouement sincère du 
19* bataillon. 

Après avoir chaleureusement remercié ce 
bataillon, qui a pour commandant le neveu 
d'un des plus anciens et des plus Udéles défen- 
seurs de la cause républicaine, XL Cbevalion, 
M. Etienne Arago a rappelé avec émotion que 
c’e«t à TOostrvaloire de Paris qu'il a fait, if y 
a plus de cinquante ans. ses premières armes 
politiques, et que c'est chez son frété, Prançoie 
Arago, qu’il a puisé les exemples du patrio- 
tisme et du devoir. li a rappelé aussi que Fran- 
çois Arago avait, avant lui, siégé à Tilôtel-do- 

Ville. 

« Lorsque J’ai été nommé maire de Paris, a 
ajouté M. Etienne Arago, Je n'ai accepté ce poste 
que parce que je pensais qu’il y aurait la des 
daogers à courir. Je vous lépèle ce que J’ai dit 
déjà : c Soyez certains que les Prussiens n'en- 
Ireront jaaisis a TlIétel-de-VUIe, moi vivant. » 

M. Etienne Arago a terminé en annonçant, 
au milieu des plua vives acclamations, la nou- 
velle de l'arrivée en France de Garibaldi. 

Le IV bataillon s'est fnsulte retiré, accom- 
pagné par les cris de Vin U JiàpKb/ique ! un<iui- 
in> iiient proférés par les nombreux citoyens 
qui étaient accourus sur la place. 


AUTOUR DE PARIS 

On nous rapporte un fait qui dépasse vrai- 
ment les hoi'ucs do la tnauvaiso lui. 

Au MouUu-Saqucl, Tcuncini envoie desU- 
raülcurs rccomiaitro notre position. Nous 
faisons feu avec un certaiu bonheur. 

Un soldat prussien s'avance alors, sans 
armes. II agitu un mouchoir blanc. 

— Avancezl lui cric-l-oii. 

Mais le soldat ne bouge pas. 

Au bout d’une heure, ou renouvelle la 
grand'garde. Le mémo soldat sc présente, 
agitant le mémo mouchoir. 

— Avancezl lui cric-l-on encore. 

Même ieu. 

Alors le sergent Truffet du 75* demande 
au cominaadaiit de notre ^and'ganle Tati- 
lorisatioii de s’avancer à tour, sans ar- 
mes cl le mouchoir blanc lu main. 

A peine a-t-il rejoint le soldat prussien 
qu’il SC voit entouré par trois aulres soldats 
ennemis qui s’étaiciiL dérobés derrière un 
pli do terrain. 

Un colloque s’engage, très violent, à en 
Juger {lar les gi'Stes. Le sergent Trutfet est 
emmené par lounemi. 
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Il y a plusieurs jours de cola. Depuis on 
n'a pas eu de ses iiouTellcs. 

Le (Touverueur de Paris a éld avisé aussi- 
tôt, cl liier un parlementaire a passé nos li- 
gnes pour réclamer le serpent. 

A l'neurc oii nous écrivons, le parlemen- 
taire n’est p.as revenu encore. 

Nous tiendrons nos lectcure au courant. 

— Au moment où l’ennemi allait commen- 
cer 1 invostis.scment, l’autorité a fait évacuer 
les düTércules villas de ï^int-James et do 
Neuillv; Bagatelle, la célèbre résidence de 
lord llertfort, a donc été évacuée, et les 
oeuvres d’art de toute sorte qui ornaient 
l’habitation ont été mi-ses l’abri. 

Il eût été triste, encore plus pour l’his- 
toiro do l'art que pour le propriétaire actuel, 
que cette collection unique disparût. 

Bagatelle a été transformée en ambulance, 
mais l’occupation ayant été reconnue né- 
cessaire, la mobile a pris posse.s.«ion du 
chétcau, et, par conséquent, des lits qu'il 
contcimit. 

— Le joli cbiileau de Sucy (Selne-et- 
Mame', appartenant A M. Ginoux du Fer- 
mou, sert actuellement de quartier général 
à une partie de l'étal-major prussien. 

C’est la seconde foi.s que cette résidence 
est choisie i>ar nos ennemis. En 18U, elle 
avait déjà subi le mémo sort. 

Tout près de Sucy se trouve Petit- 
Val, propriété du riche aqiéricain M, Moul- 
ton, dont le pendre, M. de llasfcid, était na- 
guère encore secrétaire do l’ambassade 
prus.sienne à Paris. 

S’il a dû bien renseigner ses compatriotes 
sur le pays, je vous prie de le croire 1 

— Rien de nouveau. Mais en revanche 
nous récoltons un gai épisode de la dernière 
ailaire. 

.Après la prise do Bagneux, trois lignards 
avaient trouvé, dans une maison abandon- 
née, du pain, au vin et du fromage. 

Du fromage! Uucl festiiil 

On déjeuna. 

Si’ bien qu’on n’entendit point du tout, mais 
du tout, sonner la retraite. 

OuamI on pensa à s’en aller rejoindre 
les camarades, — patatras, voilà les Prus- 
siens I 

Impossible de se montrer. 

Ilcureusemenl la maison avait une cave. 
On y i«.s.<ia la nuit. 

IjO lendemain, toujours les mêmes cas- 
) ques. Ouc faire ’ 

Voilà que, vers midi, une conversation en 
* bon français fait dresser l’oreille aux pri- 
sonniers. 

Le mot « armistice » est prononcé. 

O bonheur! 

On improvise un brancard avec les trois 
fusils, on tirSA la courte paille pour s.avoir 
qui fora le bl wé, cl les deux troupiers sor- 
tent de la mflon emportant le troisième, 
enveloppé dans' sa capote, les yeux fermés à 
moitié, les bras pendants. 

El comme cela jusqu’aux ligne.s fran- 
çaises. 

■ On en a bien ri, allen! 

* 7 - Les mobloU qui sont campés à la porto 
■s^tÏB'Monlrougo ne sont pas plus embarrassés 


pour faire la cuisine que pour faire la 
chasse aux l>ru8sicns. lisent éUibli eu plein 
vent un restaurant d’un nouveau genre 
dont voici renseigne, que ica passants peu- 
vent lire contre le mur des fortifications. 

AU BO.N LAPIN 
muté 

El dessous, i>enduc par les oreilles, une 
superbe peau surmontée de sa tète; c’est 
tout ce qui reste d’un gros chat qui a été 
pris, cuit et mangé hier. 


DANS PARIS 


Le.s obsèques du brave capitaine Burlin 
tué samedi dau.s l’attaque des avant-postes 
ennemi.s en av.anl du Haincy, ont eu lieu 
aujourd’hui à deux heurc.s et demie à l’é- 
glise de Belloville. 

— Le ballon le Jf m-Bart s’est enlevé à 
dix heures ilu matin, monté par M. Lab,a- 
dic, qui avait avec lui deux voyageurs. 

Ouelques heures auparavant, le Ju/rj- 
Fovre, monté par M. Louis Godard, iiarlait 
de la gare d’Orléans. 

II emportait M. Malapert, avocat, et deux 
secrétaires de M. de Keralry. 

Les ballons se sont dirigés vers le nord. 
Ils filaient dix lieues à l’heure. 

— Avanl-hlcr, M. de Vallejo-Miranda, 
vice-pré.sident de la commission des finan- 
ces d’Espagne à Paris et agent du gouver- 
nement espagnol, a quitté Paris, chargé 
d’une mission de son gouvernement. 


LA CANTINIÉRE 


La voyez-vous, la bonne canlinière I elle 
est jeune, elle est leste et pimiiante, elle 
chemine en tète du bataillon, (ferrière le.s 
tambours et les clairons! 

Elle marche au pas : le petit tonneau 
qu’elle porte eu baudoullière saute eu me- 
sure... 

Si l’on fait une longue marche, c’est ce 
petit tonneau qui rendra le courage au fan- 
tassin fatigué. Si l’on se bal, c'esi le breu- 
vage do ce petit tonneau qui réconfortera lo 
blessé qui va défaillir. 

Tous les balaillons de la garde nationale 
ont aujourd’hui leur canlinière. ils n’ont eu 
que l’embarras du choix, car la femme est 
toujours prête à suivre l’homme quand il 
court au tlanger, elle est heureuse ; elle est 
itère de partager scs fatigues, scs périls. Ce 
u’esl pas elle qui reculera, je vous en ré- 
ponds. 

Elle marche d’un air guerrier, les revers 
rouges de son habit à la française reluisent 
au soleil. 

la? pékin qui la voit passer l’admire, vieux 
cl jeunes s’émeuvent a sa vue. Les regards 
qu’on lui décoche trahissent mille pensées 
(lue je n’ose analyser ici. Dame ! c'est qu elle 


LE JOURNAL DU SIÈGE. 


129 


est si gentille, si nroprctto, si avenauLe ! 
Ajoutez à cela qu elle ne semble pas se dou-* 
ter le moins du monde des incendies qu’elle 
allume en chemin dans une iniiomnrable 
quantité do coeurs. 

Il est vrai qu’elle se fiche pas mal des pé- 
kins, la cautinière 1... 

— Bataillon, halte ! crie le comman- 
dant... 

On est arrivé au bastion. 

— Portez armes! 

Les fu.*<ilier8 portent les armes, et la can- 
linièrc, placée à ^uchc des tambours, porte 
haut son petit saure, absolument coiniiie les 
ofücîcrH : CO petit sabre doit lui servir à dé- 
fendre sa vertu. 

garde est relevée; lc.s hommes ont for- 
mé les faisceaux ; les oniciers ont pris pos- 
session de la tente de l'état-major. 

La canlinière alors prend son air le plus 
sérieux, car c’est pour elle le moment do 
déployer son activité. 

Le bataillon, qui s’est levé de bonne 
heure et qui a fourni une longue marche, a 
faim ; il faut préparer le déjeuner. 

La cautiuièn} marche en tôle du bataillou« 
mais elle a sa voiture qui chemine à. l’arrière- 
garde. 

Dans cette voiture sont les litres do vin, 
de rhum, do cognac, les pains de quatre li- 
vres, les quartiers de viande, Ic.s oignons 
pour la soupe; le café, le sucre et le bois 
qui servira a faire le feu. 

Il y a aussi les pieux et la toile qui abri- 
teront la cantine : il y a les bancs sur les- 
quels ou s’assoiera, les tables sur lesquelles 
on servira les victuailles.... 

Elle se démène, la canlinière; elle tra- 
vaillCj la brave femme ; et quand la faim 
empoigne le bataillon, quand le.s hommes 
viennent lui dire : Nous voulons manger, 
c’est avec une fierté digne d’éloges qu’elle 
leur répond, quelle que soit l’heure : — Je 
suis prête... 

El elle ne prend pas de repos, car on a 
besoin d'elle A toute heure. Durant tout le 
jour. Il y a devant le bastion des hommes 
qui ont soif ou faim. 

Durant toute la nuit, des sentinelles qui, 
du haut du rempart, surveillent la plamc, 
par-iessus les sacs de sable, so sont prome- 
nés par le brouillard et par la pluie en en- 
voyant de dix minutes eu dix minutes le 
cri: « Sentinf/Us, prtntz gardt » sont 

bien aises de boire un coup dt dur pour sc ré- 
chauffer avant d’aller sous la tente faire un 
somme sur la paille. 

Les hommes ont inventé des noms pour 
le.s divers liquides de la cantine : 

Le vin, c’est le jt-m'‘^he’dt-Vamlnilanc9 ! 


L’eau-de-vie, c’est le ioigiuZ’-U-pèrt’^-mtt- 
(nfantsX 

Le rhum, c’est le rcmontei^U’^ri-dt-ma- 
femme. 

Le vermout, c’est \üprèpare~atale-to\U, 

Quant à la c«rfe, — l'absinthe, — elle est 
interdite au secteur, par ordre du comman- 
dant. 

A part cela, la canlinière ne refuse rien à 
son bataillon et on peut consommer llbro- 
menl. La canlinière y gagne, me direz-vous? 
Parbleu ! c'est tout naturel, elle a assez de 
fatigue, la pauvre femme. 

Mais, par exemple, il ne faut pas qu’un 
civil SC risque à aller lui demander la 
goutte... 

Il sera bien reçu; allez! 

.\h 1 dame, c’o*st qu’elle so fiche pas mal 
du pékin, la canlinière! 


DOCUMENITS OFFICIEL» 


MOBILISATION DE LA GARDE NATIONALE. 

Lo Gouvernement de la défense nationale, 
DBcaèTB : 

Art. 1*'. 11 est forinô dans chaque bataillon de 
la garde nationale sédentaire une compare de 
garaes nationaux mobilisés. 

Art. 2. Cette compagnie se composera de 150 
liommes recrutés parmi les gardes nationaux du 
bataillon par voie d'inscripUon volontaire. 

Un registre est ouvert dans chaque mairie 
d’arrondissement pour recevoir les inscriptions. 


MAIRIE DE PARIS. 

Par arrêté du maire de Paris. M. Ueslals a 
été nommé adjoint au maire du dix-scpUtaie ar- 
rondissenitnt. en remplacement de M. Emile Ri- 
chard, démissionnaire. 


LES DÉPÔTS DU TRÉSOR. 

Le Gouvernement de la défense nationale, 

Vu le décret en data du septembre 1870 re- 
latif aux caisses d’épargne. 

Considérant (pie, malgré rinvesllrarment de 
Paris, les ressources du Trésor permettent de 
donner aux déposants un nouvef àwoiiiptc de 
50 francs ou espèces sur les sommea versées par 
eux. 

Sur le rapport du ministre des finances, 

DéCRKTB : 

Les déposants, qui, en vertu du décret du 17 
septembre dnroler, ont demandé le rembourse- 
ment en ofipcceB d'une somme de 50 frases et 
qui auront encore à leur compte une provision 
sufilsante. seront admis, à partir du 18 de ce 
mois, a faire une nouvelle demande de rembour- 
semnat en espèces de BO francs. 

Tait à Paris, le 16 octobre 1870. 
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TRENTE-TROISIÈME JOURNÉE 

Piurl)i, landi 


NOVVELl.ES OFFICIELLES 

RAPPORT KILITAIBE 

n octobre 1»70, 6 h. soir, 
tlier, d’«pros les ordres du (jéncral Ducrot, le 
géDeral Dertliaut a porté, en avant de Colombes, 
une partie de sa briuade avec huit pièces d'ar- 
tillerie, dans le bol de reconnaître il de canon- 
uer les travaux de l'eimeiui an pont d'.Argen- 
teuil. A 1.1 ntl métrés, nus pièces de 11 oui lancé, 
sur le même [lonl, ipiel'pies obus dans les re- 
trancbumenls de reunr]iii. 

Au moment oû notre feu cessait, une batterie 
de campa 4 ,'ne prussienne est venue au palop se 
placer dans les vipnes d'Argenleuil et. de là, a 
ouvert son feu dans la direction de Colombes. 
Personne n'a ètè atteint, et quatre oiius lancés 
par la batterie de Courbevoie ont décidé la re- 
traite immédiate de reonemi , 

Nés zouaves ont échangé une fusillade assez 
vive avec les tirailleurs eunemia et eu ont at- 
teint plusieurs. 


AUTOUR DE PARIS 

Lo ministre do Colombie est parti cotte 
après-midi, suivi d'une dizaine de scs com- 
palriolcs et d'une jeune Colonibienuc instal- 
lés dau-s cinq üaeres. 

Il a été conduit aux avant-postes prus- 
siens, sur la route de Lj’on, par un oflicicr 
d’ordounauco du ministre de la guerre. L'of- 
iicler prussien chargé do taire traverser les 
lignes au ministre de Colombie a donné l'or- 
dre do bander les yeux à tous scs compa- 
gnons. 

La mémo précaution allait être prise .“i 
3'égard du ministre, mais vu l'observation 
do ce dernier que le nonce du pape avait été 
dispensé de cette formalité, le diel de l'c.s- 
corto lui lit retirer son bandeau. 

Nous pouvons assurer également que le 
nonce du pane, dont ou avait démenti ui dé- 
part, a quille Paria accompagné d'un officier 
d’ordonnance du ministre Jusqu'aux avant- 
postes ennemis. 

— Nous apprenons, d’une source qui nous 
inspire toute confiance, que M. le général de 
Treskow, clief du caliinct militaire du roi de 
Prusse, a été tué, lo dimanche i octobre, par 
un obus du Mont-Valérien. Lo général s’é- 
lanl avancé .avec son état-major sur la liau- 
leurdc Monlreloul, M. le liculenaiil Mira- 
beau, de i'arlilleric do Seiiie-el-Oise, [loinla 
lui-même dans la direction du groupe prus- 
sien une pièce de gros calibre.. Au second 
coup, un des officiers généraux les plus con- 
nus de l’armée enuciiiic tombait morlclle- 
mcnl iillcinl. On sait que M. de Treskow 
excryait une grauile influence sur l’esprit 
du roi Cuillaume. Comme son prédécesseur, 
le général de MauleulTel, ii appaiTouait au 
parti du la Croix. 


17 octobre. 


— Lo docteur Ricord se trouvait au Mont- 
Valérien. 

Ou lirait dans la direction de Garches. 

lin plan des environs do Paris se trouvait 
auprès d'une des pièces. 

Depuis quelques minutes, l'illustre doc- 
teur examinait ce plan avec une attention 
toute particulière. 

Puis, s'adressant au commaudanl du fort : 

— Tenez, dit-il en niellant le doigt sur un 
petit point blanc, j'ai une propriété là... 

Le eommaudaut sourit un {>eu. 

Puis : 

— Cher docteur, dit-il, je crains bien que 
uo' obus l'aient détruite. Nous avons ter- 
riblement exploré ce coiu-là. 

Le docteur fit uue légère grimace. 

11 y eu a beaucoup de propriétés dans ce 
ca.s-là. 

— Dans la nuit du 17 au IS, les Pru.sstons, 
après avoir installé une lampe électrique au 
sommet de la colline de Cn.'ilillon, ou ont 
bru.squemeut dirigé les rayons sur le fort 
de Vauves ; mais Teniiemi n’a pas pu pro- 
longer longtemps ses observations, car lo 
fort (le Montrouge a aussitél envoyé deux 
obus qui, bien dirigés comme toujours, ont 
obligé les Prussicus à éteindre leur lumière. 


DANS PARIS 


Le général Trochu a reçu hier du quar- 
tier général prus.sien un petit paquet de 
lettres niililaires de l'année, de Metz trou- 
vées dans un ballon tombé dans les lignes 
prussiennes. Ces lettres u'avaicut p.as été 
caelietées par les expéditeurs. Les plus ré- 
centes portent la date du tl scplemhro et 
no contiennent, bien entendu, aucun rensei- 
gnement précieux sur l’année du maréchal 
Bazaine. 

—Ce matin, le iiuarlier des Halles était fort 
ému à la suite d'une sorte d'exécution po- 
pulaire contre uii uégoriaul eu fromages, 
signalé pour ses accaimremouts do ce geure 
de denrée. Hocenuu cl entouré par laroulc, 
il commàiK.all à être fort maltraité, surtout 
par les femmes, quand un garde imliouaf 
survint pour le dégaT r, mais uo fut guère 
plus ménagé ([Uc i-elui qu'il protégeait. En- 
fin arriva uii piquet do gardes qui menèrent 
au poste assailli cl assaillauls; puis, à La 
suite des cxplicalious, il fut décidé que la 
voiture du iiégociaul en fromages serait 
mise sous séquestre, et que les mareiiau- 
dibcs seraieul vendues par voie d'adjudica- 
tion. Ce qui fut fait. 

— Une proclamation du maire de Paris 
I informe les habitants que la défeusc do la 
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ville exige 1..500 canons se chargeant par ia 
cuiasse. 

M. Etienne Arago ouvre une souscription 
pubiique pour couvrir cctto dépense, qui 
s’éièvera à 9 miiiious do francs. 

— M. Deivincourt, nommé receveur cen- 
trai de ia Seine, en rcmpiacemeut de M. Sa- 
pia, est ic fiis du céiènrc professeur .'i i'E- 
coie de droit ; ii a commencé par être avoi'al, 
puis avocat à la Uour de cassation et au Con- 
seil d'Etat; entré en.suitc i 1 administration 
des forêts, il la quitta pour se mettre dans 
l'industrie en achetant une verrerie qu'il 
e.xploitait naguère encore h Saint-Denis. 

M. Deivincourt a déjà versé son caution- 
nement de ;)08,U0O francs et est entré en 
fonctions. l'ar une dérogation à la loi do 
l»3i, 31. Deivincourt a été uoiniiié par arrêté 
ministériel, Umdis qu'il aurait dù l'élre ]>ar 
décret; nous espérons que l’on peut voir dans 
cette mesure une preuve de rintention do 
M. le ministre des finances de suppiimcr 
enfin celte position, depuis si longtemps 
attaquée comme inutile. 

— Des chiffons. Il n’y a pas un autre nom 
à donner aux objets sans valeur qui ont été 
réclamés par l'ex-impératrice, ces jours der- 
niersj qui ont été visités aujourd'hui même 
avec la plus grande minutie, emballés et e.v- 
pédiés ensuite .“ous le couvert et par les 
.“oins des agents do l'ambassade d'Autriche. 

Tout le monde sali que, daus les lii[Uid.a- 
lioiis les plus sévères, ou ne va pas jusriu'li 
compreudro iraelif, mèmeeji face de créan- 
ciers .sur qui les fonds doivent manquer, 
certains objets à l'usage personnel, linge de 
corps, ehapc.aux, chaussures, et quelque- 
fois iriêinc les vélcmcnls de dessus, si les 
liiniidaleurs y metleul un jieu de tolérance. 

Mais les châles et les dentelles sont a->i- 
milésaux bijoux cl aux diamants, ils suivent 
le même sort, c'est-à-dire qu ils doivent éire 
réalisés contre espèces. (,)r le délégué du 
Gouvernement qui a veillé au renvoi des 
objets réclamés jiar rex-impéralrlce Eugé- 
nie n'a pas excédé ses Inslructioiis; tout au 
plus y a-t-il laissé comprendre quelques 
ombrelles sans ornements précieux et de 
menus ouvrages de tapisserie sortis des 
mains de la réclamante ou do celles de scs 
dames d'honneur. 

— Une triste cérémonie réunissait dans 
Delleville près de trois ou quatre mille ci- 
toyens, qui étaient venus rendre aux éclai- 
reurs tués à Bondy, dans l’allaire <le s.a- 
medi, les derniers honneurs. 

Les restes mortels ilu capitaine liurtin et 
des soldats lîlondcaux et Benoît avaient été 
transportés, le malin, de Bondy à l église 
de Belleville, oii a eu lieu rofficê des morts, 
dit par le curé de Belleville. L'abbé ïes- 
lorv. aumônier du régiment des éclaireurs 
Lafon, assistait à la cérémonie funèbre, ijui 
eut lieu vers trois heures lie l'après-midi. 

Toute la compagnie du capitaine Burtiii, 
la R" du 3" bataillon, ét.ait là sous les armes, 
et deux bataillons de la garde nationale de 
Belleville, le ti” et le 34*. suivaient le con- 
voi. La municipalité de Paris s'était fait re- 
présenter par un des adjoints du maire, 


M. BrLssou, qui a prononcé au cimetière 
une allocution animée du plus vrai patrio- 
li.smc. 

Le colonel Lafon a dit le premier, l'adlcu 
qu’il devait prononcer au nom de tout le 
régiment. Voici ses paroles : 

« I^es chers camarades, nous sommes ve- 
« nus Ici pour rendre les derniers honneur» 
. à trois compagnons d'.armo» tombés bra- 
« veinent avanl-liier devant rennemi. l’iu- 
« sieura dans notre corps ont déjà succombé 

• et bien d'autres .seront frappés encore. 
« Mai» ces perles douloureuses ble.ssenl nos 
« cieur» sans les ébranler. Burlin, Benoit, 
« Blondcaiix, votre mort u'esl pour nous 
« qu'un exemple glorieux. Nous saurons 
« tous le suivre, et comme vous, s'il le faut, 
» mourir bravonienl pour ia défense de la 

• patrie, avec crlle consolation suiiréino 
« que, quoi i|u'il advienne, la patrie est 
« iiidivi-ihle et la France iinmortcllo. • 

Le plus ancien capitaine du régiment a 
également dit iiuelques mots sur cos trois 
tombes, et la foule » est retirée ensuite sous 
l'impression de eca discours qui avaient 
vivement ému tous les cœurs. 


UN PARLKUENTAIiŒ 

AU CAMP PRUSSIEN 


Nous avons rapporté l'éiiisodo do l’enlè- 
vement d'un sergent du 7.3* de ligne, en 
avant îles positions de Villejuif, dan» des 
conditions attentatoires au droit des gens; 
le gouverneur de Pari» a décidé qu'un jiar- 
leiiieulaire serait envoyé pour reciamer le 
sergent Trullet. 

Le capilainc Gonse, faisant jiartie de l'é- 
tal-iuaior du quartier général du I3« corps, 
a été chargé jiarle général Vinoy de se pré- 
senter aux ligue» i)rus,-ieniies.*Nous avons 
eu la hoiiiio fortune de causer avec le capi- 
taine, au retour de celte expédition. Nous 
croyons que ce récit aura quelque intérêt 
pour le lecteur. 

Le capitaine, muni d’uti drapeau blanc, 
accompagné de M. Goeb, sous-lieutenant 
aux chasseurs de la garde, qui parle l’alle- 
mand. se présenta le 15 .aux avant-postes 
prussiens. Il avait traversé le village de 
Créteil occupé par nos troupes et fut arrêté 
à environ mille mètres en avant des derniè- 
res maisons do ce village, à la hauteur des 
jiremicrs l»is dépendant de Bonueuil et de 
Monlmesly. 

Admis daus le» lignes avec les précau- 
tion» é usage, c'esl-à-<iire les yeux bandé.», 
-uivi du seul officier de chasseurs, laissant 
l'ordonnance et le maréchal des logis d’es- 
corle aux avaiiU-posles, il fit un trajet de 
quelques minutes seulement et entra dan» 
le vill.ago de Bonueuil. Ou l'inlroduisil dans 
un salon, dont on avait au préalable fermé 
les volets, et où. ayant été son Iwndeau, 11 
se trouva en face du colonel eomniandant 
le 76* régiment de ligne jirussien, le lieutc- 
iiant-eolouel du mémo corps et un jeune 
officier d'orilounance. 

Le capitaine exjxisi le butde .sa mi,»sion ; 
mais comme le fait dont il s'agissait a'étalt 
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paHhé.cu avant de Villejuif, c’est-à-dire de- 
vant des üjîiiesi occupées par le 3* corps 
d’armée, c'était seulement au quartier gé- 
néral de Villencuvc-lc-Itoi qu’il pouvait 
obtenir une solution. Le colonel du 76* fai- 
sait partie du corps du prince de Mccklein- 
bourg, chargé de défendre lionucuil, tandis 
ue le 6* corps, commandé nar le général 
unipling, occupe Choisy-le-Roi, Ville- 
ucuvc-Saml-Oeorges et Villencuve-Ie-Roi. 

Ou prépare donc une escorte ; le capitaine 
moule à cheval après s’èlre laissé bander les 
yeux ; les chevaux sont tenus à la main par 
un dragon, tandis qu'un ofiicier du 76% à 
cheval, précède le gnjupe; on s’engage sur 
la roule de Villeueuve-Saiat-Gcorges. Tan- 
tôt on suit la grande route, tantôt ou pas>e 
à travers champ ; ici c’est un campement 
abandonné, là ou so croise avec des déta- 
chcincnls en marche. Le capitaine, en re- 

f fardant la carte, croit qu’on a dû traverser 
e village de ^'alenlou. DicnlOl on passe la 
Seine sur un solide pont de bateaux ; les 
deux tètes du pont sont occupées par des 
postes d’infanterie; depuis le pont iusi|u'à 
Villeneuve- le - Roi doivent sVlendre les 
campements, car uûc forte odeur dénonce 
les bivouacs^ tandis que l’odeur du goudron 
révèle que la sont dressées les lente» enne- 
mies. 

Après une heure de marche, ou louche 
Villcncuve-le-Roi, et ou met pied à terre 
dans la cour d’un petit château qui appar- 
Uctil à un notaire de P^uris et où est installé 
le quartier général du 6* corps, général 
Tumpling. 

Ici, on débande les yeux du parlemen- 
taire , un grand nombre d'üfüciers de toutes 
armes circulent do toute.» parts : hussards 
bruns, dragons bleus, infanterie, état-ma- 
jor; une auaranlaino d’individus au moins 
occupent la cour cl les appartements ; ou 
entre enfin dans un grand salon du rez-de- 
chaus.sée oü se dressé une table toute ser- 
vie. Les officiers s’approchent, sc servent et 
vaquent à leur service, (l’est alors {jue le 
capitaine envoyé eu parleinentairo trouve 
un do scs collègues, le capitaine Malglaivc, 
déjà chargé do la même mission que lui, cl 
eu conversation avec un major chargé de 
traiter la question qui les occupe tous 
deux. 

Au dire du major, le sergent qu'on ré- 
clame comme ayant été enlevé par surprise, 
attiré vers rcnueini par un parlementaire, 
se serait au contraire présenté comme dé- 
serteur. Trois fois l’officier délégué, devant 
les objections qui lui sont faites et les preu- 
ves qu’on lui donne, passe dans une pièce 
voisine oü se trouve probablement le géné- 
ral Tumpling, commandant le corps d’ar- 
mée : le résultat définitif d« renlrovuo est 
uno Ou de non-recevoir, courtoise dans la 
forme cl très ferme au fond. Ru reste, c’est 
à Versailles seulement, au grand quartier 
général , que celle question pourra être 
jugée. 

Après avoir traité quelques autres ques- 
tions, entre autres celle relative à la mort 
d’un officier bavarois fait prisonnier à l’af- 
faire de Cbàtillon, MM. Gonsc, Malglaive et 
(îœb pensent à eiroclucr leur départ, et ou 


leur offre de mouler dans une Victoria es- 
cortée d'un i>elotou de dragons et accomi>a- 
gnéo de six otficicis à cheval- Ces messieurs, 
les yeux bandés, reprennent la même route; 
CO u’esl qu'à Rouncuil qu’ils montent à che- 
val. et les officiers prussiens ue les quittent 
qu'à cinquante mètres en avant des lignes 
prussiennes. 

L'entrevue a été courtoise, les officier» 
p^u»^iens de tous grades ont paru satisfaits 
lie »c reucoulrcr avec des officiers de l'ar- 
mée régulière; ils paraissent étonné» d’avoir 
affaire a des francs-tireur», ils sont aussi vi- 
vement frappés do voir que le pays, sur leur 
route, est cnlièremeul abandonné; ils ou- 
blient que le système des réquisitions , 
poussé à sou extrême limite, rcmi inhabita- 
l)lc toute contrée envahie. 

Le colonel du 76" de ligne, qui a reçu 
ces messieurs, est un colosse élégant, dis- 
tingué, b.'un, portant toute sa barbe; son 
lieutenant-colonel a ra.»pcct d’un vigoureux 
veneur silésien. Ces mcKsieurs, pleins de po- 
litesse, ont voulu choquer leurs verres con- 
tre ceux de no» officiers, et souhailèrcnt de 
les rencontrer à la fin de la guerre en bonne 
santé. 

Arrivés à l’élal-major du 6* cori>s, chez le 
général Tumpling, ou porta de nouveaux 
toasts et on leur offrit une collation abon- 
dante et confortable. Le service de la table 
est fait par dos soldats en petite tenue, sty- 
lés comme des valets de pied du café .\u* 
glais, mais plus automatiques. On voit que 
nos envahisseurs ont des relations avec la 
Beauee et la Brie, car leur table est abon- 
damment pourvue des meilleurs produits 
de CCS provinces. 

La pré.sencc de ces môssicurs au milieu de 
l’état-major prussien a excité un certain sen- 
timent de curiosité parmi les officiers; la 
plupart cutraicul et sortaient pour les ob- 
server. 

Les parlementaires ont été frappés de la 
déférence que les soldats prussiens ont pour 
leurs officiers; les camps cm ils ont traversés 
étaient silencieux : pasde nruit de tambour, 
pas de clairon, pas de cris ou de plaisaulc- 
rics bruyantes; on sent une main de fer, 
une discipline sévère, acceptée plut<H cjue 
subie, maïulenue par des officiers instruits, 
durs et fermes, Iniim» peut-être de tous les 
préjugés aristocratiques. Ce licm de la disci- 
pline unit tous les membres de celte armée 
où chacun connaît sou devoir et l’exécute, 
celui-ci par le sentiment même du devoir, 
celui-là par la crainte, si un plus noble sen- 
timent ue le domine point. 

Les soldats jirussicns reconnaissent dans 
leurs officiers, noii-sculoracnt leurs supé- 
rieurs hiérarchi<iucs, niais encore les mem- 
bres d'uuo caste (jui leur est supérieure par 
la imsilioü sociale el par la nais^a<u•e. C'est 
une armée ari.^locratique, niais le mérite 
lersomiel de l’officier vient ajouter oiicorc à 
’influcnce que lui donne la naissance. 

Les eimeinis ont paru avoir une grande 
admiration pour la force de.< fortifications de 
Paris, mai» ils semblent jdeins de confiance 
dan» le »orl de leurs armes. Ils ont avoué 
que le fusil (^.hassepot leur paraissait très 
supérieur au fusil Dreyse, cl prétoudeul 
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qu’au moiiient où la jfiirrrc a <l«^clar^c^ 
leur armement, sur ce point, allait être mo- 
(liiié. 

U'i conversation a roulé ausM sur l’alfairo 
(le Sedan. Os messieurs ont voulu savoir si 
les parlementaires avaient assisté à ce dé- 
sastre, et comme ils lui répondirent qu’il» 
élaiont à Mézièros au moment do la bataille, 
il» le» rélicitèrent d’avoir exécuté celte belle 
relniilc de Méziéres sur I.aou, qui fait, scion 
eux, î^aiid honneur au général Vinoy, et 
pemlant laquelle le corps dont ils faisaient 
partie suivit de si près le n* corps et |)ensa 
conslammenl couper sa retraite et le torcer 
à se rendre. 

En somme, l’objet de la mission du capi- 
taine Gonsc et du canitainc Malglaivc n’a nas 
été rempli; les soUlats qui »c sont rtmuu» 
coupable» du guel-apen» qui a eu pour ré- 
sultat renlèvemcnt du sergent que ces mes- 
sieurs allaient réclamer no se sont évidem- 
ment nas vantés, auprès de leurs chefs, du 
procédé qu’ils avaient employé. 

Ce» messieurs ont profilé do celte occa- 
sion pour dire aux Fninçai» que les prison- 
niers blessés étaient l'objet de tous leurs 
soin», et qu’il» étaient heureux de leur an- 
noncer qu’il n‘y avait aucune épidémie 
parmi eux. 


DOCVIHENTS OFFICIELS 

— I.a santé générale à Paris est fort bonne. 

Ou se tromperait beaucoup en province ti on 
supposait Pans assiégé, morose, sombre. Il n’en 
est rif-n. Paris a coDseï vé sa physionomie habi- 
tuelle ; l**s voilures, les omnibu»*, les piétons, cir- 
culent comme à l'ordinaire. Des masses de ci- 
toyens aimés s'exerçant au roéliur de soldat, 
partout, sur les boulevards sur les places noua 
rappellent seuls que Paris est assiège. 

LKS NÉGOCIATIONS POUR L’ARUISTICB. 

Le document suivant a été traduit sur le 
texte allemand publié par le l/oth Oerman 
Cvrretpondant : 

Ferrières, 27 septembre. 

Le rapport adressé par M. Jules Favre t scs 
collègues lo 21 courant, relativement à Tontre- 
tien qa’U a eu avec moi, m’ong ige a faire à Vo- 
tre Excellence une communication qui vous per- 
mettra de donner une idée exacte de la marche 
do ces entretiens. 11 faut avouer qu'en général 
M. Favre s'esl etTorcé de faire un récit exact de 
ce qui s'est passe entre nous. S'il n'y a pas tou- 
jours tnliercmeni réussi, il faut l’aùribuer à U 
longueur de notre conterence et aux circousl-.n- 
ces particulières dans lesquelles elle a eu lieu. 
Je dûU pourtant elever de» objections à la Un- 
dance generale de son exposé et insister eur ce 
fait que le sujet principal que nous avions a dis- 
cuter n'éta t |>oint celui de la conclusion d un 
traité de paix, mais celui d'un armistice qui de- 
vait procéder ce traité. 

Keiaiivement aux demandes que nous devions 
faire avant de signer un tialté de pa>x détUii- 
lif, j’ai declaié expres-ément à M. JuUs Favio 
que je me refusais a entamer Je si>jet de la nou- 
velle frontière rcciainee par nous ju-qu’a ce que 
le principe d'une cession de ternloire eût éié 
ouvertement reconnu par la France. Comme con- 
séquence de cette déclaration, la formation d'un 
nouveau département de la Moselle, contenant 
les circonscriptions de Sarrebourg, ChiUeaii-Sa- 


lino,Sarregu(*minfs, Melxei Thîonville, fui mtn- 
tiouneu par mol comme nu uirangemeut con- 
forme A ms inicnlions; mai», en même temps, 
je n'ai nuilemt-nt renoncé à notre dioiL de fatre 
de nouvelles stipulalions. d.-instin traité de paix, 
propoitlounées aux sa^'ritkes qui nous seraient 
imposées par la prolongation de la gueire. 

iîir.ubourg, place désignée par M Favre com- 
me € clef de tu maison », expression qui laissait 
toujours douter si la France était la maison en 
question, fut expressément déclaric par .'moi 
être « lu clef de notre maison », que nous ne dési- 
rions pas laisser, par conséquent, enlro des 
mains étrangères. 

Notre première conversation au château de la 
Haulo- Maison près Montry ne dépassa pas les 
limites d'une discussion académique sur le pré- 
sent et le passé, dont la substance sVst trouvée 
renfermée dans la déclaration de M. Joie» Favre 
qu’il était prêt â nous céder « totu l'argent que 
MOUS arons > tandis qu’il se refusait k admeitre 
ridèed'uno cession de territoire. Uunudj'at parlé 
d’une cession comme étant tout à fait Indispea- 
sRblc, il a déclare que les négociation» de paix 
n'auratent aucune chance de succès, et a soutenu 
que cèilcr une portion quelconque du territoiiH) 
serait humiliant et déshonorant pour la Franco. 

Je u'âi pu le convaiccru que des conditions 
que la l'rance avait imposées a rUalie etdeman- 
(lées à rAllcmagnc sans avoir été en guerre avec 
l'un ou l'autre de ces pays (cûndit'oos que la 
France nous aurait irnpos'r^s a nous si nous 
avions été vaincus, et qui ontèté la conséqiKnce 
niévilablo de presque toutes les guerres, même 
dans le» temps modernes;, ne sauraient être hon- 
teuses |K)iir un pays avant succombé ajire» une 
rourageuse résistance, et l’ai i»joutc que l'hou 
neur de la France ne diOerait pas e-i-enUelle- 
menl de celui de^ autres n-tiion». Je n’ai pu réus- 
sir non plus à persuader à M. Favre que la res- 
liLution de Slrasbouig n'impliquait pas davan- 
tage un déshonneur à la Fiance que la cession 
de l.andaii et Sarrelouis ; et ai e les conquêtes 
violentes et injustes de l.ouis XIV n’éiaieni pas 
plus étroitement liées n l’honneur de la France 

a ue celles de la première Hépubliquc ou celles 
U premier empire. 

Notro conférence prit un tour plu» pratique à 
Ferr1ere»,où nous avons discuté exclusivement 
la qucBlioii d'un armistice, fait qui réfute l’allé- 
gation, d’après laquelle j’aurais déclaré que je 
n’accepterais un armistice dans aucune circons- 
tance. La manière dont M. Jules Favre me fa t 
dire relativoment à cette question et a d'autres: 
c 11 faudrait un armiaico, et Je n'en veux a au- 
cun prix, » et autres chose s analogues, me for- 
cent a rectifier ces assertions, et a tgouter que, 
dan» des conversations pareilles, je ne me sui« 
jamais servi et Je ne me sers jamais d'ure locu- 
tion indiquant que moi iedesire personnclb m‘’nt, 
exige ou appr<t»re quoi que ce soit. Je parle tou- 
jours de» intention'! et des dt'mandes du gouver- 
nement dont je suis le repiésentanU ' 

D.iDS celle conversation, les d»»ux parités ont 
convenu de considérer la nécefsilé ce donner a 
la nation française une occasion de choisir des 
repr -seLlmls qui seuls seraient en position d’ac- 
corder au gouveinumen^ actuel les pouvoirs suf. 
n»ant» pour lui permettre de conriure une paix 
sandionoce par le droit iuternational, comme 
motif d'un armisbee. 

J’ai ai>pe'é r.itterilion sur le fait qu’un armis- 
tice était toujourh un dfsavantage militaire pour 
une armée engagée dan» une iHarcho victorieu- 
se, que, d.inH •« ca< actuel, c’est un gain des plus 
importants en fait do t» mpe pour la uéfru-e do 
la Krancî rt U réo ganis-^tma de »on arme#*; et 
que, par consé<iusDt, nous ne pouvions secorder 
un armistice si on ne nous oiTrailpas de» avan- 
tages militaires équivalent». A ce propos, j'ai 
menttonné la reddition des forteresses qui em- 
pêchaient no» communications avec l’ÀJlema- 



134 


LE JOURNAL DU SIEGE. 


gne, car one trêve devant prolonger la période 
pendant laquelle naos délions ulimenter notre 
armée, des concessions pour faciliter le transport 
desTiTres devaient en etro les conditions prolK 
minairt^s. Strasbourg. Toul et d’aulres places de 
moindre importance formèrent le sujet de cette 
discussion. 

En ce qui concenie Strasbourg, j'ai fait remar» 
quer que les glacis ayant été entamés la prise 
de la ville ne pourrait tiU'dcr et que nous pen> 
sions que la situation militaire rendr;iil la reddi* 
tion de la garnison necessaire. Iftndis que l'on 
peniiettrait e ceux qui gardaient les autres pla- 
ces d'en sortir avec les honuturs de la guerre. 

Une autre question difUciie se rapportait à Pa> 
ris. Comme nous avions entièrement cerné la 
ville, nous ne pouvions permettre l'entrée de 
nouveaux approvisionnemcnU qu'a condition 
qu'ils n atrailuiraienl pas notre pos liun militaire 
et ne prolongeraient pas le lemp.s nécessaire pour 
réduire la ville par la famine. Apres avoir con- 
sulté les autorités militaires, j'ai offert par ordre 
de S. M. le rot les allematives suivantes relati- 
vement à Paris. 

Ou la position de Paris doit nous éirtî concé- 
dée par la reddition d'une partie duminanle de 
la defMise, et dans ce cas nous sommes prêts é 
permettre la libre communication avec Paris, et 
a ne pas empêcher l'alimenUtîon de la ville. 

On on pourrait ne pax nous concéder la posi- 
tion devant Pans, miiis dans ce cas nous ne 
pourrions consentir h abandonner l’investisw- 
ment cl nous devrions insister sur la concentra- 
tion duif/i^N çnomilUatre dovantc.eUo ville, puis- 
que autrement nous noue trouverions en face du 
Paris approvisionne de nouveau en armes et en 
vivres. 

M. Favre a expressément rejeté la première al- 
ternative relative a la reddtlàm d'une partie des 
défenses de Paris, ainsique la condition de gar- 
der comme prisonnière de gue'‘re la garnison du 
Strasbourg. Il a promis de consulter ses collè- 
gues sur la seconde alternaUve, relative au 
maintien f/vn militaire devant Paris. Lu 

programme quu M. Favre a rapporté avec lui a 
Paris comme le résultat de nos ronvcr-atious.et 
qui y a été discute, ne contient donc rien au su* 
jet dos termes d'une paix future, mais seulement 
au sujet de l'accord d'un amiisUce de quinze 
Jours ou de trois semaines pour préparer les voies 
a l'élection d'une Assemblée nationalo dans les 
conditions suivantes: 

io La continuation du sialu ijuo dans ou de- 
vant Paris; 

2» La continuation des hostilités à Metz et 
autour de Metz . dans un certain rayon dont 
l'étendue sera dèLcrmlnée ; 

3* La reddition de Strasbourg, dont la garni- 
son deviendrait prisonnière de guerre, et celle 
de Toul et do mtcho, dont on permettrait aux 
garnisons de sortir avec les honneurs de ia 
guerre. 

Je crois que notre conviction que nous avons 
fait des oures très conciliantes sera partagée 
par tous les cabinets neutres. 

Si le Gouvernement français s’est décidé à no 
pas protiter rie l’occasion présentée de procéder 
irélecUon d'une Assemblée nationale, mt’mo 
^s les parties de la Franco occupées par nous, 

ela démontre sa résoluLiun de ne pas so déba'- 
rasser des difilcullés qui empêchent la conclu- 
sion d'une paix conforma au droit internalional 
et h ne pas écouter l'opinion publique du peuple 
français. Des élections libres et gi nèrales ten- 
draienl h des résultats favorables à la paix; 
telle est la conviction qui s'impose h nous et 
qui n'a pu échapper à ratlenlion de ceux qui 
exercent le pouvoir é Paris. 

Je prends la liberté <Ui prier Votre Excellence 
de i>orler la présente circulaire A la connais- 
sance du Gouvomemexit auprès duquel elle est 
accréditée. Us Bisuabck. 


M. Jules Favre, ministre des afiTaires étran- 
gères, vice-presidcDt du Gouvernemunt de la 
dèfi'nBC nationale, vieot d’adresser la circulaire 
suivante aux reprèsenlanU diplomatiques de la 
France a l'étreogur ; 

Monsieur, je ne sais quand cette dépêche 
vous parviendra. Depuis trente jours Pans est 
investi, et sa ferme résolution de résister jus- 
qu'à ce qu'il ait obtenu la victoire peut prolon- 
ger quelque temps encore la situation violente 
qui lu séparé du reste du monde. Néanmoins, 
je ti’aî p% 8 voulu retarder d'un jour la repoü!>e 
q e mériie le rap[>urt religé par M. le comte de 
biMuarck sur l’entrevue de Ferrières. 

Je constate d'abord qu’il couürme en tous 
points mon récit, sauf en ce (|ui concerne un 
ecliange d'id* es mr les conditions de la paix. 

3 ui, suivent s\. de Llibmarck, n'auraient pas été 
cbaliues eutM nous. 

J'ai reconnu que bui ce sujet le ch.incelier de 
la Confrdéralion du Nord m'avait opposé dés 
les premiers mots une sorte de tin de non-rece- 
voir tirée do ma déclaration absolue : « que je 
ne consenlirais à aucune cession do territoire ; » 
mais mon inlerioculeur no peut avoir oublié 
que sur mon LD.s>sUnce il s'expliqua calègorl- 
quenirnt. et mentionna, pour le cas où le prin- 
cipe de la cession territoriale semli admis, les 
conditions que j'ai énumérées dans mon rap- 
port : l'abandon {ior la Fcance de Strasbourg 
avec l'Alsace entière, du MeU et d'une parliu de 
la Lorraine. 

Le chancelier fait observer que ces conditions 
peuvent être aggravées par la continuation de 
la guerre. U mu l’a, en utieU déclaré, et je le re- 
mercie de vouloir bien le raenlionner lui-même. 
U est bon que la France sache jusqu’où va l’am- 
bition du la Prusse ; elle nu s'arrête pas u la 
comiuête du doux do nos jirovinces. elle pour- 
suit froidemunl l'œuvre systématique de noire 
anéantissement. Apres avoir soleimellemcnt an- 
noncé au monde, par la bouche de sou roi, 
nu'elie n'en voulait qu’a Napoléon ut à scs sol- 
dats, elle s'acharne à détruire le peuple français. 
Kilo mvage son sol, incendie ses villages, ac- 
cable ses habiUnU du réquisitions, les fusille 
quand ils no peuvent satisfaire à ses exigences, 
i l met toutes les ressources de la science au 
service d'une guerre d'exierininatiou. 

La France n’a doncp.is d'illusion h couaerver. 
Il s'agit pour elle d'etre ou do n’êtro pas. En 
lui proposant la paix au prix de trois departe- 
ments qui lui sont unis par une étroite aCTecUon, 
on lui olTrail le doshonneur. Elle l'a repoussé. 
On prètond la punir par la merl. VoUà la situa- 
tion bien nette. 

Vainement lui dît on : Il n’y a pa-s de honte à 
rire vaincu, encore moins é subir les sacrirtees 
imposés par la défaite. Vaincmcat ajoule-t-on 
encore que la Prusse peut reprendre les con- 
quêtes violentes et injustes do Louis X.1V. De 
telles objections sont sans portée, et l’on peut 
s'é'oniier d’avoir à. y répondre. 

La Fr.ance ne cherche pas une impuissante 
coQ«^olat>on dans l'exploitation trop fadlo des 
causes qui ont entraîne son echec. Elle accepte 
scs malheurs et ne les discute pas avec son en- 
nemi. Le jour ou il lui a été donné de reprendre 
la direction de ses destinées, elle a loyalement 
oiferl une réparation. Seulement, celte répara- 
tion ne pouvait être une cession de territoire. 
Pourquoi? parce que c'elait un amoiudrisse- 
meutr non; parce que c’était une violation de 
la Justice et GU dro;t dont le chancelier delà 
Confédération du Nord ne semble tenir aucun 
compte. Il nous renvoie aux conquêtes de 
Louis XIV. 

Veut-il revenir au yOilu q%o qui les a immé- 
diatement précédées? Veut-il réduire son maître 
à la couronne ducale placée sous la suzerainoiè 
des rois de Pologne ? f>i, dans la transfurmation 
que l'Europe a subie, la Prusso est devenue 



LE JOURNAL DU SIÈGE. 


«35 


d'an Eut inM^îlUnl une puissante monarehln, 
D'66t<% pas il la conquüfte qu'elle lu doit f Mais 
a?ec les deux siècles nui ont faTorisu retle vaste 
recom|) 06 iUon s'est oj^ere un chanKcinent plus 
profond et d'un ordre plus e'evé que celui qui 
détenuinail Ju^u'ici les morcellements de ter- 
ritoire. Le droit humain est sorti dus lo^jions 
abstraites do la philosophie. Il tend de plus en 
plus 4 ^ndre possession du monde, et c'est lui 
que la Prusse foule aux pieds quand elle essaye 
de nous arracher deux provinces, en reconnais- 
sant que les populations repoussent ènurKique- 
ment sa domination. 

A cet é^ard. rieu ne précise mieux sa doc- 
trine que ce mol rappelé par le rliancelier de la 
Confédération du Nord : Sli^shour^ est la clef 
de notre maison. C'est donc comme piMpriètaira 
que la Prusse stipule, et cette propriété, elle 
l'applique 4 des créstun's bunHines dont elle 
supprime par ce fait la liberté moraie et la dj- 
gmUé Individuelle. Or, c'est precitéinent le res- 
pect de cette liberté, de celle diuDilé, ({ui inter- 
dit à la France de consentir à (abandon qu'on 
lui demande. Elle peut subir l'abus de la force, 
elle n*y ajoutera pas raimi&se ment de sa vo- 
lonté. 

J’ai eu le tort de nu pas faire sur ce point suf- 
fisamment comprendre ma pensée quand j'ai dit, 
ce que je maintiens, nue nous ne touvods sans 
déshonneur céder l'Alsace et la Lorraine. J'ai 
caractérisé par là. non Pacte imposé au vaincu, 
mais la faiblesse d'un complice qui donnerait 
la main a l'opprosseur et consommerait une im- 

3 ulU‘ pour St! racheter lui-méme. M. le comte 
e Iiismarck ne trouvera pas un Français digne 
de ce nom . qui pense et agisse autrement que 
mol. 

Et c’est aussi pourquoi je ne puis reconnaître 
qu'une proposition d'armistice sérieusement ac- 
ceptable nous ait été faite. Je désirais avec ar- 
deur qu'un moven honorable nous fût oiTert de 
8US[^^ndre les ‘hostilités et de convoquer une 
Assemblée. Uais,j'en appelle à tous les hommes 
impartiaux, le Gouvernement {xmvait-il accéder 
au compromis qui lui élad proposé ? L'armistice 
n'eût été qu'une dérision s'il u^aviilt rendu ik>s- 
siblcs de libres élections. Or, on ne lui donnait 
qu'une durée cfrecUvo de quarante-huit heures. 
Pendant le su^lus de la période de quinze jours 
ou trois semaines, la Prusse se reservait la oon« 
tinnalion des hostUilés, en sorte que l'Aerem- 
blee eût délibéré sur la paix et la guerre pen- 
dant la bataille qui aurait décidé du sort de 
Paris. De plus, rarmistico ne s'étendait pas à 
Metz. 1 1 excluait le ravitaillement et nous con- 
damnait à consommer nos vivres pendant que 
l'armée a.Hsiégeante aurait largement vèai par 
le pillage de nos provinces. EnMo. 1 Alsace et la 
Lorraine n'auraient pas nommé do députés, par 
la raison VToiment inouïe qu’il s’agissait de 
prononcer sur leur sort : la Prusse ne leur ro- 
connaissanl pas ce droit, nous demandait de 
tenir la [>oignée du sabre avec lequel elle le 
tranche. 

Voilà les conditions que le chancelier de U 
Confédération du Nord ne craint pas d'appeler 
« très conciliantes, » en nous accusant « de no 
pas saisir l'occasion de convo:iiier une Assem- 
hlèe nationale, témoignant ainsi notre réf^oln- 
Ûon de ne pas nous dcbarriU'^scr des dirUcullés 
qui empêchent la conclusion d'une paix con- 
forme au droit national, et de ne j»as écouter 
l’opinion publique du jM uple français. » 

Eh bien 1 nous acceptons devant noire pays 
comme devant rhislolre la responsabilité de no- 
tre refus. Ne pas l'opposer aux exig^-nces de la 
Prusse eût été à nos yeux une trahison. J’ignore 
(faelle destinée la fortune nous réserve. Mais, 
ce que JC sens profondément, c'est qu'ayant h 
choisir entre la situation actuelle de la Franco 
et celle de la Prusse, c'est la première que j'am- 
biUoimerais. J'aime mieux nos sonlTrances, nos 


pcnls, nos saenflees, que l’innexible et cnielle 
ambition de notre ennemi. J’ai la ferme counanco 
que la France sera victorieuse. Fût-etio vaincue 
elle resbrail encore si grande dans son raal- 
h®ur, qu'elle demeurerait un objet d'Admiralion 
et de sympathie j>our le monde entier. Là est sa 
force véritable, la sera f»eul-êlre sa vengeance 
UscabineU européens, qui se sont bornés à 
do stériles témoignages de cordialité, le recou- 
niUtronl un Jour; mais il sera trop tard. Au Hou 
dmauirurer la doctrine de haute médiation 
conseillée par la justice et l’intérêt, lis autorisent, 
parleur inertie, la continuation d’une lutte bar- 
biifo qui «îsl un désastre pour tous, un outrage 
a la civilisation. Cotte sanglante leçon ne sera 
pas perdu pour les peuples. Etqul saltn'hlslolre 


ICS peuples. r..iqui souri nisioire 
nous enseigne que les régénérations humaines 
sont, par une loi raysteiieuse, étroitement liées 
a d iiieirables malheurs. La France avait peut- 
être besoin li’une épreuve suprême ; elle en sor- 
tira transtlgur«*e, et son génie brillura d'un éclat 
U autant plus vif qu’il l’aura soutenue et préser- 
vée do défaillances en face d’un puissant et im- 
placablo onnorni. 

Lorsque vous pourrez, monsieur, vous Inspi- 
rer de res reUections dans vos rapports avec le 
représenliint du gouvernement près duquel vous 
êtes accn-dltô, la fortune aura prononcé son ar- 
rêt; en voyant celte grande population de Paris 
assiégée depuis un mots, si résolue, si calme, si 
unie, j'aïtonds avec un cœiur ferme et confiant 
l’heure de sa délivrance. 

Recevez, et;. j. Fatrb. 


L’IKCIDKNT DUCROT 

La lettre qu'on va lire a été adressée per U. le 
général Ducrot a M.Trochu, gouverneur de Péris, 
president du Gouvernciiiem do ladefense nalio- 
naio: 

Paris, le 17 octobre 1870. 

Monsieur le Gouverneur, 

Je viens de lire l’article du Standard que vous 
avez bien voulu me communiquer. Il résulte de 
cet article que la presse allemande. Inspirée sans 
aucun doute par les autorités compétentes, m'ac- 
cuse de m’être évadé alors que J'ôiais prisonnier 
sur parole, d'avoir manque à l’honneur et de 
m’être ainsi place hors la loi, ce qui donnerait à 
l'eunemi le droit de me faire fusiller si je venais 
à tomber entre ses mains. 

Je me soude peu de la menace: être fusillé 
par les balles prussiennes sur un champ de ba- 
taille, ou à la sort'e d'une prison, le résultat se- 
la toujours le même. Je n'en aurai pas moins la 
conscienco d’avoir rempli Jusqu'au bout mes 
devoirs do soldat et de citoyen, et à défaut d'au- 
tre héritage, je laisserai à mes enfants une mé- 
moire honorée par tous les gens de bien, amis 
ou ennemis. Mais ce qui me touche cruellement, 
c'est l’accusation de félome portée contre moi t 
contre moi, qui n'ai nas hésilé un instant h re- 
pousser les clauses d'une capitulation qui sépa- 
rait mon sort de celui de ma troupe, et me don- 
nait le triste droit de venir me réfugier à mon 
foyer domestique, alors que mes frt'res d'armes 
étaient emmenés dans les prisons do l'ennemi, 
et que mes coociloyens se levaient en masse 
pour concourir à la défense du pays. Non-seule- 
ment j'ai repoussé pour mon compte personnel 
ces stipulations, mais encore j'ai exprimé hau- 
tement mou mépris pour ceux qui les accep- 
taient, soit avec l’inlention do s’y conformer, 
soit avec colle de n’en lenir aucun compte. 

Je suis >orti de Sedan a la tête de mon corps 
d’armée ; je ThI conduit et installé dans la pres- 
qu'île de la Meuse où nous avons été parqués; 
pendant plusieurs Jours, j'ai partagé sas misères 
et ses cruelles liumilialions ; j’aL usé de iSn- 
tluence morale que me donnait mon titre de com- 
mandant de corps d'armée pour chercher à ob- 
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I6nlr de renneml ^elques ressources alimen- 
taires Mur nos malncureux soldats ; j*ai présidé 
mol-mcme aux distributions et je n'ai abandonn é 
rinfect séjour de Glaire que sur Tordre réitéré de 
l'état-major allemand, qui m’avait dcclari* avoir 
besoin pour cause de service, de la baraque où 
je m’étais réfugié avec tous mes ofûciers. 

J’ai accepté alors les conditions qui nous 
étaient olTerles relativoment aux moyens de nous 
transporter de Sedana Poul-a-Mousson, c'esl-a- 
dire que j’ai pris rengagement surThouneur de 
me rendto hnrement et à mes frais dans celte 
dernière localité, avec tout mon ôlat-major, un 
nombre d'ordonnances déterminés, nos bagages 
et nos chevaux. Un sauf-conduit en ré^tlo m'a 
été délivré, sur lequel J'étais inscrit nominati- 
vement, ainsi que mes ufllciers, avec iodicuUon 
numérique des soldats, chevaux et vniUires. 11 
était stipulé que nous devions éti-e rendus h drs- 
tinalioD, c'est-à-dire à Pont-à-Mou&i>on. le It 
septembre avant midi, et qiTalors nous devions 
nous présenter à Tôtal-mcajor allemand pour 
nous reconstituer prisonniers, et recevoir des 
ordres pour la continuation de noire voyage. 

Partis do Sedan le 8, nous avons été coucher 
au delà de Carlgnan, à Uargut, petit village si- 
tué à cinq kilomètres de la frontière belge. Au 
delà de Carignan, la route était complètement 
libre; nous n'avoDS rencontré que trois ublans 
ul revenaient de Margut et sont passés à côte 
e nous sans nous adresser un mot. A coup sûr 
l'occasion était belle, s'il avait pu nous venir a 
l'idée de violer notre parole et do nous échap* 
per des mains de Tennemi. Les communications 
avec la Belgique étaient si faciles, que nous en- 
voyâmes un nabltaot nous chercher quelques 
journaux français, pour avoir des nouvelles 
dont nous étions privés depuis longtemps. Mais 
pas un de nous n'a eu cette coupable pensée. Le 
lendemain nous tournions le dos à la Belgique 
pour reprendre la route de Pont-à-Mousson, où 
nous arrivions le 1i, à dix heures du matin. 

Je m'étais fait précéder par mon ofQcier d'or- 
donnance, II. le capitaioe de Gaston, pour pré- 
venir les autorités prussiennes de notre arrivée, 
et demander à quelle heures nous devions nous 

g résenter à la gare du chemin de fer. M- de 
asion, de sa propre iniiialivc, avait solicité du 
commandant de place allemand Tautorisalioo, 
pour mol perfonnellemenl, de me reposer pen- 
dant quelques instaots dans une maison de la 
ville, en attendant l’heure de Tembarnuement. 
Celte autorisation avau été accordée' et Tou avait 
fixé à une heures et demie le moment de notre 
départ. Comme j'étais un peu souifrant et très 
fatigué, je profilai de la laliitude qui m'était 
laissée, et je me reposai dans une chambre qui 
m'était offerte dans la maison môme ou logeait 
Tétat-major prussien. Pendant ce temps, mon 
chef d'état-major se présentait avec tout le per- 
sonnel qui m'accoropagoait chez le commandant 
de la place, et livrait les chevaux et les voitu- 
turee appartenant à l'Etal. 


A une heure et quart, je me rendais avec tout 
mon ètiUmajor à la gare du chemin de fer déjà 
entourée de postes et de nombreuses sentinelles. 
Pendant que nous attendions dans la cour de la 
station, on faisait charger les armes en notre 
présence au peloton de garde, conformément 
aux usages de la guerre. Peu d'instants apres 
nous entrions sur le quai de la voie, et faisions 
trans|K>rler nos bagages devant le wagon des- 
tiné à les recevoir. A ce moment, M. le capitaine 
de (;aslou remit a Tofllcicr chargé de Tcmbar- 
quemcDt, le sauf-conduit dont il était resté por- 
teur, lui lit constater ma présence, celle de tout 
le personnel qui m'enlourail, et nous cherchâmes 
a entrer dans un des wagons du train qui allait 
partir. Mais tout était rempli par des ofiiciers et 
des soldais prisonniers arrivés avant nous. 

Je me ])resenlai alors à Tofllcier chargé de 
rembarquement, lui Us observer que nous ne 
pouvions trouver place dans le tram, et qu'il 
était necessaire de faira ajouter des voitures. U 
me répondit que la chose n'était pas possible, lu 
train étant déjà trop long, mais qu'il en serait 
formé un autre uUérieurcmeol dans lequel nous 
trouverions place. 

J'entre dans ces détails minutieux pour bien 
constater q^ue j'al rempli scrupuleusement l’en- 
gagement d'honneur que j'avais pris, de me re- 
conalituer prisonnier au jour et a Theure tlxés ; 
que c’est à partir de ce moment, c'est-a-dire 
après avoir repris avec mon etat-major le droit 
qu’a tout prisonnier de guerre de chercher à re- 
couvrer sa liberté à ses risques et périls, mie je 
me suis échappe des mains de l'ennemi. Je ne 
dirai ni où ni comment, parce que je pourrais 
compromettre les braves gens qui m'ont aidé. 
Mais ce que je puis avouer hautement, c'est que 
j'ai traversé les colonnes et les postes prussiens 
sous un costume d'ouvrier ; qu'en quelques heu- 
res j'ai parcouru, soit a pied, soi) en charetle, 
plus de cool kilomètres, et que Je suis rentre au 
cœur de U France par la voie d'Epinal, et à 
Paris par le chemin de fer d'Orléans, car déjà 
les communications directes étaient coupées. 

Ce n'esi pas pour vousM. le gouverneur, que 
je suis entré dans toutes ces explications. Vous 
connaissez trop mon caractère i>our douter un 
seul instant do ma loyauté et de ma scrupuleuse 
exactitude à remplir un engagement d'honueur. 
Mais j'ose espérer que vous voudrez bien à l'oc- 
casion prendre ma dWenae et prole>ler, par voie 
diplomatique, contre une accusation qui porto 
atteinte a Tboiineur d’un oflicier général, investi 
par vous d’un commaudementimporUnl, et qui, 
jusqu’au dernier jour, vous aidera dans la glo- 
rieuse lâche que vous avez entreprise avec toute 
l'énergie que peuvent iiiispirer le dévouement le 
plus absolu et le patriotisme le plus ardent 

Veuillez agréer, monsieur le gouverneur, etc. 
Le ûàfural conmtaHdant cnchffles 13' et 14* corps, 
DrCHOT. 
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TRENTE-QUATRIÈME JOURNÉE 


PmFiM, mardi 18 octobre. 


NOUVELLES DE TOUHS. 

Le Gouvememenl reçoit auioord’hul une dé- 
pOcbe qu'il s'empresse de publier : 

Gambetta à Julet Vaere. 

Nous avons eu nouvelle constatant journôfs 
des 8 etll, par les deux bahons Moclelel Kèra- 
irj. Elle a protluH une immense impression dans 
toute la nrovioce, et une vive émotion sur ie 
corps diplomatique établi a Tours. A ce sujet, 
prière de vouloir annoncer l’airivoede NI ïhiers 
clans deux jours. Nous avons ici le K(>ueral Uour* 
baki, qui nous a donne des nouvelles d<’ Metz, 
où nous avons encore '.Ki,uoù hommes qui, dans 
(les combats incessants, continuent ù retenir des 
Torces imposantes autour d'eux. Nous t^ardons 
ici B^mrbaki. 

FrèoérioCharles, qu’on dit remis de sa dysen- 
terie, serait parti pour Paris, d'après dépêches 
du sous-prèiel de NuufchAteau. Onnous mande, 
au contraire, de Uruxelhs qu’il est a toute ex- 
trémité. Malgré la pointe audacieuse des iTus- 
siens et leur entreprise sur Orldans. nos alTaires 
semblent prendre une bonne tournure. Si les 
convois de l’année que nous attendons et qui 
ront en route nous arrivent dans les delais an- 
noncés , la face des choses changera prompte- 
ment. 

Lyon est complètement calmé; tous les pri- 
sonniers ont été rel.lchès. 

Mal^rré l’occupation de Mulhouse, le général 
Carobriels se maintient Pirm^'nient de Rt^lfort à 
Besançon. Cette dernière ville est tout a fait en 
état de déTeose et occupée par de rarlillerie de 
marine, servie comme vous lesavet. On adonno 
d’ailleurs de nombreux coimnaD lemenls auxof- 
llciers de la flotte. Tel est l’ensemble de la situa- 
tion. 

Nous avons la conviction que la prolongation 
inattendue de votre rt^sistance et les préparatifs 
militaires de jour en jour plus considérantes des 
départements, déconccrUm Jesenvuhbseurs et 
coiLiuencent à les exaspérer. La sympathie de 
l'Europe, les bruits de mè liatîon par la voie an- 
glaise ou russe circulent avec une intensité crois- 
sante. Il faut faire à la Prusse une guerre de lô- 
nacilé, et nous la forcerons b reconmtUre qu'eu 
prolongeant ellométne la giies re, elle n’augmente 
pas ses bonnes chances et qu’au contraire elle 
les compromet. Nous vous avons envoya de bien 
nombreux émissaires, et ce n’est pas notre faute 
si vous ne recevez pas plus souvent de nos nou- 
velles. nialul fralemel , 

LtON oambktta. 


On lit dans le Jù^mal offUitt : 

« Nous n’avons pas besoin de faire ressortir 
l’importance des nouvelles que nous transmet 
celte dépêche. Elles nous peimetteiit de donner 
un nouveau démenti aux tables si malhoureusè- 
ment répandues par des écrivains <iat, nous ai- 
mons b le croire, n’en ont pas mesuré le carac- 
tère coupable. Ainsi, loin d’èlre livrée à l’anar- 
chie, la province s’unit étroitement b la délêga- 
Uon du Ciouvernement siégeant b Tours, pour 
organlfer éneigiquemenl la défunso et marcher 
au secours do Paris. Le général Bourbaki, pré- 
senté calomnieusement comme un agent nona- 

e artiste, met sa glorieuse épée au service de la 
épublique. Bnfln, U est tout b fait inexact que 


l’amiral Fourriebon ait donné sa démission. Nous 
avons sous les yeux un décret en date du 12 oc- 
tobre, où ^on nom est b cété de celui de ses col- 
lègues. Nous sommes donc en droit du repous- 
ser de vaines alarmes. Nous ne nous dissimu- 
lons aucune de nos difllculi**» ; mais, en restant 
uo'S et résolus, nous pouvons envisager avec 
conllance les éprouvés que noii.s avons a traver- 
ser i>our obt«u)ir enllii le succès, <{ui sera le prix 
de notre consUuce » 

Le ministre d(-s (inances a reçu de M. Steenac- 
ker?, directeur do.s lelcgraiihea a Tours, la Uepè- 
clie ^ui vante : 

« Arrivée du ballon \eJe'nt-Bnrt à Nogenl-sur- 
.Seine. 

€ Banc, Ferrand, Tissandicr, Lefêvjo, Kératry, 
b roiirs. 

« Tous les ballons partis de Paris sont arrivés 
en bon état. Hecommander q\ie tout ballon soit 
aussitôt porté a Tours. Heroinmander aux com- 
m tndants des forts et aux Parisieos de prêter 
aide et protection b loua ballons qui peuvent ar- 
river b Paris d’un moment b l’autre. * 


RAPPORT MIUTAIRK 

18 octobre, 7 h. du soir. 

Hier, le fort do Nogent a tiré Uc.s heureuse- 
ment sur un poste prussien établi dans la pépi- 
nière de la vu*o de Paris; deux obus ont péuë- 
tré dans la maison qui servait de posl*\ et, une 
heure apres, une voilure d’ambulance est venue 
chercher des moitsou des blessés. 

Ce matin, des ol>us de Nogent ont porté sur 
tm assez gros peloton ennemi b l’exlremUé du 
plate<'iu d’Avroü, 

La Faisanderie a tiré sur le poste prusssien b 
la Fourche do Champigny ; la maisou a été tra- 
versée (le part en part et Tunnemt s'est sauvé 
précipitamment. 

Les Pru8?i'»iis ont complètement évacué Cré- 
teil ; notre reconnaissance ue Charenton a poussé 
jusqu’au moulin de la Marne sans trouver 
d’obstacles. 

Hans l'aptés-inidl, le général Ducrot a fait 
avancer b hauteur do Colombes une partie de la 
brigade Rerthaut. Nolrtî artillerie, placée b gau- 
che (lu vilhge, a lance sur deux usines u‘Ar- 
genleuil, où la présence do Uradleurs ennemis 
(‘tait signalée, un cer'am noml»re d’obus; l’une 
d'elles a été incendiée. L'ennemi ne s’est pas 
prèseolè en masse, on voyait seulement une 
ligne do Urailteurs derrière un épuulement dans 
les vignes, et quelques cavaliers; il amis en 
ligne une batterie qui a l.incé, sans résultat, 
quelques obus dans Colombes, mais ron feu a 
été éteint en quelques minutes par une batterie 

Nos troupes d'infanlcne n ont pas élc enga- 
gées. La ballcrje de Courbevoie a soutenu le 
mouvement par quelques obus do marine, qui 
allaient éclater dans les pentes de Sannois, em- 
pr*chant ainsi toute offensive do l’ennemi. 

Le Mont-Valèrien, la batterie Morlemart et 
quelques pl(>cea du 6* secteur (Foinl-^lu-Jour) 
ont inquiété les travaux de l’ennemi b Mou- 
tretout. ... 

Vanves et Issy ont agi do la morne manjere 
sur CbbllUon. 
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14* CORPS D’aRM^K 

oaunK 

Le général en chef m’empresse de porter à la 
connaissance du corps d armée un acte de gé- 
néreux et audacieux déTOuemeul, qui fait grand 
honneur a son auteur. 

Un messager de l’armée, surpris par un poste 
prussien, avait eu sa barque coulée par la fu- 
sillade ennemie, en passant de la rive droite de 
la Seine surl'île Maraude. I.o malheureux, ne sa- 
chant pas nager, est reste quarante-huit hemes 
dans l'ile. 

Le caporal Lecomte, du régiment dosrouaves 
de marche, n’a pas hésité a se jeter à la nage 
pour aller à son secours. Ajant trouvé sur la 
rive un tonneau, U a placé le messager de.-sus 
et l’a ramené sur noire rive, en traînant le ton- 
neau à la nage. A l’aller et au retour, il a été 
tiré sur lui par les postes prussiens Viuehiues 
coups de fusil, qui, ueureusemenl, ne l'ont pas 
atteint. 

Le généra] en chef adresse ses cordiales féli- 
citations au caporal Lecomte, et ordonne qu’il 
sera promu sergent a la daU‘ de ce jour, 
guartier-genéral, le 18 octobre I87u. 


L’INCIDENT DUCROT 


Â la lettre du général Ducrot insérée hier au 
Journal offinrl et réfutant les calomnies qu’ont 
répandues contre lui les Journaux alleaiands, le 
gouverneur de Paris a fait la réponse suivante : 
Mon cher général, 

Votre conduite avant ot après la capitulation 
de Sedan ajoute un trait de plus à tous les 
traits d’énergique fermeté q^if ont marqué le 
cours de votre carrière. Au milieu d’un désastre 
qui avait ébranlé les âmes les mieux tremp-es, 
TOUS n'avex voulu avoir avec l'ennemi aucun 
rapport qui eût le caractère d’une transacuon. 
Vous avez donné votre parole d’aller vous con- 
stituer prisonnier à Pont-à-Mousson , rien de 
plus. Bt là, apus vous être oitlckllement con- 
stitué prisonnier, dégageant votre paiole, vous 
avez conçu et rèalUe, au prix des plus évidents 
périls, une audacieuse évasion dont vous avez 
voulu que la dffense de Paris bénèlldât immé- 
diatement. L’ennemi sait ce que vnulvo’re con- 
cours, et c’est U, au fond, l’unique grief (fue le 
sénliment public ait contre vous en Allemagne. 
Soyez sûr que celui de l’armée prussienne dont 
Je vais invoriuor le loyal témoignage, en adres- 
sant votre lettre au roi lui-même, vous fera la 
plus complète juatict*. Noua n'avions pas be- 
soîn, pour vous la rendre, de vos affirmations. 
Recevez cette assuiance, dont voti.s D'avez pas 
besoin non plus, par le plus ancien et le plus 
afTectioimé 4c vos compagnons d’armea. 

Le ÿo%rfr%f%/ de Paris, 

OBNKaAL TROCHU. 


AUTOUR DE PARIS 

A Sainl-Denia, un mouvement extraor- 
dinaire se fait remarquer. Mais il ne s’agit 
que do convois do légumes reiilraut dd'us la 
ville pour rapprovisionnomoui. 

) Devant chaque inaisou, à chaque étage, 
sont placés un, deux et même trois ton- 
neaux d'eau pour pourvoir aux évenlualilés 
d’un bombardemeul. 

Entre pareulhéses, ces récipients exha- 
lent des odeurs nauséabondes dues à un 
trop long séjour de l'eau. 


Dans l’intérêt de la salubrité publique, il 
serait à souhaiter que le contenu des ton- 
neaux fût renouvelé plus souvent. Ou évite- 
rait ainsi les miasmes qui pourraient par la 
suite devenir dangereux. 

La circmlatiou sur les ponts est toujours 
de plus en plus difficile, surtout pour les 
voilures. 

A chaque porte se renouvelle la phra.se 
.«Acramcnlclle : « Vous n'avez pas sur vous 
do journaux? 

Dans la maison de la Légion d'honneur bg 
trouve une ambulance. 

A Ncuilly, la défense cslinstalléo sur une 
grande ligne. 

Le fmurlier général du général Ducrot 
est établi dans la maison au restaurateur 
Tillel. 

Sur la droite, dans la rue de Chartres, sont 
emmagasinées les subsistances militaires, 
dans un hûtel sis au u« î. 

Au n* 4 se trouvent les iréciors ot postes, 
sous la direction supérieure de M. Oallet, 
ancien payeur du Mexique et de rarmée de 
Sedan, ayant sous ses ordres un person- 
nel dont nous avons déjà donné la composi- 
tion. 

Ce service occupe la maison appartenant 
au gendre de M. Parisnt, propriéuire de^ 
magasins de la Belle-Jardimèrc h. Paris. 

Un p<*u plus loin, on rencontre les bu- 
reaux (le nutcndancc militaii'e. De sorte 
que IOU.S les services se trouvent groupés à 
quelques pas les uns des autres. 


DANS PARIS 

M. .Vntonin Dubost, secrétaire général de 
la préfecture do i>olicc, a été chargé d’une 
mission auprès de la délégation du Gouver- 
nement à Tours. 

M. Georges Pouchet a été nommé secré- 
taire général de la préfecture de police, en 
remplacemeul de M. Âutoniu Dubost. 

— La lettre suivante a été adressée au 
maire de Paris : 

Monsieur la maire. 

On me remet a l'instant une lettre imprimée, 
adressée aux maires des divers arrondissements, 
lettre signée par M. de Klutrécy, à l'etat-major 
dn aoKrervfHr de Paris, 

j'ai l'honneur de vous informer que jamais, â 
aucun litre, M. de Mutrëcy n'a fait partie de 
l'èlat-major général. Il y a été reçu par moi 
comme camarade d’enfance, cl Je déclare qu'il a 
usurpé un titre qu'il aurait dû respecter à tous 
égards. 

Cette usun^atiOD a eu ]>our but une réclame 
commerciale pour la construction de mitrail- 
leusee, à laquelle il a pensé donner une valeur 
plus grande, en la couvrant par un semblant 
d’attache officielle. Cela constitue un fait scan- 
daleux que je vous prie de faire connaître é tous 
vos délégués. 

Veullloz agréer, monsieur le maire, l’assu- 
rance de ma haute considération. 

Le général chef d'etat-major ffCn&al 
du goMremcHrde Paru, 
ftCiiUITZ. 

— Dans lé VI* arrondis.semeul, la munici- 
l>alilé fait distribuer du sable dans los mai- 
sons particulièroB. 
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Ce sable devra être répandu dans les cours 
en casde bombardemeul pour amortir reflet 
des bombes. 

— üu léger déraillement a eu lieu hlersur 
le chemin de for de rempart. 

Un fourgon chargé de rails est sorti do la 
voie. 

On Ta replacé à l’aido d’un cric. Il n'y a 
pas eu de blessé. 

~Ub nouveau ballon Hortanidcsatclicrsdc 
MM. Nadar» You et Dartoi?'» cl qu’on avait 
baptisé du nom do Vktor-'Huÿo, est parti ce 
matin emiwrtant pour la provinco les déi)é- 
ches du gouvernement et environ cinq cents 
kilos de lettres. 

Ce ballon avait été gonflé dans le jardin 
des Tuileries devant le grand bassin. Dés 
huit heures, la foule attirée par ce spectacle 
toujours curieux était grande sur la place 
de la Concorde. Dan» le jardin des Tuileries, 
on voyait un grand nombre de foucUonuai* 
res, les employés des postes cl des ofUciers 
de.s divers corps. 

Une personne, M. Morel, allait partir; il 
avait Taulorisaliou du gouvernement; mais, 
comme il aurait pris la place d'un ^ac de 
dépêches, il a dù rester. 

Nou> avons remarqiié parmi los person- 
nes' présentes M. de jouveucel, ancien dé- 
puté, conuiiandaut les francs-tireurs de 
Seine-el-Marae, qui ce jour môme étaient 
partis en expédition pour une dc.'jUnatioii 
aue nous UC pouvons pub faire comiaitre. M. 
Calloy-Saint-Paul, le prince de Sagan, le 
comte du E. I^lu'oy, Théophile Gau- 
tier, WiUerî*heim, le gouvern<mr <Ie> Tuile- 
ries, M. Duperrier, avec le capitaine Perrin, 
M. Bechel. l'un des admiiiistratourb de la 
poste. Mais le parrain du ballon était ab- 
sent. Il ignorait sans doute ce parrainage. 
On disait que les pigeons du liallou qui por- 
tait M. de Kéralry n'étaieiit pas encore re- 
venus, mais cela no doit i^as encore nous 
inquiéter, car on so souvient que nous 
avons été trois jours avant do rectîvoir <les 
Dou%'ellcs do M. Gumbetta. Si le ballon était 
tombé dans les lignes prussienues, nul 
doute qu’on ait auparavant lâché lc.s oiseaux 
voyageurs et s’ils ne sont pas revenus c’est 
qu'on les a gardés pour les charger do dé- 
pêches sans cloute importantes. 

Nous avons appris également là qu'un 
facteur de la poste avait pu revenir à Paris 
au milieu de aifficuUés inouïes et qu'il avait 
rapporté un millier de lettres de la Nor- 
mandie qui ont été distribuées. 

A midi, M. Nadal seul est monté à sou 
bord. A ce moment le vent, qui était assez 
vif, a bien manqué de traîner la nacelle 
dans le bassin. Mais ce petit accident a pu 


êtpo évité CTâce à cent bras vigoureux. 

Après l’orcli'o de : « lAchez tout ! » le bal- 
lon S CSI rapidement élevé dans les airs aux 
cris de Vive la — so dirigeant 

vere lo nord. On pense qu’il pourra atterrir 
dans les environ.^ do Lille ou peul-ôtro 
même en Belgique. 

Un inci^icnl. 

Lorsqu’on eut lâché les cordes, comme 
ou craignait que l’aérostat, poussé par lo 
vj‘nl, u'alldt sc jeter dans les grands arbres 
en s’élevant trop lentement, on cria à l'aé- 
ronauto de jeter un sac. Il en jeta un : ce 
u'élait pas un sac de sable, mais bien celui 
dans Ic(}ucl 11 avait mis toutes les provi- 
sions pour son déjeuner: une boutcillo do 
vin, de l’eau, du pain et de la viande. 

M. Nadal a dû bien souffrir peudaut son 
voyage. 


DOCUM£^*TS OFFICIELS 


MAlhlBS 

Par arrêté du maire de Paria du 18 octobre, 
M. Arthur de Fonvielle est nommé maire du 
11* arrondisaemeol de Paris, en remplacement 
de U. Moltu. MM. Touvena ni et Ducheux août 
nommés adjoints au maire du il* arrondisse- 
ment, eu remplacement de MM . Poirier et ülan- 
chon. 

Les nécessités du siège de Paria ayant obligé 
depuis plus d’un mois les employés et les rece- 
veurs de roclroi placés aux portes d’enceinte à 
se retirer de leurs bureaux, des disposi lions ont 
été prises pour conaUter par de simples décla- 
rations chaque introduction d’objeis imposés, 
sans upplicatiuti immédiate du tarif quant au 
payement des droits dus à l'entrée. 

Mais ces facllttca momentanées et ces lolë 
rancis eicepUonricUes ont donné naissance a 
do4 abus et favorisé des fraudes d'autant plus 
filcbeuses (pi'indé|>«ndammeQt de la diminution 
qu'elles font subir aux revenus municipaux, si 
nécessaires en ce moment. U en ro.sulle pour 
rim[)ortaUoQ une sorte de privilège, les percep- 
tions opérées a rinténeur dans les entrepôts ou 
ailleurs n’.ivan!, subi, de leur côté, ni réauction 
quant au fond du droit, ui modlticallon quant à 
la forme. 

En conséquence, toutes choses devant être 
replacées dans des conditions normales et sui- 
vant les règles de l'équite, le maire de Paris a 
donné des ordres pour que le recouvrement des 
droits d’octroi s’opérât à l'avenir aux entrées de 
Paris, conformément aux lois et règlcmems ap- 
idicables a ce service, y compris naturellement 
le maintient de la su.'ipeusiou déciolée le 9 sep- 
tembre dernier en faveur des introductions par 
suite de déméoagements de force majeure. 

Paris, le M octobre 1870. 

L< maire lU Farit, éTiBNNS araüO. 

U tecrètaxre gènir t de lamatrie de Paris, 

}. MaUIàS. 
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PariMy mercredi 19 octobre. 


.\OL VKM.ES OFFICIELLES 


RAPPORT WILITAIRB 

19 octobre, lt b. 1/i, mitio. 

Hier nmüD, une reconnaissance tn*s hanbe a 
^te exécutée en avant des forts de Kosnv et de 
Nogont par les mobiles de la Drôme (comman- 
dant lialêlel, de la Càie-d’Or (commandant Du- 
piij) et du Tara (commandants Faure, de Fou- 
i^aut eide Faramond), sous la direction du lieu- 
tenant-colonel HetUe. 

Notre gauche s'est avancée dans le parc du 
Raincj jusqu'à la porte de Paris et, de ià, s'est 
rabattue sur Viilemomble, qui a été fouillà en 
tous les sens. L'ennemi a été ensuite débusqué 
du parc de Launay, où il a eu un homme tué. 

Pendant ce temps quelques compagnies ont 
gravi les pentes d'Avrun, occupé tout le plateau, 
et tiraillé à son extiëmiteEstsurle poste avance 
de la Maison-Hlauche. 

Notre centre, aussitôt Avron occupé, est en- 
tré dans le village du bois de Neuill.v, qui était 
évacué. Nos tirailleurs l'ont ensuite dépassé et 
se sont portés sur Neuilly-sur-Marne, où i‘en- 
nemi était retranché en forces consMerables. 
Cette reconnaissance a permis de constater 
ue les avant-postes ttrtissiens occupent aujouiv 
'hui Lauoav, la Maison-Utanche cl Neuillv- 
sur-Marne, c^osl-à-tUre à 4 kilomètres de Nb- 
genl. 

Celte nuit, à deux reprises, l'ennemi a tenté 
des attaques sur un poste de mobiles à Cachan ; 
elles ont été aisément repoiissees et ont donné 
lieu à une vivo canonnade de nos forts, dont les 
obus ont été fouiller les positions ennemies de 
Cbâtillon jusqu'à Kourg-la-lteine et l'ilay. 

Le commandant du fort d'Issy a envoyé à 
l’état-major général le nommé J^llicr (l.A0Dce), 
garde mobile à la 7* compagnie du 5* nataillon 
du régiment (Seine), qui a enlevé hier un fac- 
Uonnaire bavarois apres avoir essuyé son feu. 
Cet homme avait déjà tué deux ennemis et rap- 
porte leurs armes dimanche dernier. 

19 octobre, soir. 

Une forte colonne d'infanterie se dirige sur 
Choisy-le-Roi par la route de Bonneuil. 

Un convoi de 72 voitures vient de Gonesse, 
passe par Villiers-lc-Bel; le convoi est précédé 
d'un escadron de cavalerie. 

Vers trois heures, on a aperçu un Incendie 
prés de la roule de Chàtillon à Glamart, à peu 
près à égale distance de ces doux localités. 

Vers onze heures, hier au soir, fort incendie 
dans la direction du Grand-Montrouge. L'incen- 
die signalé hier au soir dans la direction de 
Saint-Cloud était vraisemblablement vers Gar- 
ches ou Villeneuve. U a coulinuë pendant une 
rende partie de ja nuit. Le Mont-Vnlérien 
re pendant la nuit de nombreu.x coups vers 
l’ouest, quelques-uns vers Monlrelout. Vers 
trois heures du matin, nouvelle canonnade des 
forts du sud de Paris. Ce malin, comme d'ordi- 
nedro, )»osles prussiens dans les redoutes de 
Uoutreiout et de la poudierie. 


AUTOUR DE PARIS 


Boulogne n’a plusses babitaiils. 

Les maisons ont été abandonnées. 

Une foule considérable parcourt sans cesse 
sa grand’rue et se jKirle aussi près que pos- 
sible du point où les Prussiens sonlsupposés 
SC trouver. 

— La grand’garde placéedepui.sdcux jours 
au-dessous et en avant de la redoute do Vil- 
lejuif, s'est signalée. 

Le (^actionnaire posté en sentinelle perdue 
entend marcher sur la route : 

— Qui vive? crie-t-cllc. 

Silence. 

Trois fois elle répète son qui vive ! 

Même silence. 

Elle lire son coup de feu, cric aux armes, 
et se replie hur la compagnie. 

Quelques Prussiens passaient à portée de 
nos fusils, çl le feu s’engagea entre les deu.x 
troupes. 

Le fort de Montrouge, averti par la fu.stna- 
do, éUiit prêt à tirer au premier signal et à la 
première indication. 

Le commandant Amot, debout sur le gla- 
cis, observait les divers mouvements do l'en- 
nemi. 

A iO heures 20 minutes, il crie au chef do 
pièce près duquel il est placé, un des bou.s 
pointeurs du fort : 

— Es-tu paré, Daoulai? 

— Oui, mon commandant. 

— Eh bien! envoie... 

Le boulet tombait quebiues secondes après 
au milieu des rangs prussiens. 

Seize autres obus furent'envoyés et les 
Pnissiens se retirèrent emportant loursmorls 
et leurs blessés. 

Le fort de Bicétre, la redoute de Villejuif 
et le fort do Vanves s'élaionl mêlés de la 
}>artie, en envoyant une quinzaine de bombes 
dans les rangs ennemis. 


DANS PARIS 


Une ordonnance do non-lieu a été hier 
décidément rendue dans l’affaire iuleutée à 
M. Flourcns. 

— L'administration nous avait convié à 
assister ce matin au départ du Lnfayettf^ su- 
perbe liülloD, quadrillé rouge et noir, cubant 
plus de 2,000 mètres de gaz. Le gonûcmenl 
a eu lieuàlagared’Ürléans,el, àncufhcures, 
l’opération était complètement terminée. 
L’aérostat, «Urigé par un jeune marin. M 
Josssc, a reçu dans sa. nacelle M. Antoiiin 
Dubost, ex-secrétaire général de la préfec- 
ture de police, et une autre personne. Cinq 
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.«*cs de CC8 dépéchcftbi ténucî‘,bilé{^ères,où 
nous mettons toute notre âme eu vingt 
lignes, ont été amassées avec une assez 
grande quantité de journaux et une cage con- 
Icuaul cinq pigeons. 

— Non-seulement, comme nous l’avons 
annoncé, la poste a renoncé à l'envoi dc& bal- 
lons non-montés, elle est aussi décidée à ne 
plus faire i>artir de facteurs <;hargés de dé- 
pêches et essayant de traverser les lignes 
prussiennes. 

Sur dix de ces agents envoyés ainsi au 
hasard, quatre seulement ont pu rentrer 
dans Paris. 

Du reste, il n’y a plus à l'hétcl des Pos- 
tes de lettres pour la province, les dernières 
ont été expédiées par le Victor^Uugo. 

— Le jardin réservé des Tuileries vient 
d’élrc rendu au publie. 

— Six nouveaux prisonniers prussiens, 
tous jeunes, ont été amenés â Paris ce matin, 
par des mobiles. 

Us ont été prisductHédo Colombes. 

I/un d’eux est, parait-il, lils de l’un des 
plus riches banquiers de Francfort. 

Un auli'c, nous dil-ou, serait un musicien 
d’un grand talent, fort réputé en Allema- 
gue. 

Duant aux prisonniers — bavarois, cela va 
sans dire, puisque les Prussiens les mettent 
toujüui^ en avant, — ils sont tous quatre 
ouvriers, mariés et pères de famille. 

Le grand désir de ces derniers serait, nous 
assuré-t-üu,dc pouvoir faire dire chez eux 
qu’ils sont sains et saufs. Ce désir sera-l-ii 
exaucé ? 


LE PREMIER DÉCORÉ DE LA MOBILE 

Co malin, entre 10 et 11 heures, un jeune 
soldat de la mobile se présentait au perron 
de rhétel du gouverneur de Paris, rue de 
Hivoli, et exhibait au gendarme de planton 
un grand pli cacheté k l'adresse du général 
Trochu. Le gendarme, émer\ cillé des dimen- 
sions de l’enveloppe et de son large cachet 
de cire rouge, laisse franchir l'auUchambrc 
et indique l’huissier de service. 

Celui-ci relit la souscription, apprend au 
jeune moblot que le général Tiwfm est al>- 
seut, bien absent, qu’il est eu conseil de 
Gouvernement, mais qu’il va passer .sa lettre 
au chef d’état-rnajor général. 

(Quelques minutes s’écoulent, pendant les- 
qucllesonrcmarquequc le jouiielnnninc tient 
à la main, sans la moindre obstciitation, un 
sabre et uii fusil liés ensemble par un cein- 
turon de cuir noir. 

A CO moment parait le général Schtuitz. 
Tableau ! 

— Ah! c'est vous, mon ami, qui faites 
d’ aussi bonne besogne; je vous fais rnon 
compliment, etc. 

C’était le jeune Léonce Sellier, garde mo- 
bile do la 7'’ compagnie du S*bataillon dudé- 
parUunent de la Seine, faisant partie tlu 
2” régiment de marche. 

La lettre dont il était porteur reproduisait 


avec plus de détails les hauts faits signalés 
dans le rapport militaire du jour: deux Prus- 
siens tués dimanche dernier, dont Léonce 
Sellier avait rapporté les armes, et un fac- 
tionnaire bavarois enlevé hier après que l'in- 
trépide moblot cul essuvé son feu. 

l^apréseuUliou étant faite, ou juge si l'on 
s'intéressa au récit que fit tout modestement 
le héros de ces actions d'éclat: Léonce Sel- 
lier aura bicntél’24 ans; c'est un enfant de 
Paris, à l’air très énergique sans une grande 
apparence do force. Mais il est agile, très 
•agile et surtout adroit. Kn somme, scs cama- 
rades voudraient être mesurés à son aune, 
comme l’on dit, et se voir comme lui en passe 
dVtrc décorés avant la fin de la semaine. 

Le général Trochu est plus ami de la dé- 
coration précisément parce qu’il n'en sera 
pas prodigue: pour lui, la croix u’est que le 
signe cl le s^iuvenir do la distinction: mais 
la citation à l’onire de l'année est la distinc- 
tion même, elle est la recommandation à 
l’opinion publique, seule capable de récom- 
penser le sacrifice de la vie. 

Un aide do camp du général gouvonumr 
de Paris nous disait ce soir même que le tra- 
vail demandé aux chefs de corj»'‘ sur les 
quarante plus dignes serait leriiiiiié l'oUo 
semaine et aussilél suivi des précieuses pro- 
motions dont nous voyons déjà un écliuiilil- 
lou écarlate sur la poitrine de Léonce Sellier, 
le jeune moblot du 5* bataillon de la Seine. 


1»OCU!Hë:VTS officiels 


REQUISITION 

Un décreten dalc du 19 octobre réqatslllonne 
les avoines, seigles, orges, escourgeons, les 
gerbes de blô, de seigle ut d^avoine, etc. 


MAIRIS 

Par arrêté du maire de Paris, U. Théodore 
Duret, homme de letli'os, a été nommé adjoint 
au maire du 9* arrondissement. 


CA.UTIO.SNEMBNT DSS JOVRÜAUX 

Le ministre do l’intérieur a reçu un. certain 
nombre do demandes de relraU do caulloüne- 
ments pour cause do décés, de cessation de pu- 
blication, ou par application du décret du S 
iobre dernier, qui a aboli le cauliomiement des 
journaux. , , 

Les réclamants se fondent sur 1 mégante de 
situation des journaux anciens, assujettis au 
cautionnement, et les journaux de ciôation nou- 
velle qui n’y oai pas été soumis. ^ 

La ajournant c»-s div*‘rses demandes jusqu a- 
pros la cessation de l-i guerre actuelle, le pou- 
vernement s’e«t surtout préoccupé de imloiet 
des crcaiicic;8, qui. par suite de reffet de 1 myes- 
liïrsemenl de Paris, sont dans riinpossibiiUe 
matérielle n’exercer le droit qu’ils tiennent de 
l'article 7 de la loi du 9 juin 1819. 

C’est dans celte pensé© que le décret du 3 oc- 
tobie dernier, sur le caulionnemcnl des journaux, 
a été rendu. Ce décret n’rsl d’ailleurs qu une ap- 
plication du décret plus général du 9 septembre 
dernier, (lui a suspendu tous les delais eu ma- 
Ucre civile. 
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Parla, Jendl ZO octobre. 


NOUVEliliES OFFICIELLES 


RAPPORT MILITAIRE 

20 octobre, t8T0. matin, 

La Faisanderie a eontinuc hier de tirer avec 
succès sur plusieurs miaisons servant do postes 
a rennemi ; le fort de Charenton a canonnè plu* 
sieurs positions en avant de Choisy-le-Hoi et 
parliculiéremeot la batterie de Thiais. i|ul in- 
comniodall nos travaiileum en avant de ViU6> 
juif ; son feu a été éteint au sixième coup. 

Celte nuit, comme hier, la fusillade s'est fait 
entendre à deux reprises ; rennemi a cliercbe, 
mais sans résultat, a attaquer nos avant-postes 
à Caclian et à la maison Millaud. Les obus des 
forts ont été atteindre ses réserves juscju'ài'Hay, 
Bourt?-ia-Beine et Bagneux. 

En ce moment (dix heures trois quarts), les 
bastions de Tenccinte num. C2, C3 et 6t, et le 
Uont-Volèrien. croisent leurs feux sur les tra- 
vaux de l'ennemi é Muntretout et à Garches. 

Fassy, 20 octobre, 5 h. :to, soir. 

A 3 heures 50 minutes du soir, l'ennemi a tiré 
quelques coups sur les travailleurs répandus 
dans la pUiue, entre Issy et Clamart, sous la 
protection des mobiles: leurs pièces étaient in- 
stallées sur la lisière du bois de Mmidon, der- 
rière des talus correspondant à des brèches pra* 
llqu^ es dans le mur de clôture du bois, à moitié 
chemin entre Clamart et Fleury. 


AUTOUR DE PARIS 


Le Mont-Valdricu ménage le plus .souvent 
(tu'il peut des surprises à nus bons ennemis 
les Prussiens; mais il est nircment aussi 
heureux qu’il l’a été il y a trois jours. 

Dos espions sont venus prévenir no.s offi- 
ciers d'artillerie que lesPrus-sieiis, désireiLX 
d’éviter tout à la fois la pluie et les obus, 
avaient trouvé un aliri cxtrèiuemeul ingé- 
nieux et s'étalent installés dans le grand 
tunnel sous le parc. 

Ou prit auSsSitôt les mesures nécessaires et 
plusieurs pièces furent pointées d’avance, 
de telle sorte que les obus enfilassent l’en- 
trée du tunnel eu ricochant à rentrée. Quand 
la nuit fut venue, les obus arrivèrent droit 
h. leur adresse ot, ricochant do droite à gau- 
che contre les épaisses murailles do la 
voûlc^ ils couvrirent d’éclats de pierre et »lc 
mitraille les soldats prussiens endormis, 
dont ils firent un affreux carnage. 

Seulement celte plaisanterie ne pourra 
plus se renouveler, les Prussiens ayant bou- 
ché l’entrée du tunnel avec dc.s sacs U terre 
et des fascines. 

Ou s’attendait beaucoup, ravant-demièrt^ 
nuit, A une attaque des plus sérieuses du 
côté de Gcunevillicrs, du moins tel était le 
dire de la plupart des rares habitantH des 
environs. On prétendait que, du côté de 


Saiut-Graticn, les Allemands avaient des 
masses profondes. 

Or, cotte nouvelle, qui avait été reçue avec 
plus ou moins de doute, était vraie, parait^ 
îi. Les Prussiens «levaient attaquer Bicètre, 
Vanves et Issy, et, en mémo temps, Gonne- 
villiers. 

Du reste, en ce dernier endroit, le canon 
a tonné aussi. Mais ce qui aurait retenu les 
Ihnsslens, ce serait riuondaliou de la 
plaine... 

La nuit venue, toujours d’après les on-dit, 
il» seraient arrivés précipiUiinmcnl au mi- 
lieu des eaux et des fossés, dans lesquels iis 
se seraient fortement embourbés. 


DANS PARIS 

Les moblots de province, dont le courage 
no s’esi pas démenti dans les rocounai^ 
sauces de Rosny et de Nogent rapportées 
par les documents officiels, sont rentrés 
dans Paris hier à une lieuro do l’après- 
midi. 

Sur leur passage une foule émue vraiment 
se pressait. C'était pitié de voir comment la 
pluie do mercredi soir avait arrangé ces 
pauvres diables jusques cl y compris leur 
colonel. 

Les seules toiles de campement éta.ioüt 
de» éponges ayant acquis, pliées, de.s pro- 
IK>rtioiLH invraisemblables. Les pantalons des 
soldats so fonthiieul à leurs ^ouliers en un 
bloc de boue, el le reste à ravuuaiit. Seul le 
cliasscpot rayjmuail propre coinrae ou aime 
à voir ce joujou. 

Ces (|uolques trois mille hommes ont re- 
trouvé, au bout d'une heure de marche, leur 
eampcmcul que vous connaissez aux boule- 
vards extérieurs du nord. 

— Le Oaribahii, ballon fabriqué ces jours 
derniers par MM. Nadar, Dartois et You, de- 
vait partir A neuf heures du malin en em- 
poiiant dans sa iiacclloM. de Jouvcuccl, un 
des secrétaires do M. Jules Favre, et M. 
unie, aéronautc. Déj6 les fourgons de la 
poste étaient arrivés avec leurs dépêches, el 
M. Wiltcrsheim s'occupait du trausborde- 
nicnt du Journnl officiel quand tout à coup 
î'onlre fut donné de dégouûer le Gari- 
baldi. 

La brise, qui fraîchissait depuis plusicur» 
heures, était suhiUMucnl devenue carabinée, 
comme dirent les malclol.s. Le ballon aban- 
donné au vent eût pris directement la route 
de Strasbourg. Ii perdit donc bien vile sa 
majestueuse rotondité et fut empaqueté eu 
attendant un caprice favorable d'Èolo. Î.A 
foule très nombreuse ae relira a-ssez désap- 
pointée, mais en se donnant rendez-vous au 
plu» prochain matin. 
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trente-septième journée 

Parifly vendredi 21 octobre. 


NOWEIXES OFFICIELLES 


NOUVELLES DE TOURS 

Le Gouveraetuent reçoit aujourd’hui une dé- 
pt^che de Tours. Nous en rüliancbons ce qui lou- 
che aux isouvemenis üei troupe»: 

GambulUi est parti hier matin pour Besançon ; 
son absence ne durera que trois jours. Beaucoup 
de reDscipuicmonU prouvent qu'il y a une grande 
démoralisation dans l'armée ennemie; ellolrouvo 
la guerre longue et s'en plaint; elle est inquiété 
et lourmontéo. La résistancode Paris remptitia 
France et le monde eotierd’adaiiration. Quo Paris 
tienne bon et le pays sera sauvé. (Gambetta dé- 
ploie la plus grande energio. On sent déjà sa 
présence et le résultat de son travail ; nous espé- 
rons bientôt nous en donner des preuves. 

STHBKàCSEES. 


RjtPPORT MIUTAIRB 

21 octobre» 7 h. 43» soir. 

Une sortie a été faite aujourd'hui par le général 
DucroU dans la direction de Kueil, la Ualmaison, 
la Jonchere et le château de Huzanval. 

Après une canonnade très vive de trois-quarts 
d'heure» nos troupes se sont avancées avec le 
plus grand entrain sur tous les points, repous- 
sant les tirailleurs ennemisjus-iue dauslVp^iulc- 
ment qui borde les hautcuis de la Jonebère* 
Dans ces positions» les obus de notre artillehe al- 
laient les foudroyer» forçant rennemi a renouve 
1er cinq fois les détachements qui les occupaient ; 
ce fait peut donner la mesure des pertes considé- 
rables qu'il a éprouvées. 

L'action ne s'esl terminée qu’à la nuit close, et» 
par conséquent, les details n’ont pu encore être 
recueillis; le rapport du général Ducrot les fera 
connaître demam. 

Sur la rive gauche, entre Ivry et Issy» le gé- 
néral Vinoy a fait, pendant ce temps, déployer 
ses troupes sur la route stratégiixuo. Son arÜUe- 
he» celle des forts et les caxionmere.s de Billan- 
court ont couvert d'obus toutes les positions do 
l'ennemi. 

Le général de Beilemare s'était, d’autre part, 

E ortéde Saint-Denis surGennevilliers etCoiom- 
es» pour couvrir la droite de l'opération du gé- 
nérai Ducrot. 

21 octobre, ë b. 15 matin. 

Une reconnaissance a occupé Créteil, pour 
protéger le transport des récoltes et denrées sur 
I>aris ; une autre reconnaissance, chargée de pro- 
téger les travailleurs dans la plaine située entre 
le chemin de fer de Lyon et la .Seine» a eu un 
engagement assez vif avec le poste ennemi qui 
occu(M une mmson de garde sur le chemin de 
fer, a 3,ooo mètres environ de la bamére de 
Maisous-Aifort» sur la route de Lyon. Un soldat 
du 67* a été b.esse au bras dans cet engagement. 
La nuit a été parfaitement calme. 


LA JOURNÉE DU ïl OCTOBRE. 

EiPtraU ÜM rapport du gHcraX Ta»tisitr #wr la 
du 21 4ClQbrc 1870. 

Dans la journée du 2i » une reconnaissance 


a Oté poussée jusqu'à Villemomble par la com- 
pagnie des carabmiors du 48' bataillon (com- 
mandant I-eclaire . La compagnie était sous les 
ordres de son capitaine, M. Proust. 

Parti du fort de Bosoy» dont le commandant 
lui avait dooné tous les renseignement en sa 
possession» le capitaine Prou-l s’est dirigé» en 
suivant les crêtes du plateau d’Avron, sur le 
château elle parc de Launay» entre Villemoinblo 
et la station de Gagn>'. Un poste prussien avait 
été signale dans le parc de Ltiunay. 

Les disposiUoDs prises p.'ir le ca(iitaino Proust, 
pour surprendre et tourner le Mste, ont été 
très-bien conçues. Les seutinelfes prussiennes 
et trois hommes du po^te ont été tués par la 
première décharge. La fusillade a conllnuè con- 
tre les abris et barricades occupés par les Prus- 
siens, Jusqu’au moment où rennemi» ayant fait 
avancer une réservo considérable, lo capitaine 
Proust a jugé nécessaire de rallier sa compagnie 
et de se retirer. La retraite s’est etfectuèe avec 
autant d’ordre et de fermeté qu’il y avait ou 
d’ardeur et d'entrain dans l’attaque. 

Là conduite de la compagnie et celle de son 
capitaine méritent les plus grands éloges. 

Cinq gardes nationaux ont été blessés : 
MU. Camuzat. Pachol» Paillard» Thibaudier et 
Faivre. 

Voici, sur le fait de guerre quo signale le rap- 
port du général Tamisier, les détails quo donne 
celui du capitaine commandant la compagnie 
de carabiniers du 48* bataillon: 

Mou commandant. 

J’ai l’honneur de vous traosmeLtre le rai>port 
relatif à la pairouilh^ du 2!, faite par les cara- 
biniers du 48* bataillon. 

Partis de Uonlempolvro à onze heures du ma- 
lin, au nombre de lt»2, nous sommes arrivés au 
fort de Kosny à deux heure». 

Munis du consentement du commandant du 
fort, nous nous sommes <lirigéa eur Villemomble, 
en côloyrtüt les crêtes du plateau d’Avron, dans 
le but üe nous assurer de la présence de l’an- 
nemi dans celte localité. 

Un poste prussien nous avait été signalé au 
lieu d't le p^rc I.aunay, entre Vdlemonble et la 
station do Gagny. 

I.es dispos lions nécessaires furent prises pour 
reconnaître les positions de ce posta et au besoin 
l'enlever. 

La compagnie , divisée en quatre demi-sec- 
tions, la i'* devant opérer à droite, la 3* à gau- 
che, toutes deux pour surveiller et s’assurer les 
abords» devaient se rapprocher sur le pen- 
dant que la 2* ilemi-seclion» marchant presque 
de face, devait» à un mouionl donné et de con- 
cert avec les di:ux autres demi-sections» enlever 
le poste ; la 4«, formant réserve, était restee on 
embu8cad« devant les arbres «le l’allée faisant 
face au château. Au moment où la 2' demi- 
section déboucha sur ce poste, elle aperçut cinq 
hommes assis au pied d’une barricade, con- 
struite par eux, et deux sentinelles. Us furent 
a*isaiUis par une vive fusillade de notre part, a 
laquelle répondirent immédiatement d autres 

forces embusquées derrière la barricade. 

D.ins celte «lècherge, e nq des nôtres furent 
blessés; la barricade continua le feu, soutenne 
uar de nouvelles forces, mais ce feu ne nous ni 
DlQS aucun mal. La i'* demi-scctlon» qm avait 
i^ètré dans le parc» faisait feu sur l’mtérieor 
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<le la btrilcadc, pendml que la 3* oiiérail sur 
la ^auch«*« vers Villemomlde. A ce moment, fui 
Btpnalé un corps d'environ hommes, opérant 
sur notre droite, dans rmlcntiuo ovideale de 
nous tourner et de no^ acculer dans Villemom- 
ble Nous avons cru. drujs riulérèl des hommes, 
devoir nous replier sur la réserve cl opérer 
notre retraite ; ce qui a élu fait dans le plus 

f ^r.tod ordre, sans precipildion et en continuant 
e feu jusqu'au pied de la cùte d Avion, ({ue 
nous avons f^ravie en surveillonl les aleQtour->. 

La conduite des hommes, tant au moment de 
l'aclion nue dans lu mouvement de retraite, a 
été excellente, et les mouvemeuls ont ele opérés 
avec la |das (rranle exactitude. Si nous avons 
à déplorer les t>le^sares faites à cioti des nôlivs, 
les l'russîens ii'aurunl pas a s'eu réjouir ; les 
cinq premiers ap^ r^'us par la 2* deini>secliou et 
les deux sentinelles sont ctuxqiii. les prem.ers, 
ont payé <|« leur vie leur mau<iue de pre^iution. 
J1 Siérait dtfli :iIq de prëcist^r quelle a ele, dans la 
suite de Taclion, le nombre des blessés oumuiis 
que nous avons ru leur fdre. 

N ote! les iio;ns des carabiniers bles^és : Ca- 
inuxai, au pied pMtiche; Pucliol, blessure k la 
jambe; l’aillard, blessure k la jambe; Tbibau- 
dier, blessure ù la jambe; Faivre, blessure a la 
poitrine. 

Le capitaine cf*ii*mn\ulanna roMpmjnie, 
SlKUè; Proust. 

On litdans un rapport adressé au minisiri) de 
rinteiii'ur par le commandant supérieur de la 
garde nat.onale : 

Un èvém-ment miliiairo des plus honorables 
pour la garüc nationale u en lieu le 21 courant, 
en avant deiVuceinls du 1»" secteur. 

La compagnie de caratuniers du ii*bataillon, 
capitaine de N'resse, faisait une promenade mt- 
liiaire, quand, à la hauteur de Joinviile«le- 
Poül. elle rencontra le 5* régiment de raarebe 
et le 7* bataillon de mobiles de la Vienne, qui 
étaient engauês avec l'enuemi. 

Le général Tripier donna l’ordre au capitaine 
de Vresse de he ; orlcr en avant ol de. se juetire 
k la disposition du liealeuaoUcoloDel du S* ré- 
giment (le marche. Trente homme.s de l\ com- 
pagnie se Bout engagés en tirailleurs avec ceux 
do 5«rëgimenL(ioûsle commandement du soui^- 
lieutêuaiU Prulllere, tandis que le reste de la 
compagnie, sous les onlres uirecls du capitaine 
et du lie iteuaul lii/.ot, prenait part k l’ait ique 
dirigée contre reiinomi (>ar le bat üllou de la 
Vienne. Sur les deux points, la conduite des 
gardi'S nationaux a ète très belle. Leur feu a clé 
très ineuririorpoui' reimemi. 

ApK'S deux heures di combat, ils ont vu Ten> 
nemi ceder sous IVlTurl de l'allaque dont ils 
avaient pris la léle, abandonner Nogeut et se 
replier sur Chain jiigny. 

Les pertes soutieitos par U compagnie attei* 
lent la vivaoitô du combat Deux hommes ont 
succombé: Arfioult et Harbarln, carabiniers; 
trois ont été blessés: Paillièrc, soas-Ueutenant ; 
Uallérc, caporal; Bourlicr, carabinier. 


Poste Nicolaï, 14* bataillon, carabiniers 
francstiieurs. 

RAPPORT nu il AU 22 OCTOBRE 1870. 

Mon général, 

Hier k midi, je suis parti avec ma compagnie 
our faire une promenade uiiliLüre. Arrive k 
oïDVille-le-Pont, la fusillade commençait, le 
5* régiment de marche venait de s'engager avec 
le 7* DalailloD de mobiles de la Vienne. Je passai 
anssilùt le pont et Ils déployer ma compagnie 
en tirailleurs. Un général vint k moi et me donna 
l’ordre de rasseinbli'r ma compagnie et de me 

Ï iortercD colonne jusqu'au Iniut de ravenue, oû 
a première maison de Nogent était en feu, et la 


de me mettre à la disposition du lleulcnantK'o- 
lonel du 5o de marche, et de mo déployer en 
tirailleurs. 

Arrive k l'endroil indiqué, je fls porter sur la 
gauche .10 homme» (M>ininaudés par le sous- 
hcuieii.inl Prullure, pour reoforccrles Urailleure 
de riufaiiler e. Ils prirent aussitôt la tôle, alta- 
qucreol lésuiument remiemî. le refoulant sur 
(.üMinpigny. J'avais reçu l'ordre, en arrivant, de 
transporter le lesie de la compagnie avec le 
lieutenant Bizot pour soutenir la 7* compagnie 
du bataillon de la Vienne, qui était fortement 
engagée. Je iU faire environ 800 métrés 4 ma 
compagnie pour me rendre kee poste k travers 
champs. Les balles qui p.issaient par-dessus les 
abris pleuva'cnl autour de uou^; mes hommes 
ont èlé magnillques; ils m'ont tous suivi et pas 
un n'est reste en arriére. Arrive au poste assigné, 
qui et lit le centre de radion, la compagole 
s'engagea immédiatement. 

Nos coups bien dirigés portaient en plein dans 
les masses de rennemi. et, au bout d'une demi- 
heure, il dut se replier en abandonnaot ses po- 
sitions. Nous avons continué i« feu, en inéna- 
geiiut nos munitions, sur quelques nelulone 
ep irs qui refetaieiU oncoie. Lutin, au noul de 
deux heures de combat, h*s Prussiens avaient 
abandonné Nogent et se repliaient en arriéré de 
Chainpigiiy. a* moment, le lieutenant-colonel 
lit sonmsrla retraite, et je itühai ma compagnie 
siii* non régiment. Nos gibernes étaient à peu 
près vi<lce, et quelques-uns de mes hommes 
qui avaient enUercment ht lUè leurs munitions 
(33 cartouche?) avaient pris ics chassepols des 
nommes morts pour coniiimer U lutte. l.a com- 
pugme était rcUilrce au château Nicolaï k huit 
heures du soir. 

J'ai malheureusement k vous parler des pertes 
êprouveoi par la compagnie: Arnoult, caraiûnier, 
lué; son corps a été laissé aux ambulances; ~ 
Bd«barin, carabinier, blessé mortellement, laissé 
aux ambulances: je fais demander de ses nou- 
velles ce malin, mais io le crois mort; — Prul- 
liere, sous-lieuteiiaiit, blessé légèrement au ge- 
nou droit; ^ Mallère, caporal, blessé légère- 
ment k U figure: Uourlier, carabinier, blessé 
legereinent a la figure par suite de l'éclat du 
chien de sa carabine cassée par une balle ; — et 
doux ou trois hommes contusionnés, d'autres 
dont les vêtements bout percés de balles, un 
autre dont la plarms de ceintaron a été enlevés 
et la tunique dcchUri^e. Enfin, mon général, ma 
compagnie s'est très bien battue, et tous les 
hommes ont fait leur devoir de soldat devant 
l'ennemi. 

J’ai l honneur d’ôlre,cîc. 

Signe : A. de Vressk. 

Capitaina coiuuiandaDt les carabiniers. 


LA SORTIE 

INCIDBXT8 

Voici quelques iiicidenls sur la sortie dont 
parle le rapport müitairo : 

Dèt' le iiialiu, entre neuf et dix heures, un 
premier engagement a eu lieu dans la plaine 
ui sépare Kucil de Nanterre, engagemcnl 
éclaireur.'* dans lequel ont pris jiart lc.s 
deux tiers environ du bataillon de Chklcau- 
Thierry (Aisne . 

— L'action iirincipale a commencé à deux 
heures et l’attaque a eu lieu sur iilusieuri: 
points. 

Au signal convenu — deux coups de ca- 
non liré.s par le Mout-Valéricn — * le qua- 
trième Ijataillon d’Illo-el-Vilaiuc, campé à 
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Ripatclie, SC mit en marche pour exécuter 
un mouvement tourthint. 

— Le Mont-Valérieii a lancé des obu» sur 
les ouvrages prussiens, tandis que la canon- 
nière Farcy attaquait les hauteurs de Meu- 
don cl de haint-taoud. 

Les batteries de Mortemart, les batteries 
défensives du rempart du 6* secteur, com- 
pris entre le boulevaiil Uhrich et le Poiiit- 
du-Jour, cest-à-dire sur une étendue de 
Uon ' * pris part i l’ac- 

Ces bastions avaient reçu d’aliord l'or- 
dre de diriger leur tir au delà do Boiilomie 
puis il fut rectifié à mesure que nos troupes 
avançaient. ^ 

î'’®? rioupes ont occupé d'abord Saint- 
l'iii'laif ^‘?""'Ctout, puis Garebes. points 
stratégiques miporlaiits sur lesquels nos 
troupes se sont établies hier soir. 


— A cinq heures, à la Porte Maillot, M. Eu- 
gene Pellctaii, niembi'c du Gouveriienieiit 
de la défense nationale, a été rocomiu re- 
venant du champ de baùillc. ’ 

— Nous avons de bonnes nouvelles, dit-il 
a ceux qui I interrogeaient. 

Ces paroles furent acclaiiiécs par la foule 
qui so tenait a la porte. 

— L’ensemble des rouseiguemeiits est sa- 
Dsfaisaiit. La journée a été liomie, très 
bonne, puisque nous avons pris l’ofleiisive 
attaqués”^* réussi sur tous les points 

— La compagnie des tirailleurs de la Sei- 
ne, capitaine l)um.as,av,aitété chargée d'ociB- 
poi une position importauteeu avant du pare 
de ta Malmaison. 

Ces braves tirailleurs mit tenu h leur 
poste malgré un feu très-vif des Prussiens 
pendant trois heures et plus. Il.s ontArc- 
grelter deux morts ; MM. Georges Chalat 
0 l Cuvillier. Deux autres ont élé blessés 
CO sont : M. Chemin, blessé d'uno balle à la 
poUniie, prés de Tépaulc, qui g’est battu 
encore une heure après avoir Hé atteint ; 
pblîT ^ blessé d'une balle au 

U compagnie s'est repliée à cinq heu- 
îmum occupait encore le parc à six 

Le parc de la Malmaison a été occuné i)ar 
e ^ zouaves, le 36* réKiraenl de marche do 
U hjnie, le tv de lipne, les l« et 7* batail- 
lons des mobiles de la Seiuc. 

C’ost au-dessus du parc, dans les viinics 
que les Prussiens ont surtout laissé de 
nombreux morts. 

Sur ce point la lutte a été fort vive. 

“ l'C comité des Ambulsnces de la presse 
a été informé, le matin, do raclioii qui de- 
vait avoir lieu dans la journée, et des avis 
ont pu être transmis au,\ ambulances mobi- 
Jes de l’ouesl-ceinture, de Pavenue Flandriii 
et du boulevard Pcrcire. I 

Lesmembresdu coniitése sonlmi»,coiiime 

de coutume, k la tète de ce nombreux per- 
sonnel qui a donné jusqu'ici tant de preu- 
ves do courage et do patriotisme. 


Au rond-point de Courbevoie, M. Eugène 
Pellctan et Ie.s docteurs Riconf et Kar- 

rintendant qui 

1 1 des ambulances, du 

Heu précis du combat. ’ 

Un premier convoi de voiturcscslaiito- 
risi A passer jusque vers nos balterie.s éta- 
blit s sur la crête d'une colline que doniino 
un moulin A la droite du Moiit-Valérien. 

val l’action du crtté de Buzen- 

val dans toute sou étendue : dans les nlai- 

P''^’* dit le Moulin- 

batteries; toujours ca- 
r, dans les bois, les Prussiens ripostent, 
mais at ce beaucoup moias d'énergie. 

V.-’™** - pas.se près du grouno 
des chirurgiens en clief et les informe que 

Ou descend la colline. 

Le spectacle de la bataille échappe bien 
\ilo aux veux; ou se trouve en face delà 

leif4^m„ ® P'’®“'®‘' cacolcl portant 

jîambcs*^ atteints tous les deux aux 

Conmienl ça va-t-il ? 

Assez bien! 

El lA-bas ? 

Ça chauflait dur. 

1 .A sonne au même inomeut l'oe- 

paîse-^^* *® ‘■"rillado s'a- 

Les voilures d'ambulances arrivent 

général dirige la première station de sc- 
coure le chirurgien en chef de la garde 
mobile, le. docteur Cbampollion, est A son 
poste, et désigne le point où quelques lile.s- 
sés ont été signalés. ^ 

Les médecins de la pres.se s'v' rendent ■ 
je persoiiucl des amliulaiices italienne et 
pd.®i 1 ®aOonale est dirigé vers le môme 

Le premier blessé est un jeune lieute- 
nant ble.sBure A la cuisse, sans fracture • 
plus loin un qbinirglen militaire donne des 
soins A un capitaine blessé A la jambe; il 
lait le premier pansement et confie le blessé 
a ] uno dos %'oituros<lc la presso oîi prou- 
neiit place bientét plusieurs blessés ranie- 
ués par ses brancardiers et pris dans les 
champs voisins. 

Un jKiuvTe soldai de ligue, qui a reçu uiia 
Mlle dans le ventre, et qui adéjA la pAlcur 
de la mort, est porté dans uuo maison voi- 

Msr Bauer s'approche du moribond. 

Chacun se jirodigue et se multiplie : on 
regrette peul-èlro parfois qu'une autorité 
reconnue jiar tous ne mette pas uii oeii 
d ordre dans tout ce zèle, qui mène .souvent 
a I oiu’ombrtMiioiit. ou que, lorsiiu une cou- 
signe a été donnée, elle soit enfreinte par 
do trop impatients. 

Nous croyons d’ailleurs que l'expérienca 
laite hier sur ce point produira des résul- 
Uats qui rendront plus stricte l'exécution 
de 1 arrêté du général Trochu. 

A cinq heures ou n'cnlend plusni fusillade 
ni canon; la siuiBlrc mitraillouso s'est lue. 
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Le triste cortège reprend sa route vers 
Paris. 

Le général Ducrot cl son élaUuiajor pas- 
sent au galop de leurs chevaux. 

— Bonne journée ? 

Oui. 

Et pourtant on se salue tristementf car 
les malheureux do cetio heureuse journée 
sont là. 


DANS PARIS 

Quinze des principaux membros do la 
colonie américaine , parmi lesq^uels se 
trouve M. Heed , le tameux joaillier do 
New-York, ont obtenu du roi de Prusse 
l'autorisation do fraucliir les ligues euuc- 
mies et doivent quitter Paris aujouid'hui 
môme. 

— M. Paul Belhmont, ancien député do 
Hocheforl, vient de so faire inscrire comme 
Vüluulaire de la gardo nationale. 

— M. Gustave Kould, cx-député des Bas- 
ses-Pyrénées, s’est engagé dans rcscadron 
des éclaireurs de la Seine. 

— Avant-hier, iO octobre, la compagnie 
do carabiniers du 17* balailloii s'est rendue 
à la mairie du 7« arroudissemonl, et tous les 
gardes, leursufriciers en tête, ont signé ren- 
gagement de volontaires. 

Celte compagnie est formée depuis deux 
mois; elle avait demandé à maintes reprises 
à faire des sorties ; aussi tous ont accepté 
sans hésiter la nouvcllo orgauisaliou des 
compagnies de marche. 

C;ipitaiuc : àl. GoulouzoUo, ancien adju- 
dant. 

Lieutenant: M. Le Sourd, avocat à la Cour 
de cassation. 

Sous-lieutcnaut : M. do Senevas, fcceré- 
tain^ général do la Caissedes famUles. 

Sergents : MM. comte do Chabot; de Sa- 
leruc. do Forges, auditeur au ConsoU d'Etat; 
Upuix, commercant; de Saiut-Kémond, rou- 
tier. 

Parmi le^ caporaux, on trouve: MM. lo 

rince Pozzo di Bergo; Albert Gigot, avocat 

la Cour de cassation; Arbclcy, avocat au 
Conseil d'EUt. 

Parmi lus gardes: MM. lo marquis de Ma- 
lessy, propriétaire; le marquis de Biun- 
eourl; le marquis de ('.azes; lo baron de 
Ricbemoiid, et beaucoup d'autres noms do 
rancieu faubourg, môles avec ceux de com- 
merçants, d avoeats et d’ouvriers. 

Tous feront leur devoir devant rennemi ; 
c'est un exemple de fusion démocratique et 
d'élan ]>atiiotiquc. 

— I/admlnistratlon du Jardin d'acclima- 
tatiou avait fait trausporler ses animaux au 


Jardin-dcs-Planles; aujourd’hui cespau\Tes 
hôtes, préservées de rinvasion et ucs mo- 
biles, ont été l’objet d’une vente à l’amiablo 
et publique. 

Les volailles, un ptMi maigres, ont été ad- 
jugées à raison de 10 francs l'une pour les 
poules; de 15 francs runc pour les oies. Les 
chevreuils ont été vendus 60 francs: un cerf 
était ofTerl pour 600 francs: il était beau. Ce 

S rix nous parait cher pour des rôtis assez 
urs. 


DOCU.Ue\^TS OFFICIELS 


MAIRIES. 

Par arrêté du maire de Paris, en date du 20 oc- 
tobre, M. Louis Asselioe a ètd Dominé maire du 
14* arroDdissemeot, en remplacement deM.EÜe 
Ducoudray. Uémisioonnairc. 

Par le même arrêté, MM.Houillard et Héligoa 
ont été Qomuiès adjoints au maire du u* arron- 
dissement, CD remp acement de MM Limousin 
et Alfred üuherie, appelés a d'autres fonctions. 


CO.NSEIL D’KTAT 

Le Gouvernement de la défense nationale. 

(km&idéront que , par suite de circonsLances 
hidèpendantcs de leur volonté, M.M Kevercjioo, 
Courcelle-Seoeuil, Perret et Accarias, membres 
de la commission provi>>oire chargée de rempla- 
cer lo confcU d'Etet. no sont pas présents a i*a- 
ris; nue, daos la situation actuelle et pour faci- 
liter fa fonctionnement de la commission, U y a 
lieu do procéder à leur rimplaccmcnl, 

DÉCRÈTE : 

Sont nommés membres de la commission pro- 
visoire chargée do remplacer le conseil d'KUl: 

1" Pour remplir les fonctions de conseiller 
d’Etat : MM. Ainaud, de PAilSge, ancien repré* 
suntaul, avocat a la cour d'apprl de Paris; et 
Lamé- Fleury, ingénieur eu chef des imn<'8; 

2 * Pour remplir les fooclions de maîtres des 
requêtes: MM. Fabas (Théodore), ;«ncien malPe 
des lequêtes; ét Leveüle (Jules), profe»seur 
agrège a la Faculté du droit de Paris. 

Fait à Paris, le ‘.:e octobre lS7ü. 


ASSURANCE MUTrEI.LE EN CA.«5 DE DÉCÈS ENTUB 
LES GARDES NATIO.NAUX 

Le Gouvtruemeut du la défense nationale, 
DÉCRÈTE ; 

Art. i. Est .autorisée, vu l’urgence, sans qu'il 
soit besoin crobseivvf les formalités or Iv- iics, 
U SacirU: d'ansurauee wuiue?le en cas de r r 
Us parties n^ittonaux de la Scincy dont Je . l ; .taU 
sont joiui, au présent Cécret. 

Art. 2. En conséquence, cos statuts eurent 
force obligatoire, speciaJement la disposition de 
rarliclat-, en vertu de laquelle aucune opposi- 
tion ne pourra être mise aui mains de la ^cielé 
sur les sommes ducs eu cas de décès. 
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TRENTE-HUITIÈME JOURNÉE 


Parix, xamcdi SS octobre. 


I«Oi;VFXl,ES OFFICIELLES 

NOUVELLES DE I0UB3 

Lo Gouvorncmenl reçoit une ilépi'che do 
Tours: 


M, OümMtaûu idinisirtde VinUrit%r. 

La levée des hommes et L\ constUulion de 
Tannée de la Loire conliauent avrc une grande 
aelivité. Nous avons fait venir loul ce qu'il v 
avait de dbponib e en Algérie ; on y a trouv'é 
plus d'artillerie qu'on ne croyait en avoir. Mar- 
seille est tout àfait rentré dans l'ordre. I.Æ pré- 
fet, naguère si attaqué, a passe dimanche une 
revue do 50,f00 gardes nationaux, qui loi ont 
fait un 1res chaleureux accuoil. 

L'ennemi u occupe Orléans Nos forces sont 
concentrées sur la Loire, couvrent llourges et 
ie préparent à prendre l'oirensive. Les mouve- 
ments de DOS troupes dans la Franche-Comté 
et les Vosges et ceux de l'Ouest se conUnuent. 


RAPPORT MILITAIRK 

octobre t870, 4 b. soir. 

Monsieur le Gouverneur, ^ 

La sortie oriiono* e par vous en avant de nos 
lignes s'éfet exécutée hier, conformément au pro- 
gramme que j'avais eu l'honneur do vous sou- 
mettre. 

Les troupes d'attaque étaient formées en trois 
groupes: 

1” !/rvupe. Général HertbauL 3,4f.O hommes 
d'infanterie, iO bouches a feu, i escadron de ca- 
valerie : destine a opérer entre le chemin de fer 
de Saint-Germain et la partie supérieure du vU- 
lagu do nueil. 

2» QT^upe, Gèn<ral Noél. 1,3; 0 hommes d’in- 
fanteiie, 10 bouchi s à fru : destine à opérer sur 
la côte sud du parc de l.i Malmaison ot dans le 
ravin qui descend de l'étang de Saint-Cueufa h 
bougival. 

3' groupe.. Colonel Cholleton. hommes 

d'infaniene, 18 bouches à feu, 1 cs.adron de ca- 
valerie : destiné a prendre uosdion en avant de 
l'ancien moubn au-drssuH de Uueil, é relier et 
A soutenir la colonne de droite et la colonne de 
gauche 

Kn outre, deux fortes réserves étaient dispo- 
sées, l'une à gauche, sou:> Us O'dres du general 
Uartenot, composée de 2,C00 hommes d’inranla- 
tie et de i8 bouches h feu; — Tautro au centre, 
commaodée par U gc érul Patuicl, composée 
de 2,uoo hommes d'infiulorio. de 28 bouches à 
feu et de t escadrons de cavalerie. 

A une heure, lout le monde était en position 
et raiUllerie ouvrait son feu sur toute la ligne, 
formant un vable demi-cercle de 1% station do 
ïtueil h la ferme de la Fou llouse ; elle C' nctu- 
tralt son feu p' ndant troU-quarls d'heure sur 
liuzcnval, la Ma*mai&on, la Jonebère et lUuw'i- 
val. Pendant ce temps nos tirailleurs et nos té- 
lés de colonne s'approchaient des objecl fs à 
atteindre, c'est-é-dire la Malmaison pour les co- 
lonnes Bertbaut et Noël, Buzenval pour la co- 
lonne Cholleton. 

A un signal convenu, rarlillerie a cessé ins- 
tantanément son feu, H nos troupes se sont 


élancées avec un .admirable entrain sur les ol>- 
jeclirs assignés ; elle? sont arrivées promptement 
au ravin qui descend de l’étang de Saint-Cueufa 
au chemin de fer américain, en coniournant la 
MalmaisoD. La gauche du générai Nocl a df‘pa.ssô 
çé ravin et a cravl les |>odI*: 3 qui montent à la 
Jonchère ; mais elle s’e?t trouvée bientôt arrêtée 
sous un feu violent de mousqu»*terie partant des 
pois et des maisons où Tunnemi était resté em- 
busqué, maigre le feu de notre arUllerie. 

Lq môme tfmps, quatre compagnies de zoua- 
ves, aouH les ordres du commandant Jacquot, se 
trouvaient acculées dans l’angle que forme le 
parc de la Malmaison, au-dessous de la Jon- 
chere, et auraient pu être très compromises sans 
I énergique intervtnlion du bataillon de Seine- 
et-Marne. qui est arrive fort à propos pour les 
dégager. Ce bataillon s’est porté résolûment sur 
les pontes qui dominent Ssint-Gucufa, sa droite 
appuyée au parc de la Malmaison ; il a ouvert 
un fou ircs-vlf sur l’ennemi, qull a forcé de re- 
culer, et a permis ainsi aux quatre compagnies 
de zouaves d’oniter dans le parc. 

Des le coffimencemeni de l'action, quatre mi- 
ItailleuFos , sous les ordres du capitaine de 
(.ranchamp, et la batterie de 4 du capitaine Nis- 
mcs. le tout sous la direction du commandant 
Uiribei, s'étalent portées, avec une remarquable 
audace, très en avant pour soutenir raclion de 
rin^anterie. Ses positions étaient d’a»ll«ura très 
bien choisies et les résultats obtenus ont eié très 
satisfaisants. 

Eq même temps, les francs-tireurs de la 2* di- 
vision, commandes par le capitaine Faure-Bi- 
guet (colonel Gholleton). se précipitaient sur Bu- 
zenval, y entraient et ^e dlrigenient. sous bois 
vers le bord du ravin do Saint-Cueufa. 

Vers cinq heures, la nuit arrivant tl le feu 
ayant cesse pailout, j'ai prescrit aux Iroupi s de 
rentrer dans leurs caotonnenients ngpectif^. 

Nous avions eu devant nous, pend.tntle com- 
bat. la 9' division du 5* corps prussien, une 
fraction du 4* corps et un régiment de la gArde. 
Ces troupes ne nous ont opposé qu'une force 
d'arlillene Inférieure ù la nôtre. 

Bn résumé, le but a été atteint, c'est-à-dire 

3 ue nous avons intevë les premières poriliona 
e Tenneiui, que nous 1 avons forcé à faii-e e.nlrer 
en ligne des forces coniid^rables, qui, exposées 
pendant presque toute l'a lion au feu formidable 
de notre a* Ullet ie. c>nt dù éprouver de grandes 
partes; le fait est d'ailleurs consUtô par les rè- 
c Is de quelques piisonuiers que nous avons pu 
ramener. 

Mais ce que je me plais surtout à reconnaître 
avec un sentiment d« grande satisfaction, c'est 
rexe.ellcntft altitude de nos troupes : zouaves, 

f ardes mobiles, infaulcne de ligne. Uralllours 
lurras, franrs-Ureiirs des Ternes, francs- tireurs 
de la ville de Paris, tout le monde a fait son 
devo r. 

L-s batteries du «omuandant Miribel ont 
poussé Tau lace jusau’a la U'inérilA, ce qui a 
amei.é un incident Ueboux : la batterie de 4 du 
capitaine Nismes a eié surp'iso tout à coup près 
ûr la porte du Longboyau par une vive fusil- 
lade, qui, presque à boiil portant, a tué lo capi- 
Lune commandant la compagnie de soutiin, dix 
canonnierd et quinze chevaux. lien est resulté- 
un instant de désordre, pendant lequel deux piè- 
ces de isont tombéeséDlrelesmadusde l’ennemi. 
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T«1 esl, roons*»ur le gouverneur, succlDcle- 
meut et sauf recl'ncations uU»î»‘ieures, le rècil 
Ile celle elfoire <lu il- J'aurai Thonneur ile voui 
Iransmettre plus tard l’èlaldenos perles en lues 
et en blessés, qui, je l'espero. sont r**lativecnei»l 
peu consiilèrabjes ; je vous frrai connaître, en 
même temps, les noms do ceux qui se sont par- 
ticuliérement distingues. . . , 

Je dois ejouler qu»*, pendant l’operalion pnn 
cipale, la colonne du général Marlenot faisait 
line utile diversion ù nolro gauche ; un baUil- 
îou s'installait à la ferme de la Fouilleuse et ses 
tirailleurs poussaient jusqu'aux crête#, occupani 
même, pendant un inslant. la re«loul9 de Won- 
û otout et les hauteurs de Oarches. 

A droite le régiment des dragons, appuyé 
d’une batterie à cheval, se portait dans la direc- 
Uon de la Seine, entre Ar^nteuil et Uezons, et 
canonoait quelques postes tneeniisî la ,*fOi!e de 
culte colonne de cavalerie se reliait avec les irou* 
pes du général de Uelloinarc, qui était venu 
prendre position derrière Colombes. 

Veuillez, agréer, etc. 

Gûnüral a. Ducrot. 

P. S. En Icrininanl je dois mentionner parti- 
culièrement leséclaireurs Franche. li, qu. ATaienl 
été placés dans ces dilfeienles colonnes et qui, 
comme toujours, se sont montrés aussi dévoués 
qu'intelligenU et intréfide#. 

Cémbral a. Ducaor, 

Porte- Maillot, 22 octobre, 3 h. soir. 

L'état général de nos pertes pour la journée du 
21 consiste eu: ofllciers, 2 tués. 13 blesses, H dis- 
parus. — Troupe : 32 tués, 230 blessés ut ü3 dis- 
parus. — Total, 443. 

ORDUC 

Le Gouverneur de Pan» lélicile la 14* corps de 
1a régularité parfaite avec laquelle U a exécuté, 
dans la joumee d'hier, scs marches préparatoires 
et pris ses positions de combat: de la vigueur 
avec laquelle il a attaqué ; de l’ordre dans lequel, 
a la nuit close, U a rallié scs cauionnements. 
c’est par de telles opérations, bien coDduUe^ et 
bien exécutées, que les troupes se prépaient 
aux grands efTorts de 1% guerre. Je dois des 
éloges particuliers à l’artUlerie dont quelques 
hatierie# ont marché é l’ennemi avec beau- 
coup d’audace, trop d’audace en certains cas. 

A dater du combat d’hier, le 14* corps a con- 
tMÎs sa place parmi les meilleures troupes de 
iWmee ae la défense. 

Au qusrlier général â Paris, le 22 octobre 1R70. 


LIS CANONS DB VINCBMNKS 

Le Jcurn'ti officid publie la note suivante : 

Les iiruits les plus imprévus circnl**nl depuis 
queUpi**» temps, au sujet d'un certain nombre 
ùe canons trouvés enfouis dan» le polyirune de 
Vincennes On semble croire que lo comité de 
défense ignorait IVxislence de ce matériel, et 
tout récemnunt un poste de gardes nationaux 
a anête et conduit chez le commandant du pre- 
mier secteur un ofllcierqui présidait par ordre 
aux travaux d’enlèvement de ces pièces. Cet 
LSlu de violeocs sera poursuivi. 

La comité de défens?e savait parfaitement 
qu'elles olsient IA. Elles consiÉleul en a canon 
ue a 3tn« lisse, d'un modèle spéciHl. exclu, 
kitéuieut applicab’e 3 des expérience» de balis- 
j| ; eu pieci>s de U’"ii . modelé nb-}n-' 

•iüiiné depuis rinfrodiicUon de rarlillenc raf4 e; 
en 4o'x pièces de ( “24, du poids ue nnato:ze 
•iiille cinî cents kilogramines. Tune d’un ino- 
déie abjndonné. l'autre applicable aux ess-ii'» de 
pltt iucsdo blindage pour les navire# ruuMssés. 

Ce matériel se complétait par quelques pla- 
ques écbaniillon# de Idindsgc. Ces pièces ne 
l ouvaient pas ^re uHlis^'es p^r la défense, car 


elles sont sans valeur l>alistique et d'un |>o>(U 
énorme. Elles sont en foniu de fer, non en 
v lonzc, Une peuvent pas être confequemmeni 
converties tn bouches à feu de campagne ou de 
siégé. 

Le matérct était resté auprès de la butte de 
Vincennt'S. où, en vue du vmsinsgo do 1 ennemi 
et par pwcaution, on Pavait recouvert de terre. 
On n'aurail pu faire rcnlivr dans le fort les pièces 
de Om24, les ponts-levis n'on pouvant supporter 
lé poids. 

Ces jours ci, le ministre des travaux public.# 
a demandé quelques-unes de ces pièces et de 
ces plaques qu’tl croit iiouvoir utiliser pour aes 
b«’foins sijcciaux. On les a mise» à sa disposi- 
tion, et c’e»^t au mommit où on les enlevait dans 
CO but Qu'out été publiées les fables et que 
s'est produit l'incident dont >’occupent les jour- 
naux. 

Nous pensons que, pour écarter les dénances 
les plus £u»( epUblce, U n'.v a rien à ajouter à ce 
simple exposé. 


AFFAIRES DU U 

TROlSléyS ATTAQUA MOCTUHNB 


VciKinuli Hoir, vers dix heures moins le 
quart, les Prussiens ont, pour la troisième 
mis, attaqué notre même ligue, de défenH(\ 
de la maison Millaud au moulin deUachau. 

Celte fois, tout nous porte à croire qu’ils 
ne voulaient pas enlever nos avant-postes, 
mais seulemout les inquiéter. 

Nos mobiles du Puy-de-Dôme, qui étaient 
de graud'garde au moulin de Cachan, avaient 
reçu ordre d’attendre l’ennemi en silence cl 
de* ne tirer qu’à bout portant; mais les Prus- 
siens n'ont fait leur attaque qu'à une pru- 
denle di.slance. 

A Fabri derrière des arbres, des replis de 
terrain, des tranchées et des murailles, ils 
ont lâché sur nos mobiles dos feux de pe- 
loton qui u’onl eu aucuu résultat. 

Les mobiles ont riposté, mais sans jeter 
leur poudre aux moineaux coinine les iiuiLs 
précédentes, où il y avait eu vingt-cinq mille 
cartouches brûlées, dont vingt mille au moins 
sans opportunité. 

fort (le Bicètro a’csl réservé pour une 
meilleure occasion, après avoir constaté par 
des éclair.s de lumière électrique que .son 
concours n’éliiil nullement utile. 

I.a redoute de Villejuif, maintenant for- 
midablement armée, ii a envoyé sur FIlay 
cl B<3urg-la-Reiiie que ((uelqucs fusées iii- 
ccndiaircH, desUnée-vS aussi à sonder la si- 
tuation. Déjà, depuis cinq heiiixîs du soir, 
une inai.sou brûlait, à üourg-la-Ueine, in- 
cendiée j»ar un obus d'une de nos nièce.-» pla- 
cées en avant de la redoute de Villejuif. 

Montrougi', pour ôter .ivix Pru.ssiens Fen- 
vic de replacer des pièces dans les positions 
de niay, que l’on eauonuo journollemcni, 
envoie trois coups do eauon pour démante- 
ler encore, s'il en est besoin, ces malheu- 
reux ouvrages. 

Nous ne pouvons <(ue rarement conuaitiv 
les perles des Pru^^ien•^ d’une façon pi*ê- 
cisc: mai«. nous le dUioiis Faulre jour, il 
est évident que les canons de uos loris, pla- 
cés et pointés av(?c une habile nréinédîla- 
lion, doivent les aiTectcr très desagréablo- 
mcnl. 


/ 
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De notre cùlé, à (;elte troisième fusillade 
du moulin de i>cliaii, nous n'avons penlu 
qu'un moliilo, un seul, et encore les cama- 
rades qui élaiciil le nlus près de lui ont 
grand’peur qu’il n’ait été tué par des soldats 
de son propre bataillon. Malucureusement 
nous avons vu nous-mèmo d’autres acci- 
dents du même genre, et l'on ne saurait 
trop recoininauder à nos braves jeunes trou- 

f >es de se délier de leur inexpérience et de 
Dur précision. 

Ce malheureux mobile était, avec cinq ou 
six autres, dans un chemin creux en avant 
du parc de Raspall. 

Tout à coup ils entendent siffler les balles 
autour d’eux cl dans une direction telle qu’il 
leur est impossible de ne pas comprendre 
tout de suite qu’on tire sur eux. 

Sur cette première décharge tous sc jel- 
leut à plat ventre, — excepté unquisc con- 
tente ac se courber. Une seconde décharge 
vole aussitôt, et celui-là se couche alors 
comme les autres, mais lui pour ne ]dus se 
relever. Il vouait d’avoir la poitrine Iraver- 
Béc par deux balles d’un côté k l'autre. 

La position dans laquelle il est tombé, les 
trous d’entrée et de sortie dans les vêle- 
ments, la direction du trajet, la force des 
deux projectiles, tout cela se réunit malheu- 
reusement pour indiquer que l'infortuné 
mobile, dans l'obscurité, doit avoir été pris, 
par ses propres frères d'armes, pour un Prus- 
sien. 

C’est une des morts qui doit être la plus 
amère pour un soldat lorsque le malheureux 
a eu le temps de s'en rendre compte, et si 
nous y insistons, c’est afin que nos jeunes 
troupes SC tiennent continuellemonl eu 
garde contre des erreurs prestiuc aussi ter- 
ribles pour celui qui les commet que pour 
celui qui en est la victime. 

A l’extrémité droite de cette même ligne 
de défense avancée, c’est-à-dire vers la mai- 
son Millaud, il n'y a cette fois rien ou qui 
vaille la peine d’eire mentionné. 

La maison au fer à cheval — dont nous 
avons déjà parlé et qui touche au chemin de 
fer, à deux ou trois cents mètres de la mai- 
son Millaud — n'a pas été reprise par l’en- 
nemi; mais comme elle se trouve eu dehors 
de nos tranchée», on n’y inet plus mainte- 
nant de graml’gardes. Le poste est plus rme 
dangereux, et il est inutile d’y sacrifier des 
hommes, car sous le feu do nos tranchées 
les Prussiens ne pourraient jamais occuper 
cette maison. 

En arrière de nos tranchées, et sous les 
murs de la maison Millaud, on trouve encore 
les balles par douzaines ; nous en avons 
trouvé aussi autour de nos travailleurs, aux 
endroits où les tranchées ne sont pas encore 
tout à fait terminées; l’ennemi, sans beau- 
coup les inquiéter, leur en envoie cepen- 
dant quelques-unes dans la journée. I^armi 
celles que j’ai raIua^sé là, j ai reconnu, 
nu milieu des balles bavaroises, à peu près 
les seules qu'on rocueille ordinainunent do 
ce coté, une balle prussienne; elle est oli- 
vaire, taudis que les bavaroises sont coni- 
ques. 

Hier soir, vers quatre heure.s comme nous 
allions prendre nos ronseignemenU aux 


avant-postes de la maison Millaud, nous 
avons aperçu, en avant de l’Hay, une es- 
couade d’une dizaine de francs-tireurs dissi- 
mulés derrière un rideau d’arbres, puis s’a- 
vançant à la faveur d’uu fossé jusqu'à trois 
ou quatre cents pas des sentinelles prus- 
siennes, collées à deux pommiers de notre 
comlai^sance eu avant du rempart do terre 
de la redoute que les Prussiens no peuvent 
parvenir à armer et à terminer. 

Il y avait, avec les francs-tireurs dont nous 
apercevions les guêtres jaunes, un soldat de 
la ligne parfaitement reconnaissable à son 
pantalon cl à sou képi rouge. 

Ils ont tiré, eu s’avançant, deux ou trois 
coups de feu sur les deux sentinelles, mais 
celles-ci étaient trop bien collées à leur 
arbre. 

Tout à coup des coups des feu ennemis ré- 
pondent aux francs-tireurs : ce sont des 
Prus>iens blottis dans des trous nu’ils ont 
creusés dans la terre pour tirer ao là sans 
danger. 

D'autre part, le fort de Montrouge aper- 
oit, du côté du rempart de terre do la re- 
oute, quelque chose qui éveille sa mo- 
fiance. 

Les franco-tireurs se replient vers leur 
rideau d’arbres et les obus de Montrouge 
vont en sifflant éclater juste derrière l’épau- 
lement de la redoute. 

Prises entre ces obus et les balles des 
francs-tireurs, ces malheureuses sentinelles 
n’étaient pas du tout à leur aise, et si celles- 
là ont descendu leur garde aulrement que 
sur la civière des blessés, clics peuvent ca 
rendre grâce au soleil qui maintenant se 
couche de très bonne heure. 


DANS PARIS 

M. Victor Arago, cousin de M. Emm.i- 
nuel Arago, est mort au champ d’honneur; 
il est tombé dans un des combats livrés en 
avant d’Orléans. 

M. Victor Arago, chef de bataillon, était 
le frère de M. Hoger Arago, lieutenant de 
vaisseau, aide de camp do l'amiral Fouri- 
ehon. onicier distingué, l’avenir s'ouvrait 
d’autant plus brillant devant lui qu'à une 
instruction solide il joignait un courage à 
toute épreuve. 

— M. Jules Arnould, l’un des propriétai- 
res du Journal Je la Guerre, journal Je la 
R'pubhquey vient de payer sa dette à In 
France : il est mort au champ d’honneur ; 
il a été frappé vendredi, à quatre heure», 
au combat devant Champigiiy. 

Jules Arnould avait 39 an». Il était mem- 
bre do la Société typographique, adminis- 
trateur de l’Association générale, de la So- 
ciété des libraires, propriétaire et rédacteur 
du Journal de la Guerre,, un des fondateurs 
do la hiblioJtèuHe générale. Il a terminé son 
existence comme il l’avait remplie, c’est-à- 
dire pour la patrie. 

— Notre confrère Edgar R... (il nous a 
défendu d’écrire même son nom! avait été 
détaché de l’escadron des éclaireurs Fi*an- 
chetti cl a servi de guide à la cdlonne d’at- 
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laauo (19* de marche', commanil^e par le 
colonel Chollctou. Il e«t resté de midi à six 
lieures à la tète du 19* réplincut cl n'a eu 
que sou cheval blessé. Notre ami et colla- 
borateur a été mis à l’ordre du jour pour sa 
belle conduite, et a été attaché à l’étal-um- 

L^'scadron Franchetli (dont le chef a été 
décoré! a été attaché, comme escorte d’hon- 
neur du général Ducrot, au 14* corps d ar- 
uiée. 

— M. Buloz, capitaine d’.anillcrlc cl ne- 
veu lie M. Iluioz (le la Kerue des 
drs, vient de recevoir la croix do la Légion 
d’honneur. 

L’aide de camp du général Irochu, 
M. Brunet, a été également décoré. 

— Ce malin, à dix heures, a eu lieu au.x 
Tuileries le départ du ballon le Gaf éuldi. 
Selon sa louable habitude, M. Ramponl a.s- 
surail l’exactitude de l'envoi de cinq sacs 
de dépêches cl lettres; M. Ernest Picard, 
avec M. Liouvilie, son beau-frère cl sou se- 
crétaire jiarticuller, M. Melin, second secré- 
taire de M. Picard; M. Edouard Hervé, du 
Jouraal de Paris ; M. Hocheforl, accompagné 
de sou jeune fils, et d'autres personnalités 
connues. 

A oiiKB heures cl demie, tout était paré ; 
M. de Jouvcncél, étant monté dans la na- 
celle avec l'aérouaulc, Icuail son drapeau ; 
les pigeons, dans leur petite cage, éutcnl 
accrochés au cercle du filet ; le faineux 
« Ididica tout s fut dit et le ballon s éleva 
doucement. 

Le (rari/mliH s’epl dirijçé au nord, ainsi 
que ravalent fait pressentir plusieurs petits 
ballons libres Wehés au gré du veut quel- 
ques minutes plus têt. 

Adieu, IkiUoii, rapporte des nouvelles ou 
renvoie vite tes messagers ailés. 

— Par décision du Gouvcrneiuenl do la 
défense nationale, jusqu'à la levée du siège 
de Paris, aucun ballon ne pourra être lancé 
sans l’autorisation du Gouvernement. La 
même autorisation sera néeessaire pour 
l’admission de toute personne dans la na- 
celle d'un ballon. 

— Le Gouverncmcnl a décidé, jtarall-il, 
do ne lias nommer de général en chef do 
la garde mobile, ainsi que le bruit eu avait 
couru. 

— Excellente mesure : 

L’absinthe osl iulerdito, dans les canti- 
nes, sur toute la ligue des remparts. 

— La souscription ouverte pour la fabri- 
cation de 1,500 canons avait produit, dès le 
lendemain de son ouverture, une- somme 
suffisante pour la mi.se eu travail du huit 
pièces. G’csl là un résultat sérieux cl qui 
promet. 

Le lycée qui s’est successiveiiienl ap- 
pelé collège Bourbon et lycée Bonapaiie, 
portera désormais le nom uo lycée Condor- 
cet. 

Sans parler do scs litres comme savant et 
comme écrivain, Condorcet est l’auteur du 
plan d'organisation do l'instruction publi- 


que présenté à la législation le *0 octobre 
179J, plan dont la convention s’inspira en- 
suite pour la reconstitution de l’enseigne- 
ment national. 

— Une commission nommée par le minis- 
tre de la guerre, cl dont faisaient partie 
M. le docteur Itieord, M. le comte de Klavi- 
gny, un intendant militaire et un représen- 
tant do l’Angleterre pour le partage des 
5011,000 fr. apportés par le colonel Lindsay, 
s'est réunie hier à l’Elysée. Il a été convenu 
que cette somme servirait à l’achat immé- 
diat de vivres et de denrées de toutes .sor- 
tes. 

Le ministère de la guerre, les Ambulan- 
ces de la Presse et la Société interualloualo 
désigneront chacun un économe pour la 
répartition de ces fonds entre les diverses 
ambulances. 


DOCUUE\'TS OFFICIELS 


TBIBUX-VUI 

Le Gouvernement de la défense nationale, 
nàCHÉTE : 

Art. 1«. Dans les cours d’appel et dans les 
tribunaux où d existe plusieurs chamb.es. Il 
sera, dans la sémiiue qui précédera la rentrée, 
pivcédé, par la voie du tirage an sort, à un rou- 
liment geqèral entre b<s presidents et consefir 
Irrs, ou les vice présidents cl juges, pour la 
composition des diverses chambres. 

Ce tirage au sort aura lieu en assemblée gé- 
nérale, le firocureur géné.ai ou le procureur de 
la Képublique présent. 

Art. 2. Ne seront pas compris pans le loulo- 
nicnt: 

Le premier président do la cour ou te prési- 
dent du tiibuaal.qui présideront de droit la pre- 
mière chaïubre, avec faculté de présider les au- 
tres chambres quand ils le jugeront convena- 
ble ; 

1.0 doyen des présidents de chambre à la cour 
de Pans, le doyen des cnnseilleis dans toutes 
les cours, le doyen des juges dans tons les tri- 
bunaux : ces magistrats seront attaches à la pre- 
mière chauibié; 

Deux conseillers ou un juge par chambre, les- 

J iuels restèrent attachés a la chambre dont ils 
aUaient partie l’année precedente. La défigna- 
tion de ce.s magistrats aura lieu au moyen d'un 
tirage au sort s|>éclal et préalable. 

Art. 3. l.e president et le procureur de la Bé- 
pubiique, dans les tribunaux de première ius- 
taui'e, s'entendront pour déterminer les services 
dont les juges suppléants seront chargés. En cas 
d» dcsacoord, le tribunal statuera eu assemblée 
géoèrale. 

Art. 4. Le procureur général et le procureur 
de la Bépublique désigneront les membres du 
parquet qui seront attachés 1 chaque chambre, 
et répartiront les autres services entre leurs 
subsliluls comme ils le jugeront coavenable. 

Art. 5. Toutes disposiuons anlérieuros relati- 
ves au rouleineut sont entièrement abrogées. 
Fait a Paris, le 21 octobre isio. 


(lARÜli NATIOSALK 

La letlro suivante a élo adressée à M.lo maire 
do Paris : 

Monsieur le maire. 

Le décret du fil octobre et rinatruction de 
M. le conimaudanl supérieur des gardes natio- 
nales de Ut beine du 19 ont tracé les règles qui 
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doivent préelder à la formation dc5 bataillons [ qui lui scraU fait ne serait pas obligatoire, 
de volontaires mobilisables. Ces régit» avaient u'ailieurs. lahenrs imposée anx rorps mo- 

déjà éto exposées daus la lettre de II. le gou- bilises exigent des apUludea physiques et mo- 

TCifteur de Paris du 16 octobre: mais, au xuo- raies qu'une libre vocalioo ne peut man4uer 

ment de les aopliqqert je crois ntile de les bien d'afTermir. Il nes*agit pas pour eux ée partager 

préciser, et d'aller au devant rte quelques diftl- complètement le rôle de U troupe, mais do la 

cnltés qui pourraient Jeter de riiKerUtude dans seconder, de rappuyer cfaus ses manœuvres, de 

leà espnls la remplacer au besoin dans les postes avaDcos. 

Ed plaçant sous la main de l'autorité militaire I.a vigueur, la doctiion« U patience sont india- 

des bataiiloQsdeTOlontairci pr 3 dans les rongA pensables à raccomplissement d'une telle tâ- 

la garde natiônalç, le Godvemenif’Dt s'est cbe. Geux>là en seront certainement les mo^ 

conformé au vœu delà gard^ nationale tlie- delrs, qui s'offriront de leur plein conscnteminl 

même, légitimement Impationto de concourir iioiir la remplir. 

avec raroee et la garde mobile à l'œuvre ofTtui- I.o décret no détermine pas le nombre des 
slve qüe nécessite la tactique de rcnnemi.Four- compagnies fournies nar chaque bataillon. La 

nissabt à la défende un eiieclif de 3t'i,00u baicm* llxaiiun de leur elTecUf à iKü hommes permet de 

nettes, U garde nationale peut, sans s'efTaibllr, croire que les baiaiUoits nombreux en donne- 

ofTiir nn conUDgenl de guerre dont la coopéra^ ronl piurieurs. Nous réservons, d'ailleurs, psr 

tion sera préoieuho, peni-ôira décisive. Toute- l'article 3 de rioslruotion. les droits dus compa- 

fbls, eUe nSi jamais entendu perdre son carsc- gnies formées en vue des sorties, et qui, ea 

Icreesleotiellemeot civique, elle Gouverneoienl respectant ie priocipe de rioscnption muivi- 

veut iè lui conserver. C'est pour la délivrance duelle, sont |>rêies a entrer dans c«tLe combl- 

dÿ paris qu'il accepte eon acUop,en lui rappo- naisou Toutes ces compagnies seront cjiisU- 

lint, ce qui est dans le cœur de tous, que sau- tuées par les soins d un c mscdl de famille ét 

ver no’re fover du contact de l'elranger, c't-si bataillon, hiles reront ensuite groupées en ba* 

délivrer la France enilure de sou élrt-intc. Ia Uiüon par un comité d'arroudisvomenl. L'in* 

Prusse a voulu llmmoter dans nos mu;s. £Us struoUoii du iu octobre réglé la composition de 

se nattait de les franchir an Pà^ do cours**. Phe ces deux institutions. 

les regarde depuis trruto Uols joürs et s'arrôie Nous les avons empruntées nonà la loi, mucLU 
dèvaDlh-urs défenseurs. CTasi maioief aota nous à cia egard, mai^ a une pratique inteihgenle et 

de lui prouver la force npuvelie qup nops avons ^ago, adopter par lagofile nationale de la .Seioe< 

puisée dans le sentimt'nt ge noito dtod. daqs S’inspirant peut-être dss arriérés îu et su de la 

noire upiOD, dans le rejour àlô diÿi'ipluie.dans loi di* fSji. qui conUeoià un comsvil l'adosibi»' 

Ifi conflaface virUè que noue Inspirant ues cbefs traUoa de la légion cl du t-ataïUOn. la garde 

suéil ^udènto brav.ès. nationale de la seine a insilitt.« phr compagnie 

Pour qela. les geoireut dèvoufmcnls ue sufrt- un consuil auquel elle a donne le nom très ueu- 

sent pas. Nods avons à lutter roiiire la science reux de conseil de ftmilte. dont La capitaine est 

mise au service d'uoe f.oide téuacilé. Saihons le iné.s denl de droit, et qui se compose des nf- 

lui opposer un elTort semblable, accru par noiro liciers et de délègues des gardes nationaux. Gc« 

couriLge naturel et Us nécessité.^ de boire salU’. conieils se sont donné la ini^aion de r.'gier lea 

lAociLr des hommes valeureux, mal armes, con- durercods intérieurs et surlunl de soulager les 

ira d»s troupes médiocres ro(»nies o’fngins per- iuturlunes cachées. Ils ont rendu et r«minot 

fectJonoès, c’est les vouer à une dtftiie cerUuur; encore de très uUîes services; on ne saurait 

et comme, grà::ê aux désordres du régime pr^ trop les encourager. 

cèdent, un U*‘rs seulement de la garde nationale Le Gouveruemeul les étend au bataillon, et y 
a réçu des fusils â Dr rapidb. on ne pént lui de- ap;>elle uaiureUement 1rs capiuines common* 

mandrr nne* mobilisation qui dépasserait cette dants, un delegué par ompagnic, sous la pré- 

. proportion. béHucoup plus que fiumsame, d'ad- sidencA du chef do baiailion Ceits autorité pâ- 
leurs. pour t'œuvre a a<\:omp ir toinelle sera chargée ce l'orgaDlsau^n des 

De là, la Dé:as*ito de Incnauge d'armes que comp.ignies léumes eUee-mêmes eu bataillons 

facllUerontrerprit fraternel et l'amourdu devoir, par la cotoltè d'arrondissement compose du 

C'est par les soius de MM. les maires do Paris maire président et des chefs do batadlan do 

que cette operation s'a^compl ra. lU prouvent rarronaissemvut. 

chaque jour que leur patriotisme a le don de ré- I.'-s elecUous auront lieu d^ns chaque com- 
souore des problèmes plus dtniei'es. Le GouYsr- Pignio et dans chaque bataillon, suivant les 

nement compte sur leur Intelligento feroielè. formes ordinaires, ce qui me donne roocasioii 

L'échange aura lieu d'abord dans le même ba- de rappeler, ainsi qu'a bien voulu déjà le ftiro 

ladioo: puis, si cela devit'nt nécessaire do ba- M. le coinniandant supérieur, qu'aux leimes ds 

taillon à bataillon et d'arrondi‘sen>ent u arron- l’article 37 de U loi du U jum «tM, los chefède 

disvement, par le concoms combiné de MM. les baiailloo sont élus {lar les ofUciei-s et |»or un 

malrer, dr Sf le mairo du Paris tlde l'éial-mi- nombre égal de dét<>giiés nournes dans cbaque 

îorde la garde naiionale. compaguiè. N»us u'avoos pan a uismltier si ce 

Mai*, préalablrmoQl', U faudra procéder à la mode aélecUou est pieCersble à Cflui du suf- 

formatmn des bauiiloUH mobihxabks. Les arü- frogc direct, il estim{iosè par la lui, ei cotre 

des 1** tt 8 du rtècrit du 16 octobre indiquât devoir est de nous soumeUre a scs piOÀOripUons 

3 ue le recrutvment s'en clTectucrs par voje tant qu'elles demeureruut en vigueur. 

’iiiscripUon volontaire rur un regulre ouvert Les bataillons ainsi formé» et |K>urvus de tous 
dans chaque mairie. LlDairu* tiou a moriillè Us objeto d'équipement indiqués dans le décret 

cette dcmicie disi>OHUontu aulorbaiiU'iasrr.p- et dan» l’instruction seront p aeës sous le com- 

tion dans le bataillon, centre véritable de tous m.inlenivut iniinodiat des chefs de eecteurs, 

les éléments uti peuvent le mieux piéparer es charges de les instruire et do les diriger : c’est 

travail. a^sez dire qa'eu devenant ainsi des bonmesde 

Le Gouvcmrroent s’est vlvrroenl préoccupé guerre, ils ne cesfcroul pas d'étre des voJon- 

de cette question des inscripU m* voloaUtres cl uirvs concourant avec 1 armée exclusivement 

ne l'a rcfolue qu'èprt^sun mClr cxamrn. I! aurait aux opérations du siégé, rtque leurserviccspé- 

pu. avec la loidu 21 mars 1H31, maiolcoue en CS cial prendra llo avec ce siège lui-mémo. Ce que 

point par celle de 18M, prendre dans l'ordre lu Oouveineinent attend d'eux, c’est une parli- 

qu’il fixe tous les hommes ce 20 à 35 ans II a clpallon effective a la defense d-s dehors de 

préférvr faire appel aux volnnlairuM, esUmaot l’onceinte, des forts qui la protègent et des 

que l’honneur et le danger sUmuleraieDt puis- points stmtégiques destinés à appuyer le mou- 

samment les Ames, et que lapalne serait servie vument qui rompra l'ennemi. C«Ue noble et 

avec d’autant plus d’huroïsme que le sacriilce glorieuse entreprise, complément de celle cpii 
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déjà donne à Paris un titre immortel d'bonneur 
dans rhislolre. mettra en relief la valUaoce, 
rardeur^ i'inielli^ence giiernére do celte intrè- 

S ide jeunetee qui frémit d'indignation à la vue 
»8 lignes prussiennes qui nous ètoufTent. Nous 
les avons contenues, nous avons à les br>ser; 
2nai9« pour le lenler avec succès. U faut s'y pré- 
parer par rinstr icÜOD, la discipline, la foi dans 
les chefs. La garde nationale de P^ris doit sc 
pénétrer ds l’importance du ces dispositions, 
elles sont indispeneables à la victoire. 

Les fautes de l'empire lui imposent un devoir 
patriotique que certes elle n'avait pas prévu, 
qu'elle accepte cependant avec une simplicité 
pleine de grandeur, qui l'illustrera devant le 
monde et devant la postérité Bile ré]>ond ainsi 
héroïquement aux mépris et aux dellances de 
certains hommes d Etat incapables de com- 
prendre la vertu civique. On ne saurait trop le 
redire : la garde nationale est tille de la liberté ; 
e&t la date de son acte de naissance, le 

S remicr Empire la désarma, la Restauration la 
cenoiai rétablie en victorieuse en 1K48, 
elle tomba sous les coups de la réaction impe. 
riale, et lorsque menacée par la guerre actuelle, 
la France, par l'organe des députés de l'opposi- 
tion, demandait les armes qui pouvaient la sau- 
ver, le pouvoir et la majorité, sa complice, lui 
opfK)saieat d'insultants refus ; à la dernière 
heure, ils proposaient on armement hypocrite 
des hommes de trente à quarante ans. Il a fallu 
les coups de foudre répétés d'une implacable for- 
tune pour que l'institution pAt renaître et que Pa- 
ris, saisit sanlles armes dédaignées par la troupe, 
courût aux remparts pour uire recaler l'en- 
neml. 

Mais dans cet quelques Jours, que de prodi- 
ges d'activité et de patriotisme 1 En même temps 
que la cite se tram»formail, hérissant son en- 
ceinte d'approches inexpugnables, les hommts 
dévoués qui siègent dans ses municipalités 
s'épuisaient en courageux efforts pour habiller 
et équiper les citoyens accuorus en fouie au 
signal de la liberté rRConquise. Us fournissaient 
172,346 vareuses, 156,178 pantalons. 2lo,S(i3 kè- 

£ ls, 158,^03 couvertures, 137.648 paires de sou- 
ers. C'est plus que la moitié de cette immense 
tâcbe. Le reste est en voie d'achévemenL En- 
core un peu, paris aura dans son seio 344, OoO 
combaltaois armes et équipés, sans parler des 
36 bataillons du génie, prêts à se dévouer 
comme leurs camara ies, et concourant a U dé- 
fense par de rudes et utiles travaux. Tel est le 
rempart vlvaol que la capitale oppose aux en- 
vahisseurs, et ce n'est pas seulfunent sa force 
numérique, ce n'esl pas sa ceinture d'acier, c'est 
son âme qui délient l'ennemi et rendent la pa- 
trie invincible. Pari» uni pour mourir dans un 
sublime élan, peut, sans forfanterie, espérer U 
victoire. 11 l'aurait remporté sous l** feu de ses 
murailles, il ira la chercher au delà. Seules 
ment, ce serait de sa part une illusion dange- 
reuse que de se dissimuler les périls de cette 
entreprise. Les connaître et les envisager d'un 
cêil ferme, c'est déjà les amoindrir. Arrêter 
l'ennemi à ses portes était un avantage im- 


mense : il l'a mis à profU pour se recueillir, s'in- 
struire et s'armer. Devenu docile et grave, par 
raison et par esprit de sacrifice, il comprend 
qut) l'obéissanca et la méthode doivent doubler 
ses forces, et résoluàtout pour chasser l'étranger 
il modère son ardeur et consent à suivre ceux 

â ui le guident au lieu da se précipiter au-devant 
t leurs pas. C'est là le plus utile triomphe de 
la puissance morale qui nous gouverne seule 
depuis six semaines et qui sera notre siluL Je 
demande à chacun de mes condloyens de lui 
rendre hommage en se commandant a lui-même, 
en devenant son Juge, en prenant sa raison et 
son imérêl comme les éléments les plus sûrs do 
la discipline à laquelle je les couvie. Les ba- 
taillons de volontaires vont donner l'exemple 
de ces mdles vertus que tant de fois nous avons 
invoquées contre les railleries du despotisme. 
Ils accepteront sans murmure la fatigue des 
exercices, rauslèrité du commandemeat. Sobres, 
vigilants, dévoués, ils iront au-devant de l'é- 
preuve et par là même l'abrégeront. A côté 
d'eux, leurs camarades rivaliseront d'esprit pa- 
triotique et militaire, et tous ensemble, en- 
flammes du saint amour de la patrie, lis auront 
la gloire de relever la France un instant abat- 
tue, et d'inaugurer dans le monde une dre de 
civilisation et de liberté. 

Quant à moi, je mourrai plus que récompensé 
de mes elTorie s^il m'est donné, après l'honneur 
insigne d'avoir été un Jour le compagnon de 
leurs travaux, d'applaudir à leur victoire, qui 
sera cede de la France et de rbumanité! 

Agrées, monsieur le maire, l'expression de 
mes affectueux sentimenU. 

L€ ministre des affaires étrangères chargé 
par intérim du miuisUrê de tinter eur, 
JULES FAVRE. 


Le commandant supérieur des gardes natio- 
nales de la Seine. 

Vu l'arréié du commandant supérieur, ap- 
prouvé par M. le gouverneur de Patls et M. le 
ministre de l'inlèneur, en date du 2^i octobre 
1870, 

ARRÊTE : 

Art. 1". MU. les maires sont autorisés à ad- 
joindre aux comités d'arrondissement, institues 

f iar rarrêlé précité, les cornues d'armement de 
eurs arrondissements. 

Art. 2. Lts membres de ces comités d'arme- 
ment pourront être délégués par les maires au- 
près des bouillons, pour y activer la formation 
des compagnies de voloaUires. 

Paris, ce 22 octobre 1870. 

le générât commandant supérieur des gardes 
nationales de la Ssine^ 

TAUlStBl. 


Le jtrêsidenl du 
voucernement^ 
gOMcerneurde 
Farts, 


Approuvé ; 

le ministre des affaires Jfroa- 
g'eres, chargé par intérim 
ait déparlement de ttnié* 
rieur. 


Général raocKO. 


JULES FaVRB. 




LE JOURXÀL UU 




TRENTE-NEUVIÈME JOURNÉE 

Paris, dimanche octobre. 


KOi:V£IXES OFriClELLCS 

R.U’PORT UIl.ITAIKK 

Paris, 23 octobre, 10 h. 4:) maL 
Ce tdalin. à deux houreâ, un poste aTari'écQ- 
neioi, sur li route de Neuilly-sur-U^rue, i fui 
deyanl une patrouille de Id graud’gsrde du fort 
de Nogeat, laissant entre ses mains '22 sacs de 
légumes, pris sans doute aux travailleurs re* 
puUb^és hier et dont un a été lue. A six heures, 
au murnenl où la grandV^r ic se retirait, un pe- 
IdioQ pruss en s'est avancé pendant que l’en* 
Demi, qui est sur la rive ^ auche de la Uame, ti- 
raillait de son cAté devant le feu bien dirigé des 
hommes de la graod'garde ; Il a ëts bientôt oüligé 
de battre en retraite. 

Le canon du fort de Cbarenion a tiré hier vert 

a ualre heures sur une troupe d'iufanterio forte 
O 2ÜU hommes «nviroa. qui se rendait a Cboisjr 
par la route du carrefoor de Pompadour, et a 
Jeté le trouble daos ses rangs. 


DANS PARIS 

Bans la plupart des postes-casernes qui 
se trouvent le long des fortiâcations, on a 
construit de vastes réservoirs en tdle qui 
sont toujours remplis d'eau. 

Des pompes A incendie sont toujours là 
prêtes à fonctionner eu cas d'incendie. 

— Nous avons dit déjà que le personnel, 
élèves et dames de la maison de Saint-De- 
nis, était réfugié à Paris à rhétcl de la Lé- 
gion d’hônneur. 

Les élèves restées à Saint-Denis sont au 
nombre de trois ; ou a joiut à clics une élève 
de la maison d'Ecoucu. Les élèves dont les 
parents habitent Paris sont envoyées chaque 
matin à 10 heures aux cours que font les 
dames institutrices, et restent jusqu'à six 
heures du soir, en qualité d'externes. 

.Les dames institutrices sont au nombre de 
seize; lasuriuteudaule, la dame inspectrice, 
cl la directrice des études soûl à leur poste. 
Le service est fait par vingt-deux bonnes. 

La maison do Saint-Denis est aclucllc- 
mcul occupée par une ambulance pour les 
blessés et. un nôpital pour les iiévroux et 
malades ; retal-major ue rarlillerie est ins- 
tallé dans les appartements de la surlnteu- 
dauce, et les pièces sont dans le parc. Peut- 
être, par exemple, une discipline plus sé- 
vère serait-elle utile pour préserver les lo- 
gements particuliers dos dames de la mai- 
son, qui sont bien inquiètes du sort de leurs 
petites affaires. 


CONCERTS POPULAIRES 

RéOOYSRTURB 

Puisque, par la grâce de M. Pasdeloup, le 
hasard ^à l’exemple du Prussien] 
de nouveau des ronctions de critique musi- 
cal, parlons de la réouverture des concerts 
populaires. 

C'est sous le patronage d'œuvres chari la- 
tables que la musique, longtemps exilée, 
nous revient; nous en sentons plus vive- 
ment encore et la jouissance et la néeescUé 


depuis que nous en avons été privé?. L'oeu- 
vre des fourneaux nous l’a rendue ; une 
foule immense, eu échange de cette ex- 
quise nourriture de l'cspril, a assuré, en en 
payant le prix, la nourriture du corps à de 
plus malheureux : il n’y a que la Patrie en 
(langer qui s’en plaindra. Déià hier elle a 
voué au mépris public Pasdeloup, sou or- 
che^t^e et »e> auditeurs. Courbons-nous. 

Un abbé est monté là o(i nous avons vu 
tour à tour les Joachim, les Wilhelmy, les 
Léouard, les Viouxtemps, les Sivofi, et, 
maniant la parole comme ceux-là l'archet, 
il a su emprunter à Haydn sa boubomie et 
sa finesse et se faire applaudir — satisfac- 
tion que la chaire refuse — tout comme le 
vieux maUi*o qui l'avait précédé. 

Cot accueil sympathique fait à l'orateur 
a dû rassurer ceux qui craignaient que lo 
concours insolite d’un prêtre, disconranten 
plein cirque, ne causât quelque àfottu bohul 
Le public avait, comme Vorchestre, sa 
physionomie originale ; des « lignards » 
sur l'estrade tenaient l’alto, un lieutenant 
de la mobile de la Céte-d’Or, qui a déjà vu 
le feu deux fois et à qui l'abbé Duquesnay 
a serré avec effusion les mains, faisait partie 
du « peloton > de premiers violons, dont 
plusieurs portaient la vareuse et le pantalon 
de garde nationale. Dans la salle, des mo- 
biles à toutes les places, officiers et soldats; 
des éclaireurs Frauchetli. 

L'esprit subit involontairement rinflucnce 
des événeinciits effroyables qui nous attei- 

f ^neul, même en ces moments do repos où 
a musique essaie de nous ramener à l'in- 
vincible et éternelle poésie ; c'est ainsi que 
dans ce final admirable de la symphonie en 
hI mineur^ quand éclata la tumultueuse fu- 
gue, quand rugirent les contrebasses, quand 
frémirent les violons, quand hurlèrent les 
cuivres, il nous semblait entcudro le fracas 
horrible des batailles, puis tout s'apaisa : 
la mélodie, reprenant sa teinte placide et 
douce, sembla vouloir chanter l'iiymue do 
la paix, et nous pensions alors que nous 
nous battions hier et que nous nous bat- 
trons demain et que le génie de Beethoven 
devançait, hélas î la dé^Taite de Guillaume. 

Un cri unanime a suivi l’allocution de 
l’abbé Duquesnay, qui avait su à propos 
faire vibrer la ütîre patriotique • La Mar- 
$eillaise, \a MarseillaUel • El l'hymne éblouis- 
sant a aussilèt retenti, et laVoulc a repris 
le chœur avec un irrésistible élan. 

« La France s'ennuie ! » s’csl écrié un jour 
un ministre d’aujourd’hui en pleine Cham- 
bre, et il y avait dans ce mot une prophétie 
que l'écroulenicnt de l'Empire a confirmé. 
Àu milieu des épreuves que nous traver- 
sons, il ne faut pas que ■ Paris s'ennuie : b 
le soldat français chaule entre doux batail- 
les; que Paris chante entre deux combats; 
qu’il soit fort, mais qu'il garde au milieu de 
la hideuse guerre sa sérénité et son esprit. 

B... 
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QUARANTIÈME JOURNÉE 


Püri»»9 landl t octobre. 


NOUVEIXES OFFICIEEEES 


RAPPORT WIUTAIRB 

24 ocLobr6 1870, malin. 

OIîDRE 

I.o pénéra! en chef s’empresse d« faire con- 
natUo au corps d’année un acte de dévouement 
accompli dans des circ-onstancoA q«ji font prand 
honneur au capitaine Dncos cl au serk'eut-major 
PeK du GranTiite, du régiment dus rouaves de 
rhardie. 

Le commandant Jacquot, en sc portant intrô* 
pidejneid en avant à la télé de llraillcirs. était 
ioml>é grièvement blesse ; loii'e U l'gn-» pliait, 
ac'-alilée par d**s forc«,*s supérieun»? : «l ins ce 
péril imminent. M capiUiitic Dncos et le si’igL'iiU 
major de (iran ville se sont dévoués pour sauver 
leur chef et l’ont omrorlo dann leurs bras; m«is 
bientôt le capiùioo Ducos, blessé lui-mi-mo de 
oup8 an feu, a Od S' retirer. Le berueu>* 
(jr r.' 1 1 de c;ranvi%*. seiiL sous une cTôjc de 
lînllcL à transporté sur sés épqules le cômmnYi- 
dant Jac'füot, Jusmi’éu inôRlPiil ôù B est tombé 
a ^n tour. 

HonoroBS tous son action, et tilchons d’imit«r 
son exemple; n’hésilons pas à faire le sacrillce 
do noire vie pour accomr>iir noUe devoir. 

Au quartier gOuésai, le 33 ocUbie lâTo. 

le fféueraî r.mhunKf'iHi t:n chef Us 13* 
et \ K' corps, 

PrCROT. 


NOUVELLES DE TOUKS 

CHATBArDUlf 

La délégation du Gouveruetnenl de la dè'ense 
nationale uui siège à Tour^ a publié, à la date 
du 24 octobre, des no'.iNvllcs et des docuincnU 
que nous allons leproduho : 

La dépêche suivante a été expédiée hier au 
Couvernom‘îût «le la dô^* n«e niiionalc : 

A J/. Jules Ftirre, à tarù^ 

Dam U jouraéêi du octobre, la ville de ChA- 
leaudim (6ure-üWho!ri A mo assaillie par un 
corps de &4>>>P Prossieus. L'«tuquo a commetirO 
à midi sur tout le pérunétre «le |a ville, dont les 
ru«M iiiléHéu]%< éuürni barricadée*. La reais- 
lance a«sl proUiQgèd iusim’à heor^s et demie 
du soir. Les f7aDCS UHrurs de Maris. Igi garda 
naiionAle rttj ChAichhd«tn bnl nrallM de courte 
et d’énergie. A iiii ihoment, M place de Id vin»' 
était toovorle de eaduvit n prü**icn« : on ésUin«5 
ko portes 00 l’eunemi à plus de 1 Abu iKHamev. 
I H TiUtf u'a paa été oc ui^, elle a été bombar- 
dée inctuidiép, et ke Prussiens no &o sont établis 
Qim sur ôi8 rpinet. L’iqceiidlu dure enc^Te 

Ces déûÜîs ont été rapi^rlôs oar V- ut* Teve- 
noïL rre^vour üe» fcoides, qui A nrilloinnirnl fhit 
son doŸoIr de citmen. 

lÆ coinmon4Rjrt Üe U garde sédentaîra, 
M. Tesianléte^, a été tué & la Ilia de son ba- 

tAlllUU. 

La f' siiUaiKe da Chôtçaadim, yiUe Quvvrie, 
peut eue roiae h rùlé QÙép 4 |iOS les ^lus hérpN 
OTcs dé notre hie«.orre, . , . , - ' 

14 'dètégiitioD dtt OoBxtnninépt ôorw un 


crédit pour subvenir aux besoins des familles 
de GbAteaudun. Le décert porte que celte noblo 
petite cité a bien mérite de la patrie. 

J.BON Caubbtta. 

On lit dans le 7o»rii*/ officiel : 

La crise formidable que nous traversons, et 
dont la France sortira victorieuse et régénérée, 
fait écialer chaque jour les vertus excepllon- 
uvUes et le prodigieux ressort qui oaractéi lisent, 
aux heures (lirilciles. la patrioUsme français. 
C'esl surtout quand il n’a plus à compter uuo 
sur lui-inéme que l’esprit national fait des mer- 
veilles. La gartie nationale en donne aujourdbui, 
dans les départements et à Paria. les prouve.'i 
les plug glorieuses. Â Hosny. A Joinville-le- 
Pont, des poignées de c'Loyens armés depuis un 
rouis é pein» se signalent par des hauts faits 
dont les plus vieilles troupes pourraient éirt 
fiercs- 

Leur intrépidité devine, en quelque sorte, l’art 
de la guerre drus ce qu’il a de plusdimdle. les 
coiphinaiaous iisprorisèes dMvaoi l’enaemi et 
Igsang-fryni k r«u. A Chéieéudun, la p<N 
pulaiign un h' qéfsDd, penda^it l >uté 'me joucr 
nëé, une ville ouverte coiiiro un euueim aguerri 
par le sqcces el tiui dispoc des moycni mili- 
islres Te plus saVamnu-nt organi^s’ que l’on 
connaisse. 

La vills de Cliâleaudun n’a pas été prise, elle 
s'est fait anéantir; elle ne s est pas rendue, ella 
a ixeri dans un de c«os e (Torts d'héroïsme qfoi 
sont, pour un peuple comme le nôtre, auss fé- 
conds que des victoires. Une nation qui donne, 
dans ses malheurs, de pareils ex«împlc^, ne peut 
mourir. Les épreuves la grandissent el la puri- 
llent Une série de calaslrophcs uniques dans 
rtiiiloire. A pudélrulre, en quelques jours; 
toutvs les forces organisées de ce grand pouple. 
mais r^ms de la France est impérissable, et c’esl 
l’iLine de U Fronce qui U sauvera. 


AUTOUR DE PARIS 

A niiuuit, la Bcnliucllo placide à la bifur- 
cation des routes de PierrcliUe et do Villc- 
taiicuse a été alUquëc. Sur soa^appel, le 
Bcrgiml Atgier «le la l'* compagnie du 17* 
batailiou de la mobile, chef «le poste, a fait 
pnnidrc Iob ariiie.*'. Une quinzaine de coups 
de feu ont iiiiï» en fuite leî. Pni^Miuis. 

Deux heure» atiicr?. une batliTie pru%- 
bienne, idacée uu château do Slaius cl â la 
fabrique, envoyait deux obus sur la Üüul>îe- 
Couroime, sans produire d aillcur» aucun 
eirel. 

CVsl la première fois que des pièces prus- 
siennes tirent sur iu»s ouvrages. 

— Les Prussiens ont conslniil. p:irail-il, 
dans le village in«’‘nnî d«' Mendon, dont 
une parlii^ domine la vallée «le la Seine, 
des b.illcries qu ils i-oinpteiil démasquer 
au moment qui leur paraîtra lo plus oppor- 
tun. 

— I/audaee de nos mobiles leur coûte 
malheureusemenl^cher parfois. 
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Vendredi dernier, le mobile Rousseau, de 
lu 8* cuinpaguic du {jsbatailloii de la Seine, 
qui h'étttU avaucé avec quelques-uns de scs 
cauianidcs pour ramasser des légumes dans 
les ehumps voisins de Clainarl, a reçu une 
blessure mortelle. 

Ou a enterré le painTe garçon dans le ci- 
metière du village. Une? collecle recueillie 
au fort a fait les frais do routerrement. Trois 
cents mobiles Tout accompagné jusqu’à sa 
deniière demeure. 

Le lendemain, deux artilleurs qui marau- 
daient dans la plaine de Châtillon ont été 
run tué, Tautre blessé, par les balles dos 
avant-postes prussiens. Le blessé était 
resté sous le ft*u de Tenncmi, Incapable do 
rolounier au fort à cause de sa blosure. Il 
allait être fait prisonnier lorsque quatre 
mobiles se dévouèrent pour aller le cher- 
cher et le ramenèrent au fort malgré la fu- 
sillade. 

— Le peintre Tissot, fait pri.sonnicr à rat- 
laque de la Malmaisou, a pu s’échapper et 
rejoindre le bataillon des tirailleurs du la 
. Seine, dont il fait partie. 

Rueil n'a nullemenl bouiîert pondant le 
combat, et, d’apiès nos renseignements par- 
ticuliers, le» 1‘rqssU‘ns n oui jamais louLé 
du pa:s»cr U Seiue à 

— Ce que îinui avons remarqué aujonr- 
d'imi ên faisant noire touniée bnllnalH! 
d'Issy à Villejuif, c’est la putuide animatloh 
qui règno autour de nos lorU. Nos mobiles 
et nos marins, consignés la plupart du temps 
cl occupés il mille travaux, sont privés sou- 
vent du plaisir de venirà ParU; mais eu re- 
vanche lis sont visités par une foule de pa- 
rents cl d'amis qui, ne pouvant pus pénétrer 
k rinlérieur, allcndcnt ceux qu’ils oui fait 
demuiider. Les cordiales poignées demains, 
les baisers les plus chaleureux, les paroles 
les plus rasHurantesse prodiguent d’une ma- 
nière incroyable. 

Particulièrement au fort do Vauves, cotlo 
après-midi, il y avait foule. 

Et, au milieu do tout ce monde, nos 
iiiublots ont conservé cotte gaieté, cel eii- 
truiii, cette assuraiico qui font plai.^'lr à 
voir. 

Les plaisanteries même trouvent leur place 
cl lums n’avons pu nous empêcher de rire 
en lisant les inscription» joyeuses qui or- 
nent les lentes à l’entrée du fort cl parmi 
lesquelles nous ?vous parliculièremcut rt> 
cuellli celle-ci. 

Concert tous les soirs 
On ne paie pas les bougies 
A ixinuû, viesse à la /iismarck sonnes 
par Us marins 

Nous avons aussi assisté àParrivéedo nou- 
velles recrues dont les anciens s’empressent 
de saluer l’entrée en imitant avec leurs v.dx 
le tambour battant au champ avec accom- 
pagnement de clairon. 


DANS PARIS 

M. Thiers est arrivé celte nuit à une 
heure du matin. 


— Par décision du maire de Paria, prise 
sur la proposition do M. Arthur de Fon- 
vielie, maire du il* arrondissement, le bou- 
levard du Prince-Eugène portera désormais 
le nom do boulevard do Voltaire, cl la sta- 
tue du grand philosophe remplacera celle 
d'Eugène de Beauliamais. 

— L'Académie des sciences, dr»ns sa séan- 
ce d'aujourrl’hui, a reçu une note d’un haut 
inlérèl qui a pour auteur M. Stanislss Meu- 
nier, docteur es-sclences el aide naturalislo 
au Muséum, et pour objet une branche 
nouvelle de la science fondée à la fois »ur 
l'astronomie physique el sur la géologie, el 
à laqiielle paraù convenir le nom do Qéalcr- 
g e c< mparée. Ce yui complèle roriginalUé 
de cctlfi comiminicatlon, c’est que son au- 
teur sollicite de M. Jules Simon, ininistro 
de riiistrucllon publique, l'autorisalion 
d’ouvrir un cours de géologie roniparée. 
L'idée de fonder renseipieineiil d'une 
science nouvelle au sein <le Paris assiépd 
est un trait à la romaine qui no déparo 
point la fiêro physionomie do la grande 
cité. 

— La fabrique de bombe», impasse Ma- 
noimel. ?6, rqq de» Poissomucr», 2, a taule 
aujouruhui. 

iJü a relové un inorf, M. Lapie, et trot» 
blcs.sés put été porté» ambulances. 

— ÎÀ r.ompagnlc dos agenUdo change dé- 
sirant ànporterson tribut à la défense iiatio- 
nalr, a pris la délibération suivante : 

* I.a r.ompagiiio des agents de change in- 
vite son syndic à remetiro entre les mains do 
M. le gduvemeur de Paris ia somme de 
30.000 francs, nqirésenlautleprix d’une bat- 
terie de canon pour qu'il eu fasse tel usage 
qiTii jugera convenanle en faveur de ia dé- 
u'uso nationale. » 

Le syndic s’esl rendu à celte invitation. H 
a remis aujourd’hui entre les mains du gé- 
néral Trochu les 30,000 franc» volés par sa 
compagnie. 

•— On commence aujourd’hui à construire 
dans la grande allée des Tuileries el dans 
l'allée du milieu de» baraquomenl» pareil» à 
ceux dos boulevards extérieur». 

Le» baraques, fort bien ln.'*Uillécs,sont Je»- 
tinéesau campcmenl des troupes ou des mo- 
bile»; beaucoup de personnes s'étonnent de 
la nécessité où l’on stî trouve d’avoir recours 
i CCS baraquements provisoires, cl «lenian- 
dent à quoi servent les immenses casernes 
biUies dans Pari». Il n'y a qu’à faire reinar- 

uer que ce» c^userucs sont bcaucouj) trop 

loiguée» de.s remparts, et que le» troune» 
doivent forcément être !>i%’üuaquées le plus 
près possible des endroits où elles sont ap- 
pelée» à comballrc. 


L’AURORE BORÉAT.E 

Il e.st huit heures moins un quart. Tout à 
coup, sur le boulevard Montmartre, q\iel- 
qu'iiii s’écrie : rincenilic! On regarde. Une 
immense rougeur vive cl claire s'étale dan» 
la direction de la Chapelle, mais la même 
clarté apparaît au même instant du côté de» 
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Batijruollcs. Un passant tout ci*soufl<* vient 
nous dire : C'eîfl le pare Moneeaux qmi brûle ! 
Mais uu autre beaucoup mieux informé re- 
prend : Non, c est le boulevard Ornano 
qui est en feu. Àu palop nous parlons vers 
ce dernier point. En roule, nous reprenons 
ouelque sang-froid. Nous u'apereevons pas 
ne fumée. Dans cette lumière intense, et 
d'un beau rose, des stries blanches et claires 
fc étondenl et s’allongent coiinne les feux de 
lK)inbes énormes qui se suspendraient eu 
l'air. Le.sétoileKbrillentd’unvif éclat à tra- 
vers le ciel. I/air fraîchit subitement. Il gèle 
presque. Nous comprenon.'*. Arrivé sur le 
versant des buttes Montmartre, nous con- 
templons ce superbe phénomène, si nire à 
Pari-s d’une aurore boréale, superbe et mer- 
veilleux spectacle qui, depuis le Père-La- 
chaise jusqu'à Saiiil-CIouu, s'étale comme 
un suaire sanglant sur les lignes occupées 
par nos ennemis. Fatal présage pour les 
Prussiens ! 

Ouaud les feux s’éleignent et que nous 
revenons tout ciithou.siasnié, nous ne som- 
mes pas peu surpris de voir les pompiers 
accourir, suivis d'une foule de braves gens 

Î [ui déjà prêtaient à d'horribles manœuvres 
es prodiges célestes dont ils ne se pou- 
vaient rendre compte bien exactement, dette 
surprise dure probablement encore. 

Courir à PObservatoire du Luxembourg, 
nous y recommander du nom de M. Cbape- 
lain-Grouvlerfut raiïaire d’un quart d’heure. 
M. Chapelain-Grouvier étant oe garde à Bi- 
cétre, une des personnes attachées à l’Obser- 
vatoire du Luxembourg, qui seule est en 
exercice aujourd’hui, voulut bien nous don- 
ner les renseignements suivants sur le phé- 
nomène admirable obser\'é. 

D’ordinaire, l'aurore boréale sc produit 
exclusivement dans la partie nord du ciel. 
Salumièrt* présente d’habitude une certaine 
analogie avec celle do l’aube et du crépus- 
cule. 

Les apparences et les formes que revêt ce 
phénomène sont fort inconstantes; en don- 
ncrunc description générale serait en réalité 
impossible. 

Aucune des aurores observées jusqu’ici ne 
s’e.sl étendue sur une longueur supérieure 
à 100 degrés. 

1/aurorc d’aujourd’hui a présenté une éten- 
duedelSOdcgrés, c’est à-dire quelle embra.s- 
Mit la moitié du globe de TAefa de l'Aigle à 
VAlpha de la Baleine; sa hauteur était de 110 
degrés. 

Eu d’autres termes, près du tiers do la 
sphère terrestre paraissait embrasé. 

Du zénith, sc détachaient trois rayons iso- 
lés, d’un rouge de llamme, nets, éclatants, 
splendides. 

Commencé vers six heures et demie, le 
phénomène atteignait son maxiinuin d'éclat 
a 8 heures 30 minutes et s'évanouissait vers 
9 heures et demie. 

Sur les bords de l’aurore, une couleur 
blanche verdâtre cl des rayons d'un rouge 
cendré rcncadraicnt pour ainsi dire de tous 
les côtés. 

En 1839, une magnifique aurore fut aper- 
çue à la fois à Moscou, a Varsovie, à Rome 
et à Cadix. 


Ollo-ci aura cerUinement pu être obser- 
vée en Laponie, à Cadix, à Ténériffe et 
peut-être même au cap de Bonne-Espé- 
rance. 


LE MOULIN DE LA GALETTE 

Oui necoimaUà Paris un point culminant 
de la butte Monlmartn', ou sc profile sur 
l’horizon U silhouette d’un moulin à venl 
qui tend la carcasse de sou aile à jamais im- 
niohile? 11 n'y a guère, en la belle saison, de 
plus joli endroit pour un déjeuner d’amou- 
roux. 11 sy est éUibli une sorte de petit bou- 
chon, où l’on trouve, le malin, du laitage, 
une üinelcUo et du petit vin suret. Ou y 
apporte un pAlé et un llacon de vieux bor- 
deaux. De ces hauteurs, la vue s’étend sur 
toute celte banlieue parisienue, si gaie, si 
spirituellement animée de villas et do jar- 
dins, et qui se termine par un long rang do 
collines lioisées. 

Dieu me panionne! Je parle de tout cola 
au présent, comme si j’yéUis encore! Il est 
bien quesUon, à cettÆ heure, d'amours, do 
paysage et de poésie ! Nous l’avons revu 
avant-hier, ce moulin de la Galette; il est 
occupé par un poste de garde naUonale, dont 
l’entrée est interdite aux profanes. Il faut 
pour entrer, connaître le mot de nUliement 
et montrer patte blanche. 

J’y ai trouvé une de nos vieilles connais- 
sances, un homme que j’ai eu le plaisir de 
présenter autrefois aux lecteurs de ce jour- 
nal. vous rappelez-vous cette baie de Vigo 
ou dorment enfouis les millions de la fioile 
espagnole 1 Je vous ai conté les efTorts faits 
pour les repécher et les résultats déjà obte- 
nus. 

LMme de celle entreprise, interrompue 
aujourd’hui comme tant d’autres choses par 
les malheurs de la guerre, c’éUit un jeune 
ingénieur, qui u’esl pas seulement un savant 
de premier ordre, mais qui est encore un de 
ces exprils inventifs, féconds eu ressources, 
habilcsaux applications ingénieuses, comme 
la nature se plaît parfois à en fabriquer en 
dehors des écoles officielles et des conserva- 
toires ebUmpillés du gouvernement. 

C’était M. Bazin. 

* 

♦ ♦ 

“Vous ici! m’écriai-Jo;’oh! qu’v faites- 
vous? • 

— J y suis chef de poste. Voulez-vous en- 
trer chez nous? 

11 me coula son histoire. Tl sc trouvait à 
Angers avec sa famille, quand on parla de 
1 inve.^lisscmcnl de Paris. 11 aurait pu sans 
doutey ^e^le^ bien tranquille à alitMidrc 
I ennemi, mais il y a des gens qui sont tour- 
mentés du besoin d’étre utile. 

Il avait inventé, pour éclairer les profon- 
deur .sous-marines, une quantité d’appareils 
de lumière électrique, dont la puissance est 
extraordiuaire. Il pensa que scs inslruineiUs 
peu connus pourraient trouver leur emploi 
dans une ville assiégée ; U les embarqua sur 
un chemin de fer^ et, laissant sa femme et 
ses enfants, il vint s'enferma avec les Pari- 


/ 
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6icu:â, düUto U oapiUlo, qui ne tarda pa^ à être 
bloquée. 

Il proposa, j^ratis, ses services cl ses appa- 
reils au güuv^'raeinent, qui l inslalla daiis 
l’cndroil do Paris le plus favorable a ses 
expériences, au moulin de la Galello. Il y 
conslruisil un poste cl y établit ses iustrii- 
nieuU. 

— Revenez ce soir, me dit-il, et je vous 
monlreral ce qu’on peut obleuir d’mi jet de 
lumière éleclrique. I.c spectacle est curieux 
ci vaut d’èlre vu. 

« 

* # 

I>e soir,àlu]il heures, nous étionsli\^Jules 
Plcurichamp et moi. M. Bazin u'éUut pas 
encore arrivé, et tandis que Ic.s gardes na- 
tionaux, blasés sur CO )>oml de vue, jouaient 
un mort à la chaleur du poèlo, nous sorti- 
inus au ipand air, et restâmes longtemps à 
admirer Taspect de ce Paris, qui s'étendait à 
nos pieds. 

La nuit était brumeuse, et c'était comme 
une mer d'obscurité vague piquée de feux, 

ul brillaient comme des étoiles. Seine 

ormait, entre deux lignes do points lumi- 
neux qui eu éclairaleuilc vert sombre. Loin, 
bien loin, derrière uuo double rangée do lu- 
mière, on doviuait plutèt qu'on no voyait la 
masse noire du Mont-Valérieii, qui se dres- 
■ail sur la campagne. Lesilenccétailprofond, 
et on u'cntcndail, par intervalle, que le cri 
des sentinelles, qui arrivait trè.s clair et très 
net à travers l’opacité de l’onde. 

Nous n’avons pas. Flcurichamp et moi, 
l’esprit trop tourné à la poésie, ni l’un ni 
l'autre; et cependant la convei'sation était 
tombée entre nous deux, et nous restions, en 
face de ce grand spectacle, plongés dans une 
rêverie mmneoliquo. 

Un bruit de pas et de voix nous eu lira. 
C'éUit M. Bazin qui arrivait. 

M. Bazin n'a pas inventé la lumière élec- 
lrique ; disons plus : dans les appareils qu’il 
a construits, il n’y a p<as une pièce dont un 
physicien ne pût reporter l’origiiie à quel- 
que savant connu. Mais, en ces sortes de 
choses, arrangemeut et invention, et tirer 
d’un principe connu des applications aux- 
quelles l’inventeur n’avait pas songé, c’est 
(aire œuvre d’ori^nalité. 

U. Bazin a coinbiné, avec une ingéniosité 
vraiment admirable , nombre d'éléments 
qu’on ne s'était pas encore avisé d’associer 
les uns avec les autres; il les a forcés de 
s’eulr’aider; U a porté au plus haut degré de 
puissance riuteiisité de cnacun d’eux, et il 
aobieuu des résultats inouïs jusqu'à ce jour. 


Vous n’ôtes pas sans avoir vu, rel hiver 
dernier, à Paris, quand vous passiez près 
de la porte Saml-Denis ou ^alnt-Martiii, ces 
jetsde lumière électrique qui lauvaient dans 
l’espace un jet de lumière et jaunissaient 
les becs de gaz. fies jets étaient grêles et ne 
passaient guère quatre cents mètres. Les 
plus puissants qu ou ait employés jamais, 
ceux dont se sertactuellomenl le génie, ne 
vont pas encore aiwielà <le huit cents 
mètres. C’e.sl du moins à cette liinilo que 
t’amHo leur etîol utile. 


Je ii’expliqucrai point lo procédé de 
M. Bazin. n’est pas ralfaire d'un journal 
qui u’a, aucune prétention à la science. 
Mais ce qu’il y a de certain, c’est que l ap- 
pareil installé au moulin de la Caietlc en- 
voie sa largo llècbe de lumière jusqu'à 
trois mille, trois mille cinq cents et inciiu! 
quatre mille mètres. une lieue de distance 
l expérience a été faite, des ofliciers ont lu, 
eu pleine nuit, leur journal. 


Par un mécanisme très-ingénieux, ce 
gros soleil d’électricité évolue à dndte, à 
gauche, on bas, en haut, au coin mandement 
du chef, avec la promptitude et l'aisance la 

f dut extraordinaire. Le jet tombe droit sur 
O point à éclairer. Les objets se dessinent, 
dans la nuit noire, avec uuo netteté fantas- 
tique. Ils semblent accourir au-dcvaiil des 
yeux; les moindres détails so détachent 
.avec une précision éUmnautc et en puis- 
.•*anl relief, taudis qu’aiilour s’épaissit, plus 
dense et plus noire, l'obscurité do l umbrtî. 
La lumière se promène Iciitemenl sur tous 
les endroits où ou la piojctto; elle fouille 
tous les recoins et signale lo moindre mou- 
veiiient à l'observatiou, armé de la lunette 
marine. 

Rhm n’était plus curieux que do la voir 
tomber à l’improvisle sur une de nos seuti- 
ucUes, qui, tout à coup éblouie de ce rayon, 
tournait lo dos et se détachait eu blanc, 
avec une grandeur surualurclle, sur l'es- 
carpcmciit de la butte. 

*** 

La lumière est constamment égale et elle 
peut élrtî iiistanlanémcut produite, au pre- 
mier signal (lu chef de poste. Lo rapj>ort le 
plus falmrable a été fait sur cet appareil par 
les personnes compétentes, et M. Bazin 
montre, non sans une nuance d'orgueil très 
légitime, ce p.ipier signé de M. Krébaut. 

Le sont ses titres de noblesse à lui, la ré- 
eoinpease de ses courageux et persévérants 
ell'orts. Il possède encore deux appareils 
semblables a celui ((u'il a installé au inou- 
Un (le la (laleltc. L'un sera placé au Moiil- 
Yalérien. le second à quelque autre fort, et 
nous verrous comment les Prus.siens le pren- 
dront, quand, par un brouillard d’octobre, 
SC glissant dans roinbrc cl pendant tomber 
sur nous à l’improviste, ils recevront eu 
plein dans le.s yeux le jet du soleil élcc- 
lri<[U(3 du M. Bazin! 

FRAN'CïsqUK SXRCET. 


DOCUMENIT» OFFICIELS 


La vn.LK DR cïUtBvrDiy, 

La dtiletfaUun du oouvrmtiuiuul de ladtfeose 
naliooale établie a Tours. 

Considérant que l.i (iciite cité d»* Chàleaudun, 
ville ouverte, a resi'<>e hsToiquemeut pendant 

f ous do neef boures, dans lajouniee du IH oclo- 
>ra, auv aUâque:» d'un corps prussien di> plus do 
i(,Oio hommes qui n'u IjU réussir u l'occuper 
({u'aprea l'avoir bombardée, incendiée et preaquo 
lotalecTjCDt réduite en cendres; 

Comidéraot que, dans rette mémorable Joui- 
sée, la garde nationale sédentaire dcCbÀteaudun 
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s>sl particol(ên*nientüisÜ®}?iiéo par son *ner*iic. 
fia constaDCi! et M>n pulriotisme. à côté du corps 
das braves fraucs-iireurs de la nlle de Paris ; 

Considérant quM y a lieu de signaler à la 
France, par un décret spécial du C<ouveriKMneDt, 
le noble exemple donne par la ville de CbAleau* 
dut) aux Tilles ouvertes cxpo»écs aux alUques 
de rcnnemi, et de subvenir aux (reoiiers Ix- 
soins de la populat on chassée de ses demeures 
par riucemiie elles obus pruisicas; 

üftCUBTB : 

Art. 1er . La Tlllé de Cliàleaudun a bien mérité 
dé la pairie. 

Art 2. Un crédit de 10é,é00 fr. est ouvert au 
ministre de rinlèrl^ur. pour aid^r la population 
de ChAteaudun à rèjiarer les perles r|u’idle^ fu> 
bios à la suite d*^ (a belle résistance de l.rTilIo 
aux Prussiens dans la journée du ts octobre 
I87é. 

Art. 3. Les ministres de rinlérieur et des il- 
Danois sont ciiarg* s. cbacuu tn c i qui lus cun> 
cerne, de rett cutluti du prèdUil décret. 

Fait à Tours, le 2u o tobre t*^0. 

L. GAMUerT.V, AD. CU^MlBrX, At. 

OLAIS-BJZOW, L. POÜSRICHÜN. 


LISTS CIVILE. 

1.0 («ouTeruement do la défense nationale, 

Vu le décret du 6 seplembru dernier, qui fait 
ronlivr tous lus biens ue raucieuue lible civile 
dans lé domaine de l’Etat; 

Tu le décret du m*'me Jour, qui rôiinll la di- 
rection des biUimtnls civiiu et monuments pu- 
blics mi mimsléro des travaux public»; 

Considérant qu*il importe d'assurer la conser- 
vation et Pentrelien dis hAUmenls et jardins 
fai^aul partie de la dotaiioa de rancituno bsle 
civile, 

nàcaàrB : 

Art. I*'. I.6S bâlIinenU et jardins faisant p.ir* 
Ue de fa doûlion iœmobihûre de l'anclmne llslG 
civile. CD ce qui louche la const-rvation et l'en- 
Iteuen. sont ruUacbcs au uiin stcfe des travaux 
publics, direction des biUimenU civils. 

Art. 2. Lus minislreb dus llnances et des tra- 
vaux publics sont chargé-, chacun en ce qui le 
conreme, de Pexèculion du prébciU décret. 

Paris, le 24 octobre 1810. 


MAIRIE DE PARIS. 

M, Julci? Favre a reçu la lettre suivante : 
Cito\en ministre, 

iJi muDictp-dllé cenirale de Paris vous remer- 
cie chaleureusement des éloges que vons adres- 
sez aux muniHpulites dHsvmgt êrrundlAsemenlp. 
Témoin des etTurts consUnU et d<‘s labeui'i iin- 
meofies de tous ses collaborateurs, le maire de 
Paris n'hésite pas à dire ipie vos éloges sont 
mérités. Investis p<ir la rèvoiutiua du 4 septem- 
bre d’une Uche pfeine de périls et de lusponsa- 
bllités. ajant à rèoari-r. en face m*'me de Vin*a- 
Sion qui s'av.'iDçait, toutes le» lacimes que rtu.- 
pèritie et la trabi«on du gouvernem*-nt impérial 
avaient laissées dans radmini^tration munN- 
pal«. les maires, les adjoints, les commissions 
d’srmemenl et de v1ffîl«mco ont rlvAlifé d’» noria 
et de zole pour le nervice de la République. 

Non-seulement tou» les i jloyens qui se sont 
chargés de ce» missions de eabit public ont puli>- 
sammi^nt aidé la mairie ccntralM et réUtrma/or 
de la garde nationale dans l'armement, l'nabil- 
lement et l'equipeuient des cilo.vens qui se sont 
liucrlis avec on empreuemeiit si patriotique 


parmi les dêf«tiseurs de Paris: mais Ils ont su 
maintenir l'ortlre et la concorde dans la place 
as-iègee» on usant de la force morale qu'ils pui- 
sah'Qi dans un dévouement saoe limite & leur» 
concitoyens. Les maires des vingt arrondisse - 
meiiU ont eu à pourvoir ù toutes les nccesfiUs 
que l'otat de siège irn}M}»ail à nue iaimease po- 

P ülaliuD. Ils ont eu à régler la distribution de 
indemnité aux gardes nationaux, celle de la 
répartition et de Paoprobation des vivres dans 
les quaniers, et les difllcultés incessantes soule- 
vées par ragglomération à Paris dos gardes mo- 
biles. des gardes nationaux et des deux cents 
communes chassées de leur pays par le flot d»s 
envahisseurs. Au milieu de tomes cos prooccu- 
paiioDs ardi nies et contioufs, les maires de Pa- 
ris oui conservé la sagesse qui empêche les con- 
nus, et montré l'èncrgie qui surmonte les obs- 
tacles. 

I.a Républi«iue leur doit beaucoup et, en leur 
témoignant sa reconnaissance avec une si cor- 
diale ttrusion, vous avez prouvé de quel esprit 
do justice est animé le ooaverneiiieüt de la dâ- 
feuse nationale. 

Salut et fraieroité. 

Zc maire de PariV, êtib.nnr abago. 
Paris, le 2i octobre 1810. 

RAPPORT AU aOOVERNEMEXT DE LA DÉFENSE 
NATIO:*ALK 

€ Aux termes de la loi du Ift août 1870 fart. 2), 
tout les citoyens nou maries ou veufs sans en- 
fant, ayant vingt-cinq ans acromplis et moins 
do trente-cinq ans. qui ont satisfait à la loi du 
recrutement et qui no figurent pas Fur les con- 
trôles de la garde mobile, sont a(ipc!és sou» lés 
dMpoAux pendant la duree de la guerie ac- 
tuelle. 

« Kn outre, la loi du 30 août 1R70 a disposé 
(art. 3) quo les anciens ohiciers, tous-oilkiers 
etcapoiaux. {Kmrraiei.l être adinisa servir actl* 
veinent pendant la duree de la guerre, dans ios 
grades dont ils élaieut liluiaires. 

« Kn vertu de ces dispo»|ilon». un errUinnom- 
bre d’oftkiers démissionnaires ou retraités ser- 
vent acuii'llrmeûl «fans l’armée active, mtis seu- 
lement comme auxiliaires, avec lecr ancien grade 
et ^aos {ierspecUve d avancement. 

« Cepen<iant ces utllciers paiiageiP les fatigues 
et les dinger» de ccuiqu’ifsout venu» rejo ndro 
sous Ivs drapeaux, et acquière nt tous les jours 

f iar leur courogo. leur devou ement et leur pa- 
rioUsme, de nouveaux litres a la reroanaisnaiice 
du pays, et il semblerait injuste do les exclure 
des avantages accordés, au point do vue de l'a- 
vanccmeul aux onidere lUuUires. 

« Je propose donc au f'>ouvernvmenl de la dû- 
feuse nalionale de décider quo bs oftlcb-rB dc- 
roissioDiiaires ou l'otraités qui servent dans l’ar- 
m«ie active comme auxdiaiies, concourront i>oor 
ravancément, dans leur corps ou dans leur 
arme, avr'C les ol(1<-iers titulaires, d’après les 
réglés tracés par la loi du u avrU 1832 ot l'or- 
doonvuco du v> mars igi8. 

« De plus, une f<ls la guerre terminée, le» 
oftlcicrs m mîssiomiaircs pourraient être main- 
te nus, sur leur demande, dans rannce.el il se- 
rait procède A uue nouvede liquidation de la 
pension de« offlc'ers retraites qui auraient été 
rappelé» a raciivilé. 

f C’est *^an» ce sens nu’A été préparé le projet 
de dècreUci-joinl que jW riionneur de soomel- 
ire au GouvernemeuL 
Pans, 16 24 octobre 1870. 

Le wiiiixtre de la Guene^ 

OÙNÛKAL l.B FLÔ. 
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QUARANTE-UNIÈME JOURNÉE 

PariM. mardi octobre. 


IVOUVIXLES OFFICIELLES 


RAPPORT MaiTAlRB 

25 octobre 1870. 

Hier, la Faisanderie a tiré quelques obus ravès 
sur Champitjny, où il a'csl produit au iLouve- 
ment de troupes ennemies plus cousidèrable 
qu'à rordmaire. 

Une baUcrie prusftieooe s'est misa un instant 
en posiüou sur les hautev^i. près da la mai«on 
dite de l'Observatoire, pour répondre sans doute 
au feu d'une balUrio de campagne installée 
dans la ruaoute de ^Salnt-Maur; mais celte-c>, 
ayant cessé son feu, la batterie prussienne s'est 
relirce; la rei’onDaissanco du fort deCbarenton 
a découvert que rennemi a fait une trauebéo 
dans le proloiit^eiiienl de la Imrricade couslruitc 
sur la roule de Hdle, à mètres de CreUü, 
aüu de so met) ru un coinmumcatiua avec la 
Marne cl avec TUe Sainl-Julieu. 


AUTOUR DE PARIS 

À mesuro que les Pru.ssicns évaeucul, de 
Té ou do force, les villages des euvirons do 
^iris. CCS localités sont mises eu euupo ré- 
léo par des maraudeurs qui s'iulroduiseul 
aus des inai&uas et |)rcuueut co que les 
propriétaires oui pu laisser. 

Hier, uu do ces individus avait déj^ déva- 
lisé rapparlemciit d'uu marchand do vins 
de Oamart, cinpurté les glaces, les matelas, 
les bols de lit, mis la cave à sec, enlevé la 
moitié des comptoirs en étain. Il venait do 
charger sur «sa voilure l’aulro moitié, lors- 
que le véritable propriétaire parut et lit ar- 
rêter, par des mobiles, l'audalicux Ülou. 

~ Hier, une douzaine d'Atiiéricaiiis ont dû 
franchir les ligues prus.^ieuues à BoniicuU. 
Le gouverneur de Paris avait euvové la veille 
un pai'lemeulaire sur la ligne de Uréleil, 
aün do prévenir les avaul-po&tes du pas- 
sage do CCS nationaux. 

Créloil est devenu une sorte de village 
neutre qu'un occupe suivant les besoins, 
yuami il s’agit de protéger la récolte des 
habitants eu co momeiil réfugiés dans Paris, 
on envoie un détachement frunyais occuper 
le village. 

A l'heure où les parlomoulaircs se sont 
présentés, Créteil était désert. Aconl mètres 
de la dernière barricade, les avant-postes 
oui répondu au drapeau blanc do nos en- 
voyés par le déploiometil d'un rideau blanc 
Immaculé, qui pruviout de quelque maisun- 
ncUe du voisinage. 

Le sergent du poste a fait prévenir l offi- 
cicr faupericur qui coniinanuo le détache- 
ment : il s’est avancé sur la route, précédé 
d'un soldat portant le signe du parlcmcu- 
Uire, et l'eutrcvuo a eu lieu sur la route, 
eulrp ua major |o 


capitaine d’élal-major chargé de la négocia 
lion. 

Ce sont désormais des détachements prus- 
siens du 7ô* et du 4o» do ligue qui occupent 
Bonueuil. 

—Un docleur^médocin, occupé à soigner 
les blessés, u été fait prisonnier à i'aflaii^ de 
la Jouchère, malgré son caractère do ueu~ 
Ire. I! a pu voir dans le fosj-é de la ilalmai- 
son un nombre considérable de cadavres 
p^is^^ens. 

Conduit à Versailles, il a vu l’outrée de la 
ville barricadée et des inscriptions eu lan- 
gue française et allemamic, uéfoudanl l’ap- 
proche des roules stratégiques. 

Uu groupe d'ofüciers l'a entreprig, eu lo 
raillant sur la prétention que les Français 
avaient de surprendre les Prussiens par 
cette sortie du il. Ils ont assuré qu'ils cou- 
naissiiontlo mouvement depuis vingt-quatre 
heures, ce cpii leur avait permis d'opérer en 
conséquence. 

II a m partout les journaux publiés à 
Parih la veille; ou voit que s'il nous est très 
difficile de franchir les lignes prussiennes, 
les ({uelquos misérables qui font métier 
d’approvi.sioniier nos cnnomis do journaux 
et do leur trausmeltro les renseignements 
sur les opérations, ne trouvent pas de dilü- 
cullés à rranchir nus avant-postes. 

— Dans la journée d’iiier, deux habitants 
de Bidlevue ont essayé, mais sans succès, de 
gagner cotU» localité. 

lis ont suivi la vote ferréo jusqu'au delà 
de Meudim sans rencontrer d ennemis. Ar- 
rivés près do Bellevue, une sentinelle prus- 
sienne leur Ut signe de s’éloigner. L’un 
d’eux retourne sur ses pas, mais l’autre con- 
tinuait à s’avancer, grimimnl lo long rlu ta- 
lus, à l’endroit nommé Nolro-I)ame-de.a- 
Flcurs. Lo soldat prussien lira et la balle 
traversa la cuisse du trop imjirudent voya- 
geur, qu'un de se.s parents, réfugié conuno 
lui à Paris, alla réclamer aux ambulances 
equemics. Le blessé lui fut remis sans difü- 
cullés. 

— Un hahiLaut de Chavillc est parti, il y a 
trois jours, chercher une pareulo qui était 
restée dans ce village. Il devait être <le rtî- 
tour le lendemain, maison ne l'a pas encore 
revu. 

— Tous les terrains placés entre les rem- 
parts et les forts vont être ensemencé» de 
verdures maraîchères, plantés d'herbes amè- 
res, destinées à contrebalancer l’elVcldcs sa- 
laisons lorsqu’elles entreront pour une plus 
grande part dans raliraciilallon publique. 


DANS J>ARIS 

Lo minislro de Portu^l, M. de Lancastre 
(to Sakianha, o|i porU nic^ m^Lijn de Paris 


Digitized by Google 


IGQ 


I,n JOURNAL DU SIÈGE. 


pour Tours. Sa suilo sp composait <Io ilouxe 
voitures. Le miiiisirc était porteur duu 
Muf-coiiduit de .M. de Bismarck. 

— On nous annonce la mort de Mme 
Pierre de Castellane, sa*ur de M. Sapia, an- 
cien receveur centr.il de la Seine, et de 
M. S.inia, chef de liataillon de la pardc na- 
tionale. acquitté ces jours-ci par le conseil 
de puerre. 

Mme de Ca.stellane a succombé k une ané- 
mie qui la miuait depuis lonptemps. Mme 
de Castellane avait à hou droit la réputation 
d’avoir été une des plus jolies Icuimes de 
l'ex-cour. 

— Ce matin, l’éplise Saint-.AupusUn était 
remplie d'une foule parmi laquelle nous 
avous remarqué la plupart des maires de 
Paris ut dos communes suburbaines réfupiés 
k Paris. 

Il s'apissait d'assister au service funèbre 
de M. Aubnq maire d'Arpenteuil; ce véné- 
rable fonctionnaire n'a pu résister au eb.i- 
prin que lui ont causé les dcniicra événe- 
ments. 

M. Aubry avait voulu , lualpré son prand 
.^e, rester à .\rpenteuil, mais la présence 
des Prussiens ne lui a pas permis do s'y 

maintenir II est reutié à Paris, où une 

attaque d'apoplexie l'a ravi k l'alTcction et 
au roprot de sus administrés. 

— Les bourrasques delà nuit dernière ii'y 
ont rien fait ; uiiaére.stat de la poste est parti 
ce matin à huit heures et demie de la pare 
d'Orléans avec un veut d'ouesl-iiord-ouest, 
qui le pous-sait dans la direction de Bourpo- 
pue, excellente contrée pour un heureux at- 
terrlssenicut. 

C'est le Muntgolfier que les frères Godard 
avaient gréé et équipé pour ce départ. 

Le J/os/ÿof/irrest un aérostat de J.iiü mè- 
tres cubes, en calicot teint a deux nuanccB, 
pommé et bien préjiaré. 

11 emportait .138 kiloprammes de lettres et 
47.'i kiloprammes de l'est. 

Il y avait deux voyageurs, en mission près 
de la délépatioii du pouvcriiemeiitdeTour#: . 
le lieutuiiant-colonel I.apierre et M. D..., 
chef d'un des bataillons de la mobile. 

— Le général Trorhu a transmis les 30,000 
francs, monUnt de la souscription de laCom- 
papnie des agents de change, k la caisse 
ecnlralc du Trésor. 

Cette caisse recevra les versements desti- 
nés à la fabrication des canons. 

L'amiral Cécile a souscrit pour.ï, 000 francs. 

— Le conseil de la société de secours aux 
ble.-sés vient de décider, par un vote uii.i- 
nime, qu’elle enverra la somme de î’i.OOO 
francs aux bles.ié8 de Chateaudun. 


UNE PltEMIElU: 

C’était une irai premin-fl 
ÎT La Comédie-Française rout rail aujourd'hui 
bleu tiinidemeiit encore; elle ne faisait guère 
qu entrebâiller sa porte; mais le mouvement 
est donné; il se poursuivra. Le succès d'au- 
jourd’hui eneouragera le lhé.âtro à recom- 


mencer cette éprouve, dans le jour d'abord, 
puis bravement le soir. Au lieu de donner 
dos fragincuLsdc pièces, on jouera fran- 
chement une tragédie, de huit heures k dix 
heures et demie du soir. 

Et l'on aura du monde! Il ne s’agit que de 
mettre les places à bon marché! Songez 
qu'hier la .salle était comble, et que dès la 
veille, ,iu bureau de locution, on avait refusé 
plus de mille personnes. Une double queue 
s'étendait le long du théâtre plus d'une 
heure et demie avant l'ouverture des portes, 
et cette foule attendait, la pluie sur la tète 
et les pieds dans la boue, mais enchantée de 
la fête k laiiuellc on la conviait. 

Il n’y a pas .â dire: il faut des spectacles 
aux Français, il en faut surtout aux Pari- 
siens ; on puise dans la vue de cette foule 
si animée une ardeur nouvelle et une plus 
vaillante sérénité. On sc retrempe le cceur 
k la gaieté du public. 

Elle a été admirable de mouvement et 
d’entrain, cette journée de théâtre, et le 
souvenir s’eu conservera longtemps dans 
l’histoire de la Comédie-Française. 

La séance s'est ouverte j)ar un joli dis- 
cours que M. Edouard Thierry a lu, d'une 
voix bien émue, sur un papier qui treinbl.iit 
dans sa main. Très spirituelle, cette pelite 
harangue, d’un tour exquis et lin, avec ce 
goût de lettré qui distingue l’aduiinistrateur 
de la Comédie-Française. 

Il s'cst excusé de nous jouer Horace et le 
Misanthrope dans le même décor — c’est lo 
seul qui reste au Théâtre-Français ; — de les 
jouer en costume de ville, non qu on mau- 
riue de costumes, mais par scrupule de tris- 
tesse. 

Ce scrupule est-il bien raisonnable? Du 
moment qubn donne une pièce romaine 
pourquoi ne n.is habiller en romaiu ceux qui 
la récitent? L'illusion perd étrangement à 
cet horrible babit noir: il pêne même les 
acteurs quij habitués k rassembler les plis 
de leur tunique, sont désorientés de ne les 
plus retrouver à leur phice et perd.iieut la 
mémoire. Maubaut qui a bien joué cinquante 
fois en sa vie le rùle du vieil Horace, sem- 
blait, cette fois, avoir oublié son n'de, et ses 
jiai teuaires se butaient à clmque instant dans 
des bouts d'hénirnticho tronqués. 

M. Legouvé a pris ensuite la parole. 

L’honorable aeadémieien nous a paru 
quelquefois plus heureux. Il y avait, com- 
me toujours, dans .sa conférence, des parties 
ingénieusement traitées et des traits iFespril 
agréablement lancés. Peut-être le ton géné- 
ral de la harangue n’était-il pas as.sez vi- 
brant pour l’état actuel de nos âmes. L'ora- 
teur s'est parfois perdu k travers des détails 
un peu minutieux et des anecdotes mes- 
quines; il a été prolixe ; la fin. jiar bonheur, 
on il a trouvé do beaux et patriotiques ac- 
cents, a relevé l altenlion langnissanle do 
public cl fait éclater des applaudissements 
chaleureux. 

M. Legouvé esl trop homme d'esprit pour 
n'avoir pas senti lui-même qu'ii n’avait pas 
assez tenu compte des circonstances et du 
milieu où il avait à parler. Je suis sûr que 
s’il recommence l'épreuve, il élaguera cor- 
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tains développements et cmi réchauffera 
d’autres. 

— Les fragments d'Horace, mal encadi*és, 
mal dits, ont fait peu d’effet. Lv. tl/isan~ 
thrope, au contraire, a eu beaucoup de suc- 
cès. C'était Lafontaine qui fru>ait Alceste ; 
il y a mis une énergie et une emphase (nii 
seyaient assez dans le temps prô.scnl. Mlle 
Madeleine Brohaii a été diannuute dans Cé- 
limène. 

Divei*rt intermèdes ont varié encore ce 
programme : t'onr les ùlessrs, de Manuel, 
i|UO Mme Favar^ dit de colle voix hanno- 
uicusemeut triste, qui pénètre l’Ame. El les 
Cuirassiers de ïieichshoffeny une ode héroïque 
do M. Bei*gerat, récitée par Coquellii. 

Le inouvemeul de la prise est tout à fuit 
guerrier et superbe. Les vei*s sonnent avec 
l'éclat delà trompette, cl Coqueliu les lance 
comme autant de coups de clairon. 

L’effet a été grand sur l’auditoire. 

— La séance a Uni par la Marseillaise, 
chantée jwr Mlle .Agar. Elle a produit trois 
mille francs de recelto , sans compter la 
quête faite par ces dames du ThéAlre-Frau- 
çais, et qui m’a pani être abondante. 

A quand la seconde représentation ? 

Mais franche, cotte fois? composée d’une 
pièce tout entière, jouée en costume, le 
soir, après diner, comme autrefois. 

"Vous voyez bien que le public y viendrai 
Francisquic Sarciùy. 


LE MAHGHK AUX CHEVAUX. 

En temps ordinaire, le marché aux che- 
vaux SC tient sur le boulevard d’I’nfer, les 
mercredi et baïuedi de chaque semaine. 

Depuis le siège, il a été décidé que les 
lundis, mardis et mercredis aurait lU u, 
huit heures ii onze heures, la vente des chc*- 
vaux destinés h la boucherie 

C’est donc deput.s celle ép 0 (|uc que le 
marché est de» plus curieux et de» plus 
animés. 

Les chevaux aliondcnt le matin ; non-scu- 
Icinciil les cours du marché en sont pleines, 
mais encore les deux côtés du boulevard 
.sont garni.s de chevaux à vendre. 

Une commission, présidée par M. l'oiilay, 
vétérinaire en chef A l'école d’Alfort, exu- 
miiie tou» les chevaux et marque d'iiii fer 
rouge à la cuis.-'C gauche ceux «[U’elle dé- 
clare bous à. manger. 

Pour cire inaniué, il faut que U* sujef -soit 
en parfait état ne santé, sufn**.'unmenl gras 
cl exeiupt de tous sympldmcs inala<lifs. 

* Un cheval de moyenne grosseur pèse 
quatre cenls à quatre cents cinquante kilo- 
grainincs vivant, cl se payo do quarante à 
cinquante cenlimes le kilo. 

^*pl cents chevaux sont entrés au mar- 
ché nier, sur lesquels ([ualrc ccnls ont été 
abattus. Une iMirlio a été conservée par le 
Oouvernemeut pour le seiTice de la ro- 
nioulc. 

Un bon cheval, dans les marchés du lundi, 


du manii et <lu vendredi, n’est plus celui 
(jul a hou pied, bon u*il, et qui a de belles 
et do bonnes allures, mais bien celui qui a 
le plus de gniissc sur les os. 

On y vend aussi les ânes et les muloli», 
qui sont très recherchés; Vâmn, que les 
marchands api»clleut dit teau (à cause do la 
ix'SiOiiiblanco do sa chair avec celJe^dc ce 
tlcniior animal), vaut soixante-quinze cen- 
Unies le kilogramme vivant, et est très re- 
cherché par les meilleurs débitants, comme 
autrefois une belle pièce do gibier au mar- 
ché de la Vallée. Chacun sait, en effet, que 
la chair de l’Ane est des plus délicates. Dans 
et'rlainos contrées méridionales, elle sert à 
lairc d’cxccllonl saucisson. 


DOCUIIIK^^TS OFFICIELS 


SOLDE DB LA OjUlDB KATIONALR 

Le cnmmandaiil su|HTi<;ui* dCï> i’arUus JiaLio- 
imles de la Seine. 

ARKÊTB : 

Art. i". I.esoftlciers. son« offlcierfl et caporaux 
des baiadloa^ do volouiiores, appelés à l’extié^ 
rieur par uu service <ie guerre, recovroiil li 
foido alloué*} aux officiers, sous-ortîners et ca- 
poraux de la garde n-tlknale mobile; iis Wu- 
chtnoul en sus les vivres de oimpagne. 

Aru 2. Les gûr ’es volontaires, appelés à Pex- 
lérjear pir un service d« guerre, recisvroo». les 
vi vres U* campagne en su-* de la solde de 1 fr. 50 
qu’iK reç;o:vent dèiâ en station. 

Art. 3. Celt-’ solde oei fr. 5:\ qui PCTapavéa 
par les agents du Trésor, pourra étr^ d -lé- 
guée par les gardes, en tout ou en pariic, à leurs 
funiiUes. 

.\n. 4. Pendant la dui'ôe du siège, les chefs 
des bataillors de volontaires qui m feront la 
demande rt-ccvroul une ration de fourrage. 

Paris, le 2 \ uclubro 1870, 


ALIGNÉS 
1.6 minlslro do l’intÈrieur, 

ARHÈTH : 

tA commission de surveillaneo des asiles pu- 
blics liabêncs, in^titueo pir finèlê du ministre 
il-» noiériciir. en date du 12 février l'-C9, «stdè- 
sormais ainsi constitué» : 

Le mmittrd de rmlerieor, président; 

M"''. 

Tîeftrand, r.on'^cîJlcr è la cour; 
housse, bûtonnier de l'ordre des avocats: 
Lhninbaresud. avocat à la cour de cassation ; 
Follet, chef de bureau au ininistère de Pinte- 
rieur ; 

Blanche, docteur en médecine ; 

Limier, inspecirur des etablisscmt-uU d’alié- 
nés; 

D^gonet , médecin-aliénisto ( hosi'Ke Stiinto- 
Annoi ; 

Memet, modecin aliénis'.c {hospico Suint-An- 
lo»no J ; 

Calme:l. médecin en <hef de l’hospice do Cha- 
r- nUin ; 

Michel ifriirg géuèral pjovisoifft do l'as- 

fishmee i ub iqic* ; 

lA'g/and-aeS'Su.ms. mèdctifl-aliènisle; 

Fovillc, luhdecm a ri«o?-pice de Cbarcntou, se- 
cretHiri? di^ la rou.tuissioo. 

Fait à Puîis, le 24 ociobrc 1870, 
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QUARâiNTE-DEUXIÈME JOURNÉE 

PariM, mercredi octobre. 


' AUTOUR DE PARIS. 

Douze pièces do siège sont arrivées, sans 
doute pour so metlro en batterie sur les 
hauteurs de Châlillon et de Meudou. Elles 
étaient traînée» par douze chevaux. 

Le convoi passait à une telle distance que 
no» projectile» n'onl pu l’atteindre. 

— Deux femmes de Sceaux, qui avaient 
tenté de pénétrer dans celle localité pour 
voir jusqu’àquel point leur» maisons avaient 
été abiinéc» j>ar le» Allemands, rencontrè- 
rent des gramrgardcs ennemis, <iui abusè- 
rent do ces uiaineurcuses et les laissèrent 
entièrement nues au milieu de» champs. 

Elles se rapprochèrent des avant-postes 
français et furent rencontrée» par deux com- 
pagnies de gardes nationaux en reconnais- 
sance. 

On les enveloppa dans des couvertures et 
elle» furent ramenées Pari», où on les re- 
vêtit d’habit» de leur sexe. 

Cet incident a produit une telle terreur 
dans les environ» do Sceaux que le» femmes 
n'osent plu» mettre les pieds dehors. 


DANS PARIS 

Il faut convenir que rindépcudancc est un 
bien quelquefois fort coûteux. 

Exemple : M. Edmond Tunjuel, j)rocurcur 
impérial k Vervins,’ donne sa déinission en 
janvier 1869 iM>ur gai-der son indépendance), 
ou s'eu souvient. 

Il s’engage deniièrement dan» le» tirail- 
leurs de la Seine, sou.» les ordre» du général 
Kot'l,y devient »ergeiit-iiiajor,et fait preuve 
du plus grand couiagc au coml).it de la Mai- 
niaisou, — ceci pour garder riudépcndauce 
de sfjn pays. 

Par sa démission, M. Turquet peixlit une 
position relativcuicnt brillante. 

I/aulrejour, M. Turquet revint avec deux 
balle» (au cûté <lroit et à la cuisse gauche^, 
plus une contusion à la hanche. 

Kh bien î vous verrez que M. Turquet, 
guéri de ses blessures, ne tardera pas a nv 
monter sur la brèche ! 

— M. Déranger, consul do France à Stet- 
lin, fut des premiers k quitter soir jMiste 
pour venir s’enrôler à Paris parmi le» défen- 
seurs do la capitale. 

Nous apprenons que notre énergique con- 
citoyen a été hles.so dans raU’airè du îl, au 
moment où il s'était abrité derrière un ar- 
bre pour faire le coup de leu. Il a été alleint 
à l’épaule par une balle, qui a traversé sans 
atteindre l'os hcureuseincnl. 

M. Jules Favre a courtoisement otfert à 
M. Déranger de so faire »<jiguer dans l'am- 
bulance installée au luiuistèro des allaires 


étran^res; olfre que, d’ailleurs, le blessé 
a déclinée avec non moin.» de courtoisie. 
•Sa blessure est en effet légère et uo lui dé- 
tendra pas de retourner au feu au premier 
jour. 

— On annonce la mort do M. II. Jollat, di- 
recteur de la compagnie d’assurance le Phé- 
«w, et le doyen des directeur» de Paris. 

— I.o» employé» du génie auxiliaire ont 
trouvé dans les ilatacombes une quantité de 
salpêtre aj*sez considérable pour pouvoir 
approvisionner Paris de poudre pondant six 
mois. 


UOCXMIE.\TS OFFICIELS 


NATURAUSATlOîî 

Le GouvernoiiHDl de la dèfens» nationale, 

Cuusidèraot qu’un certain nombre de deman- 
des d'admission è domicile et naturullsatiori ont 
etc formées par de» etrangers tiui prennent ac- 
luellemeui part a la défense de Pans, 

DÉCKftTE : 

. ^ par rarliclo 2 

de la loi du 3 démiibre iSi'J modiüo par la loi 
du 2.* juin 1867, jiour la naturdlisation excep- 
tionnelle, ne sera pas impose aux éirangurs oui 
auront pris part a la guerre aclueUe pour ta 
défense do fa France, r.n conséquence, ces 
etrangers vont être iu]ituralisé8 aussuôl après 
leur aduiissiun à domicile, sauf Tenuuêle prés- 
ent» par la loi. 

Art. 2. L«*8 demandes d’admission à domicile 
ou de nsluralisaüoD formées par les étrangers 
oui 8i) Irouveni dans le cas de i’arUcle t*' sont 
dispens-es de tous frais. 

Art, 3. Les Ui.-posiùoDS 4]ui précédent ne se- 
roLi applicables iju’.iux demandes formées avant 
lexpiruiiuD des deux mois qui suivront la ces- 
sation de la guerre. 

Fait a Paris lo '-1 » octobre 1870. 


LA BÜK DK CHATKAÜDÜN 

Le ma^re <!«. Paris, 

Vu le déciet par lequel la délégation du Gou- 
vernement a Tours de. lure que fa ville de Chà- 
U'.audun a bien mérite de la patriH. 

i.onsiicrant que le général T» ochu, gouver- 
neur de Pans, préaidnil du Gouvememi-nt de la 
Défense uilionule. detnanüu a la ville de Paris 
do cons icrer aussitôt, pur une inscriplUm com- 
mémoralive, 1<» souvenir de l’héroïque defeuàe 
ce la ville de ChiVcaudun; 

Consideratt que ce vœu rétH>nd aux senti- 
ments uitanimes d'admiration que la rcsistance 
patuotique et valeureuse des ciioj’ens de CbJ- 
teaudun a rcacoulrô dans la population de 
Pans, 

ASHÙTS : 

Art. !•». lui rue dite rue du Cardinal Fexrh 
(9* aiTondiKsemeut) {torlera désoroiais la déno- 
ummti m de rue de C/tàteaudun. 

Ail. 2. Le sirciélaire général de la mairie 
de |*<iris est chargé de re.xccutîon du présent 
arrête. 

Fait à Pans, le 26 oclobro 187U. 
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QUARANTE-TROISIÈME JOURNÉE 

PariM, Jeudi IS? octobre. 


l^'OUVELLES OFF1C1EX.L.KS 


RAPPORT Mn.ITAlRE 

28 octobre, 7 h., soir. 

Ce matis, avant le jfur, le général (le Belle- 
mare a fditexéc.uur une surprise sur le Bourget 
l>at l**s francs-tireurs de la presse. Ai res une fu- 
btllade d'une douii-heu e, iVmîomi a elé déb is- 
ue du Village et rejeté en amere du rui&^e iu 
e la Morée, vers te pout Iblon. Dans u jouruet\ 
30 pièces d'artülcrio et dos fort'es coosidctubles 
d'iufdiilerie ennemie sont descendues do Uu- 
nosse et d’Ecouen. Leur f^'U n'a pu faire quitter 
le Bourget é nos botnmes (deux bataillons de 
souueu), et, apres une canonnade de plusieurs 
heures, la plus grande partie du corps en'o«^mi 
s'est replié vers le -noid. Nos tirailleurs sont res- 
tés placés eu avant du village, à la hauteur do la 
route II" 20, venant de Dugny h la route de Lille. 

1^ gros de DOS troupes est resté dans le vil- 
lage du Bourget, qu'elles vont mettre eu état ce 
defonse. 

Drancy a été également occopè, sans que l'en- 
neml tUi tenté de le défendre. 

Il a laissé entre nos mains quelques prison- 
niers, des sacs et des armes. 


AUTOUR DE PARIS 

Une reconnaissance d’officiors, parmi Ics- 
quelft se trouvaient le coimnaudaiit des éclai- 
reurs à clieval, M. Krauehelti, et un capi- 
taine d’arlillerie , s’e^t avancée ieudi du 
côté de Rueil, jusqu’au bord de la Seine. 
Après avoir examiné les environs, ils ont 
anerçu une pièce de canon masquée dans la 
]uaine, à environ quatre cents mètres. 

I.A petite troupe s’est repliée prudemment 
afin (févilerun coup do mitrailK* auquel ils 
u'auraieut certainement pas échappé si on 
les avait vus. 

Leur but d'ailleurs éUil rempli, et ils con- 
nais^aiüut ce qu'ils voulaient savoir sur la 
position des Prus-iens. 

Hier malin, vendredi, on s'attendait à une 
sortie du côté de...., niais colle sortie n’a 
pas eu lieu. 


DANS PARIS 

Depuis hier, rhôlel de la place Saint- 
Georges a repris un peu d’animation. Les 
permiennes sont ouvertes, on replace les ri- 
deaux aux fenêtres. On épouMdle les meu- 
bles, ou ratisse les allées du jardin et ou en- 
lève le.s feuilles mortes. 

Tout cela indt<iue ((ue le retour de M. 
Thiers À Pari^ doit être proche. 

— Desrieux est nropriéUire d’une petite 
mai?onucttc dans nie .^aiiit-lHmis ; il nour- 
ris^ait depuis longtemps déjà, le projet d al- 
ler voir si sou immeuble n’avait jkis été trop 
pillé. 


Il y a queïquc^ jours, rartistc du Vaude- 
ville et de la Porte-Saint-Marlin se dirigeai 
nie .^aiut-Deuis. Il voulait surtout ren- 
trer dans Paris de» caisses qu’il avait ca- 
chées a\ec soin après les avoir garnies de la 
niagniliiiiie coilccUou do l'a'iiniccs et de cu- 
riosités (le toute espèce (fu’il avait entassées 
dans son petit duiiiaiue. 

Arrivé, sans avoir été inquiété un instant, 
jusqu’à nie Saiul-i>cni», Desrieux trouva sa 
maison comme il l'avait laissée, et .son ]>re- 
miorsoin fut do pénétrer tremblant, anxieux, 
jusqu’à rendnjitou il avait caché son trésor. 

Les cai.sses étaient toujours là, intactes. 

L(î comédien heureux chargea inconti- 
nent^ .sur la voiture qui l'avait amené, son 
précieux colis, et... tuuello cocher. II arrive 
IneubHà la porte de lu vnielte,où, en vertu 
du rétiblisMMnent des droits dVnlrée, il 
dut laisser visiter s«»s caisse.s hieu-aimée:}. 

Surprise dé.->agréahle ! 

L’une d’elles ne contenait plus que quel- 
(|ues assiettes et pots sans valeur, 'l'oules 
les pièces de prix avaient disparu, entre au- 
tres un plat eu faïence iUliemic d'uue va- 
leur do mille à douze cents francs. 

Duel est l’auteur de ce vol f 

On ne sait encore ; mais ce u'esl point à 
coup sùr un lilou vulgaire, puisqu'il a dé- 
daigné les curiosités secondaires et n'a 
point louché k aucun des objets rcsléei dans 
lu maison. 


L’OPLKA ROUVRE 


C’est jeudi prochain (fue sc fait cetto réou- 
verture. 

On pense bien que l'Opéra ne rouvre ms 
scs porte» pour olirir au public quelquun 
de scs spcclacJo.s accoutumés. Outre quo 
le moinetit n’ost pas très propi(‘e à ces 
grandes exhibitions de magnificences ihéA- 
ti-aics, la scène mémo ne jiourrait plus so 
pndor aux exigences de cos déploiements 
de iiguration et de décors. Elle est emrom- 
bréo de toiles et de portants, cuiiebés par 
teriv, sur lesquels ou a versé des tombe- 
riNiux de sable. L'avaut-scène c»t seulo 
libre, jus(|u'au deuxième plan; il serait 
donc impossible de donucr un opéra tout 
entier. Il faut ajouter que persomuMiy a 
janiai» songé. 

Mai>, que de concerts et de spoclaclos en- 
core à donner sur celte scène ainsi mor- 
celée ! ICI les symphonies avec chamrs des 
grands mailre» I et des actes détachés des 
anivres immorleI)<‘s de Moyerbeer et de 
Rossini, quo l'on uoiRera bien mieux, dont 
on sentira bien plus viveiueul l'élonnante 
supériorité, quand ou ne >era pas détourné, 
par ta mise en scène ses splendeurs, de 
i Hltculion quo réclame la musique meme. 
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Fiez-vous à M. Perrin du soin de composer 
ces pro^n-ammes. Il est homme de goût, el 
saura arst'uneul. sans heurter aucun préjugé 
respectable, satisfaire les dilettantes, el coù- 
tenter les appétits do la foule. 

C'est lui ([ui, encouragé par le ministre 
del'instrucliun nublii(ue, M. Jules Simou, 
a eu l'initiative (le ce projet. 

Il a fait valoir devant le philosophe, de 
qui relèvent aujourd'hui les tné.Hres, toutes 
les considérations morales sur lesquelles 
nous avons déji imsisté si • souvent, depuis 
(lue nous avons entrepris celte campagne. 
C'était prêcher un converti. Le Couverue- 
ineul de la défense nationale ne peut (|uo 
voir avec plaisir tous les efforts faits eu tous 
les sens pour tenir en haleine le peuple de 
Paris, et l'aider h traverser plus allègrement 
les tristesses de ce siège, qui menace d’étro 
long. 

Une fois sûr de ras.scnlimcnt du mi- 
nistre, il a réuni ses arli.stes, et leur a dit: 
Mes amis, voulez-vous que nous rouvrions 
l'Opéra ? 

Ce ne fut qu'un cri, comme vous pouvez 
penser. 

Eh bien ! il faut, comme la France elle- 
mèine, vous constituer en république. Vous 
allez former une association fraternelle, cl 
n ommer les délégués qui vous gouverne- 
ront. Je ne demande que riionneur d’ai>- 
porlor ti ce comité de direction le peu d'ex- 
périences que j'ai conifuis par dix ans de 
prati(iue en ce métier difficile. 

Si j'ai un conseil à vous donner, c'est d'a- 
dopter è peu près la constitution à laquelle 
la Comédie-Française doit sa longue pro.«- 
périlé. Vous partagerez les recettes en parts, 
<(ue vous vous partagerez au prorata de vos 
appointements. Comme il faut pour vivre 
une somme de..., vous l'assurerez (Fabord 
aux petits trailemcnls; les gros seront obli- 
gés do se restreindre... 

Il faut rendre justice aux artistes de 
1 Opéra. Ceux qui nrélcvaieul les plus fortes 
parts au temps jadis furent les premiers i 
offrir leurs services pour le même prix qui 
était attribué à leurs camar.ades. Mais 
M. Perrin sait bien qu'on n'a jamais rien 
fondé de durable sur le dévouement. Los 
mouvements d'abnégation sont beaux; mais 
ils ne se renouvelleul pas tous les jours, el 
les grands sicriticcs no sauraient être quo- 
tidiens, non plus que les héroïsmes subli- 
mes. On prit donc des teiiipérainenls qui 
salislirenl tout le personnel de l'Opéra : 
clunurs de chant, artistes el musiciens do 
l'orchestre. Il a fallu écarter la danse, qui 
n'aura rien à faire, on le conçoit, dans ces 
soirées musicales. 

Je pourrais donner lou.s les détails do 
cette organisation nouvelle ; mais peul-èlro 
cesehilfres n’inléresseraienl-ils pas trop le 
lecteur. Il aimera mieux sans doute savoir 
combien il p.aycra sa stalle que ce qu’on 
payera aux acteurs. Le prix des places sera 
considérablement baisse. Ouclques-uncs , 


qui sont tout & fait exceptionnelles, comme 
les premières loges de face, coiHeront six 
francs ; l’orchestre , rampbithé,itre et les 
premières loges de cété, cent sous; trois 
francs les secondes loges, el, enfin, vingt 
sous les places d’en haut. 

La salle peut faire, à ce compte, de six 
mille il six mille quatre cents francs. 

M. Perrin a l'intention de donner deux 
fois iiar semaine des représentations, à moins 
nalurellemcnt de quelque malheur public, 
(lui les interrompe el les suspende. O sera 
donc une cinquantaine de mille francs de 
recettes par mois. Avec celte somme, il se 
fait fort de payer Ic.s appointements de 
tout le personnel grâce aux réductions que 
eouscnlenl les gros bonnets du chaut), el 
de donner du pain à dos ccnl.aincs de per- 
sonnes qui, en ce moment, se meurent de 
misère. 

.‘^i I on craint qu'il n’use trop de gaz, il 
éclairera sa salle avec des lampes h huile, et 
au besoin même avec des bougies, car il est 
inutile, pour ces sortes de représentations, 
que l'éclairage soit très intense. Iæs femmes 
y viendront én robe moulante cl vêtues do 
couleurs sombres. 

La recette de la première de ces séances 
sera consacrée <à une bonne œuvre. 

Le sont les artistes cux-inémes de l'Opéra 
qui ont eu la patriotique pensée de donner 
intégralement les six mille francs que leur 
portera le public à celte ville deChâteaudun 
qui a bien mérité de la patrie cl de nous 
tous. Francisqcb Sabceï. 


DOCUMENTS OFFICIELS 

SUPPRKSStO.S DE LA LÉGION D'HONNKOR DANS 
l’ordre civil 

Lu ('>ouverDcn:eDt de la défense nationale, 
DÉcaErs : 

A l'avenir, la deiotation de la Légion d'hon- 
neur sera exclusivumenl réservée a la récom- 
pense des services nnlilaircs et des actes de 
liravoure et de dévouement oixompiis en pré- 
sence de renneml. 

Fait a Paris, le 2a octobre ti"0. 

LICENCIEMENT DE LA GARDE IMPÉRIALE 

lot Gouvernement do la défense nationale. 

Vu la loi du U avril <8.11. l'ordennance du 
16 mars 1838 el le décret du 17 juin 1857, 

Sur le rapport du ministre delà guerr?, 
DBCRRTB : 

Art. 1". La garde impériale est supprimée. 

Art. 2. Le licenciement s'opérera au fur et à 
mesure que les circamstances le i>ermeUront. 

11 s'effretuera iminédiateinent en ce qui con- 
cerne les fractions de corps A Paris. 

,\rt. 3. 1.esoflisiers, sous-ofUciers, caporaux ou 
brigadiers et les soldats de Pex-garde, qui ser- 
veit actuellement dans les régiments de marche, 
toucheront la solde d'activité do leur grade et de 
leur classe, attribuée à la ligne, a partir du 
1 " novembre prochain. 

Fuit a Paris, le :s octobre 1870. 
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QUARANTE-QUATRIÈBIE JOURNÉE 

Paria» vendredi 2H octobre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 


NOL’VBLLES DK TOURS 

Le Gouverncraeûi a reçu celle nuit une clôpô- 
che de Tours datée du ’2i, il no i>eui la repro- 
duire textuellement, parce qu’elle enl exclusif 
veinent consacrée u des mouvemenU de troupes. 
Celte dépêche aunouco que M. Ttnors est arrivé 
à Tours, comme nous l'avons dit. et qu'il espère 
l>ouvoir entrera Pans l'our v rendre compte au 
Gouvernement du résultat de sa mission. 


RAP1K)RT MILITAIRE 

n octobre, 7 h. soir. 

D'après des renselKDoments cerliins sur les 
travaux et les mouvemenU de rcimerui,le Mont- 
Valénen, la baUcrie MorlcmarU les basuoiis 63 
et 6i de 1 enceinte ont. dans raprés-midi. cou- 
vert de feux Brimborion et l'orangerie de Saint- 
Cloud ; sur ce dernier point, des soldats, en 
grand nombre, ont pris la fuite en tout sens. 

Les foris d'Iss.v et deVanvesont, de leurcétè, 
tiré sur d**s travailleurs ennemis vers la tour 
des Anglais et le moulin de CbAlilion. et les ont 
forcés à abandouDtr la place. 


LA LIBERTE DB LA PRESSE 

On lit dans le Joui'nai officiel \ 

Le Gouvernement a tenu a honneur de respec- 
ter la liberté de la presse, malgni les inconvé- 
nients qu'elle peut parfois présenter dans une 
ville assiégée. Il .aurait p;;, au nom du s:>lut pu- 
blic et de la loi, la supprimer ou la rer^treindru. 
Il a mieux aimé s'en référer à l opinion publi- 
que. qui est sa vraie force. C'est à elle qu*i! dé- 
nonce les lignes odieuses qui suivenl. et qui 
sont écrites dans le journal le Com&at. dirige par 
M. Félix Pyat: 

« LE PLAN BAZAINE. 

« Fait >Tai, sûr et certain, que le Gouveme- 
ment de la defense nationale retient par devers 
lui comme un .«eirct d’Etat, et que nous denon- 
çoD«i a l'indignation de la France comme une 
haute trabifon 

« Le maréchal Bazaine .a envoyé un colonel 
au camp du roi de Prusse, pour traiter do U red- 
dllion de Metz et de la paix, au nom de Ma- 
jesté l’Empereur Napoléon 111. 

* LE COMBAT.» 

L'auteur de ces tristes calomnies n'a pas osé 
faire connaiire son nom. 11 a signé le Co7/tbal. 
C'est à coup sûr le combat de la Prusse contre 
la France, car à di faut d’une balle qui aille au 
cœur du pays. U dirige contre ceux qui le défen- 
dent une double accusation, aussi infâme qu'elle 
est fausse, llafllrmoque le Gouvernement trom- 
pe le public en lui cachant d'imiKiriantes nou- 
velles, et que le glorieux soldat do Metz désho- 
nore son épée par une trahison. 

Nous donnons à ces deux inventions le dé- 
menti le plus net. D( noncées h un conseil de 
guerr**, elles exposeraient leur fabricateur nu 
cbAtimcnt le {-lus sévére. Nous croyons celui de 
l’opinion plus enic,icn. Elle flétrira, comme üs le 
mentent, ces prélendus patriotes, dont le métier 
est de semer les défiances en face do l’cnnenîl, 


et de ruiner par leurs mensonges rautorité do 
ceux qui le combattent. 

Depuis le 17 août, aucune dépêche directe du 
maréchal Bazaine n’a pu franchir les lignes. 
Mais nous savons que, loin de songer h la ielo- 
uie qu'un ne rougit pas da lui imputer, le maré- 
chal ii'a cessé de harceler l'armce assiégeante 
par de brillantes sorties. 

l.cî général B curbddapu 8*échapj«cr, et si's 
ndalions avec la délegaüoti de Tours, sou ac- 
ceptation d'un commandement important uomen- 
lent sufn.«amment les nouvelles fabriquées ipio 
coût livrons à l'indignalion de tous les honuê- 
ks gens. 


A L’INTÉRIEUR DE PARIS 

L'asportilcsChamps-Elysêcs est déplus 
ou plus êlraiigo. Tout le long du Cours-la- 
lleiiic bivouaque de la cavalerie avec len- 
tes pour les hüinines et eliovauxau pii^uel, 
sans aueiiii abri, par parenthèse, ce qui c.-l 
r<*grelUible. Dans le jardin du concert Mu- 
sard, de grandes lentes sub.sistenl encore, 
t^ui abrilaient dernièreineut les mobiles do 
r.Vin. Dt*s magasins y s^inl, croyons-nous, 
installés. 

Autour (lu biUimenl du Paiiuruiiia, encore 
de la cavalerie ; certains arbres ont été tel- 
b'uicnt rongés par les chevaux qu'on b»s 
abat et qu’oii eu fait du feu. Tout autour do 
ces bivouacs, une foule d’enfants et de fem- 
mes chetx’lient àaUraper quelques bouts de 
pain ou restant de gamelle; d'autres marau- 
deul le bols mort; à travers toute cette foule 
circulent des quantilé.s de t .dens errants 
qur adoptent telle ou telle compagnie. 

Du côté du Lirquo et dans les massif oü se 
trouvent les eafes-coueerts de l'Alcazar et 
des Ambassadeurs, eo ne sont plus que com- 
pagnie de garde nationale sédentaire ou 
mobiles faisant rc.xercice. Ici les tirailleurs 
se déploient en courant ; là on apprend à 
poser des postes, à faire des rondes, cl on de- 
mande gravement le mol d'ordre à une sen- 
linelle oui veille avec soin au pied d'un ar- 
bre. Ailleurs, on exécute des mouvements 
d'ensemble; sur la chaussée passent et re- 
passent des oaUillous de marche; enftn les 
Champs-Elysées ne sont plus qu'un vaste 
camp où les promeueur.s ne savent plus où 
fic réfugier, surtout s’ils n’ûimenl pas le 
bruit du clairon cl du tambour, qui ne 
cesse pas une minute. 

— Le Vau^a», aérostat superbe monté n.ir 
lo brave marin Guillaume, élève de MM. 
Eugène et Jules tJodard, est parti de la gare 
d’Orléans neuf heure.s. Ave<* nos lettres et 
nosjouniaux il emporUit M. Cassiers, pi- 
gcomiieullcur d’un réel mérite, qui est char- 
gé de fixer sous une plume de la queue de 
scs intéressants pensionnaires les petits pa- 
piers qui nous rcnsclguorout sur les faits et 
gestes de nos provinces. 
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— LVnlrepAi deBorcy et»! dès aujourd’hui 
lion-soulcraonl à l’abri du bomlKinlcineut, 
naisenrore toutes les p^è^^•lution^ sont prises 
contre les ineendies aoeideiilels. 

Oii vient eiu*or(^ d'installer dans les raves 
spérialoiiieiil réservées aux aleools des ap- 
pan'ilsd’éelairajreéleetiiquo^qui perinellent 
d’y voir eomme en plein jour, sans crainte 
que le feu no se coniinumquo aux liquides 
inllammablcs. 

— L’usiuc Cail, au dire de VKlerfeur libre, 
a fondu, mardi matin, son premier canon ; 
hier, elle en a fondu deux autres; bienUit elle 
pourra en fondre dix parjour. I^iniémc usine 
achève la construction d'une iinnnuise loco- 
motive blinilèe, pouvant porter trois canons. 

— Les dames de la Halle occupant le pa- 
villon U" y ont remis au Gouveruemeul une 
somme de 917 fr. 65 c., dont i59 fr. 60 ]»our 
les ambulances cl 458 fr. Od pour les canons. 

— L’artillerie de la p-arde nationale com- 
plète de jour en jour son matériel. 

Six batteries sont déj.'i à sa «lisposilion. . 

— Une victime de la variole ! M~ de Nar- 
bonne, de son vrai nom Anua Btdval, est 
morte de celle cruelle maladie. 

On <iüil se souvenir de cette histoire, de 
bonbons a l'encre qu’il s'agissait de faire ava- 
ler dans une nuit de bal masqué à uu gou- 
tllboinme porteur il’un grand uoni. 

Pour cela, il fallait l’oifra séduisante d’une 
très jolie tille, et Mme do NarlKJime était 
choisie à souhait; mais elle était aussi une 
brave fille, 1res capable de s'alarmer au 
premier mot de la démarche ({u’ou récla- 
mait d'elle. On sait qu’elle ne fit qu'un 
bond chez le commissaire de police pour 
éventer la mèche. 

Encore une de ces affaires dit bas-ompire 
qui ne se termina pas sur le pied d’une jus- 
tice égîilo pour tout le monde. 


LES ENROLEMENTS VOLONTAIRES 

Hier U y avait foule sur la place du Pan- 
théon. I,e maire (lu V* arrondissement avait 
fait un appel à tous ses concitoyens pour les 
cnisilcmcuts volontaire» do la garde natio- 
nale. 

line sorte do tente éiiorme était dres.sée 
devant le iiiouumeut et faisant face à la rue 
SSoufflot. Cetle lente restera ouverte tous les 
jours de midi K (juatre heures. C’csl là qu’on 
s’inse.rit. 

Au sommet de la lente fiollo uu drapeau 
noir sur lequel sont inscrits cos trois noms : 
atrasiuuri/, l'ouï, Chniea du». A droite cl à 
gaucho, des faisee-aux de drapeaux trieo- 
lores avec It!S initiales de la Itépuhiique 
française. Au-dessous, une large b.iUd(;rolle 
qui porte ees mots ; 

« Citoyens, la pairie est en darigi'r. EiinV 
lemenls'voleulaircs (le la garde naliounle. » 

A gauelic, la date de 1792. A droite, la 
date do iS70. 

Dans le fond, se déU(d)ent en gros (;arac- 
lères les numéros des dix bataillons de l'ar- 
rondissonK'Dl et du lialaillond'Ivrypour le- 
(jucl sont reçus les enn'ilements. Ce sont les 


numéros 51, 59, 60, IIS, 119, 98 (Ivry), 15t. 
160, 161, 16Î, îiS. 

Au fond du bureau sont affichées les pro- 
clamations du maire et des meml)rch du 
comité (rarinenieul. Devant l'e-tradc, .sc 
trouve un troue dejliné à la souscrlp'tion 
dos cauou.s. 

* 

* «’ 

Les riifTéroütH coinmamlauts sont là cl 
rcvoivniUcs eugagcincuU. Au milieu de la 
lenU; est in^LlUé uu registre pour les sous- 
criptions en vue de con^trujrc des canons. 
Dans uu coin, les tambours (le la garde na- 
tionale, voilés do deuil, exécuUmt uu rou- 
lement «^ui. par exemple, est peut-être d’un 
cirol funebri^ exagéré. C'est la seule chose à 
supprimer tlans cette iiislallatiou improvi- 
sée. <(ui (railleurs fait honneur au z<‘ie pa- 
lrioli<iuc du docteur Ucrtilloii, maire du 
V“ arrouiüs.seincnl. (Juand nos pères appc- 
laitml les conscrits volontaires sous les dra- 
pt’aux de la République, c’était aux accents 
d(T la Mar.<eillnts*, et tous les co*urs. entraî- 
nés dans un élan irréMstible, juraient de se 
dévouer à la défense do la patrie. 


FABRiaATION DES CHASSEPOTS 

A PARIS 

Commission d’armement a commencé 
la fabrication du cliassepot à Paris sur uuo 
vaste éclicllo. 

D imporUutos commandos sont déjà re- 
mises a MM. Chrisloplie et (îie ; nous .savons 
qu'il s’agit de 50.000 sabres-baïonuottes. 

MM. Sjiutter, Dalifol, i»efauch('ux, Lecoq 
viennent de conclure des marchés considé- 
rables ])our la fabrication de canons se char- 
geant par la culasse. 

L’usine Cail a reçu de la Commission d'ar- 
mement des rails de chemin do fer (lu’elle 
est en train de transfonner en canons de 
fusil à l’aido de ses quatorze marteaux- 
pilons. 

Depuis plusieurs jours, des expériences 
journalières ont eu lieu pour examiiu'r dif- 
férents systèmes de transformation des fu- 
sils de la garde nationale. 

(ies expérionees faites en présence de 
M. Doriau, mini.stre des travaux publics, 
par MMn Gevelot cl Fcnlinand Clau(îin, 
membre» do la Coininissiou d'armement, 
ont donné d’excellents résultats. 

La Commission propose au ministre 
l'adoption de plusieurs modèles très in- 
génieux, dont l'exécution serait confiée à 
lilusieurs fabricants, afin (l’opérer proniplo- 
iiumt la IransforuidUon de toutes les armes 
et même, celle des fu.sils à pierre. 


DOCLMKXTS OFFICIELS 


LA MORTALITB A PARIS. 

On lit dans le Jour. al officiel : 

Piuoeurs personnes sViant injuiètèesde la 
morUlilè de.s blusses en Lrailoineul à rhftuiUl 
militaire du Val-de-GràCî, le ministère de rio- 
terieur a fait prendre des renseigaumanbs. 
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Voici ce qui résulte de ccs rensoijfnemeDts : 
Décès survenus |^f suite de bUssur^s depuis 
le 20 courant, à riiûpiui du Vai-dc-Grice : 

20 octobre, 5 décès ; Si, néant; 22, 4 décès; 
'«S. 2 di’ces; 24, 2 décès; 2-'^, t décès. 

Nous nous hâtons du dire que les renseitrnf'- 
meots pris ne s’étendent pas aux ambu'ances 
auxiliaires du Val-do-Giftce. des blèssj'S 

envoyés dans ce<* ambulances doit être, d'ail- 
leurs. aussi saUstaisanl que possible, car. toutes 
les blessures graves étant retenues au Val-rie- 
Grâce, on n’évacue sur les ambuJanoes auxi- 
liaires que les blessés dont l étal nu donne plus 
de sérieuses inquiétiid<>s. 

Disons, en lerada>iUl, que l’hupital du Val- 
de Cirâce compte g33 lits et a, pour le momunt, 
blessés. 

Au reste, le ministère de rinléricur fera pu- 
blier une fois par M'maiue l'état général des 
ambulances parisiennes. 


L*KNS£](rNF.URNT PKIXlAlRE. 

Le maire de Paris, 

Considérant que sous un gouvemernent répu- 
blicain le premier devoir des municipalités e»i 
dVsurer fe développement de renseignement 
primaire ; 

vue le nombre des écoles communales de ta 
ville de pans ne suflll pa«- pour les besoins d« 
îa population, et qu'il imporle, par conséquent, 
de créer immédiatement de nouve.uix groupes 
scolaires comprenant chacun une école de ».'ar- 
çons. une école de lilles et une s^üle d’dsile ; 

CoDS'dérant aussi quil convient o’augrnenUjr 
le traitement des inBlituleurs cl des msulu- 
irices, 

ARRfiTn; 

Art. t**. l^e budget de IVns#»lgnemcnt primaire 
communal de la vide de Paris, llxo pour IVxer- 
cicu 1H70 à 8,527, 941 fr., est élevé, pour l'exer- 
cice 187 f, commençant le février prochain, 
au chilfée de I6.ii27.94l fr. 

Art. 2. Un erédil spècial s«'ra ullèrieurettumt 
ouvert, pour les dépenses alTérentes à la Ville 
des deux écoles normales primaires, la création 
de nouvelles écoles sur le pi m de Pècole Tnr- 
gol et la fondation de bibiioÙiéi|ues communales 
•lans chacun des vingt arrondissements du 
Paris. 

Art, 3. secrétaire général de la mairie de 
Paris est charge de rt-xéculion du présent 
arrêt' . 

Fait â rnôtel-de-Ville de Paris, le 27 octo- 
bre 1870. 

Le matrs de Paris, ètibnns araoo. 
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LS BALLON DIKIOEABLR 

I.e Gouvernement de la défense nationale, 

Vu les propositions faites par U. Dupuy de 
liSme, mnmbro de rim^litut, membre du conseil 
de défense pour la construction <ie ballons sus- 
ceptibles do recevoir une direction et spéciale- 
ment applicables aux correspondances du Gou- 
vernement avec l’extérieur ; 

Considérant que ces travaux sont d*un grand 
intérêt pour la défense nationale, 

DëCRBTB : 

Art I*». Un crédit de 49.000 fr, est ouvert au 
budget ext aordinairü du ministère dePinstni -- 
l oii publique pour être affecté a la construction 
du4 ballons. 

Art. 2. M. Dupuy de Lôme est chargé de Poié- 
culion et de la diredion des travaux, auxquels 
U impriu'cra toute l'a li vile possible. 

Paris, lu üR octobre 187U. 


LES MOBILES DE 18t8 

Le prëHideiitdu ('louvcmcment, gouverneur de 
l'arif, 

rxmsidérant que, dans lus circonstances pré- 
sentes. il y a inb‘rét pour l’Klat à acciieilUr la 
demande qui loi a été ad^‘8Sée par les gardes 
mobiloH \* 184'^. dans le but de former un ba- 
• aillon de 55U hommes pour la défense natio- 
nale ; 

Consi 1e.-ant. d’autre part, que celte demande 
avait été adressée aulèrieurement au décret du 
11 octobre 1 H*o, 

arbvitr : 

Art. V*. Les anciens gardes mobiles de 1848 
formeront un b iiaillon du 550 hommes dont l'ef- 
feclif ne pouaa être augmenu\ (‘.etle t'OU()ei»era 
licenciée à la Un de la guerre. 

Article 2. Les grades seront donnés à l’eleo- 
Uou, dc|)uis celui de caporal jusqu'à celui de 
capitaine inclusivement, par tous les hommes 
inscrits sur lo contrôle. 

Les orUciers nommeront lu chef de bataillon. 

Art. 3. Cette troupe recevra les aUocations en 
argent et eu nature aUribuées à U garde mo- 
bile. 

Art. 4. Il sera pourvu à l’arniemenl, à Téqul- 
et à rhabiliement par les soins du mi- 
nistère de la guerre. 

Fait à Paris, le 27 octobre 1870. 

GÉNÉRAL TROCHV. 
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QUARANTE-CINQUIÈME JOURNÉE 

Paris» samedi 29 <»ofobre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 


RAPPORT MILITAIRE 
SainUDenis, 28 octobre 1870. 

Monsieur le Gouverneur, 

J’ai l'honneur de vous adresser le rapport sur 
roccupalion du Bourset, execul^;e Hujuurd’bui 
par une partie des troupes sous mon comman- 
dement. 

Voulant utiliser le corps des rrancs-üreurs de 
la presse, dont le service était devenu inutile à 
la Courneuve, par suite des progrès de Tiaonda- 
Uon du Crould, j’ordonnai, hier soir, au com- 
mandant des francs-Uieurs de faire, sur les 
avaut-postes ennemis établis au Bourj^^t, une 
attaque de nuit; je lui eu indiquai les princi- 
pales dispositions et je Us prévenir les ^rand - 
gardes clablis en avant du fort d'Aubervilhers 
et de Courneuve de prendre les armes, û trois 
heures du malin, j>our soutenir et appu.ver le 
mouvement. 

A l'heure prescrite, cela fut ejécutê avec au- 
tant de vigueur que de précision par les francs- 
tireurs hous les ordres du cnimnandanl Holland. 
Sans tirer un coup de fusil, ils abordèrent les 
postes prussiens qui fuirent en désordre, ai»aD- 
donnant la plupart de leurs sacs et de leurs 
casques Ils commuèrent à s’avancer dans le 
village, repoussant l'eimetiii de maison en mai- 
son jusqu'à i'eglise, où ce dernier ëUil établi 
plus solidement. C’est alors que je le« fis soute- 
nir par une partie du 34* de marche et 1» 14* ba- 
iaillOQ de la mobile de 1% Seine. J'y envoyai en 
même temps le colonel I.avoignct. commandant 
la i** brigade, pour prendre je commandemenl, 
avec ordre de s’emparer du village et de s'y éta- 
blir solidement. 

Je faisais appuyer l'infanleHe pas une section 
de deux pièces de quatre et un»i mitrailleuse et 
i'ètabUssais deux pièces do douzo en avant de 
la Courneuve, pour prendre Ibonemi en üanc. 

À onze heures, je me transportai de ma per- 
sonne au Bourget, et J'y arrivai au moment où 
noos en étions comjdeb^ment mallM ; Je m'elais 
fait suivre d'une forte leserve, composée du 
16’ baUBlon de la mobile de la Seine et d’un 
demi-batallloii du 28* do marche. Vers midi, 
l'ennemi dema.squa deux batteries de position au 
pont IblOD et Ht avancer deux batteries de cam- 
pagne sur la route de Dugny au Bourget, qui ne 
cessèrent, sauf k de rares intervalles, jusqu’à 

f irès de cinq heures, de tirer sur le village dont 
Is incendiëreol quelques maisons. 

Je ils retirer mon ariillerie, qui ne pouvait 
lutter avec celle de l’ennemi, irop aupeiienr en 
nombre. Nos troupes restèrent dans leurs posi- 
tions quoique recevant pour la première fois ce 
feu formidable, et je u’hi qu’à me louer do leur 
sang-froid et de leur énergie. Pendant ce temps, 
les sapeurs du génie faisaient les coinmunica- 
Uons, crénelaient les maisons et létablissatenl 
les barricades. 

Vers six heures, j’ai fait relever par des trou- 
pes fraîches celles engagé»'M depuis le matin, 
afin de les faire réparer et manger la soupe. On 
Uavaillora toute la nuit pour rendre la position 
aussi défensive que possible. 

Ij6, prise du Bourget, audacieusement attaqué, 
vigoureusement tenu, malgré la nombreuse ar- 


tillerie de l’ennemi, est une opération peu im- 
jiorUinte en elle-même , mais elle donne la 
preuve que, même sans artillerie, nos jeunes 
iroupcs peuvent et doivent rester sous le feu 
plus ternitant ‘lue vérilablcm^nt meurtrier de 
runnemi. Elie élargit le cercle de notre occupa- 
tion au delà des forts, donne de 1 1 contiance à 
nos soltiais et augmenlc les ressources en légu- 
mes pour la popuiatiOD parisienne. 

No» perles, que je ne connais pas encore exac- 
tement, sont mimmes (tout au plus une ving- 
taine de blesse» et quatre ou cinq lue.<i^). Nons 
avons fait quelques prisonniers. 

tjuand j'aurai reçu le» rapiKjrl^^ des chefs dé 
corps et que je Jes aurai véritlès avec soin, 
j’aurai l'honneur de vous envoyer les noms de» 
ufllciers et soldat» qui »e sout'particulierement 
distingués. 

Veuillez agréer, etc. 

Ig l/fnéral commamlant suptrieur^ 
UB HliLLBUARB. 

P. S.— 9 octobre. 6 heures du matin — Hier, 
à 7 heures et demie. Tetmemi essaya une attaque 
à la b.iionnelte, à la gauche du village. Reçu a 
bout portant par une compagnie du 14* mobile, 
il h'euiuit. à la première décharge, laissant deux 
blesses entre nos mains. A la faveur de la nuit, 
il put empurter Jes autres blessés et les morls, 
{>Aimi lesquels ou m’assure que se trouve un 
onicier. (GeUe attaque nous a coulé 2 tués et 
7 blessés;. 

Les prisonniers ont déclaré qne nous avions 
eu devant nous, dans la journée d’hier, deux 
régimeuts de la garde et quatre balteries d’ar- 
tillerie. La nuit a été caJme: rieu de nouveau 
ce matin. de hbi.lem.vub. 

Deux chaloupes vedettes, sous le commande- 
ment de M. Forestier, ont poussé hier une re- 
connaissance jusqu’au dernier coude de la ri- 
vière, avant Choisy-le-Roi ; une fusillade vive 
s’est engagée fntre‘ nos marins et les Prussiens 
établis sur la rive gauche ei dans la gare aux 
bœufs. L’ennemi a envoyé quelques obus d’une 
batterie en position a Thiais. No» chaloupes ont 
riposté et ont achevé leur reconnaissance, qui 
était appuv(‘e par des tirailleurs du 90*.— Nous 
n'avons pà» de blessés. 

29 octobre, 7 heures, soir. 

A la suite du rapport adressé ce matin, le gé- 
néral de Bellemare a envoyé vers midi la âé- 
pôohc suivante : 

« Le feu « ontinue par intermittence, comme 
hier. Pas d’attaque d’infanterie ; nous sommes 
CD très-bonne position ; nou» tenons et nous y 
restons. 

< Le» résultats du combat d'hier au soir ont 
été importants ; le terrain en avant de no» tirail- 
leurs e»t couvcil de cadavre» prussiens ; un de 
leurs officiers, blessé, est prisonnier. » 

Dans l'aUatpie, le feu des biiUritis cnn‘'mies 
a cesse, et elles »e sont repliées ver» Gonessc. 


LBS PHKPETS 

On lit dans le Journal offlciel : 

« C'est à tort qu'on a prétendu qu'un certain 
nombre de préfets de l'ancien régime avaient été 
mainteou» dans les départements. Tous les pré- 
fets de l’empire ont été remplacés, sauf ceux des 
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départements occupés par Tenneml. Parmi ces 
derniers, de nouveaux préfets ont même eié 
nommés dans les deparlcmenU de la Meurtbe 
et du Bas-Rhin. » 


AU BOURGET 


Les officiers des francs-tireurs do la 

S re.sso, oui avaient depuis longtemps dcniau- 
é au goiiéral de Belieniare uo marelicr eu 
avant, ont vu avant-hier leurs vœux exaucés. 
Il faut dire que leur première aifairc a été 
un coup de inailrc. Surprendre les Prussiens 
n esl pas chose facile, et eopciidantlcs fmnes- 
tirours ont pu arriver jus«iu’au pietl des 
barricades élevées par les Allemands j\ ren- 
trée du Bourget et au cri de : Gui vive ? ont 
répondu par une charge ^ la baionnollc lel- 
leiuciit vive, que remiemi s'est enfui, lais- 
sant un assez grand nombre d'armes sur le 
terrain. 

Cette première barricade enlevée si lieu- 
reusement so trouve k l'extrémité de la rue 
d(! Dugny. Les Prussiens croyaient avoir sur 
les bras un corps d’armée français, la nuit 
110 leur periiiel pas de juger diî nombre de 
nos troupes. 

Toutes les autres brrricades ont été aban- 
données successivement, cl l'cimemi n’a pas 
meme dans la matinée tenté un rebmr of- 
fensif. Les francs-tireurs sont restés seul.sau 
Bourget de quatre heures et demie à dix 
heurtas du malin. A ce moment la troupe est 
arrivée. 

Un bataillon du 34* de marche, puis les 
14* et 16" bataillon do la mobilcet une batte- 
rie d’artillerie ont été envoyés de Saint-De- 
nis. 

Pendant celte attaque, toutes les troupes 
prussiennes massées entre ^revran et Gonessc 
ont été mises en mouvement. 

Le feu a ces.sé vers onze lieures et demie; 
les Prussiens avait dix-huit pièces en batte- 
rie; il ont tiré trois cents coups et nous u’a- 
voiis eu que quatre blessés. Tous les obus 
tombaient au centre du village. 

Dans la soirée, vers sept heures, les Prus- 
siens ont essayé de reprimdre le village par 
ruse. Arrivés à peu de distance d’une bar- 
ricade, au cri de: Qui vive? do la .sentinelle 
française, un de leurs officiers, parlant par- 
faitement notre langue, a réptmdu: rmn- 
çais! — Quel régiment? Cette demande, res- 
tant sans réponse, un feu roulant, parti do 
nos rangs, leur fit comprendre que la ru.'^e 
était éventée. Il battirent eu retraite avec 
une telle précipitation, qu’ils ne purent em- 
porter Ie\irs morts. 

Paniù le.s troupes prussiennes chargées de 
celte attaque se trouvaient deux régiments 
de la garde royale. L'un était le 4" grenadier 
de la V division, portant le nom de régi- 
ment d’Augusta. 

Après une heure cl demie de lutte, le cal- 
me .HC rétablit, mais dans ia nuit les Prus- 
sien» placèrent en avant du Btmrgel cinq 
batterie d’artilleries, soit trente pièces. 

Hier matin, à huit heures, commençait 
une canonuane elTroyablc qui a duré jus- 
qu'à onze heures et demie. 

Pendant le premier quart d’heure, nous 


avoua compté 80 coup.» de canon et 500 jus- 
qu’à onze heures. Mais nous sommes heu- 
reux de constater qu’il n'y a eu que peu de 
blessés de notre côté. 

A de certains moments, les obu.s arri- 
vaient telicmeut nombreux qu'ils cou- 
vraient la chaussée do la grande rue d'une 
couche de fer et do plomb. 

Les tuiles et les ardoises des toits, les 
pierres des murs jonchaient Je sol. La tour 
(lo l’église est trouée dans trois endroits, les 
toits sont eiTondrés, les façades des maiïums 
sont lézardées, percées à jourou renversées. 

Tant qu'a liuré cette pluie de for, nos sol- 
<lats sont restés radiés derrière les barrir-i- 
des, dans les fo^.sé? et dans lesjanüns. 

Deux mobiles, dissimulésderrière un mur, 
ont été tués. Un obus entrant de l’autre cOté 
de leur abri a éclaté, renvei*sé la muraille ol 
les a tués. 

C'est la garde royale prussienne ciul a été 
engagée. Kilo b’csl retirée vers Gouesse à 
heures et demie. 

Tant qu’a duré le bombardement, les voi- 
tures des ambulances sont restées à l’abri, 
dans une maison isolée du rùté d'Auberv’il- 
liei*». 

Des médecins, profilant de quelques ins- 
tants où lo feu était moin.s vil, ont pu, en 
traversant les jardins, rerucillir plusieurs 
blessés, (|u’ils ont transportés dans une mai- 
son jiarliculière. Deux cadavres ramassés 
par eux avaient été étendus sur un billard, 
nuise trouve dans une pièce située au rez- 
uc-chaus.sée, ouvrant sur un joli jardin. Les 
l»lessés, parmi eux un capitaine prussien, 
éiaieut dans un cabinet voisin. 

Au moment où les chirurgiens extrayaient 
le» projeeUle» cl pansaient les plaies, un 
obus, prenant la croisée en biais, a brisé 
une pierre <ie taille et est venu éclater au- 
dcs.'.us du billard, couvrant les cadavres de 
débris de glacCvS, do piem;» et de jilâlra.». 

projectiles loml)ant eu grand nonibi»'. 
les médecins ont dû transporter leurs bles- 
sés dans la cave. A quatre heures seulement 
do l'après-midi, les ambulances ont \ni se 
diriger dans la plaine chereher les morts et 
les idessés. A ce moment, les francs-tireurs 
de la presse préparaient leur repas ; depui.s 
viiigl-six heures ils n'avaient pas mangé. 

Le général de Bollcmare a quitté Saint- 
DeuisAunc heure cl e’esl rendu au Bourget, 
pour y organiser la défense, car on s’attend 
que d'un instant à l'autre le village sera de 
nouveau attaqué. 

Du reste les Prussiens v ont élevé de telles 
forlilicalimis que nous n’^avons même jias à 
les améliorer. Outre les barricades, les murs 
des jardins le long de U grande me sont 
percés de meurtrières. ^ 

Oualre jiièccs de canon de campagne ont 
été posée» à l’entrée du village, et une artil- 
lerie nombreuse y a été dirigée ainsi que 
des mitrailleuses. 

Dos officier» nous a.ssurcnt que dans la 
journée d’avant-hier, si nous avioms mis en 
ligne un pou d’artillerie et do cavalerie, nous 
aurions pu enlever le parc d’artillerie de 
Gonesse. 

A midi, lorsque les Pm5flicn.s ont aban- 
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donné Vallaquo du Bouiffet, Ils so sont diri- 
L'éH en ^^raudos masse» vers Stains et Pierrts* 
fille. 

Les forts de l'Est et de la Double-Couronne, 
et une batterie qui se trouve en avant de 
ces deux forts, ont tirés sans discontinuer 
jusqu’à trois heures, et, parall-il, ont fait un 
mal énorme à rennemi. 

Les arbres dos jardins sont brisés par les 
obus, une sUtuo de Pomone a été réduite 
on poudre. Après la chasse aux Prussiens, 
les mobiles ont organisé la chasse aux pi- 

f jons, et ces pauvrets volatiles ont contribué 
améliorer l ordinairc de nos soldats. 

Les potagers ont aussi fourni leur part 
d’alirnentalbm; les choux, les poireaux, les 
salades, les artichauts, le céleri, laissés par 
les Allemands, le vin qu’ils n'avainit pu em- 
porter, ont permis aux Krançai» d'attendre 
les vivres (^u'un leur envoyait île Paris et de 
Saint-Denis. 

Parmi le» prisonnier» faits au combat du 
Bourget so trouve un capitaine de la garde 
royale pru>sieuiio, légèrement blosé aux 
deux jambes. 

Cet ofticicr, un fort bel liomme blond, a 
été conduit hier de Saint-Denis, oii il avait 
été tout d’aboni dirigé, au Yal-de-Gràce jmur 
y être soigné. 

Lorsqu’il tomba, nous raconte un témoin 
de raifaire, trois soldat» do sa compagnie se 

f »récipilèrenl pour lo relever; mais nos 
rancs-tircur» les étendirent tous les trois 
aux côtés do leur chef. 

Depuis rinvesUssemenl de la capitale, 
c esl, croyous-nous, le premier ofücier de ce 
grade qui soit tombé entro nos main». 


DANS PARIS 

On a amené à la place un petit gtirçon do 
onze ans nui, tous îc» jour», venait de Ver- 
sailles à Paris faire le» commissions des 
Prussiens. 

Il emportait surtout les journaux. 

C’est le fil» d’un Prussien qui habitait 
Paris et qui est allé demeurer a Versailles 
lorsqu'il a été forcé de quitter la capitale. 

Cet enfant, grâce à sou àgc et à son cos- 
tume de paysan, passait inaperçu, et c’est 
ainsi que pendani plus d’un mois il a pu 
faire ce coupable service. 

— M. Victor Baltard. directeur du service 
d’architecture de la ville de Paris, vient de 
demander »a retraite, après trente ans d’ho- 
norables service». 

— Les régiments de cavalerie légère et do 
grosse cavalerie de l’ex-garde impérialo 
avalent formé des régimeul» de marche dits 
do cavalerie mixte. * 

Le premier régiment de cotte cavalerie a 
eu l’honneur de voir tjualre de ses officiers 
ou soldat» recevoir de M. le général Trochu 
des décoration» et de» médailles militaire». 

M. de VillcuGuvo, qui entra à ce régimeul 
avec son grade de chef d’escadron des lan- 
cier» de l^x-garde, après avoir été blessé à 
Sedan et a’ètre échappé des main» de»Pru&- 
siens, a été fait officier de la Légion d’hon- 
udui'. 


M.de Laporte, chirurgien-major au même 
régiment, a été créé chevalier do la I^égion 
d houueur ; il avait vingl-ilcux ans de ser- 
vice». 

La médaille militaire a été donnée à 
M. Duvivicr, maréchal deslogi» chef, blessé 
à Chàtillon dans l'alTairc du !‘J soplombro, 
cl à M. Ibibillotto, trompette, blessé à la 
même ailain;. 

lx> !•' régiment de cavalerie mixte a 
■perdu le il octobre, dan» une reconnais- 
sance du côté (le Charentoii. le lieutenant 
Filoclic, (lui, s’étant avancé de :n>0 mètre» 
Cl! avant (le la ligne do bataille, a reçu doux 
balle» dans la tèlo. 

— Hier malin, la pluie cessait à peine, 
que toute la gare du Sord s’animait comme 
par onchantoinoiU. Le Cfihn^t-C^a’rn*. bal- 
lon cubant i,00e mètres, était transporté ou 
plein air et se gonllail rapidement sou» une 
large prise de uaz. Eu une heure et demie, 
rojiémUon était terminée. Pendant ce temp^, 
l'adininistratioii des postes arrivait avec 
450 kilojnamme» de lettres et de dépêches. 
La dernièn* lovée des botte» avait eu lieu à 
cim| lieiiri's du matin; ,ain-i il ti’y a plus à 
Paris une seule lettre de oelles qui ont été 
déposées juaqu’à présent. Cinq mille cxeiu- 
plaiii^s du Jnrirml ofuriel formaient le lest. 

M. Prosper Derouard a accroché aux fil» 
une cage renfemiant six beaux pigeons qui 
iront grossir le bataillon de» quarante miî»- 
sager> jiarisieu» prêts à revenir de Tour» eu 
(luatre heures, eu rapportant chacun trois 
(lépêches. Vous voyez eomhieu s'accroissent 
no» moyens de corre^pirndance. 

M. Gilles, du le Néginrianl , élève do 
MM. Nadar, (Camille Danois et You, est 
monté seul dan» la nacelle. Il devait avoir 
un compagnon qui n’a pu partir à cau»edes 
formalité» très rigoureuses exigée» par lo 
Gouvernement, et qui n’étaient point sufü- 
samiimul reiiipiies. 

A midi préci», le courageux aérostier s’est 
élevé dan» les airs aux longs applaudisse- 
ment» des spectateurs, et le ballon, poussé 
par une Ijoune brise, s'est dirigé ver» l’Erl. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


APHBL DB LA CLASSB 4870 
Le Go'ivfmeinent de la défense nationale. 

Vu les lois du 21 mars 1832 et du l*» février 
1888, sur le recrutement de l'armée; 

Vu la loi du 10 août 1870, autorisant l'appel en 
1870 des jeunes gens portés sur les tableaux de 
recensement de la classe du 1 8 u ; 

Vu le décret du 26 août i87)i, qui a fixé au 
lirseptembre suivant U clôture des listes du con- 
tingent de ladite classe ; 

Sur le rapport du ministre de la guerre. 

DBCRÈTB : 

Art. 1". Iv6s jeunes gens formant le contin- 
gent de la classe de 1870 sont appelés à Taoli- 
vite pour les armées de terre et oe mer. 

Art 2. ministre de la guerre est chargé de 
l'exécution du présent décret. 

COLONELS DE LA OAEDE HOBILB 
Le GouTemem' Dtde la défense nationale. 

Vu la loi du (évriar 1868 ; 
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Vn la loi du I9 juillet 

Vu la loi du 2!) aoiU 

Vu lo decret du i septembre 1R70 ; 

CoDsidoranl «i>»e P .rinee de la defonse uatit^ 
nalü de Paiis doit recevoT une nouvelle org.mi- 
gauou. qui rendra necessatie l’embriKademenl 
des balailloua et re* 4 imcnla de garue uauuuale 
niobiie; , «-.....a» 

O PU importe, en consequeoce, dms liuiorct 
de la chose publique comme dans rintcrel môme 
de ces vaillantes miis jeunes troupes, deu for- 
ÜUer devant reuneml le comm uideiiiünt eupc- 
rieur, 

DKCHBTB : 

Arl. 1". Des emplois du grade de colonel se- 
ront créés dnns la garde nauonalo mobile. 

Art. 2. Des oftlcjers dn Parm.‘e concourront 
pour ces emplois avec les ofliciejs de la garde 
nationale mobile. , . 

Ils seront pourvus de commissions provi- 
soires. , 

Art. X II sera pourvu a ces commaui'.lemcn’s, 
selon les besoins du servie**, par <jecr<ds ilm»ou- 
■vemeiûeni de la délonse nationale, sur la pro* 
posit'ou du ministre de la guerre. 

Alt. 4. U sera po irvu de la meme manière, 
par deiogalion au dvcrèl du 16 septembre ts7'', 
et pendant la du ée de la guerre, aux emp ois 
vacants du srade de lie'Henanl-riolonvl. 

Art. S. Le minl-tr* du la guerre est charge de 
l'exécution du nieseut décret 
Fait à Paris, le 29 octobre 1870. 


I.A VIANPB DK CHEVAL 

I.e ministre de ragricuîlure et du comm rce. 

Vu l arrôte du 7 octobre i«70, établissant la 
taxe sut la viande de cheval, 

ARBÉTK : 

Art !•' Dans les elaux autorisés à vendre de 
la viande d« cheval, le prix île vente de huite 
viande est Üxô ainsi qu’il suit : 

Aloyau et faux Ulet, l fr. >*0 le>il. 

Tende de tranche, culotte, gîte a la noix, tran- 
che grasse, 1 fr. 40 le kil. 

Tous autres mo"ceaux, 50 c. le kll. 

Le tUel n’est pas taxe et se vendra à prix de- 

. 1 _A I- 

Art. 2. Le présent arrête aura une durée de 
sept jour« à partir du lundi 31 octobre. 

Art. 3. Tout s Infraction aux dispositions du 
présent arrêté sera punie des peines porlé'S 
les arüdes 479 et 4S0 du code pénal, ainsi 

c Art. 479. Seront punis d une amende de 11 a 
15 fr. les bouchers qui vendront la vimido au 
delà du prix flxô parla taxe légalement faite et 
publiée. ... .. 

« Art. 4&). Pourra, Félon les circonstances, etre 
prononcée la peine d emiirisoaneuieal poudmt 
cinq jours au plus- » 

Fait à Paris, lo 29 octobre 1870. 


Le ministre de ragriculuire et du commerce, 
ConMdérantquo, dans i*aria assiégé, il imporle 
d’amènoger avec prévoyance toufeH les nrssour- 
C€B qui peuvent ou qui pourront ôtre ai>pliquees 
aux besoins de rallmentniion des citoyens; 

Considérant que U viande de cheval constitue 
une réserve qinl convient de ne point épuiser 
prématurément; , ^ . 

Voulant liontur le nombre de chevaux en ce 
moment livrés à la boucherie avec uue exces- 
sive prodigalité. 


Vu l’art. 30 des 19-22 juillet 1791, 

Vu le dccrsl du M seolembre 187o, 

Vu l’arrêté ministériel du 7 octobre 1870, qui a 
éUbli la Uxe sur la viande de cheval. 

Vu rarrôié minl-lcrlel de fc jour, qui modilie 
le Unfde celte taxe, . . , ^ 

Vu rarrêic miüisionel du2J octobre 18*0, aux 
termes duquel : ^ . 

Les chevaux destinés à ralimentation ne peu- 
vent être vendus qu’au marché aux chevaux, 
les lundis, mer. redis et vendredis, do huit heu- 
ics A onze heures du matin ; 

Ou'ayres vérillcalioa de leur bon éUt banUaire, 
constaté par le sorvico vétérinaire , au moven 
u’uiie lettre de feu marquée A la hanche gauche, 

ARHftTB : 

Art. 1 Six cents chevaux Feulement seront 
vendus pour la boucherie a chacun des marches 
de chaque semaine. 

Art. i. L’entree du marche ne sera autorisé 
fine injur huilcenls chevaux. g 

commission vélermairo eu choisira la quauUle 
de six cenU dest iice à ôire abattue. 

Art. 3. Un cimipolo établi a la porto du mar- 
che coi.sUteia les eutn es. et les portes Riront 
ferra- es aussitôt quü huit cettts chevaux auront 
été introduits. , 

i ail ii earis.lo 2.i octobre 18 j0. 

le ministre de rat/rieuHu e et du comméra, 

3. uaonin. 

mairib db paris 
ECLAlltAGE AU GAZ 
Constmtnalion, du guz courant. 

l"„?Ædc»‘'îS’i uoû, (tU« U.arh 3) cl 

SL'?, nœ CnW ,*I»enlre la vide 
de Paris et la Compagnie ujuisieime ü éclairage 
au gaz, notamment les articles 4y et 52 , 

Vu l’article 471 (n* in) du code ponal; 

Vu le rapport do l’inspecleup principal de lô- 
clairage de Paris, en date du 25 de ce mois ; 

Sur la proposition du directeur de la voie pu- 
blique et des promenades. 

ARRÊTE : 

Art. !•* A compter du 1" novembre prochain 
IfS consommalt-urs da 

plusipurs brûleurs dan. une mûme pièce, devroiU 
en réduire rullamage dans la proporUon d un 

'’^aru'î.^A dater delà n ème époque, dans tou- 
tes les habiUlions iwrUcullères et d^s ‘«“«1®'' 
b&timenls affectés à un service PU^ic la con 
somm,aUon du ({al. rè({leo au 
l'heure, sera réduite de moitié au moyen de i a 
bais8om<-nl «ie hauteur dos ûaroines. 

L’extinction do tous les bMs devra être effe^ 
tuée a dix heures et demie du 
Art. 3. Les conlraveulions aux dispositions 
qoi précèdent seront conslatèes Pf' <*1*.^^“; 
verbaux et poursuivies devant les tribunaux 

''°Lf5^’contrevcnanls pourront, 

pr’Vés, par mesure administrative, de 1 usage du 

‘^'aVi. 1. I e directeur de la 

liromenailes est charge do 1 exécution du pré- 

sont arrêté, qui sera publie et afllchô. 

Fait a l'Hôici do ville, lo Î6 octobre tsîO. 

itlBNNB AJUIOO. 
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QUARANTE-SIXIÈME JOURNÉE 

Paris, dimanche 80 octobre. 


NOU^l£L,L.ES OFFICIELLES 


RETOUR DK M. TIIIEBS 

On lit dans \t:JourKal officiel. 

il. Thiers est arriva aujourd'hui à Parie ; U 
s’cîst trans porte sur -le-champ au ministère rlci 
airaire» clrangeres. 

11 a rendu uooipte nu OouverDcmcDt de sa 
mission. On\ce a la forte impression produite en 
EuTO{>e par la résistance de Pari?» «jualrc frau- 
des puissances neutres, i'Anglelcrre, la Russie. 
l'Autriche et riuUie» se sont raUiees à une idée 
commune. 

Elles proposent aux hclUgèraDtsunannti^tice» 
qui aurait pour objet la couvot'.ation d'une as- 
semblée nationale. Il estbum entendu qu'un tel 
armistice devrait avoir pou: rondltions le ravi- 
laillemenC, proportionné à sa duiiHi. et reltM:Uon 
de rassembicu par le paj s tout euiicr. 


LA RKDDITrOK DE METZ 

ï.e Gouvernement vient d'at»prendre la dou- 
loureuse nouvelle do la roUdilion do Metz. Le 
maréchnl lU/aine et son aruiéo ont dû se ren- 
dre après d'hérot'jiiCA elfoiU» que le manque de 
vivres et de munitions ne leur permettaient plus 
de continuer. lU sont prisonniers de guerre. 

Celte cruelle issue d'une lutte de p/ès de trois 
mois '^ausera dans to de la Fram c une profonde 
et pcnible émotion. .Mais elle n'abaUra pa.snolie 
courage. Pleine de reconnaissance pour les 
bravos soldats, i>our la généreuse popuiaUon oui 
ont combattu pied à pied pour la patrie, la ville 
de Paris voudra être digne d'eui. Elle sera sou- 
tenue pai' leur exemple et par Tespoir de les 
venger. 


RAPPORT UILITAIRB 

30 octobre» 5 h. t/2, soir. 

Bourget, vülagrt en pointe en avant de nos 
lignes, qui avait été occupé par nos troupes, a 
été canonné pendant toute la journée d'hier sans 
ruccés par l'enuemi. Ce malin, de bonne heure, 
des masses d'mfanterie, évaluées àplusdel.'i,0.)ü 
hommes, se sont présentées de front, appu^'tcs 
par une immbieuse arUÜerie, tieudaïuque u'aii- 
Ires colooDCH ont tourné le village, venant do 
Dngny ot de Blanc-Menil. Un certain nombin 
d'hommes qui ètaieot dans la partie nord du 
Bourget ont été c oupés du corps principal et sont 
restés enbe les m>ùiis de l'ennemi. On n'en con- 
naît pas exactement lenombie en ce moment. 11 
sera précisé demain. 

Le village de Drancy, occupé depuis ringt- 
qiiatre heures feulement, ne se trouvait plus ap- 
puyé a sa gauche, et, le temps ayant manqué 

F our le mettre en éi ai respectable de défense, 
évacuation en a été ornonnée, pour no pas 
compromettre les troujies qui sy trouvaient. 

Le vill-ige du Bourget no feisait pas partie de 
noire système général de défense; son occup'- 
Uon élàlta'une imjKirUnce ires secon taire, elles 
bruits qui attribuent de la gravité aux incideuU 
iii viennent d'Ôire exposés sont sans aucun fon- 
ement 


RÉCEPTION DES MAIRES . 

DBS DI^PARTEUENTS 

A I/HOTEL-DE-VILLE 

Aujourd’hui dimanche, h deux heures, le.s 
maires des déparlemt'nls de la Seine» de .soine- 
et-Oisc, de Seme-el-Mame et do lX)ise piéseots 
à Pari?», po réunissaieni a l'IIôtel-de- Ville. 

Tous avaient répondu avec empressement à la 
convocation qui leur avait etc adressf'e. et l’on 
ne comptait pas moins de 300reiiréseiitanU mu- 
nicipaux des comunes de la banlieue dans la 
salle saint-Jean» qui avait été préparée pour les 
recevoir. 

A deux heures et un quart, M. Jules Favre, 
ministre de rintérieur par intérim , assisté de 
M. Jules Kerry. membre du Gouvernenieni de la 
défense nationale, chargé de l'administration du 
département do la Seine, et de M . Etienne Arago, 
maire de Paris, arrivait salué par des bravos 
unanimes. Peu d'instants après, les délogués 
des maires des divers départemeols doja énu- 
mérés prennienl a leur tr'ur place sur l'estrade 
où se trouvaient déjà MM. F.mile Durier, secré- 
Uire du Gouvernement, Antoidu Proust, delè- 
gue du ministère de l’interieur suprès des de- 
partements réfugiés, et Jules Maliias, secrétaire 
général de la mairie de Parie. 

La séance ayant été ouverte» y.F.llenne Ar.igo 
a prononcé le discours suivant, fréquemment 
interrompu par les applaudissements: 

Messieurs les nmires. 

Je voulais laisser d'abord la parole à l'illustre 
oiMleurdontlenom signiHa éfoguemrrpalrioU<^ex 
mais il veut que le maire de Paris vous parle 
avant lui et je cè<le a son désir. 

Elle est lielle la langue que nous parlons, elle 
est empreinte plus qiraucuue autre d’un senti- 
nuMit de fralemüé que lo remarque aujour- 
d’hui. quand je vous appelle à niûWl-dr-Ville. 
En elTot, ta langue française confond dans la 
même qualification celui qui reçoit rhospiUlite 
et celui qui U donne. Vous qui êtes venus avec 
confiance, vous êtes mes hôtes; et je suis votre 
hôte, moi qui voas accueille avec bonheur. 

Messieurs les maires des communes subur- 
baines et des départements circon voisins, soyez 
les bienvenus. 

Vos villes étaient la r avure graricuse et luxu- 
riante de la capital»*; elles eu foi-menl aujour- 
d’hui 1% glorieuse ceinture. 

Ces champs ■icva*tcs, « es maisons écroulées, 
res murs brûlés et troues pra les bombes, 
sont autant de cicatrices faites aux tlancs de la 
patrie . 

Proscrits de vos fovers par le barbare, c'est 
dans la ville proclamée le centre de la clvlUst- 
tion que vous ôtes accourus. Vous y êtes, moins 
encore pour v trouver un ahri que pour la dé- 
fendre. Vous’êle* venus unir vos uoilrines aux 
p. itrinef des i^arisiens, pour protéger la grande 
cité, le cœur de la France. Merci' 

Pouss'ms donc ensemble ce cri à la fuis de 
gmrre et de paix : Mort aux Pfus?ien.s ! Vive U 
République I 

Aso tMir. M. Jules Favre s'esl levé et s'est 
exprimé en ce-^ icrmes: 

M>'ssieurs les maireü:, 

T.a séance pourrait s’ouvrir naturellement 
aprts les généreuses paroles que voua venez 
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clVi»hn«lrc ; clic doit être consacrée à l'examen 
de notre siiuaiiuii et aux rapport fAits sur les 
travaux qui doivent la dèlerminer: main vous 
me permeilrcz do vous dire en quelques mots 
quel est le sentimenL qui doit pro^id»-r a celle 
reunion. Il a elô très clalreioent expliqie p^r 
M. lo mairt? do Paris. Ce senliinent, *.Vst celui 
de la ^olklunlé daus la défease. Nous sommes 
unis {»ur une même douleur patriotique, tl j'ai 
le droit d'ajouter par les mêmes légiirnrs espé- 
rancts. (Api)laudisseiucnis.) 

tjuanla dus douleurs, qui pourrait les ]>ein* 
dre? Il n'esl pas de mol dans la luii^uo Hu- 
maine qui puisse être assez éloquent. Aussi, 
dans riuipuls?anceouje suis, j'aime bien mieux 
vous dire (jue co qui f<ùt a la fois la («'ratid'tur 
et la ressour>>3 de notre douleur pairiotique, 
c’est que nous la supportons sans l’avoir ni'Ti- 
lée. (Applaudissements.) Nous sommes les vic- 
time» mnoctintes, mais viriles, de fautes que 
nous n’dvons pas commises. J on appelle, non- 
seuletnml a tous ceux qui m’enlenaenl, mais a 
tous ceux gui, au dehors, se sont ]du à nous 
calomnier. Kst-ce que nous avons voulu lu 
j^uerrr? Est-ce que c’est nous qui avons dé- 
chaîné sur noire pavs tant de funestes calatni- 
ics? Non. certes; i'iiisloire impartiale ne fera 
pas à la France cette injure imméritée I 
Non, depuis que la Révolution a fait luire sur 
elle les clartés souveraines de U raison , la 
France, par ses philosophes, par ses écrivains, 
par ses artistes, par scs hument^s d’Etat, a pro- 
clame une loi nouvelle, dont nous apercevons 
l’aurore bienfaisante, mais cachée encore un 
nuage de sang qui obbcurcit uus regards : c’est 
la loi de la fraternité!-.. (Applaudissements ) De 
la fratemiié qui ne s'enferme pas seulement dans 
le rayon étroit du pays, mais qui s'étend aux 
familles européennes ; qui doit les grouper tou- 
tes dans uu faisceau puissant pour en faire dis* 
paraître les dominateurs et les tyrans, et ne 
laisser de place qu'à la vol< nié den peuples qui 
se i h-rchcnt pour commercer et non pour s’en- 
tre-dèlruire. (Appliudissemenis.} 

Voila que la France a pensé, ce qu’elle a 
voulu, tant qu'elle a etc m iitresse d'elle-même. 
Jo ne veux pas, vous en comprenez les raisons, 
reporter mO'i souvenirs vers une epO({uo lugubre 
ou tous ses droiis lui ont été brusqueuient en- 
levés. U y eut, à ce moment fatal pour lé pays, 
bien des erreurs, bien des rnaleniendusque nous 
devons déplorer sans récrimination ; mais, j’en 
atteste les souvenirs qui sont proseuts a la iné- 
muire de tous, ce que nous avons voulu a celte 
époque, c’était l’air rmissement et le maintien 
de la paix. Ce mo>. fameux qui ne pouvait être 
qu’un mensonge, puisqu’il était prononcé p-ir 
celui qui n’a jamais respeclé la v»Titi: ..(Applau- 
dissements) 00 mot : c'^tt (a '■ n’a 

cle acclamé dans le pays que pane qu’il tra- 
duisait «xactement le senUment national. 

La paix sans faiblesse, sans concession, sans 
l'abandon de ceux qui pcuveul lègiumemeul ré- 
cltuoer notre secours, mais la paix sans conquê- 
tes au dehors, et sjrtoutsaus agilausiis st-nies 
ui ne peuvent avoir pour but que do satisfaire 
e criminelles ambitions : voila ce que voulait le 
pays, et penuettêz-moi de le dire, Il l’a sufllsam- 
ineül prouvé par sa conduite, son attitude, ses 
tendances et ses préférences non dissimulées. Jo 
ne puis prendre de meilleur exemple que 1 v 
prospérité inouie qui a marque lesprogiCsde 
bt;lle capitale et ceux do la banlieue. 

A une époque déjà éloignée do nms, on avait 
aussi en vue ces forUücat ons qui semblaient 
une sorte de déll à rKurope; mais, dans la pen- 
sée commune, cllrs ne devaient jamais servir a 
nous protéger. En elTct, si nous avions été sages 
et libres, jamais il ne se serait rencontré dans le 
monde une armée qui eût osé se risquer h notre 
atrioUsme. Eh bien ! oui, Paris s’est épanoui 
ans le sentiment de sa force ot dans son espé- 


rance autour de lui, c.omme on vous 

le disait très bien, ses fraîches et riantes oam- 
pagnea u’out jamais interrogé d‘uu iejrat<l l’ave- 
nir ; cfifanis gr indusaui sur ce sol, avaient 
toute confiance dans ceux qui guuvernaienc le 
pays, et ils ne pouvaient croire qii ou pous>erait 
jamais la folie et l'oubli du devoir lusqu’à le li- 
vrer a des avalanches telles que celles que nous 
voyons se déchaîner sur nous. 

G'est ainsi que ces fortiflcalions dont Jo par- 
lais, a i’uUiite desquelles i>ersonne ne iH>uvait 
croire, qui cUlunt <let«slées au fond (lu cœur 
comme une gêne imposée aux travaux de tous, 
ces forlilicilions vntûlé traitées avec une sorte 
du suborne dédain. Ne croyant pas qu'elles pour- 
raient servir un jour a oous protéger, nous nous 
sommes nus les uns et les autres à les tenir en 
oubli; nous les avons entourées d’une ceinture 
de biUimenls pacitlques, d’usines, do charmantes 
villas. La population tout eniiere protestait ainsi 
do son scnlimeut et d« son respect pour la paix. 

O’esl bi»n là co que nous savons tous, et nous 
pouvons dire que SI la paix a été troublée, nous 
n’y sommes pour lion. il y a deux choses qu'il 
importe sans cesse de r -ppeler, non pas pour 
furüüor nus courages, nous n'en avons nas be- 
soin, mais pour nous faire apercevoir fa rou»o 
dans laquelle nous nous engagerons, Jo l'espere, 
avec sécurité. 

Ia guerre n’esl pas l’œuvre do la France, quoi 
qu'on l'cü dit : elle est l’œuvre de ceux qui ont 
trompe la France pour ressaisir un pouvoir qui 
leur échappait. 

Si je jeite les yeux du côté do ceux qui nous 
la fout avec une si mexorahlo barbor e. je leur 
re{>ou<ls , et jn leur ro^>onds bien haut, qu’ils 
irompeui le monde quand Us aflirincnt quc,o.ins 
les secrets dé^seius de leurs hommes d’Elal, ils 
n’ont pis préparé no.re perte. Ah! certes, s'ils 
avaient eu devant eux un peuple vraiment li- 
bre. ils auraient été dans la nécessité de le res- 
{lecUr et surtout de rimiter, et alors leurs des- 
seins se seraient écroules devant ce grand oxcin- 
ple d'uu peuple libre et pacifique, qui ne veut 
pas attaquer ses voisins, mais oui e.*t assez puis- 
sant pour les anéantir sur sa rrontiére, s'ils ten- 
tent du la franchir. 

Nous avons été les victimes des crimes et des 
folies do ceux qui gouvernaient la Franco et de 
ceux qui dirigent la Prusse. Pris à l’improvisie, 
alors que nous croyions être armés ot qu'eu réa- 
iile nous matiqu 0113 de tout ce qui était néces- 
saire i>our repousser une formidable agression, 
nous avuus vu — choso sans exemple dans l'his- 
tûire ! — s’évanouir en quelques jours comme un 
brouillard toutes nos ressources militaires Co 
qui nous sdinblail être des aruièus restau anéanti, 
brisé. 

C’est à quelques chefs de notre armée que 
nous ii’avons pa^ besuiu de nommer, que lO- 
vient ce déshonneur sans nom; et, soyez on 
sûrs, ollo re^teul avec toute U vivacité d'uu 
cœur patriotique la douleur de voir, maigre sc.s 
»^llorU. ses rangs éclaircis et lîîi.büO dos siens ro- 
jeiésdti côté d‘: la fitmlicre comme prisonuKrs 
de guerre. 

Qu’est-il arrivé de nous, de vous, messieurs 
les maires? Nous voyons comme un rodoulablo 
ouragan, s'avancer les armees ennemies, et 
quand elles ont fait lombor dôvant elles les 
rangs de nas braves soldats, elles accablent les 
villages de réquisitions, elles mettent à mort les 
magistrats municipaux et les pa.steurs qui na 
peuvent satisfaire leurs criminelles exigences, 
tilles marquent leurs passage p<ir la violence, le 
meurtre, la rajiine. 

L’ennemi venait aiosi sous nos murs, faisant 
le vide, dévalisant vos maisous, vousconiom- 
nantâvous retirer devant lui, puisque, grâce a 
la criminelle défiance du pouvoir, vos luams 
étaient dépourvues des armes que vous auriez 
dirigées conli e lui. Voilà les malheurs Immenses 
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f[ul BOUS acoabloDt tous 1 Devant malheurs 
nous n’avons pas faibli ; nous sommes rrnlés 
debout, et nous avons compris que nous pou- 
vions nous relever, non-seulemunl en face de 
Thisloire, mais en face de ceux qui nous enva- 
hissaient, en faisant uniquement appel à la vertu 
civique, à ce qui restait au milieu du nous de 
vertu et de devouomeoL (Appiaudissemonts. ) 
Vous avez laisse délaisser vos champs ravai^ës. 
vos foyers abandonnés, vos maisons üélruUeo: 
je puis vous en parler, car je les ai vus, et je n’ai 
pu retenir mes larmes à un spectacle aussi na» 
vrant (vive sensation) , j’ai traverse ces lieux, na- 
guère florissants, aujoura’bui deserts. J'ai vu la 
chaumière du pauvre qui n’etait pas plus ref>«> 
pccléc que la demeure du riche; et, en entrant 
dans ces maisons devenues ainsi la proi»* de 
1 ennemi, j’ai saisis les dernières Ir ices du i ab- 
sent qui avait fui devant les violence» aux- 
quelles U ne pouvait rien opposer. Mais en ve- 
nant au milieu de nous, il nous a rapporté son 
courage, sa résignation, lu délermiDaiion de 
vain .re ou de (>érir (vivo approhaiiuu); car c’est 
Id notre moi d'ordre, et vous l’avez foriiflé pur 
votre présence. 

Vous êtes venus, nous vous .avons accuoillis 
avec joie. Vous avez compris qu’en franchissant 
l’cnccinte delà ville oe Paris, vous étiez noire 
honneur cl notre consol.'Uion ; celle grande cité, 
le rendez-vous de toutes les forces sociales n’a 
de vigueur qu'autant qu’elle étend ses artères 
au dehors pour y puiser, avec U substance «lui 
la nourrit, la force morale qui, sans cesse, sert à la 
raviûer. Dans un commun malheur, une boopila- 
lité commune vous était due; vous êtes aujour* 
d'hui nos frères du dedans comme vous etiez 
hier nos frères du dehors. (Applaudissemenis). 
Cependant votre présence à Paris soulevait un 
grand problème que le desjiolismo aurait consi- 
déré comme insoluble, ou dont II se serait servi 
oomme d’un lostnunont du corruption et de dis- 
solution. 

Deviez-vous être confondus dans la population i 
qui vous tend les bras? 11 a paru meilleur de i 
vous garder au milieu de nous et de conserver à 
chacun do vous son individualité municipale ; 
c’est ainsi que les uns et lesamres nous avoms 
compris cette hospilaiilé. Des délégués sortis ne 
votre sein ont représenté dans cet exil cruel la 
patrie absente. 

Nous avons aujourd’hui l’honneur de les réu- 
nir ici, ils vous feront entendre les rapports de 
leurs travaux : celui de l’assistance, celui de la 
garde uHÜunale, celui des écoles, celui du travail 
administratif. 

Le» rapports des chefs militaires sont pour 
apprendre que les soldats civiques de la ban- 
lieue ont été les pri'miei s au feu, les plus intre- 
pideii éclaireurs, aussi, car ils ooiiiiai.<^sent les 
chemins par Ie:»quels passent les ennemis oui 
foulent notre sol Ln le» accueillant, ce» soutiens 
de la France et de la République, on a fait un 
acte de bon sens, je dir»! même d'ègoLnie mili- 
taire. Car leur patriotique concours a ete jiour 
nous une force du plus. 

Quant aux écoles, rst-il rien de plus dJ^e dt* 
soilicitude que ces jeunes enfanU orraebés au 
foyer paternel, prives de leurs camarades ordi- 
naires, livrés À toutes tes chances du la grande 
ville? 

bi on les avait confondus dans cette grande 
foute, peul-Hte les aurait-on compromis; m«*Us 
non, vous les avez oonsorvés sous votreailo et 
avec une tendiess<^ toute maternelle, vou.'^ les 
avez pour ainsi dire couvés, n'en laissant échap- 
per aucun du cercle de vos rcganls, atln qu’au- 
cun n'eùt à ►ou ITrir. (irârro au patriotisme in- 
telligent de M. le minislro de nDSlrucüou pu- 
blique, vos écoles sont rouvert»^», et, dans ce» 
soufTi iinces de l'exil, au sein de cotte ville assié- 
gée. nous voyons s'exercer les vertus les plus 
mouestes et le» plus utiles. Les Instituteurt et 


les institutrices continuent leurs leçons, ot l’en- 
fsnt désolé, redevenu joyeux comme tous ceux 
ui accomplissent leur devoir, se laissera tout 
oncemenl consoler pour mieux consoler eo- 
buite ses parents. 

Knlln, et cela u'a pas été certainement la par- 
tie la moins ardue de votre tAche, vous vous 
êtes efforcés de ne l iisser aucune niisôre qui no 
fût soulagée. Il a fallu pour ada, il fliut encore 
et il faudra toujours, avant d avoir raison de 
l'ennemi, des prodiges d’intelligence et d’abné- 
gation. Rien n’*:8t au-dessus de ce que i>eut faire 
un peuple livre À lui -même, quand il a lo sentl- 
lueni <le sa pnipre grandeur. 

Ce qu’ont MM. les maires de Paris est au- 
dessus do »anl d’eloges, et si je vous disais que . 
vous les dépa-sez, j étiblinus peut-être entre 
vous une émulation qui ne serait pa.<i oppor- 
tune. Mais ce que je dois dire, et Je ne saurais 
les mieux louer, c'rst que les uns et les autres 
tout dignes du mutuel exemple qu’il» se don- 
nent. (Appiaudisseinems.) 

Vous vous ôtes évertués à combattre, ii con- 
soler, a fortiiler ; vous avez conservé pour cela 
votr>' in(ie(>eitdance administrative et mimlci- 
iMile, et vous avez donne ainsi, une fois de plus, 
l’exemple de cette grande vérité, que c'est dons 
la vie civique que l’homme se fortifie pour ac- 
complir le plus dlftlci 0 devoir. 

Maires de la banlieue, vous êtes restés .avant 
tout des citoyens fronçai», et quand je dis de» 
citoyens français, je veux dire des soldats. Il ne 
pi-ut y avoir, en effet, aujourd’hui de distinction 
entre ces deux litres. Quels que soient les 
malheur» qui accablent la patrie, ta patrie est 
lepresentee jiar vous; quant h la province, 
nuus la devinons La France tout entière ne 
peut, ni ne veut fléchir; elle résistera; elle 
eut être brisée, mais elle ne se laissera pas 
umilier. (Applaudissements répètes et vive 
sensation.) 

Nous u'avoD» pas voulu suivre les leçons de 
froids et égoïstes docteurs qui nous disaient: 

« Vous ôte» vaincus, sachez être vaincus ; c’est 
de votre part un déluïtalile orgueil que de con- 
server des pretenliuns, quand la fortune les 
repousse. » 'l'el n'est point le mobile de nos 
inspirations. Nous ne le cherchons pas dans le 
sentimoDt n’im vain orgueil national, non! 
non 1 ne nous faisons aucune lllu.sion, ne res- 
semblons pas à c»*s fanfarons qui, à l’avance, se 
déclaraient invinclhie» et disaient les ennemis 
incaptbles de résister à leurs effort- ; non. nous 
serions insensé» si nous agissions ainsi, et nous 
pixicJamenons que 1rs lecom» de ^ex^é^ieno6 
sont pour nous sans elllcacité. Nous comjireDOOS 
I le péril , nous en mesurons retendue et nous 
I semons en même temps quelle est la grandeur 
morale du nos devu r». 

Nous fproiis ijolre devoir sans arriero-p^nsee. 

Kt <iuand un dit qu il s* ralt plus commode d'a- 
bandonner deux provinces; quand on nous dit 
qne. grâce aux alliaoces qu’un plus sage gou- 
vernem* nt nous donnerait, d «ns un esj^ace 1res 
court, nous les arracherions à l’cniiemi, repous- 
sons ïm pacte semblable. (Applaudissement».) 
C’est un sentiment pia^ éleve que notre intérêt 
qui nou^ dirige. Nous comprenons <|u'il nous 
est impossible de Irat siger avec io devoir, qui 
nous ordonne de def«-ndrè ceux qui sont .sa- 
crifies pour nous (.^p iaudissements unanimes ) 
l.es idglés piussiciiDcs ont btau couvrir les 
remparts de Sira»lK)urg, deTouI et de ces autres 
v.riUautes cité» qui ont succombé apres avoir 
laisse réduire en cendres leur» monuineiUs et 
leur» maisons, ces romoarls, comme les cœurs 
de ceux qui les ont défendus, n'ont pas cessé 
d'être, français, et nous devons tous mourir 
avant de les abandonner à l’elranger. {Applau- 
dissements unanimes.) 

Messieurs les maire», dans les epreures cruellés 
imposées aux nation» comme aux individus, ce 
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ui est difficile souvent n'est pas de faire son 
evoir, c'esl de le connaître. Grdce à Rieu^nous 
n’avoud point a éprouver d'hésitation de ce 
genre : le devoir est im|>érieux et il os( simple, 
c’est do dcfendro ie pavs, d’allt^r aux romi^rls; 
et comme rennenii semble les regarder avec 
lespoct, sans oser les appi ochtr, le devoir main* 
teoaut, c’est de franenir les rempHrts. c’est 
d'aller à l'ennemi , et de lu nercrrjjour tendre 
la main à nos frères de province. (Triple salve 
d'applaudissements.) 

Sans violer a':cuii secret, sans parler ici ni 
de siralègle ni du plan miiitairé, je dois vous 
dire que ies chef.-, — dont vous avez raison 
d'ètie lit r», car a la science du soldat ils joi- 
gnant un henlimeiii profond de civisme patrio- 
tique. — ces ch'.fs ont compris cuite grande 
resoluliou. ile qu’il vou-i tP mandent , c’e^t l.t 
conliance, c'est la discipline sencuse, cVst 
robuiS'>ance, c'est la pali'tnce, mais la palionce 
à court terme. (Vive ^eusalion4 — Applaudisse- 
ments prolongés.) 

Nous verrous bienlfd l’aurore du Jour où tous 
nous nous précipiterons au-devant do l’enuemi; 
dans raccouyiUssemeat de ce devoir, je le dis 
encore une foi»*, il ne s'agit pas d’être virlo 
rieux, ma conscience me dit que nous le serons, 
il s’agit de vouloir l'i^lte, de sacriiler tomes nos 
existences pour toucher ce noble but, et c’est 
ce que vous voulez. (Oui, oui, nous le voulons 1 
— vive appronaiion.) 

Or. permeuez-moi de le dire, rien no paraît 
meilleur pour lorlilUr nos (Unes que le sneclacle 
que vous doDD^z ]>ar ce gouvcrneinent de vous- 
mêmes dans la grande cite qui vous aa^;c^eillis. 

«juant à moi, je terminerai par ce cri qui nous 
5St cher. 

Vive la France t 
Vive la République ! 

Celte improvisation a profondément ému ras- 
semblée. Au momint où l’orateur a aftlrmè 
l'in èbranlable résolution du Gouvernement prêt 
il tous les etTorts pour luUer à outrance contre 
l’envahisseur, l'auditoire entier s'est levé dans 
un même élan d'enthousiasme. 

Apres ces deux discours, M. Jozon. président 
de la commission des maires de Seine-ct-Oise 
et de ssoine-et-Maruo, a donné lecture d’un in- 
téressant rapport sur l'organisation .-ulministra- 
live des departemenla réfugiés. Ce raü|iorl, dont 
l’imirc.<isioo a etc demandée, sera distribue à 
tous les m ures. 

La lecture terminée. M. Jules Ferry a pris la 
parole et a prononce l’allocution suivante : 
Messieurs, 

. La commission des maires des coromunca de 
la Seine me pne de vous dire pourquoi elle ne 
présente pas un rapport sembUbLc a celui «ue 
l'honorable M. Jozon vi'i-nt de nous lire. Cest 
parce que, d une paît, la commission a ele pré- 
venue trop tard d« cette réunion, d’autre pari, 
les alTaires de ces communes eoot pour ainsi dire 
quotidiennement règk«s do façon à donner, 
autant que possible, sallsfacuon a tous les inlë- 
rèls. C’est donc uniqunm*nt pour compicUr le 
tableau qui vous a été tracé que je prends la 
parole, désireux de constater publiquement que 
leur s lualiouest aussi bonne, aussi toierablu <iuo 
les clrconstdnces le permettent. 

Des les premiers temps de la crise, la ville de 
Paris, à laquelle je suis heureux de rendre pu- 
bliquement ce témoignage, a fait pour les coin- 
inunos de la banlieue des eiloi ls vraiment ma- 
terneis. (Vive approbation.) i:u effet, elle a com- 
mencé par loger les habitai ts réfugies, elJe a 
facilité fa rentiée de leurs produits, elle a fait 
des sacritîces considérâmes pour les nourrir, elle 
a ouvert sus écoles à leurs enfants; elle a faut 
plus, tUe a assuré aux communes du denarle- 
loent qui, depuis trop longtemns le r< clamaient 
vaioeuieuL ie droit aux bienfaits de l'assistance 
publique. La vUle de Paris a accompli là uno 


véritable révolution, quia été, permettez-moi de 
le dire, la juste récompense aes elTerts et des 
soudranccs dont, mieux que personne, vou» 
pouvez aU'^ster It grandeur, car li n'est pas une 
àme humaine, fùi-oll. de pierre ou de bronze, 
qui ne se sentirait profondément émue en pré- 
sence de si rudes épreuves si vaillamment sup- 
portées. 

Vous aviez d’ailleurs à un autre titre, mes- 
sieurs, droit à cet acte du justice. Votre garde 
nationale se signale tous les iours par son zèle 
et son dévouoiuent. Comme je suis à même do lu 
ooDstaler choque jour, si nous avons des utrorls 
a faire, c'esi surtout pour la contenir. Si nous 
la laissions faire, son ardeur est telle que, sans 
c.ilculer le péril, elle vo-idrail dès aujourd’h-ji 
repicodre possei^Sion des communes que vous 
avez dû abandonner. Aussi, sans vou.s départir 
des régies de la prudence, avons-nous, d'accord 
avec vous, messieurs lus maires, autorisé les 
gardes nationales de vos communen a éla- 
Idir des ])Ostes partout où cula a été possible. 

En vérité, messieurs, nous donnons au monde 
un grand spectacle. i:*C8t a l’école du malheur 
que nous refaisons noire éducaiion pairioLique, 
politique et sociale. Nous entrons d^os une pé- 
riode de grandeur austère, succédant à une 
époque de corruption et d’asservissement. Nos 
innemiB se llaitaienl que nous sorlinuns de 
cotte crise vaincus et détroits ; nous en sorti- 
rons régénérés, et c'est une France nouvelle 
qui surgira de ce cataclysme. En même temps 
«iue l'étranger qui noos aura réapjihs le pa- 
triotisme, dans ce qu’il a de plus faible et do 
plus h'TOïqu»', il nous aura enseigné aussi, 
dans ce qunlle a de plus profond et de plus 
geocreux. celte grande vertu républicaine sans 
laquelle il n'y a pas de peuple libre ; la solida- 
rité ! (Applaudissements prolonges^; 

Ce langage patrioUqne a provoqué de nou- 
veaux témoignages de vive sympalhie, et c’est 
au milieu des acclamations qu’a été levée celle 
séance, qui atteste une fois de plus que le 
pays est, comme le gouvernement, résolu à 
tous le» sacrilices pour le salut de la Franco et 
de la République. 


AUTOUR DE PARIS 


La propriété que M. Turgan, auU*ur dos 
Gramhs fsin sde /'Vtf/icr, posjjôdo à Autouil 
a été incoucliée hier. 

Cet inoewüo u été causé par l’imprudonce 
d'artilleurs uui ouL mal f-urvcillé les feux 
u'tls avaient allumés daus les salles basses 
e la’maifeou- 


A L'INTÉRIEUR DE PARIS 


Autant do monde que dimanche deruier 
au concert Pasdoloup. Toujours le même 
public onchaulé d’oülou<)re im peu de boimo 
musique. La symphonie pastorale a été exé- 
cutée avec un ensemble merveilleux. Et M. 
Francisque Sarcey, dans une courte allo- 
culiou, s’est fait applaudir à plusieurs re- 
prises. 

Le concert, donné au proül des ambulan- 
ces de la presse, a dû produire une recette 
importauto. 

— Avant-hier, une locomotive, suivie d'un 
fourgon, est allée de la gare du Nord à 
Saint-Deuiâ. Depuis six semaines la gare du 



!7B 


LE JOmtîJAL DU SIEGE 


Nord n'avail rclenli des sifflets de la loco- 
Diolivc. 

— Bonne soirée hier soir au Cirque olym- 
pique (ci-devanl Xapoiéon'. 

(Ju faisait une conférence, et le prix d’en- 
trée était affecté 4 l’achat d’un canon. 

On a entendu de l>ons discours sur les for- 
tifications, sur i’arnieincut. 

Mlie Duguerret a ilit, avec un talent ina- 

f nifique, une belle pièce de vers intitulée : 
ibtne. 

Ah ! quels bravos frénétique.s ont accueilli 
le dernier hémistiche du morceau : Vae la 
I.iberlé ! 

— M. Nadar nous prie d'annoncer à ses 
amis, qu'ii est, à imrlir de ce jour, coinplé- 
tement étranger au service des aérosûts- 
postes et à la direction do la compagnie des 
aérostiers créée jiar lui. 

— Depuis deux jours, l’administration 
municipale fait pécher les lacs et étangs ai 
poissonneux des bois do Bouioguo et de 
Viucenncs. 

C'est là une excellente mesure, car, par 
suite de la rupture des canaux, plusieurs do 
ces pièces d’eau sont menacées d ètre bicii- 
tût taries. 

Le poisson provenant de ces pèches est 
vendu tous les matius à la criée pour le 
compte de la ville. 

Les prix sont des plus raisonnables. Ainsi 
nous avons vu acheter des carpes et des bni- 
chets do trois, quatre et cinq kilogram- 
mes, au taux moyen do 1 fr. 80 à 2 fr. le 
kilo. 

Mais comme les revendeurs se rattra- 
pent! Ces mêmes poissons ne sortent pas 
de chez eux a moins do 8 à lU francs lo 
kilol 


UNE SORTIE DE LA GARDE NATIONALE 


Nous n’avons pas cru devoir donner hier 
des rciiseigneineiits sur la grande sortie de 
la garde nationale qui s’est eflectuée sur 
toute la rive gauche de Paris. Cette sortie 
se rattachait a une opération militaire qui 
a pnibablcment réussi à cette heure. Il u y 
a plus d'inconvénients à en parler. 

Par toutes les portes les bataillons de ré- 
serve, sauf les compagnies do ganle aux 
remparts, sont sortis vers une heure, et, 
après quelques manœuvres destinées à faire 
connaître aux gardes nationaux les ouvrages 
placés au devant des fortifications, se sont 
avancés sous les forts jusque dans la cam- 
pagne. 

Eu mémo temps, les forts do Vanves, ! 
d’Issy et lo Point-du-Jour, canoiiueiil, | 
protègent la marche des troupes et en- | 
voient des projectiles sur les ouvrages eu- ■ 
ncniis. 

Arrivées dans les champs, les compa- 
gnies, abritées par des mouvements de tei'- 
rain ou des tranchées, se sont arrêtées, ont 
formé les faisceaux et ont placé des senti- 
nelles perdues. 

La pluie tombait à torrents, et les garde.s 


nationaux, sachant qu’ils faisaient partie 
d’une opération sérieuse, supportaient l'a- 
verse avec un grand courage et sans »e 
plaindre. 

Notre compagnie était placée en avant cl 
nous apercevions environ à ioü mètres les 
avaiit-jio.-tcs pnissicms. Nous avions exprimé 
le dé.sir do surprendre ce [lostc à la tombée 
de la nuit, mais notre chef avait des ordres 
formels a cet égani cl il nous fut interdit 
do commettre la moindre imprudence. Ce 
n’était pas renvic qui nous manquait et 
peut-être les Prussiens l'ont échappé belle, 
mais nous les retrouverons. 

Vers, quatie heures, à notre g^auche, nous 
entendions successivement sept coups de 
canon. 

C’est la redoute des Hautes-Bruyères 
qui, ayant aperçu une pièce volante lilacée 
par les Prus,sieus outre l’IIay, Chovilly et 
Tbiais qui s’apprêtait sans 'doute à tirer 
sur la garde nationale, .avait lancé linéi- 
ques obus dont le premier avait démonté la 
pièce. 

Le colonel Ferri Pisani vint visiter les 
détachements et les féliciter sur leur atti- 
tude. 

Des généraux sont également venus avec 
leur état-major constater rcxccHento tenue 
des bataillons ainsi ma.ssés ou développés 
eu tirailleui's devant l'ennerai et sous lo ca- 
non lies forts. Nous avons vu le général Vi- 
noy et le général Susbiel. 

La pluie ne cessait de tomber et nous en- 
trions à qui mieux mieux dans les terres dé- 
trempées, lorque nous voulions faire un pas, 
eu suivant surtout la recommandation ex- 
presse de no pas nous montrer. 

Enfin la nuit arriva et vers sept heures 
nous reçûmes l'ordre de partir, les sentinel- 
les furent relevées, et l'on reprit deux par 
deux le chemin de Paris eu observant 1e si- 
lence le plus complet. 

Je vous prie de croire qu’on ne cherchait 
pas les pavés pour y poser les pieds ; on tra- 
versai t les flaques d’eau, eu ayant souvent 
plus haut que la cheville, et le 41* bataillon, 
qui monte déjà la garde aux avant-postes, 
uousdemaudait si nous rameuious des Prus- 
siens. tléla.s! non. 

Mais cela ne fait rien, loin d’être mécon- 
tents, les gardes nationaux étaient enchan- 
tés d'avoir été employés utilement ; mais 
leur joie se manifesta surtout vers huit heu- 
res et demie, lorsque les portes furent tra- 
versées, car jusque-là personne n’avait osé 
dire un mot et Ion approchait des bivouacs 
et de la soupe. 

Vous croyez qu’on a retiré ses souliers et 
qu’on a changé de chaussettes? l’as du tout. 
— Ou s’est séché comme on a pu, aux gramis 
feux allumés dans la cour, et après avoir 
diué on s’est enveloppé de bonnes couver- 
tures, et l’on s’est étendu sur la p.aillc ou 
des lits bien durs, où l’on a dormi le moins 
possible. 

,A minuit, le Mout-Valérien jugeait bon de 
nous réveiller par de formidables coups de 
canon. 

Ce matin il pleuvait encore, mais per- 
sonne de malatle, et le ciel s’est montré as- 
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s<*z clément pour' nous donner un retour 
sans eau. 

Voilà tout de même une bonne troupe qui 
a commencé à s'ag*\ierrir; elle s’est inonlrée 
avec avaulajre à la garde mobile cl aux sol- 
dats de rarmée, et dipr*io do combattre à 
côté d’cllo. en mémo temps qu'elle a pris 
connaissance du terrain, et nous sommes 
tout prêts à recommencer. 


REPRISE OU BOURGET 

Saint-Denis, 3(i octobre, 4 b. soir. 

On sait comment le Bourget a été enlevé 
.aux Prussiens. Le commandant Rolland, des 
francs-tireurs do la prcs.se, avait reçu l'or- 
dre, vendredi, de pousser uno reconnais- 
sance jusqu'à ce village dont la position 
avait été reconnue comme peu importante. 
I.a reconnaissance avait ou un résultat bril- 
lant. Les Bavaroi.s, peu nombreux, qui occu- 
paient le Bourget el i/ni n'amient même pas 
de canon derrière leurs barricades, s'éLaicut 
enfuis en désordre, laissant entre nos mains 
des prisonniers cl dos armes. Si bien quo lo 
général de Bellemare fut agréablement sur- 
pris qu'au lieu do rnconu.ailre les lieux on 
en avait pris possession, fl fut décidé d'aboni 
qu’on tirerailpartl decet avantage Imprévai. 
On envoya aux francs-lirours ce qui restait 
de leur bataillon, plus deux bataillons de la 
garde mobile (le I j” et lo 14*), plusieurs dé- 
taelicmonts du 28 * do marche, .5 pièces do 4, 
t pièces do lî cl une mitrailleuse 1 

Grâce à ces renforts, on put repousser 
les tentatives do reiinemi pour reprendre 

10 Bourget. Peut-être ce premier succès osl- 

11 pour quelque chose dans l'échec d'au- 
jourd'hui. 

La position, je vous Pal dit, n’avalt pas 
une grande importance. Lo général do Bel- 
Icmare, dans son premier rapport, l'avait 
représentée comme telle. Pourtant, puis- 
qu’on s'était décidé, à la garder quand 
même, on devait nous envoyer dos troupes 
fraîches, plus rombreu.sos que celles qui s’y 
trouvaient déjà, et do l'artillerie, de l'arlil- 
Icrio surtout. C'est ce qu’on a négligé do 
faire. 

Déjà harassés par la fatigante journée 
d'hier, nos fantassins avaient passé la nuit 
dehors par un temps ail'reux, lorsque vers 
six heures du matin une grêle d'obus cl do 
boulets vint trouer la première barricade cl 
tuer ses défemseurs. 

On s'y alteudait peu. On comptait sur le 
dimanche, généralemeul consacré au repos 
dans lo camp onueml. Duo grande faute, 
n’est-co pas ? Le Prussien ne se repose que 
lorsqu'il n'a aucun intérêt à faite autrement. 
Il vient do nous le prouver une fois de 
plus. 

L'allaquo a donc eu lieu au moment ofi 
l'on se préparait à prendre la soupe et le 
café. 

On 80 précipita sur les armes. 1-a pluie 
d’obus continuait a tumlier sur lo Boutgcl. 
Il était à peu près impossible do tenir dans 
la grande rue, qu’cnfilail uno batterie en- 
nemie. Pour réiKindro au feu cmicrul, nous 


n'avions quo les sept canons et la mitrail- 
leuse de la veille. 

lÆ bombardement dura une heure envi- 
ron. Les Prussiens arrivaient, au nombre do 
S.j.OOO environ, par Dugny et SUiins. Ayant 
enlevé la première barriende, ils sc répan- 
daient déjà dans la rue du village, se déve- 
loppant eu outre sur la ligne de fer et me- 
naçant de nous cerner tous. 

Alors eut lieu une lutte m.igmfique. I,,o 
comiiiaudant Rolland, qui s'était rntueinont 
battu avant-hier, n'était pas là. 11 était rem- 
placé par M. Bachelcry, qui a su admirable- 
ment conduire la légion des francs-tireurs 
de la presse. Ceux-là so sont défendus avec 
rage et sont morts en poussant lo cri do : 

. Vivo la République I » 

Sur 380, cent vingt à peine sont reve- 
nus. 

Le 14" niohilo s’est non moins bien ballu. 
Les halles sifllaicnl par milliers, faisaient 
des trouées profondes; ils allaieiil encore, 
toujours, chargaanl Icurchasscpotcl tirant, 
iiêremenl, crànemciil. Ils ont en lieaucoup 
do pertes. On ni'afUnno quo leur cumni.an- 
dant a été tué. 

Kl cependant il a été impossible do nisis- 
ter au nombre cl à cette terrible artillorio à 
laquelle rien ne répondait. 

A ccnl cinquante mètres du Bourget sc 
trouve une fabrique do bougies. 

Dans celte fabrique, cinquante-sept hom- 
mes se retranchèrent. Ils ont à eux seuls 
infligé aux forces ennemies des pertes sé- 
rieuses. 

Au inoniout où l'on so relirait arrivaient 
des troupes fraîches : lo 35* lio niarclie et 
le 21* dos turcos. Il était trop tard. I,a re- 
traite avait commencé et on n’avait plus 
qu'un but, la mener à bien. 

Disons tout de suite qu’elle était fort 
dangereuse. Vingt fois, ou a risqué d'êlro 
coupé do S.aiul-Donis el cerné. Grâce aux 
feux des forts, dont la protection au Bour- 
get même, no pouvait nous être d'aucune 
utilité, elle a pu s’opérer en bon ordre et 
sans grandes perles. 

Maitieureuscment, il nous a été impossi- 
ble do porter secours aux soldats de la mo- 
bile cl aux fraucs-tiraurs qui so trouvaient 
dans les maisons du Bourget. Coux-là ont 
dù être faits prisomiiors. Parmi eux so 
trouve !o capitaine do la 4” compagnie des 
francs-lirours do la presse. M. Deinonlcll el 
iiuolqucs légionnaires des Amis de la 
P rance. 

Dès quo l’on apprit à Drancy, S Bobigny, 
à Roinaluville et Noisy, quo les Prussiens 
tentaient un coup do main pour reprciidro 
le Bourget, des ordre» furent donnés pour 
diilger sur Drancy des forces nombreuses. 

.'V partir de huit houn’s du malin, on vil 
aflluer dans lo village, occupé i>réeédcm- 
menlp.ar lo 8" bataillon do la mobile, trois 
bataillons do l’infanlerin do marine, deux 
ou trois des Irauc.s-tireurs de la presse, un 
escadron d'éclaireurs, enlin qucltiucs com- 
pagnies du .'Kl* réglmeul do la mobile 
i fScine-Iuféricurn'. 

Toutes ces forces so trouvèrent groupées 
à Drancy, avec quelques marins des forts de 
Romainville el de S'oisv, et sous le haut 
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commandement des onielors supérieurs do 
la marine cl do l'amiral de la Uoncière. 

Les Prussicn.s avaient établi, il une faible 
distance du Bourget, sur la ligne du che- 
min de fer, leurs batteries au nombre do 
quatre, et do lit ne cessaient de tirer 
dans la direction de l’église lio Draucy. 
I.cur tir, d'abortl mal dirigé, envoyait un 
nombre considérable d’obus qui allaient 
éclater dans la plaine au-devant du village. 
Mais, petit à petit, prenant le clocher pour 
point de mire, ils firent mieux et conmicn- 
cèrcul à cribler d’obus les maisons et l’église 
en particulier. 

Cependant nos troupes ne bougeaient 
pa.s ; il la distance où ils étalent, on distin- 
guait avec la lorgnette les assaillants sans 
pouvoir leur répondre, puisqu'on attendait 
fartillerle. Enfin le Bourget était évacué, 
et la défense de Urancy, malgré les excel- 
lentes dispositions prises, étant devenue 
impo.ssiblc, l’ordre arriva de se replier sur 
Bobigny, cl, en bon ordre, les forces dont 
nous venons do p.arlcr, allèrent se grouper 
autour do ce dcniicr village . 

On avait atteint doux hcure.s do l’après- 
midi. Vers trois heures, le capitaine de fré- 
gate Salmon fit réunir les officiers supé- 
rieurs des difTcrcnls corps présents, l’res- 
qu’en même temps arrivait l’amiral do Ij 
Roncière, qui venait lul-mérac leur commu- 
niquer les ordres qu’il avait reçus. 

D’après ceci, on peut juger qu’un nou- 
veau mouvement se produira sans doute 
chez nous, dans la même direction, aujour- 
d’hui même. L’affaire n’est pas finie, et, en 
somme, son premier acte, sauf les pertes en 
prisonniers, n’a pas une importance très- 
grande. 

Eu effet, nous n’avons pas eu dans le 
bombai-demenl de Draucy d’hommes tués 
sur le coup. Les mobiles, à une ou deux 
blessures près, ont été épargnés. Deux 
francs-tireurs ont été blessés, l’un .a.sscz 
grièvement. Le corps le plus malheureux 
a été l’infanterie de marine, qui compte 
sept ou huit blessés, et, parmi ceux-ci. 
deux à peu près mortellement. Le capitaine 
de frégate Salmon, qui commandait dans 
Drancy, a eu le cou de son cheval coupé par 
un obus. 

Au moment où je vous écris, les forts 
bombardent PierrefiUc, Stains, le Bourget 
et Drancy. Vn mobile. 


PARIS EH ETAT DE SIEGE 


T-R CHARBON 

Rassurex>voue, ménagères t Le charbon ne 
Tous manquera pas. On en fabrique de tous 
côtés, et bientôt le charbon nouveau, dont une 
partie est déjà en sac, ~ j'ai tu les sacs ce 
matin, — Ta etre mis en vente. 

Comment fait-on le charbon i Peu de Parisiens 
le Havent, et il y a trois mois nous ne nous dou- 
tions certes pas que cette fabrication nous pré- 
occuperait ei que nous aurions intérêt à ce qu'on 
nous demonlrat combien le charbon se fabrique 
vile et facilement. 

Aujourd'hui, pronUbl do ce que Je n'étais pa.s 
de garde et decc que la pluie nous empêchait de 


faire l'exercice, jo suis parti do boa matin et je 
suis allé a Pasey. 

J'ai suivi la rue des Belles-Feuilles, et à son 
extrémité, c'est-à-dire à deux pas de l'avenue 
Uiirich et de la porte du bois, j'ai trouvé une des 
nombreuses charbonnières qui fonctionnent 
dans cesparaifes: c'est même, je crois, la pre- 
mière qui a été établie* 

C’est dans le jardin d'une charmante villa 
que les charbonniers ont construit leurs four^ 
neaux. Celte villa appartient à M. Tbiers qui l’a 
mise, pour cet usage, à la disposition de la 
République. 

voici maintenant comment on fait le char- 
bon, rien de plus simple comme vous l'allez 
voir. 

Les branches d'arbre sont sciées de façon 
à former dos bâtons longs de (7 centimèires 
seulement 

Les troncs et les branches trop forts sont 
fendus après avoir été sciés, pour qu’ils ne 
présenlent pas une épaisseur qui nuirait à l'opé- 
ration. 

Celte 0]>ération est faite par un ouvrier spécial, 
qui s'ap^lle coupeur de bois ; quand il a ter- 
miné sa besogue, il livre le bois aux char- 
bonniers qui se mettent an mesure d'en faire du 
charbon. 

lis commencent parûcher en terre un énorme 
pieu qui deviendra le centre du fourneau; autour 
de ce pieu central, on enfonce en outre trois 
petits piquets. 

Le charbonnier saisit alors les branches pré- 
parées par le coupeur : il les place clrculaire- 
ment une par une, en les inclinant légèrement 
vers le centre, c’est-à-dire vers le pieu. Il forme 
ainsi un premier cercle auquel viennent s'ajou- 
ter, en s'élargissant toujours, dix, quinze, vu^ 
autres cercles de petites branches. 

Au-dessus de celte preooière couche, il en 
place une autre composée de branches plus 
grosses ; une troisième et dernière couche, for- 
mée de branches de dimension ordinaire, est 
superposée a cclle-ci. 

Ces trois couches sont combinées de telle 
sorte que leur ensemble présente un aspect 
bombé. 

Le bois étant ainsi disposé, on le recouvre 
entièrement de paille mouillée; sur celle |>aiUe, 
on impose ensuite une couche de terre humide 
de trois centimètres d'épaisseur. La paille, je 
n’ai pas besoin de vous le dire, a pour objet 
d'empêcher la terre de glisser entre les bran- 
chages, ce qui èloulTerau le feu et mènerait à 
mal ropération. 

Le fourneau est prêt ; alors on enlève le pieu 
central, ainsi que les piquets. Cet enlèvement 
engendre dans rintérieur du fourneau un canal 
se terminant, tout en bas. par une sorte d'en- 
tonnoir, qui se produit natvùellement en raison 
de la posmon oolique donnée aux branches de 
la première couche. 

ôn jette par ce canal des éclate de bote, de la 
sciure et de la braise ardente : le feu prend, le 
fourneau s'allume et le charbon va se faire- 
Ce ne sera plus qu'une question de timps. 

La confection au charbon n'exige, comme ou 
le voit, que deux catégories d'employés : les 
coupeurs de bois et les enaroonniers. 

De temps â autre, aQn d’attiser le teu Inté- 
rieur, on enfonce une petite branche taillée en 
pointe dans la terre qui recouvre le fourneau, ce 
qui produit des ventouses. 

En temps ordinaire, il ne faut que 48 heures 
pour faire le charbon ; auiourd'bm, il faut trois 
jours, parce que le bols dont on sa sort, coupé 
pendant la seve d'août^ est vert, humide, et se 
prêle mal à la combustion. 

Dans la charbonnière que j’ai visilée, il y a 
douze fourneaux, qui, tous les trois jours, livrent 
chacun 2 *. énormes socs de charbon, soit M4 à 
eux tous. 
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Et celtn charbonniorc nVsl pas la soulo; il y 
en a deux autres à Passy. On en établit, adn 
d éviter les frais de charroi, dans le bois de Bou* 
lupne même : ces nouvelles cbarbonniércs ont 
commencé a foncUouiier dimanche. 

Je viens de parler du bois de Boulogne 

lleUs ! c'est lui, ce pauvre bols, qui fournit en 
grande partie la matière du charbon . . 

Ses arbres ont été abattus pour dégager la zone 
de défense, et ce sont ces abatis qui desservent 
les chaxbonniéres. . . 

Pauvres arbres sous lesquels nous aimions ix 
nous promener, sous lesquels nous avons joué 
quand nous étions enf.uits 1 

Petits, nous courions sous leurs ombrages, et 
c'était une fête pour nous que d'culendre le père 
nous dire: 

— Dimanche» nous irons au bois de Bou- 
logne. 

Nous n'en dormions pas de la semaine! 

Plus grands, nous y avons laisse des souve- 
nirs d'amour: qui ne se rappelle des prome- 
nades h pas lents faites avec la funime aimeo, 
on devisant bas, si bas que la voix faisait moins 
de bruit que la feuille f 

Quelques années après, le Jeune homme est 
devenu sérieux, il s^est marie. C'est encore au 
bois qu'il est aile, qu’il a moue s'ébattre toute sa 
petite famille. 

On s'^^st assis au pied d’on arbre, sur l’herbe 
en cercle, et l'on a déjeuné en riant, en s'amu- 
sant, en étant heureux. Les petits, les papas et 
les mamans, les grands papas et les bonnes 
mamans, trois générations ensemble, qui, ré- 
unies sous les feuillages du bois de Boulogne, 
rajeunies par le souvenir, se trouvaient soudain 
avoir pour quelques heures le même ège... 

Boone ménagère, lu vas peut-être brûler de- 
main, pour chauffer la souoe du foyer, une de 
ces branches sous lesquelles tu as, toi et les 
tiens, p.iss6 quelques-unes de ces heures si 
pleines de repos, d’oubli, de bonheur l 

Ah t Prussiens, Dion nous aidera et vous noos 
payerez une terrible dette do veiigeanco ! 

BDOUABl) DAKÜIN. 


ADOPTION DBS ENFANTS DES CITOYENS llORTS 
POUR LA DÉPENS! DE LA PATRIE 

Le Gouvernement de la défense nationale. 

Considérant que, dans la crise suprême que 
traverse la France, tous les citoyens doivent se 
lever, combattre et, s'il le faut, mourir pour 
chasser Vetranger: 

Considérant qu'en retour de leurs sscridees, 
Us sont en droit d'attendre pour leurs familles 
Pappui de la patrie; 

DBCRÉTB : 

Article wiique. La France adopte les enfants 
des citoyens morts pour sa défense. 

Elle pourvoira aux besoins de leurs veuves et 
de leurs familles qnl réclameront le secoure de 
l’Etat, 


VAIRIB DE PARIS 

Par arrêté du maire de Paris, en date du 30 oc- 
tobre, M. Laurenlaclé nommé adjoint au maire 
du 7* arrondissement, etM. le docteur Grimaux 
adjoint au maire du 18* arrondissement. 


LES PROPOSITIONS D’aRUISTICE 
Le public DO doit pas se méprendre sur le ca- 
ractère de 1a proposition d’armistice qui émane 
des puissances neutres. 


Cet armistice n'est point le commencemen 
d'une négociation de paix; il u'aqu'unbut, net- 
tement delini : la convocation d’une assemblée 
pour mettre la France en mesure de décider de 
son sort dans la crise où l'ont précipitée les 
fautes du gouvernement déclin. 

L’armistice a été proposée par les puissances 
neutres, qui ont demuHé elles-mêmes les sauf- 
conduit au moyen desquels M. Thlers est entré 
à Paris. 

L’armistice, tel qu’il est proposé, ne saurait 
porter aucun préjudice a la France : il est su- 
bordonné à aes conditions que le Gouverne- 
ment de la défense nationale avait précédem- 
ment demandées, lors de l'entrevuo de Fer- 
rières : le ravitaillement et le vote par la France 
tout entière. 

Du reste, il ne pourra engager le Gouverne- 
ment que lorsque, après avoir négocié à Ver- 
sailles, il aura été déllniilvemeut adopté è 
Paris. 

I.e Gouvernement de la défense nationale n'a 
absolument rien a changer à la politique qu'il a 
proclamée à la face du monde : il est convaincu 
d’avoir exprimé la résolution du pays tout eo- 
Uer, U ne doute pas que les élus de la France, 
réunis à Parif, ne ratiüenl solennellement son 
programme, et il a plus que Jamais le ferme 
espoir que la Justice da notre cause sera Unale- 
luent reconnue par toute l’Europe. 


NOUVBLLBS DB TOUB8 

Les nouvelles que le Gouvernement de la dé ■ 
fense nationale vient da recevoii de Tours con- 
Blaieot le progrès continu de nos armements. 
Mais elles constatent également un fait qui 
mérité attention et qui est la conséquence de 
l'Isolement de ia capitale.: c'est une certaine 
tendance a localiser la défense, à disséminer la 
résistance par département, par ville ou par 
province. Il y a la un danger. 

Le Gouvernement estime que la convocation 
d’uiio assemblée nationale, qui se réunirait dans 
les murs de la capitale, est un nx>yea infailUblo 
de rendre à TunUe française la cohésion qui fait 
sa force, et qu’elle doit conserver, sous peine de 
mort. 


LA MISSION DB M. TUIBR8 

M. Thiers a quitté Touri vendredi dernier, 
2S octobre ; 11 est venu d'Orléans par terre. 11 a 
franchi les lignes prussiennes avoc un sauf- 
conduit que la Prusse lui avait accordé sur la 
demande expresse de la Hussic et de l’Angle- 
terre, demande à laquelle l’Autriche et Tltalie 
se sont empressées de se rallier. 

Les ordres militaires donnés par le comman- 
dant en chef de l'armée prussienne lui Impo- 
saient robligation de se rendre au quartier gé- 
néral, mais U n’v avait consenti qu'a la condi- 
tion expresse oe prendre les instructions du 
Gouvernement de la défense nationale, avant 
toute communication avec les ministres prus- 
siens. 11 n'a rendu à ces derniers qu'une visite 
de pure politesse et de quelques minutes seule- 
ment. 

Aujourd'hui, après avoir exposé au Gouveme- 
ment tous les details de sa mission et reçu ses 
inslrucUons, il quille de nouveau Paris pour 
conférer avec les rcpréscntanls de la Prusse 
sur les propositions des quatre grandes puis- 
sances. 


DiCjiti 
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QUARANTE-SEPTIÈME JOURNÉE 

P»ri«, londi 31 octobre. 


NODVEliliES OFFICIELil.ES 


l’iMVAHISSKJIBNT I» L’BOTEl DB VILLE 
On lit dans le Journal officiel : , 

L’Hôlel do ville, envahi dans la joumee pen- 
dant la délibération des membres du L,ouverne- 
menl, a élé délivré cette nuit, arâco au concours 
empressé de la garde nationale et de la garde 
mobile, sans enosion.do sang. 

Nous publierons demain 
mettront à Toplnlon publique d apprécier les 

Gouvernement a pris les mesures nèces- 
s'^ires pour empôcticr le retour do pareils oesoi- 
dres. 


l’appbl au peuple 

Le Gouvernement doit mettre en Iw 

électeurs contre toutes les convocations nauves, 
de quelque nature qu’elles soient. Les mes^s 
discutées hier en conseil du Gouvernement doi- 
vent éire soumises ce matin mémo a uno nou- 
velle délibération. 


LA COM3U3NU 

A L’HOTEL-DE- VILLE. 


A 7 heures du m.aliu, dès que les nouvel- 
les de la reddition do MeU, do Varrivéedo 
M Thiers et de la reprise du Bourget furent 
connues, des groupes nombreux comraençé- 
rr*nl il so former sur la place do 1 Ilolel-ac- 
Villc. 

— Pas d’armistice, la guciTO à mortl di- 
saient les uns. 

— La Communol la Gommunel cnaicntlcs 
autres 

A ce moment arri cent les mobiles du Berry 
et les volontaires du 1 15- bataillon qui vien- 
nent relever les postes do 1 lléU'Mc-^illc. 

Il sont acclames par la foule: Vivent les 
moblots, vivont les volontaires ! 

Pounmoidcsmobilesà 1 Hôtel-de-% ille? 

s’écrie alors uu citoyen aux formes athlcli- 
Ques. Kst-cc que les bataillons non UTiHét de 
la cardo nationale ne suffiraient pas pour 
veiller ii la sécurité des membres du Gou- 
vernement ? , » • 

— Oui l oui l répondent en chœur les assis- 
anls. 


Jusou’é neuf heures, aucun incident re- 
raaruuablo. Mais bieutnt débouche dç l|i- 
venuo Victoria une colonne corajiosée do 
trois à quatre cents individus précédée d un 
drapeau blanc sur lequel se trouve In-scrit : 

Vire laRépailifi tet 
I.KVflE EN MAStE ] 

l'A'. u'ailMIsTtCK'. 


Les bravos et les vivais éclatent do toutes 
parts. Peu à peu les cris redoublent, les 
mouvements do la foule s'accentuent ; elle 
Bo porte en mas.se vers les portes du palais 
municipal. 

M. Etienne Arago, maire de Paris, apparaît 
alors. 

Il exhorte ses concitoyens, scs enfants, au 
c.almo et au sang-froid. < No nous laissons 
point abatlrc par les revers, s’écrie-t-il, Paris 
est encore debout, Paris sauvera la France, 
(tuant à moi, jo vous l'ai déjà dit et je vous 
le jure encore, moi vivant, les Prussiens 
n'entreront pas à riIùtel-de-Vlllo ! • 

Cette allocution calme pour un Instant 
l’clTervcscence du peuple. Ouelques citoyens 
quittent môme la place de l'Hotcl-do-\ille. 


Le gouverneur du palais, lo colonel Cho- 
vrlaux profite de ce moment de répit pour, 
ordonner de fermer les portes. Los employés 
de la mairie soutobligés d'entrer par la place 
Loboau ou par la rue de Rivoli. 

A onze heures cl demie, des colonnes de 
gardes nationaux sans armes arrivent sur la 

S laco ; des groupes tumultueux se forment 
0 nouveau ; les cris do « La Commune ! la 
Commune!» éclatent avec plus d'intensité 
que jamais. 

Los mobiles elles volontaires ont beaucoup 
de pcino à contenir la foule .«erréc et com- 
pacU) qui veut envahir le palais. 

Mais blenlôl ils sont débordés, et le flot 
pénètre jusque dans le couloir qui inèno 
a la cour des bureaux. Là, il est arrêté paî- 
trais piquets de mobiles placés aux trois 
issuéd. 

M. Etienne .àrago suivi do scs adjoints, 
MM. Floqucl, Biisson cl Héris.son, arrivent 
alors. Lo maire de Paris monte sur un tabou- 
ret placé dans ce môme couloir cl adjure uiic 
seconde fois la foule d'avoir confiance daas 
le Gouvernement cl dans la municipalité. 

— Que voulez-vous ■? Que demandez-vous? 
— La Communol la Communal pas d'ar- 
mistice ! répond la foule. 

— Je vais transmettre vos vœux aux mem- 
bres du Gouvcniemout, qui délibèreut ou ce 
moment, répond M. Arago, eu quittant sa 
tribune improvisée. 

MM. Floquet et Brisson lui succèdent : 

— Nous aussi, nous désirons la Commune, 
discul-lls;nou8 aussi, nous no voulons point 
d'armistice. Si le Gouvemcmcul y con.sen- 
Uit jamais, nous no resterions pas une mi- 
nute do plus à la mairie de Paris. 

** * 

Rochcforl parait alors; il monte sur le ta- 
bouret pour barangucr la foule, mais sa voix 
est couverte par le bruit. 
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— l’ourquoiavcz-vousilcmeulila nouïcllc 
(ionii(!e par le Combat ? demande un citoyen ; 
cette nouvelle, elle était vraie cependant. 
L'orateur no répond pas. 

Au milieu du tumulte général, toutcc que 
nous avons pu recueillir do son discours, 
c’c.'-t qu'il était profondément attristé de 
l'abattement de cette population parisienne 
d’ordiuaire si eourai:cuse et si virile. 

— Point d'armistice! Mortaux Pru9slen.s! 
Vivo la Commune! Vivo la République! 
s'écrie-t-il en terminant. 

M. Arapo vient eu ce moment avertir la 
foule que le nouvernemenl examine la que.s- 
tion de la Commune cl que vinpt maires de 
Paris délibèrent sur les mesures A prendre 
pour assurer la défense. 

* 

* * 

X trois lieurcs moins un quart, le général 
Troebu en petite tenue, la poitrine ornée de 
la plaque de la Légion d'honneur, descend 
l’escalier qui mène au couloirdo la cour des 
bureaux. Il est plus de cinq minutes sans 
pouvoir se faire entendre. 

— Ciloveus, dit-il, écoutez un soldat qui 
vous parle ; j'ai tout fait pour la défense de 
Paris. Votre ville était ouverte; cuqu.arante- 
buit heures l'cuncmi pouvait y entrer. Au- 
jourd'hui, si vous le voulez, je le défie d'y 
pénétrer jamais, vous entendez, jamais! 

Bazaine et scs héroïques soldats ont suc- 
combé. Tout eu rendant hommage .à leur 
courage, disons que ce malheur éUiit prévu 
depuis longtemps. Au lieu de vous abattre, 
qu'il ravive donc votre énergie et votre désir 
de rcpou.s.scr l'ennerai. 

A ce moment, la voix de l’orateur est 
couverte par les cris : « A bas Trochu I vivo 
Troebu I vivo Félix Pyal I vivo Klourens. • 
Un citoyen demande au général pourquoi 
il n’y avait point de canons au Bourget. Un 
autre s’écrie qu'il faut tous marcher A l'cn- 
nemi, les plus jeunes devant, les plus vieux 
à l’arrière-garde ! 

Le général Trochu répond que co corail 
mener les Parisiens A la boucherie. Dos col- 
loques et des discussions s’engagent alors 
entre l’orateur et les assistants ses voisins. 

On reproche au gouverneur, ilepuis tantùp 
six semaines qu'il est chargé de la défense 
do Paris, do n'avoir point assez de canons 
pour faire des sorties. 

M. Jules Simon lui succède; mais, au 
moment oii il va commencer son discours, 
vers trois heures et demie, le bataillon do 
Flourens, clairons en tète, crosses en l’air, 
arrive A la porto do niélel-de-Ville. Los 
miliciens veulent entrer ; ils poussent de- 
vant eux la foule, qui gravit do force les 
premiers degrés de Fescalier. 

Le commandant Dauvergne, do la mobile 
de l'Indre, ordonne A scs hommes de croiser 
la baionnette pour s'opposer A l'irruption 
Au incine instant, il reçoit un vigoureux 
coup di' poing en jilcine ligure, il veut dé- 
gainer, mais son sabre lui c.-^l arraché des 
main.-. 

Au milieu du tumulte provoqué par col 
incident, ou entend tout A couj) au dehors 
des déloualiuus; un coup do fusil cl un 


coup de revolver tirés sur l’HôtcI-dc-Ville 
cl qui n’ont heureusement atteint personne. 
Les autours de cet attentat sont aussitôt 
saisis par la foule qui s'écrie; • X l’eau! A 
l'e.iul • et l’on se dirige du ctHé de la Seine. 

Ce n’est que grAco A l’intervention de 
quelques g.ardcs nationaux que les cou- 
pables obtinrent d'avoir la vie sauve. 

Cependant, le tumulte augmente do plus 
en (dus. Sur l’ordre du (ioûverncmenl, la 
porto principale do l’Uôtcl-do-Ville est do 
nouveau fermée, laissant dans le couloir 
intérieur un millier d’individus qui ne peu- 
vent avancer, entourés ([u’ils sent oar les 
mobiles. 

I.a foule, rendue furieuse, c.ssayo d’en- 
foncer la porte ; mais elle est solide, elle 
résiste. 

Pendant ce temps, la m"mo tenlativo est 
faite A l'entrée du milieu. Aprè.s un im- 
mense elTort, la serrure cède ; la porto 
s’ouvre A doux b.altanls et le Ilot tumul- 
tueux se répand dans la cour Louis XIV cl 
les salons du palais municipal. 

Le maguiliquo escalier ogival réservé poul- 
ies grands jours de hiles supporte piès do 
i,J00 personnes. Les ramjics en fer forgé, 
véritable oeuvre d'art, oscillent, se tordent; 
ou croirait A tout instant qu'elles vont se 
rompre. 

En haut de cet escalier se trouve la salle 
des délibérations du Conseil municipal. En 
un clin d’oeil elle est envahie. 

Les maires des vingt arrondissements de 
Paris, qui y délibéraient sous la présidence 
do M. Etienne Arago, sont obligés do se 
retirer. 

LA, un bureau se constitue. II est com- 
posé de MM. Félix Pyat. Delescluzo. Ti- 
baldi, Flourens, Mottu et do plusieurs ofii- 
ciers do la garde nationale, en tout une 
trentaine do pcrsonno.s. 

Ces mcs.-.icurs, montés sur une table qui 
craque sous leur poids, proclament la Com- 
mune. 

— C’est par la dictature que la Franco a été 
tuée^ dit Félix Pyat ; qui la sauvera? La 
publique démocratique cl sociale ! Nous 
sommes scs rcpréscutanls et nous venons 
nous présenter A vos suffrages, vous tous, 
artisans, ouvriers, qui seuls savez travailler 
et qui seuls saurez vaincre 1 
MM. Delescluzo, Flourens et une multi- 
tude d’autres citoyens prennent la parole. 

Mais au milieu de ce bruit, il est impos- 
sible de rien comiirendre. 

Chacun soutient sa candidature ou celle 
do sou voisin. 

Les uns veulent l'élection immédiate des 
membres de la Commune ; les autres de- 
mandent 48 heures de répit et la nomination 
par le peuple d’un comité chargé de faire 
procéder aux élections et de surveiller les 
suspects. 

Ce dernier parti finit par l’emporter. 

Ou propose des noms ; beaucoup sont mis 
en avant. Voici ceux qui ont été le plus ac- 
clamés : 

M. Uorian, d’après les voeux unanimes, 
.aurait la présidence du comité, qui .serait 
composé de cinq autres membres clioisi- 
parmi MM. Félix Pyal, Dclescluzc, Ledru- 
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Bollin, Loui.s Bl.inc, Victor Hugo, Grcppo, 
DIau<|ui, Bouvallet, maire du 3* arrondis«c- 
nieiil, Motlu, cx-mairc du 1 1", Gambon, Ras- 
fiail, Flourcn.^, SchoclcluT cl Tibaldi. 

Pendant que la Commune était proclamée 
dans la salle du conseil muuicioal, un autre 
comité formé jiar les citoyens Goupil, Pa.scal 
Grousset, Françol.s Minière et plusieurs offi- 
ciers de la garde nationale tenaient séance 
dans la salle du TrAne. 

La liste présentée par ces messieurs dif- 
fère peu de la précédente. Il convient cepen- 
dant d'y ajouter les noms de MM. Martin 
Uernard, Minière et Français. 

Les membres de rex-gouvcmemcnl do la 
défense ont quitté l'IIÔlol-dc-Ville environ 
à quatre heures et demie. 

M. Etienne Arago est resté le dernier. 

Vers cinq heures, les douze cents mobiles 
bretons qui occupaient depuis le matin l ex- 
caserne Napoléon ont été remplacés par des 
bataillons do la garde nationale chargés de 
veiller sur le nouveau comité provisoire do 
l'IIôlcl-do-Ville. 


INCIDENTS DIVERS 

A ((uatro heures, on jetait par les fenêtres 
des listes ainsi conçues : 

La commune est votée par tous les mai- 
l'cs, ainsi que la levée on masse. 

Les membres du Gouvernement qui fonc- 
tionnera pendant vingt-quatre heures, jus- 
qu'après les élections, sont; 

Dorian, président; Gustave Flourcns, 
Félix Pyal, A. Blauqui, Delescluze, I.o- 
dru-Rollin, Victor Hugo, Louis Bl.anc, 
Scha'lcher,Bonv.allel, Martin Bcrnard,Moltu. 

— A cinq heures, vingt citoyens pai^ 
taient de l'Hûtel-do-Ville, chargés do porter 
dans chaque mairie un exemplaire rédigé 
en ces termes : 

Ont été nommés par acclamation à l'Hô- 
Icl-dc-Ville, membres du Comité de Salut 
public, chaîné do faire procéder dans les 
vingt-quatre heures aux élections de la 
Commune de Paris, les citoyens dont les 
noms suivent : 

Dorian, Flourens, Félix Pyat, Ranvier, 
Motlu, Blanqui, Avrial, Delescluze, Louis 
Blanc, Minière, Victor Hugo, Rocheforl, 
Raspail, Ledru-Rollin. 

— A six heures, voici la liste qui circu- 
lait: 

Dorian, Flourcns, Félix Pyat, Victor Hugo, 
Delescluze, Lcdru-Rolliu, Schœlcher, Louis 
Blanc, Blauqui, Minière. 

— On nous assure que ni Louis Blanc ni 
Victor Hugo n’ont paru hier è l’iiôtol-do- 
Ville; si leurs noms ont été mis sur des lis- 
tes, e’csl sans leur consentement. 

— Au raomentoil ont été tirés sur la place 
de l’Hôtcl-dc-Ville les trois ou quatre coups 
de revolver à poudre qui ont produit la pa- 
nique, on a crié : C'esI tm Prussien! 

Il a pu être arrêté et consigné à l'IIôtol- 
de-Ville. Dans le groupe qui l’a arrêté, on 
a répété : Oui, c est bien un Prussien; c’exé 
en e fet un Prussien. 


Un peu plus loin, on a remarqué un indi- 
vidu en capote grise, avec galons do capo- 
ral, cheveux blonds, accent allemand, et 
aiTcclant do crier : On a liri sur moi! On a 
tiri sur l'armée ! 

Il s’est perdu dans la foule on filant rapi- 
dement et échappant aux regards, après 
avoir cessé de crier. 

— A la Villcttc, jusqu’à six heures du 
soir, la population a été très calme, les 
gardes nationaux du quartier étaient les 
uns au rempart, les autres en promenade 
militaire, et la manifestation do l’H6lol-de- 
Ville ii’a produit qu’un cfl'el médiocre. 

— Dans le VI* arrondissement, le maire, 
M. Robinet, a fait battre le rappel de la 
garde nationale, sans eu avertir les ehefs 
de haLaillon. 

Ensuite une affiche posée sur tous les 
murs du quartier mettait en parallèle la dé- 
fense de Metz et celle de Ghàteaudun. 

Le maréchal Bazaine était déclaré traître, 
et 011 donnait jusqu'à demain, 3 novembre, 
au Gouvernement, pour aviser au moyeu do 
sauver la Franco. 

Ce placard était siraé par M. Robinet, 
maire, et M. André Rousselle, un des ad- 
joints. La signature do M. Jozon, deuxième 
adjoint, manquait. 

— Sur le quai Pelletier une compagnie 
do la garde nationale se dirigeait vers 
rHôlcl-de-Villo, ayant à sa tête un im- 
mense drapeau rouge. 

— Dans le quartier Saint-.Sulpice Un cer- 
tain nombre d’individus ont parcouru les 
rues vers quatre heures en criant : Aux ar- 
mes! ils di.saicnl qu’on assassinait sur la 
place de l’Ilêlcl-de-Ville. 

Rue de Bercy, un sergent de la garde na- 
tionale eu unilorme,a été arrêté au moment 
de rentrer chez lui par des partisans de la 
Commune qui se rendaient au palais muni- 
cipal. 

Ils ont voulu le mettre à leur tête, mais le 
sergent a fini par s’échapper. 

— Le soir a eu lieu à la Bour.«e une réu- 
nion des officiers delà garde nationale. Voici 
les décisions prises dans cette réunion, après 
une discussion assez vivo ; 

t* Election de la Commune par le suf- 
frage universel aujourd’hui mardi. On 
n’adhère uulleinonl à une Commune non 
élue; 

î* On croit aussi à l’opportunité do la le- 
vée en masse : 

.3° Après l’elcction de la Commune, on 
élirait le ministre de la guerre cl le géné- 
rai de la garde nationale, toujours par le 
suffrage universel. 

C’est le commandant do Rochobruue, du 
un* bataillon, qui a eu les honneurs de la 
séance. Ou sait que c’est l’ancien général au 
service de la Pologne, pendant rinsurrcc- 
tion do 1863. 

— On nous raconte que, lorsque M. Dorian, 
ministre des travaux publics, est arrivé 
d.aus la salle des séances, à rilélel-de- Ville, 
il a été acclamé par tous, que la dictature 
lui a été oiTerto ou le priant d’accepter la 
mission de former une commission qui fo- 
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rait faire les élections de la Commune dans 
les (juaraiite-huil heures. 

M. Uoriati monte sur la table et dit : « Ci- 
toyens, ]e ne fais pas partie du Gouverne- 
ment ; je suis ministre des travaux publics, 
chargé d’armer Paris. Je suis tout [>rét k 
faire tout ce qui dépendra de moi pour le 
salut de la Républlciue. En tant que travail, 
je puis être uu bon industriel, mais je me 
sens incapable d'administrer le pays, et 
ce n’est pas de la modestie de ma part 
quand j’amrmo que je me sens aussi inca- 
pable de former un ministère. Je vous re- 
mercie donc. » 

— C'est à quatre heures et demie que 
Flourens fit sou entrée d.ans la salle où se 
trouvaient les membres do la commission 
do défense nationale. 

« Citoyens, dit-il, nous venons de délibé- 
rer dans la salle du Tréne ; il a été décidé 

u'un comité de salut publie serait iimné- 

iatcmenl installé. Ce comité sera composé 
des citoyens : Flourens, üorian. Minière, 
Hochefort, Raspail, Blanqul, .\vrial, Félix 
Pyat, IJelescluzo, Ledru-Rolllu, Oreppo, 
Victor Hugo. » 

Chacun uo ces noms est acclamé; celui 
do Rochefort seul soulève dos récrimina- 
tions ; la plus grande partie de la salle u'en 
veut pas. 

On somme Flourens d’avoir à s'expliquer 
sur la nouvelle qu’a donnée le ComM. 

Flourens afiirmo que c’est sou ami Roche- 
fort, qui, sous le sceau du secret, lui a fait 
cette confidence et que lui Flourens a cru 
de son devoir d’en faire part au public. 

— M. Garnier-Pagès voulait parler, mais 
sa voix a été ausitôt couverte. 

L'affluence était telle que M. Garnier- 
Pagès 60 trouva mal et que ce fut à grand - 
peine que son gendre, M. Uréo, put lo faire 
sortir do la salle. 

M. Arago, qui s’était réfugié dans l’encoi- 
gnure d’une fenêtre, répondit k un do scs 
voisins qui lui demandait sa démission, que 
jamais ni lui ni scs collègues ne céderont è 
la force. « Nous serions des lâches si en ce 
moment vous nous faisiez signer quoi que 
ce soit. • 

— Ile toutes parts, on criait ; — Arrètez- 
Ics; UC les laissez pas sortir. 

Enfin, après trots mortelles hfures, M. 
Flourens déclara prisonniers les membres 
du Gouvernement, invita le peuple à sortir 
et demanda qu'àchaque porto vingt citoyens 
en armes fissent bonne garde. Il répond 
d'euxsur sa tète. 

En ce moment entre une comp.agnie de 
francs-tireurs qui fait évacuer la salle pour 
laisser les membres du nouveau cl do r.an- 
cieuGouveruement délibéror.Il est sept heu- 
res, nous nous retirons; tout est envahi; la 
place est couverte de gardes nationaux eu 
armes. 

— A sept heures, les envahisseurs do 
l'lIélel-<le-Ville ont dîné dans l’intérieur du 
bâtiment oh ils se sont installés. 

Dans la soirée, plusieurs membres du 
Gouvernement provisoire se sont échai)pé.s 
ou ont été délivrés par les gardes ualionaux, 
ainsi que nous l’avons raconté. 


Il ne restait prisonniers dans l'IIôtel-de- 
Villo que MM. Jules Favre, Magnin et Gar- 
nier-Pagès, auxquels 11 hui joindre lo géné- 
ral Tamisier elle colonel Montaigu. 

Rappelons incidemment que cds officiers 
sont deux anciens capitaines d’artillerie, 
démissionnaires au î décembre tS.3l, pour 
avoir refusé un serment que leurs opinions 
républie.aincs bien connues leur fais.aiciil un 
devoir de ne jamais prêter. 

— A huit heures, noua apprenons que les 
généraux Trochu et Tamisier ont été mis ou 
liberté, ainsi que M. Jules Favre. 

— A neuf heures, vingt individua .ao sont 
présentés â la préfecture de imlico pour on 
prendre possession au nom de Rlauqui. M. 
Adam, lo nouveau préfet, a refusé d'obleni- 
péror â cette injonction. 

— Toute la soirée, jusqu’à minuit, les 
gardes nationaux ne cessent d'arriver de, tous 
les côtés ; il y eu a dans toutes les rues avoi- 
sinantes de l’Hètel-de-Villo. 

— Un officier du bataillou de Blanqiii 
s'est présenté â l’état-major général do 
la garde nationale « pour donner des or- 
dres. • 

Gel officier a été Immédiatement mU en 
étal d’arrestation. 

— Pendant l’arrestation momentanée du 
général Trochu, c'est lo général Soumain 
qui a donné les ordres voulus. 

— Le citoyen Flourens aurait été lui 
aussi mis en état d’arrestation par les cara- 
biniers du 17* bataillon do la garde natio- 
nale. 

A minuit et demi, les mobiles massés sur 
la place du Carrousel se retirent dans leurs 
logements respectifs, no lai.ssanl quo quel- 
ques hommes en observation. 

Les rues aiijacoules â l’IIôtol-de-Villo 
sont très animées, mais copeudaul saiu dé- 
sordre. 

Chacun veille .â son poste. 

— -A dix heures du soir, lo général Taml- 
sier cl Jules Favre étaient encore retenus 
prisonniers. 

Depuis le matin, le général n’avait rien 

ris comme nourriture. En entrant dans le 

âtimenl do TlIôlel-dc-Villo, un officier de 
la garde nationale lia conversation avec lui 
cl lui offrit un morceau do chocolat, qu'il 
croqua avec plaisir. 

Deux autres officiers se présentèrent 
comme parlementaires et furent bousculés 
par les envahisseurs. Un capitaine reçut sur 
la ligure plusieurs coups do poings dont les 
tracés sont visibles. 

Lo citoyen Blamiui aurait été arrêté dans 
la bagarre cl aurait reçu des coups do crosse 
sur la figure. Sa barbe blaiictio ollc-mèmo 
ii’aurail jias été épargnée. 

— Nous recevons d’un autre de nos col- 
laborateurs, M. Paul Bizet, les renseigne- 
ments suivants : 

A onze heures du soir, environ vingt mille 
hommes de la garde nationale sont rangés 
en bataille dans les rues de Rivoli et Saint- 
Honoré. 

La rue de Richelieu est très animée. De 
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nombreux groupes circulent et s’eutrelieu- 
nent avec vivacité, Uimii» que les boule- 
vards sont absolumeut déserts. 

C’est en vain ciu'on essaye de traverser la 
place du Carrousel. 

Il y a de l’artillerie en ligne prête à mais 
cher au premier moment. 

11 faut primdre le chemin do la place do la 
Concorde, mais à la hauteur de la rue des 
Pyramides, le chemin est complètement 
barré par les carabiniers qui débouchent de 
la rue Saint-Honoré. 

Eu remontant la rue Saint-Roch, on par- 
vient à arriver à la place de la Concorde ; 
mais il faut traverser la place Vendôme, qui, 
elle aussi, est occupée par des troupes do 
gardes sédentaires. 

GrAcc à ce détour, notre collaborateur 
a pu se rendre dans la rue des Saints- 
Pères. 

— Un omnibus passait devant dos gardes 
nationaux criant : « Vire la Républiquei Ktr« 
Trochtt I 

Du haut de l’impériale, deux individus 
répondent par le cri de : • Vite la Com- 
mune! • 

Aus.sitot l’omnibus est arrêté ; les gardes 
montent sur l’impériale, y cueillent délica- 
tement les deux éuergumèues et les dépo- 
sent en lieu sùr. 

Un des deux braillards était, paralt-il, le 
citoyen Albert Peyroulou. 

C’csl le i06* bataillon qui a délivré le gé- 
néral Trochu et M. Jules Ferry. Ce bataillon 
a pu outrer, clairon en tête, dans la cour in- 
térieure do riIôtel-de-Ville, et une compa- 
gnie est montée dans la salle oii se trou- 
vaient les membres du Gouvernement 
provi.soire, a entouré le général et l’a en- 
traîné. 

A ce moment, quelques tirailleurs du ba- 
taillon Floureu.s sont moulés sur une table, 
ayant le chassopol chargé, et ont couché M. 
’l rochu en joue. 

Mais le gouverneur do Paris, protégé 
par les gardes nationaux, avait deji dis- 
jiaru. 

— Les gardes nationaux et les mobiles 
ont défilé jusqu’à une heure très avancée 
de la nuit dans la rue de Rivoli. 

En passant en face do l’appartement oc- 
cupé par le général Trochu, au Louvre, les 
troupes criaient: « Vive Trochu I • 

Le général s’est mis à une croi.séc et a sa- 
lué la foule. Il était encore couvert du cos- 
tume qu’il portait lorsque on Ta arrêté. 

— Ses décorations étalent .arrachées, son 
habit entr’ouvert et chiffonné. 

Ouolqucs cris de : « Vivo la Commune ! » 
sont sortis d’un groupe, mais ils ont été 
aussitôt étoutfés. 

— Au ministère des finance.», un capitaine 
de la garde nationale s’est présenté pour ar- 
rêter M. Picard. 

Il s’est adressé à un de ses collègues du 
171* qui coninnandait la garde du minis- 
tère et lui a exposé carrément le but de sa 
démarche. 

Ce dernier Ta conduit dans un cabinet où 
il l’a invité d’entrer. 

L’ami do M. Klourcus avait à peine fait 


quelques pa.s, que la porte se refermait, et 
le capitaine du 171* lui criait qu’il resterait 
là jinsqu’à ce qu’on vint le délivrer. 

A une heure du matin il y était encore. 


LA JOURNÉE DU 31 OCTOBRE 


DOCUilSNTS 

L« citoven lUchard, maire du 19« arrondisse- 
meot (U^lluville), a fait afilcher l'avis suivaut ; 
BÊPL'BLIQUB FRANÇMSB 
liberté, Kijalilé, Fraitrmii 
XIX* axToedissement. 

Cllovens, 

I^a mairie du 19« arrondissement a été, le 31 oc- 
tobre, envahie, à six heures du soir, par des gar- 
des nationaux enlraio^s par Vex-ckeYde b<itaulon^ 
Jules Voilés. Une commisBion sans mandat s'est 
installèo par la force t la mairie. 

La municipalité a été ariélée. Le maire ayant 
fait aux envahisseurs somuialion de se retirer, 
a eu son écharpe déchirée et arrachée ; il a été 
l'objet de violences exerceee sur sa personne, 
fait prisonnier, garde a vue par quatre senti- 
nelles et mis en Jibertc à quatre heures du ma- 
lin eeulement. 

« Du vin destiné aux blessés et les vivres des 
4 {ouvres ont été gaspillés. 

4 Des bons du bureau do bienfaisance onldis- 
4 paru, et magasin d'équiptmrnl et d'habiûe- 
< ment de la garde nationale a été pille. 

« Les services des subsistances rt It'S four- 
4 neaux municipaux ont été compieieffleni i è- 
4 sorgani&és. 

4 Knûn, la mairie a oRert lo triste spectacle de 
4 scènes d'ivresse déplorables. 

4 Celle occupation d'une nuit a coûté plus de 
4 douze oenU francs à la République. 

4 Lee chefs de bataillon du is*arrondls8emenl, 
4 réunis dams une idée commune de paix pubh- 
4 que, ont mis lin à celle violation do la loi : au 
4 nom de la République, Je les en remercie. 
Cilo.vens, 

Nous laissons u votre justice et à votre patrio- 
tisme le soin d'apprécier de pareils actes. Sans 
autre ambition que celte de servir ndelcmcnt la 
République et de la sauver par l'ordre, la disci- 
pline et lo dévouement, nous reprenons l'aduii- 
nislralioQ du 19* arrondissement, prêts à dépo- 
ser nos pouvoirs devant les anéls du suffrage 
universel. 

Vive la République! 

Fait en l'hOtel do la mairie, lo 2 novembro 
1K7Ü. 

Le maire : Ricu xnn. 

Les adjoints : Gaegan, Rover, Uallbt. 


RÉCIT DE M. BLANOL’I 
Ijïs journaux de la réaction ont fait du 31 oc" 
tübru un récit complélemeot mensonger. 

La calomnie est leur habitude. On ne change 
pas les habitudes. • 

Cependant, comme la crédulité publique ac- 
cueille inditléiemment tout ce qu'on lui uCT^c. le 
citoyen Dlanquî se croit tenu do dire sa partiel* 
pation aux faits du 3i octobre. 

1.0 citoyen Hlannui n'ayant point de bataillon 
sous ses nrdtes, aejiuls son reiiiplaceinent a la 
»êl6 du 169*, u’a point xuarebé sur i'IIÔtcl-de- 
Vilic. 

Il a été informe, vers cinq heures ol demie, 
son nom figuniit .sur la liste du nouveau pouvoir 
proclamé a l'Hétel-le-Vilie. 

A six heures, U s'est rendu au poste où l'appe- 
li t la volonté populaire, et n'a pu péuoLrtr 
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qu'avec beaucoup de poiue dans rintèrieur du 
palais. 

U a etë accueilli avec un>> vivo f aiL''faotion par 
les citoyens niouis dans uno salle uû so Irouvait 
uuo table chargée de papi« i ^. 

On l'a invite aussl:ùl a oui«er en fonction cotn- 
mo meuibre de r.iulontè nouvelle. Siir sa de- 
uiiiode ou so trouvait le citoyen Floureos. ou 
lui H répondu qu'il perdait u vue les membres 
do raiicieu gouvemomeut et uo pouvait qutUcr 
son poste. 

Il a essayé do se reodro auprès do son collêguo 
pour conférer avec lui. Il u'a pu y parvenir, par 
suite do lopposUiooobsUuco Mite A suu passage 
nar des gardes nalioudux du 106* qui occjpaiuut 
la porte d’ontr»'e. 

Cumprtnant lo danger do cotte situation, il est 
runliC dans la salle où U avait été reçu d'aburd, 
et s'est occupé exclusivement d« pourvoir A ia 
bûrete de rilotel-de- Ville et des fortiUcaltons. 

11 a rédigé et signé Sful les ordres suivants . 

Ordre do fermer toutes les barrières et d'em- 
pêcher tontes les commuU'Cationsqui pourraient 
informer l'ennemi des dissidences soulevées dans 
P.iris. 

Ordre aux commandants des forts do surveiller 
et i-epousser avec énergie toutes les tentai', ves 
que rcraieot les Prmsiens. 

Ordre a divers chefs do bataillon, une ving- 
taine environ, de r.^t>sembler leurs soldats et de 
les conduire sur*le-champ à l’flOicLde- Ville. 

Ordre A des balaUlous déjà réunie sur la place 
d'eulrer Imincdlalcment dans le palais pour en 
garder les portes et en protéger rmtericur. 

Ordre a ces mêmes mrees de f-dr.» sortir do 
rndUI-de-VilIe le l06* baUiilIon. composé de lè- 
piUmisles et de cléricaux du faubourg Saint- 
Oermam. 

Orore rte f.alre occuper la préfecture de pobeo 
par un bataillon républicain acluuUemenl sta- 
liooQé sur la place. 

Urdi-e à plusieurs ciloym^ de p’jüit.illcr dans 
diverses manies A la place des uinires pio^enis. 

Il est mutile do designer oes nuiries. Elles 
sont au nombre de trois ou quatre. 

Une partie de ces ordres furent exécutés. Les 
autres ne purent l’ôire. 

Le cilONcu Ülanqui, averti que des bataillons 
bosUles agissaient avec violence dans l'iDlericur 
contre le pouvoir porulaii'o. voulut de nouveau 
rejoindre te citoyen l'iourens, dont U demeurait 
sepsré à son grand déplaisir. 

Il se lendit auprès de lui, et revenant en sa 
Rompagoie vers la salle qu'il avait quittée, il 
dut irwvrrser une pièce qui venait d’être enva- 
hie parle U* baUiilloUfCOinposo aussi de gardes 
nationaux du faubourg Saint-Germain. Ces gar- 
des u»lion-mx so débatuient avec des citoyens 
formant l'entourage du Fioureus. 

Reconnu per eux, le citoyen Üianqui devint A 
Vinsiam même l’obj'^t spécial de leur» attaques. 
Lite lutte vioitmlc s'en ^uivlt entre les deux par- 
tis. CÜe so termina par renie vement de Blanqui^ 
qui fut borrib'eaienl maltraité et rejeté ii demi 
clranglé dans un corridor où se trouvaient d'au- 
lasA gardes du 17*. 

Plus bumaios, ceux-ci la déposèrent sur un 
banc, où il put rorouvrar la respiration. H se 
trouva là près de Ttbaldi, qui avait été égale- 
ment arrete et accablé de coups On lui avait 
arrarlié les cheveux et la barbe, qu’U porte 
luxuriante. 

Lorsque Ulanqui eut repris ses sens, le« g.vrdes 
du 17% qui ravaienl Ir.x tu avec humanité, l’em- 
menorcDl pi i;iomni*r entre deux baies de boldals 
des 17* et 15* baUiilions, jusqu'à une grande 
porle fermée, au bout d'un vestibule pave de 
c^iillüux. 

Devant cette porle se trouvaient sept ou huit 
citoyens armés qui îaLvrpeléreQl le 17* sur le 
prisonnier qu’il condiüsaiL 

Uu des gardes du ce bataillon, d’une stature 


colo8s.ile et d'»ne vigueur exlraordiuaire so 
précipita aussitôt l'iQiurveoaQt, le saillit à la 
gorge et le cloua sur la porte avec une forvO 
U'j^isïaUble. 

En ce moment, un coup de pistolet éclaU dans 
ce groupe en lutte. 

Les gardes nationaux du 17* se retirèrent pré- 
cipitamnieat par tous les cscaboi-s qai abouUs- 
sciituii ve-iliUiile en levant ia croise en l’aD, et 
lu citoyen Blanqui resu seul, au milieu de la 
salle, entre iU'* deux partis en presence. 

Ap«ês queiquis mois sur la neci^silé de no 
point rëpanJro du siog, Il rejoignit ses liber*- 
teurs. 

C'élaient les lirailleurs de Flourens. U leur 
devait la liberté, peut être la vie. C\t a la rage 
que les s icristoinsdu 17* laissaient éclater, alors 
même qu'ils so seiiiateni envotopiiés et conte- 
nus par les forces populaires, on peut deviner 
qu’ils aunüent mis eu p:cccs l'objet d'une haine 
si farouche, s’ils l’avaient Icnui^, loin du tout 
péril. 

lllanniii était resté vingt minutes prisonnier 
entre leurs mains. 

De retour dans la salle des délibérations, il 
trouva asi>is autour rte la table, les citoyens 
Flourens. Delescluze. Mllliere, Uanvicr, scs c*d- 
légu^s. Le ciloyu) MoUu ne s’était p»sas^D. 
Ni lui, ni le citoyen Dchsciuzu ne donnèrent du 
signilurcs. 

Aucun nuire membre de la commi>8:on pro- 
visoire d'a paru dans la salle et n'a pris part aux 
travaux do ia oommission. depuis six beuriU 
jusqu'à l'ev.icualion de rilotel-de- Vlil**. 

Apres rmvcsti&semenl complet de rilâlel-de- 
Vihe, larles forces «*u général Troebu, il s’a- 
gissait du délibérer sur lu parti à prendre. 

Locitoven Delescluzu proposa ia déclaration 
suivnnu-: 

«Les citoyens soussignés, signés dans les 
réunions du rilôtel-de-Ville pour présider aux 
élections de la ComtRune de i>aris cl pourvoir 
aux nécessités du picsonl; 

« Sur la déclaralioD faite par le citoyen Do- 
rian que les formali'.ës pridiminaîres <lu l'ê- 
lectiun du la Commune étaient ncoomplma dé- 
jà, qu'eiio aurait lieu demain mard*, tous sa 
présidence ut celle du citoyen Schœlcher, cl 
que, lu jour suivant, il serait également prrr- 
ccdu à rélecUon du gouvernumunt provi- 
soire; 

« Dans riotôrêt de la patrie en danper, et 
en vue d’evlter un conflit, qui tK>urrail en- 
sanglauter lu bapiôme du la nouvelle Répu- 
blique; 

« Déclarent que, réserre faite des droits du 
peuple, is attendent le >é.<ultat des élections 
qui doivent avoir lieu demain. » 

A son tour, lu citoyen Blanqui donna lecture 
du la proclamation ci-nprés : 

« Citoyens du Pans, 

« En présence des nouvelles désastreufoi qui 
arrivent de Uulz et des projets d’armUlice qui 
livreraient lal'raorc aux Pruvs ens, la popula- 
tion oe Paris a jugé iiécessairu rie rempiuc r te 
gouvurnement q'oi a si gravement compiomU 
la République. 

« Elle a e u une commission provisoire, char- 
geu de prendre hs prum’éres inesurcs rie sûreté 
Cl du convoquer lus électeurs du Paris pour 
nommer une municipalité. 

« Celle cuinmission invite tous 1rs citoyens A 
appinerces mesures dV.rdre et a atleudro paisi 
bUnient les lësulUls du scrutin. 

« Toutes les précautions tout prises j>our 
veiller a la sûreùi des forts, et les aietire. i«ill^i 
({lie l'tnceiDtu, a i'abri d'une attaque de ria- 
nt rni. 

« La cummiss’OQ provisoire résignera ses 
pouvoirs uussitét apres la manifuetatiou du 
scrutm. > 

Celte .Vdasse aux Parisiens n'ayant pdS ulo 
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Apouyèe, Dlasqui dat lo rallier k la proposition i 
Dtlescluze. ^ ^ , . ! 

C'est alors qne les six membres de la commit- i 
sion provisoire se rendirent dans le cabinet de 
M. Dorian. , , , ^ 

Acclamé par le peuple et membre de la dé- 
fense nationale, le citoyen Dorian n'avait pas 
quitté rHôtel-de-VlUe, mais s'était abstenu de 
prendre aucune part aux délibérations de ses 
récents collègues. . . , . , 

Une convention fut conclue entre lui et les 
nouveaux élus, sur les bases suivantes : 

!• Election de la Communo ou municipalité 
le mardi i*» novembre ; 

Réélection des membns du Gouvem<ment 
provisoire, le mercredi 2 novembre ; 

3* Séparation ^ l'amiable des deux autorités 
siégeant A riIôtel-de-Ville. 

Nulles représaillos, nulles poursaites a l'ocea- 
sion des faits accomplis. 

A cei effet, les membres de la défense natio- 
nale, alors retenus dans In palais, et les répu- 
blicains suivis de leurs forcer^ sertiraient en- 
semble du palais et se séporeraient après avoir 
passé dans les rangs les troupes rangées sur la 
place. 

Cette convention, acceptée par MM. Jules Favre, 
Gamier-Pagès, Jules Simon et Tamisier. alors 


UUruicr-raèjw», tfuivo «« .«.«..-.w.. ........ 

diina riMtel-de-VilU, e( par M. Jules Ferry, 

a ui, en ce momentmème, à la tête d’un bataillon 
e mobiles, cherchait à enfoncer une des portes 


du palais, ne put être mise a exécution qmapres 
plusieurs heures do débats. 

Une première tentitlve échoua, par suite de 
rattiluae des mobiles qui croisèrent la baïon- 
nette, et les républicains se montrèrent disposés 
à se maintenir dans l'IIÔtebde-Ville, si on pré- 
tendait violer 1a convention. 

Il faut dire que, durant cette nuit tumultueuse, 
les membres de la commission provisoire ne 
purent conférer entre eux paisiblement de leur 
situation commune. Ils étalent noyés dans une 
foule bruyante et irriléo qui rendait impossible 
tout concert suivi. 

Flourens a touiours ignoré la présence sur la 
place, dans l’IIôiel-de-Ville et à ses portes, de 
plusieurs bataillons républicains requis par 
Blanqui. pendant qu'U était sépare de Kloureos 
et seul aans l'une des deux sslles de délibéra- 
t ODS, où il a donné des ordres nombreux, portés 
au dehors avant llnvestiSscment. 

Blanqul, de son cétë, ne savait pas que les 
tirailleurs de Flou»ens étaient au rez-de-cbaus- 
sto, et ne l'a appris qu'au momem où ils l’ont 
tiré (les mains des troupes conire-rèvolnlion- 
naires. 

Les récits des journaux rétrogrades ne sont 
qu'un tissu de mensonges et de calomnies. Us 
ne reculent devant aucune indiwnilé. Il faut 
citer au premier rang la feuille qui ose Impri- 
mer les lignes suivantes : 

« Les envahisseure de rihUel-de-Tille se sont 
fait servir à dîner d’abord ; puis, entre la poire 
et le fromage, ils ont envoyé au ministero des 
finances deux délégués poiteurs d'un bon signé 
Blanqui. Un bon de quinu misions ! > 

Et plus loin: «On introduisit chez le secré- 
taire général (des finances) un lieutenant, qu 
présenta un bon de réquisition signe Blanqui, 
sommant le caissier central d'avoir a icmcltre 
au porteur quinze millions. 

Le citoyen Blanqui n'a pas seulement prisé 
riIôtel-de Ville un morceau de pain ni un ve»^re 
d'eau, sauf les deux gorgées qu'il avüla, sur les 
instances d’un garde national du 1T'« apres son 
assommement. Que les camarades de ce garde 
ne lui en veuillent pas trop de celte humanité; 
elle ne l'a pas emp^hé de faire son service 
comme escorte du prisonnier. 

Le citoyen Blanqui n’a envoyé personne au 
ministère des finances, ni dans aucun autre mi- 


nistère. La demande des lit millions est me 
misérable fable, comme en sait faire la réactieii. 
Elle n'a jamais eu d'autres armes. 

Blanqui. 

RÉCIT DE M. FLOÜRENS 

« Le gouvernement, obligé par la rëvëlt- 
lion que j'en avais faite £ ne pas tenir plus 
longtemps cachée Todieuse nouvelle de la tri- 
bison de Bazaine, l'avait fait placarder sur les 
murs. 

^En môme tempe, il annonçait, par use 
auire aTOcbe, que la mission de M. Tb'ers 
aboüUssait à une proposition d'armistice. Cet 
armistice nous a semblé et nous semble en- 
core un moyen déguisé de reddition de Paris, 
trahison austi infâme que celles de Sedan et de 
Metz. 

« Donc, la colère Dons bouillonna au coeur. 
Les cDcfs des cinq bataiUona (lue j'ai formes à 
Belleville et commandés jusqu'à ma démissioa 
du 5 octobre, me demanaèrent é délibérer sous 
ma présence. 

« A neuf heures et demie du malin, nous 
nous réunîmes dans les bureaux de l'un d'eux. 
Lé, je fus d'avis de marcher de suite. Cet avis 
fut partagé par deux de ces citoyens; les trois 
aut^s jugèrent plus convenable, afin que BrI- 
Isville ne parût pas s'arroger lo privilège do 
patiioUsme, de conopUre ravis de nos col- 
lègues. 

« Vingt-trois cheb ds bataillons, connus de 
nous comme avant des sentiments vraiment 
démocratiques, zurent convoques au café de la 
Garde Nationale, place de 1 Hôtel-de-Ville, pour 
4 heures. Le point était central, et il éiqit dit* 
û die de les convoq^uer plus tôt, vu l'éloigne- 
ment de leurs habiUuloDS. 

< Quant a mol, je ne voulus pas descendre 
seul a celte réunion, et ahn de pouvoir, au 
moins en partie, exécuter ses décisions au»s - 
tôt prises, je donnai ordre de rsesemblir itn- 
médiatement mes tirailleurs restés sous mon 
commandement direct, et qui forment, au nox- 
bre de soo, le premier bataillon de marche de 
Paris. 

« Bien que les momenls fussent pressants, 
je préférais donner aux hommes le ternies de 
manger et de se bien armer, afin de pouvoir 
marcher en bon ordre et agir sérieusement. A 
tout risque et contre tout danger, je Us distri- 
buer des cartouches. 

« Vers trois heures un quart, nous commen- 
ç&mes à marcher. Sur la route, nous rencon- 
trâmes des citoyens qui nous dirent que la le- 
vée en masse et l'éleclion de la (ommuoe 
avaient été décrétées ; que Dorian et Scbœlcher 
avaient été chargés do ptésider les éieclloss, 
de gouverner dans rinlérlm entre les deux pou- 
voir:*. 

« Nous ne pouvions nous en tenir à ces af- 
Urmat'ons. Arrivé à riIôlel-de-Ville vers qua- 
tre heures, je vis une foule compacte do ci- 
toyens sur la place; j'avançai avec mes tirail- 
leurs lusqu’a la grille. 

« Lavant franchie, je vis venir k mol lo com- 
mandant de ])lacc, qui moula sur la croujxi 
de mon cheval pour annoncrr les nouvelles 
cl-dessus, et qui me demanda, apré« ccUa 
annonce, à m'embrasser en signe oc bon ao- 
cnrd. 

« Je n’ai à m’occuner ici que des faits que 
j’ai vus et auxquels j'ai pris part. Les ci- 
toyens qui étaient arrivés k riIôtel-de-ViUe 
avant moi raconteront de leur côté ce qui s'y 
est passé en leur présence. 

« Je Ils former sur le quai mes tirailleurs et 
entrai seul à l'Hétel dc-Ville. 

« Là, je trouvai toutes lus salles combles de 
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citoyens, presque tous ssns armes, et discutant 
en césordre. 

« De toutes les discussions résullalt cependant 
ceci : c'est qu'on ne pouvait sc lier à un gou*' 
Temement aussi f>tui de rexêcution do ses 
promesse, qu'il fallait remeitre à un comité de 
salut public , compo«é de citoyens en qui le 
peuple ait pleine conilance, l'intérim du pouvoir. 

c On lit silence. On me demanda do parler, de 
mettre aux voix les noms les plus acclamés. 
Ces noms furent les suivants: Dorian, Flourens, 
Félix Pyat, Mottu, Avrial, Hanvier, Mllli^re, 
Blanqul, Delesclur.o, Louis Blanc Ra pail, Ro> 
cbefort. Victor Hugo, Ledm*Rollio. 

« Je donnai Itclure de ccite liste successive- 
ment dans deux grandes salles pleines de ci- 
toyens, puis sur le perron inléneur au-dessus 
du péristyle garni d'une foule compacte. Par- 
tout elle fut acclamée avec eotbousiasme. 

« On me demandait avec instance do me rendre 
dans la salle où était le gouvernement déchu 
par suiie de ccite élection nouvelle, bien plus 
valable que celle du 4 serdembre, car nous n'a* 
Tions pas été nommés^ comme eux, pour avoir 
prêté serment à l'empire, mais parce que le 
peuple a pleine coollance en nous. 

Dans cette salie, je trouvai assis derrière une 
table Gamier-P igés, Troobu, Jules Ferry, Jules 
Simon, Jules Favre et le général Tauüsier. Les 
citoyens qui les entouraient me demandèrent 
do monter sur la table et de procéder à l'arres- 
tation immédiate de ces messieurs. 

€ Je donnai lecture de U liste du comité de 
salut public, qui fut unanimement acclamée. 
Quant b l'arrestaPoo, elle était impossible pour 
la moment Je ne pouvais la faire é moi seul, le 
ben vouloir des citoyens qui m'entouraient et 
ui n'étaient pas armes ne sufOsait point. 11 est 
vident que, devant la première Irruption d'un 
bataillon, ou même d'une compagnie réaction- 
naire. ces citoyens se seraient dispersés et m'au- 
raient laissé seul avec nos prisonniers. 

€ Je me bornai à décider que J'allais garder 
à vue ces messieurs. C'est ce que Je Ûs, restant 
debout sur U table. J'envoyai de suite l'ordre 
à mes tirailleurs de venir me Joindre, biais, 
avant nue cel ordre ait pu leur parvenir à tra- 
vers l’ilôlel-de- Ville, encombré de foules im- 
menses, avant qu'ils aient pu se frayer un che- 
min à travers ces foules, une bonne denu-beure 
s’est écoulée. 

« Pendant ce temps, je üs prier mes collègues 
du nouveau gouvernement de venir me joindre; 
le dictai à quelques citoyens de bonne volonté 
la notification onlclello de l'existence du comité 
de salut public, que J'énvoyai de suite à l’im- 
primerie nationale , avec orJre de la faire pla- 
carder dans tout Parie, et dont jo Us parvenir 
vingt copies aux vingt mairies. 

« Fnlln, mes tirailleurs arrivèrent. Je leur fis 
évacuer un peu U salle, autant que cela était 
possible, et garder b vuo i’ez-gouvememenl ; j*en 
pris une soiaaoiaine avec moi. cl envorai le 
reste s'emparer des issues de l'Hdtel-de-Ville. 

c Minière vint et Hanvier. Minière me proposa 
de signer un ordre d’arrestation du gouverneur 
déchu. Signer était facile, exécuter ne l'éta t 
point. Minière n'avait pas encore son bataillon, 
ou du moins ne m’a point prévenu qu'il l'eùL 
Ce bataillon n'est venu qu'ensuite, et a été ren- 
voyé par son chef, qui ne voulait i>oiQt l'exposer 
plus longtemps à nos dringers. 

« Excepté deux compagnies d’un autre ba- 
iallloD, qui sont restées avec nous Jusqu'b mi- 
nuit, je n'ai eu à ma disposition immédiate, 
dans toute cette soirée et dans toute cetto nuit, 
que mes cinq cents braves tirailleurs. C'eet avec 
ces jeunes gens que j'ai tenu Je vaste llOtel-do- 
ViUe jüsqu'a 4 heures du malin. 

c Des bdiallloDS dévoués b la démocratie sont 
bien venus en nombre par la place et y sont 


restés quelque temps, mais isolément et icans 
venir prendre nos ordres pour la défense. Si le 
bataillon de Milliérc ou les bataillons de RcUe- 
villo, qui sont arrivés plus lard, avaient été là 
pour soutenir moi tirailleurs, on nu nous auiait 
pas enlevé deux de nos prisonniers- 

« Je ne pouvais détacher deux cents de mes 
hommes pour conduire à Mazas rex-gouverne- 
ment. Ce faible détachement n'aurait pas suffi, 
et avec les trois cents, jo n'nurais pu occuper # 
riI6tel-de-Vitle. Le mieux éUit donc, tout eu 
délibérant, de continuer a garder b vue mes 
prisonniers. 

• Tout à coup fait irruption dans la salle le 
commandant Ibos, du lOâ'’ bataillon, avec ses 
hommes armés. Ces marguilUers furieux, me 
voyant debout sur !a table, me menacent de 
mort. Leur chef grimpe a i^on tour sur la même 
table, et pendant qu'il occupe mon attention en 
gesticulant, on m^enlevo Ferry et Trochu, Je 
descends delà table b temps jiOiir m'assurer des 
autres prisonniers. 

« Une collision a lieu dans la salle qui pré- 
cède riitre mes tirailleurs et les marguilters 
d'ibos. Ceux-ci sont repoussés, la porte est fer- 
mée. Mais Btanqui, qui venait do me joindre, 
nous a été violemment arraché par les gens 
d'ibos. Heureusement, mes tirailleurs le dé- 
livrent. 

« Du reste, nne partie du 106« bataillon vient 
do protester contré les fureurs réactionnaires 
et prussiennes de son commandant. 

< Nous nous réunissons alors avec Müliére, 
Blanqul, Ranvier, Dolescluzeel Mottu, dans une 
salle, d'où nous ex pédions des ordres aux maires 
etdes Gonvoca'iODs arsentes a tous les chefs de 
bataillons vraiment 'démocrates. 

« Dc^esciuze est allé trouver Dorian pour l'en- 
gager b venir siéger parmi nous. On m’apporte 
tout b coup celte nouvelle : i>ar le souterrain 
qui fait communiquer rHélel de-Ville avec la 
casuroc Napoléon, et dont l'ignorals l'existence, 
viennent de péoèirer deux bataillons do mobiles 
bretons, fusils chargés et baïonnettes en avant. 
Une collision entre eux et mes tirailleurs, qui 
occupent les portes de l’Hdlel-de- Ville vt vien- 
nent d'être ainsi tournées, grbee au souterrais, 
est imminente. 

« Je consulte Blanqul, Ranvier, Minière sur le 
projet d'une convention entre nous et Dorian. 
Puisque Dorian a été scclamé par le peuple, 
nous pouvons traiter avec lui ; puisque, d'autre 
part, avec 5o0 tirailleurs, nous ne pouvons te- 
nir contre deux bataillons de mobiles, onlrès 
dans rilêlel-de-ViJlo par le souterrain, contre 
tous ceux qui passeront par la même voie, 
contre ceux qui nous assiegeot b raxtérieur. il 
est inutile de nous faire tuer, cela serait même 
funeste au succès de notre cause, en amenant 
do nouvelles journées de juin dont proiiterait 
tout de suite la réaction. 

« D'ailleurs, 11 n'y a qu'un paquet de six car- 
touches dans les cartouchières de mes tirail- 
leurs. 

€ Nous allons trouver Dorlsn, et nous conve- 
nons avec lui, librement do l’accor i suivani : 

€ Les élections pour la Coannune seront faites 
« ce jour même, mardi b midi, selon les affiches 
« '*èjà envolées aux mairies et sous la direction 
c de Dorian et de Schcelcher seuls ; les élections 

■ pour un gouvernement nouveau seront fabes 
« fo lendemain, mercredi, b la même heure, afin 
« d'éviter l'elTusion inuule du sang, do montrer 
« à nos amis et aux partisans du gouvernement 
« gii'il y a accord entre nous, nous sortirons 

■ eD5emblo de »’Hàlel-de-Vilie au milieu de mes 
« tirailleurs raUles sur moi. » 

c Cet accord, rapidement conclu, est ratiflé 

f iar les membres du gouveroemoot, et aussitôt, 
nqulels de mes braves tiraiUears, jo descends 
dgng la cour avec Dorian. Nous laissons der- 
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ricre nous les liommcs armés et marclions seuls 
en parlcmenuires. 

« Les mobiles bretons, baïonnettes croisées, 
fusils chargés, llgure.s meDitçdiiUs, e'aieol niiu- 
scs au fund de lu cour. Je leur crie de toute la 
îorce de mes poumons: 

• Appelez voire ofücier ; voici un ministre 
f qui a des ordres ü lui douncr. Uaïounett'js au 
t fourreau! • 

■ LüHo, rofilcier sc décide à venir. Dorian le 
calme, lui ordonne de caltn» r ses hommes, d’tvi- 
1er ainsi la guoric civile. Car, eporgts ü i llôtel- 
de-Vil)e, nous atiriunsélé vengés par nos braves 
«unis des faubourgs. 

« Je dois dire que Dorian, dans tout^ coUe 
soirée, s'est montre brave, hoimôie et mtolligcnt 
citoyen. Je conçois que le peuple ail eu ton^ 
fiance eu lui ; je ne puis concevoir qu*il ait 
manqué a l'engagement contracte eu touie 
liberté nar lui, et qui nous paraissait si foit, 
puisqu'il était garanti par rnunneur de Ec.^iau 
et de Schœlcher. 

« (juaat à mes tirailhurs, ils sont au~Jcfsus 
de tout éloge. Leur alfecliou pour moi, le soin 
touchant ((u’iis ont mis cousUrniment à écarter 
de moi le danger, autant qu'lis le pouvaieol, 
m'ont rempti oe iccoiinaissance. t^as un d'eux 
n'a songé a me quUl»;r, quanti ils ont f>u que 
rHôtcl-dt-Ville était complètement investi par 
les lireion-i de Trocnti. El j>DurUnt ce gener^il 
avait su trouver dU mille fois plus de ces bru- 
ions pour ecra'<er cinq cents citoyens français 
quil n'en a trouve pour soutenir nos tirailleurs 
au Bourget! 

« Notre convention étant conclue avec Dorian, 
il ne nous resUit plus qu'a l'exécuter en nous 
retirant de l'Uétel-do-Vilio avec les membres du 
gouvernement. Maliieureusement, beaucoup de 
citoyens restes avec nous, animés par le danger 
de la situation et ne la comprenant pas bien, 
s'obstinaient à ne pas MUitler rHôiol-de-Villr, 
à ne pas le laisser quitter aux membres du goU' ' 
veruemeut. 

« Maigre l'appui de mes tirailleurs, la sorexci- 
lation était telle, que je ne pouvais, sans une 
coliisioo. emmener ces messieurs. Et une culii- 
siOQ aurait pu me séparer de l'un d'eux, lui f.üre ; 
courir tel danger qui aurait amené une repres- j 
friun sanglante, la guerio cirilu, le tnompbe de ' 
la réaction. 

« Je dus me borner à calmer, autant que pos- 
sible, les espilU et à attendre un peu pour exé- 
cuter la convention. Tout a coup, l'ilôtel-de- 
Ville étant suftlsaimnenl investi par les mobiles 
de Trochu, Jules Ferry y pénétre à la tête de 
gardes nationaux, à lui. « Nous avons là cm- 
<{uan:e mille hommes, me dit-il : toute rcsis- 
UDce est impossible. Itcndez-vous avec les hon- 
neurs de la guerre et (luiUez rUôlel-de-VlBc. » 

« — Je n'ai pas atlcudu votre sommation, lui 
répondis-ie, p^ur capituler. La conventiiu est 
déjà conclue avec Dorian, et nous allons l'eae- 
culer. » 

« Comme d'autres gardes nationaux arrivaient 
menaçants, baïonnette au fusil, et que je crai- 
gnais uDu coliisîcn entre eux et mett Urailleurs. 
je priai ie général Tamisier üo venir avec moi 
jei calmer. Cela fut fait, 

« Alors, je ralliai mes Urailleurs. («ainier-Pa- 
gés, Jules Kavre. J jIhs Simon, quittèrent rbôtel 
par d'autres issue.-i. BUnqui, nui avait retrouve 
dans celte nuit, toute son aduilrabie oiiergic \r\ 
IrioUqiio. toute sou audace et sa iermrtu juvè- 
niies. donoant bras au gênerai Tamieier, passa 
düVaiiL ptus MiUicie, Kauvier et moi à la tète 
de mes tirailleurs. 

« Je laé lis foimer sur la place au milieu des 
Pots de Bretons à Trochu, et nouv rcmouià'iies 
•i Belleviile, Ue^^s cl heureux d'avoir, sans guerre 
civile, sans rlTusion de sang français, ubienu 
tout ce que nous voulions; dus clocliuos bbres 


sous la garauUo do deux lioiim tes gens, Dmiaa 
et Schœlrher. 

« Hélas l combien au matin le réveil a été af- 
freux. Toutes ces saintes piotneeses violées, les 
érections de la Commune remises eu doute jeudi, 
plus de levée en ma>se 1 

« Et les Prussiens bout à nos {>o.'les, et la fa- 
mine est dans nos murH|! 

« Et vous violez ainsi vos promesses, et voui 
perdez le icmps I 

« Voulez-vous donc ht gucri-e civile, afin d«» 
recommencer plus aisément, a Paris, Sedau et 
Metz i 

« GuSTxva Flouhbns, » 


M.\ PART 

DANS LA JOURNÉE DES DUPES RÉPOàLlGAlNEh 

Le compte-rendu de M. Félix Pyat sur la jour- 
née du 31 décembre manquait a notre collec- 
tion. U réclame sa part. Nous la lui faisons aussi 
large que possible : 

L'acharnement de la presse monarcblqae u 
me j)OUrsuivre mr. prouverait, a defaut de m-i 
coDscitnee, que j'al lait mou devoir de republl- 
cain. , . . . 

11 n'csl pes de mensonges, de ra'ommes meme 
qu’elle invente contre mol, avtic toute la rage 
(lu pamphlet et toute la verve de lassossluau 
Sa plume est un poignard. 

Je ne m'en plains ni ne in’cn trouble. 

Menaces, injures, difTainations de toute eoric, 
j’ai rembarras du choix, c’est-à-dire du mépris. 
Mais va pour la lil>erlé de la ^ircsso! Elle recot- 
naîlra les siens 1 et je ne ferai de procès à iier- 
souDc, pas même au gouvernemeut ! Périsscul 
nos mémoires et que la patrie soit sauvée ! 

Depuis que j’ai repris la lutte ici pour la Kô • 
puidiquo fninçiuso, apres avoir buw vingt uns 
a’exü pour la République romaine, tJdéie a mon 
seul seiment pK'lé, en 48, au seul souverain, le 
peuple, je n’ai cessé de réclamer pour lui tout le 
droit que ton litre comporte, le droit du nom- 
mer scs commis, par conséquent, aujourJ’hui, 
sa Commune. , . . 

Je lui ai con.«ienié deréclanïer ce dro t logale- 
inenl, mais fermement, par voie de rovendica- 
lion pacliiquü , mais résolue. Et j'ai prêche 
d’exemple dans la journée du 3l octobre der- 
nier. 

I 

Le W octobre au soir, le citoyen Floureos me 
communique donc, !>our être publié dans le Cm»- 
Acg, AU nom du salut du peuple, ie fameux Plan 
Bazaine, me disant »e Unir du citoyen Ro .heforU 

Je le publie le , 

Le m; me jour, le citoyen Rocheforl, a niotel- 
dc- Ville, nie devant les delegués de la garde na- 
tionale. 

Le lendemain l'8, le gouvernement, dans son 
journal, partie non ofnciellc et article non sigré, 
au lieu de me donner un doinenli, engage une 
polémique ou il me fait giAce de« rigueurs de 
fa jloi et me livre a l'indignation des honnêtes 
gens. 

Et aussitôt Rs honnêtes gens deviennent ses 
1/Ourreaux. 

Notre journal est assiégé comme Paris... non, 
comme .\hU il < st pris. Nos bureaux sont pil- 
les. nos exemplaires brdlès, nos rvUAcletu^ me- 
nacés ! On oublie les Prus-iens l il n'y a plus d« 
prussiens on Fronce que nous l 'Ul le jour. 

ilclasl ces Prussiens de France, ce u'ètail p’»s 
noiisîOes Prussiens éiaienl bien ceux qui san- 
glolteiit à Fi rriôres, fr.coUent « Versadles. com- 
plotent à Londres, se Iraileul d'F.xcelhnce avf*c 
Bismarck, otfrent des armistices et tout l'orgcnl 
(]uo nous avons, sans compter de'»x province, 
et parlent muinUiuont d'uouvxcr Uavioru a la 
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Lornir.c <*l \ l’Alsnc»*, rn nous donnant dci dé- 
mentis! 

Le lendemain 29, jo réplique nue Klourena m’a 
déDoncâ le fait, le tenant du citojen HocheforL 

Le 30, lettre du Hochurort, avouant qu'ii m’a 
bien communiqué le fait, mais qu’il lo tient d’im 
attaché du Gouvcrocmenl et non du citoyen Ho- 
chefort. 

Le même Jour, le dênienU du Gouveroement 
est renverse par le Gouvernement lui-môme. 
Affiche ofllcleilu Que Metz s'est rendu ! 

J’avais la douleur d’avoir raison. Jo suis 
l’homme de l'heure. Vive le ComNifl J’ai le 
cœur mort 

Le meme jourerfln, Plourens, en plein Ilôlel- 
de-Ville, devant le tiouvtrnemeol, avoue que 
l'attaché du Gouvernement dont il tient le secret 
est le citoyen Rochefort Me voila un héros l et 
ce que vivent les roRcs’I... 

Une députation o’uuvriers et dapardes natio* 
Baux sous le draf>eau tricolore, non les mêmes 
sans doute qui avaient voulu me tuer la vdlle, 
envahissent de nouveau le journal pour me por- 
ter en triomphe a rHOlel-de-VUlü et réclamer 
la CommuDo. 

Fidèle toujours k mes principes, j’y vais seul 
ou seulement avec deux amis, posant par la 
place de la Gorderio. i\\ j’avais pris londez- 
vous, et arrivant enfin à la Grèvu au moment 
de la panique du coup du feu. 

En ce moment, je suis r»- connu lé par une 
foule de citoyvns saos armes et récU <-ant |>aci- 
llquomenl la (kimmune, aiosi que je l’avais tou- 
jours conseillé d.ijis lu journal. 

Je Suis enlevé iiUèralumcnt, porté et poussé 
do force sur la porio do l’Hùtel-dB-Ville, avec 
une telle violonco de choc, que la porto s'uuvre. 
Première entrée 1 

Dans la cour, jo suis poussé de même comme 
un bélier au milieu u’ua ranq de mocilcs 
qui cède comme la porte, et mo voü,\ hisse 
sur Pcscalicr et jusque sur la fcnéirc de la 
mairie. 

Là, te citoyen Floquel, adjoint au mairo — 
j’abrege, car j’ai déjà raconte cola — sc pré- 
sente et mo dit : 

— Co que TOUS voulez est accordé. 

Je ma retoarna vers le peupla et lui répète la 
réponse omcialla, lui demandant congé pour 
annoncer dans le Combat la convocation des 
élections. 

Plié de rester et invité à faire ou à lira une 
lisle des membres do la Commune, je réponds 
que le peuple seul doit numiner ses représen- 
lAuts; que nul de nous n'a lo droit, ni la de- 
voir, Di le pouvoir..., ni la vouloir, pour ma 
part, d'imposer des commis au maître; que 
c’est là un acte de dicaturc; que les dicta- 
tures ont compromis la France, et que le seul 
dictateur qui puisse la sauver, c'est le peuple. 

Charles Dcicscluzo survenu, tient absolument 
le même lanKsge et avec un tel succès que le 
peuple nous lafêse partir. 

II 

11 pouvait être alors six heures du soir. 

Nous nous retirâmes. Dolescluzc cl moi. chez 
un ami, où Ledru-Rollln, averti, nous lU l'hon- 
neur de nous rejoiodrér 

Vers huit heures, Ledru-Rollio, Delescluze et 
moi, nous nous mîmes à la di?^sUion du ci- 
toyen Dorian, qui alors avait accepté la prési- 
dence des élections. 

Le citoyen Ponan nous invita à venir à lui 
et avec un laisser-passer accordé à l’ami qui 
nous servait d’intermediaire, nous revînmes à 
ni6tel-de-ViUe. Deuxième eutréol 

Il était alors plus de huit heures. 

A peine entrés dans un corridor plein de 
g.\rtlcs nationaux fort excités, en un clin d’csil, 
Ledru, Delescluze et nooi, nous fûmes reconnus; 


et aus.silot ce cri étrange fut jclé : « A nous, 1« 
1ÜÛ*. nous les tenons. » Puis, les gardes, tous 
armés, formèrent deux pelotons, l’un à la porte 
Centrée, l'autre à la porte do sorüo, et nous 
fûmes cernés. 

Nous protestâmes et demandâmes en v.iia 
à voir lu citoyen Dorian, en disant qu’il nous 
aUendait. 

— Il D’y a pas de Dorian q\ii tienne. Pas d« 
Dorian ici ! Personne ne sortira ! c'est la consigne ! 
Qu’aucun n*< bouge! 

Et nous, de nous asseoir snr une banquette 
dans une embrAs>ae do fenêtre, traques, gar- 
dés a vue, presque en joue, en un mot pri- 
sonniers. 

Co traquenard dura nn quart d’heure. 

Cependant, des gardes nationaux du lOG" et 
autres, sans doute moins bien pensants quo 
l’onicier qui présidait a noire arrêt et qu’on m’a 
dit être le frère d'uu des membres du gouverne- 
ment, firent alors une poussée si forre et lu 
remous fut si puissant que Dolescluzc fut «è- 
parê de nous cl entraîné vers la porte d’entree, 
et que Ledru et moi fûmes en'ralncs, en r**hs 
contraire, vers la porto de sortie, le peloton la 
refermant sur nous. 

Nous étions dehors. 

Nous nous retirâmes à la maison d'où nous 
venions. Do là. nous renvoyâmes quelqu’un 
au citoyen Dorian, qui ne put être abordé, et 
nous aiLendImes en vain sa réponse jusqu'à 
minuit ; après quoi chacun de nous se re- 
lira. 

Le citoren Dorian était acquis à la Commnnc. 
ses alllches le prouvent; si nous avons été 
dupés, c'est qu’il a viré... Nous n'espérons plus 
sa démission. 

Voilà l’exacte vérité de mf^s deux entrées, la 
première et lademière, et de mes faits et gestes 
à rilôml-dc-Ville. 

Maintenant, lecteurs, si vous avez laies Jour* 
naux moDarcbirjues, qu'en pensez-vous. 

Crile presse s'est sslie à plaisir en ramassant 
la bouu et les couteaux lances sur nous par 
l'Hûld-de-VilJo. 

Selon un journal, j’ai fait partie d’une Com- 
mune que J’ai nommée moi-même, ayant toin 
d'y fourrer mon ami Tibaldi, ropréseniant la 
Ronublique universelle. 

Selon l’antre, j’ai voulu, en renversant le 
gouvernement provisoire, reUblir l'infàme des- 

otisme impérial, dont son rédacteur, hélas ! a 

lé rhistoriograpne. 

Un autre (lit que je suis un agent prufsien, 
parce que j’bi pu déclarer le 29 ce que le gou- 
vernement n’a publié que le 30, et ce que je 
tenais, comme on l’a vu, du gouvernement. 
Celte Gazette de ^ra>iec sait d’ailleurs que de- 
puis Pitt et Cobourg, bien avant 1814 et 1819, 
elle connaît mieux le Prussien que nousl 

Uû autee, — f-eratl-cu l'ux- rédacteur de 
rorrfre? — il mérite de l'êlre, car il demande 
le bûcher contre nous, un double Uazile qui 
trempe sa plume d’oie dans l’encrier de Girar- 
din et le béniiicr de Veuihol, ramasse la ca- 
lomnie... pardon à la calomnie! Le calembour 
de roftic el, et oit que j'eiais, à la manifestation 
do Vidor Noir, duus un tateau à cuarbon, 
tandis que j’étais dans les brouillards do Lon- 
dr»^s, co qui n’osl guère plus blanc I 

Un autre, un voisio, dëoonce notre impri- 
merie en disant qu'elle était gardée par une com- 
pagnie du 74'. . . L’Ingrat! notre t mprimerie est 
la sienne I 

Selon un autre, j'ai, de concert avec Dlanqui 
que je n'ai pas eu le plaisir de voir, fait arrêter 
mon vieil ami Greppo. 

Un autre enüo, i>our le bouquet, afTirme le 
plus sérieusemtnt du monde que j'ai demandé 
15 millions au minifire des finances, U. Picard, 
qui garde mon prteteux autographe. Si c'èlail 
1 ^ francs, passe encore !... 
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Vu l'élat de mes besoiustl du Uésor public, 
ce bcrait vraUf mblable au moiua. 

Ces potles de la presse, qui ont louche aux 
milioD» do l’empire, ne peuvent imafriner 
qu'au rôpubiicain, au lieu do prendre a TKlal, 
quand il a le malheur d't'lro son fonctionudire, 

' verse ses 40 francs par jour de commissaife dd 
a Républtqué! ..Voila! c'estcequcj'al faiten 48. 
Cela est plus vrai que les tours de Notre-Dao e ! 
pardon ! <iuo les 15 miliiona que J'empoito au* 
Jourd'hui. 

Knfln le Siècle — tu auoque /— le Biède dont 
j'ai la uloire d'être un des rédacteurs fondateurs, 
le Sii'Te lui-même a demandé que je fusse Ira* ' 
duit en conseil de gucrtel Cro\ez*vous que 
depuis ma bonne foi prouvée par l'aveu du 
jrouverncmenl, le SiecU m’all accordé la moin* 
dre réparation ou la moindre de scs décora- 
ÜODs? Non. , . , 

Enlln, il n'est pas Jusqu'au Jieppd lui- 
même... où mes jeunes amis, avec toute soric de 
sucre que je ne mérile pas, ci dont je les re- 
mercie, m'ont offert la pilule de modération et 
prêché plug de retenue dans mes nouvelles, le 
jour même qu’elles se vériflaienl ! Poutre et 
paille 1 Kux-raêmes ce Jour-lâ étaient encore 
plus hasardeux que moi, annonçaient la loyaulé 
d’£spa{,mo, avec cette différence, entre nous, 
que j'avais le malheur de dire la vérité, et eux 
le bonheur de ne la pas dire. 

Kh bien ! toute celte presse, le Rappel excep- 
té, bien entendu, a-Uelle retiré une seule de 
ses invectives et de ees calomnies devant la 
vérité vraie et véritlée par l'événement? Point! 
elle les redouble ! Pourquoi? KUe veut que ses 
Dclious soient réalisées? Pourquoi? Pires sourds 
que ceux qui ne veulent entendre I parce aue 
certaines vies sont des remords, des reproches 
pour quelques autres, et qu’U faut les suppri- 
mer! 

Je défie aucun de ces journaux de prouver 
un seul des faJis qu'ils disent et redisent contre 
moi. 

Je vais plus loin. J'ai vécu soixante ans, 
dont quEO'aiile la plume a la maio. Je les délie 
de prouver contre moi bien moins qu'un fait, un 
mot, moins qu’un mot, une idée contraire a 
liiunnêlcte publique ou privée, au devoir de 
l'homme et du citoyen, a la conscience d’un 
républicain. 

Représentant de trois départements en 49, 
j'ai sacriflé ce litre et mon droit de patrie pen- 
dant vio^ ans au droit de patrie du peuple 
romain, qui l'exerce enfin à présent- 

En 69, je pouvais rentrer a la Chambre, sous 
la fourche du serment. J'ai préféré retourner en 
exil avec cinq ans de prison pour avoir le pre- 
mier dans Paris crié : Vive la République 1 en 
refusant serment ii l'Empire. , , , 

A cotte, heure, devant l'ennemi, je nai plus 
qu*un vœu, qu'un but : flair comme j'ai com- 
mencé. IJonner le peu qui me reste de vie à la 
France ! 

Asiex! je frissonne de ces nudités. Le Prus- 
sien nous regaide. Armons-nous 1 Je demande 
pardon de ne pas avoir employé contre eux 
cotte page pins que perdue en explications... 
inutiles pour mes amis et plus qu’inutiles pour 
les autres. Car j'ai été trop Ildèle au peuple 
pour espérer jusuce de ses ennemis! 

FiLix Pyat. 


Hier, U. Oreppo a adressé an Siècle la lettre 
suivante que ce journal a reproduit : 

Vous me faites dire, dans un article de votre 
numéro de ce jour, que a quelques membres du 
Gouvememeul ont promis, pendant l’envahisse- 
moDt de niôtel-de-A'lllc, de faire procéder im- 
médiatement & l'élecUoA d'une municipalité pa- 
risienne. » 


Voici ce que j'ai dit et ce que j’afUrme de 
nouveau: 

C'est que l'élection de la Commune de Pa is a 
été vole a runanimité. le octobre, par les 
maires de Paris, réunis a rHôtel-de-Ville, et qu% 
celle décision a été adoptée par le Gouve:ue- 
mfut de la defeose aeani l'envahissement de 
rilétel-de-VlUo. Je vous prie d'insérer cette 
lettre dans votre prochain numéro. 

Salut fraternel, 

ORBPPO. 


Aujourd'hui^ U. Henri tfartin adresse la IcUrc 
suivante au Siècle: 

Hon cher Jourdan. 

Je lis dans une ietire de M. Greppq, insérée 
dans le Siècle do ce malin, que l'élection de la 
Commune ae Paris a été votée à l'unanlmilé, le 
3! octobre, par les maints de Paris. 

Les maires de Paris ont voté à Tunanlmité 
l'urgence d'eierliuns municipales, fi oui envoyé 
demander au Gouvernement d’autorieer ces élec- 
tions. C’est pendant qullsalleudaient la réponse 
du Gouvernement que U salle où les maires dë- 
libéraient a éto envahie. 

Le terme de Vommutie n'a point été employé 
dans le vole drs maires , et coUo obtervaUoo 
imporlo & cause des idées que beaucoup atta- 
chent a ce nom de Vammune de Paris. 

A vous cordialement. 

IlBSRl UABTIN. 

K novembre 18TG. 

M. Rousselle a adressé la lettre suivante aux 
Journaux : 

Monsieur le rédacteur, 

J'apprends qu*.à propos d’une affiche que je 
n’ai ni rédigée ni lue, le bruit s'csl répandu que 
j'avais pactisé avec les ennemis du Gouveme- 
moui de la défense nationale. 

Aucune des personnes qui me connaissent 
n'a ]ui «Jouter créance à une aussi invraisem- 
blahle calomnie. 

Bien que ma protestation puisse paraître inu- 
tile, je donne le plus formel démenti aux per- 
sonnes malveiilanies qui prélendraicnl qu'a un 
certain moment ou dans une circonstance don- 
née, j'ai èio hostile à un Gouvernement dont la 
plupart des membres sont mes amis person- 
nels. 

Au lieu d'avoir été le complice de Blanqui et 
de scs adhëicQls, j'ai été au contraire leur vic- 
time, puisque dans la nuit du 11 octobre ils 
m'avaient signifié ma destitution. 

Je n'ai pas besoin de dire que je n'ai pas 
quitté mon poste un seul instant, cl que je n'ai 
pas cessé une minute de remplir les foncUous 
qui m'ont clé confiées. 

Mon collègue, M. Jozon, a été, pendant tonte 
la journée de lundi, le témoin de ces faits dont 
il a cortillô la parfaite exactitude. 

Veuillez agreer, monsieur le rédacteur en chef, 
l'assurance de mes meilleurs sentiments. 

ANDaÙ ROUSSBLLB, 

Avocat à la Cour de Paris, 
adjoint au maire du VJ* arrondissement. 


Voici maintenant une protestation publiée par 
MM. Robinet, Rousselle et Jozon : 

Kn présence des bruits calomnieux systémati- 
quement répandus contre elle une malveil- 
lance aussi pou déguisée que vislblcmcut inté- 
ressée, la municipalité du 6* arrondissement a 
le devoir étroit de protosicr avec la dernière 
énergie contre des appréciations contraires à la 
vérité, et exagérées contre toute vraisemblance 
par l'esprit do parti. 

A aucun moment, dans aucune circonstance 
et en aucun lieu, malgré des apparences con- 
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Iratres, l)al>ilemenL fifroupèes, aucun do ces 
membres n'a cessé, dans la journée et dans la 
nuit du 31 octobre, de défendre le gouvernement 
acclamé !e 4 septembre contre les tenlaiives de 
renversement dont d a été l'objet. 

Si 1a manjfeeUUon de leurs inlenUons a pu 
être diflérente, ils ont toujours été parfaitement 
d'accord sur le but essentiel à atteindre, c'est* 
à-dire le maintien du gouvernement de la de* 
fense naiionalé. 

Dans llntèiêt de son honneur et de la vérité, 
la municipalité du sixième arrondissement a 
donc le devoir strict de donner, comme en efl^t 
elle donne, le démenti le plus net, le plus for- 
mel etle plus catégorique aux afUrmaiions ima- 
ginées et colportées contre quelques-uns de ses 
membres et qui dénaturent complètement le 
rOle qu'ils ont joué. 

lUe a le devoir d'ajouter que le gouvernement 
de la défense nationale a repousse comme elles 
méritent de l'étre les perfides et odieuses accu- 
sations dirigées coniie des fonctionnaires (lul 
lui sont dévoués, eu refusant d'accepter des ae- 
znissioDs qui lui ont été spontanément offertes. 

Le maire provisoire, 
D' RuBiNur. 

Les aiiyoinls, 

André Küussbllb, Haul Jozon. 


Le Journal de Partie qui publie la protestation, 
ajoute ces rèOexions: 

« Nos lecteurs penseront sans doute comme 
nous, qu’après avoir lu celte protestation , on 
n'est pas plus avancé qu'auparavant. La muni- 
cipalité provisoire du 6* arrondissement n'ex* 
plique rien, ne répond à rien, n’avoue rien et 
ne dément rien. Quels sont les bruits calom- 
nieux auxquels elle fait allusion Yoilàce qu’on 
ne nous oft pas. Est- il vrai , oui ou non , que 
M. Robinet, maire provisoire, et If. André Kous- 
selle, adjoint provisoire, aient coolresignë, dans 
la Joumee du 31 octobre, une affiche Inseosëe, 
que nous avons reproduite? E»t-il vrai que la 
signature de If. Paul Jozon. second adjoint pro- 
visoire, manquait à cotte aniche,forl heureuse- 
ment pour M Jozon ? 

€ Est-il vrai que celte afllche ait été déchiréo 
par les gardes nationaux indignés? Sonl-ce là 
les bruits calomnieux auxquels la municipalité 
provisoire du 6* arrondissement donne le dé- 
menti « le plus net, le plus formel et le plus 
catégorique ?» Si l'afiiche n'a pas existé, si les 
gardes nationaux qui ont cru la lire et la dé- 
chirer ont rêvé tout éveillés, qu'on le dise. Voilà 
ce qui serait net, formel et catégorique. » 


PROTESTATION DES AMBULANCES 


Les soussignés, composant la 6* escouade 
des Ambulauces de la Prei^se, de service 
aujourd’hui, 31 octobre 1870, au poste 
d’Ouest-Gciulurc, se sont transportés, sur 
les ordres do M. le docteur Luuicr, àClamart, 
pour y visiter une ambulance volante déia 
installée à l’angle de la rue de Paris et do la 
ruo de Sèvres (maisou PradeauV 

A peine eutrés dans la maison, l'un d'eux, 
M. le docteur Choparl, aperçoit trois Bava- 
rois tout eu haut efe la rue do Sèvres ; il agite 
aussitôt le drapeau de la convention de Ge- 
nève. Les Bavarois fout alors signe d’avancer. 
M. Jochelson, membre de l'escouade, suivi 
de ses collèges, s’avance ol leur demaudo 
en allcmaud si Ton peut conserver on cot 
endroit une ambulance volante. 

Ils répondent qu’ils n’y voient pas d’in- 
convénient, mais qu’il est nécessaire d'en 
parler à l’officier. M. Jochelson demande 
qu’on fasse venir l'officier; le caporal fait ob- 
server qu’il est préférable d’aller le trouver. 

Eu conséquence, après lui avoir bandé les 
yeux, ils le conduisent, le tenant par les 
bras. Arrivés on haut de la rue, un coup do 
feu renverse mort lo Bavarois qui tenait le 
bras droit du parlemcutairo auquel était 
certainement destiné le coup. 

Sous cette attaque subite, M. Jochelson 
arrache son bandeau et rejoint les autres 
membres do l’escouade qui sationuaienl à 
vingt pas de là, cl tous reprennent la voi- 
ture pour rentrer à Tambulauco de Vanves. 

Les renseignements pris aux avaiiUpoà- 
los permettent aux soussignés d’affirmer 
qu’il n’y avait aucun soldat français dans les 
environs; le coup est donc parti du côté des 
Prussiens. 

Les membres soussignés dressent ce pro- 
cès-verbal afin de livrer ses faits À la con- 
nalssanco du public. 

Fait a Vanves, lo 31 octobre 1870. 

D»* Chopard. — Marc Jochrl- 
sON. — Lo chef d’cscomidc, 
Boütiony. — A. Durand. — 
V. Faneau.— D'’ Jacquey. — 
J. A. Max. 
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QUARANTE-HUITIÈME JOURNÉE 

Paria , dimaBche 1' novembre 


DOCVHENTS OFFICIELS 


LA COMMUNE A L'HOTEL-DE-VILLE 


On lit dans le Joumaî of/ieieî : 

La France ne peut avoir qu'yne peoeêe : re 
pousser l’invasion. Le Gouverueuirnl de 1a dè- 
iense nationale, depuis son insUllaallon, Irü- 
vaillô jour et uuii à chavser les envahisseurs. 
Paris l’a soutenu a tmirablement dans la laite, 
par son courage devant lenn»'ml et par sa rèsl- 
ensUon devaut les privations qu’entraîne un 
lunK siège. On comptait sur nos divisions; 
nous les avons oubliées; U ne faut pas qu'elles 
leuaisscnt. Une seule iournee de désordre dans 
la ville nous est plus funeste que doux batailies 
pt rdiies. 

Hier, Ic/anma/ (-fftcicl a appris aux Parisiens 
la nouvelle de la capitulation de Metz; le Gou> 
v»«mement n’avait connu co dès s’.ro que la 
veille oans la soirée; Adèle à ses habiiudts do 
sincérité absolue, Il l'a publiée en la recevant. 
Il annonçait en même temps que l’ennemi avait 
repris le Bour^eL Knûn, événement beaucoup 
plus grave, mais d’une naiure bien dtlTôrento, il 
mentionnait la proposition d'un armistice faite 
aux belligérants par les quatre grandes puis* 
rances, l'Angleterre, la Russie, rAutheho (t 
l’Italie. Une partie do la population s’est per- 
suadée que cet'e négociation ainsi mUodutte, 
non par nous, ni par l'ennemi, mais par les 
granuos puis ances europiennes. olaitl indice 
d'une arrière-pensée de capitulation. I>e cette 
erreur, de ces nouvelles ainsi rapprochées est 
née une émoiion profonde qui, des la nuit pré- 
cédente. s’èUH manifeslce par des atlroupe- 
roenls sur le boulevard, et qui, vers di-ux heu- 
res de l'apres-niidi, dans la journée du 31 oc* 
tobie. a jelé sur la place du l’ilôiel-dc-Villo 
une loulu coinpo.sée ao plusieurs milliers de 
personnes. 

A la suite do ces altroupemcnls, un grand 
scandale s’est produit. !.'lIdtcl*dc*Ville a été 
envahi, nn comité de salut public a é’e procla- 
mé, 1rs mcnrbre.H du Gouvernement ont ete re- 
tenus pendant plusieurs heures comme étages. 
Vers huit heures du soir, Je général Troehu, 
W. Finmanuel Arago et M. Jules Ferry, étaient 
arraches des mains de la sédition parie 106* ba- 
taillon de la gai de nationa'e, commandant Ibos. 
Mais M. Jules Favre. M. Garnier-Pages, M. Jules 
iSimon, le general Tamisier et le commandant 
du 106 * demèiitaieut prisonniers. 

Ce n’pst uue vers trois heures du malin que 
ces scènes lamcninbles ont pris Ho par l'inter- 
vention d^s baUiillois de la gard» nationale, 
accourus en nombre immense autour de nié- 
H-de-Villo. sous la direciion de M, Jules Ferry. 
Les cours intérieures ayant clè occiqicea par la 
gaule mobile, plusieurs détachements du 
uiC* bsUillon de la garde nationale, du 14«, du 
4», et les carabiniers du capiiaine do Vresse, 
ont fait évacuer les salles envahies, tandis 
qu'au dehors, les gardes nationaux qui rem- 
plissaient la place, les quais et la rue de Hi- 
Toli, accueillaient par d’immenses arclamat'ous 
le général Trochu, passant sur le front des ba- 
laillonH. 

Le GouvcrnemcDl aurait pu, sans doute, en 


finir beaucoup plus lût avec cellé Irlslc insur- 
recUon, mais ii s’était fait un devoir d'éviter, 
pardessus tout, une collision on face de l’en- 
uemi. À forco de patience et de mansuétude, on 
a pu éviter un conüil sanglant. C’est là un 
grand bonheur. Mais de pareillts aventures ne 
peuvent se renouveler. La garde nationale ne 
peut cire incessamment absorbée par la néces- 
sité du mettre à la raison une minorité fac- 
Üeufc. Il faut que Paris se prononça une fo s 
pour toutes. 

Le (gouvernement consultera la popnlrilion de 
Par-s tout ent ère dés après-demain, c'est-a-di»e 
dans le plus court délai possible, sur la ques- 
tion de savoir si elle veut, pour gouvernemeuL, 
MU. Bianqui, Félix Pyat, Flourens et leurs 
amis, renforces par une commune révolution- 
naire, ou elle conserve sa conlimce aux 
hommes qui ont accepté, le % sepUnibre, le 
I>crilleux tt douloureux devoir de sauver U 
patrie. 

I.e Gouvernement se doit à lul-môme, après 
cetlo journcc, apres ce coap de mam qui a 
failli réussir, de demander à ses concitoyens si, 
oui ou non, il conserve leur conflance. bans U 
situation où nous sommes, la force du Gouver- 
mment n’est qu'une force morale, racclaniaUon 
du 4 septembre ne siilllL plus. 11 faut le suf- 
frage uuivertcl. 

Si le suffrage universel prononce contre le 
Gouvernement aciuel, dons les vingt-quatre 
heures, la ponuKation sera mise à même de le 
remplacer. S’il décida, au contraire, que le pou- 
voir restera dans les mêmes malus, les hommes 
qui le tiennent aujourd’hui le conserveront avec 
celle coosécratiuu nouvelle. Mais pour que per- 
sonne ne se trompa sur le scn-> du scrutin qui 
va s’oairir, Us decarent avant l’élecUon que la 
journée du 3i octobre doit être la ilernicro jour* 
n/e de tout le siège; qu’ils n’accepLtroni dè- 
8< rmais lo pouvoir que pour l'exercer dans sa 
plénitude et même dans sa ligueur; qu’ils ne 
Boullriront plus qu.aucun obsl^le leur vienne 
du dedans. Fidèles observateurs des lois pour 
leur propre compte, ils contraindront tout le 
monde a se tenir dans la stricte légalité, ottn 
que tous les efforts sn léunhscnt sur co qui 
doit être désormais notre uni-pie pensée : l'ex- 
pulsion de l'ennemi hors du tenitoire. 

guo le Gouvernemont passe son temps à pà’'- 
lemenler ou à se difend.e, quand il est tenu 
d'agir sans relâche contre l'cDnemi ; que la 
garde nationale et l’armée sc morfondent de 
froid et de fuigue dans nos rues, tanrti> qu’elles 
devraient ôire aux remparts, c’est un criirc 
contre la nation et contre le sens commun. Il 
ne se reproduira plu?. Le moment des efforts 
suprêmes approctic rapidement. I*ûr:s, désor- 
mais, n’t-st plus une ville; c’«>l une année. La 
France, qui marche à notre io, a besoin, avant 
tout, de nous savoir unis : nous le serons T«'l 
est le sens que 1« GouvcrnemcDt donne à l'èioc- 
lion du 3 novembre. Il veut être maintenu dans 
ces conditions, ou tomber. 

{Voir plus loin les dorumenis officiels çvi se 
rapforUnt à celle journée.) 

AUX GARDES NATIONALES DE LA SEINE. 

Votre ferme alt>ludo a sauvé l.a Hépuhliquo 
d'upa grande humiliaiion poUtiipic, peut-éirc 
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(rim jîr.'UHÎ lærii social, certuîncmeiit de la ruine 
do uos eirorls pour la défense. 

Le désastre de Metz, prévu mais profondô- 
inenl douloureux, a liés lèKitimemeDL trouble 
les esprits et redoublé l'an{ 4 oisse publique; et. 
é son sujet, on a fait au Gouvem^-menl de la 
défense nationale l'injure de supposer cpril en 
était informé, et le cachait à la populalion <lo 
Paris, alors iju'il en avait, je rafnruie, In 30 au 
soir seulement, la première nouvelle. U est vrai 
que le bruit un avait clé semé depuis deux jours 
par les avant-postes prussiens. Mais rcniiemi 
nous a habitués h tant de faux avis que nous 
nous étions refusés à y croire. 

Le pénible accident survenu au Bourget par 
le fait d'une troupe qui, après avoir surpris l’en- 
nemi, a manqué absoluiuuntde vigilance ot s'ost 
laissée surprendre à sou tour, avivement affi^clé 
l'opinion. 

Kniln, la proposition d'armistice, inopinéincnl 
présentée par les puissances neutres, a etc in- 
terprétée. contre tome vérité et toute justice 
comme le prélude d'uno capitulation . quand 
elle était un hoininafrc rendu à l'attitudo de la 
populalion de Pari^ et à la ténacité de la défense. 
Cette pro()Osition était honorable pour nous; le 
Gouvernement luf-méme en i>osalt les condi- 
iions dans des termes <iul lui seiublaieni fcrincs 
et dignes. li stipulait une duré? do viogi-cimi 
jours au moins. — le ravitaiilement do Paris 
i>endant celto iièriodo, — le droit de voler pour 
les élections de rAssombleo nationale, ouvert 
aux citoyens de tous les départements français. 

Il y avait loin de lé aux conditions ü'arnùslico 
(]ue rennemi nous avait précédemment faites; 
quarante-huit heures de durée effective, et quel- 
ques rapports très r- slrcinls avec la proinnco 
pour la préparation des élections, — point de 
ravitaillcmouL — le gage d’une iilaco forte, — 
riiiterdiction aux citoyens do l’Alsace ot de la 
Lorraine de participer au vote pour la represeu- 
taliou nationale. 

A raTmislice aujourd’hui proposé, se ratU- 
chent d'autres avantages dont Paris peui facile- 
ment se rendre compte, sans qu'il faille les ônU' 
niérerici. Kl voii:^ qu’on le reproche comuieune 
faiblesse, peut-être comme une trahison » au 
Gouvernement do la defense nationale ! 

Une inlimc minorité, qui ne peut prétendre à 
représenter les sentiments de la population pa- 
tisienne, a profité de remolion publiijuo pour 
essayer de se substituer violemment au Gouver- 
nement, il a la conscience d'avoir sauvegardé 
des intérêts qu’aucun Gouvernement n’eut ja- 
mais à concilier, les iulérêls d'une ville de deux 
mi liions d'âmes assiégée, et les intérêts d'une 
liberté sans limites. Voua vous êtes associés à 
sa lâche, et l’appui que vous lui avez donné 
sera sa force, â l’avenir, contre les ennemis du 
dedans aussi bien que contre les ennemis do 
dehors. 

Kalt à Paris, le i»' novembre 1870. 

président du. Goueernment, 
youvemeur de Paris^ 

OéNèRAL TEOClIU. 


LA NUIT DIT 1- NOVEMBRE 

A L’HOTRL-DK-VILLE 

Voici un récit qui complète les reusci- 
|.mcmonl3 que nous avons donnés sur la 
jduméü de lundi : 

A quatre heures et <lemic, le ciluy'en 
Flouren,H, précédé de MM. Jollyj Vermorcl, 
Minière, de plusieurs autres officiers de la 
garde nationale, et d'une foule compacte, 
fait irruption daus l'audcn cabinet des pré- 
fets de la Sciue , aujourd'hui résené aux 
délibéralious du Gouveruemeut. 


Autour du bure.iu sont assis le général 
Trocliu, Jules Favre, Dorian, Garnier-Pagès, 
Jules Simon, Jules Ferry, le général Tami- 
sier, Magnin. 

Ou’esl devenu Rochefort ? Depuis une 
heure ou le cherche en vain. 

— Citoyens, dit le commandant Flourcns 
en entrant, la Commune vient d’être pro- 
clamée par le peuple! une commission exé- 
cutive est nommée pour veiller aux élec- 
tions qui doivent avoir lieu daus les qua- 
rante-huit heures. 

— La déchéance ! qu’ils donnent leur dé- 
missiou ( crient les assistants. 

Jules Ferry so lève et veut protester. Sa 
voix est couverte par des huées et des sif- 
Ücts. 

(îamicr-Pagès essaye de monter sur une 
table pour parler au peuple ; il tombe ot 
s’évanouit. 

Malgré cet incidcul, les discussions n en 
coutiimont pas raoin.s. 

M. Gustave Flourens veut bien faire une 
concession : U cousent à ajouter M. Doriau 
sur .sa liste. 

A CO moment, dos a-parlés fort vifs s’en- 
gagent sur la question de savoir si Roche- 
fort fera partie oui ou non du comité pro- 
visoire. 

— Oui, oui, nommons Rochefort ! disent 
les uns. 

— Non, c’est un mouleur, un Iraitre ! ri- 
poslont les autres. A ce moinont, le tumulte 
est indescriptible. Un citoyen s'approche de 
Jules Simon et le soufüettc. 

Pendant ce temps, le général Trochu ot 
Jules Favre causent tranquillement en- 
semble. Do temps h. autre, le gouverneur do 
Paris so contento do repousser do la main 
les pieds des citoyens grimpés sur la table 
à coté de lui. Le ministre des affaires étran- 
gères trace des circonférences sur une feuille 
de papier. 

Le calme et la quiétude parfaite do ces 
lieux hommes ayant en main le pouvoir ue 
disent-ils pas clairement qu'on verra bientét 
la fin de cotte lugubre plaisanterie ? 

Tout à coup, un cri général retentit : Fer- 
mez les portes! I.a foule répond: Oui, uo 
laissons sortir personne. — Eu prison les 
fuyards ! 

Des sentiaelles dévouées sont postées à 
toutes les issues et les membres du Gouver- 
nemeul de la défense nationale restent 
captifs. 

M. Etienne Arago, de ^on cèlé, cherche 
en vain h, quitter rHôtol-de-Ville. 

Reconnu et arrêté à la porte donnant sur 
la place Lobau, il est ramené dans son ca • 
binel et placé sous la surveillance de deux 
gardes nationaux. 

On prétend que c’est h ce moment que le 
maire de Paris, cédant à la pression, con- 
sentit h signer le décret révolutionnaire 
convoquant les électeurs pour uommer la 
Commune. 

Nou.s aimons mieux croire que ce bruit 
est faux, et que la signature de M. Etienne 
Arago a été apposée sans son conseute- 
menl. 

Dans la salle dos délibérations du Gou- 
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verneincnl, lo brouhaha continue toujours. 

Le citoyen Klourens et ses accolytes s’en- 
têtent à vouloir deinanilor au.x niiuistrcs 
leurs démissions écrites. 

— Nous ne la donnerons qu'au peuple as- 
semblé dans scs comices, répond Jules 
Sferry, et non point ii un groupe de factieux. 

A CO mot do factieux, toile général. 

— Enlevez le bonhomme au ncr. cassé! 
s’écrie un Gavroche do quinze à seize ans. 

Mais, tout k coup, les choses changent do 
face. Vers neuf heures, le lofi" bataillon, 
clairon en tète, gravit l’escalier et pénétre 
en partie dans la salle du Trêue. 

Do nombreux citoyens y achevaient un 
repas arrosé do copieuses libations. 

Los officiers s’introduisent dans la salle 
dite du Zodiaque, et réclament le général 
Trochu. 

Le gouverneur de Paris se présente ; il est 
aussitôt entouré et acclamé. 

Un moment de silence s’établit tout à 
coup. 

Empêchera-t-on le général de sortir? 

Cela équivaudrait la lutte, car les hom- 
mes du 106 » bataillon sont armés. 

On consulte Flourens. Il jette un coup 
d’œil du côté de la fenêtre ; toute la place 
est envahie par des gardes nationaux et des 
citoyens qui crient : A bas la Commune ! 
Celte altitude iui donne probablement k lé- 
ûéchlr, et il décide la mise eu liberté du 
général Trochu. 

Tandis que les uns applaudissent, d'au- 
tres crient à la trahison. 

MM. Jules Simon, Magroin et Ferry jiro- 
fitent do ce moment de désordre pour sortir 
de l’IIôtel-de-Ville par les souterrains com- 
muniquant avec les bétiments annexés. 

Il est onze heures, Jules Favre, Garnier- 
Pagès et le général Tamisier sont toujours 
gardés à vue par les miliciens de Believillc. 

Coucheront-ils à l’Iiôtel-de-Ville ? 

Ils Eomblenl en prendre leur parti, et 
s’instailent de leur mieux sur des fauteuils. 
Mais des coups formidables mêlés ê des 
hurlements étranges se font culcndre. 

Qu’est-co ? 

Ce sont les mobiles bretons, qui, faisant 
Bubileraent Irruption à rilôtoi-de-Villc, dé- 
molissent une barricade construite par les 
envahisseurs derrière la porte de la place 
Lobau. Tudieu 1 quelle énergie et quelle 
poigne 1 

Pour 80 donner plus de courage encore. 
Us poussent les cris do guerre de leur 
pays. 

Au moment où ils achèvent leur besogne 
et qu’ils s’élancent la baïonnette on avant, 
surgissent de terre six cents mobiles berri- 
chons cachés dans les souterrains, cl qui se 
joignent à eux. 

A l’intérieur, la panique est alors k son 
comble I 

Les insurgés tombent littéralement k ge- 
noux demandant la vio sauve ; d'autres 
gagnent les greniers ; plusieurs, affolés, so 
véuigienl dans les endroits les plus secrets. 

Dans ce désordre, dans ce tumulte épou- 
vantable, on se culbute, on se piétine, et 
plusieurs ivrognes qui cuvaient le vin de la 


RépuMique sociale sur les marches des esca- 
liers , sont écrasés sous les pieds dos 
fuyards. 

Les mobiles, aidés des gardes nalionaui 
du Jü l" bataillon, après avoir reconduit jus- 
qu'à la porto do l'IIôtcl-de-Ville, en leur 
rendant les honneurs militaires, MM. Jules 
Favre, Garnier-Pagès et Tamisier, commen- 
cenl alors leurs perquisitions. 

Des barricades construitesàprosque toutes 
les issues sont enlevées. 

Les envahisseurs, saisis par groupes d'uns 
vingtaine , sont conduits à 1a ca.serno Na- 
poléon. 

On fouille partout ; partout on en décou- 
vTe: dans les bureaux, dans les couloirs, 
sur les toits. Un blauquiste s'ébiil même 
blotti entre deux matelas, où il a été décou- 
vert hier matin. 

Les garçons do bure.au lui ont fait une 
conduite digne de son courage. 

Pendant ce temps , vers deux heures et 
demie, le général Trochu, suivi do tout son 
état nnajor, passait en revue les gardes na- 
tionaux réunis sur la place de l’ilùlel-do- 
Villc. 

Eu parcourant les lignes, il a remercié 
avec effusion la milice citoyenne d’avoir 
concouru k la délivrance du Gouvernement 
de la défense nationale. 

— Soyons unis , groupons-nous tous au- 
tour du même drapeau, et vive la Franco ! 
a-t-il dit en terminant. 

Iji garde nationale a répondu : Vive Tro- 
chu ! .A bas la Gommuno ! Vive la Répu- 
blique I 

F;l tout 1e monde s’est retiré, sauf les iOP 
et toi* bataillons, qui sont restés dans l'in- 
térieur du palais municipal pour veiller lo 
reste do la nuit. 

A quatre heures, l'IIÔtel-dc-Ville était 
complètement évacué. 

Les mobite.s sont alors allés so coucher, 
apié-s avoir bien rempli leur journée. 

Sur les huit cents individus saisis, ss 
trouvent quinze femmes; uue cinquanlaino 
seulement des insurgés ont été incarcérés 
k la Conciergerie. 

Ouant aux chefs de la maulfestalion, 
Blanqui, Félix Pyat, Floureus, etc., dès l’ar- 
rivée lie la troupe , ils s'étaiont prudoui- 
mciit retirés. 

Le Gouvernement aurait pu les faire arrê- 
ter ; il a jméféré s'abstenir. 

Bien plus, M. Jules Favre est sorti en 
causant presque fraternellement avec 
Blam|ui. 

N’est-ce pas trop do miséricorde î 


LE GÉNÉRAL TROCHU 

A LA PLACE VENDÔUB. 


Il est (luatrc heures cl demie du matin, 
I" novembre. 

La place Vendôme est occupée ji.ar sept 
ou huit hatalllüus do la garde ualioualo et 
de la mobile, environ uue dizaine do milU 
hommes. 

Depuis la veille au soir, onze heures, tous 
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wjut U, l'aniie au pied, immobiles, calme», 
comme de vieux soldats. 

Il» »o savent à la disposition du Gouver- 
nement de la défense nationale cl du géné- 
ral Tamisicr, qui les a massé» place Ven- 
dôme, on réserve. 

Ils attendent avec une impatience d'au- 
tant plus grande, que de temp» à autre les 
nouvelle» arrivent et que le triomphe du 
Oouvememeul leur parait assuré. 

Tout à coup, un mouvement prononcé se 
produit du côté de la rue de hivoli. 

• C'est le général Trochu ! » s'écrie-l-on. » 

La nouvelle est vraie ; le général entouré 
de son état-major fait son apparition. 

Aussitôt le» tambours battent au champ ; 
les képis sont mis au bout <le» baïonnette.» ; 

Vive Trochu ! vive Trochu I 

Ce cri est répété par tou». 

De» feux s'allument comme par enchante- 
ment, cl c'est au milieu de cos cris, de ce» 
feux, de cet enthousiasme, que le général 
traverse la jilacc et passe eu revue impro- 
visée tous les soldats sous les armes. 

A cinq heures, les bataillons do la ré- 
scrx'o rcutrcul dans leurs quartiers. 


DANS PARIS 

Les préoccupations du siège et l'émotion 
à peine calmée dos événements do la veille 
n'ont pu faire oublier k la population pari- 
sienne le culte de «es mort». Les cimetière» 
étaient pour ainsi dire inabordable». On de- 
vait faire queue pendant plu» d'une demi- 
heure pour pénétrer .Montmartre. 

Au rond-point de la grande avenue se 
trouve un calvaire, où des millier» de fem- 
mes pieuses sont venue» tour à tour s'age- 
nouiller en ])riant pour les morts inconnu». 
Los couronne.» et le» fleurs déposée» aux 
pieds do la croix formaient une vérilablo 
pjr.imide. 

Ij tombe do Cavaignac, entourée par la 
foule, ébiil couverte do Heur», comme aussi 
la modeste pierre qui couvre le cercueil 
de Ilaudin. Sur un carton ou lisait co qua- 
train ; 

A B.ct'Din 

Oetv)n> qtil ftu iw hatnnie, hommfl qm fa« mw Ame. 

Four •'(■MpÜTT de t4il tuU n<ia file sccoarir. 

Quo Ua «uttfHo paieeaDt icU« ea ctu onc lUitoTne 

Qui Ivor epprenno i reiiicru ou Icrtr innnUei à moorlr. 

ÂXÈUS FEltlIOXItRL. 


Co n'est qu'à quatre heure» moins cinq 
minutes quo la inaco do rifôtel-de-Ville a 
pris une physionomie tapageuse et que les 
cri» de « A la CommiiHei » se sont fait en- 
tendre pour la première foi» de la journée. 

Mai» ils ont été interrompus presciue aus- 
sitôt par l'arrivée du général Clément Tho- 
mas, qui, sou» le gouverneiiienl de t»l», 
remplissait déjà les fonctions de général de 
la garde nationale. 

— Que penmime, dit-il au commandant 
des poste» u'appniche des grilles et no les 
escalade. 

Au moment où Tofflcler supérieur insis- 


tait sur celte dernière recommaudatiou, la 
députation de» vétérans se présoulail à la 
grille. 

L'un de» officiers do la mobile de l’an- 
cienne Hépublique, vieux brave aux che- 
veux blancs, répondit avec un .souriro : 

— No craignez rien, mon général, no» 
jambes ne, nous pormetleut plus do faire 
d'aussi haute» enjambées. 


A T.àcadémio de» science», M. le docteur 
Jules Guérin a communi(|ué un procédé 
propre à mettre cl à maintenir eu commu- 
nication télégrai)hique. Pari» avec les dépar- 
tements. Co moyeu consisterait à faire par- 
tir d'un ballon captif un lil télégraplihiuo 
entraîné et déroulé (>ar un ballon libre jus- 
qu'à Tatterrissemenl do ce dernier. La por- 
tion intermédiaire déco lil serait maintenue 
en l’air, à la hauteur voulue, par une série 
de petits ballons attachés du distance eu dis- 
tance. 

Un autre procédé du même genre pour- 
rait consister en un tube renlermaut le lil 
conducteur, lequel tube, fractionné par une 
série d'intersection» et rempli do gaz hy- 
drogène, coustitnerail une sorte de Oallim 
lubulaxrt, qui se déroulerait, comme le pré- 
cédent, du pied de Tamarro du ballon cap- 
tif iiour suivre lo ballon libre jusqu'à sou 
arrivée. 

« « 

Ou aclii vo eu co nioiumU <1c nombreux 
baraijucmculs établis dans le jardin des 
'luilcrics, atln d’y abriter le campemeut 
d'arlillcrie installé à cct endroit. 

Inutile do dire qu'il y avait urgODco à 
faire (‘O travail, les pluies do ces domiors 
jouis ayant telloineul déti'umpé la terre que 
les hommes et les chevaux s‘y trouvaient 
dans les plus mauvaises eonditious. 

On ajouU* aussi dos paliss;tdes en planches 
derrière les doux jn illes d’outrée tlo co jar- 
din, du côté «les quais, à l’endroit où so 
trouvent les pièces d’artillerie. 

Devant la tour Sainl-Gcrmain-rAuxerrois, 
entre l’é^dise do co nom et la mairie du pre- 
mier arrondDseiiicut, on a installé une es- 
trade couverte où sont établis les bureaux 
dos cimMcinents volontaires. 

Cotte estra<lo est surmontée d'une larg^ 
inscription sur laquelle ou lit : 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

LA PATUIE EST EN DANGED 
Enrôlement des Volontaires, 


DOCUMEÎ^TS OFFICIELS 

i/appel au peuple 
l.e (Gouvernement de la défense nationale, 
CoDsidôram qu'il importe à la di(?oite du 
(Gouviirnomont ci au libre exercice de &a mis- 
sion de défense do savoir s'il a conservé la con* 
(lance de la poimlalton parisienne; 

Coûsidéraal. d'autro part, ({ue, dHmo délibé- 
ration «les maiivs des vingt arrondissements 
municipaux de la ville do Paris, léKaloment 
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canvociuès à. niOlol-dc-Ville, iliin» la maUnée 
du 31 octobas il rosuUe 

conalilucr rétrulièreinenl par 1 clecUon l«s mu- 
uicipâlltès des viu^ft arroiidissenieDts} 
dbcrùtb: 

Art. 1". Le scrüliu sera ouvert le jeudi 3 no- 
vembre, (le bull heures clu malin a six neurc* 

du soir sur la quesUoa suivante : 

« La populalion de Paris maintient-elle, oui 
ou nou, les pouvoirs du Gouveruement de la 
défense nationale ? » ^ 

ArL 2. Le vote aura lieu d^ns les secuons 
accoutumées de chaque arrondisBemept ; ces 
sections Bcront indiquée» par les soins aes 

^ArU* 3. Prendront part au vole, 

Leur» de Paris et des communes r^ruptees a 
Paris nui jusUtleront de l«*urs droits électoraux. 

Art. {. Usera procède, le samedi 5 novembre, 
è l’élection d'un maire et de trois adjointe w»ii* 
chacun des arrondissemenls municipaux do la 
ville de Paris 

Les électeurs inscrits sur les lisles èleclorale» 
ii Paris prendrons, seuls paît à ce vote. 

Le vote aura lieu au scrutin de hal«; 
chaque arrondissement et a la majorité absolut 

des sulTraires. 

En ras ne second tour, le scrutin aura Ucu le 

lundi 7 novembre. , , 

Art. r». Le ministre de l inlerimir, le mair»-de 
Paris, les maires actuellement en fon^ion dans 
les arrondissements et le membre du Gouverne- 
ment delécué pre» radministralion du departe- 
ment de la Seine, sont chargés, chacun c® 
qui le concerne, de Pexéculion du presiml decret. 
Fait à l'Hûlel-de- Ville, le i*’ novembre 18<o. 

LES CHEFS DR BATAILLON DB LA OARDE NA- 
TIONALE TRADUITS DEVANT LE CONSEIL 
DB GUERRE. 

Le (iouvemement de la défense nationMe, 
feimcment résolu à supprimer Iput desordre 
dans la rue pendant la durée du sioge et a ne 
nas permettre que le Gouvernement et la garde 
nationale soient détournés, ne ful-co quun ins- 
lant, de la lutte contre reuneml, 
déürbtb: 

Arl. l*. Tout bataillon de la garde nationale 
qui sortira eu armes, en dchois des eirercices 
orciinaires et sans convocation régulière, sera 
immédiatement dissous et désarme. 

Art 2. Tout chef de baûillonqul aura convo 
què son bataillon en dehors des 
naircs, ou sons ordre régulier, pourra être traduit 
devant un conseil de guerre. 

Fait ix paris, le b* novembre 1870. 

RÉVOCATION DE CHEFS DE B.VTAILLON 

Le Gouvernement de la défense nationale, 
DRCRiTB: 

Art. Sont révoqués, les chefs de batail- 
lons de la garde nationale dont les noms sui- 

G Fiourens, chef du ivr bataillon de volon- 
taires ; , 

Razoua, chef dvi 61* bataillon, 

Goupil, chef du 115* baiailîonj 
Ranvier, chef du Ul* balaill()n ; 

De Fièmicourt, chef du 157* bataillon; 
jHclard, chef du bataillon; 

Cyrille, chef du 167» balai-ion ; 

I.ovraud, chef du 204® bataillon; 

Milliere. chef du 2 é 8 « bataillon ; 

Art. 2. i.e jour de rélection qui aura liui pour 
remplacer les chefs de bataillon révoques sera 

uliéncuremcnt indiqué. 

Fait à Pari», le i» novembre iSiO. 


nomination de CLÉMENT THOMAS 
Le Gouvernement de la défense nationale, 

DKChKTK ; 

Le général Glcmcnt Thomas, commandant du 
3 * secteur, est nominè adjudant g(>nèral comman- 
dant en second des gardes nationales de la 

^^F^t t Paris, le 1" novembre 1870. 


LETTRK BK M. JULES KEUHY 

M. Jules Ferry adresse au Gaulois la lettre 
suivante : 

Monsieur le rélactcur. 

Je lis dans un article du Trtlnin. reproduit 
nar le i?<TCf7, le Combat et par d’autres jour- 
naux, un récit de la nuit du 31 octobre au 
1 « novembre que je déclare, en ce qui me con- 
cerne, pîirrailemenl inexact. 

Il V 6*41 dit (lue i’aurais adhéré a une sorte de 
iran^ction rédigée par les personnes qui cou- 
paient l’Hètel-dc-Villo et dont il m’aurait de 
Uonne communication. •. j 

Je n'ai reçu communication d’aucun écrit de 
ce genre et par conséquent je n’y ai pas sous- 
criL . , . A 

Voici ce qui s est pa,ssé : 

Arrive devant rHôlcl-de-Ville avec une co- 
lonne de gardes nationales plus que sufllsanin 
pour l’enlever, j’ai fait cerner 1 édifice otxupc* 
par l’insurrection, sommé le poste qui gardait 
ia porte du cùtede Saint-Gervais et essuyé avec 
la garde nationale deux coups de feu partis des 
feucUesen guisede ré]ionse. ^ ^ 

Peu après, M. Delescluze est (iescendu ve- 
nant en parlementaire. J'ai consenti , sur sa de-. 
mande, pour éviter un conllit qui paraissait lui 
répugner autant qu’à moi et dont le dénoument 
d’ailleurs no lui semblait pas plus, douteux 
qu'à moi-m»*me, à laisser sortir de IHÔlewte- 
Vilio les personnes qui l’occupaient au en ««i- 
ûue de « Vire la Rèpublûiue ! > sous celte réserve 
expresse que le Gouvernement resterait en pos- 
sêssion de l’IIÔtel-de -Ville et que le général 
Tamisier, feorlaul le premier, présiderait au 
détiié 

j’ai'bien voulu attendre deux heures durant, 
la réponse que M. Delescluze avait promis do 
me rapporter immédiatement. Pendant ce 
temps, le» tirailleurs de M. Fiourens tentèreut 
de pratiquer sur raa personne, en vertu d or- 
dres venus du dedans, une arrestation qui nest 
pas ici l’incident le moins ridicule do ceUc 
journée, où le grotesque se mêle à l'odieux a 
chaque jias. . j . i 

C’est ainsi que cerlaines gen» entendent le 
re*4pect des suspensions d’armes. 

Celte fois, perdant patience, je suis monte 
avec des détachements du 1P6* bataillon, des 
14' et 4*, avec les carabiniers du capitaine de 
Vresse, et nous avons mis à la porte tous ce» 
messieurs. . , . , 

Mais ce fut de ma part, monsieur le rédac- 
teur. un acte do pure mansuétude; et, maî- 
tre absolu de l’IIôtel-de-ViUo depuis plusieurs 
heures, n'avant qu'un souci, celui do < ontcnir 
l'ardeur des cinquante mille gardes nationaux 
qui m’entourai eut. Je ne laisserai dire par per- 
sonne que les factieux assiégés dans rib iel-de- 
VUlo aient capitulé avec moi : ils u’onl ni res- 
pecté ni expose les motions apportées eu leur 
nom ; j’ai fait gtéce au grand nombre, et voua 
tout. . - , . 

Veuillez agré*T, monsieur le rédacteur, mes 
cordiale» salulatious. 

JL'LëS fhrry. 


4 


LE JOURNAL DU SIÈGE. 


107 


QUARANTE-NEUVIÈME JOURNÉE 

PAriSy landl % novembre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 


NOUVELLES DE TOURS 
Goavomcmont nous ccoamuniquo la dépê- 
che Buivanle : 

Paris, 2 Dovembre 18T0. 

(Reçu déî>êchc de Tours, 3t octobre.) 

Le ^'énéral CamhrieU annonce avoir détruit 
dans les dcülésdes V>is(res. un corps de lalond- 
wer de près de 6.000 iiomines. 

Bonnes nouvelles de Bourbaki. 

Sipne : crèmirux* olais-bizoin, 
GAMB8TTA. 


ORDRE DU GÉNÉRAL VINGT 
Voici l’ordre du jour que le Rénêral en chef 
du 13« curjis vient d’adresser aux troupes pla- 
cècs sous son commandement : 

OllDUL 

Officiers, sùns-officitrs el sofdafs du 13* corps 
(f armée, gardes mohiles H troupes de toutes rtr- 
mes de ta défense de ta rire gauche de la Seine 
placés SOHS mon commandcMent : 

Vous savez maintenant, et tou.s, cumme moi, 
vous déplorez profondément les événements qui 
ont eu lieu à ITIùtel-de-Vüle. Une minorité fac- 
tieuse et malheureusement trop connue par son 
passé a surpris les membres du Gouvernement 
de la défense nalionalo au moment où ils délibé- 
raient sur les alTaires du pa.vs; elle les a vio- 
lentés el reUmiis prisonniers une partie de la 
nuit en proclamant devant eux lo tfouvome- 
ment de la Commune. 

Iv6 13« corps, placé tout entier aux avanl- 
postes, n'a pas connu et n’a donc pu prévenir 
ci empêcher celle violation fla^'ranU: des droits 
de la société. Mais il se doit a lui-même et à 
l'honneur de l'armée d’empêcher lo retour de 
pareils événements. 

Si des faits aussi amiKcants devaient se repro- 
duirts votre uênéral en chef u'hêsiteraJt pas à 
appuvt'f les bataillons de la ^arde nationale el 
ceux' de la {.rarde mobile qui pensent comme 
lui. 

Pour que les amis de l'ordre, qui sont ceux 
du pays tout entier, n'en doutent pas, procla- 
mons é notre tour que noua ne reconnaîtrons 
d'autre Gouvernement que celui de la défense 
nationale, et que bous combattrons sans merci 
tous ceux qui tenteraient d’en établir un autre 
par la violence. 

Soldats du 13« corps, comptez donc sur votre 
l^énèral en chef comme il compte sur vous: ses 
mesures sont assurées pour la défense de l’or- 
dre intérieur, comme elles pont toujours été 
contre; les attaques extérieures. Attendez avec 
confiance, je veille. 

Au qnarlier général h Paris. 

Le général de diH^ion, commandant en chef le 
i:i» corps delà défense de la rire gauche, 
Signé : vjNor. 

Par ampliation : 

Te: général chef i'étuU-major général, 
DR valoan. 


DANS PARIS 


Uno de nos plus splendides promenades, 
le jardin du Luxembourg, est la seule à peu 
pies qui ait conserv’é sa physionomie habi- 
luello; tout y est fniis et soigné comme par 
le pa^.sé ; les fleurs même garnissent les pars 
terres, cl la collection unique dos rfisier- 
dc CO jardin continue à douiier scs iiKigni» 
liquc.s roses de toute c>pècc. 

Gopendant, dans le massif à gaucho, on a 
fait un pare à moutons évacué <lcpuis déj.\ 
quelque temps, et Ton a jusqu'à présent né- 
gligé de faire disparaître la îitiero de ces 
animaux. Aussi do ces coins du jaitlin s'é- 
chappe uno odeur de fumier des plus fortes 
et des moins saines. 

— La plupart des maisons do l'avenue des 
Champs-Elysées présentent aux iiassauLs 
uuc collection dos plus variées de drapeaux 
do toutes les nationalités. 

Les Etats-Unis d’Amérique y sont large- 
ment représentés. Puis les drapeaux d’.Au- 
trichc, Hollande, Espagne, Danemark, etc. 

Au rond-point de l'EloUe, à droite de Ta- 
venuo Ulrich, flottent les deux immenses 
drapeaux à croissant de la Turquie. 

— Le Gouvernement do la défense natio- 
nale no siège plus, depui.s avant-hier, à 
ni6lel-dc-Villc, où les rumeurs de la foule 
nuisaient trop à scs travaux. 

Les membres du Gouvernement se réunis- 
sent maintenant dans un ministère ou dans 
un .autre. 

Le chef du cabinet do la défense, M. Boc- 
quel, est resté seul à rHùlol-<h>ViIlc pour 
nîcevoir les communications des citoyens. 

— Sur le boulevard de Montrouge les 
l)u.>ufH sont Iogé.s dans des l)arra<|utunenls 
élevés le long des murs du cimetière de 
Monli>arnassc. 

Ces animaux sont parfaitement à couvert. 
Les toits de leurs abris en toile imperméa- 
ble et les cloisons en planches les garantis- 
sent de la pluie et du froid. 

— Un marché aux chevaux a été établi au 
boulevard d'Enfer, depuis l’ancienne barrière 
de CO nom jusqu'au boulevard Montpar- 
nasse. 

Outre les chevaux, les Anes et les mulets 
y sont en assez grand uombro.Tous les qua- 
(Irupèdesd une vigueur douteuse sont ven- 
dus aux bouchers. 

I.a chair de mulet et d’Ane, surtout, étant 
fort recherchée, les vendeurs tiennent haut 
les prix. 

— Le^uWon, magnifique ballon cubant 
ijOi.*! mètres, s'est euhîvé de la gare li'fir- 
léaiis. 

il était monté par un Breton, homme de 
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Ceux qui veulent le maintenir voteront OUI. 
Siimedi elle votera pour relectlon des maires 
et adjoints (les Tintât arrondissements. 

Celle élection ne ressemble en rien h celle de 
U coimmme. Kilo en est la négation. 

Le liouvomeuient persiste a 5>e prononcer 
contre la constitution de la Commune, qui ne 
peut (jue créer des conlUts et des riTaliles de 
pouvoirs. .... . i 

( luelques-uns de MM. les Maires ayant donne 
leiîr démission, il fallait pourvoir h leur rempla- 
cement. , , 

Le Gouvernement a cru sage de donner aux 
magistrats municipaux la consécration de lé- 
lecüou populaire. 

Les maires et adjoints conservent leur ewae- 
tère d’agents du pouvoir execuUf, qui lui est 
attribue par la loi. . ... 

C’est aux citoyens qu il appartient de choisir 
les meilleurs administrateurs, les plus dévoues 
aux intèi-Ola de U cité et de la defense. 

Fait a Paris, le 2 novembre 1870. 

Xe Minisire des affaires élrnnaérfs rMrgé 
pat iniiri n» du aepartemenl de i iniéneu r , 

JULBS FAVRE. 


NOMirr.VTlON DU PRÉFET DK POLICB 
Par décret, en date du 2 novembre 1870, 
M. Ernest Cresson, avocat à la cour d appel 
de Paris, est nommé préfet de police, en rem- 
placement de M- Bdmond Adam, démission- 
naire. 


RÉVOCATION DP CHKBS DE BATAILLON 

Le Gouvernement de la défense nationale, 
dRcrù i'B : 

Art. 1". Sont révoqués les chefs de bataillon 
de la garde nationale dont les noms suiveul; 

Gromier, chef du 74* bataillon; 

itarberel, chef du 70* bataillon; 

DieLsch, chef du 19U* bataillon ; 

Longuet, chef du bataillon ; 

Chassin, chef du 2S2* babiillon. 

Art. 2. Le jour de l’élection qm aura lieu pour 
remplacer les chefs de bataillon révoques sera 
ultérieurement indiqué. 

Fait à Paris, le 2 novembre 1870. 

[Suitsnt les signatures.) 


beaucoup de ^angfroid, M. Le Glocnuec, qui 
est parti seul à H h. 35 m. avec t53 kilogram- 
mcH tic dépêches et 6ü0 kilogrammes de 
lest. Il emporlalt dix pigt'ons voyageurs 
des meilleures races. 

A peine l’aérostat ful-il à quelques cent 
mètres au-dessus do la gare, qu’un 1 k>u vent 
d’ost-nord-esl lui lit prendre la direction du 
Mans. 

M. Hamponl, ramiral Chaillé, MM. ]Ii*r\*é- 
Maugon, Bécbel, assistaient au départ. | 

Si d’aussi bonnes eoudilioii.s atmosphéri- 
ques le permolleiit, le Galilée, l)al)un de 
î,000 mètres cubes, quittera à huit heures 
la gare d Urlcaus. 

— M. Haroche, commandant du IV batail- 
lon, a été Uié à la f(*priso du Ihiurgct. 

Il se trouvait derrière une barricade avec 
quinze mohlots. Les obus pleuvaient. Sept 
hommes loiuhaieut autour do lui, frappés 
mortelleuuml. 

— Enfants, dit-il à ceux qui restaient, 
allez-vous-eu, nous no sommes pas on nom- 
bre! 

lis hésitaient. 

— Je vous l’ordonne 1 reprit-il. 

El il demeura seul. 

Il se dirigea alors vers le clmelièro du 
Bourget, et là, anrès avoir rallié cent ciu- 
(luauie soldats do toute.s armes, il surprit 
rennemi par une nouvelle défdiurge. Peu 
d’iuslauts après, il chancela, frappé d'une 
balle au eu*ur. 

Ou s'empressa autour de lui. 11 était 
mort. 

— A une heure avancée de la nuit, la ré- 
daction du Te/aps nous communique le texte 
original de la fausse nouvelle «uo le minis- 
tre do rintéricuT dénonce à Vindignation 
publique. Ainsi qu’il était facile do le de- 
viner, les auteurs de cet audacieux men- 
songe ont employé, pour mieux tromper, du 
papier volé à VlIôlel-de-ViUo. 

Le Gouvomomcnl a reçu dans lesjournées 
d’hier et d’avant-hier un très grand nombre 
do députations d'officiers de la ganlo natio- 
nale pour protester contre les maineuvrcs 
dont Ils avaient été et dont ils étaient en- 
core l'objet do la part de certains de leurs 
collègues. 

Le Journal officiel a également reçu de 
nombreuses protestations dans le même sens 
signées par les officiers de divers bataillons. 
Nous no croyons pas devoir insérer ces do- 
cuments in extenso, mais uous croyons de- 
voir les meutiouuer. 


DOCtlSlENîTS OFFICIELS 


l’atpel au peuple 

Le Gouvernement désire que le décret rendu 
par lui hier soit bien compris par la population 
üt qu’elle connaisse la jiortée des deux voles 
qu'elle est appelée à exprimer Jeudi et samedi 
prochains. 

Damam jeudi, elle votera sur la question de 
^voir si elle maintient le Gouvernement de la 
defenae nationale. 


GARDES NATIONALES DE LA SEINE 
ordre 

Le commandant supérieur met à l'ordre de 
la garde nationale qu’en vertu d'un décret du 
Gouvernement de la defense nationale les élec- 
teurs de Paris, inscrits sur les listes électorales, 
auront à voter dans leur section, dans chaque 
arrondissement, demain Jeudi 3 novembre, sur 
la question suivante: 

« La population de Paris mainttent-elle, OUI 
ou NON, les pouv oirs du Gouvernement dé la 
defense nationale ?» . , , 

Kn conséquence, les èleclours de la garde 
nationale qui veulent continuer les pouvoirs du 
(touvemement acclamé le 4 septembre et présidé 

F ar le général Trochu, devront déposer dans 
urne un boUetin portant le mol: OUI. 

Ceux, au contraire, qui délireraient confier le 
Gouvcmemenl à d’autres chefs, devront déposer 
un bulletin portant le mot : NON. 

Paris, 2 novembre 1870. 

Le général commandant supérieur, 
TAMISIBB. 
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CINQUANTIÈME JOURNÉE 

Parla, mardi 3 novembre. 


NOVVEIXEB OFFICIELLES 


RAPPORT MILITAIRE 

3 novembre 18711, matin. 

Depuis trois jours, il ne s’est produit d’oilen- 
sive accusée, ni de notre part ni de celle de l'en- 
nemi qui semble seulement poursuivre ses tra- 
vaux de terrassement a ChAtillon et a Montre- 
tout. Sur ces deux points, le Mont Valerien, le 
6* secteur, les forts de Vanves et d’Issy ont, par 
un feu bien dirigé, forcé à plusieurs reprises ses 
travailleurs à se réplier. 

Le général ilertbaut, commandant à Saint- 
Denis, ayant appris que des mouvements de 
troupes p’russiennes éliiient signalées en avant 
de ses lignes, a fait tirer les forts de l'Est et 
d’AuberviUiers. 

Les forts do Romainville et de Noisy égale- 
ment. par leur tir à graude distance, ont pu 
atteindre efllcaceiuent l'ennemi entre Drancy et 
Blanc-Mesnil. 


LE VOTE DE PARIS 

Les résultats connus du vole auquel il a été 
procédé aujourd’hui étaient à onze heures du 
soir, les suivants : 

OUI ; Î73,224 
NON ; 19,383 


DANS PARIS 

AUX CIMETIÊRSE 

I.a journée d’hier a été consacrée parles Pa- 
risiens à la visite des clmeliéres. Partout la 
foule a été nombreuse cl recueillie. Au Père 
Lacliaisc, co quartier aristocratique de la 
mort, toilettes superbes, bouquets spleudi- 
des, curieux en grand nombre. 

A Monliiiartrc, tout s'est passé dans le plus 
graiid calme. Dos la veille, les tombes de 
Baudin, do Godefroy Cavaignacjtvaioul été 
couvertes de couronnes d'iminortclles, au- 
cun discours n’a été prononcé et les orateurs 
habituels u'onl pas jugé h propos de répéter 
le discours qu’ils prononcent tous les ans 
d'une voix plus ou moins émue. 

A Montparnasse, où se trouve le tombeau 
des sergents de la Rocbcllc, les Ucurs et les 
couronnes ont été pieusement renouvelées. 
Le lumulus au sommet duquel s’élève la co- 
lonne brisée qui indique de loin la sépulture 
do CCS victimes de la politique rcssemblo à 
un parterre. 

üuelques-unes des naïves images dépo- 
sées par é’i'oaçoiM, dont Dclvau a raconté la 
louchaulo histoire, ont été débarrassées de 
la terre qui les recouvTall, et ces souvenirs 
sont attachés aux brauches do l’if dont le 
feuillage s’harmoniso si Irlslemont avec la 
mousse verdâtre qui recouvre la base qui lui 
sert do pendant. 


A cinq heures, la cloche a averti les visi- 
teurs de sortir do la sombre nécropolo. De 
longues Blés d’êtres humains, hommes, fem- 
mes cl enfants, suivaient les allées, mar- 
chant doiicemcul, causant tout bas. On no 
voy.iilplus que dos milliers do lumières 
sortir des chapelles funéraires ou briller au 
milieu des (leurs. 


* * 

Aujourd'hui a eu lieu à. la Madeleine la 
sulcniiilé religieuse cl musicale organisée 
jiar les soins d’une des commissions qui ont 
entrepris si généreusement de créer do nou- 
velles ressources l'œuvre des ambulances 
de la presse. 

C.’éUtil la Société dos concerts du Conser- 
vatoire qui inaugurait ces solennités. 

L'église était pleine, sauf quelques rangs 
que le plébi.scile d’hlcr avait dégarnis. 

L’émmcnt organiste do la Madeleine, M. 
Paml-i?acns,ajouéavccuneMacj<ri«pleiiiedo 
grandeur, une fort belle introduction, digne 
préface do la messe que l'on allait entendre. 

L’orchestre du Couservaloiro était dirigé 
par Georges Halul. 

Une éloquente allocution do l'abbé Du- 
guerry a précédé une quête faite par mes- 
dames Ricord, Levavasseur, de Beaulieu, 
d’Assailly, Huguct, marquise do Castlllou, 
Marmonlei, Favarl, Victoria Lafontaine, Da- 
vril. Leroy, qu’accompagnaieulMM. de Saint- 
Georges, Ambroise Tliomas, de Vaucorbeil, 
Adolphe Sax, Guy de Cliarnacé, Prancis 'Wey , 
Joncière, Ramoud, et peiidanl que l'orchos- 
tre exécutait la superbe marche do la gym- 
phonie héroïque do Beethoven. 

Quelques convalescents blessés assistaient 
à cette cérémonie, faite pour eux. 

La quéto seule a produit deux mille quatre 
cent cinquante-quatre francs; le produit 
des places réservées a dû s’élever à un 
chiflro très élevé. 

— Les portes do Paris ont été fermées pen- 
dant l’élection. 

— Les c.artcs d'admission à l’HAtol-do- 
Ville vont être retirées et changées. C’est une 
mesure rendue nécessaire par le vol dos pa- 
piers è tête et autres imprimés, vol qui a 
été pratiqué dans la nuit dn 31 octobre, et 
qui a déj.a permis do fabriquer la fausse dé- 
pêche de Cambriels. 

— Dn membre du Gouvernement do la 
défense nationale, le plus spirituel pout- 
êlre, disait hier au soir, au sujet do l'armis- 
tice, ce mot qui résume exacteiiiont la si- 
tuation ; 

— SI la Prusse accepte, elle commet une 
faute militaire; si elle refuse, co sera une 
faute diploiualique. 
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UNE MANIFESTATION 

Vers trois heures une bande do femmes 
— elles étaient une vingtaine — descendent 
le faubourg du Temple, so dirigeant vers 
rHOtel-de ville. 

L’une d’elles porte un drapeau rouge sur 
lequel se trouve cctlc Inscription . 

Nous voulons la Conmuns ! 

Les passants s’arrêtent curieux. EsUcc une 
farce? Pas du tout, ces femmes ont l’air con- 
vaincu. 

Sur le boulov«ard, les pamins leur font es- 
corte on hurlant sur l’air dc.s Lamjnons : 

— Saint-Lazare! Saint-Lazare! 

On rit, on crie. La farce menace de prendre 
les proportions d'un scandale. 

Hue du Temple, les gardes nationaux dé- 
sarmés veulent s’opposer à cette promcuacie 
ridicule. 

Los femmes, armées de biUons, tombent 
sur les gardes A coups redoublés. 

Une lutte a lieu. Le drapeau rouge est rnis 
en lambeaux. La situation devient perplexe. 
On a toujours une certaine répugnance A 
lutter contre des femmes. 

Alors un garde national a la bonne idée 
d’employer la ruse. 

Saisissant la hampe du drapeau, il se met 
à la tête do ce qui reste de la bande et 
s’écrie : 

— Suivez-moi ! , 

-Oii? 

— Aniôtel-do-VillcI 

On le suit en effet. Et le garde conduit les 
anges de la Commune... au poste de la rue 
du Chaume où elles sont probablement en- 
core. 

Un certain nombre de femmes, pressées 

ar la foule so réfugient dans la maison des 

ains qui donnent sur la place mémo do 
rH'Hcl-de-Ville. 

Naturellement, la fouîes’amassc. Craignant 
pour 803 glaces, un teinturier ferme ses 
volets. 

La porte s’ouvre par intervalles, laissant 
échapper quelques femmes. 

Mais la aerniere a moins do bonheur; elle 
parle si haut et se fAche si bien que des 
gardes nationaux s’emparent d’elle et la 
conduisent à la préfecture, au milieu d’un 
cortège do curieux qui ne lui ont pas mé- 
nagé les rires ni les moqueries. 
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Le premier est cc^lui de la défense. Elle a été, 
elle conünuera d’être Tobjel de noire pré*>C4'upa- 
UuD exclusive. 

Tous, nous serons unis dans le grand effort 
qu’elle exi^'e; à notre brave armée, à notre 
vaillante mobile, se joindront les bataillons de 
la garde nationale frémissant d’une généreuse 
Un patience. 

l}uc lu vote d'aujourd'hui consacre notre 
union. Désormais, c'est l’autorité de votre suf- 
frage que nous avons A faire respecter, et nous 
sommes résolus A y mettre toute notre énergie. 

Donnant au monde le spectacle nouveau d^ne 
ville assiégée dans laquelle régne la liberté la 
plus illimilée, nous nu souffrirons pas qu'une 
minorhè porte atteinte aux droits de la inajo* 
rité, brave les lois, et devienne, par la sédition, 
l’auxiliaire de la Prusse*. 

La garde nationale ne jmîuI incessaroment être 
arrachée aux remparts pour contenir ces mou- 
verr-cnls criminels. Nous mettrons notre hon- 
neur à les prévenir par la sevére exécution des 
lois. 

Habitants et défenseurs de Paris, votre sort 
est entre vos maius. Votre attitude depuis le 
commcn 'ement du siège a montré ce que valent 
des citoyens dignes do la bberté. Achevez votre 
œuvre ; pour nous, nous ne diunandoos d'autre 
rëcomp«nso que d’être les premiers au danger 
et de mériter par notre dévouement d’y avoir 
été maintenus par votre volonté. 

Vive la République ! vive la France l 


PROCLAMATION 

M. Jule.s FavTo, vice-président du (touveme- 
mentde la defeuse nationale, ministre de l’inté- 
rieur par intérim, nadressè aux habitants de 
Paris la prociamaiion suivante: 

Me» chers concitoyens. 

Je vous remercie, au nom de notre amour 
commun do la patrie, du calme avec lequel vous 
avez procédé au vole que le oouvemementvous 
demandait. 

Ce calme est l’œuvre de votre patriotisme et de 
votre bon sens. 

U prouve que vous comprenez toute la valeur 
du suffrage universel, et que vous êtes dignes 
de le pratiquer dans toute sa liberté. 

Ce suffrage substitue la raison à la violence, et, 
montrant ou est le droit, il enseigne le devoir. 

11 réduit au silence ceux qui. en mëcoonaii-sant 
son autorité, deviendraient des ennemis publics. 

Que ce jour solennel marque donc la fln des 
divisions qui ont désolé la cité. 

N’ayons tous qu’un cœur et qu’une pensée : la 
délivrance do la pairie. 

Cette délivrance n’esl possible que par l'obéis- 
sance aux chefs militaires et par le respect des 
lois; chargé du soin de maintenir leur exécution, 
je fais api^l A votre inleUigenl concours et je 
vous promets en échange tout mon dévouement, 
toute ma fermeté. 

Vive la République I vive la France! 

JUL ES Favrb. 

Jeudi, 3 novembre 1870. 


PHOGLAKATION Dü aOUVERNBMBNT 


Le Gouvernement de la défense nationale a 
adressé à la population la proclamation sui- 
vante : 

Citoyens, 

Nous avons fait appel à vos suffrages. 

Vous nous répondez par une éclatante majo- 
rité. 


Vous nous ordonnez de rester au poste de 
péril que nous avait assigné la révolution du 
4 septembre. 

Nous y restons avec la force qui vient de 
vous, avec le sentimont des grands devoirs que 
votre conûancc nous impose. 


* PROCLAMATION DES VOTES 

La Journée du 3 novembre sera une grande 
date. 

Partout, dès huit heures du matin s’ouvraient 
les opérations électorales et les citoyens com- 
mençaient à se porter eu foule aux divers lieux 
de vote. Partout aursi le calme et la régularité 
présidaient à Tawitc important auquel le oouver- 
nement de la defense nationale conviait le peu- 
ple, reuni dans ses comices. 

A sept heures du soirles premiers résultats du 
dépouillemcDl arrivaient A rHôtel-de-Villc. au- 
tour duquel s'élaienl rangés des bataillons de la 
garde nationale. 
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Une estrade avait ëtô construite devant la 
porte de niorlojre. et, vers dix heures, douze 
gardes nationaux cl douze Rardus mobiles {>oi- 
teur» de torches venaient prendre place. Ils jiré- 
cédaient le maire de Paris acconjpaitQÔ de MM. 
Hérisson et Clama(?erani, ses adjoints, et du co- 
lonel MoQlagut, de rétat^major de la garde na- 
tionale. 

U, Etienne Arago, maire de Paris, a prononcé 
les paroles suivantes: 

Chers concitoyens. 

C’est la première fois, depuis la République do 
i848, qu'a lieu sur la place de rHÔtel-de-ViUe la 
cérémonie h laquelle vous assistez. 

Le maire du nouveau Paris républicain a pen- 
sé qu’il était hon, dans ces circonst^ces solen- 
nelles, de mettre co contact les habitants, les 
défenseurs et les magistrats municipaux. 

Demain, à onze heures du malin, aura lieu, en 
séance publinue, dans la salle Saint-Jean de 
rHôtel-de-Vilie, la proclamation offlcielle du 
vole des vingt arrondissemenU de Paris et des 
communes suburbaines réfugiées, des gardes mo- 
biles et de l’armée. 

Kii atteudaul, j’al voulu vous apprendre ce 
soir ofllcieusemont et — pennettez-moi cette 
expression — en famille, que le résultat du suf- 
frage universel, connu en ce moment, est : 

OUI 275,224 

NON 19,ri83 

Chers concitoyens, 

Après une journée qui a attristé rilôtel-de- 
Vllle, le Gouvernement delà défense a voulu so 
soumettre à la grande épreuve du sulTrage uni- 
versel. Celte epreuve lui est favorable. Jamais 
scrutin ne donna un chiffre proportionnel aussi 
approbatif ti un gouvernement. 

Le vôtre, roironipè dansvos suffrages, prendra 
de nouvelles forces pour soutenir avec une in- 
domptable énergie l’honneur du pa 3 *s, et a.<isurer 
contre tous ses ennemis le triomphe do la Bé- 
publique une et indivisible. 

Honneur à la villa de Paris 1 

Vive la République 1 

La proclamation du vote est accueillie par les 
témoignages les pins enthousia.sles et les cris 
mille fois répètes de: Vive la République I 

Tous les bataillons, d’un commun élan, s’a- 
cheminent alors vers rhôtt'l du gouverneur de 
Paris, où le Gouvernement de la défense natio- 
nale est assemblé. 

A minuit, avertis nue la gaiile nationale vient 
leur apporter ses féhcitations patriotiques, tous 
les mcmbi'es du Gouvernement descendent sur 
le perron de l'hntel. La cour so remplit aus- 
Bitut. Quatre mille soldats citoyens , ofllciera 
en tète, sont réunis, acclamant ceux dont le pays 
vient de confirmer les pouvoirs par le vole le 
plus éclatant. 

Le général Troebu prend la parole : 

Citoyens, dit-il, vous nous avez donné la plus 
imposante consécration que jamais un pouvoir 
ait reçue, protC'^taot ainsi solennelloment contre 
les douloureuses violences d'une journée ne- 
faste. Nous'he voulions pas triompher. Vos ac- 
clamations nous forcent a sortir de la modestie 
dans laquelle nous souhaitons nous renfermer 
toujours. Au nom du ttouvemement de la dé- 
fense, je vous remercie. Citoyens, je veux résu- 
mer nos communes impressions dans le ch de : 
Vit€ la jRt'puOlic^e ! La Republique seule peut 
nous sauver. Et j'ajoute que. si nous la perdions, 
nous set ions perdus avec elle. 

Ces paroles sont interrompues à plusieurs re- 
prises par des bravos enthousiastes. Tous les 
bras sont levés, toutes les voix sont confondues 
dans use commune acclamation. 

M. Jules Favre, à son tour, prononce une 
courte allocution, où il déclaré que le Gouver- 
nement de la défense, qui a juré de ne pas céder 


un pouce de notre territoire, restera, quoi qu’il 
arrive, fidèle a cet engagement. 

Lea mêmes acclamations se reproduisent avec 
une vivacité nouvelle, puis le delilë commence. 
Plu.s de dix mille hommes passent tour à tour 
devant les membres du Gouvernement, et ce 
n’est qu’ù une heure du matin que s’éteigneot 
les derniers échos de cette manifestation, d'au- 
tant plus éloquente qu’elle a été toute spon- 
tanée. 

Paris vient de donner une fois de plus la 
preuve de son bon sens politique aussi bien que 
de son patriotisme. 

GARDE NATIONALE 
btat-m.uor 

Le ministre des affaires étrangères, ministre 
de l’intcrieur par intérim, 

ARRft TB : 

!• Le lieutenant-colonel Montagut, sous-chef 
d'état-major de la garde nationale, est nommé 
colonel chef d’état-major général, en remplace- 
ment du colonel Fern-Pisani , du corps d’èta*/- 
major, rappelé é l’armée active ; 

2* Le chef d’escadron Colonna Ceccaldi, dé- 
taché près du colonel Schœlcher, est nommé 
lieutenant-colonel sous-chef d'état-major de la 
garde nationale, en remplacement du lieuten^t* 
colonel Montagut. 


MÀIRB 

Par arrêté du maire de Paris, U. ArrauU a été 
nommé maire du 18* airondissemcDt , et 
MM. Hallu et Mallet ont été nommes adjoints, 
en remplacement de MM. Clèmenceau, J.-A. La- 
font etGrimaux, démissionnaires. 


ELECTION DES MAIRES DE PARIS 

Le Gouvernement de la défense nationale. 

Considérant qu’il Importe de régler l'applica- 
tion de l'article 4 du décret du U' novembre 
1870, relatif A l’élection des maires cl adjoints 
des vingt arrondisfiements municipaux de la 
ville de Paris, 

DÉCRÈTE : 

Art l«*. L’élection des maires et adjoints aura 
lieu au moyen d’un bulletin portant en tête le 
nom du maire et à la suite les noms des trois 
adjoints. 

Si le bulletin porte plus de quatre noms, les 
noms en sus ne seront pas comptes. 

Les bulletins portant moins de quatre noms 
seront valables. 

Les suffrages accordé.^ pour la fonction de 
maire ne pourront être réunis, pour former la 
majorité absolue, à ceux que le même candidat 
obUcndrail pour les fonctions d’adjoint, et réci- 
proquement. 

Art. 2. Le scinlin fera ouvert le K novembre, 
et, s'il y a lieu, lu 7, ù huit heures du malin, et 
clos à six hcuri^s du soir. 

Fait ii ruôlol-de-VlUe do Paris, le 3 novem 
bre 1870. 

COUUANDBMBVr BN CHEF DE LA GARDE 
NATIONALE 

Le Gouvernement de la défense nationale, 
DÙceÙTB : 

Le général Clément Thomas est nommé com- 
mandant supérieur des gardes nationales do la 
Seine, en remplacement du gênerai Tamlslor, 
dont la démission est accepUc. 

Fait à rHütel-de-VÜIe, le 3 novembre 1870. 
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CINQUANTE-UNIÈME JOURNÉE 

Paris» mercredi 4 novembre* 
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DÉPART DU GÉNÉRAL TAMISIKR 
ORDRE DD JOUR 

Le (fénèral Tainisjer a ailre&sé Tordre du jour 
BuiTant aux frardcs naiionales de la Seine : 

, , Paris, 3 novembre 1870. 

Le frénéral Clément Thomas a été appelé au 
commandement supérieur de la trarde nationale. 
J’»vais accepté comme une très lourde lâche ces 
dinicnes fonctions ; je n'ai pas hésité à les 
quitter le jour ou j’ai vu le Gouvernement pû- 
c<?r A ctUé de moi, avec le titre d’ajdiidant jfené- 
ral, le citoyen que je reperde comme le plus 
capable de les bien remplir. Il occupera avec 
plus d^autorilé, de vigueur et de science mili- 
mlro la position que j’ai traversée avant lui. 
Mais d ne rendra p-is plus de justice que moi à 
celte généreuse armee de la garie nationale pa- 
risienne. Aces soldats que Tamoiir de la patrie a 
teul forniés en quelques s«?CDaines. L'insigne 
boDiieur d’avoir été un instant leur comman- 
dant en chef est Lien ait-dessus de toutes les 
ambitions de ma vie. C’élait encore un trop 
grand honneur pour moi que de iransmeUre 
des ordres à res illusti^s omciers généraux des 
secteurs do Tenceinte, lorsriuu j'aurais voulu 
leur obéir. 

Je regrette d’avoir fait trop peu pour le (îou- 
vemement de la défense nationale. Je l’aime et 
le respecte parce qu’on ne saurait soupçon- 
ner son désintéressement, iiarce qu’il a été libé- 
ral à une époque qui semblait vouée A la dii ta- 
ture, calme et conliant dans l'avenir au milieu 
des ennemis et des revers. Il lui a elè donné de. 
nous faire oublier par moment les malheurs de 
la patri(% en nous permettant d’entrevoir c * que 
la République apporterait un jour à la France 
de force, de grandeur et de liberté. 

lAUISIKR. 


L ordre du jour suivant a été adn?ssô aux 
gardes nationaux par le commanrlant supérieur 
des gardes naliocales de la ï^eine : 

Gardes nationaux de la Seine, 

Appelé pour la seconde fois et après vingt- 
deux ans d’intervalle a l’honneur insigne de 
vous commander, j ai accepté, sans présomn- 
tion, comme sans faiblesse, ces fonctions difll- 
clles, parce que je sais le concours que trouvera 
loujoujs dans votre patriotisme, un chef p<-né- 
Iré de ses devoirs et qui saura s’inspirer de 
votre esprit. 

Mon seul regrtd est de n’avoir pu décider le 
patriote éprouve que je remplace A conserver 
son commandement. 

La crise que noua traversons, mes chers ca- 
marades. crise dont vous connaissez les causes 
et les auteurs, est une do celles où une nation 
doit périr ou ?e régénéi-er par un elTort su- 
blime. 

Cet effort, vous êtes résolus à le tenter : et 
aujourd’hui qu'un vote librement exprimé prouve 
la conllance que peuvent mettre en vous les 
citoyens éminents auxquels vous avez coutlé le 
soin do vos destinées, préparons-nous A cette 
action décisive que vous appelez de tous vos 


Votre vieux général sera toujours heureux et 
lier de marcher A votre tête ; mais n'oablicz 
pas que dans les épreuves qui nous sont réser- 
vé^.s. Je courage personnel ne saurait suffire; 
il faut y joHidre ce qui constitue la véritable 
force <i’une armee : la discipline. Tesiirit d’or- 
dre et, ce qui résumé |>eut-ctr6 toutes les ver- 
tus, l’abnégation élevée jus4|u'au s^veriflee. 

Union ! contlance t et V’ive la République ! 

Paris, le 4 novembre 18T0. 

le cohiniantfffnt sHpérintr des gardes 
nationaln de fa Mne^ 

CLÉMENT TUOM.\S. 


PRÉFECTURE DE POLICE 
Par décret, en datedu 4 novembre 1870, M.Ro- 
nault (Léon-r.harlüs), avocat, est nommé se- 
crétaire general de la préfecture de police, 

RÉVOCATION DE CHEFS DE BATAILLON 
Le Gouvernement do la défense uationale, 
nÉCHKTB : 

.Sont révoqués de leurs fonctions : 

M. le baron Tessier do Marguerittes, chef du 
69« bataillon de la garde nationale; 

Fondes, chef du ir:H* bataillon de la garde na- 
tionale. 

l'ait à Paris, le 4 novembre 1870. 

(5«frcs^ les signatures.) 


LE 'vote nu 3 NOVEUUnE 


PROCLAMATION 1)0 8CROTIN 
On lit dans le Jotirnal offiei'l : 

Aujourd'lmi, A onze heures, dan* la salle 
SalnWean, le maire de Paris, enlouréde MM. Hé- 
risson et Clamaizeran, scs adjoints, de M. Ma- 
hias. secrétaire pénèral, de tous les maires de 
Paris et d'un certain nombre de maires des 
communes des déiiartements de la Seine, de 
.Seine-ct-Oise et Seine-et-Marne, a proclamé le 
résultat du vole du 3 novembre. Ce résultat à 
été accueilii par les acclam,alions do l'a.ssislance 
qui SB pressait dans la salle et par le» cris répè- 
tes dé : l ire la R- puhUqut I 
Pour répondre é rimpatience de la foule ré- 
pandue au dehors, MM. Hérisson et Clamafté- 
jan. accompaifiiés des maires de Parla, se sont 
rendus sur la place et, du haut de l'estrade qui 
y avait été nressce hier, ont aunoncé le ré- 
sultat du vole, au milieu d'acclamations en- 
thousiastes. 

Une allocution chaleureuse de M. Clamaneran 
a provoqué do nouveaux applaudissements. 

tirs Ki'oiipes nombreux et svmpathiques ont 
eontinué ü statlouor aux abords du l’Uûtel-du- 
Villo. 


Le vole de l’armée do terre et de mer et de 
la parde mobile, suuf rectlflcalion, donne le 
résultat suivant : 

Oui Î3fi.623 

Non. .... 9,053 


Le vole des sections de Paris el des popula- 
tions rèfuplées donnant : 

Oui 321,379 

Non 63,5S5 
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le r^<;ullat défioitif, sauf quelques communes 
qui n’out pas encore Irarisinis leurs Toles, se 
formule ainsi : 

Oui 557,906 

Non 62,638 


Un journal reproche au Gouvernement de la 
défense nationale de n'avoir livré a la pu- 
blicité les chilTres des votes inililaires. il est 
triste de voir calomnier et dénaturer par Tes- 
prit de parti des actes qu’ont inspires des 
preoccuitaUons patriotiques en présence de Teu- 
nemi. 


DANS PARIS 

M. Raoul Rifîault, chef du service de la 
pollllquc, vient, parait-il, d’ôtre destitué. 

Il ô’élail installé dans ce poste le lende- 
main du 4 septembre, où il avait remplacé 
M. Lagrange. 

— M. do Hémusat iUs, secrétaire particu- 
lier de M. Thiers, est arrivé dans l’après- 
midi d'hier à Paris. 

Il s’esl aussitôt rendu au ministère des 
aflaires étrangères, 

— Le l)âl!ou le Galilée^ devait éln^ gonflé à 
huit heures du matin, mais un conlre-onlre 
est arrivé pour retarder le départ ju-^qu'au 
moment oii serait connu le résultat comphd 
du vote. C’est à deux heurtas seulement (pic 
cet aérostat, monté par M. Hus>on, anncii 
officier do la marine marchande, et d’une 
autre personne, s’est enlevé en emportant 
une énorme quantité de lettres et de dépê- 
ches. 

Un autre ballon, parti dès le malin de la 
gare du Nord, était conduit par M. Abel Lo- 
mercier de Jouvcllo, employé des lignes 
télégraphiques. Le vent, très favorable, cha.s- 
Bait vers l'ouest. 

^hQiAmisdeUt France^ ne pouvant pren- 
dre part au vote d'avant-hicr, ont envoyé au 
général Trochu une adresse où ils protestent, 
eu des termes énergiques, do leur approba- 
tion pour la conduite du Gouvernement et 
de leur fidélité à la cause do la Défense 
nationale. 

— L’un des officiers d'étal-major do ce 
cori)s, M. Drack, est mort, avant-hier, do la 
petite vérole. Onrcnlerro aujourd’hui. 

— Le général Trochu a passé aujourd’hui 
en revue la garde nationale h cheval dans la 
rue de Rivoli. 

Il a été acclamé par les troupes et la popu- 
lation. 

Le général s’csl ensuite dirigé du côté do 
rHôlél-de-VUlo par les quais. 

♦ 

* * 

Une information a été ordonnée sur les 
faits qui se sont passés le 31 octobre à l’HÔ- 
teMe-Villfi. 

Eu exécution do mauvais d'arrestation, 
MM. Goupil, ex-chef du 115* bataillon do la 


garde nationale, Félix Pyat, Perrot, Mau- 
rice Jollv, Vesinier, Razoua, ex-chef du 
61* bataillon, LefTancais, Tibaldi, CjTüle, 
ex-chef du 167* baUiillon, 'Vormorel, Ran- 
vier, ex-chef du 141* bataillon, Trirton et 
Jaclard, cx-chef du i5H* bataillon, ont été 
écroués au dépôt do lu préfecture de po- 
lice. 

MM. Flounms, Blanqui, Mégy, Jules Val- 
lès et LevniuU se sont soustraits à l'exécu- 
tiou des mandats décernés contre eux. 

^i. Ducoudray, ex-maire provisoire du 14* 
arron(iisscm(‘Ut est également détenu au 
dép<H où il a été écroué, il y a trois jours, 
en vertu d'uii mandat d’arrestation. 

Plusieurs journaux oui annoncé l’arros- 
latioii do M. P(\vrouton. M. Peyroulon a 
été, eu eflet, arrêté le novembre, mais 
il a été, (luelfiues heures après, mis en li- 
berté. 

Les individus qui avaient tiré des coups 
de feu sur la place do rUôlel-de-Ville ont 
été ri'trouvés et arrêtés.- 

L’in.slructioii do celte aflairo so poursuit 
avec la plus grande activité. 

— Le débit croissant de la viande* do 
cheval a enfanté une nouvelle industrie — 
à ranger dans le livre de Privat-d’ Angle- 
mont. 

Nous parlons de celle de marchand d’os. 

Au matin, à la première heure, de petites 
voilurt^s circulent, do préférence aux envi- 
rons (les llalleH-Ceutralcs, remplies jus- 

a u’aux bords de cannasses toutes fratches 
épecées; le sang coule à travers les plan- 
ches de la voilure. Les Ames sensibles fré- 
missent et se résignent A acheter à peine do 
quoi faire leur bouillon. 

— L’.\mbigu-Comiquo a carrément rou- 
vert ses portes par un drame do M. Beauval- 
let : les Pay-^ans lorrains, ün bon drame, 
simple, mais honnête, no frisant en rien î’ac- 
lualité comme son titre pourrait lo faire 
croire et que le publie - grâce au rationuc- 
meut en matière théâtrale — a très favora- 
blement accueilli. 

M. Dumaiuc a eu uu très beau succès et 
Mlle Diea-Pelit est charmauto comme tou- 
jours dans un riHe bhm ingrat. 

Depuis que Paris est cerné, lo chemin do 
fer do Vinccniios ne va plus (juc jusqu’à la 
station de ceinture ,'Bel-Airl. 

Encore ne fonctionne-l-ü que pour les be- 
soins de la correspondance des trains do 
ceinture. Ce qùi u'esl pas une raison pour 
n'atteler à cha(|ue locomotive que trois wa- 
gons et un fourgon, quels que soient les be- 
soins des heures. 

Ainsi, avant-hier soir, par lo froid que 
l’on sait, l’affluence des voyageurs dépas- 
sant le chiffre de deux cent quarante, maxi- 
mum do ce que pouvimt contenir les trois 
wagons, il a dû y en avoir une vingtaine 
qui so résignent à monter dans le fourgon 
a bagages. 
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CINQUANTE-DEUXIÈME JOURNÉE 

Pari»» jeudi 6 novembre. 


DOCUAUEIVTS OFFICIELS 


Lo Journal officiel public les trois notes 
qui suivent : 

l’ahmisticb 

Les quatre grandes puissances neutres: l’An- 
gleterre. la l^ùssle, l’ Autriche et nialiu, avaient 
pris rinilialive d’une proposition d’eumisUce à 
relTel de Taire élire une assemblée nationale. 

Le (louvemeinent de la défense nationale avait 
posé SOS conditions, qui étaient lo ravitaille- 
ment de Paris et le vote pour l'assemblée natio- 
nale par toutes les populations fran<:aises. 

La Prusse a expressément repousse la condi- 
tion du ravitaillement; elle n’a d’ailleurs admis 
qu’avec ries réserves le vote de l’Alsace et do la 
Lorraine. 

I.e Gouvernement de la défense nationale a 
décidé, à runanimilé, que ranulsUce ainsi com- 
pris devait être repoussé. 


LBS ARRESTATIONS DU 31 OCTOBRE 

Le (îQUvemement de la défense nationale a 
dft ordonner, dés le 1*' novembre au soir, la 
poursuite des faits dont l’ensemble constitue 
rallentat du SI octobre. 

Les membres du Gouvernement auraient ôté 
disposes à oublier la violence dont ils avaient 
été l'obiet. Mais ils n'avaient pas le droit de dé- 
laisser rintérét de la République et de sacrtller 
la loi, alors que de nouvelles mouaces contre la 
paix publique recevaient un commencement 
d'excculiOD. 

Le 1w novembre, dans la journée, différents 
actes démontraient que l’œuvre interrompue par 
le patriotisme de la garde nationale était auda- 
cieusement reprise ; les organisateurs de la jour- 
née du 31 octobre, demeures en permanence, 
anconçaieot hautement une bataille et une vic- 
toire de la commune. On accusait publiquement 
lo Gouveinemont de trahison. Une église deve- 
nait le théAlrede déclarations fanatiques et me- 
naçantes <.)n promettait dans un club ut comme 
une œuvre patriotique l'assassinat du gënèrcU 
gouverneur de Paris. 

Entln l’ordre, les lois, la République étaient de 
nouveau attaqués avec une violence qui n'a ja- 
mais élu dépassée. Le long et patient silence (}ue 
le Gouvernement s’élait imposé et que l'opinion 
publique accusait n'était plus possible. 

Le 1" novembre, l'execution des ordres de 
poursuites était suspendue, par respect pour les 
lois ordinaires, plus favorables que celles qui 
régiBBent l'étal ne siège, et encore par la ferme 
volonté do laisser la plus entière indépendance 
aux électeurs convoqué?. 

On ne peut donc comprendre des apprécia- 
tions qui ne s'expliquent que par l’ignorance des 
faûts, des délibérations et des actes du Gouver- 
nement 

Plusieurs arrestations ont été opérées. L’ins- 
truction judiciairu est commencée; elle sera 
poursuivie avec toute la rapidité possible. 

LE GÉNÉRAL SCHHIT7 

Plusieurs journaux expriment l'opinion que le 
général Schinltz, chef a'étai-nuijor général du 


l’armée, n’a pas pris, dans la journée du 3t oc- 
tobre, toutes les dispositions commandées par 
les circonstances pour sauvegarder les grands 
intérêts que reuvabissement de l’IIétel-de-Ville 
metUit en léril. La justice et la vérité, comme 
le senUiiiunt du ce qu’il doit à un officier Léné- 
ral qui. depuis le commencement du siège, a 
rendu d’ûclalants services au prix d'un travail 
écrasant et de la ruine do sa santé, font au t>ou- 
verneur de Paris le devoir de déclarer que ces 
appréciations sont absolument erronées. 

Le chef d’elal-major general a été le lidde exé- 
cuteur des instructions qu'il avait reçues du 
gouverneur au moment ou celui-ci su rendait à 
rHôLel-de-Ville. Elles exprimaient formellement 
que c’était a la garde nationale qu'il appartenait 
d'intervenir, pour rétablir l’ordre, s’il était trou- 
ble. Ces insiruclioDs, conformes à l'espHt dont 
le gouverneur a toujours été animé, ont été 
inaïuU-nues par im message spécial émanant de 
lui. alors même que l'attentat commis à rilùtel- 
de- Ville avait eu un commencement d’exécution. 
C'est donc au conunandant eu chef qu'incombe 
lé rusponsabilUé do ce qui a été fait, et il l’as- 
sume d'autant plus volontiers que sou inébran- 
lable conüâucu dans la ri^solution que saurait 
montrer la garde nationale, au moment voulu, 
et dans les elTets politiques de cette interven- 
tion, a été jusliUée d'une façon plus ëclatantu. 

Les plus chers intérêts de la défense et du 
pays ont été sauvegardés, sans l’elTusIon d’une 
goutte de sang. Ce sera l'iionueur de cette iour- 
Dée. et une partie en revient a la ferme pruaeucu 
avec laquelle le chef d'élat-major, pénétré des 
vues du gouverneur, en a poursuivi l'applica- 
Uon, sans se laisser eotraïucr par sa propre 
émotion ou par lus iustances qui le pressaieul- 


AUTOUR DE PARIS 


Vanves, après avoir eu une nuit rclalivc- 
menl calme, quoitfuc queli[ues coups de 
canon 30 soient fait entendre, a celte après- 
midi tiré assea vi^'oureuseineul de deux 
lieures à nualrc heures sur les ouvrafjes 
prussiens de Chàtillon, afin de ne laisser à 
ces derniers aucune minute de répit pour 
rcconsiruirc ceux que nous leur détruisons 
chaque jour. 

Les Prussicnssonl, malpré notre vipllanre, 
d'une persévérance inouïe, et, quoique nous 
leur ayons appris jusqu'ici que nous les em- 
pêcherions d'établir leurs travaux, ils n’en 
continuent pas moins à cherclier de so forti- 
fier sur cos points. 

Ils font, en vérité, preuve d’une ténacité 
peu ordinaire, puisque nos marins, aussitét 
qu’ils les aperçoivent occupés, les disper- 
sent rapidement. 

Ils ne peuvent donc compter que sur lo 
travail des nuits ; ju.squ’ici il uc leur a guère 
profilé heureusement. 

— Montrouge cl Ls-sy ont envoyé aussi 
quelques obus sur les mêmes points et 
quelques combats d’avant-postes nous ont 
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élÆ signalés quoique s.ans grande inipor- 
taiico.' 

Nos troupes, campées en avant do ces 
forts, ne sont pas pour cela restées inac- 
tives ces jours-ci et nous avons vu des ma.s- 
ses de soldats revenant detravaillerau.': tran- 
cliées. 

Ces tranchées, œuvres gigantesques, sont 
destinées à relier les forts entre eux et à 
couvrir le passage des troupes en cas d'at- 
taque. Ce sont des fossés d’un mètre cin- 
quante centimètres do profondeur envi- 
ron, et quisout à peu près terminés aujour- 
d'hui. 

Ucmain la garde mobile du fort do Van- 
ves sera passée en revue. Les mobiles font 
à ces revues tous les exercices, montent les 
campements, i»j(oi/cn( ks cuisines, en un 
mol fout tout ce que le métier de solilal 
exige, cl surtout s'appliquent à le faire avec 
promptitude comme la nécessité le demande 
souvent. 

— Un jeune mobile était en train d’écrire 
alors qu'il montait une garde d’avant- poste, 
lorsqu’il reçut une b.alle envoyée du parc 
de Saint-Cloud. 

Le projectile lui traversa de part on part 
le poumon droit. Il a été transporté aux am- 
bulances de la rue Molière u" 1. Sou état est 
loin d'èlre désespéré. 

— Un épisode dramatique d'une de nos 
dernières reconnaissances à Picrrclillo. 

Un sergent de tirailleurs algériens avait 
reçu l’ordre do s’avancer avec précaution 
dans les maisons du village, appuyé par 
deux soldats. 

Ils purent pénétrer bien loin dans les rues 
sans être inquiétés par renuemi. 

Mais au moment où ils revenaient, une 
terrible fusillade partit de derrière les Per- 
siennes. 

l.e sergent de tirailleurs, nommé El- 
Djerri, ce qui en arabe signilie le rourreier, 
tomba mort, littéralement criblé de balles. 
Son bidon était troué comme une écumoire, 
la crosse de son chassepol n’était plus qu’un 
morceau de bois informe. 

En voyant s'allai.sser son chef, Mobain- 
mcil-ol-lladj (Mohammed lils du pèlerin) 
voulut arracher son corps aux mains des 
Prussiens. Malgré la pluie de balles dirigée 
sur ces deux nommes, il court tout d'un 
trait, chaïqço le cadavre sur ses épaules et 
cherche à se dég.agcr. Mais à son tour il est 
fraiipé par trois balles, une au bras gauche, 
cl doux dans les reins. 

Il tombe à son tour, couvert par le cadavre 
de son sergent. 

Son troisième camarade, dont nous igno- 
rons le nom, n’hésite pas un seul instant, se 
précipite cl enlève sous le feu ennemi Mo- 
nammed-cl-lladj qu’il parvient à ramener 
aux ambulances. 

A l’heure qu’il est, Mohammed-el-lladj 
est mort des suites de ses blessures. 

N’est-ce pas un spectacle sublime que 
ces trois hommes, enfants do l’Algérie, 
tomlKuil tour à tour sous les murs de 
Paris pour riioniicur du drapeau français 
.auciuel ils ont juré fidélité, mais cherchant 
à arracher aux Prussiens le cadavre de 


leur frère mort à six cents lieues de son 
gourbi? 

Leur triitu comiaitra-t-elle seulement un 
jour leurs noms? 

— Un fort débachemenl dc.s éclaireurs 
Frauchelli se dirige vers Courbevoie. On 
nous dit qu’ils vont du côté de Bois-Colom- 
bes et Hucil. 

S’ils reucoutrcnl quelque chose, nous lo 
saurons certaiucmcnl bientét. 


La matiaée 

DE LA PORTE SAINT-MARTIN 


Il élaildo toute justice qu’une do nos m.a- 
liiiées fût consacrée à l’audition des princl- 
>ales pièces des Ckiitimenls dont notre con- 
fère ÿarcey parlait ici même il y a quelques 
jours avec une si juste admiration. Ce n’est 
pas tout do pouvoir lire désormais sans se 
cacher cette œuvre grandiose : il faut qu’elle 
ait droit do cité plus que tout autre, puis- 
qu'elle fut si louglempa proscrite; il faut 
que les théiUros lui ouvrent leurs portes cl 
que les grands artistes qui n'ont pas cr.ainl 
de demeurer au sein do la ville assiégée 
lui prêtent l’aide de leur talent patriotique. 
C'est CO qu’a compris avec un grand sens la 
Société dos gens de lettres qui, pour la ma- 
tinée qu’elle donnait en vue do l’oii’ro d’un 
canon a la Héiiubllque, s’est Immédiateuienl 
adressé à Victor Hugo eu lui demandant lo 
droit de faire dire il la Porte-Sainl-Marlin 
((uelques vers des Châtiments. Le grand 
poète s’est empres.sé de remercier la Société 
des gens de lettres et lui a donné son œuvre 
tout entière. 

— Ün appellera le canon produit do celte 
matinée de votre nom, avaient dit les mem- 
bres de la Société au maître. v 

— Non, répliqua celui-ci, appole'i-lc Chi- 
tcaudun ! 

Et de fait, pour accéder au désir do Victor 
Hugo, qui s'est ell'acé avec une modestie que 
scs ennemis trouveront peut être le moyen 
d’accuser encore, tant est incurable l’entè- 
tcmonlde certaines gens. M. Jules Clarelio 
nous a annoncé liier dans sou allocution que 
lo canon oil'ert h la République porterait le 
nom de la courageuse petite cité à jamais 
t mémorable. 

Co discours do M. Clarelio a très heureu- 
sement servi de préface la matinée d’hier. 
Le nombreux public d’élite qui remplissait 
la .salle a chaleureusement applaudi la i>a- 
Iriolique parole do notre confrère expli([u.ant 
i la fois lo but que s’éUiit proposé la Société 
des gens de lettres eu donnant celte réunion 
cl la portée des vers qui allaient être pour 
la première fois dits sur une scène fran- 
çaise. 

Il est certain que les Ctultiments no sont 
pas un livre ordinaire elqu'il estiinpossihlo 
d’entendre ou de lire co prodigieux recueil 
sans être saisi d'une émotion profonde. A 
ceux qui SC contenteraient d’ouvrir lo volu- 
me, nous nous perincltroiis de leur dire : 
Allez l’écouler au Ihéâlio ; vousy Itouvoroz 
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une foule de I>eaulés nouvelles^. Les artistes 
qui »c Sont chargés de le révéler au public 
lui préteul eiicorô une force et uu ciiarmo 
de plus. Peut-on songer aujuurd hui sans 
s’indigiitTàcette proscription qui défendait 
aux Chdliments de passer la frontière et re- 
léguait à l'étranger l une des jdus merveil- 
leuses o;u\TeH de la littérature de ce siècle'? 

L'exil n’est plus, par la force des événe- 
ments. Il UC nous a pas seulement rendu 
l’homme, il nous a redonné le livre. 

Les Chdiiments paraissent aujourd’hui li- 
hrenieut daus cette ville qui est rentrée en 
possession d'ollo-uièine et do toutes ses 
gloires, et ils ne soulplus condamnés, pour 
voir le jour, à se faire imprimera l'étranger, 
aux frais d’un groupe de proscrits. 1^ li- 
brairie Helzel les remet en lumière cl leur 
donne, dans sa collection véritahlcnieul po- 
]>ulai«î par son prix modique et la ]>ureté 
<le sou impression, la place qui était due 
cette teuvre men'eillcuse, la plus élunnanle 
peut-être de toutes celles (juc le maître a 
marquées de son génie. L’ediliou de 1 î*j 3 
s'est enrichie en outre de plusieurs jiièccs 
nouvclle.s composées <lepuis lors et qui 
n’étaient connues que par les extraits (juVa 
avait donnés le journal le Jiajpel. Parmi 
celles-ci sc trouve, digne irêlro mise en pre- 
mière ligne, la magniüquc pièce sur .Saird- 
Am«K<f (livre vu, Xvl). (jui est d’uu souille 
et d’un mouvement superbes. Les autres 
sont groupées çà et là dans le volume. Toutes 
portent celte grille magi.strale qui est le 
eaehel de l a-uvre entière. 

Sans attendre que la passiou se soit tue 
pour laisser dominer la grande voix de l’bi.s- 
toii*c, dès à présent on ne peut s’empêcher 
{l’élrc jirofondéineut saisi en relisant les 
ChâiinteHis^ do celle puissmcc de seconde 
vue jumr ainsi dire qui dictait à l’auteur 
certaines pages et certains vers de son Apre 
satire. Les Latins avaient uu mot pour dire 
à la fois poète et prophète. Victor Hugo ne 
déiucnlcerles pas la signilieatioii double du 
ra/ï<“.v des anciens. Il semble que le génie ait 
ainsi, à des heures marquée>, ce coupd’iril 

rofoiid qui perce les ténèbres de l’avenir et 

évoilc la tin des choses. N’«*sl-ce pas plutôt 
seulemtMil celte lumière <le la conscience 
univei’sellc qui éclaire l'esprit humain et 
lui crie: Ne doute pas. La justice e?-t. II 
faut, tèt ou lard, que le eliAliincnl éclate cl 
qut? les destins s'accomolissent. 

M. Jules Glarelie faisait prériséiiicnt allu- 
sion A celte puissance du poète, quand il 
disait hier que sou œuvre était comme une 
prophétie vengeresse qui, d'avance, vouait 
au chAtiment l'homme du 2 décembre. Je 
regrette qu'il u'ail pas songé à citer, à ce 
propos, une des pièces les plus curieu.scs 
de l’ouvrage, celle qui s'appelle fa l'in, et 
rpii est datée du 9 octobre tHiiJ. Un la croi- 
rait véritablement écrite, non h celte date, | 
mais en octobre 1870, non de Jersey, mais , 
de Paris. 

Mai» l’œuvre m’attache peut-être trop, 
et je crains de ne pas donner à ses inter- 
prètes d'hier la place que mérite leur élo^. 
llsoQl été pourUinl dignes, le» uns et les 
autres, des applaudissement'* frénétiques de 
toute la salle euthousiasmée, et je serais 


fAché d’oublier quelqu’un d’entre eux. Pro- 
cétlons par ordre. 

M. 'l'ailludo a dit les Volontaires de l’un II 
avec une sorte d’énergie farouche qui a pro- 
«iuil un grand cllct.Mlle Uuguéret cl Mlle Lia 
rélix oui lu A ceux qnt dorment et la Cura- 
cawc très remarquablement. M. Lafontaine, 
qui avait à dire VUymue des transportés^ a su 
composer sa diction avec un art extrême et 
a presque arraché «les lanm*» de tous les 
yeux. Après lui, le vieux Frédérick-Lcmal- 
tre, annoncé par trois ou qualro salves d'ap- 
plaudissements a paru. 

Pour plusieurs, ce n'était pas la moindre 
curiosité de cette attrayautc réunion, la 
présence de Frédériek. Il est venu là, tran- 
quillement, bourgeoisement, en pantalon 
grLseten redingote à jabot eoraino s'il sc fiU 
agi de dire le.» ver» de Hugo dan» le salon do 
ruulcur, du temps où celui-ci logeait place 
Royale. 11 s’est assis à la table du conlercu- 
cier, non sans avoir lait «sou cüet de dos» 
lmp célèbre, et après avoir tiré son mouchoir 
qui joue un rôle véritablo daus la uilmh(uo 
eloiiimiite du^^raude omédieu. Alore, échauf- 
fé pour ainsi dire, et soulevé par l’accueil 
enthousiaste qui l’avait salué dé» son entrée 
en scène, il a retrouvé toute »a voix des meil- 
leurs jours et a non pas «fi/, mais joué ce 
drame qui s’appelle Soutenir de la nuU 
du f. 

Les moindres mots étaient nuancés par lui 
avec un sentiment et une émotion qu’il est 
impossible de rendre. 

1/orchcslre de Pa.sdeloup, qui avait ouvert 
la séance par ÏAdaz/io de Mozart, a exécuté 
ajirè» la premièrt* partie VJ/ÿwne de Haydn 
avec la perfection qui lui est familière. 

Mlle Favart est venue ensuite dire ôVr//fl, 
une «lesplus poétiques conceptions du livre, 
cl la grande artiste a été si belle et si lou- 
eliante que toute la salle a tenu à lui rede- 
mander la pièce qu’elle avait su si éloquein- 
ment interpréter. 

Que dire de refTel immense produit ]iar 
VIi\rpiutioH, celte épopée véritable que M, 
Rerton d'ailleurs a pour ainsi diro fait vivre 
sous nos yeux? 

H e>l peu de récits plus difficile» à dire, et 
certes il fallait toute.» les ressources inulti- 
plcs du talent de l'artiste pour que riutcr- 
prélatioii ne parût pas inférieure à l’œuvre. 
M. Bertou s’elail si biciiinspiré des vers du 
poète qu’il a partagé avec lui nos bravos eu- 
lhou.sia:*les 

M. Ctxnieliu a dit des Ckansons de son ton 
fin, iiiordaiil, ému parfois et toujours s^iisis- 
saiit, qui lui conquiert d'avauceiou» le.s ap- 
plaudisscmentsdcceux qui l’écouteut. Mme 
Marie Laurent, après avoir, avec son talent 
Apre et superbe, récité Joÿeuse rie, »’esl gra- 
cieusement prêtée au désirdft l'auditoirccn 
disant le Manteau impérial qui a soulevé uu 
frémiasemonl «radmiratitm. C’est, on le sait, 
une des plus remarquables jiièccs du vo- 
lume. 

Knliu, Mme Giieymard-Lauter» a chanté 
Patria^ dont Beethoven a écrit la musii}ue 
d'un »i adiiürabiu sentiment, et. sur U de- 
mande du public, la que toulo 

la balle a répétée en chœur, eutraiuée irré- 
sistiblomcul par l'émoUou profonde née do 
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cetlo graudt poésie (jui [bous était rendue 
Let Chàliments I livre prodigieux ! Tel 
était te cri ([ui .sortait hier do toutes les 
bouches. (J'cst la première c.'cclamalioti ([U il 
vous arrache en ell'et tout d'abord, et c'c?.t 
aussi ia dernière qui s échappe do vos lèvres 

3 uaud vous formez le volume. Tout le géuic 
U poète s'y donne earrièro et liro do la co- 
lère même de Thoiiime une e.vplosiou de 
verve indignéequi vous emporte d'un bouté 
l’autre del'œuvro. La satire, diguedo Juvé- 
nal, ou l a dit et on a eu raison, se rehausse 
eucorcsousle souffle lyrique <le Victor Hugo 
et grandit parfois jusqu'à l'épopée, comme 
dans ce grandiose récit do la déroute de 
Waterloo qui peut se comparer à tout ce ([ui 
a été écrit de plus beau dans n'importe 
quelle langue. Ici le maître n'a point de rival 
et ces seules pages aufliraieut a sa gloire et 
à sa renommée à travei-s les siècles, quand 
même tout le reste do sou oeuvre multiple 
et vaste comme un monde aurait pu jamais 
être anéanti. 

C’est pour cela qu'il faut saluer avec joie 
ce livre qui nous est rendu, à nous qui le 
savions déjà par cœur, ce livre qui, pour la 
foule, apparaît comme un chef-d'ieuvro dont 
elle se seul hère, yuaud les pièces des CUd - 
iiments sont dites sur la scène de la l’ortc- 
Saint-Marliu, on ne peut qu’applaudir, et 
cette fèlo littéraire est aussi un enseigne- 
ment pour le peuple, rious quelque forme — 
livre ou thé.àlrc — que se présentent à nous 
ces leçons qui nous viennent du passé, elles 
doivent émouvoir profondément ràinciiopu- 
laire, car elles arrivent en droite ligne do 
1 exil où leur voix fut di.v-.scpl ans étouffée. 

Laos UL'ILLBT. 


DÉFENSE DE PARIS 


FORMATION DF TROIS ARMÉES 

COMMA.NDANT RK CHEF : 

Général Trochii, gouvornoar de Paris. 

Cùef d*etal-majur KL'Dèrai, Setunitz. 

iiouâ-chef d’eUt-majur gdûeral, général Foy. 
commandant supérieur de raïUUorie) gênerai 
Guiod. , , 

Commandant supérieur du génie, general de 
ChabauJ La Tour. 

Intendant général, intendant général Wolf. 
PREMIÈRE ARMEE 

Commandant en chef : général Clôanmt Tho- 
mas. 

Chef d’étal-major général, colonel Moutagut. 

26 «j baUtillODs de garde nationale séden- 
taire. 

Légion du cavalerie : colonel Quiclet. 

Légion d’artillerie : colonel Schœlcber. 

DEUXIÈME ARMÉE 
Commandant en chef : général Ducrot. 

Chef d’état-major générai, geaural Appert. 
Sous-chef d'etal-major, lieutenant-colonel War- 
neU 

Commandant de rartillcrie, général Frébault. 
Commandant du génie, général Trlider. 
Intendant gênerai, intendant gênerai W'olf, 
chai gé spécialement du service du U deuxiomo 
armée 

1*' CORPS D’.VlUlliK 
Commandant en chef, général Vinoy. 


Chef d’ètat-ma|or générai, général de Valdan. 
(kmimandaiu de l^rtilleriu, général d'Ubexl. 
Cumuiandaut du geuiu, général du Pouet. 
inleudaot müiuure, intendaut Viguier. 

t” diüisioH. — (jéAcrûl d€ J/afroy. 

R* brig.ide, gmcral Martuuol. 

1 * bngtdti, general Futurel, 

'!• dirisit/nf^titnéral de Afaud'hui 
1 '* brigade, colonel Valentin. 

Groupe de gardes ntobiles de province. 

2* brigade, général Biaise. 

3* division , — Général Blsnchard. 

1'* brigade, colonel Comte. 

Groupe de gardes mobiles du province. 

2* brigade^ géaérai de la Mariouse. 

2* (M3RPS n’ARMKB 

Cjium^dant en chef, général Renault. 

Chef d'état-major général, général Ferri Pisaiii. 
LÀ^mmandaut de l'adillune, général Boissonuel. 
Comuiaodaut du génie, colonel Corbin. 
lulendautmilitairc, mtendaut Baillod. 

dicishn. — Général StisiielU. 
r* brigade, colonel Bonnet. 

2 * brigxido, général Lecomte. 

diemoH. — Général Berthant. 

1r» brigade, général Rocher. 

2 e brigade, culouui Routier. 

3« division, — Général de Maa%sion. 
ire brigade, général Courly. 

brigade, ^nurai Avril do Lcnclos. 

3« CX)RPS D’AU.\iÉB 

Commandant chof, général d’Exéa. 

Chef d’ulal-tiujor guaerai, uuionul du Helgiric. 
Coinmaudao‘ de l aruilene, général Priucoteau. 
Comuiaudau du génie, coiouel Ragon. 
lutcndant mü *ure. intendamde P>eval. 

Ire division, — Général de Belianare. 

Rfl brigade, colonel Fouruês. 
brigade, colonel Colonieu. 

2q diciiion. — Général JdaUat. 

Ire brigade, général P'aron. 

Groupe de gardes mobiles de province. 

2« brigade, general Daudel. 

mviâioN ns G.\.v.a.BjiiB 
Commandant, gênerai de Champeron. 

Chef d'étal-mc^or, chef d'escadron de Hos- 
morduc. 

brigade, général de Gerbrois. 

2'’ brigade, général Cousin. 

Régiment do gendarmenua cheval, colonel Al- 
; laveiue. 

TROISIÈME ARMÉE 
Sous le comiuanJernenl spécial 
du gouvernuar do Paris. 

ire division, — Général Soamain^ commandant 
la \ndichion militaire. 

Chef d'èlat-major, lieutenant-colonel Péchin. 
tre brigade, général Uargentolle. 

2^ brigade, general de La Cbarriêre. 

2s dirision. — Vice-amiral de La Ronçiere, com- 
uinndaiU en chef' des marins et de la circott- 
scnpiion de Saint‘î>eHxs, avec son état-major 
consiUne, 

1 » brigade, colonel Lavoignet. 

2 brigade, colonel llenrioii. 

3 brigade, capiiame de frégate I..amoUe-TeDet. 

3« division, — Général de Uniers. 

Chef d’ètat-maior, commandant de Morlaincourt. 
Ini brigade, colonel FUUoi de Camas. 

2e brigade, colonel de Chamberet. 
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4e dicishn, — Oi/iérai de Bcawnoni, 

Chef d’élat-major, commandant I.ccoq, 
t briK^-de, ^'énéral Dumoulin. 

2 biigade, capitaine de frégate d’André. 

5« dicision. — Général Corrèard* 

Chef (rélat^major, commandant Viai. 

1 brigade, lieutenant colonel Cliampion. 

7 brigade, colonel Porion. 

C* dickiioH . — General d'Huifues. 

Chef d’èlat-major, commandant d’Elloy. 
biigade, capitaine de frégate de Dray. 

2 brigade, colonel Bro. 

7 dicisioH. — Contre^amiral Po!fiuau^ avec son i 
êlai-major consfGué, i 

ire brigade, lieutenant-colonel Le Mains. 

2 * brigade, capitaine de vaisseau Salmoo. 

CAVALI^BIB 

Ire brigade, général de Uernis. 

2« brigade, lieutenant-colonel Blondel. 


PROMULOA7ION DES LOIS ET DÉCRETS 

Le Gouvernoment de la défense nalioualo, 

Cousidéram ou’il importe de prévenir les diffi- 
cultés que peut faire naître le mode actuel de 
promulgation des lois et décrets, et d*ètal)lir 
d'une manière certaine l'époque où les actes 
législatifs sont obligatoires, 

OBCRHTB : 

Art. 1*'. Dorénavant, la promulgation des lois 
et des décrets résulkra de leur insertion au Jour- 
na/ officiel de la Kèpubtigve française^ lequel, à 
cet égard, Remplacera le Bulletin officiel des 
lois. 

Le Bulletin officiel des lois continuera ù Cire 
publié. 

ÂrL 2. Les lois et les décrets serrai obliga- 
toire.s à Paris un jour franc après b promulga- 
tion, et partout aiiüeursdaos reten* iC de chaque 
arrondissement, un jour franc apres que W Jour- 
nal officiels qui les conuent, sera parvenu au 
chef-beu de cet arrondissement. 

Le Gouvcmemenl, par une disposition spé- 
ciale, pourra ordonner l’exécution immédiate 
d’un décret. 

Art. 3. Les préfets et sons-préfels prendront 
les mesures nécessaires, pour que les actes légis- 
latifs soient imprimés et affTchés partout où be- 
soin sera. 

Art. 4. Les tribunaux et les autorités aduii- 


nislralivcs ut militaires pourroul, selon les cir- 
constances, accueillir l’excepiiou d’ignorance 
alléguée par les contrevenants, si la conlraven- 
liOD a eu lieu dans le delai de trois jours francs, 
A partir de la promulgation. 

Fait A rilôtel-de- Ville de Paris, le 5 novembre 
1870. 


COMMANDBME.NT DK L’UÜTKL-DE-VlLLK 

Le commaadjmt Vabre, du 34* bataillon de la 
garde nationile de Paris, a éie nommé colonel 
coininamluut militaire de rilétei-de-Viile. en 
remplacement du lieutenant-colonel Chevriot, 
appelé A d'autres fonctions. 


LA VIANDE D8 CHEVAL 
lAi ministre de l’agriculture et du commerce. 
Vu ritrrété du 7 octobre 187uéUblissanUa taxe 
sur la viande de cheval, 

AhftÊTB : 

Art 1*^. Dans les étaux autorisés A vendre la 
viande de cheval, le prix de vente de ladite 


viande est fixé ainsi quil suit : 

Aloyau et faux-UleL 1 fr. go le kil. 

Tende de tranche, culotta, gîte 

A la noix, tranche grasse 1 fr. 40 

Tous autres morceaux 0 fr. îio 


Le ület n'est pas taxé et se vendra à prix dé- 
battu. 

Art. 2. Le présent arrClc devra être jilacardè 
dans l’endroit le plus apjtareut de la boutique de 
chaque débitant de viande do cheval. 

Art. 3. Il aura une durée de sept jours A partir 
du 7 novembre. 

Art. 4. Toute infraction aux dispositions du 
piésentiUrèlé sera punie des peines édictées par 
ia loi . 

Fait A Paris, le 5 novembre 1970. 

J. MAONIN. 


KRRATL’M 

An décret du î5 novembre, relatif A la promul- 
gation des lois et décrets publiés par le Journal 
officiel du 6,1e paragraphe 2 del’arUde fr doit 
être rétabli comme il suit: «Le Bulletin offidet 
des lois continuera A être publié et l’insertion qui 
y sera faite des actes non insérés au Jourruil 
officiel eu opérera promulgation. 
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CINQUANTE-TROISIÈME JOURNÉE 

Plkri», vendredi 6 novembre. 


AUTOUR DE PARIS 


Il y a toujours une cirrulallon considéra- 
ble et iii*css.iulc eulro Saiul-Dcnis et les 
furtilications. 

Des omuibUB et patacUes de tout genre, 
sans souci du monopoic, exploitent le clic- 
miu et la bourse des voyageurs qui, souvent 
ignorants, sont arrêtés par le service mili- 
taire, tant à la porto do Parts qu'à rentrée 
de Saint-Denis. 

Au delà de la ligne ferrée de Soissons, la 
charrue circule dans plusieurs champs de 
l'immense plaine, comme si nous n'etions 
as mcuacés par l'cunemi d'une minute à 
autre. 

A propo.s de .semences, il y a des gardes 
nationaux intelligents qui ont transporté des 
)lanUsde tous petits légumes dans les terres 
ormant le rcuan qui préserve la porte do 
Paris. 

Ces légumes grossissent ainsi à la harbo 
de MM. les Prussiens. 

Du reste, tout est tranquille de ce côté. 
Nous n’avons rien entendu de l’après-midi. 
Le brouillard a pris vers quatre heures des 
proportions telles qu’à cinq cents mètres on 
ne distinguait plus rien. 

Au pont du canal Saint-Denis, un posto 
de mobiles fait la police et ne laisse pa.sscr, 
qu’il entre ou qu’il sorte, que celui qui est 
porteur d'un permis en règle. 

— Dès la pointe du jour, la canonnade se 
fait entendre dans la direction des forts de 
Vanves cl de Montrouge; nous nous diri- 
geons immédiatement de ce cAté en passant 
par le boulevard Saint-Michel, la grande 
avenue d’Orléans et de la porte de Mont- 
rouge où nous remar i uons eu p.i.ssant deux 
compagnies du 83* bataillon <[ui venaient 
relever le 16". Fameux bataillon que le 16"! 
Nous n’en connaissons pas les chefs, mais à 
les juger par les soldats, nous n’iiésltons 
pas à croire que ce soient des hommes d’une 
certaine valeur. 

Eu elTct, sur trois qui se promenaient 
entre les deux portes, deux étaient décorés; 
et savez-vous quel était le troisième? Le 
marquis de Moustier, le père do l'ancien 
ministre des aifaires étrangères, qui montait 
sa garde sans se plaindre des rigueurs do la 
température. 

Nous passons derrière le fort de Mont- 
rouge sans rien remarquer d’extraordinaire 
que le campement des marins dans la plaine, 
pour nous diriger sur Vanves, d’où partait 
la canonnade cl où nous arrivons juste pour 
voir pointer et tirer des canons sur les ou- 
vrages prussiens dans la direction de Chàlil- 
lon. Les projectiles font place nette ; impos- 
sible à nous de voir un Prussien après. 


' Des coups de fusil assez fréquemment ti- 
rés des avant-postes nous font supposer que 
la journée pourra être chaude. 

Nous revenons par devant le fort do Mont- 
rouge, où une fusillade assez nourrie sc. fait 
entendre. Ce ii’esl heureusement <iu’uii tir à 
la cible cl quelques coups de fusil tirés par 
les tirailleurs en maraude ; les canons du fort 
restent muets. 

Nous poursuivons notre excursion en lon- 
geant les tranchées devant le village de 11a- 
gueux jusqu’à la redoute de Villejuif en 
pasiemt par la maison Millaud. Quels tra- 
vaux do géants se sont opérés sur ce point ! 
c’est ànypas croire! Si quelques timides 
ont espéré cl désiré l’armistice, ce n’est cer- 
tainement pas le génie chargé de l’cxécu- 
lioii de ces travaux. Il n'y a pa.« cru, lui, cl 
son activité no s’csl pas ralentie une mi- 
nute. lai nouvelle redoute commencée, il y 
a quelques jours à peine, sur la hauteur qui 
domine toute la vallée de la Bièvre est pour 
ainsi dire terminée. Chemins creux, routes 
pavées, casemates à l'épreuve do la bombe, 
rien n’y manque ; c’est maintenant une vé- 
ritable forteresse qui serad’autanl plus difti- 
clle à prendre qu elle sc trouve sous la pro- 
tection immédiate des forts de Montrouge et 
de Bicêtre. 

En descendant le coteau qui nous mène à 
Cachan, nous remarquons avec plaisir que 
les cultivateurs ont suivi les recommanda- 
tions du Gantais et qu'ils achèvent de ren- 
trer les récoltes qu'ils avaient négligées 
jusque-là. 

Nous arrivons au moulin do Cachan au 
milieu d’une véritable orgie de coups de fu- 
sil. C’est décidément le point où il faut ve- 
nir quand on veut se payer l’odeur de la 
poudre. 11 ne se pa.sse pas de jour que les 
ambulances n’y aient à rccucillir'dcs blessés 
ou dos morts"; c’est que les Prussiens no 
sont pas à plus de deux cents mètres. 

C’est la C* compagnie du 1" bataillon des 
mobiles du Puy-do-DCmo qui est venue 
hier soir prendre possession de ce poste pé- 
rilleux ; tout en y entrant un loustic a écrit 
sur la porte : 

DÉFENCE QUE LES UKUSSIEKS REETRE ISl 
DE DENT. 

Ce matin, dès l’aube, ils faisaient la chasse 
aux Prussiens, chasse qui a continué toute 
la journée et qui n'a pas été sans résultat cl 
sans péripéties. 

Un nioblot, fatigué de n'apcrccvolr que 
de temps à autre les tètes prussiennes 
qui s’enfonçaient dans la tranchée, apres 
avoir tiré, "est monté sur un peuplier 
très haut pour leur adresser toute sa pro- 
vision de cartouches. A lui seul, il a fait 
évacuer un trou où il y en avait plus d» 
vingt. 
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Plusieurs balles ennemies sont venues sif- 
fler et couper les branches autour (le lui sans 
l alleindre. Il s'est promis demain d'user 
d'un autre stratajrfnne et il nous a tous ln»I- 
lésii fltre de la partie. 

Nous irons. 

— Hier, à midi, deux mobiles do Ia7* eom- 
paenic de l'.iin ont été blessés à la télé dans 
un combat d'avanl-posles devant le villaeo 
de rilay. Les blessures sont très grave.s; ils 
ont été portés imniAdialemcnt ail Val-dc- 
Grâce, où, bcuieusemeut, l'on ne désespère 
p,iB de les sauver. 

— La compagnie des francs-tireurs d'.Vr- 
genteuil est partie en reconnaissance hier. 
1)0 formation nouvelle, elle est une des 
mieux organisées cl composée do gar$ réso- 
lus et décidés à ne i>as lAeher pied. Nous leur 
souhaitons bonne eb.anco et espérons avoir 
bientôt à les féliciter. 


DANS PARIS 


Les rues de Paris ont aetucllement le plus 
singulier aspedf. Aujourd’hui tout le moud o 
était dehors, prolitanl de la belle journée 
do dimanclie, cl cela roudait encore plu.s 
étrange le marché (lui se tient uiaintenanl 
sur les trottoirs. 

La rue Tronchol, d’un bout il l'autre, est 
pleine de légumes, mais ce (lui cause une 
certaine émotion dans le public, c'e«t un 
lapin dont riioureux propriétaire deiiiaiidc 
vingt-ciiKi francs; eu voila un (pii veut réa- 
liser le huileux problème do se faire trois 
mille francs de roule en élevant dos lapins. 
Le prix courant do ces iuléressauls ani- 
maux est de l 'i i lü francs. 

Au coin do la ruo Sialiil-IIonoré et do la 
rue Gastiglioiie, une femme .se lient avec 
une cagü a poules dans laquelle il y a doux 
canards, uno poule cl un lapin. 

Kuo NeuvcAles-Polits-Cbainps, uno bou- 
cherie mot un grand écriteau où, ou lettres 
énormes, so lit le mot ; ANON. 

Hue dos Martyi-s, dans toute sa longueur, 
ce no sont que marchands de la campagne 
étalant choux, carottes, salsills, etc., ol il 
faut voir à quels prix ces aimable.» pays.ans 
réfugiés nous donnent leurs produits : les 
carottes, ï fr. 40 ; les salsifis, t fr. 

Enfin, Paris n’est plus qu’un immense 
bazar, où tout se vend sans aucune form.a- 
lilé, sauf la viande de bœuf, de mouton et 
do cheval. 

— L’Opéra a rouvert scs portes p.ar un de 
ces concerts comme seul l’Opéra peut on 
organiser. 

A l'exception do cinq ou six des premiers 
sujets, tous les artistes qu'on avait l’iiabi- 
lude de voir figuier en vedette, M. Faure 
eu tôle, ont déserté, trouvant plus prudent 
d’aller se faire applaudir sur les théâtres de 
rélranger. 

Ceux qui sont restés, Mil. VillarcI, Caron, 
Ga-pard, Dovoyod, l’onsard, lloMinin, mes- 
dames Oueymard, Ilisson, méritent d'èlre 
signalés; Paris a fait leur réputation, ils 


ont voulu rester à Paris corné, partager ses 
dangers et concourir (i sa défense, Paris dé- 
bloiiué, Paris restauré, Paris renaissant 
d.ans SB splendeur leur en tiendra cerlaiuo- 
metil compte. 

En attendant, et dans l’intérêt d’un per- 
sonnel nombreux et qui est digue de toutes 
les sympathies, les artistes se sont réunis 
en société, sous la direction do M. Emile 
Perrin. 

La recette do la première soirée a été 
consacrée aux victimes de Chilcauduii. 
Nous n'en connaissons pas le chiffre, mais 
il doit être assez élevé, car, dès samedi ma- 
tin, la sallo était louée d'avance, et il n'était 
plus possible do so procurer uno entrée que 
par l’intcrinédiairo des marcliaiuis do bil- 
lets, qui, comme aux beau.x jours de calme, 
ont dû faire do torts beaux bénéfices. 

La sallo était comble, depuis l'orchestre 
jusqu'à l'amphithéâtre des quatrièmes. 
Ifcaucuup do dames en toilette do ville, 
beaucoup d'ofliciers do l'armée et do la 
garde mobile, tout ce qui a un nom ou une 
notoriété à Paris, dan.s les arts, le journa- 
lisme et même la politique. 

Le concert, commencé à huit heures, a 
fini à dix heures trois i|uarls. 

Du a exécuté des fragments d'opéras les 

f dus remar(|uahios ; Alceste, Ouillumne Tell, 
es Bti'jttcwils, exécutés par radmirahic or- 
ebostre de l'opéra, le premier orchestre du 
monde, c’esl-a-dire admirablemeut exécu- 
tés. 

— Le manque de charbon de bois se fait do 
plus en plus sentir ; il a atteint des prix 
tout à fait invraisemblables. Gependaiit on 
peut e.spérer que cela va bienlôl cliaiiger, 
car, dans le bols de Houlogiie, on a établi 
do vastes charbonnières, où l'on convertit 
en charbon tout le bois qui a été abattu le 
long des glacis. Commo malheureusement 
la quantité un c.st considérable, la popula- 
tion parisienne iieut compter avoir, (laiis un 
délai as.»cz court, des appruvisiouuenicuts 
considérables de charbon. 

— Le général Trochu a visité trois des 
ambulances centrales de la presse ; les am- 
bulances ehlrurgicales do la rue des Saint- 
Pères et do la rue Tonrneforl, et l’ambu- 
laiice médicale du collège des Irlandais. 

Le gouverneur de Paris, qui a ou pour 
chaque blessé quehiues mots de bioiiveil- 
laiite sympathie, était accompagné de M. le 
baron Larrey, (le M. l’intendant V.'olff et 
d’officiers d'ordonnance. 

Le comité des ambulances de la presse cl 
leur personnel ont reçu le général Trochu, 
qui a p.aru fort satisfait do ces visites. 

Comme il s'arrêtait devant un soldat du 
3Ô» qui a reçu à la première affaire sous 
Paris une blessure aujourd’hui eu vole do 
guérison ; 

— Cela va mieux ? lui demanda-t-il. 

— Oui, mon général. 

— Tant ndeux, nous nous battrons en- 
semble, (lit le gouverneur de Paris. 

— Les démarches faites pour obtenir le 
corps du comuiaudunl Ernest Uarocho sont 
rc.slécs jusqu’ici sans rêsulhit. 
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— M. Richard, proprWlairo de la mai .un 
rue Neuve-Ooquenard, .10, a fait remise d<! 
li'ur lerme d'oclohrc à tous les locataires do 
cet iiuuieuble payant im loyer annuel do 
oOO fr. ou au-dessous de cette soiiiuic. 

M. Jouin, 90, rue Saint-Martin, a égale- 
ment remis leur terme A scs locataires ou- 
vriers pour la plupart. 

— .Aujourd'hui, le bataillon des Chussenrs 
r>e S’ri/illi/ a été passé ou rt'vue par le géné- 
ral Troebu, dans la cour du Gouverncinenl 
((ui leur a adressé les paroles suivantes: 

« Chasseurs, 

« Je sais nue je peux compter sur voit 
comme combattants; vous avez <léJA fait 1 
coup (ie feu et vous avez fait preuve de cou 
rage et de solidité. Vous avez fait plus en 
corn : vous avez aci(Uis une excellente ré 
putation, que vous «levez li la discipline qu • 

vos chefs ont .su vous imposer. Aliezl conti 
nuoz, et faites en sorte <|ue cette réputation 
exceptionnelle soit do nouveau consacrée et 
fortihée! 

« En elTet, la di.sci]dinc pour des soldats 
est la première de toutes les forces, et c’est 
le point qui préoeeupe le chef eu premiéro 
ligue, tiuaud on est appelé k entrer dans ce 
grand drame <(u'on appelle la guerre. 

• Je compte donc s\ir votre sagesse, chas- 
seurs. et en in''me temps sur la continuation 
des •ll'ort.s des ofticiers qui vous comman- 
dent. 

« .A revoir, et vivo la France 1 vive la Ré- 
publique! » 

A ce cri, répété par le» chasseurs, a été 
joint celui de : A'ive le général Troehu! 

Le bataillon s'est ronilu ensuite au minis- 
tère de l’intérieur, pour remercier M. Jules 
Favre de lui avoir fourni rhabillcmenl et 
réquipemeut dont il avait si grand besoin, 
après deux mois de reconnaissances cl de 
grand'gardes aux avant-postes. 

Le ministre .A coinplimenté le balailion 
sur sa bonne tenue. 

Au moment où M. Nourry Roger, comman- 
<lant, présentant les officiers, a nommé 
M. Didion, capitaine de la iiremière compa- 
gnie, M. Emmanuel .Arago, qui était iiré- 
sent, reconnaissant le üls d'un de scs vieux 
amis, n’a pu s’empêcher de l’embrasser, en 
s'écriant : « Mais c’est mon fils, c’est mon 
« enfant; je suis bien lieurcux de le relnm- 
0 ver 14. • Cette scène a vivement ému les 
homme.sdu Iwtaillon qui y répondirent par 
le cri de : Vive la France 1 Vive la Répu- 
blique ! 

En parcourant les boulevards , la place 
Veiidéino cl les quais pour rentrer chez 
Huilier, A sou quartier, la foule .admirait l’al- 
titude martiale et la bonne tenue de. ce ba- 
taillon; la canlinière, dont la tenue sévère 
est semblable A celle du corps, u’excitail pas 
moins les sympalliies do la foule. 


Les officiers prussiens qui commandaient 
au Bourget se sont conlenlés de répondre 
qu’il était mort en brave après s’ètre brave- 
ment défendu. 

Toutes les pcrsomics qui pourraient don- 
ner des dél.ails sur M. Ihirocbe pendant le 
dernier combat sont instamment priées de 
les communiquer A M. Delapalme, 9, rue 
Auber. 

— Le grand engouement du public pour 
les pèlerinages A la sUluc de .Strasbourg 
diminue sensiblement. .Aussi toutes les 
couronnes sont noircies par la pluie ; les 
fleurs sont fanées; les drapeaux déteints. 
Enfin, tous ces emblèmes de. ileuil et de p.a- 
Iriotismc font la plus vilaine mine. Il serait 
vraiment opportun de les retirer. 

— Les ménagères du 9' arrondi.s.«ement 
éLaicnt en émoi. 

Faute d'une quantité suffisante do viande, 
un bon tiers d’entre elles n’avaient pu rece- 
voir leur ration. 

Il paraitrait que, lors do la livraison, le 
9* arrondissement était confondu avec un 
autre moins populeux. 

Si radniinlstralioii municipale exerçait 
une Burveillauce un peu plus active, des 
erreurs aussi grossières ne pourraient so 
produire, notus en sommes certains. 

— Ainsi que nous l’avions fait pressentir, 
WM. Brisson et Floquet, adjoints au maire 
de Paris, qui s’étaient prononcés pour les 
élections municipales immédiates, viennent 
de remettre leur démission entre les mains 
de M. le ministre de l’intérieur. 

Le premier avait pour priucinale mission 
de surveiller la conslruclion des bamipie- 
menls de la mobile, et l’aménagement d-s 
amhul.ances municipales : le second s’était 
uniquement consacré A l’équipement et A 
rhabillcmoul do la garde nationale. 

— On s’est enfin décidé A mettre un terme 
A la vente de brochures et d'iinage.s obscè- 
nes qui avait lieu publiiiucment sur les 
boulevards, dans les rues et sur les places. 

üuelnuefois c’était un Individu costumé 
en garde national qui so livrait A ce trafic. 
Souvent, le boniment él.ait débité par des 
jeunes filles d’une dizaine d'années, qui fai- 
saient voir, A la clarté d’une chandelle, les 
images transparentes, ou criaient le titre de 
la brochure, en appuyant sur les mots gra- 
veleux. 

Hier, deux de ces enfants ont été arrêtés, 
rue de Rivoli, au milieu des applaudisse- 
ments de la foule. 

— Le ChiUtaii^an, aérostat-poste de î,00n 
mètres cubes, est parti ce malin A neuf heu- 
res cl demie de la gare du Nord, avec une 
direction sud-ouest. 

M. Ph. Bosc. de la compagnie des aéros- 
tiers Dartois et Yon. montait \cCh(Hcav<hiny 
qui a emporté 475 kllogr. de lettres cl dé- 
pêches, une grande quantité do numéros du 
Juurnat <if/:ael et 54 sacs de lest pesjinl cha- 
cun Î5 kilogrammes. 

L’ainii-al Jurlen de la Gravicre. Mif. Pelle- 
tan, lIervé-Mengon,Sorel, Rauipout, Ulias.si- 
iial a.ssislaient au dép.art. 
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luinin DE p.tKis 

Par riècrvl. en d.-le du Cnovcin'r.’ ta'O, M. 
Gustave Cltauury a été Qoum.c adjoint an manu 
de Paris. 
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l’KMPRU.NT DK TOURS 
Oü lu dans lo Journal > fflcicl : 

U e&t question dans plusieurs Jourcaux d'un 
r>mpmtit qui aurait < te conlnictè par les ircm- 
Iires de U üéiêj^aUon du Gouvernement, ii 
Tours. 

Le Gouvernement n’a reçu jusqu’il présent au* 
cun avis do celle mesure. 


Dans leurs récits de l'afTairo du Bourp;t quel*- 
qucB journaux ont vrélet.du qu>t nos troupes 
auraient manqué do vivre.s par ia f«uU du st^r** 
vice de rmlendance. Ce fait est inexact. 

Les commandants des corps qui ont occupé 
le bourget dans les journées des ’Z<, 29 et >‘0 oc- 
tobre ont fait parvenir a l'autorile militaire su- 
}.ëri«ure des déclarations signées, desquelles d 
résullc que les distributions de vivres leur ont 
été règuliètcmcnl faites. 

AUTOUR DE PARIS 

Le fort de Monlrouw, qui depuis quel- 
ques jours était plus sllennoux que de cou- 
tume, a repris aujourd’Imi son activité. 
Depuis le matin, scs canons se sont fait en- 
tendre : c’est que les oniciei’s qui contmau- 
dcüt ce fort se sont apci\*us que reuncnii 
usait d’un nouveau stratagème pour établir 
ses travaux d'attaque. Il ne s auiuso plus à 
faire des Iraneliées, puis des remblais pour 
rétablissement de scs batteries; ces travaux 
qui, ordinairement exécutés la imit,éUiicut 
on partie détruits par l'adresse de nos ma- 
rin**, u’avançaicnl que très lentement. 

Ils ont pris un autre moyeu : c'est de 
crcii.^er dans la butte de GliAtiDoii un sou- 
termin assez grand pour la traverser do fa- 
çon à avoir une redoute casemalée. C’est 
une œuvre do patieucc et un travail <îc 
taupe qui expliquent pourquoi on ne les 
voyait plus sur oc point depuis quelque . 
temps. Un se doutait bien d’une ruse iu>a- 
vclle; car la position est trop belle pour 
rabandonijer. Maintenant que ia mèche est 
éventée, gare àda bombe!... 

Toute la journée on a tiré dans celle di- 
rection. Ouel(|ue.s coups aussi ont été pciii- 
lés sur l’Hay; aucune réponse n'a été faite 
ni d’un côté ni de l'autre. 

— 1^ redoute dos Hautes-Bruyères a lancé 
quelques obu.s sur les Prussiens du cété de 
PHay. 

— Vers onze heures, la nuit dernière, le 
fort d^* la Üoubîc-Couronne a lancé plu- 
hiour.s obus sur Piernditle. Un silence com- 
plet a ensuite Miccédé aux détomaliuiis. 

Du evlé de Vülelancuse, ou a arrête deux 


espions prussiens, qui étaient embauchés 
comme ouvriers terrassiers du génie. ür;'icc 
iucs fonctions, ils s'éUuenlavanccs jusqu’au 
dol^i des avant-postes français qui, les pre- 
nant pour des maraudeurs réguliers, ne les 
lourmenlnient pas. 

Lorsqu'ils fuient en vue dos gardes prus- 
sienne.’*, ils agitèrent leurs chapeaux, en si- 
gne de itîcomiai.'-sance. Ils dlspaïuient im- 
médiatement, sans être inquiétés, dans les 
ligues prusbicDiies. 

Au bout de vingt minutes, Us en i*o?ôorli- 
rentet furent recoitduils, c’est le cas do le 
dire, à cou])s clc fusil tirés à poudre pour 
en jeter aux yeux de nos postes qui surveil- 
laient les pseudo-marauucurs, sans qu’ils 
s'en doutassent. 

Dès qu'ils furent rentrés dans nos lignes, 
on les arrêta et ils furent remis entre les 
mains de raulorité compétente. 

Ainsi s’explique la trouvaille au Bourget, 
lors de la première affaire, de journaux de 
Paris portant la date de la veille. 

Des mesures énergiques ont heureuse- 
ment été prises depuis ce moment pour pa- 
rer au renouvellement de tels faits. 

— NcuilIy-sur-Scinc a été hier le but fa- 
vori des promeneurs du diniaiicho. 

On peut évaluer ii douze ou quinze mille 
environ le nombre des individus qui ont 
passé le pont-levis de la porte Maillot pon- 
dant toute celle journée. 

Les uns attirés par les bataillons de gar- 
des mobiles campes autour du bois ot dans 
lesquels ils comptent des parents, des ami.-, 
les autres conduits seulement par la curio- 
sité. ' 

Le fait est que la curiosité a beau jeu do 
ce côté de la capitale. % 

Tout le long de l’avenue, les maisons, 
abandonnées pour la plupart, servent de 
casernes à nos jeunes soldats de la prtjvincc 
que l’on voit installés sur les balcons , 
jouissant du coup d’œil animé que leur 
offrent les allées et venues des prome- 
neurs. 

D‘auli*cs, campés sur les trottoirs, sur- 
veillent la marmite en ébuliliou, car cos 
liravcs garçons, craignant d’endonnnager les 
demeures ([ui leur ont été laissées, fout leur 
cuisine en plein veut. 

Le marché de Sablonviilc a été entouré 
de planches et converti en écuries pour les 
chevaux du train et de rartillcrie. 

Quelques cafetiers, et les marchands de 
tabac qui s’étaicut réfugiés dans Paris ont 
rouvert leurs boutiques. 

Nous avons même remarqué un armurier 
dont la devanture est i*cinpUe de pièces 
d’artifices, soleils, arlicliaux, chandelles ro- 
maines, etc. • 

. — U’est pour le jour où nous rctoiirneron.s 
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h Paint-Mnio, nous a dit un mobile du Fi- 
nistère. 

Le pont de Ncuilly est toujours debout, 
mais 10 pa.ssage n’en est permis qu’aux pei^ 
sonnes munies d’un laisser-pa.sser délivré 
par le jréuéral Ducrot. 

Dans le bois de Boulogne, les promeneurs 
sont rares ; — les portes en sont gardées du 
reste par des sentinelles de la mobile dont 
la comsigne est do no laisser entrer nul ci- 
toyen s’il n’est muni d'une permi-isioii. 

Toutefois, quelques curieu.x intrépides 
parviennent à s'y glisser par les petilspont;^ 
volants jetés sur le saut-de-loup qui l'eii- 
lourc. 

Pauvre boisl Tous ses massifs de vieux 
arbres ont été éclaircis, et les branches et 
les troncs abattus joiiehcut tous les che- 
mins. 

Ou se croirait (bons une forêt sauvage — 
bien loin de Paris — à l'époque où les bû- 
cherons font les provisions pour Thiver. 

Au bord de la mare Paiiit-Jainos, près de 
Madrid , autrefois rempli do Parisiens en 
belle buineur, au bord de l’étang du pavil- 
lon d'.Armenonville, au bord des ruis.scaux 
qui serpentent sur toute la surface do ce bois 
si riant hier, on ne voit que mobiles pêchant 
silcncieuseineut à la ligue, eu attendant 
l'heure du combat. 


DANS PARIS 


Hier matin un ballon est parti do l’usine à 
gaz de la Villcttc. Trois personnes s’y trou- 
vaient. parmi lesquelles M. Juteau, avoc.at 
à la cour nationale, chargé d’une mission du 
gouvernement. 

Pendant .sa visite aux ambulances de la 
presse, le général Trocliu a décoré do la Lé- 
gion d’honneur, dans le service du ebirur- 
gien en chef Demarquay, un sous-ofUcicr 
du 9” do marche, Striutz ilimile-.Alhcrt), Agé 
de vingt-sept ans, qui avait été grièvement 
blessé le .30 septembre 11 a décerné la mé- 
daille militaire à un soldat du lOe* de ligue, 
Eugène Pouchot, et à un soldai du 63" de 
ligne, nommé Esplnasse (Martial). 

L'un des blessés soignés i l’ambubanco 
de la rue Tournefort (service du docteur 
Baslieit', et aujounl'hui couv.alescent, M. Al- 
fred Imbaull, liculenautdc la g.anlo mobile, 
a été nommé chevalier de la Légion d’hon- 
neur. 

Les abords de nièlel-dc-Vlllc avaient re- 
pris dans l’après-midi d'hier leur physiono- 
mie des jours agités. 

Sur la place, la circulation était complè- 
tement interdite. 

Un rideau du 94' bataillon do la garde 
nationale formant un vaste carré, contenait 
la foule ; l'espace du milieu était occupé par 
les fusils eu faiscc.aux autour desquels se 
promenaient des miliciens. 

Pourquoi cette affluence? Pourquoi Uuit 
de précautions? 

On ajîurait que plusieurs chefs do b.a- 
tailluu révoqués voulaient tenterun nouve.au 
coup, et, cette nouvelle so répandant do 


proche en proche, les curieux s’amassaient 
touiours. 

Ce malin, vers neuf heures, nous passions 
sur le quai d'Ors,ay. Nous avons as.-^isté .A 
une scène militaire des plus louchantes .A 
la caserne dos éclaireurs h cheval, dont la 
porte, entre parenthèse, éhait grande ou- 
verte. 

Le bal escadron était rangé en bataille 
dans la vaste cour d’honneur. Le comman- 
dant, sabre nu, sacrait chevalier de l’ordre 
(le la Légion d'honneur M. do Kerg.ariou, un 
des ofiiciers. 

On noua a raconté qu'au premier combat 
livré sous Paris, à Poinpail.mr, M. do Ker- 
gariou .avait lutté avec six cavaliers contre 
uu peloton de dragons prussiens, protégeant 
ainsi la ndrailo do son escadron; mais il 
avait reçu doux coups de sabre à la tète. — 
Cette blessure l’avait retenu alité six se- 
maines. 

Par une coïncidence élnngc, le Journal 
officiel de ce jour publiait la nomination 
dans l’ordre de la Légion d’honneur du 
bravo commandant des éclaireurs à cheval, 
le chef d’escadron Franchetli.— Vous voyez 
d’ici la physionomie du qu.artier des éclai- 
reurs. 

— 11 se tient au boulevard de Strasbourg un 
club libre de tous les ouvriers boulangers 
de Paris. 

Ils ont décidé de ne so reposer qu'aprèa 
avoir offert au gouvernement do la iléfenso 
au moins une batterie de canons nouve.au 
moilèle. 

Douze ou quinze cents personnes pé- 
nètrent .4 chaque réunion : on verse quinze 
centimes uniformément et la quête atteint 
facilement quatre cents francs sans compter 
les dons à domicile. 

— Le. bulletin hebdomadaire îles décèseau- 
sés par les principales m.al.adics régnantes 
couslalo que dans la semaine les décès so 
sont élevés .A 1,768, savoir: variole, 3.S0; sc.ai^ 
latine, 6; rougeole, 18; fièvre typhoïde, 61 ; 
érysipèle, 11 ; bronchite, 71; pneumonie, 09; 
diarrhée, 87; dyssenterie, 38; choléra, l ; an- 
gine couenneuse, 9 ; croup, 6 ; aireclions 
puerpérales, 18 ; .autres causes, 1,904. 


PROSPER MÊRIIHËB. 


Encore un immortel qui s'en val 
Si les choses continuent de ce train, il ne 
restera bicnlêt plus .à r,Académic fninçaise 
qu'un grand électeur, qui sera, un beau jour, 
après la guerre, chargé do rcconslilucr tout 
seul la noble, comp.agnie. 

Mais Bcntira-t-on, i ce momcnl-là, un be- 
soin bien vif de reconstituer la noble com- 
pagnie? Voilé la question. 

lA:s derniers élus (M. Emile Olivier éUait 
du nombre, hélas 1) n'ont pu être reçus en 
séance publique, et iTonl, par conséquent, 
pas droit au vole. Les ac.ailéinicieus en foiie- 
llous ont passé, depuis quelque temps déjà, 
TAgc do la première jeunesse. 

Toutes nos émotions ne sont jias bien 
saines [lour ces illustres vieillard-. 


Digitized by Google 



LE JOURNAL DU SIÈGE. 


iU 


Go (serait bien curieux qun l’AcaiK'mle 
S’étciqnlt, uu jour, faute d'académiciens. 

C’est i>ar hasard que nous apprenons la 
mort de M. l’rosper Mérimée. Ln numéro 
éparé du Thnes nous a apporté cetto triste 
nouvelle. 

Elle nous a plu.s chaprinéo que .surpris. 
Depuis qucliiues années, la santé chance- 
lante de M. l’rosper Méninéo faisait présa- 
ger à ceux qui l'aimaient iiu il ne pourrait 
durer longtemps encore. Il était de ceux 
que les Journaux tuent périodiquement à 
tous les retours de saison. II hiut dire que 
cette régularité l'agaçait un peu. Il n ai- 
mait pas bien,omTant un journal,}' trouver 
rannonco de son trépas, et les pleurs bien 
tristes versées sur sa tombe. Ces nécrologies 
anticipées lui ont fait passer queli[ucs mo- 
ments cruels, dont il parlait, comme il fai- 
sait de toutes choses, avec un air do raillerie 
sceptique et .sèche. 

Il avait soixante-sept ans, car Vapereau, 
dont le dictionnaire est notre meilleur guide 
en ces sortes de notices, le fait uadro on 
septembr; ism. 11 était le lils du iiclutro 
Mérimée, sécrétairc de l’école des lieaux- 
Arts, h qui l’on doit un plafond des salles 
de sculpture du Louvre, et un traité de la 
peinture à l'iicilc. 

Il fut dès l’abord destiné au barreau, puis 
entra à l’admini-tration. Après avoir été 
successivement secrétaire lie dill'érents ini- 
nislrc.s, il succéda à -M. Vitel, en qualité 
d’iinqiecteur dos monuments antiqun.s et 
iiistoriques de la I-raiice. Celte place lui 
donna occasion de faire do nombreux voya- 
ges, dont il a publié les relations. Ces ditfé- 
renls volumes, qui sont peu connus du 
public, ont été vivement goûtés des luna- 
leurs. 

Mérimée est surtout célèbre comme éeri- 
raio. Il fil ses premières armes dans l'arméo 
romantique, dont Victor Hugo était le chef ; 
mais satis être enrôlé dans aucune compa- 
gnie, et plutM en tirailleur, ou mieux en- 
core, en amateur, comme son ami Henri 
Reylo Stendahr. La line.sso de son esprit 
cl 'la sûreté de son goût l’écartaient des en- 
thousiasmes irrétléciiis. Je crois aussi que 
la prudence de son caractère lui défcnd.ul 
de se livrer à aucune coterie, et de suivre 
aveugléiuciil aucun clief de lile. 

Il était beaucoup quesiion, en ces temps- 
là de coitleHT htatle, et, sur ce.s mots que 
l'on no comprenait guèro, il se livrait à dos 
batailles terribles, l’rospor Mérimée fil do 
la couleur locale. Il fabriqua un certain 
nombre de pièces, qu'il donna au public 
comme traduites de l’espagnol et qu'il inti- 
tula Thtülre rie Clara tinzal, et il comjiosa 
en mémo temps co recueil de chants llly- 
riens qui porlercnt le nom de Gazai. 

Cos deux pasliche.s, dont le secret no fut 
que plus lard dévoilé à la foule, placèrent 
du premier coup leur auletir au nombre des 
hommes avec qui l’on eompic, sans répan- 
dre son nom d.ansun .autre public quo celui 
des lettrés. 

Parmi les volumes, i|ui vinrent ajirès, il 
faut citer la Clinmiyi/e de C'Anc/c.v ÂV, quo 
l’on vante toujours, mais que personne no 


lit plus guère. C’est un ouvrage curieux, 
mais qui ne saurait me ])lalro. La manière 
sobre, un peu sèche, et légèrement rail- 
leuse do l’écrivain convient peu aux aven- 
tures qu’il raconte. 11 n'y a point do rap- 
port do cos araour.s furieuses, do ces g'rauds 
coups d’épée, do ces costumes extrava- 
gants, do ces passions surexcitées, .à co 
style, net. précis, d’un ton vif et sceptique, 
qui déjà caractérisait .Mérimée. C’est, à mon 
avis, un livra qui passera, s’il u’esl déjà 
passé. 

.A la suite du volume qui contient la 
Ckronùjue de Charles IX, ou trouve la 
Doiihle Méprise, une de ces nouvelles mo- 
dernes où Mériinéo a excellé. J'Ignore si 
c’est la première en date, do toutes celles 
qui ont accompagné C'riomta, C’est à coup 
sûr un raro chef-d’œuvre. Il n’y a guère do 
roman plus émouvant que l’histoire de cette 
jeune femme qui, en une nuit, se laisse 
séduire, se jircnd en horreur un quarl- 
d’heure après et meurt de honte et de dé- 
sespoir. Tout y est, cl dans un raccourci de 
cinquante pages. 

L’auteur, avec uncadres.se merveilleuse, 
a rassemblé toutes les r.aisons qui provo- 
quent et qui excusent la chute si rapide 
lie son héro no. On la comprend presque, 
et on la plaint. Il o.xcile l’émotion, sans se 
départir jamais lui-mèmo de son impi- 
loyablo sangfroid. On dirait qu’il prend 
plaisir à voir qu’il conte. 

Cnlornha est la plus populaire de ces jolies 
nouvelles, qui durorout autant quo la lan- 
gue française. Elle est achevée eu son 
genre. La Corse tout entière y revit avec 
ses paysages charinauls et sombres, ses 
mœurs violentes, ses vemletlas farouches, 
ses caractères emportés et têtus. Iji figure 
do Colomba est tracée de main de niaitrc. 
L'.Auglais et sa fille sont peul-èlro des 
comparses, dont un artiste dirait qu'ils sont 
poncifs cl faits de chic. Mais le talent d’exé- 
cution est si merveilleux que c’est à peine 
si l'on ose se permettre cette légère cri- 
tique. 

Celle nouvollo a un mérite qui est bien 
rare chex le.s romanciers français. Elle peut 
être mise entre les mains dos jeunes gens, 
et il n’en faudrait rotraucher qu’un très 

élit nombre de détails pour qu’on pût con- 

cr le livre même à des jeunes filles. L'au- 
teur .aurait dû faire lui-mèmo cos sacrifices, 
qui n’cussenl rien ôté à la valeur Ultérairo 
lie l’œuvre. 

Le volume a été complété par une foule 
do nouvelles, qui sont toutes restées cé- 
lèbres; la VéansriMlle étonne rimagination 
pnr un niélango singulier du fantastiquo 
d’IlolVmaiin et de l’esprit voU.airien.Tous les 
détails du récit sont d’une précision rare, et 
néanmoins il y a dans tout Vensemble de co 
coule un je ne sais quoi de vague qui rem- 
plit r.lmo de terreur et ouvre à l'imagina- 
tion de longues perspectives. On dirait 
qu'il a fait la gageure d’arriver par caleul et 
à force d’esprit aux cfl'ets d'Edgard Po", et 
qu’il l’a gagné. 

i.' linleremetl de la rerinale n’a guère que, 
cinq ou six pages. C’est un admirable mo- 
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rtèlo do narration. Il n‘y a rien do plus par- 
fait dans notre lauj^c. Le Vase ilrusaue Cht 
encore un bijou. Le morceau est fin, froid et 
luisant comme l’acier poli; il y brille une 
larme, enchâssée, comme un pur diamant, 
dans cette monture d’un fini prodigieux. La 
PariU deiric-tracesiMWQ histoire vraie, d’où 
Scribe a tiré ffaytUe. I! avîiit déjà emprunté 
le Pi'i^uji’Clerrs à la Chronifjue de Charles IX. 

Il y a encore, dMis Carmen^ un opéra 
comique tout fait, et je ne comprouds pas 
comment ce sujet n‘a pas <!éjà tenté nos li- 
brcttiblcs. Ce u'esl |^s que Carmen^ qui a 
pourtant beaucoup de réputation, soit une 
des meilleurs choses de Mérimée, l.c récit 
— défaut peu commun clic/, lut — c^t mal 
distribué, et le commencement tralno en 
lontruciir. 

Mais le caractère tle Carmen, celte étrange 
bohéinicnue, est liaeé d'uno main aussi 
ferme, aussi sûre et aussi pittorcsf[uo (pic 
celui do Colomba. La dornlènî page, où 
est contée la mort de ccUc pauvre liilo, 0 >l 
absolument belle. Je n’ai pas le volume sous 
la main; maisjc me ra|>pelle encor un: S<tH 
grand u il se troxtbia qui m’avait fait frisson- 
ner. 

A la suite de Carmen^ comme à la suite de 
CoUmbOy on jicut lire un certain nombre 
d’autres nouvelles, où l'on relrouvci et le 
même art de conter, et co même parti pris 
de scepticisme railleur. 

Ces récits (surtout les dcmier.s) n’ont ja- 
mais été fort goûtés des feinines que la ma- 
lignité de rauleur déconcerte et ({ue sa per- 
pétuelle afTeclalion de sécheresse repousse 
ou désole. Mais il faut remarquer aus.^^i que 
les femmes ne comprennent qu<^ malaisé- 
ment la supériorité ue GU BlaSy et que bien 
peu ont lu Zadig et Candidey qii aucune 
peut-être n’en a senti l’extrémo mérite. 

Je n'ai pas g!*aud’cho.sr à dire de Mérimée, 
Payant peu connu. Je u’ai eu I honmîur do 
me trouver avec lui que dans les derniers 
temjis de sa vie, et encore suiîv*jo tombé sur 
ses mauvaises heures, les heures do mysau- 
Ihropic et peut-être do médecine. 


On assure qu’en i»elit comité, avec les 

f reus d’esprit, sceptiques comme lui et rail- 
eurs, il avait la conversation la plu.s pi- 
quante, la plus spiriluollo, la plus varice, 
relevée encore d’un petit grain do liberti- 
nage. 

On peut se faire une Idée de ce que pou- 
vaient être scs entretiens en lisant une cer- 
taine préface qu'il écrivit aux (cuvres do 
Steiidanl. Biou qu’il fût de ceux, qui. 
comme Konlcnollc, n'cussenl jamais écarté 
qu’un des drdgts de la main, s'ils y avaient 
tenu la vérité enfermée, U a laissé percer 
dans col opuscule u^i certain nombre de soa 
opinions, (jul eussent suffi à faire brûler un 
homme moins bien en cour. 

Il était sénateur. 

On dit ({u'il devait ccUo dignité moins à 
sou renom d’Iiommo d’o.sprit et d'écrivain, 
qu’à d’aucicmios relations (ju’il avait eues 
jadis avec une famille qui devait devenir 
impériale. 

Mais on dit tant de choses ! 

Tout ce que l’on peut affirmer c’est, qu’il 
ne se servit jamais de son crédit que dans 
riiiléivt des lcUi*es, qu’il aimait, et des arts 
où il était grand comiai>scur, et des plus 
délicats. 

Il n'a pas exercé sur la littérature do 8 <hi 
temps une très vaste intluenee. Los talents 
de la nature du sien n’ont pas beaucoup 
d’expansion et se concilient plus d’admi- 
ration froide que de chaudes syuipatliios. 11 
est imurlant de ceux qui vivront. 

On ne va point, dirait Voltaire, avec un 
gros bagage a la postérité. Le sien liondrait 
eu denfx volumes, tout pleins de petits 
chefs-d’œuvre 

L’Hnliiewe'Ai de la redoule sera cité dans 
tous les cours do littérature, et donné aux 
éc(>Iiers de laveidr, pour èlrc appris par 
cœur. Coiowbi sera lue des jeunes gens, 
longtemps après qu'auront tombé d'autres 
réputations plus bruyantes. 


FitANCISQUK SaRCEY. 
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Paris, dimanclie 8 novembre. 


IVOUVEI>l,ES OFFICIELLES 


RAPPORT MILITAIRE 

gcoveinbrc, 6 h. 1/L soir. 

L’ennemi est inquiété jour el nuit dans ses 
ponUoDs. Dans ce but, Birfitre, les Hautes' 
fjrajcres, Vanves cC le Monl-Vâlérien onU la 
nuit derü’cro, lancé dans ses li^^oes des obus a 
grande portée. Dans la journée, le Monl-Valè- 
rien et le 6* secteur se sont concertés pour em- 
pêcher les travaux de rennemi à Montrelout el 
atteindre scs réserves jusqu'à Garches et Vitle- 
d’Avray. . , . . , 

D’un aulro côlé, des renseii?nemenls certains 
avant fait connaître que le fcii des forts avait 
causé à l’ennemi, en un seul jour, dans le vil- 
lage du Bour;;ct, une perte de of) oniciera et de 
400 hommes, ordre a eie ûonué de concentrer do 
nouveau les feux sur ce point. 

Parmi les morU se trouvent deux colonels, 
dont l'un commandant le régiment de la garde 
dit le régiment de la reine. 

Dans un numéro de la Gautft de Coloffue que 
l’on nous communique, nous lisons le document 
suivant dont voici la traduction : 

Jiïégramnfe officiel militain^lranmis a BerUttdu 
quartier général du roi de Prusse. 

Versailles, 1" novembre. 

Les pet les do la deuxième division d’infantO' 
rie de la garde, dous rengagement du 3ü oclo- 
üfe (au üourgcl] s’élèvent a ; 

3« oriicicrs, 
et 449 hommes. 

nu PODmBLSKI. 


AUTOUR DE PARIS 


On sait que les carriùrcB sont nombreuses 
(lu c':ité (le Montrouge, de CliAtillon et de 
Bagneux. Ces goulfres ontél^ cxplori's nsr 
les Prussiens, el il» clicrchenl aujourd'hui 
à V pénétrer. 

Depuis quelques jours, on s’était aperçu 
de leurs agissements, cl ils étaient surveil- 
lés de très près. 

Des marins, placés dans les eavités du sol, 
ont mis la main sur un individu qui avait 
pénétré dans une canière. 

Cette homme n'a pu donner que des expll- 
ealions évasivc.s cl, malgré ses prolc.staUoiis, 
il ,a été arrêté cl conduit au poste. 

Eul'in le soir, vers six heures, un licu- 
Icnaiil de vaisseau, qui surveillait depuis 
longicmps un maraîcher qui cliargeait une 
voiture de légumes, l'a suivi jusqu’il la 
porte d'Orléacis, a fait décharger la voilure 
et iiielire l'homme en état d'avreslalion. 

Au milieu des hottes de légumes, on .a 
trouvé de» paquets parfaitemeiil licelés qui 
doivent être ouverts aujourd'hui. 

— Les gardes ualiouaux oui remplacé aux 


f iorles de Paris les mobiles el la troupe de 
igiic. Le service n'en est pas plus mal fait. 

Hier, le fort de Montrouge a lancé quel- 
ques obus du c6té de Chàtillon. Mais vers 
quatre heures, tout s’est calmé, les Prus- 
siens se sont cachés et Ici} canons sont rede- 
venus silencieux. 

— On a ramené à l’ambulance do la presse 
une jeune tille do seize ans, grièvement 
hles-séc par'le» Prussiens sur la roule do 
Salut-Cloud à Rueil. Cotte pauvre enfant, 
dont l'état est désespéré, ramassait des U 
ÿiiiiies quand elle a été fusillée... 

— Le prince do Wittenstein n’a pas caché 
à nos généraux que les canons de nos forts 
causaient d'alfreux ravages dans l’armée 
prussienne i raifaire du Bourget. Deux co ■ 
îonels prussiens de l'élal-major du roi ont 
été tues à plus de S.OOO mètre» du fort de 
Saint-Denis. 


DANS PARIS 


Bien qu’il n’y ail pas l'ombre de manifes- 
tation de ce côlé, les abords do l'Hôtel-dc- 
Villc n'en coulinuculpas moins à être gardés 
militairement. 

Sur la place, des mobiles rangés en scnli- 
ucllcs interdisent aux iiiétous l'accès des 
troUoirs qui longent le palais municipal ; 
les terre-pleins sont occupé», comme le jour 
précédent, par les faisceaux des 2" et 8* ba- 
taillons do la garde nalioualc. 

Une compagnie du S.56* fait le service 
d’honneur. Tous les postes ont été dou- 
blés. 

— Les boulevards extérieurs de Ménil- 
montaul et Charomic, occui>é.» par des ba- 
raquements de gardes nationaux, conimo 
les autres, présentent un aspect exccplion- 
ucllcmcnt original. 

C'est-à-dire qu’il demeure parla bon nom- 
bre de marchands de matériaux de démoli- 
tiou qui ont offert chacun, qui une croisée, 
qui uu poêle, qui une porte, etc. 

lit tout cela de styles variés, comme on 
pense. Il n'a fallu que percer la forme dans 
le tablier de planctie» servant de murailles. 

Le sorgeul-fourrier a droit à une lucarne 
golliiquo, et la glande entrée du baraque- 
meut a uuo porte ferrée — stylo moycu-ago. 
— Ainsi du reste. 

— Le» pupilles de la République, compre- 
nant des jeunes gens de 17 à î Jans, sonlau- 
jourd'hui au nombre de quinze cents, sous 
le commaiidcuical do M. CoUz 

Ils ne sont que quelques-uns babillé» cl 
pas un armé. 

De jour en jour on leur promet le chos.se- 
pot, et dès qu’ils seront ceiil vingt-cinq — 
une compagnie — ils sortiront. 
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Lcurcostumtî est celuitlu garde national, 
sauf que les bordures cl galons, au lieu 
d’élre rouges, sont bleus, cl les boulons de 
ruirre au lieu d'èlre blancs. 

Actuclleinenl res braves adolescents cam- 
pent dans le ThéiUre-Déjazet. 


DOCUMEXT!^ OFFIC1E1..S 

GARDE NATIONALE 

FORMATION DES BATAILLONS DE MARCHE 

Lb Gouvernement de la défense nationale. 

Pour satisfaire, par des disposition» nouvellca, 
aux nécessiUs des opérations miliuiros et ré- 
pondre aux Vieux unaninienl exprimés par la 
garde nationale, 

DÉCRÈTE : 

Art. 1er. Cliaquc balaillon de la pardc natio- 
nale sera compose, suivant son eOTectif, de huit 
& dix compagnies. 

Art. 2. Les quatre premières compagnies, ailes 
rcMfMffMifS dr guerre^ auront chacune un elTecijf 
de KW hommes, cadre compris, d»ns les ia- 
Uillors dont IVITecUf est de I,2fi0 hommes et 
au deamws, et de 12*) hommes, cadre compris, 
dans ks bataillons ayant plus de 1,200 hom- 
me g. 

Ces comiiagnies seront fournies par les bom- 
mes valides ' des catégories cwlessous, en sui- 
vant l’ordre des categories et en no pruoant 
dans l’une d’elles que lorsque U catégorie pré- 
cédente aura été épuisée : 

t* Volontaires de tout âge. 

2* Célibataires ou veufs sans enfants de 20 à 
35 an« ; 

S** Célibataires ou veufs sans cnfanls de 35 h 
45 ans ; 

4* Hommes maries ou pères de fsm'lle de ^Oa 
35 ans; 

5- Hommes mariés ou pères do famille do 33 à 
4.1 ans. 

An. 3. î^s autres compagnies, destinées au 
service do la défense ayant autant qu*» pos.sible 
un elTecUr unin>rme. comprendront ic reste du 
bataillon. Elles constitueront le dé[>ét et fourni- 
ront les hommes nécessaire'^ pour combler les 
vide.s faits dans les compagnies do gueire. 

ArL 4. Chacun de.s bataillons armes de fusils 
fl tir rapiile conservera un nombre de ses fusils 
égal a »on t-lTtfctif de guerre, et il en tiendra 
re.xci'üant a la disposition du cormnindant su- 
pér:eur de la garde nationale, qui lui fera re- 
raettru en échange des fusiis é percutsioi. 

Art, r*. Chacun des bataillons pourvus d’ar- 
mes a percussion rcc.îvra un noraore de fusils à 
tir rapide égal a sou efTeollf rie guerre, et il re- 
mettra, sur Tordre du mminanuant Fupérjpur 
dr la par ie naliunak , Tcqunulent «n lusiU a 
percussioc, pour remplacer les »rin»'S a ilr ra- 
pide dèUviees par d'autres baUiUoris. 

ArL £« Dans chaqus btiaiilou, cuacuno des 
qualré com;-a'mics de guerre n ^m'» cm son ct- 
(ire, soit dans les cadres existauis da b iluiilun, 
soii parmi les gardrg qui l i coni[>o.-^nL 

L’elfcctif de ce cadre sera de : 

Un capitaine, un l cul«;Dant, un foua-rieule- 
nant, un sergent-major, un serpvnl-rmi. lier, 
quatre sergents, huit cspiraux, un tambour cl 
un clairon. 

Art 7. Lorjque les quaira compagnies do 
guerre rc’ev: ont Tordie de particjjHîr aux opô- 
lions milbaiu’S, le co:oraand«mcnl s**ru pris par 
le chef du bâtaiilun ou, à son defaut, par le 
plus âgé des capipunesde ces compagnies. 

Aru s. chaqau chef dü baïuiHon devra avoir 
rtrois à letat-major général, avant le 11 novcin- 
brn au EOir : 


1 “ i/élat du personnel do ces quatre compa- 
gnies de guerre ; 

2 * Les proces-verbaux des cadres de ces com- 
pagnies ; 

3* Le tableau exact de Taniiement de son ba- 
taillon. 

Art 9. Tout garde national qui se sera sous- 
trait à Texécution du présent décret s?ra con- 
sidéré comme réfractaire et pouisuivi comme <u’. 

Art. 10. L’arrèié du 2S octobre 1S7Û sur la solde 
des batiillons de volontaires est applicablu aux 
compagnies do guerre qui font Tobjet du pré- 
sent décret. 

Art. il. Les dispositions du décret du 16 octo- 
brtî 1K70 et do J’arrôtc du is octobre i870 sont 
rapportées eu ce quelles ont de contraire au 
présent dé:'rtt. 

Fait à Paris, le 8 novembre 18 to. 

MODIFiCATtON DS LA LÉOION D’HONNRUR 
Le Gouvernemout do la défense nationale. 

Vu la loi du 29 lloréal an X, portant creauon 
de la Légion d’honneur. 

Elle u-'crot du 2 messidor an XII, détermi- 
nant la forme de la décoration des metubres de 
Tordre; 

Vu la proclamation du 4 septembre 1870 au 
peuple français : 

Vu le dtH'ret du Gouvt'mcment de la défense 
nationale du 28 octobre 1870: 

Considérant qu’il importe ac mollre ladite dé- 
coration en harmonie avec les prmcqies du gou- 
vernement républicain ; 

Sur la proî)Otil?on du grand chancelier do 
Tordre national de la Légion d'honn-jur, 
DÉCRÈTE : 

Art. 1*». La décoration de la Légion d’honneur 
sera modifiée ain.'si qu'il suit: 

La couronne qui surinonie Tétoilo sera sup- 
primée et rcm])lacêc ;ur une couronne de «.hèoe 
et laurier. 

Le et ni e de Téloilc présent‘'r.a, d’un côté, la 
tiHe de la Kùput>liquo avec cel exergue : Rtpxi- 
Vftqw franraige, l8-i*;el do l’autre, tes d-'ux dra- 
peaux tricôlo; CS, avec cet exergue ; Honneur et 
l'a'ne. 

I.a platjuo de grand ofUcior et do gr.and’croix 
portera au centre l.i téta de la République, ut 
eu exergue: République française Honneur 
et tülrir. 

Art. 2. Le grand-cliancclier de Tordre national 
de la Légiuu d'hoimeur est cha.go de IVxêcu- 
lion du ptés^-nl décret. 

Fait a Paris, le 8 novembre 1870. 

MODIFICATION DE LA MÉDAILLE MILITAIRE 
Lo Gouverncni- ni de Ja dutensc nationale, 

Vu les riécNîts du 22 janvier et du 29 février 
18^2, sur TinrtUuiion et ja formu de lamèdaiilo 
mil taire. 

Et la proclamation du 4 septembre 1870, au 
peuple frMnçai.s; 

Consideran*. qiTll imporle de nieUro lullta 
médaille en hurn-onic avec les principes du 
gouvomcm-nl républicain , 

Sur Ja propOFhiOD du grand chMicelior do 
Tordre national du la Légion d'honneur, 
DÉCRÈTE : 

Art. inr, La méduide maiiairc sera en argent 
e'. (Ttin diamét'o de 28 millmitbrcA. 

Elle portera, d’uu cùte, la tète do la Répub »• 
que, avec cel exerguo : li putliquc franniia' 
et de T.iulro, «u centre du inoaaiilon:' Tû- 
leur et Üi dpi inc, 

l.’.iigle qui gurmonle la midaiilo sera sup- 
pri uéc et iempUcée par un troplieo d’arna s. 

A^l. 2. Lu graud'cbaucelkr de Tordre narioaat 
de la Legiou d'hoancac est chargé de TexéaiUon 
du prt>seut dè.ret. 

F,ut à Paris, le 8 novembre 1H70. 
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KOVVELl.KS OFFICIELLU.% 


RAPPORT MTLITAIRB 

9 novembre, 7 h. du soir. 

Nos forts ont continué, «ur toute notre li^ne 
de défense, à caoonner les travaux et les posi- 
tions de l'ennemi. Le tir reprend U nuit, par in- 
tervalles, de façon à causer drs alertes fré-iuen- 
tes aux postes prussiens et à les tenir cooslam- 
(uent en haleine. 

Le serKenl llofT. du 107« d'infanterie, s’est de 
nouveau distiOKUO par un acte de la plus ttrando 
vigueur : accompagné d’un gnrdu mobile, il s’est 
approché à vingt pas d'uuo ^entin*-lle jirup- 
sieoDo, Ta tuée, et a tué egalement un f‘Ui<lat 
ennemi accouru au secours de fod camarade. 
Le sergent lloff a déjà tué environ trcnie Prus- 
siens^ et a reçu la croix do la Légion d’honneur, 
en raison do ses nombreux actes do courage. 


EXPUCATrONS DU OOUVBRNEUKNT 
On lit dans le Journal ofprifl: 

Plusieurs journaux rcprociient au Gouverne- 
ment dü suivre les errements de ses devanciers 
et de cacher au public les iioiivellca qu'il reçoit 
parce qu'il les croit mauvaises. La réponse du 
Gouveruemeiit est malheureusement trop faciie: 
comme Pans tout entier, il subit les cooséquen- 
ces cruelles d’ua Investissement que, maigre des 
elforls multiplies, il n'a pu rouiimi encore. Il 
fait partir régulièrement des dépAhes. Pendant 
les premières semaines du siège, il a reçu uucl- 
qaes repom^es qu'il a de suite publiées, saur les 
parties louchant aux mouvemenU des troupes. 
Depuis celle du 24 octobre, reçue le 26, aucune 
se lui est parvenue, maigre ses instances réité- 
rées, et sans qu’il puisse expliquer ce f-iit dou- 
loureux. Il est vrai que M. Tmers est venu à 
Paris ie 30 octobre; il avait q'uUé Tours le '28, 
et n'a pu apporter que des informations verba- 
les. Lentréen l'rance par Chambéry, Il a tra- 
versé rapidemout MAcou, Moulios et Poitiers. 
Il a renconti-e partout de DOtnbreux corps d'ar- 
mées. Celui delà Loire lui a paru animé d’un 
excellent esprit ; son elTectif est de cent mille 
hommes environ. Celui des Vosge!>, commandé 
ar le général Cambnels, est de soixante milia 
omm>*s. Les gardes mobiles de l'Ouest attêi- 
gnenl le même chilli^. 

Le (iouvemement voudrait pouvoir donner 
dos renseigacmenla plus circonstanciés; mais, 
en bonne justice, on ne peut lui Imputer son 
ignorance a crime, puisqu'elle est U couséqucnce 
forcée du siège. C’est la une situation pénible et 
périlleuse. Un comprend qu'elle jette dans les 
esprits une \nre inquiétude et qu’elle les dis- 
posa à accueillir tous les bruits qui pénétrent 
dans la population, loi plupart viennent des 
nvant-[)OsU's ennemis et no peuvent qu’tHre sus- 
pects. C’est ccrtainem*-nt de cette source qu'ô- 
manent les récits des prétendus df*^ordr«'8 de 
Lyon et de Marseille. Les autres dépêches de la 
dclcgatioD de Tours disaicut au contraire que 
le caitûti régnaiem dans ces deux grandes vil- 
les. 

Le (louvomement demeure convaincu que les 
dénarlements feront leur devoir : celui do la po- 
pulation de Paris est de ne point ajouter foi lé- 


O novembre. 


gèremenl il d'invraisemblables rumeurs Le Gou- 
vernement s’ossodo à toutes ses émotions et no 
co&naut d'autre moyeu de l'^s calmer ijuu du dire 
tout ce qu'il sait. C'est ce qu'il a tmijours fait, 
et CS qu’ii continuera de taire. 


DANS PARIS 


Toujours mémo difficulté pour pénélror 
dans l’intérieur de rilôtcl-dc- Ville. 

— De uomhreux ouvriers étaient occupés 
aujourd’hui à couvrir d'une couche éjiaissc 
de goudron les baraqueraonls construits 
dans i iutéricur du jardm des Tuilerle.s. 

— Los rats commencent, parait-il, à étro 
fort appréciés. 

La chasse est ouverte, et hier malin, un 
véritabio marché aux rongeurs sc tenait sur 
la place de ril6tel-de-ViUc. 

Les bêtes en vie gi^^ttaient dans des ca- 
ges, au milieu do cliicns Jappant à qui 
mieux intoux. 

Quant aux prix, ils varient entre 30 et 5’> 
centimes, suivant quo le sujet est plus ou 
moins dodu. 

— C’est e.xcellcnl, nous disait hier un dos 
marchands, pour nous engager; le milieu 
entre le poulet et lo cochon, sans compter 
que la peau peut servir. 

— Le conseil de l'ordre des avocats au 
conseil d’Ktal et à la cour do cassation s’est 
constitué, dans sa séance du 9 courant, pour 
l’année judiciaire 1870-1871, de la manière 
suivante : MM. Bosviel, président ; Miiiicret, 
premier syndic ; Michaux-Bcllairc, deuxie- 
me syndic; Fournier, secrétaire-trésorier; 
Beauvois-Dcvaux, Uérold, Hérisson, Bcllai- 
gue, Dcmay et Pouguct, membres du con- 
seil. 

— L’escadron de cavalerie (llîO hommes et 
120 chevaux', commandé par M. G. l’ould, 
est en grande vole do formation, 32, rue 
Jean-Goujon. 


DOeUHENîTS OFFICIELS 


LES ÉLECTIONS DES MAIRES 

Iaj Gouvernement de la défeose nationale, 

ConriJèranl que les étactions de;» maira et 
adjoints du 20* arrondissemom ont abouti à uq 
résullil impraticable ; 

Qu'en efTtflle maire et les !roi< adjoints nom- 
mèi sont hors d'état d'exvrcer leurs fonevons, 
nuiçqu'jlsi sont placés sous le coup d'une ins- 
iruction judiciaire, à raison de Paltentat com- 
mis coD<re la Hépublique dans ia soirée du 
31 octobre^ et des faits qui l'ont suivi ; 

Considérant que provisoirement et jusqu'au 
moment où la justice aura pioooncé sur les 
püurBuUes inlcnlées contre les citoyens Kan- 
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vi«r, Floawns» MiUiora et Lefrauçais, il est né- 
cessaire d'dssiirer TexpéilU on des alTaires, la 
conrection des actes de l'état civil, et tous les 
autres actes qui ne supportent pas d'ajourne- 
ment; 

DÊCBKTE : 

Provisoirement, eljus:}irà ce que les mairs et 
adjoints élus puisseot prendre possession do 
le'irs foDctions, une commUsion municipale 
provisoire est constituée à la mairie du t’a ar- 
rondissement ; 

Cette commission exercera, à litre intéri- 
maire, toutes les aUribulions des maire et ad- 
joints : 

Celte commission sera composée do sept 
membres : 

Les citoyens : 

Jules Coroz, pharmacien; 

Victor Simboisellc, chef u'institulion ; 

Plerrs llipDoiyte Topart, fabricant de perles; 
Auguste Paire, marchand boucher; 

Docteur MeUvier ; 

Chavaaon, Un'^ur de livres; 

Gérard, iie^rociaiit. 

Fart a i'IlOUl-de-VUle de Paris, le 9 novem- 
bre 1870. 

(Sutrcfff les signatures.) 


FACULTÉ DE MÉDECINE 

Le Cionvemement de la défense nationale. 

Vu Part. 7 do l'ordonnance du 2 f^vnt r 1823, 
spi'ctale à la Faculté de medecine de Paris ; 

Vu le decret du 16 avril 1852 ; 

DÉCRÈTE : 

Art. 1 m-. La Fa<^ultè de roédecino de Paris est 
remise en possession du droit de se réunir, sur 
la convocation de son doyen, pour délibérer sur 
toutes les questions d’euseignemeut et du disc!< 
pline oui peuvent inkresser Tordre de ses 
exercices et lu progrès du ses études. 

.\rt. 2. L'article 2 du décr«t du i6avrîHSè2 est 
abrogé. 

Art. 3. Le ministre de Pinslruction publique 
et des cultes est chargé de i'ex^cuUou du pré- 
sent décret. 

Paris, le 9 novembro I87d. 


GARDE NATIONALE 


MOBILISATION 

OBliRB 

Pour éviter toute équivoque sur l'application 
du décret du H novembre 1870, rt-latif à la mo« 
bibsatiOD de la garde nationale, le comman- 
dant supérieur f lit observer : 

1 * Gue ce décret ne concerou que les batail- 
lons pourvus d'armes et n’est point applicable 
aux bataillons auxiliaires du génie qui sont 
sans fusils, jusqu'au moment ou il pourra leur 
en être disuibué. 

Cela ressort, du reste, des articles 4 et K du 
décret. 

2* Que les cfTectirs Indiqués é l'ailicle 2 du 
décret sont les effectifs armés. 

Ainsi, un bataillon de l,süf> hommes, pourvu 
seulement de i,ooo fasüs n'est tenu de loornlr 
que 400 hommts de guerre. Par contre, il *st 
loisible au commandant de «-.o bitaUlon d'ac- 
cepter des volontaires parmi hommes non 
armés du bataillon, ii la condition du ironvcr 
dau.s le même bataillon uq nombre égal de 
gardes consentant a remuitre leur.s fusils et 
& passer à Tétat du gardes sans armes. 

Le général cumuiandunt superieuT, 

CLÉMENT THOM.\8. 


COMMANDEMENTS EN CilEP 

Par décision du président du Gouvernement, 
Goüverueur de Paris, en date du 8 novem- 
bre 1S70 : 

Le général de division Vinoy, commandant le 
1*' corps de la deuxième armée, est nommé 
commandant en chef de la troisième armée. 

I.e général de division Blanchard. rx)mman- 
danl la Z* division du i” corps do La deniiéme 
armé», est nommé command ait du corps de 
oetlu même .armée. 

L») corps du troupes réuni h Saint Denis cessa 
de faire ]girtiede la troisième armee. 11 est placé 
sous le commandement supérieur du vice-ami- 
ral de la Ronciéru Le Nourry. membre duconsoil 
do défense ut comtmndant en chef la division 
des marins détachés é Paris. 


COMMANDANTS ÛB SECTEURS 

Les (lisoosiUons adoptées pour 1% défense inté- 
rieure de Paris ne seront pas luodiüecs. L'enceinte 
reste partAgee en neuf «Lcleurs, comnmncés par 
les oflicicrs généraux dont les noms suivent: 
l*' secteur. — Général de division do Biiroilhet. 

2' secteur. — (ién-ral de division Cailler. 

Z* secteur. — Vice-amiral Bosse. 

4 * secteur. — lionlre-amiral Cosnicr. 

li' secteur. — Coîilre-ainiral du Gullio. # 

6*^ secteur. — Contre-umiral Flcuritit de Langlo. 

T« secteur. — (.ontre-amiral de }iIouUugnac. 

8* secteur. — Contre-amiral Méquet. 

9* secteur — Contn*-amlral de Chaîné. 

Les tioupes dont disposent les l'ommandanU 
de secteurs tu cofnpos«'nt de la garde imtionalo 
de Paris, en preiniôie ligne sur le rempart et en 
réserve dans i’inlérieui- du secteur; do la garde 
nationale mobile en seconde réserve, et de la 
ti'oupa üo ligne en troi.-iéme. 

L'urlillerle do la rive gau che eH commandée 
par lo général du division do Bc-ntzman, qui a 
sous ses ordres le géniral de lir<gade René, et 
Ta^t’llerio delà rive droite psirie général Pélis- 
sier, qui a sous ses ordres le général Fuvë. 


LA VIANDE DE MULET 
ARRÊTÉ : 

Art. A dater du mercredi 9 novembre «t 
jusqu'à ce qu'il en soit anlrcmenl ordonné, la 
taxe établie ;>our la viande de cheval est appli- 
cable à la viande de mulet. 

Art. 2. Le prt'senl anêié devra être plac'irdé 
dans l’endroit ie plus apparent de chaque débi- 
tant do viande de cheval. 

Fait à Paris, le 8 novembre 1870. 

Le ministre de tagriculinre et du. commerce^ 
J, MAGNIN. 


•SUPPRESSION DU COMMISSAIRE SPÉCIAL 
A LA PRÉFECTURE DE POLICE 
Le préfrttde police vient de supprimer l'emploi 
de comroissoire spécial attache au cabinet, avec 
des attributions exclusivement iioliliqucs vt sé- 
crétés. Cet emploi; créé par décret du 23 juin 
1856, sur la proposition du préfet Pietrt, availèlé 
conllé au sieur Lagrange. Denuisle 4 septembre, 
Il malt occupé par M. Itaoui Higaull, dont la dé- 
mission a élé demandée et vicDtd'élre accepUe. 

Institué et organisé sous l’empire, ce service 
n'a plus aucune raison d'être, et la police doit re- 
prendre le rôle honorable d’instruraea» défensif 
de Tordre public, Je seul qui lui convienne dans 
un pays libre. 
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Parlât mardi iO novembre. 


KOUVKI.LES OFl’ICIEEEES 


RArPORT UII.JTAIRE 

10 novpRilTi.*, 7 h. soir 

L’cnnrmi a abaltti uqc partie du mur du cime- 
tière de Cboiî-A-Ie-Iiol et a démasqué utic baltc- 
ric. On a lire hier <Iu moulin Saquet sur les Ira- 
vaux do l’enneini dans celle direction ; plusieur.t 
èpaulrmenls ont Ole culbub's, et un personnape 
de marquu a êlé lue dans les reirancbements 
prussiens. 

Hier au soir, à S heures el demie, l'ennemi dé- 
ployé en tirailleurs, a fait feu sur la Irancbéo 
entre Vil e uif el le chemin de lUay; quel(|ues 
obus et un coup do mUrsillc l'ont forcé a la re- 
traite. 


AUTOUR DE PARIS 


Le Moiit-Valcricn a troublé fréiiuemmciil 
la nuit dernière!, le somincil des rares habi- 
t.aiits restés . \ Courbevoie, Neuilly, Rucil,etc., 
et a dérangé, comme de coutume, le travail 
de rouneini. 

Aujourd'hvti il ne s’est lias tiit entendre. 

C'est ijuc sans doute les Prussiens n'ont 
pa.s trouvé le temps favorable pour s'occu- 
jier de leurs ouvrages cl no fc sont pas mon- 
Iré.s. 

— Hier soir, de huit h neuf heures, le ca- 
non groniiail dans la direction de l’Obser- 
vatoire; de iiliis, de la porto d'Orléans, on 
avait euleiidu une fu.silladc qui avaient duré 
environ une demi-heure. Celte après-midi, 
nous nous sommes donc dirigé de ec Ci/lé, 
el A travers les champs et les chemins cou- 
verts de neige, nous avons poussé jusqu’il 
la redoute des I[aules-Bru.vères. 

Nous regardons dans la direelion do 
rHaj" : la eainp.'igne est hlanelic, — la neige 
n'j- a pas fonilu eomme A Paris — les arbres 
sont eoinine fourrés d lierminc, l’iiorizon 
est brumeux. Nous ne voyons plus niêine 
le eloeher de ce vlll.qgedc l’IIay occupé p.ar 
les l’nissiens.C'e.'-t A peine si A nos pieds nous 
di.slinguons le moulin de tbiehan et à droite 
la petite redoute de l'Acquedue. 

tl'esl dans les vignes, entre la gauciic de 
ec moulin et les avant-postes prussiens de 
rilay, qu'a eu lieu liicr la fusillade. 

— Les liatleries prussiennes de la tour de 
Crouy ne sont plus un ni.vlhe. Elles ont hier 
essayé leur tir vers trois heures du matin, 
cl un obus est venu loiiiber A cinq ccnls 
mètres environ do l’enecinte fortifiée. 


DANS PARIS 

Ijt pbysioiioniie des Halles a tout A fait 
changé depuis le siège; cl ou y a vu surgir 


une foule d’industries nouvelles dont lieau- 
eoup ont rendu de grands scn icos aux clas- 
ses néeossitcuscs. 

C'est ainsi que chaque matin, au lieu du 
traditionnel café au lait, on voit dc.s niai^ 
chauds de soupe de haricots, choux, etc., 
promener leurs marmites, et offrir uioycii- 
iiant 10 centimes, une portion de ce" ré- 
confortant aux consouiiiialeurs, qui sont 
iioinbrcux. 

Le pavillon do la Itouchcric est envahi, 
dès le malin, par une foule d’acheteurs et 
d’acheteuses, que la diflicullé d’aborder les 
boucheries municipales amène pour s’ap- 
provisionner de vianilc de cheval. Le débit 
de celle marrhandisc a pria depuis quel- 
ques jours iiarliculièremcul des propor- 
tions eolossalcs. 

Le filet se vend jusqu’à 4 cl 5 fr. le deml- 
kilogT.inunc. 

La chair d’âne, très-esllmée, qui se ven- 
dait la semaine domièro deux francs la li- 
vre, est montée à 3 francs 60 , el quelques 
marchands la faisaient hier quatre irancslo 
demi-kilo. Bioutôl, uoils l’espérons, la taxe 
vieniira ramener coite viande à un prix plus 
normal. 

Puis, chose incroyable, on olfrait atix 

amateurs des chats à raison de 6 cl 0 Ir. 

la pièce 1 

— Le Rappel a reçu la lettre suivante : 

9 novembre. 

Mon cher Meuricc, 

J'avais tenu A mc"ïolircr sans souffler 
mol; mai.s j’.ii reçu tant de lel.trcs cl subi 
t,vnt de quesllons où ou me demande si j’a- 
vais réellcincnl donné ma démission do 
membre du Gouvernement, que je me vois 
obligé de répondre une fois pour toutes par 
la voie du Rappel. 

Oui, j’ai donné, le 1" novembre, ma dé- 
mission de membre du Gouvernement do la 
défense nationale, et je n’ai jamais songé à 
la reprendre. 

Tout à vous, 

IlKNRÎ ROCHEPOHT. 

— Deux francs-tireurs du deuxième ba- 
laillon de la ville de Paris, actucllcmcul 
sous le coiiimandeinent de .M. tfliabaud- 
Mnllard, vionneiil d'ètrc décorés de la mé- 
daille militaire. 

Do cc.s deux liraves soldats, l’un, le 
nommé Auzollc (Alexandre;, caporal à la 
cinquième eoinp.vgnic du bataillon, est en- 
core à l'ambuliutcc de l’école Turgol. oit il 
est entré A la suite d’une blessure a la tète, 
]m)dulte par une balle reçue en plein 
front. 

(.lu.ml à Michel |JuIcs-Frauçois;, cx-scr- 
genl-rnajor à la quatrième cofiipagnic, ac- 
luellemenl lieutenant, plus heureux que 
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son frère d'armes, il a pu, au dire do son 
capitaine, M. Duver^^cr do Cuy, affronter le 
feu de rennemi pendant une heure cl de- 
mie, toujours au premier rang. 

— ün vient de badigeonner en noir toutes 
les façades des maisons de Moiitmarlixî 
tournées vers le uoi*d, afin de ne pas laisser 
aux batteries prussiennes de trop faciles 
points do mire. 

Cclto mesure nous fait penser que Tou 
prendra cnün en considératioA Tavis que 
nous avons déjà exprimé plusieurs fois rela- 
livemoül à la nécessité de peindre en noir 
lo viaduc d’Auteiiil. IA aussi, il y a iioii- 
sculomeut un facile et immense point de 
mire, mais encore il y a un guide pour di- 
riger lo tir peudaiit la nuit sur d'autres 
points do Paris, dont on aura relevé la si- 
tuation par rap]>ort au viaduc. 

— Encoro un canon I 

Le canon dos artistes dos concerts popu- 
laires ; il s’appellera Seelàoreti 1 

Eu trois concerts, les artistes ont déjà 
donné à diverses œuvres de bienfaisance 
une sommo de 8,000 francs ; le quatrième 
sera donné au prolit de la souscription pour 
ce canon, si heureusement baptisé par 
M. Pa.sdeloup. 

Il est bien de lui donner ce nom, comme 
une pi*otestation do l’ait allemand contre la 
brutalité prussienne et comme une protes- 
tation du républicain contre le roi ; car l'on 
sait que Beethoven fut un peu républicain. 
Ayant composé sa sublime symphonie hé- 
roïque en rhonuour du premier consul, il 
y ajouta cette marche funèbre, lugubre 
comme un remords , après lo crime du 
18 brumaire. 

— On ne fabrique plus — et pour cause — 
de voiture do luxe en ce moment-ci. 

Aussi comprenant la chose, lo carossier 
Ehrler a chargé sou personnel d’uu travail 
exigeant des bras et en nombre. 

c'est lui qui doit produire la plus grande 
quantité d’atfûts pour les canons que tout le 
monde oHre au Gouvernement de la défense. 

— TJn membre de rinstilut mobilisé l Qui 
le croirait : cl pourtant rien n’est plus 
vrai, à son grand regret peut-être. Voici 
comment : 

M, X... s*était récemment présenté à la 
mairie de sou arrondissement pour signer 
un acte, et avait fait régulari&cr sa date do 
naissance en n’accusant que quaranle-(jua- 
Ire ans. C’était une si belle occasion de se 
raiouuir. Où était le mal ? 

Mais voilà que la guerre éclate et que, de 
décret en décret, on en arrive à la loi d’hier 
qui appelle les nommes jusqu’à quarauUv 
cinq ans, afin de les verser dams les batail- 
lons de marche. Si bien que notre membre 
de rinstilut est pris par sa propre faute. 
Avoucra-l-il son âge véritable? Fera-t-il 
des démarches à la mairie pour ne pas faire 
démarchés contre les Prus.sicn&? Nul ne 
sait qui l’emportera de la coquetterie ou do 
la peur. 


Mme X... qui n’a jamais été bien convain- 
cue do la jeunesse de son mari, a déjà cher 
ché à lui Dure avouer sou mensonge. 

— Es-tu bien sûre que lu as mis (jua- 
raule-quatro ans sur celle mallicuivusc 
pièce ? 

— Mais dame !,.. 

— Ce ii'esl pas clmiuanle-quatre ans, par 
hasard ? 

— Oh 1 par exemple î 

— C’est que vraiment, je t’assure que je 
pensais... 

Allons, décidément M. X.. .sera mobilisé 
cl payera sa faute... do jeuncs^îO ! 


DOCÜMEXTS OEEICIELS 


EFFETS DE COUMEHCE 

. Un décret du lo novembre proro^'C d’un mois 
les échèoiicos des elfets do commerce. 


LlSTiô CIVILS 

Le Gouvememonl de la défense nationale. 

Vu le décret du 6 sepleinbre 1S70, aux Ifrmes 
duquel tous les bioos meubles et immeubles dé- 
signés BOUS lo nom de biens de la lislu civile, 
ont fait retour au domaine de l’EUt; 

Considérant que la machine de Marly et so'* 
dépendanceB faisaient partie desdits biens, ainsi 
que les rigoles, aquuducs, réservoirs et conduites 
servant à la dtslr>buUon des eaux; 

Ou'il importe d’assurer la conservation des bâ- 
timents et ouvrages afTeclèsà ce service, 
DBcaùTB : 

Art !•'. I.e service des eaux, tel qu’il existait 
sous rancienno lista civile, est réuni au minis- 
tère des travaux publics, qui est cliargc de tous 
les travaux d'entretien et coDslru:Uon que ledit 
service pourra oiigtr. 

Ài*t. 2. Le ministre des travaux publics est 
chargé de rexecution du présent décret. 

Fait à Paris, le lu novembre i87ü. 


Le Gouvernement de la défense nationale, 

Yu le décret du i> septembre 1870 lequel porte 
qne tous les biens, meubles et immeubles dési- 
gnés sous le nom do la liste civile ont fait retour 
au domaine do l’Etat, et qu’il sera uomini* parla 
minislrti des noaiices une commissiou cliaruéo 
de la liquidation des biens de l’ancienne liste 
uvileetdii domaine privé, ainsi que de l'admi- 
ntslratlou, pendtDt la durée de la liquidatiun, 
desdits biens autres que ceux déjà réunis aux 
minisières du commerce, de rinsiruclion publi- 
que et de l'inténeur ; 

Considérant que la commission peut ùlro dés à 
présent dessaisie do l'admiDistration des domai- 
uts productifs loués ou afTt^rmés, 

DÊcnàTB : 

Art. 1". Sont rattachés au ministère des finan- 
cer. pour être régis par radministratfon d>>s do- 
maines de l'Etat, tous les domaines productifs 
qui dépendaient de l’ancleDne dotation du la cou- 
ronne, autres que les établissements agricoles 
non atrermés. 

Art 2. Le ministre des finances est chargé de 
l'exécution du présent décret. 

Fait à F.tns, le lü novembre 1870. 

{ÿxxil la no nenclalurc des domaine; dépendant 
de l’ancicuiie liste civile.} 
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CINQUA&TjE-HÜIïIÈME journée 

Paris, morrrcdi It novembre. 


AUTOUR DE PARIS 


— Connaissez-vous le moulin Joly ? il est si- 
lutS à lieux p.is lie lu Seine, dans l.i jircs- 
qu’Ilc de (ieimevilliers. Touli ciild se trouve 
un petit bois où, paiatl-il, les l.ipins pul- 
lulent. Du moins, c'est un bruit qui court au 
camp. Or. hier, deux zouaves, fort alléchés 
à l.ipcn.sée seule d'uu excellent civet .ajouté 
à la popote ordinaire, se hasardèrent du 
cAté du boi.s. Ils avaient dit en parlant : 
Cherchez des oignons et des champignons, 
préparez la soupe nous apporterons le gi- 
bier. 

Ouchiucs gouailleurs prétendirent qu'ils 
ne rapporteraient que dos chats, et là-dcs- 
sus les paris s’établiront. 

Nos zuuzous s’en allèrent, le fusil ou ban- 
doullière, et tout disposés, A gagner les paris 
qui s’élevaient à la somme fabuleuse de... 
cent sous. 

Le bois fut battu, fouillé dans ses moindres 
recoins, mais pas l'ombre d’un lapin. Kt ils 
s’eu revenaient tète baissée, tristes, accablés 
peut-être par la perspoelivo d’avoir il préle- 
ver sur leur solde la somme considérable 
qui était pariée. 

— Dis donc, lit l'un d’eux, nous avons 
perdu et, do plus, nous avons faim. Allons 
jusqu’au moulin Joly, nou.s tuerons un chat, 
nous le Mpiimieruns et qui sait*?... nous 
ixiurrons peut-être leur faire prendre un 
superbe matou pour un lièvro. 

Nos zouzüus, sortis du petit bois, lon- 
geaient la .Seine, l'out ii coup ils aitercurent 
une barque ejui s’éloignait de la rive oppo- 
sée et venait de leur côté. La b.arque était 
montée par quatre individus, dont deux ra- 
maient a tour de bras. 

— Ah ça, mais, ce sont dos Prussiens... 

— ChutI attendons 1 cachons-nous] 

Quelques moments après, la barque abor- 
dait et le.s quatre individus qui la mon- 
taient s’as,suraient qu’ils n’étaient vus rtc 
personne et descendaient sur le bord. C’é- 
taient quatre Pru.ssion.s. Parmi eux se trou- 
vait un ofticier. Celui-ci, après avoir regardé 
une carte, s’aventura du côté du bois .avec 
deux hommes. Un autre restait près do 
l’embarcation. 

(juaiid l’oflicicr fut à une cerUaine dis- 
lance, nos zouzous se glissèrent à plat ven- 
tre jusqu’auprès du Prussien ; ils se précipi- 
tèrent sur lui, et, avant qu’il ait pu faire un 
mouvement. Us lui lièrent bras et jambes et 
le bâillonnèrent ensuite. 

Ouant è la barque, ils la poussèrent au 
large. Puis ils attendirent jusqu'au moment 
OÙ les Prus.'iens reparurent. 

— Ilendez-vous! leur crièrent les zouaves 
en les mettant en joue. 

1. ofiicicr se sauva on appelant ses hom- 


mes, tira quelques coups do revolver, mais 
nos zouzous se jetèrent sur les soldats qui, 
du reste, n’opposèrent aucune résistance, 
(.tuant ti l’officier, il disparut. Nos zouavc.s 
rainenèrcut au campement leurs trois pri- 
sonniers, mais, niaigré cette bonne prise, ils 
durent payer le pari qui avait été mit. Seu- 
lement les cent sous lurent mangés et bus 
le soir même. grAcc à un ccrtaiii paysan 
qui, inoyeunaiil finance, procura un pou- 
let superbe et quelques litres de vin d’.Ar- 
gentcuil. 

Cependant l’expédition n'a pas été mau- 
vaise au point de vue de l'alimentation : nos 
zouzous savent que le moulin Joly est peu- 
plé do chats do la plus belle venue. 


DANS PARIS 


— La mairie du neuvième arrondis.se- 
luont a rendu ce matin un arrêté afUclié sur 
tous les murs et fixant les Imscs d’un nou- 
veau règlement pour la distribution do la 
viande. 

Eu suite do cet arrêté, il est arrivé que 
personne ou à peu près n’a eu de viande, 
tant les termes en sont obscurs et diflicilos 
à comprendre. Dn n’a pu se procurer de 
cartes donnant le droit d’entrée dans les 
boucheries, car on n’avait nullement pré- 
venu des endroits de distribution do ces 
cartes, sains lesquelles on ne pouvait rien 
avoir. 

Les gardes civiques eux-mômos chargés 
de faire aiipliipicr le règlement ne savoul 
jilus quoi répondre aux réclamations qui 
les assaillent, et l’un d’eux nous a répondu 
à nous-même que • depuis six jours sa 
domestique n’avait rien jiu attraper qu’une 
fluxion eu faisant queue. » — Le règlo- 
meut nouveau ouvre huit boucheries de 
jilus par jour : ce seront huit endroits île 
jilus où on pourra se faire aller refuser sa 
jiortion. 

— Où s’étalaient jadis orgueilleusement 
les vieilles pièces do cauon, i la terrasse 
dos Invalides, on no voit iilus que do.s pyra- 
midc.s de boulets du tous calibres. 

Depuis i>cu de jours ou y remarque une 
quinzaine de i>.vramidcs do boulets qui ont 
SJ centimètres de diamètre et sont assuré- 
ment destinés à des jiièccs excnptionuolles. 
Nous en avons compté cinq mille. 

— Vous souvient-il do ces .erac.iouses b.a- 
raques, de service seulement deux fois l'an, 
à l'époque du jour de l'an et aux fêtes du 
15 août ? 

.Aujourd'hui , cachées derrière les bara- 
quements de l’esplanade des Invalides, elles 
BiTvent à loger dos mobiles de province. 
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Il cuire trois hommes dans chaque com- 
partiincut, soit six par Ijaraquo. Dr, il y a 
quatre cents baraques ! c’est (iouc <lcux 
mille quatre cents hommes qui cherchent 
le sommeil lit où nous trouvions namt'ro le 
bruit et la lumière sous la forme (le frian- 
dises et de jouets divers. 

Plus qu’un mot ; c'est au grand rendez- 
vous des nations européeunés, la Prusse 
comme les autres, qu’elles furent inaugu- 
rées, le 15 août 1SÜ7. 

C’était au Trocailéro, et nos marchands 
forains, pour la première fois déplacés, di- 
saient : On ferait de l’argent dans ces bouti- 
ques, si c’éUiit à l’esplanade. 


PARIS EN ETAT DE SIÈGE 


LKS CHBVAUX A L’ABATTOIR 

DôcidimeDt, les amis de Thoinmo n'ont pas de 
chance. 

Le chien, le cheval, lo Uzard sont les ani- 
mauiqui ralTectionneU lo plus^ or, voyez quel 
est leur sort ; 

Nos petits enlants, pour chasser le lézard, le 
martynsfujt, IVinprisonnent, l’estronjent, 
l'industrie le noie dans uubam tfelvaïuquo pour 
en faire un presse-papier. 

Le chien, qui vil à notre foyer, devient, en 
quelque sorte, notre soulTrc-douleurs: quand le 
maître est en colère, le chien cs^t battu. 

Voici maintenant quf> nous mangeons notre 
dfraler ami, — le cheeaU 

Pauvre cheval, qui nous a conduils au bois, 
tirant nos conpt s ou portant nos pei^oanes, 
nous l'jmmolons à notre faim! guc pense de 
tout cela M. de BulTon. si du haut du ciel il 
nous voit dévorer à belles dents ce fier et fou- 
gueux animal, notre plus belle conquête i 

Du haut du ciel, M. de Uuifun ne doit pas ûlre 
content. 

Qu’elle serait grande sa Irislosso s'il parcourait 
celle longue rue d'Allemagne qui cooduiL aux 
abattoirs de la Villette ! 

Ce n'est qu'une procession de chevaux des- 
tinés h raUmcnlaliun de Paris. 

Toutes les catégories do cour>iers se rencon- 
Irenl, depuis lo chofal do luxe Jusqu'à l'humble 
prolétaire qui IraJoait la carriole de l'huissier 
de son village. 

Tous soûl devenus égaux devant l'absence 
de fourrages. Le fourrage, par son prix élevé, 
eblinterdit à bien des bourses. Ajoutons, cepen- 
danl. celte réllexton qui n'est pa.s à rbonoeur 
do l'humanilè: nombre de gens vouent leur 
cheval à la mort, quoiqu'ils uieut le moyen de 
le nourrir. Mais, que voulez-vous? par suite de 
la stagnation des atlaires, lo serviteur est moins 
utile, le maître oublie les services passés et veut 
manger son serviteur. 

Ils déûleot stoïquement, mais tristement, 
comme ti un instinct secret les avertissait qu'ils 
marchcDl àla mort. 

Les uns sont conduiU h la main, les autres 
suivent dirriéro une voiture. 

Les uns soûl gras, vigoureux et pialîent. 

Les autres sout maigres et l'angle des os f<iU 
saillie sur la peau, a tel poîut que s'ils ne mar- 
chaient, on dirait uno carcasse sculptée en relief; 
OQ voit que ceux-là ont été conservés par leur 
maître jusqu'à ia deruiéru exlréu.ilè, jusqu'au 
moment oii ses moyens ne lui ont plus permis 
do nourrir le pauvre cheval. 

Quelques àûes cheiniucul philosophiquement 
au milieu du cortège, inclinant leurs longues 
oreilles dans uue po^e toute mediative. 


Nous voici à l'abattoir; on reçoit les chevaux 
qui «ont mourir et ou les parque daos les écu- 
ries ou se lunatont jadis les bœufs qui aujour- 
d'hui, se tiûuvcul en nombre moindre. 

Les abattoirs reterilissent de heimisi^emenU. 
Les juments sont séparées, mais les mâles, qui 
aspirent fortement l'air à pleins naseaux, ue- 
vlnenl leur présence. De telles pensées en un 
pareil moment 1 

Paissons maintenant à la tuerie. 

C'est une cour formant un long rectangle : 
sur ccUe cour s’ouvrent les écuries d’où Ton 
fait sortir les victimes une par une. 

Au milieu de la cour, un ruisseau qui reçoit le 
sang découlant de la p^üe droite et de la partie 
gauche. L'architecte a incliné dans ce but. 

L'aspect de celte cour est lugubre : du sang, 
du sang p.irtoutl sur tous le.s paves, du sang! 
des éclaboussures do sang sur toutes les portes. 
Quand le tueur va cheicner une nouvelle vic- 
time, cinq doigts rouges demeurent marqués sur 
la porte qu'il jKMisse. 

La victime airivé, on lui couvre les yeux ; 
pais l'homme, saisissant un marte.iu, en frappe 
un coup violent sur le front du pauvre chev.d. 

Il llaj^elle aussitôt sur ses Jarrets qui défaillent, 
tout sou corps tremble; U n'a plus la force de 
hennir, des soupirs âilendeux suulèveut sa poi- 
trine. 

L'homme alors lève à nouveau son marteau. 
Le coup frappe une seconde fols au front. 

Le cheval, cette fols, tombe lourdement sur 
le pavé. Quelques IressailleiiiCuts ont lieu en- 
core. puis lu tele se couche et rimmobiliic de 
la mort saisit la vicUme. 

Lo lueur va à un autre, cl les travailleurs 
commencent leur besogne sur le cadavre. 

On saigne le cheval à la gorge ; ou attache 
une corde à une des jambes de derrière, et on 
secoue le corps jusqu'à ce que le sang so soit 
écoule. 

On tintrodiiH ensuite l’exlrémilé d’un énorme 
soufilet entre la etuir et la peau, et le jmnlle- 
ment qui en rcsallo permet do le deUciier en 
peu d’inslanls. 

L’animal étant dépouillé, on sépare le corps en 
deux parties, et ou jette les inteslin.s. 

La plupart des chevaux voul docileruent à la 
mort, mais il en est quel<iues-uns qui résistent. 

Le spectacle alors est verilabiemeutaUrisUrit. 

j'ai vu un chuval, vigoureux, superbe, pres- 
que de race, qui n'a jamais voulu franchir lo 
seuil de la tuerie. 

U avait senti la mort. . . 

11 avait compris lasigmÜcaUon do colle àcro 
odeur do sang qui vous saisit à la gorge quand 
vous visitez la luerio et qui impro^a i'aCmos- 
phere de senteui's sinistres. 

ün n'û jamais pu le faire entrer. . . 

11 a fallu le tuer à la porte. 

(juaiid il est tombé, nous avions presque les 
larmes aux yeux. 

BÈKAUAIÜ DANGIV. 


CONSEIL OëNÉRAL des HOSPICES 

Lé Gouvernement do la défense nationale. 

Considérant qu'il s'est produit des vacaoce't 
dans le conseil général des hospices, tel qu'il a 
èio coDdtUuo par le décret du 29 septembre dor- 
n;or ; 

DÉCRÈTE : 

Sont nommés membres du conseil gônérjl des 
hospices: 

UM. 

Ten.ülle-Snlipûy, maire du î*» arrondissement. 

llorissun, maire du é* arrondissemeal. 

Aruaud {de l’AritgeJ, maire du <• arrondissc- 
mi-nt. 

1 ait à niôtel-da-Ville, le il novembro 1870. 
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CINQUANTE-NEUVIÈME JOURNÉE 

Pari«9 jeudi IS novembre. 


IVOUVEIXES OFFICIEÏXKS 


LA. MOBILISATION DK I A GARDB NATIONALE 

On Ht dans le Jaumal officiel: 

I.orsquo 1« Oüuveroemeni a rendu le décret 
i(ui orgiiT.ise les compii^juics de guerre do la 
L'artle nationale, il ne lui a pas échappé que les 
H.égalilès d’effeeUfet les djIKrcnccs de compo- 
sition qui existent entre les divers^ bataillons 
et parliouiiéremonl entre ceüx d’ancienne cl de 
nouvelle furmaüon, imposaient néfessairca.cnt 
aux bataillons des charges loégaVs. Mais il a 
(«de à une nécessité sup»?rieurc. celle d’arriver, 
dans un bref délai, à l'organisation désirée. Il a 
Cède surtout à la répugnance généralement 
manifestée par les gardes nationaux, contre tout 
s\>leœc qui porterait atlesnlc à runile des ba- 
taillons tels qn’ils étaient constitués. On coin- 
prend, en effet, que pour arriver à régalUc 
absuiiio des charges, il edt fallu, au préalable, 
dissoudre et refondre, de manièiti à les reodru 
égaux en elTectif et analogues en composition, 
la totalité des bataillons. 

I..e décret sera donc exécuté dans .sa forme et 
teneur. Les compagnies de guerre sont déjà 
constituées à l’heure qu’il est dans l'iinmense 
majorité des bataillons. Une fois les contrâtes 
établis, on pourra étudier avec précision les 
effets de la loixiouveUe, et le cemmandant su- 
périeur avisera au moyen d’atténuer, par dos 
viremenla de personnel opérés de baUiillon a 
bataillon, les inconvénients que peut présenter, 
dans certains cas, la stricte appUcatiou do la 
lui. 


RAPPORTS MILITAIRES 

Paris. 12 novembre I87i). 

Le f>*u de DOS forts a été activé hier pendant 
le jour et pendant la nuit. 

La redoute deOravellc a tiré sur les ouvrages 
de Montmeiv avec succès. 

Nos trouj>es ont dèllnUivemenl occupé Cré- 
teil, qu'elles mettent en état de defense. 

Ce matin, sur la place de Thospicc, à Saint- 
Cloud, le capiume de Néverlèe, ofUciir d’or- 
donnance du général DucroL, h enveloppé, avec 
scs volontaires, une patrouille ennemie. Les 
hommes qui la comirosaient ont opposér une 
vive résistance: cinq ont été tués sur pld'O, et 
le sixiënio a été ramené griêvoineul blefso de 
deux coups de baïonnette. 

Celte au'lacieiiso e.xt^diUon fait le plus grand 
homiKur au capitaine de N'èveriée et à ses vo* 
loutaires. 

Le Gouverneur de Paris a visité hier les forts 
de Vanvos et ü’Issy. 


L’ARMISTICS 

Les bruits d’un armistice, donlla négociation 
se continuerait à Veisullics, ne reposent sur 
aucun lut que le Gouvernement puisse conlrù- 
1er. il a exposé exaclemeul les circonstances 
dans lesquelles la Prusse a cru devoir rejeter 
les propositions des quatre grandes puissances ; 
il no fait rien de plus : rtmjH)8«lHÎil6 ab«oiun 


où le place l’ennemi de communiquer avec son 
envoyé extraordinaire ou avec hs représen- 
tants des puissances ne lui permet pas de con- 
naître quelle aura été l'atUlude de celles-ci vis- 
ü-vis des refus de la Prusse. 


PRISE d'un ballon 

L'un des derniers ballons partis de Paris a 
pri# terre dans le Loiret et a expédié par pigeon, 
au directeur des poules, une dépêche dont voici 
le texte : 

M. lîawponi, dircrUvr gt^ral des postes. 

Prussiens tirer sur ballon Jas(|u’à deux heures 
et demie sans mo loucher. Descente heureuse à 
Reclainvillc, à cinq heures et demie soir. 

Remis loiiloh dépêches bureau Vove«, dirigées 
sur Vendôme, où je su’s arrivé à neuf heures 
inaMn. Transmis immédiatement par télégraphe 
ofllcielles à d'>st:naUon. 

Prussiens. Orléans, Chartres. Quartier gimé- 
ral Palay. Bonne garde faite par nos troupes et 
francs-tireurs avec notre arUllerie. L’ennemi 
vient réquisitionner à ChAteaudnn tous les 
jouis. Repousse cette nuit de celte ville par 
francs-tireurs, qui ont fait 40 tués et autant de 
prisonniers. 

Ballon monté par un marin et un voyageur a 
été pris par les Prussiens qui ont fait tout pii- 
sonnier. 

Vendôme, 7 novembre, 10 h. du mstin. 

uosc. 


ORDRE DU JOUR DU Ol^NÉBAL VINCY 

Le général Vinoy s’est installé désormais à 
l'école d'etal-major au cenUe de son comman- 
dement. Avant ae prendre possession, il a 
adressé au 13* corps l'ordre du jour suivant : 
O/Jlf'ierr, sovs-offtciers et soldcsts du 
13* corps d'tti'wée. 

Appelé au commandement de la ?e armée, je 
me séparé de vous avec regret. Dans les engu- 
gemeuts sous les murs de Mexlèrea, dans la rv- 
iraile longtie et pénible qui nous ap<Tmisd’c- 
chapper u l.\ catastrophe de .Sedan, dans les 
combats livrés à Crcleil, aux Hriuies-Bruyércî'. 
à Chevitly et à Bagneux. vous avez prouvé à 
votre général en chef qu'il pouvait compter sur 
vous. 

Continuez à montrer la même fermeté devant 
l’ennetni. la môme patience dans le pénible • i*r- 
vice des avaïU-postes : restez ildèles à Tordra 
et à la discipline qui distinguent les vrais kot- 
dats et sans lesquels il n'y a pas de succès 

Le Uo co^.s a su conquérir jusqu'à ce jour 
une réputation san.s lâche ; snchcz la conserver 
sous les ordres du nouveau cliul, déjà connu do 
vous tous et dont vous avez pu apprécier les 
hautes qualités. 

Quant a mol, qui ai i)artagè vos elTorls, je 
vous huivrAl avec intéiet d«'in» les dangers qm 
vous attcudcnl encore cl mon souvenir ne se 
séparera jamais üo vous. 

Au quartier général, à Par s, 
ie 11 novembre 1870. 

Le gcHiraî roimandanl m chef ta 3' crrfnr, 
VINOV. 
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DANS PARIS 

Le général Blanchard a pri$; possession de 
son commandement ou chef du 1* corps de 
la S* armée. Sou quartier général est à la 
gare Montparnasse. 

Le colonel Kilippi» qui était sous-chef 
d'état-major du 13* corps, devient chef d'é- 
tat-major du général Blanchard. Quant au 
général de Valdau, il accompagne le général 
Yiuoy comme chef d'état-major général do 
la 3* armée. 

— Go matin, à neuf heures dix minutes, 
a eu lieu à la ^ro d’Orléans, l'asccusion 
simultanée des cloux magniûqucs aérostats, 
le Nieves et le Dagiurre. 

Le Niepee était monté par le marin Paga- 
uo, outre l’aérouauto, M. Dagron, photogra- 
phe, cl trois autres personnes ont pris place 
dans la nacelle pour aller installer ou pro- 
vince la photographie postale. 

La nacelle était entièrement entourée des 
caisses contenant le matériel do ces mes- 
sieurs. 

huDaguerrey conduit par le marin Hubert, 
avait ü sou bord trois personnes, 270 küogr. 
de dépêches, 5C0 kilog. do lest et un grand 
nombre do pigeons. 

Vingt-cinq minutes après leur départ, les 
aérusüits disparaissaient à l'horizon, dans la 
direction do l’cst-nord-cst. 

— Ce malin, aux Tomes, une insuppor- 
table mégèro déclarait qu'ello eu avait assez 
de tout co système de rationnement et 

J ru’ello souhaitait ardemment que tout cela 
liât, quand mémo Ce serait par le succès 
des Prussiens. 

Plusieurs gardes nationaux, postés à la 
porte du boucher chez lequel elle déclamait 
ainsi , jugèrent, d’après rirrUation do la 
foule, prudent do lui faire une conduite. 

Avec escorte du peuple, on arriva jusqu’à 
son domicile. Kllc-mèmo est commerçante 
cl de plus Prussienne, appril-on là. 

Sa boutique a été au.ssil6t fermée cl sa 
personne écrouée à la préfecture do police. 

— Hicr,vcrsdcnx heures, on apuvoir pas- 
ser sur le boulevard des affûts de canon 
entièrement neufs et fraîchement vernis 
de cette couleur vert foncé adoptée par le 
train cl l’artillerie. Cos affûts, attelés l’un 
après Tautro par batterie, formaient une 
longue ülo qui semblait intéresser vive- 
ment les personnes et réveiller un peu 
d’espoir. 

Une particularité so remarquait sur ces 
affûts; ils portaient tous écrit on loltroa et 
en chiffres Dlancs le mot : NORD et un i^u- 
méro d’ordre. Ges affûts arrivant par la rue 
Lafavetto, il est permis do penser qu'ils ont 
été fabriqués dans les ateliers do la Compa- 
gnie du chomiu de fer du Nord, dont on aura 
utilisé les immenses ateliers do construction 
do voitures. 

Nous avons déjà signalé des canons nou- 
veaux portant les lettres P.-L.-M. On voit 
que nos Compagnies de chemins do for 
prennent une part sérieuse aux travaux do 
défense. 


Il existe depuis deux jours, dans lo haut 
do la rue Kocncchouarl, chez un marchand 
do coinesliblc.s, un étalage do viandes les 

f dus insolites, avec prix marqués on chif- 
rcs connus : il y a des chiens, des chats, U 
y a dos rats. Cos derniers seuls no sont pas 
encore recherchés ; mais une moitié do cliat 
se vend 4 fr. 

A côté do cos objets, il y a des brochettes 
do moineaux francs dits pierrots ; on les 
paye cinquante centimes la pièce. 

— Oq so plaint qu’il y ail trop d’avocats 
au pouvoir. 

M. Bluin du Rappel répond à cela qu’il n’y 
a rien d’étonnanl à co qu’il y ait des 
avocats dans un gouvernement qui s’inti- 
tule lo gouvernement do la € défense. » 

Que diro à cela ? 


DOCUUEIVTS OFFICIELS 

LEVÉE DES HOMME.S DE H A 35 ANS 
AVIS 

LüS cëlibalairos ou veufs sans cnfaiiU, àut s 
de vingt-ciaq à tronle-claq ans, n'ayant point 
servi dans i'armêu activo, ont ëlô mis, par la lot 
du 10 août 187U, à la disposition do rauloriiè mi- 
litai ro. 

En coQsèquoncc, IcsjeuQüi tiens do cello ca- 
légurie, qui se trou>cnt actuellement à l^aris, 
sont requis, quelque soit leur domicilo d'origine, 
de ee présumer dans los quarante-huU heures à 
dater de la publication du présent avis, aux 
mairlesdeseurrundissementsquTis habitoot, pour 
s'y faire inscrira. 

Ils déclareront leurs noms, profession, domi- 
cile habituel, lieu de naissance; ils feront con- 
naître s'il font partie de la garde nationale séden- 
taire ou d'un des corps ftancs reconnus par 
l'autorité militaire, et, s'ils Invoquent une des 
causes d'eiemplion, adntisca par les lois des 
21 mars 1832 et !«' fèvnorl868, Ûs produiront les 
pièces à rappu<. 

Le conseil de révision se réunira incessamment 
pour statuer sur les causes d'exemption. 

Paris, le 12 novembre 1870. 

Lo Gouvernemont ds la défense nalionale. 

Vu la loi du 10 août 1870, qui met à la dispo- 
sition de l’Etat, pour la dor^o de 1a guerre, les 
hommes de vingt-cinq a trente-cinq ans non 
mariés ou veufs sans enfants, ayant satisfait à la 
loi sur le rccnitemont de l'armée et n'apparlo- 
nsnt pas à la garde nstlonale mobile ; 

Vu la décisiou qui divise ces hommes en trois 
catégories ; 

1* Les anciens militaires; 

20 Les jeunes gehs des deuxièmes portions des 
contingents; 

3* Lm jeunes gens n'ayant jamais paru au 
drapeau ; 

Voies décisions prises pour la mise en route 
des hommes appartenant aux doux premières 
catégories, 

<. DBcaàTB : 

ArL 1**. Lcsjeunesgensde25a 35 ans, céliba- 
taires ou veufs sans enfants, du départementde 
uHSélne, formant la 3* catégorie, sont appelés à 
l'activité. 

Art. 2. Cet appel s'étend aux jeunes gens des 
autres départements actuellomont en i^dence 
a Paris. 

Art. 3. Lo ministre de la guerre est chargé de 
l'eiéculion du présent décret. 

Faità Paris, lol2 novembre 1870. 
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ParlM, vendredi 13 novembre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 


PROCLAMATION DU OOUTRRNEUR 

Aux citifyens de Parité 

A la garde nalionale, 

A l'armee et à la garde nalionale mobile. 

Pendant qae s'accompIissaJenl loin de nous 
les douloureuses destinées de notre pays, nous 
a?ons fait ensemble, à Paris, les elTorU qui ont 
honoré nos malheurs aux yeux du monde. 
L'Europe a été frappée du spectacle imprévu 
que nous lui avons offert, de rétroito union du 
riche et du pauvre dans le dévouement et le ta- 
criflee, de notre ferme voloi-té dans la résis- 
tance, et enfio des immenses travaux que cette 
volonté a créés. 

L'unnemi, étonné d'avoir été retenu près de 
deux mois devant Pans dont il ne Jugeait pas 
la population capable de celle virile attitude, 
atteint bien plus que nous ne le croyons nous- 
mêmes dans des iutéréts considérables, cédait 
à rcntraicement geneial. Il semblait renoncer 
à son ln*placable résolution de desorganiser, au 
grand p<Til de l'Europe et de la civilisation, lu 
nation française, qu'ou ne saurait, sans la plus 
criante IniusUce, rendre responsable do celle 
guerre et des maux qu'elle a produits, il est au- 
jourd'hui do notoriété que la Prusse avait ac- 
cepté les conditions du Gouvernement de la 
déiense pour l’armistice proposé par les puissan- 
ces neutrâs, quand la fatalcjoumèe du3i octobre 
est venue compromettre une situation qui était 
honorable et digne, en rendant é la politique 
prussienne ses espérances et ses exigences. 

A présent que depuis de longs jours nos rap- 
ports avec les départements sont interrompus, 
Pennemi cherche a atTaibllr nos courages et a 
semer la division parmi nous par des avis ex- 
clusivement originaires des avant-postes prus- 
siens et des journaux allemands qui s'échan- 
gent sur plusieurs points de nos lignes si 
étendues. 

Vous saurez vous soustraire aux effets de 
cotte propagande dissolvante, qui seraient la 
ruine des chers inléiCis dont nous avons la 
tutelle. Vos cœurs seront fermes et vous rosle- 
rez unis dans l'esprit qui a été depuis deux 
mois le caractère de la défense de l’aris. 

Pendant que nos travaux fermaient la ville, 
nous avons conçu la jiensée, dans rincertilude 
où nous étions de l'appui que pourraient nous 
fournir les armées formées au dehors, d'en for- 
mer une au dedans. Je n’ai pas ù énumérer ici 
les éléments consUiutifs qui nous manquaient 
pour résoudre ce nouveau problème, plus diffi- 
cile peut éUe que le premier. Eu quelques se- 
maines, nous avons reuni en groupes rt guliers, 
habllic, équipe, armé, exercé autant que nous 
l’avons pu et conduit plusieurs fois a l’enneiiJÎ 
les masses pleines de patriotisme, mais confuses 
et inexpérimentées dont nous dispoAions. Nous 
avons chsrché, avec le comours ucsinléressé et 
dévoue ou genie civil, de l'industiie parisienne, 
des chemins de fer, à compléter par la fabnea- | 
lion de canons modernes uont les premiers vont | 
nous être livrés, ranillerie de bataille, que le j 
service spécial de l'arUlleiie de rarmée formait ■ 
avec la plus louable activité. La garde natio- i 
uale, de son côté, après avoir plus (|uintupl6 i 


ses effectifs, et bien qu'absorbée par les tra- 
vaux et par la garde des remparts, s'organisait, 
s'oierçait tous les jours et par tous les temps 
sur nos places publiques, montrant un zèle in- 
comparanie auquel elle devra d’être prochai- 
nement en mesure d’entrer en ligne avec ses 
bataillons de guerre. 

Je m'arrête, ne pouvant tout dire; mais je 
doute qu'en aucun temps et dans rnistoire d'au- 
cun peuple envahi, apres 1a destruction de ses 
armées, aucune grande cité investie et privée 
de communicalioDs avec le reste du territoire, 
ait opposé a un désastre en apparence irrépara- 
ble, de plus vigoureux efforts de résistuice mo- 
rale et matérielle. L’honneur ne m'en appar- 
tient pas, et je n'ai énuméré la succession que 
pour oclaircr ceux qui, avec une entière bonne 
fol, i’en suis sûr, croieut qu'aprés la préparation 
de la défense, l'olTensive à fond était possible 
avec des masses dont l'organisation et l'arme- 
ment ttaienl suffisants. 

Nous n'avons pas fait ce que nous avons 
voulu, nous avons fait ce que nous avons pu, 
d>ms une suite d'improvi^ioos dont les ob- 
jets avaient des prupuruons énormes, au milieu 
dos impressions les plus douloureuses qui 
paissent afUiger le patriotisme d’une grande 
nation. Eh bien, l'avenir exige encore de nous 
un plus grand cfforl, car le temps nous presse. 
Mais le temps presse aussi l'ennemi, et ses in- 
térêts. et le senlimont public de i’.Vllemagne, et 
la conscience publique européenne le pressent 
encore plus. Il no serait pas mgne de la France, 
et le monde ne comprendrait pas que la popula- 
tion et l’armée de Paris, après s'être si énergi- 
quement préparées à tous les sacrifices, ne sus- 
sent pas aller plus loin, c'est-à-dire souffrir et 
combattre jusqu’à ce qu’elles ne puissent plus 
m souffrir ni comballré. Ainsi serrons nos rangs 
autour de la République et élevons nos cœurs. 

Je vous ai dit la vérité telle que je la vols. J'al 
voulu montrer que notre devoir était de regar- 
der en face nos diftlcultés et nos périls, de les 
aborder sans trouble, de nous cramponner à 
toutes les formes de la résistance et de la lutte. 
Si nous triomphons, nous aurons bien mérité 
de la patrie en donnant un grand exemple. Si 
nous succombons, nous aurons légué à 1a 
Prusse, au! aura remplacé le premier empire 
dans les fastes sanglants de la conquête et oo la 
violence, avec une œuvre Impossible à réaliser, 
un héritage de malédictions et do haines sonâ 
lequel elle succombera à ton tour. 

Le gouremenr de ParU^ 

GÈNéSAL TaOGHU. 

Paris, le 14 novembre 1S70. 


FERMETURE DES FORTES 
A partir du 15 novembre, les portes de Paris 
seront fermées à cinq heures du soir. 

Paris, le 13 novembre 1870. 


DANS PARIS 


Grande animation du côté de l'Hôtel-de- 
Ville. 

1)08 midi des groupes nombreux slalion- 
nenl aux abords du palais municipal, dans 
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la rue de Rivoli et l’avenue Victoria. Défense 
expresse de circuler sur la place. Elle est 
occupée par uu long rideau de tjentinelles 
formant uu vaste carré au milieu duquel 
deux bataillons de gardes nationaux ont 
dressé les faisceaux. 

Bientôt débouchent de la rue de Rivoli 
trois autres bataillons, les 5î% «o* et 88*. 

La foule augmente de plus eu plus. 
Graindrail-on encore une émeute — Non ; 
cette fois il s’agit tout simplement d’une 
revue. 

Vers deux heures, en en*el,le général Clé- 
ment Thomas, accompagné d'un nombreux 
état-major et d'un piquet de vingt gardes 
nationaux à cheval, arrive sur la idacoet va 
80 poster dans l’allée du milieu. 

Les troupes se forment aussilêt en section, 
et, après une manœuvre bien exécutée, pas- 
sent successiment devant le général aux 
cris mille fois répétés de : Vive la Franco ! 
Vive la Républiq^uc 1 

La revue terminée, des groupes compac- 
tes no continuent pas mdius à se former. I.a 
place est UUénilemcnl envahie. 

On parle de l'armistico, qu'on désire plus 
qu’on no l’espère. Un citoyen demande la 
réquisition générale des denrées alimentai- 
res accaparées par le commerce. Il est vi- 
vement applaudi. 

Beaucoup se pleigucul de n’ètrc pas en- 
cor© armés Ccux-la ont peu de succès. On 
leur répond : C’est de votre faute ; et ou a 
raison. 

D’ailleurs, malgré la vivacité des discus- 
sions et les vives préoccupations du mo- 
ment, le bon ordre et la tranquillité u'ont 
cessé do régner pendant toute la journée. 

— Les baraquements qu’on avait construits 
pour abriter les bœufs sont maintenant oc- 
cupés sur plusieurs points par des chevaux 
destinés aux abattoirs et par des chevaux 
de l’artillerie. 

— l.es baraquements uniformes en bois 

sont partout établis où U y a uu boulevard. 
La ceinture extérieure du Paris do Louis- 
Philippe en est surtout ornée d'une extré- | 
mité à l'autre. i 

M<aisoü ils sont en nombre, c’est sur lali- 
Me des quais plantés d’arbres, depuis le 
Champ-de-Mars jusqu'à rosplauaclc des 
Invalides, où il y eu a un quatruple rang. 

A l'csplanado seulement, les mobiles ac- 
tuellement en campagne ont abandonné, 
sans compter les baraquements accessoires, 
une double file do quarante-trois baraque- 
ments formant uu total do quatre-vingt-six 
par conséquent. 

CcDt-vingt hommes reposaient dans cha- 
cune; c’est un total de dix mille trois cent 
vingt personnes exactement , et avec les 
baraques accessoires, cela forme un total cio 
quinze mille hommes qui peuvent trouver 
là un abri chaud et soc. 

— L’Ecole de droit est en ce moment sin- 
gulièrement détournée de sou usage classi- 




que et solennel ; au lieu d avoir des bureaux 
et secrétariats ouverts pour délivrer des in- 
scnptious aux étudiants, il y a des bureaux 
"j‘j^^*stributiou de vêtements pour les mo- 

Les amphithéâtres sont occupés par des 
tailleurs, des coupeurs ; les salles d’examen 
st^eut de magasins de chaussures ; les cor- 
ridors sont iicrpétuellement remplis do 
jeunes inoblots et do gardes nallouaux ve- 
nant chercher qui des vareuses cl des pan- 
talons, qui des souliers, qui du linge. 

l’aspect tout à fait militaire de l'E- 
cole de droit devenue, par suite des événe- 
une succursale ae la mairie du Pan- 
théon. Dernière chose à signaler à l’Ecole : 
républicaine est rétablie au-dessous 
du fronton de rentrée dans sa forme la plus 
révolutionnaire i Liberté, égalité, fraternité 
ou la mort. 

— Lcsiournaux judiciaires nousassui*ent 
uuc M. Terré ayant donné sa démission de 
directeur-gérant do la société du Siècle^ a 
été remplacé par M. Jourde. 
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APML A L’activité db la oardb nationale 
MOBILB DB LA CLASSE DE 1870. 

Les jeunes gens du déparlemenl de la Seine 
et ceux des autres départements aciuellemeDi 
eu résidence à Pàris. appartenant au contingent 
de la garde nationale mobile de la classe 1870, 
sont appelés à l'activité. 

Fait à Paris, le 13 novembre 1870. 

Les Jeunes gens de vingt-cinq à Irente-doq 
ans et les gardes mobiles appelés sous >s dra- 
peaux en exécution des décrets des 1‘Z et 13 no- 
vembre courant, sont provisoirement autorisés 
à continuer leur rervicM dans les compagnies de 
marche de la garde nationale sédentaire ainsi 
que dans les corps francs régulièrement recon- 
iius, où ils sont déjà inscrits. 


élections UUNICIPALB8 DB LA 
VtLLB DB PAKIS 

Premier arrondissement MM. Tenaille Salignv 
Deuxième — Tirard 


Troisième — 

Quatrième — 

Cinquième — 

Sixième — 

BepUéme — 

Huitième — 

Neuvième — 

Dixième — 

Onzième — 

Douzième — 

Treizième — 

uatorxlème — 

uinziôme — 

Seizième — 

Dix-septième — 

Dix-huutiéoie — 

Dix-neuriéme — 

Vingtième — > 


Bonvalet 

Yantrain 

Vacherot 

Hérisson 

Arnaud (derAriège) 

Carnot 

Desmarest 

Dubail 

Mottu 

GMvol 

Panolet 

Asseline 

Gorbon 

Henri Uarün 

Favre 

Glèmenceau 

Delescluze 

Ranvier 
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PariM» o&medl f 4 novembre. 


NOUVCX.1ÆS OFFICIEXLES 


LKS COMMUNICATIONS TÉLÉaiUPHlQUBS 

On lu dans le Journal officiel : 

L'admlnisitraMon dea li^es tèlëgraphiquoi 
8’ètail naturellement préoccupée des moyens do 
rétablir le service de la télégraphié privée de la 
province à Paris, ioierrompu depuis 1<) siège. 

Lesystêmo l^lus simple coDsisuül évidemment 
àcentrailseràTourslous les lélëgramœesenvoyés 
de la province, sans rien changer é leur forme 
ordinaire ; a les condenser uno première fois en 
les lypograpbiant do façon à en former en quoi- 
que sorte les colonnes un Journal; aies photo- 
graphier ensuite en réduisant autant que possi- 
ble leur surface, et, enlin, à envoyer ces photo- 
graphies par pigeons & Paris, a radministration 
ceoiralr, chargé» d'en réexpédier télégraphique- 
ment lo contenu aux destinataires h rinléneur 
de la ville, comme cela se fait en temps ordi- 
naire. 

Ce système si simple a été adopté à Tours par 
y. Steenackers, directeur général des lignes télé- 
graphiques, qui a pu y trouver, parail-il, des 
photographes assez habiles. Il a été appliqué le 
8 novembre, et radministration a reçu aiyour- 
d'Jiui, té novembre, le premier numéro de cette 
sorte de journal télégraphique photographie, 
imprimé en caractères trô« nets, ei dont la lec- 
ture D'exige que remploi d'une forte toupo. 

Ce premier numéro, d'une surface de iScenti- 
môlres carrés, contitni 226 dépêches privées 
venant de toutes les régions de la France et do 
retranger: mals> ainsi qu'il était facille do le pré- 
voir. le public ma eu besoin qu'on lui indiquât ce 
quil avait a faire pour utiliser le plus possible ce 
MÜt nombre de dépdehes. Plusieurs familles, 
habitant la même ville, et ayant des parents ou 
des amis a Pans, se sont spontanément réunies; , 
elles ont envoyé des télégrammes collectifs, de 
telle sorte que les 250 dépêches ont apporté en 
réalité des nouvelles de plus de mille familles. 

Des dépêches privées expédiées de Bordeaux 
ne mentionnent aucune agitation dans cette 
ville. 

Les numéros suivantsdujournal télégraphique 
ne manqueront que rl les pigeons qui doivent 
les apporter n'arnvent pas. 11 est probable que 
col accident se produira quelquefois, bien que 
les numéros soient envoyés à plusieurs exem- 
iaires ; mais c'est là un cas de force majeure 
ont l'administration no saurait être responsa- 
ble. 


L'aRMAb DB la LOIBI 

On Ut dans le Journal officiel : 

L'armée de la Loire, commandée par le brave 
général d'Aurelles, vient d’afQrnier son exis- 
tence par une victoire. Orléans a été repris. I.a 
lutte a duré deux jours, et probablement deux 
ou même trois divisions prussiennes, comman- 
dées par le général de Thano, ont été engagées. 
C'est donc une* affaire sérieuse, qui est pour 
nous pleine de promesses et d'eBi>érance8. 

Fans n'csl pas abandonné à ses seules res- 
sources. Les départements ont compris que l'in- 
térêt de la défunso ne faisait qu’un avec le nô- 
tre, et qu'en attendant l'enuemi chez eux ils lui 


Uvrcratl la France. La population parisienno ne 
s'est donc pas trompée en comptant sur sa té- 
nacité et sur sa constance pour obtenir un chan- 
gement de fortune. 

Dvjà, en apprenant l'heureuse nouvelle, cha- 
cun a senti plus énergiquement que le devoir 
de tout homme valide est de seconder les ef- 
forts faits pour notre délivrance. L'armée, la 
garde mobile, la garde nstionale, le peuple tout 
entier, qui s'apprêtaient à soutenir sans défall- 
lance une lutte héroFiue, savent désormais, à 
n'en pouvoir douter, que nous combattrons pour 
délivrer le sol fran^is, que nous marcherons 
pour vaincre. 

Tels sont, en effet, les présages qu'autorise 
ce premier succès, il nous donna le droit do 
fonder un ferme espoir sur le concours des trou- 
pes organisées dans l’ouest, daos ie nord et 
dans l'est. Il nous monlro la France prêle à re- 
pousser l'envahisseur de ses foyers et de ses 
campagnes, et résolue à ne chercher son saiul 
que dans cette puissante et glorieuse unité qui 
fera surgir pour elle des légions de défenseurs. 

Aux haUiantt et aux défenteurs de Paru. 

Paris, U novembre 1870. 

Mes ebers concitoyens, 

C'est avec uno joie indicible que Je porte à 
votre connaissance la bonne nouvelle que vous 
allez lire Grâce à la valeur de nos soldats, la for- 
tune nous revient; votre couri^e la Usera; 
bientôt noua allons donner la main à nos frères 
des départemonls et avec eux délivrer le sol de lu 
patrie. 

Vive la Hépnbliquo 1 Vive la France I 

le winùtre de linlérieurpar intérim^ 
0ULB3 PAVAI. 


OAMBBTTA A TKOCHU 

L'armée do la Loire, sous les ordres du géné- 
ral d'Aurelles de Paladines, s'est emparée hier 
d'Orléans, après uno lutte de deux Jours. Nos 
pertes, tant eu tués qu'en blessés, n'atlelgncnt 
pas 2,000 hommes ; celles de l'enDcmi sont plus 
considérables. Nous avons fait plus d’un mil- 
lier de prisonniers, et le nombre augmente par 
la poursuite. 

Nous nous sommes emparés du deux canons 
module prussien, de plus de 20 caissons de mu- 
nitions et attelés, et d'une grande quantité de 
fourgons et de voitures d'approvisionnement. 
Ixl principale action s'est concentrée autour de 
Goulmiers, dans la journée du 9. L'èlan des trou- 
pes a été remarquable, malgré le mauvais 
temps. 

Tours, le 11 novembre 1870. 


RAPPORTS MILITAIRES 

11 novembre 1870, matin. 

Hier, dans la Journée, l'ennemi délogé du 
village et du territoire do CbampigDv par les 
obus de la Faisanderie et les mitrailleuses de 
Joinville, s’est réfugié dans une maison à l’est 
du chemin do fer, d'où les obus du fort n’ont 
pas lardé à le chasser également. 

La redoute de Gravolle a tiré sur les ouvra- 
ges de Moutmesly, et bien qu'à 2,500 mètre^ elle 
les a forVemont endommages. L’observatoire do 
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Vincenncs a vu plusieurs projeclilea atteindre 
la batterie ollo-iut'me. 

Le fort de Charenion a tiré sur les ouvrages 
de reonemi au-dessus de Tliiais cl inquiété les 
travailleurs. 

Le Gouverneur de Paris a visité hier les re- 
doutes des Hautes-Drujéres etdu Moulin-saqueL 

14 novembre 1870, soir. 

Dans une reconnaissance poussée sur Cham- 
pigny, le capitaine I.avigne, & la tôte des ti- 
railleurs parisiens, a refoulé les postes prus- 
siens, anéanti leurs approvisionnements et fait 
sabir à l'eaneml des pertes réelles. 

11 y a eu aujourd'hui une forte canonnade sur 
outc la litnie de nos forts ou ouvrages avan* 
cés; elle a êto très-vive de la redoute du Mou- 
lîn-Saquel et de l’ouvrage des Hautes-Bruyè- 
res; les forts dexharentOD, d’ivry et do Mont- 
rouge l'ont appuyée avec uno grande cflicacUé. 

Le fort de Vanves n'a pas cessé de tirer sur 
la position de Chélillon. 


GARDES NATIONALES 

PENSIONS AUX GARDES NATIONAUX BT 
ADOPTION DE LEURS ENFANTS 

IjO Gouvernement de la défense nationale rap- 
pelle les dispositions suivantes : 

Xoi du 22 mars 1831 . 

Art. 137. Lee gai'dcs nationaux blessés pour 
cause do service auront droit aux secours, pen- 
sions et récompenses que la loi accorde aux mi- 
litaires en activité de service. 

loi du 12 aotU 1870. 

Art. 4. Les gardes nationaux blessés dans 
l'accomplissement do leur service, leurs veuves 
et leurs enfants auront droit aux secours et ré- 
compenses déterminés par les lois spéciales 
volées en faveur des armées de terre et de mer 
cl des bataillons de garde nationale mobile. 
loiduQO aert/1870. 

Art. 2. Sont considérés comme faisant partie 
de la garde nationale les citoyens qui te portent 
spontanément à la dèreose du territoire avec 
rarme dont ils peuvent disposer et en prenant 
un des signes disUnctifs de cette garde, qui les 
couvre de la garantie reconnue aux corps mili- 
taires constitués. 

Art 8. Les lois sur les pensions militaires sont 
applicables aux gardes nationaux mobiles et 
sédentaires blessés au service du pays, ainsi 
qu'aux veuves et aux enfants de ceux qui 
seraient morts dans les circonstances de guerre. 

1.0 décret de 1852 sur la Légion d'honneur et 
la médaille militaire est applicable aux gardes 
nationaux mobiles ou sédenlaires décores ou 
médaillée pour fait militaires pendant la présente 
guerre. 

Décret du 31 octobre 1870. 

ARTICLE UNIQUE. — La Fraüco adopte les en- 
fants des citoyens morts pour sa défense. 

Elle pourvoira aux besoins de leurs veuves et 
de leurs familles qui réclameront lo secours de 
l’Etal. 


DANS_PARIS 

A cinq heures et demie, un monsieur est 
arrivé au Grand-Café avec l'autographe de la 

f roclamation de Jules Favre annonçant 
heureuse nouvelle reçue de Gambetta. Aus- 
sitôt, montant sur une chaise, il alu é haute 
voix la dépêche devant tous les aa.sistants 
groupés autour de lui. 


Quand lo résultat de cotte première vic- 
toire eut été lu, un immense applaudisse- 
ment éclata, et chacun .s’empressa de sortir 
pour aller porter aux amis l’aunonco do ce 
succès. 

— Il n’est jamais trop tard do bien faire, 
dit-on. Mais celle fols est-ce bien le cas . 

Lo maire do Paris vient do nommer une 
commission chargée do désigner les monu- 
ments delà capitale (|ul,par leurs souvenirs 
historiques, leur ancienneté ou leur valeur 
arlistique, doivent être mis à l'ahd du bom- 
bardement, de plus eu plus éveatuoU au- 
jourd’hui. 

— La réquisition dos bêtes é cornos en- 
fermées dans Paris a donné des résultats 
inaltcndu?. 

Plus de trois mille bestiaux, vaches ou 
iKDufs, auraient déjà été déclarés au minis- 
tère du commerce. 

Avec lo modo actuel do rationnemonl, c’est 
do quoi sufhro é la consommation pendant 
près do dix jours. 

— Le charbon de bois a reparu dans Paris 
hier. 

Les marchands le crient dans les rues. Ils 
le vendent plus cher que d’habitude, mais 
les Parisiens supportent ccUc augmentation 
do prix assez philosophiguoment, parce que 
cette variété de combustible, sans être d'une 
indisponsabilité absolue, est au moins d’uno 
utilité très grande. 

— M. Desmarest, maire du neuvième aiv 
rondissomont, vient do donner sa démission 
de membre do la commission provisoire fai- 
sant fonction de conseil d’Etai, et de prési- 
dent du conseil des prises, voulant donner 
tout son temps à la mairie et ne pas cumuler 
deux pouvoirs d’origines différentes. 


' DOCUMENTS OFFICIELS 

MAIRIE DE PARIS 

AVIS 

Consommation du naz courant à Vinlérieur des 
nabitationt. 

Un arrélé du 25 octobre 1870 exécutoire épar- 
tir du novembre suivant, a prescrit aux con- 
sommateurs de gaz d'éclairage, ayant plusieurs 
brûleurs dans une même pièce, d'en réduire 
l'allumage dans la proportion de un beesurdeux 
et, la consommation étant réglée soit au comp- 
teur, soit à l'heure, de la diminuer do moitié en 
abaissant la hauteur dosHammes, enfin d’étein- 
dre tous les brûleurs à dix heures et demie au 
plus tard, le tout sous peine, pour les contreve- 
nants, d'être poursuiviB devant les tribunaux 
compétents et d'être, par mesure administrative, 
prives de l'asage du gaz. 

Le public n’ayant pas tenu un compte suOlsast 
de ces prescripUons et la quantité de charbon 
approvisionné pour la fabrication du gaz étant 
limité par suite de l'investissement de la capi- 
tale, le maire de Paris rappelle instamment les 
prescriptions de son arrêté du 26 octonre der- 
nier et insiste sur la nécessité, on no peut plus 
impérieuse, dans laquelle il se trouverait de faire 
supprimer immédiatement et d’ofTlce le gaz aux 
consommateurs contrevenants sur le vu des 
procès-verbaux dressés par les agents du service 
municipal do l'éclairage. 

Paris, le 14 novembre 1870. 

Le maire de FariSf ûtiehnb arago. 
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fV01JVELl.ES OFFICIELLES 


EAPPORT MILITAIRH 

15 noTembro 1870. 

Uno recouDaiuance conduite hier avec habi- 
leté par le commandant Poullzac, du 1*^ régi- 
ment des éclaireurs, a charsé l’ennemi do sés 
postes avancées du cété do Drancy. 

Le capitaine de Kergaleo a chargé avec U. de 
VersinvlUe, 4 la tête des eclalreurs 4 cheval, et 
a fait pluslt-urs prisonniers. 

Le Mont-Valénen a tiré pendant une partie 
de la nuit sur Saint-Cloud, Mentretout et Rueil. 


DâUISSION DE H. ETIBMNE AJtAOO 
On lit dans le Journal officiel : 

C’est avec un regret extrême que le Oouver- 
nement a accepté la démission de U. Blienne 
Arago. Le maire de Paris a montré depuis deux 
mois et demi un dévouement sans bornes, une 
ènergts qui se s'est Jamais dèmootie dans les 
circonstances les plus difllciles, une humeur 4 la 
fois ferme et paternelle, qui n'a pas médiocrement 
contribué à maintenir le bon ordre dons la cité, 
A aucune époque, la mairie de Paris ne s'est 
trouvée aux prises avec des difncultéi auisi con* 
ildérables: nul ne les a Jamais abordées et sur- 
montées diin plus grenu coeur. Mais II. Etienne 
Arago a lui-même pensé que la mairie centrale 
n'élaU plus compatible avec U situation nou- 
volle, et le Gouvernement a dû se séparer d'un 
citoyen excellent, d'un fièpublicaln egalement 
attaché h la liberté et 4 l'ordre, et qui demeure, 
dans les nouvelles fonctions aull va remplir, en 

Î iarfait accord d opinion et de sentiments avec 
e Gouvernement de la défense. 


AUTOUR DE PARIS 

Le général SchmiU était allé dans la jour- 
née (Phior visiter Bobigny et avait dit en 
partant que les mobiles et les éclaireurs se 
préparassent 4 quitter ce village le lende- 
main matin. 

Mais on alla plus vite encore. Le soir, vers 
les huit heures, l'amiral Saissot envoya à 
Bobigny un ordre télégraphique pour que 
le village fût immédiatement évacué. 

L/CS éclaireurs Lafou et les mobiles ont 
donc complètement abandonné ce point. 

On prétend que le prince Frédéric-Charles 
aurait établi ces positions juste en face, au 
Blanc-Mesnil, et mi’ü y aurait fait disposer 
cent cinquante pièces de canon venant, dit- 
on, do l’armée qui assiégeait Metz. Ceci sous 
toutes réserv es d'aillour.-*, car on comprend 
avec quelle prudence il faut accueillir les 
renseignements venant des personnes qui 
s’aventurent dans les lignes prussiennes. 

Après Bobigny, les éclaireurs ont reçu 
l’orarc, hier matin, d’évacuer Bondy, et 
tout le Wtaillon s’est replié sur Merlan qu'il 
oceupedédnitivemenl, sotuia protection dc.s 
feux du fort. 


— Le général Schmitz a constaté en quel- 
ques ligues dans son rapport le petit fait qui 
rest passé lundi à Bondy. 

Parmi les prisonniers tombés entre les 
mainsdenos éclaireurs à cheval, so trouvent 
deux grenadiers du régiment de la Hoine. 

— Les Prussiens ont tiré sur les marau- 
deurs qui récoltaient des légumes dans la 
plaine ae Bondy. 

Cette foule de gens, dont nous avons à 
plusieurs reprises déploré lesalléeset venues 
sous le feu ennemi, était précisément hier 
plus nombreuse que jamais. 

Aujourd hui il nous faut constater plu- 
sieurs victimes. Les Prussiensont commencé 
4 tirer vers deux heures do Paprès-midi, au 
moment oü personne ne s’attendait 4 dos 
coups de fusil. Ils ont tué sept maraudeurs 
et en ont blessé une quinzaine. Au bruit do 
la fusillade, plusieurs personnes allèrent 
prévenir le personnel des ambulances voisi- 
nes do cetto partie des remparts, ol on 
accourut de divers points pour ramasser les 
blessés et le» morts. A la porte de Romain- 
ville, une foule anxieuse attendait pour re- 
connaître les victime» de celte lusilladc 
barbare. 


DANS PARIS 


La Douvello do notre victoire à Goulmlors, 
près Orléans, était connue depuis deux jours 
par le général Trochu. 

Voici comment ; 

Uno femme qui avait réussi 4 franchir, 
assez facilement les lignes prussiennes, la 
lui avait apportée dans la soirée de ven- 
dredi. 

Seulement, dans le récit de la courageuse 
messagère, Coulommiers (Selne-et-Mamo) 
était partout mis à la place do Coulmicrs 
(Loiret). 

Comme lo gouverneur de Paris no pouvait 
s’expliquer la présence d’une arméo de se- 
cours sur ce point, U attendit l’arrivée d’un 
second message avant de nous annoncer 
rhourouso nouvelle. 

— Bon nombre de personnes se sont émues, 
avec raison,* do la t!axe injuslemcut impo- 
sée 4 leurs parents ou amis, qui, sur l'invi- 
tation du préfet de la Seine, avaient quitté 
Paris un peu avant rinvoatissemont. 

Les réclamations et protestations contre 
celte mesure se comptent dès aujourd'hui 
par dizaines de mille. Nous connaissons mê- 
me uii avoué qui, pour sa part, n’est pas 
chargé de moins 4o2i3 procès 4 provenir de 

CO chef. 

— Un homme est. nous assure-t-on, parve- 
nu 4 traverser les lignesprussiennes et à ea» 
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Irer dans Paris. Il était porteur de trois cents 
lettres et do journaux. Demain^ nous aurons 
donc des nouvelles qrui viendront confirmer 
ou démentir les bruits qui circulent depuis 
hier. 


ARRIVÉE D'UN NOUVEAU PIGEON 

Il est arrivé, vers trois heures, un pigeon 
voya^ur dont le précieux bajrage a" été 
aussUÂt porté àM. Mercadior, directeur gé- 
néral des lignes télégraphiques. 

Dans le loger tube dont il était porteur se 
trouve roulé un petit carré do papier de 
quarante millimètres sur trente millimètres : 
ueat la réduction microscopique par la pho- 
tomphie d’une composition typographique 
ordinaire. 

Cette petite planche, à peine lisible avec 
un verre do loupe très puissant, a la physio- 
nomie d’un journal sur qualki colonnes. 
Celle de gauche contient uniquement cette 
mention: 

a SKRVICB DBS DliPÊCHES PAJl PIQBONS 
yOTAOBURS 

« Steenackers à Uertadier^ i03, rue de 
Grenelle, » 

Les trois autres colonnes contiennent la 
transcription de dépêches, les unes à la suite 
des autres, sans blancs ni interlignes. 

VoilÀ pour le recto; au verso, la colonne 
correspondant à l’adresse ci-aessus trans- 
crite ac M. Steenackers demeure en blanc, 
les trois autres sont remplies do dépêches 
comme les colonnes du recto. 

Les ÎÎ6 dépêches privées arrivées hier soir 
k quatre heures, avec la nouvelle de la re- 
prise d’Orléans, ont été grossies cl trans- 
crites en quatre heures de temps, cl k onze 
heures du soirtoute.s étaient distribuées aux 
destinataires. 

L’envoi parvenu aujourd’hui est moindre 
du côté des dépêches privées, mais la moitié 
du texte était pris pour les communications 
de la délégation de Tours. 

Nous rendons compte de l’aspect extérieur. 

àSPBCT de la PREMièglE PAGE 
de la dépêche 

à la grosseur exacte de roriginal. 
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LA TAXE DES ABSENTS 
On lit dans le Journal ofjteiel : 

La taxe sur les absents a donné lieu à de 
nombreuses réclamatioDs <rai proyiennont de c# 
qu’on en mécoiiDaît le véritable caractère. Beau 
coup de personnes la considèrent comme unt 
espece d'amende indigéo à ceux qui ont fui. En 
vistigée ainsi, elle devrait être non pas modifiée, 
mais supprimée, car une taxe pénale est une 
monstruosité. LajusUco soûle peut appliquer des 
amendes ; radministration financière n'a d'au- 
tre devoir que de repartir les charges publi- 
ques. 

La taxe sur les absents est purement et sim- 
plement une taxe do compensation. Tous ceux 
qui ont Joui des avantages de Paris et qui se ré- 
BcrvüDt la facilité d’enjouir de nouveau aprésle 
siège, y conservant leur appartement et leur 
mobilier, sont soumis h cette taxe. A ce point de 
vue, il n'y a lieu d’exempter ni les femmes, ni 
les vieillards, ni les étrangers, ni les mineurs 
propriétaires. Le service de la garde nationale 
n’est pas la seule charge que les Parisiens su- 
bissent par suite du siège : le logement dos mo- 
biles et des réfugies, les réquisitions, les contri- 
butions de toutes sortes qui, sans être exigées 
par l’autorité, s’imposent moralement & tous 
ceux qui possèdent quelque aisanco, ce sont là 
aussi des charges dont il faut tenir compte. 

Dans les circonstances où nous sommes, l'idée 
d’une comi>ensaLioQ est donc toute naturelle, et 

3 u'ellc compensation plus juste qu’une taxe gra- 
uée d’apr^la valeur locative des appartements 
inoccupés t La commission de répartition, char- 
gée d'inlerprèlcr et d’appliquer le décret du 
7 octobre, a repoussé à runanimité l’idéo d’une 
taxe pénal, et, on conséquence, elle n’a admis 
d’exemption qu'en faveur des personnes appe- 
lées au dehors iK)ur un service public et dos 
chefsdo fcimillc dont les appartements sont restés 
ouverts et occupés par les membres do la même 
famille habitant babitueUement. 


MAIRIE DE PARIS 


NOMINATION DE M. JULES FERRT 


Le Gouvernement de la défense nationale, 
Considérant que, jusqu’à ce que la ville de 
Paris soit sortie des conditions tout à fait ex- 
ceptionnelles où elle est placée par le siège, la 
mairie centrale ne peut être qu’une délégation 
du Gouvernement de la défense nationale, 

DàcaàTx: 


Art. t**. La démission de M. Etienne Ârago, 
maire de Paris, est acceptée. 

Art 2. M. Jules Ferry, membre du Gouverne- 
ment de la défense nationale, oet délégué à la 
mairie centrale en remplacement de M. Etienne 
Arago. 

.\ri. 3. MM. Clamegeran, Hérisson et Ghaudey, 
adjoints au maire de Paris, sont mainlenos dans 
leurs fonctions, en qualité d’adjoints à la délè- 
gaUon du Gouvernement près la mairie oen- 

Fait à Paris, le 15 novembre 1870. 
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Paris, lundi f6 novembre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 


RAPPORT KILITAIRB 

16 novembre 1870, matin. 

L*exmeml a'eet moulia do nouveau dans 
Champigny: débusqué par le feu des milrail* 
leusee, il rest réfugié dans les IrancUèea au 
milieu desquelles des obus du fort de Nogent 
sont venus tomber et l'ont obligé à battre en 
retraite. 

Les canons de la Faisanderie ont dispersé on 
détachement d\ine cinquantaine de l'russieus 
réunis derrière la barricade de Champigny. 

Uu obus tiré sur la maison Cazenave. au- 
dessous et à droite deChonoeviércs, et désignée 
sous le nom de pension des oniciers prussien?, 
est ailé tomber au milieu de la cour entre deux 
adles du bÂtIraeDi, au moment où un certain 
nombre de ces ofûciers s'y trouvaient réunis et 
y a occasionné un grand désordre. Aussitdt 
après, on a remarqué un mouvemeot do va et 
vient dans les cours. Des hommes ont paru oc- 
cupés à relover dos morts et des blessés. 

Le fort do Charenton a canonnô les positions 
de Cboisy. 


ROOV8U.RS PB TOURS 

Le Gouvernement a reçu» le 14 novembre, 
l^eureuse nouvelle du succès du général d'Au- 
relle h Coulmlers et Orléans. Deux jours aupa- 
ravant, c'est-à-dire le 12 , une dépêche, adressée 
au directeur général des postes, par un de ses 
agents, sous avait appris que le dernier ballon 
lancé a Paris était arrivé à Vendôme, et que 
Cbâleaudun, soumis depuis son desastre aux 
réquisitions de renneml, so défendaii de nou- 
veau, grâce au courage des francs-tireurs pari- 
siens et de 1a population. 

Lorsque cette dépêche du 13 novembre est 
parvenue à Paris, il y avait plus de quinze Jours 
que nous étions ici sans rapports avec les dé- 
partements, la domiére dépêche de M. Gambetta 
etüit datée du 24 octobre. Cette interruption de 
toute communication entre nous et nos conci- 
toyens est un dos effets les plus cruels de l'in- 
vosUssement. Mille bruits circulaient. On accu- 
sait le Gouvernement d'avoir des nouvelles et 
de les cacher; on publiait des détails absolu- 
ment apocryphes ; on insérait dans les ioumaux 
des lambeaux de correspondances allemandes 
portées à nos avant-postes par les ennemis, soi- 
gneusement triés par eux, et destinés très évi- 
demment à tromper et à décourager la popula- 
tion et la défense. Beaucoup de personnes 
croyaient de bonne fol que les départements 
étaient en proie à l'anarchie, qu'en plusieurs 
vlUes le ré^me de la terreur avait reparu, que 
les délégués du Gouvernement n'obleoaient plus 
d'obéissance, que les srniées de secours, dont 
M. Gambetta annonçait l'existence dans sa dé- 
pêche du 24 octobre, ou n'étaient que des fan- 
tômes de son. imagination, ou avaient disparu 
devant les attaques de l'ennemi. 

Au milieu de ces alarmes, le corps d'armée du 
général d'Aurelle prouve son existence par une 
victoire. Un pigeon est encore arrivé le 1.1; ce- 
lui-là était parti le premier ; 11 n'appoito que des 
instrucUoDS militaires pour les doparlemenls et 


no nous donne d'ailleurs aucune nouvelle ; nos 
amis ne songent pas assez que tous leurs mes- 
sagers no nous arrivent pas, et qull y aurait 
urgence à répéter dans chaque dépêche la par- 
tie essentielle des déi^êcbes précédentes. Isolés 
du monde entier par Vannée qui nous enserre 
dMDS ses lignes, nous avons besoin, avant tout, 
de savoir que la France est debout pour nous 
secourir, et que ses armées so rapprochent de 
nous. 

Des Journaux anglais du 3 novembre, qui ont 
été introduits à Haris, contiennent beaucoup de 
détails sur la guerre, empruntés soit à leurs 
correspondants, soit a des journaux allemands. 
Nous n'avons aucun moyen de contrôler ces 
récits, prerque tous émanes de nos ennemis, et 
qu'on ne doit lire, par conséquent, qu'avec une 
extrême réserve. Nous les résumons en quelques 
mots. 

Sur la mer. le OarfeiM?, canonnière française 
de la station au Brésil, a pris les navires alle- 
mands le Wanderer cU'.4<r>e: la corvette fran- 
çaisele LamotAt^Piçnfi est arrivée à Valparaiso, 
lei7 septémbre, après avoir capturé plusieurs 
navires de l'Allemagne du Nord. 

Les faits do ce genre sont devenus assez 
nombreux pour rendre nèccssalrea la créa- 
tion à Tours d'un conseil des prises des- 
tiné à protéger les intérêts dos puissances 
neutres, lo conseil de Paris ne pouvant plus 
fonctionner uUlemenU Ce conseil a été consti- 
tué par un décret dont nous lisons le texte dans 
le Morninff^PoU du 3 novembre. H est signé de 
MU. Crémieux, Fourichon, Giais-Bizoin et Gam- 
betta, et contresigné par M. Fouriebon, minis- 
tre de la marine et des colonies. Nous relevons 
à dessein ce détail. Comme cette pièce est du 
27 octobre, il en résolta qu'à celle date U. Fou- 
richoD, contrairement aux bruits recueillis par 
les Journaux etrangers, noo-seulemeat conser- 
vait son portefeuille, mais encore agissait à litre 
de membre de la délégation. 

En t'irance, l'armée ennemie, tout en conti- 
nuant ses 0 {wralioDs dans le nord, parait aussi 
s'avancer vers le sud. En effet, une déptehe 
adressée de Berlin au Times, à la date du 2 no- 
vembre, explique comme il suit les mouve- 
ments de rarmée qui a fait le siège de Metz : la 
division Kommer rentre en Allemagne avec les 
prisonniers : le 7* corps occupe la place et doit 
assiéger Thionville; le gros de l'armée, aux or- 
dres du prince Frédéric-Charles, opérera au cen- 
tre de la France. 

Voici d'abord les nouvelles du Nord. Méziê- 
res, qu'on avait cru sérieusement attaquée, 
n'avaU devant elle, à la date du 3 novembre, 
que 2,500 hommes et pas de canons de siège. A 
la même date, Hirson était occupe parles Prus- 
siens. Le siège de La Fére continuait. Entre 
Mézières et Helhel, les francs-tireurs livraient 
un combat qui coûtait à l’ennemi une perle de 
465 hommes. Le20 octobre, la garnison de Ver- 
dun avait fait une sortie vigoureuse, refoulé les 
avant-postes prussiens, eneJoué 26 gros canons. 
Dans les environs même de Sedan, à Lannois, 
la résistance se maintient assex pour que le 
26 octobre on ait arrêté un train de chemün de 
fer et saisi un convoi do provisions. Eniln 1,200 
hommes d’inuniena et de cavalerie avec une 
section d'artillerie avalent débusqué l'ennemi de 
ses posiUoDs à Formorie. 
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Nous n*avoDS, aur 1& W'^rion do Post. d'autros 
nouTülles que colles do l’aliuque de Neuf-Hri> 
sacb et du fort Mortier par les Prussiens. Lo fou 
a commencé le 2 novembre. 

Dans la Côto*d'Or« Pennemi a remporté quel- 
ques avantages à Talmay ; puis U s'est avancé 
vers Dijon, ville ouvert-, qu'il a occupée après 
huit heures de lutte. Une contribution d’un de- 
mi-million a été franpéo sur l’habitant. Plus 
loin, le général Werder, d’après une dépêche 
écrite de Versailles, a rencontré les Français à 
Gray illaute*Saone), et leur a pris 15 ofnders et 
500 soldats. L'occui^lion de Dijon est lo fait lo 
plus regrettable ao ceux que nous venons de 
mentioDner; les affaires de Talmay et de Grav 
sont plus que compensées par les succès de 
Formerie et do Verdun. 

En somme, ce qui ressort de plus évident de 
tous ces récits, c'est que do tous les célës l’en- 
nemi rencontre une résistance énergique, et 
que la France combat pied à pied contrôles en- 
vahisseurs. Le Tim^s du 3 novembre contient 
ces propres paroles : c Les récits reçus des qro* 
vlnces sud et ouest de la France signalent une 
énergie croissante parmi la population et la ré- 
solution de continuer la guerre si l’on insiste 
sur une cession do territoire. * On s’étonnait, à 
cette date, de l'inaction de Parméo de la Loire. 
Elle se pieparait au glorieux combat du 9 no- 
vembre, qui achève de nous montrer que Pèlan 
est donné de tous côtés. Deux jours de lutto 
couronnés par un succès à trente lieues de nous, 
tel est le ^t dominant de toute cette campagne. 

Les journaux anglais tont remplis de détails 
contradictoires sur la capitulation de Metz. 
Tantôt onafflrmo que le maréchal s’est trop hdte 
de capituler, pouvait onoqre tenir, que 
plusieurs officiers, des habitants mêmes de la 
ville, ont tenté d'empêcher la reddition de la 
place. Une proctamaMon de M. Gambetta, qui 
n’est parvenue au Gouvernement qu'aujour- 
d’hui môme, semble jusiiflcr ces accusations. 
Plusieurs fragments d’articles, empruntés aux 
journaux de Lyon, de Rouen, du Havre et de 
Marseille, nous montrent que l'opinion est très 
divisée quant au jugement éporler sur la con- 
duite du maréchal Dazaine. Co qui semble cer- 
tain, c'est que la ville manquait de pain quand 
elle s’est rendue, et qu'on avait mange des 
chevaux morts. Dès le 15 octobre, la ration de 
vivres était fixée é 490 grammes pour les adul- 
tes, à 20 u grammes pour les enfants de quatre h 
douze ans, et la capitulation n'a ou lieu que 
le 27. 

Nous se pouvons juger d’ici ce grand procès^ 
dont toutes les pièces nous manquent, et qui 
intéresse à un si haut point l'honneur de notre 
année, c’est-a*dire notre honneur. Il y avait h 
UeU tout Pétat-major do l’empire. SI il y a eu 
une faute de commise, nous sommes persuadés 
à l'avance qu’elle vient des mêmes hommes qui 
ont commencé la guerre sans l’avoir préparée, 
et qui ont si souvent, en quelques semaines, 
sacrifié la France à une dynastie. Notre armée 
subit, comme nous, les conséquences de leurs 
fautes, mais elle ne saurait plus que nous en 
être solidaire. 

Les journaux que nous avons sons les yeux 
parlent à peine des départements, e» n'ont reçu 
évidemment que des Informatious ires inèxac- 
tes. Par exemple, iis mentionnent en quelques 
mots l’existence d'une république rouge fondée 
h Lyon par Ksquiros et Cluserel. C'est èvidem- 
mebl de Marseille et non de Lyon qu’il s'agiU 
Celte république rouge aurait dtcrélè la dé- 
chéance du Gouvernement de la défense nationale 
et condamné a mort M. Gambetta. L'expli<‘4iiion 
de ces fables se rencontre dans une lettre, 
adressée de Roalogne-sur-Mef au Afominç Pott^ 
à la date du i** novembre, et dans laquelle on 
lit ce qui suit : « Le club de PAlbambra do 
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MartoUlc a voté Pexpulsfon du Gouvernement 
de Paris et condamné Jo citoyen Gambetta é 
être puni comme traître. CTo ihe punishmitU of 
a (U'Cfiter.) La même assemblée a demandé le 
rappel en France du général Cluserel et a pro- 
clamé la commune révolutionnaire. * Lesnou- 
vollistes ont donc pris pour une réalité ce qui 
n'est qu’une délibération de clubîstes. Il ressort, 
au contraire, de cotte délibération que lo géné- 
ral Cluserel, chassé de Marseille d’abord, do 
Lyon ensuite, a été en outre et reste actuelle- 
ment eipulsé do France. 

Puisque nous faisons cos recliOcations, noos 
pouvons bien les compléter en constatant que 
le général Bourbald, que Pon disait démission- 
nairo. était ix Amiens lo 1*' novembre et se pré- 
parait a tenir un conseil de guerre à Douai, 
selon PauUmr de la lettre écrite de Boulogne- 
sur-Mer. Nous trouvons aussi dans le Morning 
Posl le texte d’un ordre du Jour du générai 
Bourbaki, daté du 20 octobre, et félicitant les 
soldats de Parméoet delà mobile de la conduite 
tenue par eux & l’affaire do Formerie. 

L'arrestation à Toulouse du général d'Hurbal, 
aussitôt relâché sur un ordre télégraphique 
venu de Tours, quoique attestant, sans doute, 
une situation Irés-irréguliëre et très-regrettable, 
peut servir au moias à démontrer que la délé- 
gation qu’on nous reprësenlait comme mé- 
connue et dispersée est encore partout obéio. 

Et, à vrai dire, nous n’en n’avons jamais douté. 
Nous sommes accoutumés de longue date aux 
inventions et aux exagérations des partis, et 
nous n'avons pas besoin de sortir de Paris pour 
entendre colporter comme des vérités les fables 
les plus odieuses et les plus ridicules. Nous 
croyons que la France est profondément trou- 
blée par uuo invasion si cruelle et si i>cu prévue; 
nous semmespersuadés, sans en avoir la preuve, 
que l’autorité est reldchce sur beaucoup do 
points, que des tentatives anarchiques se pro- 
duisent, que nos ennemis ont recours, comme 
ils n'y manquent jamais, aux mensonges et aux 
bruits calomnieux dontiis savent faire un usage 
si perAde. Mais nous sommes convaincu^ en 
même temps, quo co qui domine tout, ce qui 
rallie tout, co qui entraîne tous les cœurs, ce 
qui enflamme tous les courages, c’est le senti- 
ment de l'honneur national, l’espoir, le besoin, 
la volonté, Pardento et toute puissante volonto 
desauver la patrie, ou par une victoire décisive 
ou par une paix honorable. Lea journaux alle- 
mands, écrits par nos ennemis, nous montrent, 
maigre eux, la France debout. Ils so plaignent 
do nous voir espérer encore, contre toute espé- 
rance ; ils nous reprochent de ne pas nous avouer 
vaincus ; ils enregistrent chaque jour des preu- 
ves éclatantes du courage de nos soldats et de 
DOS citoyens. Quand ces récits ont été écrits à 
Versailles, à Berlin, le général d’Aurelles en 
était encore à organiser la journée du 9. 

Nous no savons si l'Europe sa décidera à 
donner à la France les moyens de convoquer 
nne assemblée dans des conditions qui assurent 
la liberté de l’élection et Paulorité des élus. Le 
massacre continuera si l'Europe lo permet et si 
le gouvernement prussion sy obstine ; mais, 
quoi qu'il arrive, la France, qui n’a pas voulu la 
guerre, qui no voulait plus d'aucune guerre, 
sortira de la lutte avec tout sou territoire et 
tout son honneur. 

Nous croyons utile de donner ici la traduc- 
tion textuelle de l'ordre du Jour du général 
Bourbaki : 

« Le général de division commandant supA- 
rieur de la région du Nord, est heureux de don- 
ner aux trouj^s les nouvelles suivantes: 

c Quelques francs-tireurs ont arrête un train 
prussien sur la ligne ferrée de Uéziértrs é Kéthol . 
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Cet audAcieuz fait d'armes a coûté à l'ennemi 
465 hommes. 

« A Formerie, sur le chemin de fer d'Amiens 
é Rouen, les Prussiens ont été repoussés par les 
troupes de U^eet la mobile, soutenues par une 
section d'artillerie. L'ennemi a laissé sur le 
champ de bataille sept morts, dont un omcier, 
et s'est retiré en grand désordre. 

c Aussitdt que le général connaîtra les noms 
des hommes qui so sont distingués dans ces 
deux alTaires, il s'empressera de les signaler â 
ses concitoj'ens. 

■ Quartier général de Lille, 80 octobre 1870. 

< BOURBAKI. > 


DANS PARIS 


— Dans l’après-midi, M. Elicnno Arago a 
réuni dans son cabinet les difTérents chefs 
de service de rH6Lel-do-Ville pour leur 
faire ses adieux. 

Solon l’usage, rex-rin^f tt uMème maire 
de Paris les a remerciés du zèle et du con- 
cours actif qu’ils lui avaient prêté pendaut 
son passage parmi eux. 

Dire qtfil y a eu des larmes, nous menti- 
rions; mais enfin chacun a pu rendre celle 
justice au démissionnaire: c’est que, mal- 
gré de vives et incessantes obsessions, il 
eut le courage de ne pas trop introduire de 
nouvelles recrues dans l’administration mu- 
nicipale. 

n ne s’en va pas, du reste, sans une fiche 
de consolation: le poste d’inspecteur géné- 
ral des beaux-arts, qu’on lui a oflert, nous 
assure-l-on, couvicnara mieux à la tournure 
de son esprit cl à ses aptitudes artistiques. 

— Le départ du ballon qui devait avoir 
lieu mardi soir à minuit avait été remis à 
hier soir à cause de la mauvaise direction 
du vent. 

Getlc nuit, les hommes d’équipe étaient 

P révenus d’attendre les ordres pour gonfler 
aérostat, mais à deux heures au matin des 
ordres n’étaient pas arrivés et il n’est pas 
robable qu’il y ait eu aucun départ aujour- 
’bul. 


DOeVHERfTS OFFICIELS 


TRIBUNAL DB COMMERCE 

Le GouveiDement de la défense nalloDale, 

Considérant que les élections pour le renou- 
vellement des membres du tribunal de com- 
merce do la Seine qui devaient avoir lien au 
mois d)août dernier n’ont pas été effectuées ; 

CoDsidéranl qu’il ne convient pas, dans les 
circoDSlanceB actuelles, de procéder à ces élec- 
tions, alors surtout que des lèclamations se sont 
élevées contre le système en vigueur 


DÂCRàTB : 

Les membres du tribunal de commerce de la 
Seine, actuellement en fonctions, y demeure- 
ront jusqu’à ce qu’il soit autrement disposé. 

Fait à Paris, le 16 novembre 1870. 


SUPPRESSION DES AVOCATS GÉNÉRAUX 
AUPRÈS DES COURS D’aPPKL 
Le Gonvé^rnement de la défense nationale 
Considérant que la distiocllon entre U pre- 
mier avocat général elles autres avocats géné- 
raux prés les cours d’appel ne présente aucune 
otilite au point de vue du service judiciaire, 
DÈCRBTB : 

Le titre et les fonctions de premier avocat g^ 
néral seront supprimés dans les cours d'appeL 
au fur et à mesure des exUncUons, le nombre 
des avocats généraux restant le môme. 

Fait à Paris, le 16 novembre 1870. 


COMMISSARIAT GÉNÉRAL DBS MONNAIES 
Le Gouvernement de la défense nationale, 
DÈceàTB : 

M. Etienne Arago est nommé commissaire gé- 
néral des monnaies, en remplacement de M 
Pierre Clément, décédé. 

Fait à Paris, le 16 novembre 1870. 


RÉVOCATION DE M. ERNEST DUMAS 
Par arrêté du membre du Gouvernement, dé- 
légué à radminislratioQ du département et à la 
mairie centrale de Paris, M. F.rnest Dumas, es- 
sa.yeur au bureau de garantie de l'hètol des Mon- 
naies de Paris, est relevé de ses fonctions. 


OFFICIERS DE LA GARDE MOBILE NON RÉÉLUS 

Le Gouvernement de la défense nationale, 
Vulaloi du 1 ” février 1868; 

Vu le décret du 17 septembre 1870; 

Vu la décision du Gouvernement du 23 sep- 
tembre 1870. 

nÉcRÉTE : 

Art. 1 ". I.es officiers de la garde nationale mo- 
bile régulièrement nommés, soit par décret, soit 
à titre provisoire par les généraux en vertu des 
pouvoirs qui leur avaient été délégués, et qui 
n'ont pas été élus, continuent à recevoir jus- 

a u'à la levée du siégé et môme un mois apres, à 
tre d’indemnité do licenciement, le solde du 
grade dont 11 étalent pourvus et dont la conser* 
valfoD leur avait été assuréejusqu'aa 30 novem- 
bre 1870. 

Art. 2. Ceux de ces officiers qui, d'ici an 30 no* 
vembre 1870, ou postérieurement, auront été ou 
seront nommés à des emplois d'orficiers payeurs 
ou seront rentrés par la voie de rélection en 
possession d’un grade d’offleier dans les compa- 
gnies ou batteries de la garde nationale mobile 
cesseront naturellcmmt de bénéficier ds cette 
mesure, et jouiront des allocations attribuées à 
leurnouvelfe position à dalerde leur nomination 
ou de leuréteclioD. 

Fait à Paris, le 14 novembre 1870. 
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SOIXANTE-QUATRIÈME JOURNÉE 

PflkHa» mardi fV novembre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 


RAPPO&T UTLrrAIKB 

17 Dovembre 1870, matiQ. 

Le Goavemeur a passe hier uae^andoparUo 
de la jouroto dans la presqu’île de GenneTil- 
liers; U est aile Jusqu'au pont de Bezons. Il a 
été très satisfait do ratUtudo et de la bonne 
tenue des troupes. 

Pendant cette visite, le Mont*Valérien et les 
forts du sud n’ont pas cessé d’inquiéter ronnomi 
sur tous les points qu'il occupe. 


NOUVELLES DE TOURS 

Le GouTcmement a reçu une dé| fiche de la 
déléeallon de Tours, en date dos 8, tO et ii no- 
vembre; elle annooce que M. Tbicrs est arrivé 
à Tours le 7 au soir. Le 9, parvenait la circulaire 
du ministre des affaires ôtranuéies, expédiée de 
suite a tous les cabinets de l'Europe De son 
côté, M. TUiers rédige un mémorandum qui sera 
adresse aux représentants des puissances neu- 
tres. Les principaux organes de la presse euro- 
péenne approuvent la conduite de la France. 

Le Timfs^ dans le numéro arrive à Tours le 10, 
publie un grand article où, après avoir discuté 
les conditions de l’armistice, sans bUmer toute- 
fois If. de Bismarck, il demande une démarche 
des neutres sur l’initialive de l’Angleterre, et, 
revenant sur sa politique antérieure, explique 
que, dans l’intérêt de la paix, il faut écarter 
toute cession territoriale, et se contenter du dé- 
mantèlement des forteresses, et conclut par un 
appel chaleureux à l’Angleterre. Les représen- 
tants des paissances neutres paraissent être 
dans des dispositions favorables, et^ parmi eux, 
il faut mentionner celai de la Tu^uie et celui de 
l'Espace, omis par une erreur involontaire dans 
les précédents docoments, bien qu'ils se soient 
montrés très fermes partisans de rarmletice. 

Notre armée est rentrée à Orléans après trois 
jours de combats heureux. Des ofllciers blessés 
revenus à Tours, ont manifesté hautement leur 
satisfaction de la conduite de leurs soldats. Ils 
les ont trouvés très solides, et constatent que 
l’armée de la Loire est nombreuse, bien organi- 
sée et bien disciplinée. On fortifie Orléans, et on 
croit pouvoir résister é un retour offensif, même 
puissant. 

Un télégramme de notre agent de Bruxelles, 
du 8 novembre, transmis par celte dépêche, rap- 
porte que les généraux prussiens sont fort éton- 
nés de la résistance de Piiris, et notamment de 
la BOlidiié de notre iaranterio. Us paraissent très 
bien informés de ce qui se passe chez nous. Le 
28 octobre, on annonçait dans le cercle de M. de 
Bismark la tentative insurrectionnelledu 3i, en 
cilaüt le» noms de ceux qui devaient y prendre 
part, et l’on s’en réjouissait d'avance. La plu- 
part des ofQciers désirent la paix. Les soldais en 
ont assez ; ils sont très surpris de rencontrer 
une résistance devant Paris . 


DANS PARIS 

Hier, pendant qu’on jouait au ThéAtre- 
FrançalB un acte du Mariage de ^aro^ il y 


eut un émoi dans la coulisse. On apportait 
à l'ambulance du théâtre un blessé qui ve- 
nait de 80 casser le bras dans la rue, disait- 
on. La comédie n’attendait pas ce visiteur- 
là. Mlle Favart, qui venait (Tétre applaudie 
si chaudemeut, eut à peine le temps do se 
remettre de cette émotion du plaisir pour 
donner au blessé, qui réclamait des soins, 
les premiers secours et les premières con- 
solations. 

— On a parlé du rationnement pour le ta- 
bac à partir de lundi prochain, cette nou- 
velle nous avait ému comme tous les autres 
Intéressés; aussi avons-nous profité de ce 
que nous avons rencontré aujounl’hui un 
«es principaux entrepositaircs de Paris. 

Il nous a élé répondu que rien n’était 
moins probable que ce rationnement, atten- 
du que les approvisionnements en tabac sont 
très considérables. On comprend, en effet, 

UC, Paris fournissaul la plupart des villes 

O provinces, il doit toujours y avoir des 
quaulitésénonncs de tal>aceninagasinée; or, 
les communications étant interrompues, les 
approvisionnements n'ont pu être diminués. 

— Nous disions hier que MM. Rochefort, 
Floquet, Brisson, Avencl et O. étaient ca- 
nonniers de première cla&*e à 1 artillerie de 
la garde nationale. C'est une erreur. Ces 
messieurs sont simples artilleurs, manœu- 
vrent avec toutesles recrues, et, s'ils pas.sent 
à la première classe, ce sera seulement s'ils 
sont proposés par leurs capitaines comman- 
dante. 

M. Siebocker est en effet capitaine adju- 
dant-major, mais, bien qu’il réunisse les 
conditions d'ancien militaire exigées pour 
CO poste, — il ne touche pas la solde y af- 
fectée. 

Quant àM. Iletzel, le Bccrétalre particulier 
de M. Etienne Arago, il ne peut taire partie 
de l’artillerie parla simple raison quil ai>- 
partient à la tnoifilé. 

Notre ancien collaborateur et ami Ed- 
gard Rodrijrues vient d’étre décoré de la 
médaille miiiUire des mains mêmes du gé- 
néral Ducrot. 

Rodrigues avait commencé la campagne 
comme correspondant de plusieurs journaux 
et avait fait le coup de feu eu amateur aux 
batailles de Saarbrück. Forbach et Louge- 
vUle. 

En revenant de Metz, il avait été fait pri- 
sonnier à Châlons par le colonel prussien 
comte Dreschel. On l'avait toutefois laissé 
libre de rentrer à Paris, grâce aux lettres 
qui accréditaient notre confrère comme his- 
toriographe du V corps d’armée. Dès son ar- 
rivées Paris, Rodrigues nous avait dit : 11 
faut que tout le monde s’y mette ei France, 
et il s’était engagé dans les éclalreon. 
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On dit qu’il a donné A son cheval le nom 
fameux do Hossinaute. On voit que noire 
ex-emifrèrc mauio aussi bien l’ûpéo qu’il 
maniait laplumo. 

— Nous avons aperçu aujourd’hui à deux 
ou trois reprises en l’air un aérostat dans la 
direction du PoinUdu-Jour. Nous avons dé- 
péché aussitôt un do nos rédacteurs sur Au- 
teuil. 

Ce ballon vient d’élrc installé par M. Na- 
darpour un service permanent d'observa- 
tions militaires de jour et de nuit. Il avait 
été demandé depuis |)rès de deux mois et à 

E luslcurs reprises parM l’amiral Fleuriot de 
angle; malheureusement îs'adar, qui ve- 
nait de lancer le premier de nos ballons- 
poste, était absorbé par la série des départs 
suivants. Il n’avait dautre part à sa disposi- 
tion, pour cet emploi, d’une nécessité pour- 
tant si indiscutable, ni matériel ni person- 
nel. 

M. l’amiral Fleuriot do Langlc. entouré do 
son état-major, M. le colonel et les officiers 
des gardes (oreetiers, assistaient à ces expé- 
riences intéressantes. La manœuvTO était 
exécutée par des marins et des gardes fo- 
restiers qui s’acquittaient à merveille d’une 
besogne toute nouvelle pour ces derniers. 


DOCUMENTTS OFFICIELS 


BUDGET 

Le Gouvernement de la défense nationale, 

Vu la loi de finances du 8 mai 1869, portant 
fixation du bud^ret de l’exercice 18 T 0 ; 

Vu la loi du 12 août 1870, dont l’article 5 a 
ouvert aux départements de la guerre et de 
l'intérieur un crédit provisoire de cinquante 
miUions (50,000,000 fr.), pour pourvoir aux dé- 
pensât occasionnéet par l’organisation des gar- 
der nationales dotFrance ; 

Sur la proposition du ministre de Pinlérienret 
aprùt avis du ministre des finances, 

DÉCRÈTE : 

Art t*'. Il est ouvert aux ministères de rinlô- 
rieur et de la guerre, sur le budget extraordi- 
naire deTexercjce igTo, un nouveau supplément 
de crédit s’élevant a la somme de vinirt mil- 
lions pour faire face aux dépenses des gardes 
nationales de France. 

Art. 2. Il sera pourvu à ces dépenses au 
mojen des ressources créées par la loi du 
12 août 1870. 

Art. 3. Les ministres de l’intérieur et des fi- 
nances sont chargée, chacun en ce qui le con- 
cerne, de l’exécution du présent décret 

Fait à Paris, le 10 novembre 1670. 


MONT-DB-PIÈTÈ 

Le Gouvernement de la défense nationale, 

Vu les décrets des l*' et 12 octobre 1870, au- 
torisant les déposants à opérer le retrait gra- 
tuit d’objets de diverses natures engagée au 
moni-de-piélé postérieurement au 19 juillet 1870, 
et chargeant Je ministre des finances de pour- 
voir au payement de ia dépense, 

DBCRÈTR : 

Art 1**. Un crédit de sept cent mille francs 


(. 00 ,IK )0 fr.) est ouvert au ministère des finan- 
ces pour l’exécution dos décrets précités. 

Art. 2. La somme à rembourser par le Trésor 
à radmlDislratiOB du mont-de-piéte sera préle- 
vée sur les ressources créées par la loi du 
12 août 1870. 

Art. 3 . Le ministre des finances est chargé de 
1 exécution du présent décret 

Fait A Paris, la 17 novembre 1870. 


CONTRIBUTIONS FONCIÈRES 

1.0 Gouvernement de la défense nationale, 

Considérant que le décret du 13 septembre 
dernier, qui a réglé le mode de répartition des 
contributfoDs foncière, personnelle et mobilière, 
et des portes et fenêtres j>our l'année 1871 , a en 
mémo temps décidé que les centimes addition- 
nels départementaux ordinaires et extraordi- 
naires imposés en 1870 , seront maintenus 
en 1871 ; 

CoD sidérant que le moment élant arrivé de 
procéder à la confection des rôles généraux de 
1871, il convient, dans les circonstances ac- 
tuelles, d’étendre aux centimes communaux de 
la ville de Paris ia mesure prise & l’égard des 
centimes départementaux, 

DKCRl^ : 

Los centimes communaux à comprendre dans 
les rôles des quatre contributions directes do la 
ville de Paris seront pour 1870, quant à leur na- 
ture et à leur quotité, les mêmes que ceux qui 
ont été im]K>56s pour 1870. 

Fait à rilôtel-d^VÛle de Paris, le 17 novem- 
bre 1870. 


COLLÈGE DE FRANCE 

Le Gouvernement de la défense nationale, 

Vq Fordonoance du 28 juillet 1841: 

Vu le dècrel du 12 avril 1852 ; 

Vu le décret du 11 Janvier 1853 ; 

DÉCRÉTÉ : 

Art. 1«. U. Edgard Quinet est rétabli dans son 
titre et ses fonctions de professeur do langues 
et littératures de l’Europe méridionale au Col- 
lège do France. 

Art. 2 . M. Philaréte Chasles, titulairo do la 
chaire de langues et littératures étrangères de 
l’Kurope moderne, reprend son titre de profes- 
seur de langues et littérdtures d’origine gcrina- 
niüuo. 

Art. 3. Le ministre de l’instruction publique 
et des cultes est chargé de l'ezëculion du pré- 
sent décret. 

Fait à Paris, le 17 novembre 1870. 


CAISSE D'ÉPARGNE 

Le GouvomomeDt de U défense nationale, 

Vu les décrets en date des 17 septembre et 
16 octobre 1870, concoroant les caisses d’é- 
pargne; 

Sur le rapport du ministre des finances. 

DÉCRÈTE : 

Les déposants qui, en vertu des décrets pré* 
cités, ont demande des remboursements en es- 
peces et qui auront encore é leur compte une 
provision suffisante, seront admis, à partir du 
18 de ce mois, à faire une nouvelle demande de 
remboursenient en espèces de 5fi francs. 

- Fait k Paris, le 17 novembre 1870. 
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SOIXANTE-CINQUIÈME JOUBNÉE 


Pari», meroredi 18 novembre. 


N013VB1.LES OFFICIELLES 


NOUTKLLSa DB TOtJRS 
Le GouTernement a reçu aujourd'hui une dé- 
pêche que nous transcrivons en relranchant 
tous les details relatifs aux mouvements des 
troupes. Cette dépêche confirme, en les compl6> 
tant, les nouvelles de notre victoire d'Orieans, 
et en démontre l'imporlance militaire. 

Tours, 13 novembre 1870. 

OAUBSTTA A JULES PAVBB 
Nous vous avons annoncé notre mouvement 
offensif sur Orléans qui a été repris après deux 
Jours de marche, pendant lesquels deux gros 
combats ont été livrés, a Baxou et à Coulmiers, 
où nous avons fait deux mille cinq cents pri- 
sonniers, tout compte fait, et où nos troupes ont 
fait preuve du plus vigoureux élan. Nous occu- 
pons fortement les approches do la ville, et 
nous pouvons repousser un retour offensif. 

L'ëtat intérieur de la France est entièrement 
satisfaisanL L'ordre le plus complet régne ù 
Lvon, à Marseille, à Perplgncm,à naiol-RUenno. 
L^eDoemi a évacué Dijon et l'administration 

g rcfocLorale y a repris son cours. Vous pouvez 
autement affirmer que partout notre Gouver- 
nement est respecté et obéi, et que toute l'effer^ 
vescence excitée par la reddition de Bazaine 
est maintenant calmée sur tous les points du 
territoire. 


18 novembre, soir. 

Malgré les ordres les plus formellement ex- 
primés par la voie des journaux et par celle de 
l'affichage pour que les avant-postes ne soient 
dans aucun cas dépassés, des habitants de Pa- 
ris sortent de la ville, se répandant par masses 
et de tous les célés à la fois dans les campa- 
gnes. Us s'avancent ainsi jusqu'à la portée la 
plut rapprochée des lignes prussiennes, encou- 
ragés par l'atUtude de l'enuemi qui les avait 
rarement inquiétés. 

Celui-ci, au mépris de tout sentiment de l'hu- 
manité, tire maintenant d'une manière oonlloue 
sur des hommes sans armes, même sur des 
femmes et des enfants. Il y a eu des morts et 
des blessés. Lo Gouverneur do Paris, profondé- 
uient ému d'une situation à laquelle les avant- 
postes sont impuissants à remédier, en raison 
de l'étendue de nos lignes extérieures, porte 
cee faits à la connaissance de tous les habitants 
et les adjure de ne plus enfreindre des ordres 
dont llnéxécation a de si douloureuses consé- 
quences. 

U çoutemeur de Parût 
OÉNBKAL TROCHU. 


AUTOUR DE PARIS 


Le télégraphe a été rétabli entre Paris et 
Hueil, Nanterre, Colombes, etc. 

^ Les Prussiens, cachés dans des trous 
ou dissimulés dans les bois ou sur les talus, 
sont invisibles depuis Ârgenteuil jusqu’à 


Croissy. Plusieurs de nos amis ont pu allo^ 
hier, protégés par le brouillard, déjeuner à 
Colombes et se promener sur les bords do 
la Seine toute la journée. 

— Les jeunes auxiliaires des ambulances 
de l'armée qui sont à l'hospice Cochin sont 
allés à Bicétre et aux Hautes-Bruyères. 

Ces enfants. Agés de quinze a dix-st^pt 
ans, sont munis de trousses et déjà exercés 
à faire les premiers pansements. Ils rendent 
aux médecins les plus grands services et 
accomplissent leur délicate besogne avec le 
plus grand zèle. 

Il my aura pas besoin de dresser nos en- 
fants à la guerre. Ils auront grandi au milieu 
des sentimcols qu'inspire la Prusse, et ils 
se dressent tous seuls. 

Jeudi, la rue Daillif était barrée par une 
double galerie do curieux. Dans 1e carré 
formé entre les maisons et les curieux il y 
avait exercice. 

De quiî D’enfants, do marmots de sept à 
huit ans, armés do chassepots-joujoux. 

Un gamin do dix ans, les mains dans scs 
poches, commandait la manœuvre avec l’a- 

E lomb et la précision d'un vieux sergent. 

a présence du public no faisait aucune 
impression sur lui. On voyait qu’il vaquait à 
quelque chose do sérieux. 

Et la manœuvi-ol celle des mobiles, l’cs- 
crimo complète à la baïonnotlo, avec les 
sauts, doubles sauts en avant, eu arrière et 
lo reste. 

Et tous ces marmots, VoreiUo tendue, at- 
tendaient lo commandement cl Pexecu- 
laient avec perfection. 

Üuel temps gagné ! quelles légions la 
Franco vomira sur PAlleinagno , qui veut 
nous anéantir i 

— On vient de distribuer des revolvers 
aux officiers de plusieurs bataillons do la 
garde nationale sédentaire. 

Cette distribution sera faite, sans excep- 
tion, à tous les officiers de gardes nationaux 
armés. 

— Les rapports des deux dernières jour- 
nées sur toute la rive gaucho no signalent 
aucune action do quelque importance que 
ce soit. 

Les mouvements do troupes entre Thiais 
et Versailles ont été considérables, mais 
l’ennemi relevant souvent ses postes et 
changeant tous les trois jours ses garnisons, 
CO que peuvent constater nos vedettes qui 
voient des Bavarois succéder à des Prus- 
siens, et dos Saxons succéder à des Wur- 
lembérgeois, il s’ensuit qu’il ne faut pas 
voir là un lait anormal. 

Lo passage des troupes a toujours lieu 
vers Ruims ; par conséquent, en dehors 
do la portée dos canons des forts ; ils ne 
pouvent doue être inquiétés. 


Digitizeo uy vjOO^Ic 
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Il règne toujours un grand mouvomeut 
du côtddc Plessis-Piquet. 

— Tous les jours, les rapports des géné- 
raux, des amüaux et des capitaines de 
vaisseau qui commandent nos positions ou 
nos forts constatent que Tenuoiiii découvre 
de nouvelles batteries. 

L'amiral Pothuau annonce encore, en 
avant de Chevilly, la construction d’une 
batterie do quatre pièces de 12. 

Sur Tbiais, on constate que renuemi 
plante eu avant do la uusitiou uiio série de 
perches surmontées ae drapeaux blaucs; 
on en compte eu se momoiil ju.S(iu'à 35. 

Ce sont probablement des jalons posés 
pour rétablissementde nouvelles tranchées, 
mais ou ne sc rond pas encore tout à fait 
compte de l'usage auquel sont destinés ces 
petits drapeaux. 

On peut supposer aussi que ces jalons 
sont des repaires de tir, do sorte que, les 
points à attaquer étant bien déünis, il ho 
pourrait qu’une forts canonnade vint bien- 
tét UC plus nous laisser aucun doute sur 
Pusago auqiicl sont destinés ces jalons qui 
intriguent Vübservatoire de Villejuif et les 
vigies do nos forts. 

— Le général Trochu, dans la récente vi- 
site qu’il a faite aux positions de Villejuif, a 
consUté que les pauvres soldats qui font le 
service des tranchées barbotent dans un 
océan do bouc. Le moulin Saquet surtout, 
devenu un point admirablement fortilié, 
mériterait le nom de cloaca maxima. 

Pour remédier à un tel inconvénient, le 
général a donné lui-mème par écrit, à l’in- 
tcndaucc, l’ordre de mettre immédiatement 
à la disnosilion du général, qui commande 
au moulin Saquet, un nombre de baraques 
suffisant pour abriter les gardes de tran- 
chée. Il sera fait, eu outre, à tous les soldats 
destinés à faire le service dans ces parages, 
une distribution de sabots. 

Ce sera le bataillon de la Moselle de la 
I* armée. 

— Ou distribue en ce moment à tous les 
officiers do la mobile et de rarniéc régu- 
lière, en garnison sous les forts ou dans les 
environs de Paris, une carte du secteur où 
ils se trouvent. 

Ces cartes sont Irèfr-bion faites. Elles ont 
été mises à jour par les lagéniours de la 
marine, qui ont pris pour base la carte 
d'état-major, aujourd’hui fort incomplèVe ci 
datant de 1839. 


DÉPART 

DU 

BALLON LE GÉNÉRAL UHRICH 

Ceux qui n’ont pas assisté à ce premier 
départ de nuit ne sauraient se tij^ror ce 
qu'il y a à la fols do triste, d’émouvant, de 
beau ut de vraiment grand dans ce spectacle 
que le blocus de Paris nous a valu hier 
soir. 

Nous étions là une centaine : dos privilé- 
giés 1 car on n'ébrtiite plus les départs des 


ballons-poste comme auparavant. L’ennemi, 
régulièrement informé (juelques heures à 
l'avance, envoyiiit depuis quelques Icmps 
sur nos ballons des fusées incendiaires qui 
exposaient les aéronaules aux plus graves 
dangers. Aussi maintenant part^n, myslé- 
rieusemeiil, la nuit, et cette nuit et ce mys- 
tère ajoutent singulièrement aux émotions 
du départ. 

Il est dix Iicures. 

— Cocher! Gare du Nord. Arrivée. 

Le cocher uous regarde d’un air stupé- 
fait. 

Un voyageur pour une gare, et côté de 
l'arrivée, encore! 

Hélas! la mre est déserte, sombre. Près 
d’une vieille locomotive, privée dosonluyau, 
un gardien, une lanlenie à la main, semble 
rêver à des jours meilleurs. On traverse la 
voie sans péril. AhI qu’il est loin, lo temps 
où il y avai^t encore des trains do Bruxelles. 

On sort de la gare couverte, on tourne à 
droite. C'est là. 

Au milieu d’une vaste cour se trouve le 
ballon à peu près gonflé . 

Un ballon énorme en taffetas jaune. I,cs 
lanternesà réflecteur des locomotives l’éclai- 
rent étrangement; ou le dirait transparent. 
Des ombres immenses courent le long du 
Blet. Tout autour, on fait silence. Seul lo 
sifflet aigu de M. Dartois, donnant le signal 
des manœuvre.s, se fait entendre à des inter- 
valles réguliers. 

Lo fourgon des postes vient d'arriver, 
apportant Tes sacs aux lettres et des exem- 
plaires do YOflicUl. 

Combien de fois ces sacs doivent-ils con- 
tenir des : » Je t'aime! » et des : . J'e.epire que 
nous nous reverrons bUtUCl! » Je défie le sta- 
ticien lo plus féroce d’en faire le calcul. 

A droite, la Lettre de Paris à la Province. 
A gauche, de quoi rapporter la Lettre do la 
Province à Paris. 

Cinq paniers-cages contenant trente-six 
pigeons. Des pigeons adorables, des noirs, 
des blaucs, des dorés, se rengorgeant comme 
s’ils étaient conscients do la haute impor- 
tance que les événements viennent de leur 
donner! Des pigeons qui ont des noms de 
vainqueurs ; Qladiaieur, Vermouth, PlUe rle- 
l'Air. 

Ceux qui s’intéressent à ces inlelligonU 
messagers — et qui ne s’y intéresse pas 
aujourd’hui ? — apprendront avec plaisir 
que Paris en contient environ UO parfaile- 
uient élevés. De quoi avoir des nouvelles 
jusqu'à la fin du siège. 

Je lis sur l’un des paniers : Pigeons pour 
être immédiatement dirigés sur Orléans on 
Tours.. 

Le propriétaire du colombier déclare qu’il 
eu possède, en outre, chez lui, une cinquan- 
taine de jeunes qu’il vendrait volontiers à 
ceux qui préfèrent ie pigeon aux petits pois 
au cheval à la mode. 

Un cii d’horreur parcourt l’auditoire. Est- 
ce qu’on mange les pigeons aujourd’hui! 

Il y a une circonstance atténuante. Ces 
jeunes pigeons seul impropres au métier de 
facteur. 

M. Rampent est là qui se frotte les mains. 
Geite fois les Prussiens n’y verront que du 
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brouillard. Le vent poussera les voyageurs 
8Ur Orléans. El le directeur des postes jette 
un regaitl satisfait sur les pigeons et sur les 
dépêcdies. 

L'aéroiiaule de MM. Ton et Uartois s’ap- 
pelle Lemoine. C’est un vieil habitué des 
airs. Les nuages le conuaissont et lo soleil 
lui tire sou chapeau. 

Avec lui partent un colombophilo, plus 
deux personnages qui désirent garder rin- 
cognito. 

A dix heures et demie, un aide do camp 
arrive, essouftlé. 

Une dépêche du gouvemeuri 

La dépêche est précieusement mise de 
côté. La nacelle est Üxée. On entend lo sif> 
flet de la... pardon 1 le « lâcha tant <» et lente- 
ment. majestueusement, lo ballon s'élève, 
c’e.sl-a-dirc s’évanouit dans les ténèbres. • 

A peine a-t-il <lépassé le toit vitré de la 
gare cl déjà nous l’avons perdu de vue. La 
nuit s’est refermé sur lui. On entend encore 
les cris des braves voyageurs, nous envoyant 
leurs adieux, mais ou ne voit plus rien. 
Cette masse s’est fondu dans les brouillards. 

Nos lettres arriveront à bon port celle fois, 
à moins qu'en route le ballon n aillo se heur- 
ter contre une étoile. 


LES OBSCÉNITÉS 


I^ police B est enfin décidée à faire dispa- 
raître du boulevard les Images obscènes qui 
le déshonoraient; elle a chassé les marchand.^ 
qui mettaient cos honteuses exhibitions 
sous les yeux des passants, et qui leur eu 
criaient le sujet aux oreilles. 

Là-dessus, notre confrère de la Cloche s’in- 
digne ; il trouve mauvais que la police se 
sort mêlée do ces détails, et surtout qu'on 
l’ait invitée à s'en mêler. 

Il craint qu’on ne l’ail ainsi mise en goût, 
et que, par des empiélemonts successifs, 
clic n’en vienne à tracasser, comme elle fai- 
sait autrefois, dans toutes sortes d allaires, 
qui ne la regardent point. 

La crainte de la police est évidemment 
salutaire, et c’est le commencement de la 
sagesse. Il faut pourtant avouer qu’en pros- 
cmaut ces caricatures infimes et ces cris 
éhontés, elle n’ost point sortie de ses atlri- 
butiûD.s. Sou premier devoir est ce me 
semble, de veiller à la propreté dos rues, 
qui appartiennent à tout lo monde. Elle 
empêche qu’on ne verse des ordures sur la 
voie publique, qu’on ne reucombre, qu’on 
ne la souille. Klîc doit tout au moins rem- 
pêcher, et si elle ne le fait pas, nous nous 
plaignons d’elle, et avec grande raison. 

Eh bieiil mais, est-cc que ces caricatures, 
vous les trouviez bien propres? La fameuse 
phrase de l'Auvergnat est: « Gho n'esl pas 
que cha soit chale, ch’est que cha tient do la 
plache » n'est plus ici do saison, (la lient de 
la place et c’est sale. Il faut absolument 
que sur la voie publique la pudeur publique 
soit sauvegardée. 

On ne permettrait pas à un homme ivre 
de se promener tout nu sur le boulvwd ; à 
imo femme perdue de se montrer la poitrine 


cutièremeut découverte. Ils auraient beau 
parler de la liberté et crier contre les pré- 
tentions de la uoUcc. Ou leur répondrait que 
dans la rue il laut respecter les bienséances 
publiques: que la liberté même exige qu’on 
ne force point les yeux des personnes qui 
passent à s’arrêter sur des spectacles dégoû- 
tants ; que la police est précisément chargée 
do protéger contre les miscurs do scandale 
la liberté des citoyens honnêtes. 

Les Images bbscèues sont tout aussi otlen- 
saules pour les yeux que les objets impu- 
diques qu’elles représeulont. Je sais bleu 
que c’est au mépris public à ou faire jus- 
tice; mais on irait loin avec cette théorie. 
Ou iuslificrait toutes les licences prises sur 

10 boulevard ; à quoi bon interdire aux 
hommes ces ruisseaux dont ils salissent les 
coins dos murs? c'est au mépris public à en 
faire justice. Pourquoi ramasser et coffrer 
au violon ce brave pochard <iui insulte les 
passants de paroles cyniques? c'est au mé- 
pris public à eu faire justice. Laissez les 
vieillards errer avec des gestes mystérieux 
autour de jolis jeunes gens à la figure pâle; 
c'est au mépris public a on faire justice. 

Eh bien) si l’on compte sur lo mépris pu- 
blic, on compte un peu sans son hôte ! La 
vérité est que Les yeux sc familiarisent assez 
vite avec les spectacles dégoûtants, ci que 
riiabitudc dépouille bienbit do leur pre- 
mière horreur. Vous permettez aujourd'hui 
qu'on crie dans la me: i' impératrice tt tes 
aniantSy et demain, on dira: rimpératrico et 
ses michetSy et vous ne serez pas au bout do 
sitôt. L’imagination des exploiteurs de l'im- 
moralilé puuliquocst féconde en turpitudes. 

J’aimola liberté autant qu’un autre. Mais 
je suis euchanlô qu'ou ait donné dans toutes 
CCS ordures un coup do balai définitif. Que 
les négociants en scandales continuent, s’ils 
veulent, leur petit commerce en chambre. 

11 est permis d’être ignoble chez sol. Mais 
en public, c’est une autre affaire. 

La rue nous appartient; il faut qu'ou noué 
la tienne propre. 

FRXNGISQUB SARGBt. 


PARIS EN ÉTAT DE SIÈGE 


LbS HJEURBS DB PÂlUS 

La physionomie de Paris a changé consi- 
dérablement depuis son investissement : j 
avons-nous perdu i Je crois que nous 7 avons 
énormément gagné. De grands revers ont seuls 
lo pouvoir de rendre à une nation les mâles 
vertus qu’elle avait oubliées durant plusieurs 
aumées de paix ot de suprématie. 

Le Parisien a dépouille la légèreté qui fait le 
fond de son caractère ; il se montre grave et dé 
eide ; pas de forfanterie, pas de pusiilonilè. 

Tous sont dignes de la patrie, a part les quel- 
qu«is lâcher qui ne se sont pas eocora fait ins- 
crire dans les cadres de la garde nationale, fem- 
melettes qui se cachent et ne rougissent iioint 
de laisser aux autres le soin de les défendre. 

Paris est devenu aujourd'hui une véritable 
ville de guerre. 

A sept heures, devant toutes les portes de la 
ville, la garde prend les armes, le tambour bat 
aux champs, on baisse lo pont-levis. 

C’est l'ouverture des portes. 
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A. huH heures, d«ans tous les qusrliers de la 
ville, lo rappel bal : on appelle aux armes les 
soldats citojeni qui doivent relever la ^arde aux 
remparUel dans les petits postes. 

Les autres sont appelés pour l'exercice : il 
est cependant quelque quaiUer où on ne fait 
plosTexercice le matin. 

La queue qui a commencé ‘aux boucheries de 
bœuf et de cheval, môme avant l'ouverture des 
portes, devient alors plus nombreuse : les mé- 
nagôres se serrent, se pressent et se bouscu- 
lent 

Les hommes courent aux divers kiosques et 
achètent les Journaux pour connaître les nou- 
velles du matin. 

A midi, les distributions sont terminées; le 
calme rè^ne dans la ville; Paris déjeune... 

Une animation relative ne se produit qu'aux 
environs de la Bourse, où la rente préoccupe les 
habitués du lieu. 

Vers trois heures et demie, on entend de nou- 
veau le rappel dans les divers quartiers ; c'est 
l'exercico du soir. Do toutes les maisons sortent 
des gardes nationaux le fusil sur l'épaule. 

A cinq heures, on bat de nouveau aux champs 
devant les portes et l’on hisse le pont levls. Pa- 
ris est fermé. 

A sept heures, le succès est de nouveau aux 
kiosques ; les journaux du soir vont pai^tre et 
le Parisien est avide do nouvelles. 

Car, durant toute la journée, en allant à ses 
aiTaires, il a entendu le canon gronder autour 
de la villo. 

Il ne s'üû est pas ému, car le grondement du 
canon est une musique sur laquelle nous som- 
mes blasés aujourd'hui. 

La journée est flnie. Chacun a travaillé de 
son mieux. Peu, hélas 1 ont gagné quelque ar- 
gent. Ceux qui, seuls en ce moment, trouvent 
un bénéQce réel, sont les camelots qui, accrou- 
pis sur les trottoirs, débitent toutes sortes de 
marchandises, les petits msrchaiids qui ven- 
dent des objets d’équipement à l'usage de la 
garde nationale, et ceux qui débitent à la popu- 
lation avide de verdure des choux creux, des 
navets microscopiques, des carottes avortées 
et des salades qui ne sont pas venues é terme. 

Les Parisiens rentrent dîner. I.A plus graade 
partie se couchent de bonne heure. Quelques- 
uns vont le soir, foire un tour de promenade, 
tandis que d'autres, qui n'ont pas r^rdu l'habi- 
tude du café, commencent à la (usrté du gaz 
des parties de dominos qu'ils achèvent à la 
lueur des bougies. 

Dans les *ruus, pas de cris, pas d'ivrognes. 

J )resque plus de petites dames, ni d'autres qui 
oDgent les maisons et provoquent le passant 
trop préoccutié pour leur répondre. 

Dès onze neures, le silence se fait dans les 
rues où l'ombre s'épaissit, parce qu'on est obligé 
d'épargner le gaz. 


Et Paris s'endort paisiblement. Le canoo, qui 
tonne presque toutes les nulUs, ne le réveUle 
plus mainlenaDt. 

BDOÜAHÜ l)ANO)N. 


DOCUMBRiTS OFFICIBLS 


OSaDE NATIONALE MOBILE 

1.6 Gouvernement de la défense nationale, 

Vu la loi du 1 *' février 1868 portant création 
delà garde nationale mobile; 

Vu ie décret du n septembre 1870 qui soumet 
é rëlectioQ la nomination aux diCrérenis grades 
d'ofllcier dans la garde nationale mobile ; 

considérant qiril importe, dans un intérêt de 
justice et d'émulation^ les premières élections 
étant faites, de garantir A cHacun la possibilité 
de la récompense des services rendus dans sa 
position ; 

Considérant, d'autre part, qu’il importe do 
metlre un terme à des désordres graves qui 
se sont produits à l'occasion de diverses élec- 
tions. 

bÙCRBTB : 

Art. I". Nul ne pourra être élu à un grade 
supérieur s'il n'est déjà pourvu du grade im- 
médiatement inférieur ù celui qui fora l’objet de 
l'éleclion. 

Art. 2. Les chefs do bataillon seront élus 
parmi les capitaines du bataillon où se produira 
la vacance, par le vote de tous les ofûciors du 
bataillon. 

ArU 3. Les capitaines et les lieutenants seront 
élus par les ofliciers, sous-ofUciers, caporaux et 
soldats de la compagnie où se produira la va- 
cance; les premiers parmi les lieutenants, et 
les seconds parmi les sous-lieutenants du ba- 
taillon. 

Art. 4. Les sous-lieulenanls seront élus par 
les Bous-ofliciors, caporaux et soldats de U 
compagnie où se produira la vacance, parmi 
tous les sous-omciors du bataillon. 

Art. 5. Les dispositions qui précédent s'ap- 
pliquent aux élecuons d'ofliders dans les grou- 
pes départementaux d'artillerie. 

Dans les batteries isolées, les élections auront 
beu par batterie. 

Art. 6. Lo choix des chefs de bataillon pour 
les nominations aux divers emplois de sous- 
ofilcier et au grade de caporal ne pourra s'exer • 
cer que dans rinlérieur de leurs bataillons res • 
pectifs. 

ArU 7. Les officiers démissionnaires ou frap- 
pés de révocation restent exclus de toute nou- 
velle élection. 

Art. 8. Le ministro do la guerre est chargé 
de l'oxéculion du préseui decret. 

Fait A Paris, ie 18 novembre 1870. 
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SOIXANTE-SIXIÈME JOURNÉE 

Paris» jeudi 19 novembre. 


doci:mexts officiki.s 


MI?K AL‘OHDRK DU JOUR 

DES NOMS DÈS DKFKNSBUKS DK PARIS AYANT 
BIEN MÉRITÉ DB I.Â PAtRIK 


ORDRE DU JOUR 

I.e OouverDftur mot à l’ordre du jourk*s noms 
des deteuseurs de Paris appartonant à la gjnie 
oaiicoale. d l’armé^) de terre et de nier, à la 
garde mobile et aux corps francs, qui ont bien 
im-riie du pays depuis le commencement du rte- 
ge. Plusieurs ont payd de leur vio les services 

3 u’ils oui rtudus; tous ont fait plus que leur 
evoir. Les b'moign.iges de la gratitude puMi> 
que seront la haute récompense tle leur sacntice 
et do leurs clTorls. 

Cet ordre, inséré au Joui'ftal offlrifi et h\x Jour- 
nal iHitiluirgy tiendra lieu de notiücalioQ auxdi> 
ver? corps, pour lioscriptiiMi des présentes ci- 
tations sur les états do service des ayants droit. 

OKNÉRAI- TROC.HI'. 

Paris, le VJ novembre ik70. 

OARDK NATIONALB DB LA SKINB 
4»* àa(aiiioit, çarahinUrs 
Prous, (Dcsiré-Cbarles-i'rançols}. canilaim; — 
N’est fait rtunarquerdans la reconnaissance du 
21 par son cotnage et l’Intelligcnto iuiliaUve 
avec laquelle il u conduit sa troupe. 
Tbibaudier (Pierrel. curabiuicT. ~ Blessé à U 
reconnaissance du 21 octobre oi la compugoie 
des cat^biniersdu bataillon a vaillummeiU 
combattu. 

Pocbol (Charles', carabinier. — Blessé à la re- 
coonaissauce du 21 octobre où la compagnie 
dos carabiniers du 4S** bataillon a vallUm- 
mont combattu. 

ÉCLAIREURS DK LA OAROK NATIONALE 
Prodhomme (Lion). — .S'est fait remarquer n.ir 
son conragi; hu conibat de la Malmaison où il 
a etc griovomerit blessé. 

ÉTAT MAJOR OÉXÉRAT. 

Guilhom, général de brigade. — Tué ;i l'onnomi 
en donnant dVclatantes preuves de bravoure. 
Du Montbrison, capitaine oc cavalerie auxiliaire, 
ofllcier d'ordonnance du généra! Ducrol. — 
consumaient marché h la tête des colonnes 
o'atunic; s’est faît hisser sur un mur de parc 
au milieu d'une grôle de balles pour reconnaî- 
tre la position do remiemi au combat de la 
Ualmaison le 21 octobre. 

INTKNOAXCK 

Parmentier [Marie*OUobîIl-Léoncc), sous-lnton- 
danl de V- classe. — S’est fait remarque ' a 
l'a^aire du l*j septembre, en allant au plus 
fort du combat relever le« blessés sous le ku; 
a moDlre le mtine dévouement le 2i cclobro 
où ii est lesté te dernier sur le champ de ba- 
taillo et a clé fait prisonnier. 

DIVISION Dg.'n MARINS DÉTACHÉS A PARIS 
Désaëgher (Louls-Laureiitl, matelot t'harpen- 
lier. — Est allé chercher résolument sous le 


feu drt l’ennemi r.n de ses cymarades blesséf, 
l’a rapporté, et a cte lui-tn«'mo at*«iut guevr?- 
m^nt d’un coup de feu, le t.i aUobre. dans U 
plaine de Boiidy. 

Chenot, soldai au 4' régiment d’inranterie de ma- 
rine. — N’a pas hésité à prendre sur son dos 
un blessé qu’il a rapporté sous le leu meur- 
trier de rartillerie ennemie, lorsque nos trou- 
pes évacuaient Drancy, le 3u octobre. 

ARTILLERIE 

Rouvet. brigadier. — A eu le tuas traverse par 
une balle au combat du septembre, a voulu 
rester au feu malgré les mstanc(?s de son 
commandant, et n’a quitté son nosle ou'à U. 
lin de l’action. 

I8* r(‘i7iaieKi^ 

Bor.quemit i Nicolas), capitaine en premier, coin- 
mambiDt la Li* DaUene. — X eu deux cbe- 
v.iux 'nés sous lui au combat de 1 :^ 111100 , le 
:o> sejgeinbro. Pendant toute l’action il a dom-e 
le plus bel exemple à scs hommuiqul se sont, 
admirablement conduits. 

19 * r^tjihu'ni. 

Oulbon (Jean), canonnier servant. Les ch»- 
vaux »lo sa pièce ôtant tués et les conducleu'-s 
ni servant hors tic combat, il u réuni ses i:l- 
forls À ceux de son lieutenant, ]>our continuer 
Je feu jusqu’à l’Arrivée d’attelages qui ont ra* 
mené la pièce. Combat deCbàUUon, le !:• set- 
tembre. 

.• dn train d'«rtill<'rie. 

Sirday (Pierre), maréchal do logis. — Est 
au milieu du feu chercher un caisson que de; 
cbcvHux em]>orlés entraînaient avec leur cou * 
ducteur dans l i dlDvtiou de rennemi, au 
combat de Chùtillon. le 19 seplcinl>r<‘. 

Rouquicr, cavalier de l'* classe. — Est revenu 
résolument reprendre une pièce ^ans av<ml - 
train qui allait tomber aux mains de l'eniie-' 
mi. .TU combat de Chùllüon, le 19 septembre. 

ARTILLERIE DE MARINE 

Lharlon (rranrois-.AIfred), canonnier. — v mon- 
tre un grand cuiirage; a été blessse d'une b.ilie 
ù la jambe et ampute. 

Jo* de 

Guerroz, sergent-major. — A vailladment railliè 
par deux fois »a compagnie n Chovilly, scs 
olTIciers ayant été mis hors do combîiL 

Ducros'fPierre), sergent. — Vigoureux soldat: a 
été gnêvement biessé au combat de Ghevilly 
CO portant en avaot Ica tirallleura de sa sec- 
tion. 

Oricbioni (Dominique), sergent. — A conduit sn'; 
hommes au feu avec une rare vigueur, blesse 
au combat de Chovilly. 

Thèpaul (Jcan-PraDcols), caporal. — Plein rt’e- 
Dt-rgfe: a reçu une blessure grave au combat 
do Chevill\ . 

Beau ( Olivier), tambour. — Au premiri* rang 
pendant lo combat de ChevHly ou il battajt 
la cliarge sous le feu de rennemi. 

Belley (Isidore-NicolasL soldat. — S'est distin- 
gué fKir sa beitc conduite au combat d«' Che- 
vlUy. 
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Dieudonné- (ChriRtopheL soldat. — Blessé d’un 
coup de feu h Chevillj, n'ea a pas moins ccn» 
linuë à combattre. 

Gletl.v (Michel)» soldat. — S’est avancé contre 
lro)p Prussiens qui 1© Icoaiont on jou»*, «a p.ir 
la fermeté d© sun attitude les a forcera sc 
rendre piisoncn rs au combat de Bagneu^. lu 
13 octobre. 

Le GouUl (Nicolas], i^oldal. — S’wl bravement 
battu au combat de Baffueux. lel3ocrobn^ ; 
a fait avec .ses camarades plusieurs prison- 
niers. 

Kyduiioti (Marie., soldat. — Est entré Je promic' 
a Clicvilly, lu 3<t sepunibre; a fait proNVu 
d'an© grand© bravoure **n tirant ù bout poin- 
tant à travers lus créneaux de l’ennemi. 

42* de ligne, 

Lccca (Charles), lieutenant. — Onicicr d'une rare 
bravoure; a fr«nchi ie premier une bîi ricade 
au combat de ChiUillonetaenlralnè ses h.>i.miis 
par son exemple. 

Ardit (Victor), caporal. — A en b s deux pri<.T\ is 
emportés au combat de Ghcvilly, le ; Osj; ' ;a- 
bre, et ne s’est retiré qu'apr-a en .kvou de- 
mandé J’autoMsation à son capiiaino. 

Félipon (Félix), soldat. — A abordé avec élan 
une des hamcades de ChAlülon le 13 octobre; 
est entré le premier dons une maison ocni- 
pée par dus Prussiens qui ont été fait ptison- 
iiiors. 

Gandebout (Eugène), soldat.— Blessé grièvement 
au bras, le 30 septembre, est reste dans lus 
rangs Jusqu’à la fin du combat. 

Admard (Juan), soldat. — blessé doux fois au 
combat du 30 Ruptembro, .s'esl fai», p.oisur par 
un do SOS camarades et a combattu jusqu’à la 
tin. 

67* de. ligne fv* compagnie de d^p U). 

Métrrot (Charles), caporal. — A eu la poilrinu 
traversée do part en part en so portant brave- 
ment à i’cnnemt, dans la reconnaissance du 
30 septembre, en avant du fort du CbartmtoD. 
Mort des suites de sa blessure. 


10"« de ligne. 

Hoir (Ignace), serpent. — A tué, le 23 septem- 
bre, trois senlinulles ennoujk^; le ir* octobre 
un offleier prussien ; le tî, en embuscade avec 
1S hommes, a mis en déroute une troupe d’in- 
fanterie et de cavalerie ; le 13 ocU7bre a 
tue deiyc cavaliers ennemis. Enîln. dans di- 
vers combats individuel.s il a t i- : Prus- 
siens. 


109* rfe ltf)n% 


Mlqual de Rln, liniitenant-rolonul commandant 
le régiment. — A vaillamment conduit ses 
troupes au combat du 30 septembre. Très- 
grievement blessé. 

Charablant (Krnesi-Joseph). lieutenant.— A mon- 
tre la plus grande bravoure au combat du 30 
septembre, où fl a eu la cuisse brlsco. Mort le 
9 octobre des suites do scs b^es.surcR. 

David (Henri), sergent-major.— S’est fait remar- 
quer piu* son intî^pidité au combat d'» l’Ilay, 
le 30 septembre, où il a enlevé par ton m- 
ple toute sa compagnie. 

Portais (Erncsl-Bcné), soldat. — Est entré le 

S remicr dans le village de i’IIay, en escala- 
anl le mur d’une m^son où il s'est barri- 
cadé : a donné des preuves de courage qui 
l’ont fait remarquer de tous ses camarades. 


110* de ligne. 

(Jraciot (Pierre-Guslave), caporal. — Bleisé h la 
main droite au moment où son sous lieute- 
nant, qu’il emportait, était tué dans scs bras; 
il a continué h combattre jusqu’à épuisement 
de ses forces (30 septembre). 

More lu (Kugene-Léon), soldat. — A électrisé ses 
camarades par son evempto à l’attaque d’une 


redoute où il est tombe mortellement blessé. 
Combat du 30 septembre. 

Ht» de ligne. 

Weick fCharles-Marie-Amèdêe}, sonsr-lieutenant. 
— Sa vigueur et son élan l'ont fait remarquer 
do tout lerégimentà ralfaire du 3u septembre. 
Blessé à l'attaque de Cheviit^'. 

112« de ligne. 

Gériodas (Augustin), tambour — A eu sa caisse 
brisée par un éclat d’obus au moment où il 
battait la charge au combat do Cheviily, le 
30 septembre, saisissant le fusil d'un homme 
tué à ses côtés, il s'ust porté en avant, a élè 
blessé et no s’est retire qu’à la fin de l'action. 

UZ* de ligne. 

Aubé (Albert EÜenne), sergent — Embusqué à 
quinze pas d'une barricade ennemie. U a tiré 
avec ie plus grand sang-froid pendant plus 
d'une demi'lieure et a t.ilt phiMeurs prison- 
niers au combat de ChiUiIlon, le 13 octobre. . 
Audio, soldat. — D’une bravoure à toute épreu- ‘ 
vc; a eu les deux cuisses traversées par une 
balle au moment où il escaladait une barri- 
cade au combat du Bas-MeuUoo. 

ll4o de ligne. 

Thiébiult (Louis), soldat. — Blessé au commen- 
remeot du combat de Cbàliilon, le 13 octo- 
bre, a neanmoins marché a l’ennemi et n’a 
cessé de combattre que sur l’ordre de son 
chef. • 

r.oudier (Pierre), soldat. — Toujours eu tête do 
sa compagnie à l’attaque des barricades de 
Chàtlllon, ie 13 octobre; a d 'nné aux jeunes 
soldats l'exempte de la bravoure et du sang- 
froid. 

119« de ligne. 

Scheer (Michel), sergent. — Déjà remarqué 
pour son énergie au combat de Châtiilon, s'est 
distingué à l'afTcUre de la M.Umaîsou où 11 a 
desarmé un soldat prussien qu'il a ramené 
prisonnier. 

12lo de ligne. 

Goudmant (Achille), lieutenant. — Oflicicr d'une 
grande cnergle, grièvement blesse ie 21 oc- 
tobre. 

Deschamps (Jacques-Louis-Malhurin), soldat. — 

A donné à tous l'exemple du mépris du dan- 
ger et a refuse do se relircp du combat, bien 
qu'il eût le bras traversé par une balle. Com- 
bat de la Maiinaieon, le 21 octobre. 

122 ® de lignc^ 

Fourcade (Joan-Baptistéi, soldat. — Inliépide au 
feu, blessé le 21 octobre. 

128e de ligne, 

Gharlier (Alfred), soldat. — S'est avancé seul 
au devant des Prussiens établis dans les jar- 
dins de PierrclHte et a tué un sol !al ennemi 
presque à bout portant. 

Giraud (Antoine), soldat — A l'alTai r* du 23 sep- 
tembre (combat de PierrelUio’. a u deux 
blessures dont une grave. Soldat plein d'eo- 
train cl d’clan. 

RÛGlMENr DBS ZOOAVHS 

Jacquot (Charles), chef do halnilloD. — A tourne 
une battene ennemie à la tète de la f<* com- 
pagnie de son bataillon, a pénétré par une 
brèche dans le pire de la Malmaison et en- 
levé sa troupe en so portant * n avant, le kopi 
sur la iK)inlc de son sabre. Obligé de rétro- 
grader devant dos foices considerabies, il a 
soutenu vigoarensuriçnt la retrailc et cal 
resté blessé aiix mains de l'enni'ini. 

Colonna d'islria (Guillaume), capitaine adju- 
dant-major. — A to'ijours été en t»‘te de co- 
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lonne à PaUaque do la MalmaisoD, et, char^fè 
ü'unc mission pour lo général, a rous»! à Pac- 
comphr sous une violcoie fasilJado. 

Petit do (ironville, sergent-major. -- A franchi 
ie premier la broche du mur de U Xlalmaison. 
est resté le dernier aupr»» du commandant 
Jacquot et a été blessé en cherchant à Tein- 
jiorter. 

CAVALERIE 

HégifnaU de de caraUrie mixte. 

De Sugont {Richard), chasseur). — Ex-Heulo- 
nanl dans l’arméo aumehienoe, engagé vo- 
lontaire, s’est signalé dans tous les engage 
menis par son intrépidité: a été tué au combat 
do CbAUllon, le 19 septembre. 

Pe régiment d * lancien. 

Huisson {Benoh-Ferdinand), capitaine comman- 
dant- — îS’est emparé, sous le fen de IVnnemi 
et après une longue poursuite, d’un cavalier 
«nnemi qu’il a raineoé avec ses arm#*s et son 
chevjü. le lt> septembre, en avant de Rosny. 

eAlDB IIORILE DE LA SBINE 

1t« hataiUon. 

Pasquier {Alexandre), capoMl. — A mortré uno 
grande bravoure à l’anairo du 19 octobre, en 
allant à vingt pas do IVunemi enlever un de 
ses camaraues grièvement blessé. 

i;« baîaill^. 

Comté (Gustave), sergent. — A montré la plus 
grand courage, le oolobre, A i'.itUquc noc> 
lurne du Boui^'et, où il a entraîné ses hom- 
mes. 

Ice bataillon. 

Lefranc (Victor), garde. — .S’est ollerl bravement 
pour aller rocoanuUrolcs iravatix de rennemi 
au pont de Brie-sui>Marue ; a été grièvcMnenl 
blessé a la cuisse. 

7e b^ifaiVon, 

Tailhan. aumùnîer volontaire. — Blessé A la ICfo 
CD remiJÜ.ssant son ministère avec un admira- 
ble dévouement au combat de la Malmaison, 
Je 21 octobre. 

Seinc-et-Marue, 

Franceschetü. lieulenant-coloncl. — Par son at- 
titude pleine d'éuergte. il a su enlever et con- 
duii*e résolùmeni à jVnnemi ses troupes qui 
voyaient le fou pour la première foi»; a eu un 
cheval tue sous lui. CU)mbal de la Molmatson, 
21 octobre. 

Morbihan. 

FouquetfAuguste), médecin aide-major. — Très 
cAlmo en pansant les blessés sous le feu de 
reonemi ; très dr^vouô, plein do zele ; a quitté 
la Malmaison le dernier. 

Le Mohoc, sergent. — Blessé à U joue, est resté 
toute la Journée a sa compagnie qu'il a enle- 
vee par son unlraiu et sa bravoure. 

loire^Infi-rieure. 

De Monlaigu, sous-Iieulenant. — S’est fait re- 
marquer par sa bravoure, î^on sang-froid et ia 
bonne di>ection qu’il a doonco aux francs- 
tireurs sous SOS ordres. 

CÙle-VOr. 

cuillcmlnot (Pierre-François). sous-lieutenant — 
Blessé deux fois au combat de Chevilly, où Ü 
H eiiiraliiô ses troupes avec une vigueur peu 
commune; resté aux mains de l’ennom». 

Narvault (Louis-lllppolytel, garde. — 1" In- 
uillon. — Ifos suiidü aa fc i , n’-i quitté le 
Champ de bataille qu’apres uüs ordres réitérés. 
Combat de Uagueux, lu «3 ociobro. 

Japiot, sergenL — '2® bvailion. — S’est fait re- 


marquer par son énei^io A ratlaque de la 
principHlo barricade de Bagneux, le 13 oc- 
tobre. 

Lcaute^v [Lucien), garde. — Plein de vigueur A 
l’airaire de Bagneux, le 13 octobre, où U a fait 
plusieurs prisonniers. 

Crucercy, capiLiine. — 3® bataillon. — Entré le 
premier A Bagneux où, seul, il a fait neuf 
prisonni^'fs. 

Terreaux (François), garde. — 3® bataillon, — A 
désarmé un porte-fanion dans la môlée, l'a 
fait pri« 0 DDier et s'est emparé du fanion. Com- 
bat de Bagneux, le 13 octobre. 

Aube. 

Pêrier (Casimir Jcan-Paol-Pierre), capitaine au 
Ivr bataillon. — A enlevé sa compagnie avec 
un ODlrain remarquaMc A l’assaut du village 
de Bagneux, où il combattait aux côtés du 
commandant de Dumpierre. 

De Rongé (ilenri), lieutenant au 1er bataillon. ~ 
A fait preuve d’une grande bravoure cl d’un 
sang-froid remarquable au combat de Bagnuux 
en accooiplissant une mission périlicuse. 

De Damplerrc, chef du *.« bataillon. — Tué A 
roDoeml en dounaul d'cclauuues preuves ds 
bravoure. 

Donge (Louis-Jean-BapUste), sergent. — 2« ba- 
taillon. — A combattu avec Inirêpldité A l’af- 
faire de Bagneux. 

CORPS FBANC.S 
Tirailleurs de la Sriite. 

Vannier, tirailleur. — S’est porté au feu avec 
uno audace remarquaiile ; grièvement blessé 
aux reins au combat do lu }ilalmaison lè 
21 octobre. 

Turquet, sergont-major. — A donné A tous lo 
plus bel exemple do s.'mg-froid et de courage ; 
niessè à la cuisse. Combat de la Malmaison, le 
21 octobre. 

Blaize, caporal. — Toujours le premier au dan- 
ger, a entraîné ses camarades; blessé au pied, 
portait le fanion de la compagnie au comt>ui 
do la Malmaison. 

Demay, tirailleur. — S’est distingué par nno 
énergie et une bravoure dignes des plus 
grands éloges ; blessure au pied au combat do 
la Malmaisou. 

Francs-tireurs de la presse. 

Roulot, capitaine. — Brillante conduite A la l^te 
de sa compagnie, le 28 octobre, A la barricade 
élevée par rennemi à rentrée du Bourget. 
arbAtA : 

Considérant tpie, par suite d’une interprétation 
erronée du décret du ** octobre 187o, inséré au 
Journal officiel du a du mémo mois, quelques 
maires out refusé d'obtempérer A des réquisi- 
Uous qui leur avaient été adressées par lo sCI"- 
vice du genie de l'armée de Paris, pour les be- 
soins de la défense: 

Conbiderant quo lodit décret n’a pas entendu 
enlever au service ou génie le droit de réquisi- 
tion qui lui est attribue dans uno place en état 
de slege par les articles 39 du décret du 10 août 
1 853 et 248 du déc ret du 1 3 octobre 1 803 ; 

Le general (iouverneur de Paris arrête qu’en 
vertu des deux décrets pr cités, et U’une uele- 
gaUon donnée par lui nés pouvoirs qu’il lient 
ou rurliclo 1 er <fu decret du octobre l8“o, lo 
général commandant supérieur du génie de l’ar- 
ibée de Paris et lo directeur des fortilIcalioDS sous 
ses ordres, auront le droit de réquisition pour 
tout ce qui concerne le logement des troupes et 
du matériel de guerre, les ocru:^a»îons de ler:ain 
et les a;>provisionü(!menls de maU riaux etd'ob- 
jeû cé.'tss.urcs aux iravaiu de düiense. 

OKNÉRAL TROCilU. 
Paris, le 19 novembre I87u. 
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AUTOUR DE PARIS 

hoé jîéuéraux Trochu et Ducrot ont 
plusieurs recounaistiancos jusqu’aux avant- 
postes cuuemis. Une vive fusillade avaitîieu 
vers Montretoul, et le Mout-Valéricn ton- 
iiailt>ar^(leSHUS Garches. 

On a monté, traînée par douze chevauXj 
une pièce de marine nouveau modèle <|Ui 
porto à 10,000 mètres. On nous assure (lue 
cetto pièce enverra des boulets jusqu'à 
îiuo mètres do Versailles. 

La 2* compa^uie des chasseurs de Ncuilly 
a eu, avant-hier, une afTaire avec les P^u^- 
siens à rcxlrôine barricade de Vilry-sur- 
Sciiie. Les troupes ennemies en présence 
se composait de soldats bavarois. 

Les nèlres se sont élancés courajreusc- 
ment cinquante cemtre deux cents. 

Le sergent Gimud, \ lui seul, a tué deux 
Prussiens dans une charge à la ba-onnotte, 
et, de son côté, le lieutenant Paulaiu s’est 
bravement avancé jusqu'au dcvajit de 1a 
barricade prussienne pour relever un soldat 
blessé. 

Trois chas.scurs de Ncuilly ont été Iiles- 
sés dans celte aiîairc. Ils ont pu être enle- 
vés, grâce au concours prèle par le fort 
dTvry qui a lancé quelques obus pour sou- 
tenir nos ciTorls. 

Les éclaireurs se sont retiré» en bon or- 
dre après avoir lait payer cher à renmnni 
sa tentative d'atUaque. 

Le même jour ont été blessés le lieule- 
nant Laville du 71* de marche, et le len- 
demain le directeur civil de la barricade de 
Viliy. 

l.a 1" compagnie des chasseurs doXemilly. 
occupant (Ilamart, a l'ait une iniporLinte 
capture do vin cjui, avec rassenlimcnt de 
l’intendance, a été abandonné à rhôpilal du 
Val-de-<irj\ce. 

Acluelleiucnt. après trois jours passes aux 
avant-posles, les chasseurs de Ncuilly sotil 
revenus A leur campement ordinaire <!ans 
rétablissement Dullier. 

— En apprenant que Dijon avait été éva- 
cué parles Prussien», les de laCi'lc- 
d’Ur, en témoignage de leur contentement, 
sont allés donner une aubade sous les fonè- 
Ircs du généial Ducrot, à la porte Moillôt. 
La fanfare du bataillon a joué pendant près 
<le deux heures les morceaux les plus va- 
riés de son réiH*rloire. 

— On s'aUendait hier à quelque aHairc 
dans les environs do Paris. Jusfju’à quatre 
heures de raprès-mifli lo service des ambu- 
lances a élé consigné au Gros-Caillou cl me 
des Saints-Pèro.«. 

Mais quelques voitures seulement ont 
été envoyées vei*s Créteil et le Poinl-du- 
Jour. 

— Deux paysans (jui se sont aveniu- 
rés encore ce malin vers Argenlouil ont été 
grièvpincnl blo'^sés par le» vedettes prus- 
siennes. 

On le'' a ramenés aux ambulances de rcjn- 

pul. 


Le s.ûr, vers sept heu;e'. la fvjule était 
ainabséc sur les ponts des An» et des Kainls- 
l*ères cl le long des quais, regardatii <iu e lé 
du Poinl-du-Jour. 

On voyait éclater les obus lancé." par b\" 
canons français. 

Au ïmcauéro, le public, quiavuil depuis 
quelque temps alMudoimé cet empljtre- 
inont, y était accouru muni do luncUo.-. 

Il en était <lc même au Poinl-flu-.lonr. 
oii les mobiles et les gardes naliotmux 
avaient toutes les peines du monde à nniir.- 
lenir l'ordre. 

I — La commis.^ion des barricades, présidée 
' par Henri Uoehoforl, a décidé que d'ici fm 
courant tou» les travaux relatifs a cette par- 
tie de la défense devaient être terminés. 
Elle a décidé en outre : 

i® Gu’elle cesserait de fonctionner; 

2® (ju’elle serait dissoute jusqu’à nouvel 
ordre; 

:i® Que les cadres en seraient conservé^, 
en cas de be.soin, mais que les tiiembres de 
cette ct)nlmis^i(>ll, ainsi que les ingénieur-, 
qui y sont allachés, renonçaient à recevoir 
les trois eculs fiane.s par mois qui leur 
étsiionl alloués. 

— Les petits marchand», étalagistes, ca- 
melots, cucoinbruul plus que jamais lu voie 
publiciue. 

Dans certaines rues, sous les arcade^ de 
la rue de lUvoli. p ar exemple, la circulation 
est iiialériellemcnt impo»i)>]e, et lorsque 
la pluie s’en mêle le» piétons qui vicniienl 
chercher là un refuge sont obligés de roter 
en plat'c sans pouvoir avancer. 

^ Le bombardement de» position» enne- 
mies dcChoi»y-lc-ltoy et des environs com- 
mencera sous peu. 

Hier, les travaux de notre redoute sur la 
ligne d'Orléans, près Thiais, étaient coinplè- 
Icracnt terminés. 

On iguüi*e, sans doute, que ces trav.mx 
ont été exécuté.», sous les ordres du génie, 
par tous les employé» subalterne» du résca\i 
de celle ligne ao 1er. 

— Il y a eu une soixantaine de tués on 
blessés parmi les maraudeurs, du cêté de 
Pantin. 

lis avaient élé averti», et devaient savoir 
qu'on avait lo droit de soupçonner le.» m.v 
raudeur» à double ftn, autrement dit les es- 
pion», etc. 

Du reste, les Prussiens tirent mainlcnanl 
au moins autant que les Français. 

Hier, au même endroit, le jnnnbro des 
tué» cl blessés éUiil de plus do cent, ce qui 
prouve que l'avertisscincnt coimnonec à 
être compris. 

L’enfauL qui a été hébergé chez le» Prus- 
siens, et nourri de biscuits en guise de pain, 
est reparti avant-hier mardi, p(»ur une jiou- 
vclle expédition do pomme» de terre, et le 
petit malheureux n'est pas encore revenu. 
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XOtVELLES OFFICIKIXES 

RAPPORT MILITAIRR 

21 ) novemlTe Ri:o, soir. 

Le feu a éU> très Tif pendant um; p:irl:tf Ue U 
uuit, contre les posiüou’i du Uourget. 

LE ilONlTEL'R OFFICIEL I>E VKBSMLLKS 

Le r.oav''mement a reçu aujourd’hui pour la 
première fois un mimêro d>* journal ofijdel 
prussien qui s’imprime a \ersaüu*«. Nous 
rrovons de notre «levoir d*' le eorntnuniaucr en 
entier a nos concitovens, sans tn retrancher uti 
mot, avec d'aulant plus u’empressoioeut (ju’on 
y verra clairement quelle est la peusce et quelles 
sont les »isp:rati*ins de rennemi. L.a circulair« 
do M. de Ristnaik sera dem-'.iu l’objet d'nno re- 
pense du la paît du luinislre des aifriurcs èlr.ia- 
geres. 

la p’^licstion dn Jouiual officfel de \ er- 

eaillcs.. 


DANS PARIS 


M. Razoua, arrêté la suite des événe- 
meiils du M octobre, vient d’èlre mis en 
liberté. 

— V Archimède, ballon monté par un ma- 
telot et deux pe^^onna^^Cri inconnus, part 
de la gare d’Orléaus eu emportant avec 
toutes nos dépêches cinq pigeons dont nous 
attendrons le retour avec uuc iuipalienro 
bien compréhensible. 

— Le ronjs des anciens mobiles de isVK 
f>t aujourd'hui complètement organisé. 

Ivcs officiers sont élus, et hier le capitaine 
Boucheron a obtenu livraison <lc dias>e- 
j)ols pour armer les o50 hommes <lu corps, 
qui est caserné au Faubourg-du-Teinple, et 
fait partie de la troisième armée, >ous les 
onlresdu général Viuoy. 

— pudeurs escadrons de cavalerie vion- 
neiil de premlre leurs campements daus les 
baraquements sur les boulevards extérieurs 
du cOlé de Vaugirard. Les chevaux soûl là 
à Pabri sous de vastes hangars. 

— Dans sa séance du 17 novembre cou- 
rant, le conseil municipal de Levalloi.s-Per- 
ret a procédé à l'élection du maire et de scs 
deux adjoints. 

M. Codur, adjoint, a été nommé maire, 
on rcmplacemenl de M. CaUlard, démis- 
sionnaire. 

— Hier, à i^ainl-Oermain-clcs-Piés. plu- 
sieurs soldats blessés, soignés dans le» 
ambulances de la rue Saint-BenoU et de 
la rue des Saints-Pères, assistaient à la 
messe. 


.A la fin de roftice, Tun d eux, qui avait 
»<an> doute lit»p compté .^urses lorces, sest 
trouvé mal. 

San» vouloir laisser à ses (‘amarades le 
temps dn le soigner, le public ému a en- 
touré le blessé, qui a rcpri.s scs sens au 
lioul (le quelques miüute>. 

Ou a presquti fait uun ï>valiou â ce» bra- 
vos; ou le» entourait ; les femmes surtout 
leur faisaient inconler cummenl ils avaient 
reçu leurs blc>^ure.s, ol. jiendaiil quelques 
inslauls, la circulation sur ia place uni 
SC trouve (levant l'église a été presque in- 
terrompue. 

•— Le village de Saiul-Cyr étant complè- 
tement au pouvoir des PruVsiens, il eût été 
iialurellcmeuL de toute impossibilité celle 
année de réunir les élèves dans les condi- 
tions habituelles. Mais, déplu», l'inlerrup- 
lioii de toute communication avait einpéené 
lit tournée ordinaire des oxamiuaLcurs. Il 
e.'l résulté de tout cela que le iniiiistèn^ 
de la guerre s’e.st décidé à réunir les can- 
didat» reconnus admissibles et ré.-<i<iant à 
Paris. 

Oes jeunes gens ont été c.l.sernés à I Rcole 
polytechnique, restée vid(5 par suite de la 
nomination dans l’armée de scs deux promo- 
tions. On fait au.\ élève» de .^ainl-Gyr de» 
cours de lopogiaphie et d’art militaire fort 
abrégés, leur donnant les notions nécessai- 
res pour entrer bientôt au service; le reste 
de leur teinns se passe en maiiienieiit rt’ar- 
nics, en ét uio de théorie et en inouvemeut» 
militaires. Ou prépare de la .sorte une ré- 
serve d'oriicieis pour le cas probable où no» 
cadres auraient besoin d'être renforcé». 


UN JOUR DE GARDE 

AU 7- SKCTKUH 

lÆ.s sorties de la garde nationale séden- 
laii-e continuent. Hi(*r, c'éuit le tour de plu- 
sieurs compagnies du t7« bataillon, com- 
mandant de Crisenoy. 

.Après les manœuvres opérées derrière le 
Îyr(îe de Vanves, on est allé faire la prome- 
nade babitucllo entre Urs fort^ de Vaiivcs et 
dl«sy. 

un reuconlrail beaucoup de monde sur 
les chemins et les routes : des p^irciitsqui 
allaient voir des moblols, des pay.sans qui 
e^‘<ayaieul de sauver (pielques épaves d'* 
leurs maison» abandonnées ou de rcntivr 
leurs légumes ou leuis fourrages ; beaucoup 
de promeneurs qui ne veulent pas (jue le 
dimanche se passe sans aller à la cauipagne. 

Sur la roule de Montrouge s'avancait un 
convoi : le corps était porté par un fourcron 
des pompes funèbre» serablanlc à ceux de— 
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tiués au transport tm province. Derrière ve- 
naient de uomnreux groupes déjeunes tilles 
en blanc, puis les iwreuls et les amis, et en- 
tiu la voilure du prêtre surmontée du dra- 
peau blanc k croix-rouge : Pourquoi ce dra- 
peau? le cimetière se dirigeait-il vers le 
cimelièro d'une commune envahie? C’est 
probable. 

Eu arrivant vers le fort d’l>sy, le bataillon 
a tait halle, cl daus la ])laiue l'on voyait les 
mobiles placés aux avant-postes qui liraient 
de nombreux coups de fusil aux environs 
d'une petite maison où sc trouvait un poste 
ennemi. 

î*e malin, ils a>*aienl déjà tué doux souti- 
nellcs prussiennes. A un monu’ut le feu de- 
vint assez vif; les Prussien.*» m? répondaient 
pas. Mais tout à coup les mobiles se jetèrent 
daus la tranchée. Un coup de eanuu bc lit 
alors entoudro, tiré du fort «l'Issy. 

L'obus tomba 8ur la c<Hc, à droite d'une 
Kiblière. 

doute le fort avait aperçu un mou- 
vement de.s oimomiH qui étaient délogés 
par les mobiles et l’obus éclatait jusie au 
milieu d’eux. 

Le marquis de Laurislon, (jui n repris du 
service dans l’année active artillerie, pas- 
sait à cheval avec plusieurs dfiieicrs. 

Pendant celle i)ronicnade, le loi t de Van- 
ves avait envoyé quelques obus sur la cèle 
de Châtillou, et les projectile» tombaient 
sur les travaux pnissieus, toujoui's au même 
endroit, au.ssi ju.*^le que si ou était allé les 
placer. 

A gauche, le Mout-Valéricu élait h peu 
près silencieux contre son ordinaire ; il n'a 
tiré qu’un seul coup de canon, vers quatre 
heures, en avant de la nlainc do Rueiî. 

Ou apercevait, jirès lîe la butte Monluiur- 
tre, un ballon captif qui planait dans les 
airs. 

C'était Nadar qui conliuuail ses obsena- 
tions militaires. 

A cinq heures, le 17* bataillon rentrait par 
la porto de Vaugirai*d. 

L(î soir, les compagnies de ^é^erve logées 
dans le» baraquements faisaicul h'urpojtofe 
et dans la baraque do la »• rmnpajmic, com- 
mandée par le capUaine Levaux, s'improvi- 
sail uuü charmante soirée. 

M. Fournier, de la /WriV, pour faire allon- 
dre patiemment I hcurc du lilner, disait de 
mémoire, et aux apnlauilissemenls de tous, 
une pièce de vers ne si coiupo.'jition, qui, 
dans la journée même, avait élé déjà ap- 
j)laudio au TbéiUre-Franrais. M. Muriel, 
lieutenant et photographe* Tun ircinpèche. 
]ias l'autre-, composait une ]>clile chanson 


do circonstance, et cutln, après dîner, écia- 
lail la burprise. 

Au fond de la baraque se découvrait une 
véritable scène tout a fait primitive, orne- 
mentée de sics cl de couverture» et éclairéo 

{ lar uno rampe de» bouts do uombr<3Uscs 
)ougie.s ])laiité8 dan» le» baïonnette». M. Dc- 
glisc, peintre de talent et en même temps 
borgcnl ils sont si ambitieux, ce» peiutres !1 
en était rimi)n3sariu. Il avait demandé (nip- 
pelant ce célèbre mot d'un célèbre prési- 
(Icul) que toutes le» femmes honnête» vou- 
lussent bien se retirer, et ensuite qu'on tit 
sortir le» autre». Cela s'exécuta sans peine, 
comme vous le pensez bien ; car dans le 17* 
bataillon il n’y a mêifte pa» do vivandière, 
cl le spectacle commença. 

Un s'attendait doue à se Iwucher légère- 
ment le» oreilles et ou sc préparait à sc voi- 
ler la face. Mais la morale n’a pas été eiflcu- 
rée. De la franche gaieté, de» plaisanterie» 
tout au plus grivoise» : on be>l beaucoup 
amusé. La soirée s'est ainsi prolongée assez 
lard, et le» moins satisfaits étaient les fac- 
tionnaires, qu'on oubliait un peu, et qui 
cntr’üU\Tîiieut la porte pour voir, aux cris 
répété» de : « Feniiez donc la porte ! pa» de 
courant d’air ! » 

Pendant ce temps, on entendait les for- 
midables coup» do canon des fort» tl lssy et 
de Vanves qui mêlaient leur gniudc voix 
aux éclats de rire de» .soldaU. 

Les forts, de ce côté, oui continué, eu 
effet, à envoyer de» obus pendant toute la 
soirée. 


BOCuriicrwTs officiels 


INTEBDUmON DE L’AEFICUAüE DE.S JOURNAUX 
1.0 général Gouvemrur de l’aris, 

CoQsiduraut que rafiicliaj'e, placard» ou 
tou» autres mo\e 08 analogues de publication de 
journaux, feuilles publiques ou écrit» oolllique», 
coQsUluent une violation des loi» de raftlciiage ; 
Uue (les infractions ^ont frèpuentcs; 
Considcraul cme, d’auiro pui't, les Ioi<i de 
Tètat de siège Impose aux chefs Oiililaires la 
devoir d'interdire les pnblienUon» du nature a 
exercer sur rarmée cl les ciWyeoa une influence 
pernicieuse, 

* ARH&rs: 

Art. 1*'. Sont interdit» tout arQchage et pla- 
cards ut journaux, feuillus publiques ou écrits 
politique» du inèmr: naturo. 

Art. 2. Le prè el de police, les coinmandants 
militaires ut lesofliciei» de la garde nationala 
sont chargé» de f.iire arr.icbur, délrutru et sup- 

f rimer les ]>uhlicdtiuns ufücbées un violation de 
interdiction ci-du.*:sus. 

Art. 3. Le» contivvenanU seront poursuivis 
conformément aux lois. Ils pourroalètre duferes 
a la justice luillldire. 
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SOIXANTE-HUITIÈME JOURNÉE 

PariM, samedi 191 novembre. 


.\OU\^LL.ES OFF1C1EL.IÆS 


RAPPORT MILITAIRE 

îi novembre, soîr. 

p^nilanl la nuit dernière, une vive fusinadc a 
PU lieu sur le front de no^ liâmes du sud ; ell4 a 
êlô appuyée par le eanon des forts. Il n'y a tu 
aucun îDcident particulier à faire ressortir. 

Le Gouverneur a visité la position de Saint- 
Denis dons la journèu. 

Le de Paris, 

P. O. Le ÿiniml ckefd'é'at-major gi,iét-ah 
SC HUITZ 

Pour copie conforme : 

Z^WJîîrVfrc de rinléi Uvr ;«r irJi'riniy 

JÜLBS PAVKs, 


CIRCULAIRE DU GOUVERNEMENT 

AUX AORNTS DIPLOMATQÜKS 

La circulaire s ui vante a été adressée é tous 
les ap;cDU de U 1 raoce ix lelranKer. l ar M. Jules 
Favre, vice-président du Gouvernuntul do îa dè 
frnse nationale, ministre des alTaires élran;;crcs. 

Paris, ce 21 novembre 1870. 

Monsieur, vous avez eu certainement cor.nals- 
sanco de la circulaire parlaquellu M. le comte de 
Rbmark explique le refus onposo pur la Pmsse 
aux conditions de ravitailfement proportionol 
que comportait naturellement la proposition d'ar- 
misllco émanée des puissances neutres. Ce do- 
cument rend une reclilication d*autaul plus né- 
cessaire que. par une préocc-ipilion très-confor- 
me d'ailleurs a toute sa politique antérieure, le 
représentant do la Piusse y a néplit^é des faits 
importants, dont romission ne pourrait manquer 
d'induire roidnion publique en emmr. Enlisant 
son travail, on doi\ croire que M- Thiers a de- 
mandé au nom du Gouvomciuent de la défense 
uatioDOle l'ouverture d'ono nédociation, et que 
la Prusse l'a acceptée par un sentiment d'epard 
pour le caractère pcr>onnel do notre «nvoje et 
par le désir d'orriver, s’il éiait possible, é une 
conciliation. I..C clnncelier de la Confèdèralion 
du Nord paraît ouldier. et 11 est indisronsable 
de rappeler, que la proprsitlon d’armislicc sur 
laquelle M. Tniere est venu conférer appirlient 
aux puis.sancts neutres, et que l'une d'elles a 
bien voulu faire auprès delà Prusse la démarche 
qui a donne à notre négociateur l'occasion d’en- 
trer eu pourparle:-s* Ce bon ofilce n ctait point un 
fait isole, Dc.s Ic-'O octobre, lord Granville adres- 
sait ù lord Loftus une depècbe conimuniquOrt au 
cabinet de Herlin et d.anv laquelle il exposait, 
avec une grande autorité, les r.ü^ons d’inlerrq 
curo{>eun qui devaient ameueria cessation do la 
puerre. 

Parlant de la conlimiatlno du Riéjra et de Pt- 
venluxlité do la pri e do Paris, le chef du Éo- 
reÎKn Ofdce disait : 

« U n'e»t pas déraisonnable de mettre dans la 
balance les avautai^es et les dé^iNuntaccs qui 
accguivaKiieroul un tel fait ; et ces désavanta- 
ges touclient tolleiiunt aux .sentiments de l’hu- 
manité. que le Gouvcmoiueot <lo la Reine se 
croit obligé de les signaler an Roi et à £os mi- 
nistres. Lo souvenir amer des trois premiers 


mois peut être un Jour effacé par le temps et 
parle flentimcnl delà bravoure de Peunemi sur 
I s champs de bataille. Mais il y a dos degrés 
daus l'amortumo ; et la probabilité d'uno guerre 
nouvelle et irrôconcilialilo sera considérable- 
ment augmentée si toute une génération do 
Français a devant les yeux le s lectade de la 
deslrucUon de la capitale, accom(>agnee de la 
mort de personnes saus armes, de la destruc- 
tion de trésors d'art et de science, de souvenirs 
historiques d’un prix inestimable, Impossible a 
remplacer. Une telle catastrophe sera terrible 
î»our la France et dangcrou.se pour la paix fu- 
ture de l’Europe; eu mémo temps, elle ne sera, 
con.ü'ti lo GouTememeul de la Reine lo croit, 
à personne plus péaibb qu'à l’Allemagne et à 
ict princes. Le Gouvernoment franç.ais a dé- 
clina les négociations de paix depuis l’enircvue 
de M. do Ibsmark et do M. Jules Favre: mais 
1« Gouve nemimt de la Reine a piis sur lui d’in- 
sisUr aujircs du Gou Vi-rnemcnl provisoire pour 
qu’ii coasmte a un armistice qui pourrait abou- 
tir a la convocation d'une Asj^mblce consti- 
tuante, et au relablis^omciil de la paix.IjiGou- 
Tcmement de la Reine n'a pis omis de faire 
sentir à Paris li nèc«'8Silê de faire tout-s les . 
corm - compatibles d.ms U silualiou ac- 
luelU . l’honne.irdo la France. Le Gouver- 
nem -Ut. > la Reine ne se croit pa.s autorisé a 
rafir iji< . mais il 110 p>;ut pas croire que les 
r^>ré-«eiroUüns faites pir lui resteront sans 
eficl. Roadanl celte guerre, deux causes mora- 
les ont, un degré incalculable, servi l'immense 
puissance materioUe des Allemands : lis ont 
combattu pour repousser l'invasion étrangère 
el aülrmor le droit d’une grande nation a .se 
confUtutu- do la maniéré la plus propre à déve- 
lopi>crses aptitudes. La glnire no leurs eüorts 
tieia rcliaus>cc si le Roi a épuise tous 1rs moyens 
(>our rétablii' la paix, et que les conditions du 

{ >aix ôtiieut juste^, modérées, en harmonie avec 
a poli'.iquo et les seuUmenis de notre époque. * 

Au moment où le minislro anglais tenait ce 
largage a la i^russe. son ambissadeur insistait 
à Tour> sur les uiémes coisi-lérations, sans ja- 
mais n-.ciîi'cen doute que l'armisiice uu dût être 
nécessairement ac-'ompagné de ravitaïUHmenl. 

Il m'est permis d'ajo.ilcr que, sur ce po nU qui 
a été lo seul obj>H du débat, ropioioa du chan- 
relier de la Gocfndéralion du Nord ne pouvait 
être dilfcrcnle, puisqu’il avait ou counaissauce 
de la mission ofïicieuso du général llarn?ido. 
anquel il avait 'larlè d’un aimblic.) ravi- 
taillement que lo Gouvcrnemonl do la défense 
nationale nAVuil pu accuplcr. 

r.’ctail donc dans les tPi tr>r.> du droit com- 
mun, c'est*à dire avec un ravit uHeincut propor- 
l?ona»’l a la durée, que l'Anglnerrc cons illmt 
l'a: mi.stice ; c est husm d.ms cc.s Urmes qu'il fui 
compris par K*s auta*s pussanceS, cl ilir cb> 
meni prooosé ii la P.us^e p.ar une correspon- 
dancc eldo^ lélégramm- s auxquels el e adiiéra. 
Dans sa conf.Teuco awc le-* mombics du -f-OKi- 
ToMioment, lo Sa octobre, M. Tliieis n'a 1111 ll>il 
pas (|uc c ite condition pût ét:« conlealw} en 
principe ; s>;tilenient, il avait l’ordfo, au luel 
il a’csi rigoureusement couforniè, de ne po nt *■ 
être trop rig ureux pour sou auplicatlon. Aussi 
csl-ce par erreur que lo chancelier do la Goufé- 
deruioodu Nord affirme qubl aurait déclare 
f ne pouvoir aoc-;pler un urmisUce que si l'on y 
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romprenait la faculté, pour Paris. d<? s'approvi- 
sionner sur une grande écUelle. » Cetlc as^-erUon 
est inexacte. 

Les cbilTres d’une consommation journalière 
et modérée avaient été mîmitieuseinent arrêtés 
par le minislru du commerce, et seuls ils ser- 
vaient de base à notre réclamation strictement 
limitée au nonibro de jours de rarmislice. En 
cola, nous élionn d'accord avec l’usage et Te- 
i|ulto, avec rititcoUoii des puissances neutres, 
Ht, nous le croyions, avec le consentement de la 
Prusse eile-memc. Peul-^lw n’eùl clle pas songé 
a le reiirer sans la reddition de Metz et sans la 
lunesie journée du :it ociobre accueillie }>ar elle 
avec une salisractioii mal uissimulee. 

Le chancelier delà Conredorallon du Nord in- 
siste sur les inconvénieiUs ausipiels rarmlstice 
exposait l'armee assiégeante. Mais li no Lient 
]»as comple do ca'u\, bien aulrenicnt graves. d>i 
non-ravjtailleineir pour la ville îissiègeCj t:es 
inconvénients sont tels qa'ils rendaient densoire 
în convocation u'nnc Assemblée reduitu fi>rcc- 
menl a ritnpui>sance u riiouro do ses délibéra- 
tions, et coiidainuco par U plus dure des néces- 
sités a subir la loi du vainqueur. L’armistice 
sans ravilair.emenl. nour faiai statuer au bout 
d'un mois sur la paix ou sur la nuerre^ n'etait 
donc ni è<}iiilalde, ni sérieux ; il n'étatt, }>oiif 
nous, qu’une décciitioo et un péril. 

J’en dis autanldula convocation d’uno Assem- 
blée sauH armistice. .<'il avait cru une pareilto 
combinaison compatible avccladéfonsc. letlou- 
vememont l’aurait adoptée avec jolo. La Prusso 
peut loi reprocher « de n’avoir pas voulu laisser 
^ l'opiiiion du Tvciipie français s'exprimer libre- 
«luent par l’éleciion d’une représentation na- 
« tionalc. » Le besoin de diviser et d'atraiblir la 
résistance du pays explique suniSsimmeolceUo 
accusation. Mais quel homme de bonne fui vou- 
dra radmcUre ? qui ne sent l’immense intérêt 
qu’ont les membres du Ciouvcrneinciu à écarter 
la terrible responsabilité ({uelos événements et le 
vole de Pans font peser sur leur tôle? Il ont 
conslammuU cherché, avec le désir ardent de 
réussir, les moyens les plus efllcaces d’amener 
la convocation d'une Assemblée qui était et qui 
est encortî leur vœu le plus cher. C’est dans ce 
but que j’abordai M. le comte de Bismark à Fer- 
rites. Je laisse à la conscience publique lu soin 
de juger de quel côfc ont élu lus obstac es, et si 
lu Couvernemeut doit être dénoncé au bUmu du 
rEuro{K5 pour n’avoir pas voulu placer les d pu- 
tès du la France sous le canon d’un fort livré à 
rarmée prussieano. L’uu convocation sans ar- 
mistice nous aurait, U est vrai, épargné relie 
huniilial'un. mais elle nous on aurait encore 
rc&ervés de cruelles. Los élections auraient été 
livrées au caprice de l'ennemi, aux hasarda d» 
la gueri'e. à des impossibilités matérielles éner- 
vaut notre action militaire et ruinant a l’avance 
l’ailorilé morale des mandataires du pays. El 
cependant nous sentions si energiqoeinent le 
besoin do nous efTacer devant les rujjn'sentants 
rcgulicrs de la France que nous ea^sjous bravo 
c<‘s diflicuUes inextricables, siam descendant au 
fond de nos consciences nous y avions îrouve, 
.mpe'ieux, inilexible. su[>érjcur a tout inUuét 
iKrr.-onncJ, ce grand et suprême devoir de l’iion- 
huur â sauvegarder et de la defeusc u maintenir 
mta'^tc. 

Noua avons maudit et condamné cette guerre ; 
quand dos dc'=a.stres inouïs dans l’histoire ont 
in.s enpoussieru sus crirmnolsinsUgal'*urs, nous 
avons invoque, pour la faire ce&scr, les lo.s de 
l’humaniiê. lus (irods des |>euple8, la nècc«shn 
d ossuie; le repos de ri'urope, on otTraiit d’y 
»: /nooufjr p.ar de justes sacnllees. On a voulu 
nous imposer ceux que nous nu pouvions accep- 
ter; ut la Prusse a commué la lutte non pour 
oefendru son Verritoire, mais pour ronquenr le 
nàUe. E.le a porté dans piusiearsdo nos dépar- 
tHiiicnb 1 1 lavage et lamort; elle investit depuis 


plus de deux mois notre capitale qu'elle mcnacs 
de bombardement et de famine, et c'est pour 
couronner ce système scienliUque de violence 
qu’elle nous convie â réunir une .Vssomblée élue 
eu paiüe dans ses camps, et appelée a discuter 
paisiblement quand gronde le canon de la ba- 

Le Ooavememenl n’a pas cru une telle coœbi- 
raison réalisable. Elle condamnait à disconti- 
nuer la défense ; et discontinuer la défense saus 
armistice régulier, c'était y renoncer Or. quel 
est le ciloven français qui ne s’indigne à cette 
idée? le pays tout entier pi-otesie contre 
elle. On lui demande de voler, — il fait mieux, 
U s’arme. Nos soldais, victorieux sur la Loire, 
clTacent par leur généreux sang les hontes de 
rem(jire. Paris, dont la Prus.se devait forcer 
renccinlfl en quelaués jours, résiste depuis plus 
de deux mois, et il demeure plus que Jamais ré- 
solu, apres l'avoir rendu inexpugnable. Ses 
chefs militaires, que la irahiî^ün de Sedan avait 
laissés sans ressource?, ont dii improviser une 
armee et son m.aièriel, former la garde mobile, 
organiser la garde nationale. Leurs travaux ne 
seront pas stériles; et dans celte crise suprême 
que nous avon.s essayé de coujurerpar tous les 
moyens que Thsimcur commandait, nous avons 
la certitude que chacun fera son devoir. 

Le Gouvernement n’a donc nas. comme l’en 
accuse le chancelier de la Confédération du 
Nord, cherche a se concilier l’appui de l'Europe 
en p.iraissant se prêter é une négociation qwU 
avait en réalité le desein de rompre. 11 repousse 
I hautement mie pareille imputation. Il a accepté 
avec reconnnissance rmtervenuon des neutres 
et s’est lo.valomenlcfTorv'e de la faii-e réussir dans 
les termes que Fune d’clies avait indiqués en 
rappelant dans son tèlegnunmu «les seniiments 
« (le JusUce et d’humanile auxquels la Prusse 
« devait se conrormer. » A celle heure suprême 
il s’CD remeUrait volontiers au jugement de ceux 
dont la voix bienveiUanUi n’a poiiitétc écoutée, 
ce n'est pas d’eux que lui viendrait un conseil 
de défiance. 

Après lui avoir donné leur appui moral, ils 
psümeront qu’il continue à le mériter en défen- 
dant énergiqueint'ot le principe qu’ils ont posé; 
Ucstpiôt â convoquer une Assemblée, si un 
armistice avec raviuillcmeot le lui permet. Mais 
il faut qu’il soit bien entendu qu'en le refusant, 
la l 'russe, malgré toutes ?os déclarations cou- 
Iraires, cherche à augmenter nos embarras en 
nous empêchant de consulter la France; c’est 
donc À Kilo feule que doit être rcmvoyôe la ros- 
ponsabiliLô d une rupture démontrant une fois 
do plus qu'elle est délerminôeàtout braver pour 
f.iirc triompher sa |>oiitique de conquête violeaic 
et de domination européenne. 

Je crois, monsieur, avoir e.xaclemcnt traduit 
les sentiments qui ont inspiré le Gouvernement, 
et je vous prié do vous en pénétrer lorsque vous 
serez appela A vous en appliquer. 


AUTOUR DE PARIS 


Avant six heures, les canonnière «lu fort 
«le Montronj'i' commençaient leur scniaiue 
eu homtanlaiit les Prus.s’icn.s daus les direc- 
tions de niay, nourij-la-lteinc et liijçneux. 
Ce réveil un' peu matinal n’ii surpris per- 
sonne, car tout le imiud«! était encore sur 
le (jui-vivc de la fusillade i|Ui s’était fait 
eiiteiidrc au milieu de la nuit du côté ilo la 
vallée de la Uiévre. 

l,cs Prussiens n'ont pas répondu aux 
«mups de canon ; ils se sont contentés do 
faire i|uel«}ues décharges sur les avanl- 
poslcs et principalement sur ceux campés 
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lo long «le la grande avenue d'OrléaiH cl à 
la maison Millaud, di'charpes qui n'ont lieu- 
reuscinenl ainend aucun résuUat. 

I-es Iravaux de défense, «lui consi^tenl en 
redoutes, tranchées et barricades, ont été 
si bien compris et si rapidement cxétnités 
sur ce point très-rapproché de rennemi, 
qu'il est rare que nous .ayons ii sijraalerdcs 
victimes parmi les nôtres. .Ainsi, depuis 
trois jours, nous n'avons perdu qu'un 
Iiunime, qui a été blessé morlelleuicnl sa- 
medi .soir, A neuf heures, devant lo pont de 
Bourg-la-ltciiie. U’est le mobile Valentin 
Bouillelle, de la V compagnie, ï’ bataillon, 
du canton do Magny (Seine-et-Ois«!). Le 
pauvre pirçon a été immédiatement trans- 
porté à la 8" ambulance, à Arcueil, où il a 
expiré en arrivant. La balle est entrée par 
le côté droit, a traversé le corps et a été 
retrouvée dans la poche de sa tunique. 

S'il nous était permis de pouvoir consta- 
ter les iierlcs de l'eniicmi, nous verrions 
que chaque jour il sacrilie beaucoup de 
monde pour tenir les positions «lui sont sous 
l'aclioti directe de ce fort. 

l'rès de ses murs et sous sa pi-oleclion 
paissent tranquillement une trentaine de 
vaidics et aulaid de moulons, gardés par le 
berger maria du fort, ce qui nous Ihil croire 
que lo dernier mot de la viande fnilchc 
n'est pas dit, du moins pour ces br.avcs, et 
nous nous eu réjouissons. 

Des gardes nationaux , en assez gland 
nombre, oxéculeut des manœuvTCs, qui à 
deux heurtas sont interrompues par une 
véritable bourrasque. 

Noisy a tiré le soir, pendant deux heures, 
plus do cinquante coups de canon. desUnt’s 
a iirotéger autant nos divers mouvements 
il'avaut-postes «lu'à détruire les positions 
ennemies. 

Nous revenons ensuite sur Rosn.v, où l'on 
no se douterait pas, par la tran(|uilité qui y 
régne, que les Prussiens entoureut Paris. 

I,a seule chose qui nous le rapellc, ce 
sont les Iravaux auxquels se livrent les in.a- 
rins, qui sont vraiment infatigables. 

Nous avons aussi constaté qu'au fort de 
Uomaiuville on les employait aux mêmes 
ouvrages. 

— Nous préférons cela, nous disaient-ils 
ce soir, que de ^•eatcr inoccupés, puisque 
les Prussiens ne leiileHl pas nous donner 
«l'auti-e besogne ! 

yuels hommes que ces marins, quelle 
discipline, quel courage, et quel désir de so 
trouver en face de l'ennemi. 

Après la canonnade «le la veille, tout était 
rentré dans le calme sur le plateau de Vil- 
lejuif. 

Uc noli-e cillé ou ne s'atlcndait à rien, 
mais on veillait. 

En elTcl, les Prussiens ont, vers dix heures 
du soir, donné signe d'e.xistence. Ils .se sont 
avancés il quehiucs pas de nos sentinelles, 
cl on s'est aperçu qu'.au lieu d'une simple 
rcconnais.sance d'avant-poslc c'était une 
lutte sérieuse qui allait s'engager. 

L'ennemi ét.ait eu nombre, cl un véritable 
cor])s d'armée so préci]dtait sur nos barri- 
cades. comptant suriirendre nos sentinelles. 


Le canon s'est mis de la ]iarlie, et pen- 
dant deux heures, c'est-à-dire jusqu'à mi- 
nuit et demi, la fusillade et les mitrailleuses 
ont im'liï leur cré])ilcmcnt au bruit do l ar- 
lillerie. 

Comme on no )iouvail prévoir si la lutte 
serait longue et s'il serait nécessaire «i en- 
vover des renforts dans les endroits alt.a- 
qués, l'amiral Méquel, eommauilant le 
8‘ .secteur, av.ait fait préparer les troupes 
sous ses ordres. Mais l'cnncmi voyant «lue 
sa ruse était éventée, a jugé à proiios «le 
battre eu retraite. 

Il parait «[UC nos redoutes «les Itaulcs- 
Biuveres et du Moulin-Saquel gênent beau- 
coui) les Prussiens; racharuemenlipi llsout 
mis celle nuit pour tenter de s'en emparer 
le prouve. 

Le canon de BictHre a tiré en mîmic temps 
«|uc celui «les redoutes. 

Vers deux heures, les Prus.'icus ont en- 
core tenté une imuvelle atta«pie ; mais, 
vovant qu«! «•cite fois encore imus «‘lions sui' 
nos gantes, ils ont battu lmmé«lialcmcnl eu 
ielii«ile. 

l,a lutte n'a pas été restreinte au plateau 
de Villejuif: car toute la nuit, au nord et à 
l'ouest, le «-anon a tonné. Mais .aux Hautes- 
Bruyères les perles «le r«-uncmi ont dû être 
sérieuses, car p.'uiiant deux heures nos 
troupes, «lissimulées «lerrièro leurs rem- 
parts, ont tiré sur des imasses pofondes 
«iu'au«un abri ne mettait à l'abn de nos 
projcclile.s. 


A L'INTÉRIEUR DE PARIS 


.V trois heures et demie, les compagnies 
«le marche du 4- b.alaillon (le la garde natio- 
nale sont venus à riKilel-de-Villc. sous la 
conduite du commandant Victor Pilhes, cl 
ont demandé à être passées en revue par un 
membre du («ouvcrnemenl de la défense na- 
tionale. 

M. Eugène Pelletan s'est rendu sur la 
place oii étaieul rangées en bataille les«[ua- 
tre compagnies équipées liour entrer eu 
campaeue. 

.Après avoir constaté leur .admirable tenue 
et leur patrioti«iue attitude, M.. Pelletan a 
rénni les ofliciers et leur a adressé une 
courte .allocution dans laquelle, en les re- 
merciant au nom de la flépubliquo, il ;i 
rendu hommage à l'armée naliou;ile qui sur- 
git pour délivrer le sol de l'inva.sion. Scs 
paroh-s ont été accueillies par les acclama- 
tions les plus «dialcureuscs, et le défilé s'esl 
eireclué aux cris répiHés «le ; Vive laBépu- 
ldi«iue ! 

— La grande galerie des Renies, au iiiii- 
uistère des finances, él,ail aujoui’d'hui lundi 
remplie par les nombreux souscripteurs à 
remiininl national de sept ceid cinqunnie 
millions; c'était, en etlel, le jour du paie- 
ment du deuxieme terme de cet emprunt. 

Les versements encaissés aujourd'hui aux 
divers guichets ouverts à ccl elTcl ont dé- 
passé un peu la somme de deux millions 
cini( cent mille francs ; si l'on veut se rap- 
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pt*U‘r que pen(!ant loul le mois dernier les 
rcrcUos journalières uni varié entre six cent 
mille francs et un million, on pouiTa sei-en- 
dre compte de remprcsseinenl que met le 
public a fournir au Gouvernement les 
moyens de subvenir aux énormes frais de 
la guerre actuelle. 

— Lespw^7/eî, équipés chez Oodlllolt ont 
reçu de petits chassenots d'un mètre qu'ils 
mauœuvreiil adminiblemeut. 

— La pénurie d’oraleuis commence à se 
fairc sentir même au club Valoiitino. Di- 
manche, h huit heures, peu de public, nh- 
scuco complète d oralcurs, y compris le 
président. 

Le bureau fit un appel désespéré aux \ 
gens de bonne volonté, et, le silence seul 
répondant à sa voix, il dit avec douleur : 

U Alloudons! » 

Et on SC mettait la tète dans scs mains, 
et on so disposait à attendre, lorsqu’un de 
ces orateurs toujours prêts, qui sont la pro- 
vidence des clubs, comme «Crémieux» aux 
Folies-Bergères, se présenta. 

C'est rexccllcnl docteur polonais Sebezor, 
qui aime beaucoup la France. 


LKS SOLDATS D’ALTREFOIS 


Les portraits des vieux combattants, 
gu'on aimait à les voir, nai^uéro, 

AU musée, a Versailles, au temps 
Où ce n'était pas la frontieae l 

Tons beaux, ces preux bardés do fur 
Cboveux noirs ou crinière blonde. 

Des bras à défier l'enfer, 

Uoo i'paule à porter le monde ! 

C'èlaienl les héros d'autrefois. 

I^s paladins et les grands reitrcs. 
L'AnosIe a dit leurs exploits; 

Bayard les saluait ses inaUres. 

Ils descendaient du vieux manoir, 

Ces fiers guerriers à haute taille. 

Et c'était plaisir de les voir 
Montsr lo cheval de bataille. 

L'ëpéc au soleil reluisait. 

L'épouse attachait la cdnluro 
Et l'enfant se dressant baisatt 
Et reboisât la lourde armure. 

Ko sell»', et pus à l'ennemi ! 
cavalier^ au vent la bannière! 

On se retrouvera parmi 

Les v^nquc'irs ou dins la poussiéie. 

Et c’étaient des combats Joyeux, 
basses d'armes sans fin m trêve. 

Corps à corps, les yeux dans les uz. 
Kl 1e glaive contre lo glaive. 

Sur le bau hier se drajiait 
l.'echarpe aux coulcui^dela belle 
Et l'on savait où l'on frappait 
Sans louguu'vue et sans Jumcdle. 


Soi-mème on comptait les etTeU 
Do son bras, lorsque venait l’ombre ; 

Car des morts que l'on avait faits 
Le sol sanglant disait le nombre t 

Salut, bêlas l et sans retour, 

Nobles luttes du moyen Age, 

Où l'on se battait en plein jour. 

En plein soleil, en plein courage t 

Où l'on n'a vait pas, dans son coib, 

(k>tirbe sur des calculs bizarres, 

Un vieux savant gagnant de loin 
La bataille entre deux catarrhes ; 

Où nos bons aïeut du vieux Uraps, 
Bravant les ruses tacituni»^, 

Laissaient la plaine aux comb.itlanU 
Elles bois aux voleurs nocturnes! 

OASTON JOl.UVr.T. 


DOCLUiüXTS OFFICIELS 


RÉgUISniON DES POMMES DK TERRB 

Lo Gouvernement do la défense nationale, 
DÂCKÈTB : 

Art 1*'. Au nomduGouvcrDcmetil, réquisition 
est faite dn toutes les pommes de terre cxisluut 
à Paris et dans la banln'ue. 

Cette i-èquisit on ne s'applique pas aux provi- 
Bionsde mônaire. 

Art 2. Les dèicn^urs de pommes de terre se- 
ront tenue do faire, dans le délai de cinq jours, 
la déclaration des quantités qu'ils posseduut, au 
mioistero du commerce, bureau des subsistan- 
ces, sous peine de confiscaUon des quantités 
uou déclarées. 

Art. a. Uî ministre du commerce est chargé 
de rexèculion du présent décret 

Fallù Paris, le 21 novembre 187i\ 


ÉCLAIKAOB Aü GAZ 

Le membre du Gouvernement de la défense 
nal ionaïc, délégué ù la mairie de Paris, 

CoDsidèranl qu’il importe h la defrnhe do Pa- 
ris de ménager Vapprovisiounement du charbon 
qui appartient à la coinpagaie parisU une d'é- 
clairage au gaz. afin d'assurer a rèciitiragc de la 
voie publique, à l’induslrie métallurgique et au 
service des ballons une large réserve; 

Considérant que la compagnie parisienne de- 
mande elle-même la Tt'dU'-tion de son service a 
l't'cloirage de la voie pubJi(]ue, 

ARRÈIU : 

Art. le». A partir du 30 novembre, i^ré.^ent 
mois, la Compagnie parisienne d'ccbdrage eide 
cbautTaga au gaz cessera loule livraison de gaz 
aux particuliers et aux cUblissemcnls pubiica 
de louto nature. 

Art 2. La Compagnie pro édera. daii'«lajour- 
nèt du so novembre, à U fermeture d« tou» les 
robiDCis ext'-'rieurs par lesquels s’opère i'inlro- 
ductlOQ du gaz dans les maisons. 

Furis, 27 novembre 1 k70. 

JULES I-ERUY. 
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SOIX^TE-NEUVIÈME JOURNÉE 

Psu*i »9 dimanche 2% novembre. 


AUTOUR DE PARIS " 

Malgré lo mau^*ais temps» la foule est lou- 
jours pressée à la gare de Vineeimes. Ou est 
si l»eu accouluiné depuis queU|uo temps A 
franchir eu cheuiiu de fer Vcuccinlo forti- 
fiée! 

Daiis les fossés paissent Iranquillcmcnt 
quelques vaches; sur la route de uombreuscs 
voilures rentrent dans Paris îles lé^'unics, 
épaves des cultures des villages de la ban- 
lieue. 

Hieu n'est perdu: les feui.les de cliou et de 
betterave, les dernières poussés des prairies 
artificiclkM sont d'une grande utilité pour 
rcntrotiim des animaux destinés ix ruliiueu- 
tatiou. 

— A ViDceunes, lossoUîalssontnombrcux, 
les habilauls n’ont pas quitté celle localité. 
Los allées cl venues des troupes, la grande 
quantité de canons, le bruit lointain del’ar- 
liUerie anuoneenl cependant qu’on est tout 
près d’uu champ de bataille. 

A Fonlenay-sous-Hois, les maisons com- 
mencent à se rouvrir; malgré la saison avan- 
cée, ou veut encore profiter d’un j)cu de 
villégiature. 

— A Nogent-sur-Marne, même change- 
ment: les civils renaraigscul, et quelques 
bonnes avec des enfants sont accompagnées 
de militaires oui n'ont pas renoncé a toutes 
les babitudcsuc la galanterie. 

Une pension de jeunes filles, qui se trouve 
en contre-haut, à droite du chemin do fer, 
est devenue une ambulance. 

— Après avoir dépassé le village, du cAlé 
de la Manie, on ne rencontre que des soldats. 
Les projiriélaircs vont bien encore chcrdicr 
les débris des produite de leurs jiu*dins, mais 
les maraudeurs les ont précédés et ils ne 
trouvent quo fort peu de choses. 

— Iæ canon a tonné toute la journée. On 
tient en haleine les Prussiens du côté de 
Monlms^ny. main la canonnade sérieuse est 
à droite et a gauche, vers Saint-Denis cl 
Ivr>'. 

Depuis roccupatioii dtî Créteil, la redoute 
de Gravelle ne sc failprosque plus entendre, 
la Faisanderie et le tort de Nogenl lançant 
leurs projectiles sur la rive de la Marne oc- 
cupée par les prussiens. 

— A la iHirte Maillot, doux gendarmes 
conduisent un individu vêtu d'une blouse 
bleue surjiris au momeiil où il cherchait U 
dépasser les avanl-|>ostcs. 

Dans les gamelles qu’il portait sur son 
dos, ou a saisi des papiers suspects. I/hoiu- 
me et les iiapicrs ont été expédiés aux au- 
torités supérieures. 


A L'INTÉRIEUR DE PARIS 


Grande foule dans le couloir d'entrée de 
l'hAtel de l'état-major. 

Ce sont les jeunes gens do vingt-cinq à 
trente-cinq ans appclVs à faire paitic des 
pompagiiies de guerre (jui viennent faire va- 
loir leurs cas d'exeinpliuu ou de dispense. 

Presque tous sont fils aînés do veuves ou 
de seplu.igéuaiivs : ct'Ue «lernière catégorie 
est <le beaucoup la plus iiuinbreusc, car a 
trente-cinq an.s, il n’est pas rixvtà d’avoir un 
père âgé do soixante dix ans. Duelquos-uns 
sont accoiii])agnés de leur mère ou de leur 
vieux père, 

• Bien que les réclanmiiLs soiciil avertis 
que ces causes do lUî'peusc no sont point ad- 
mises, tous lieu Ucuuenl pas moins à péné- 
trer dans la salle cl à relii'cr un récépissé do 
leurs rédainalions. 

— Les conseils de révision, chargés de 
prononcer en dernier ressort sur ces inutiles 
protestations, ont déjà commencé à tenir 
leurs séances. Noms pouvons affirincr que 
jusqu'à ce jour aucun boutien de famille u'a 
été e.xemplé. 

Seuls les infirmes seront dispensés de la 
mobiligalion de la garde nationale, encore 
faut-il que la bosse soit bien apparente ou la 
claudication bien accentuée. 

— AujouitThui à midi, les compagnies du 
marche de siqit bataillons de la garcie natio- 
nale étaient réunies sur les bouievaitls, où 
elles (levaient être passées eu l'ovue imr lo 
générai Clément Thomas. 

Ces bataillons étaient les 6% 74*, 81*, 149*, 
lf*3", 170*, Sli*, plu.sdeux compagnb's du gé- 
nie auxiliaire. Leur ligne s’étendait du nou- 
vel Opéra à la Porte-^aiul-Denis. 

I/arrivée du génénU a été sfiluéo par les 
cris de: Vire la Hrpuàlùjuel répétés pondant 
loul(* la durée de ctHte revue, qui a permis 
de constater la remarquable Uniue, lo com- 
plet équipement et l’altitude vrai meut luar- 
liale de ces nouvelles troupes natioua!('s. 

La foule qui, malgré la pluie, se prt*s?ait 
sur Ic.s trottoirs, eu à été vivement impres- 
sionnée. 

Dès demain, les compagnies d(^ marche des 
7i" et bataillons conmumceroiillcur ser- 
vice de guerre et partiront pour les avant- 
postes. 

— L’usage des salaisons a commencé, et il 
a produit çà ol là des. accidents fâcheux. 

il y a lieu de craindre que les viandes 
n'aient pa.s été assez fraîches ou aient été 
mai préparées. 

Il faut aviser. 

— Ainsi que nous l’avions annoncé, la con- 
sommation du gaz est supprimée dans l'iu- 
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Ifh’icur des habiUlions à partir de 30 de ce 
mois. 

L est lù une exceUcnle mesure, car il im 
porlc avant tout ïl’assuror la héeurilé des 
l ues de la capilaie. celle rcslricUou n’a- 
vait point élé apportée, Paris u'aurait pu 
éire éclairé au (juc pendanluiievinj'- 
taiüc de jours au plus, tandis que inaiiiU.'- 
i.aiil nous en avons encore pour de longs 
mois. 

i'n temps ordinaire, en eifel, la consom- 
mation du gax faite j>ar les maison'* ou éta- 
blissements induslriels Oït au moins trois à 
quatre lois plus forte que celle oecasi^muée 
par l'éclairage de la vom publique. 

De ce côté du moins, nous voilà rassurés. 
Ouant aux cotiunerçanls, ils n'ont pas non 
j)lus à s'iiKiuiéler. Pari>povède d'immenses 
upprovi.^iomn'inenls en pétroles ou autres 
bulles ossonticlles qui .sufürout amplement 
û la cousumnialioii. 

.Seub'mnnt. comme il faut prévoir toutes 
les évenlualités. ne serait-il pas bon que 
l'autorité, avertie par rexpérioiicü, tarifât 
toU'- ces produits? 

on évilertnt ainsi la hausse excessive qui 
ne manquera pas d'avoir lieu. 

On a déjà supprimé le gaz dans quelques 
élablisscineulH publics qui avaient cru 
pouvoir garder leurs becs allumés lort 
tard, malgré les avi.** réitérés de l'adniinis- 
Iratiou. 

Dès le matin, des employés de la couq»a- 
gnie ont fermé les robinets de la rue. 

— Hier, vers doux heures, deux ubîau>, 
placés dans un fiacre escorté d’un piquet de 
gardes iialionuu.x, ont été conduits à riiOlel 
du gouverneur de Paris. 

[.a foule des curieux était grande pour 
assister au délmrquemcnl des doux prison- 
niers ; mais clic en a été pour scs frais, car 
lu voiture est entrée jusque dans la cour 
mémo do 1 hOtol, et c’est à peine si quel- 
ques-uns ont pu apercevoir les schap>ku des 
doux cavaliers, 

Les gardes nationaux du H* bataillon, do 
garde hier à la porte Vjlliers, ont été écl.ii- 
) üî> à ffiorno de huit heures à minuit par des 
feux très puissants de lumière électriijue 
]iartant de la porte Binoau. 

On lisait son jounial et l’on jouait ,iu 
houohoîi: on se serait cm en plein midi 
dont le.s Prussiens sc pasM'iaient voUni- 
licr-. 

— - [.'autorité fait dislrihuer rn ce 71 m- 
lucnt à chacune des vingt mairies un ajj- 
pîtivisionuemenl de charbon de bois de— 
tiné à être vendu au détail pour le compte 
de rudniinislratiou. 

Dans le arioiidis.-emout, la vente com- 
mence à partir d’aujourd'hui, de îi heuie- à 
Il heures <lu malin et do i hour«*s à 4 lîou- 
ic.'i de ^ap|-è^-lnidi. Elle a lieu pour les 
quartiers des Halles et Sainl-Germaia-l Au- 


xerrois, au Tjavillou n« .% des Hallos-Ccn- 
tralos ; pour* les quartiers du Palais-Hoyal 
et de la place Vondùine, au marché Saint- 
Honoré, pavillon de la Poissonnerie. 

Un décalitre de charbon sera délivré par 
ménage et seulemonl sur la préseutation <!e 
la carte de boucherie. 

Le prix du décalitre est fixé à un franc. 

Soit, deux lois moin-j ciicr que les prix 
courants. 


Docrî^iK.vrs oFracBiCLS 


LES DATAltl.ON.S PE MARCHE DK LA 
OARUE NATIONALE 
OKPhE Di: JOL'li 

I/orgaîfisaUüU des compaj.-pios do guerre 
ayant nccieasitc, pour ce^ compagnies, ces clec» 
UoQH notJvNlb'S d’ofll icrs, pbi-aîCurs officiers 
precédcoiinuul é!'t-< d^ns ;cs cUclions uo ba- 
Uiüon «I non reclus par les compagnies de 
giiorie icsU'TJt sans tro'jjtcs. 

ofiici*u>, qtii uiiaieut de leur première 
èîecuoD un titre P ;ulitr, nn ;^.^u^ucut être de- 
jiossédes de leu.“ g.a ie; ils seront m:s, par me- 
sure geucrale, à U suite* des corn^sicuies sé- 
dentaires. Ceux c’cûtrc eux qui. par palriolisnm. 
voudraient suiv re les compî 4 'i>ios de guerre, ne 
pourront naturellement le f.nre qu’en rentrant 
comme gardes dans les rangs ae ces compa- 
gnies. 

Le f/^'néeal rommandanl SK/^'rki»r 
de ia tjcvdr. nationale^ 
CLÉMENT THOMAS. 

MISE A l’ordre du JOUR DES DÉPENSSURS 
DE LA PATRIE 
OBimB DU JOUR 

Aux noms des défenseurs de la patrie, à qui 
bîur b'file conduite devant renuemi a mente 
^honn^•^r d 'une dtaliOD à Tordre du 10 novem- 
bre. 7 . faut aJouUr le.«( suivants, omis par suite 
de TLosuft^sance dus renseignements officiels: 

Garde .nationale de la seine 
lû(aiihity caraMniers. 

De Vresso, capitaine; a valllammont conduit sa 
compagüic au combat, dans la journée du 
21 octobre, où II a refoulé Tennemi de Join- 
vilie-ie-Ponl sur Champigny. 

Pruliére, «ous-iieulenïnl; blessé. R? t toujours 
reste à la téle de ses hommes, qu’il enlevait 
par sou CNomple. 

Mallérc, caporal; idessé bravement au premier 
rang. 

Garde modilr de la seine 
* i?f hatàiilm» 

p.no-he, chef de bataillon; probablement lue à 
Ja télé de sa troupe, lo .3i) ocLoba*. On n'a pu 
r^^;^u‘iTir d’mformAlion CvrUunenu sujet de U 
mort du commandant lîvrochc ; ruais U» 
avant-poste» p/ntssiens T. ait annoncée, in 
icn.miJt l?moiguagu de la vaiilanco de cei of- 
Ib^jcr sopéiieur. 

g'^HT^r^t’itr de Piu'isy 
DÙNÙaM. TRüClIU. 

Paris, le ii novembre i87o. 
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SOIXANTS-DIXIÈME JOURNÉE 

ParÎN, Inndi S 3 novcnibro. 


X<U! veli.es ofeicieli.es 


RAPPORTS MILITAIRES 

2^ novembre, matin. 

La pluie d’hier a nrr^ilo sur louü les poinu ’es 
travaux derennemj, aussi lésions u’ont^ds tua 
qu’avec la plus grande moderaliou. 

Cependant des afTaipes d’avaot-postes ont eu 
lien sur la Marne cloulêtélout a lait à notre 
avantage. 

Nous avons fait pendant ces derniers jo rs des 
mouvcmotits do Iruioes qui orlattire rat'enliou 
«le l’ennemi; un îiouvel elem‘»nt va entrer n» 
ligne. Deux bataillons de g.aîde nationale mobi- 
lisée parlironl très procli'unemem pour prendre 
les positions avancées; iis sont commandés p^r 
les chefs d« baiaUlon yucveauvihlersel d« llran- 
cion. 

P'sulres vont suivre et seront employés cgv 
lement aux posleiavancés. 


23 novembre, «oir. 

Rien d’imp'*rlant h signaler. I.c leu des forl^ a 
continué contre les travaux de rennemi, piin- 
c paiement à Pouest et vers les positions Pc 
Meudoo eide rhAldlon. 

ÜBO rfconn.ii'‘i»}ince a été lontéo par Pennemi 
hier, à onzo tieuies et c«m>c du soir, di%ns la 
presqu’île de Geniievilllefs. Un^ haiouc, munlco 
par plusîcurs hommes, a eUfrebé û passer la 
Seine du coîè du l’eul-aux -Anglais. 

Celle recounaissancü n’a pu s’clTccUier. pr.îco 
à la siirveUlanco do nos postes avances qui oui 
tiré à bout portant sur cotte barque, dans laquelle 
plusieurs hommes ont été tués ou ble?Fés 

I.e corps franc des caratiiDiera parisien* n'a 
ce.'iSédc se faire remarqmT^par scs bons services 
et sa discipline. La compagnie, capitaine Hi- 
quey, est établie à Courbevoie sous les ordres 
du génèrel deUcUemarr. Quelques-uns des hom- 
mes du cette compugme étant aui>cüDdus d ms la 
cave do la maison qu ils occupent, trouvèrcnldans 
un tiroir ouvert uue summo do 3,6dd francs en or. 
ils la remirent immédialwmenl a leur corninan- 
danl, et elle est acluelleracat à la caisse des dé- 
pôts et consiguationii. 


NOUVELLES I>E TOUBS 

Le Couvurnemeni do la défense nationale a 
roi;a. par pigcuii, une depCcbe do Tours. En 
voici le texte : 

à Mes Fnrre 

Tours, îC novembre t^’.TO. 

Au dedans l’ordre le plus patfoit règne sur 
tous les points du pays, et nos rtî.ssoarces inil - 
laires prennent une tournure tout a fait satisfai- 
sante. Outre les doux cent mille liomines qui 
tout en ligne sur la L^ire, et dont le point cul- 
minant estür.’èans, nous aurons, au i*'dé- erulue. 
une nouvelle armé® parfaitemeni organisée et 
mmne de tout, quicoujplera ceut mille homiin s, 
sans compter près de deii\C4’ut mobilisés piéis 
à m^'cher au ft u à la même epoquu, mais tout 
a fait eu seconde ligne. 

Nous occupons fortement Orléans sur les deux 


rivrs de la 1 oire. h droite cl à gauche, prêt k 
jésîsLfr vjgourett'omenl A un retour ctren>ir. 

Notre »ue< es a Orléans a excité au plus haut 
degre les sentiments pairioliques delà nation, et 
les prepaculils ce défense sont [lousscs av*’cmie 
prodigieuse activité de tous cétes ; les plus faibles 
sont enl''aînés. 

Au dehors, l’Europe a manifesté au sujet do 
noue rccent succè.s auUnt de sympathie que 
d'etonnemeut. Ses doutes «-ur rexisLence da no4 
forces sont aujourd'hui dissipes. Ses svmpalbit^s 
nous sont revenues. Nous en recevons des té- 
moignages irréi'iisâblrs aussi bien pi»r la \ oie 
di*s journaux que par la conversation do >es 
repn'sent-'jUts ^ulori^cs. 

Tout Je monde s’accorde à reconnaître qu ‘ 
notre situation diplomatique b'esL cousiûéiaUe- 
ment ameliu ce. 

.'*aaf de rares exceptions, on ne parie plu4 
d’élections ni d’armistice. Le refusUr mvibaiiler 
Paris a été un.^nluienl blâmé et attribué à M. du 
Bismark. On n’a voulu voir dans ce refus qu'un 
stratagème pour alTamer Paris et donner aux 
troupes piu>sienD('S dégagées de Kielz le temps 
a’arnver et de foire échec à notre, armée de la 
Loue. 


A L’INTÉRIEUR DE PARIS 

Il c^l arrivé par pigeon voyageur Irois 
journaux de dépérhc.s lélégixipliiques pri- 
vée.s ce qui fait six feuillets à rcut vingt- 
cinq dépcchcs rhacuii en nioyeime. 

(l’est un lolnl variant entre 7.îü et 80n dé- 
pêches, dont la transcription et l'cxpéditiuii 
ont été au.‘isH(H coinmeucées, 

Sur dix dépêches, il y en a neuf cmmiieu- 
çaut par une de ces trois formules: 

H 2'ous/»üfu, » ou < j'ur/ons ùien^ a ou « m» 
letlres, a 

Nous ne pensons pas qu'il y ait eu de dé- 
pêches ulliciclles dans le bagage du pigeon 
doDluous bignalous l arrivée. 

— AU heures, ballon construit 

par M. "W. de Fonviclle, est parti de rusine 
a gaz de Vaugirard. Il n'emportait point de 
li|jptn*s, paire que les crut kilos de missives 
écrites dans les quatre derniers jours par 
les Pari>ieus avaient été réservées par 
M. Itanipont pour le départ d'un «ecoml 
ballon. 

Le soir, h 1 1 heures cl demie, par un lé- 
ger vent frais qui doiiiiail une vitesse do 
21 kilomètres à riieure. /a V^IU (VQrUons^ 
iiioiiléo par l'aérouaule Kolier, s’csl élevée 
do la gare du Nord. Le temps élail jmr. 
mais les étoiles pâlissaient un peu. et l’on 
paraissait craindre la pluie, à rau*e des 
î-auls du vent qui .suivent parfois ce^ varia- 
tions atmosphériques. 

— Des réformes considérables ont été 
faites dans le personnel de rHtilel-<le-Ville 
depuis le fléiiart de M. Ktieniie Arago. Beau- 
coup d'employés ont été remerciés, elquau- 
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litM'aulres vont l'être. L.a division du plan 
do Paris vient d’être confondue dans la di- 
vision d’arohitocturC, dont M. Baltard était 
autrefois direoteur. C’est M. Baudot que 
M. Jules Ferry a clioisi [lour être le chef de 
cet important service. Les économies cousi- 
dérabies que l’administration réalise par 
cette nouvelle combinaison no sont point 
A dédaigner, car elles atteindront le cnilTre 
important do huit cent mille francs environ. 


SERVICB DES DEPECHES 
r.\B 

PieEO^'S VOYAGEURS 

Ce n’est pas un pigeon .seulement, ce sont 
deux pigeons qui ont reparu dans l’après- 
midi a leur colombier respectif. L’un est 
parti d’Orléans, le 18 novembre, et est ai^ 
rivé à 8 heures 1/4, l’.autro est parti ce 
XLVTIN, SJ NOVKMaaB U’ÜRI.ÉAN’S Ct CSt 
arrivé à Paris a ü hecres du soir le même 
JOCH. , , 

Avec cetlo double arrivée de pigeons 
voyageurs, il c.st rentré uii pou daniina- 
tion a l’administration centrale des ligne.s 
télégrapliiqiies. 

Tout de suite une trentaine de commis 
ont été mis au travail de transcription do.s 
journaux de dépêclies et dés .5 h, J'i m. tes 
premières dépêches officielles ont été expé- 
diées au gouverneur de Paris ct aux divers 
ministères. 

De celles-là rien ne sera connu avant le 
matin. Mais rimprcssioii recueillie sur la 
physionomie des fonctionnaires par les 
mains desqucl le contenu a pas.sé est cer- 
tainement iHiiino. 

Parlons donc des dépêches privées : l’ad- 
ministration des télégraphes enregistre par 
feuillets les jouniaux de déi>êchcs qui lui 
parviennent. Ces feuillets sont numérotés 
au départ du pigeon qui eu est porteur, et 
une tnuitaiiie do fouillels sont ainsi déjà 
parvenus à Paris. 

Kh biciil veut-on savoir combien il en 
manque, à l'arrivée, de ceu.x qui sont par- 
tis? Neuf seulement. 

Nous disons neuf seulement parce qu’en 
vérité il ne fallait pas du premier coup 
espérer que des pigeons allaient fairf#un 
va ct vient régulier, sans lacunes ni re- 
tards. 

Les arrivapres d’hier sont de provenances 
très nombreuses : Trouville, Diepiie, Lyon 
sont largement représentés comme lieux 
iToxpédltiou. Les télégrammes sont toujours 
collectifs. 

A ce propos, il parait ipie les facteurs du 
télégraphe sont reçus à bras ouverts dans 
les maisons où ils portent de bonnes nou- 
velles ; ce ne sont plus les petites iiièccs 
blanches qui rérompensent leur apparition 
au seuil du foyer domestique oh l’on ait. iitl 
depuis deux mois des nouvelles de I épouse, 
des enfauts ; on a donné des louis ces jours 
derniers à ces braves et moilestes piétons, 
ct des pei-sonucs absentes à l'arrivée de la 
dépêche sont venues au lOJ tle la rue de 
Grenelle demander le nom du facteur qui 


avait dû leur apporter la dépêche, ct remet- 
tre à son intention la gratification iiroiiiiso 
du tond du cœur alors qu’on soulfrait d’un 
silence trop prolongé. 

yuelques personnes ont craint que les 
meilleurs pigeons voyageurs une fois trans- 

S ortés à Tours, ou n’eu eût plus à expédier 
e Paris; nous pouvons rassurer tout le 
monde à cet égard. La grande tour carrée 
qui sunnoule le bà timenl du fond de. l’hêtel 
rue de Grenelle, 103, a été convertie en pi- 
geonnier, et l'on y élève ct instruit cent 
vingt pigeons de bonne race, qui partage- 
ront le service désormais avec ceux des co- 
lombiers de la Villette, du faubourg Faint- 
Denis, du boulcvanl Montparnasse cl du 
boulevard des Balignollcs. 

Les plus récentes dates dos dépêches sont 
les 11, 13 cl 14 novembre. 

Les dé])êelies privées, cette fois, iiarliront 
des bureaux télégraphiques de quartiers, 
et, ce matin, toutes auront été remises aux 
destinataires. 

Voici, pour finir, quelques-uns do.s bu- 
reaux d’e.xpédilion des dépêches parvenues 
hier. Nous compléterons demain cette liste 
intéressante. 


New-York 

Saint-ïlorvan 

Nîmes 

gainl-Malo 

Le Havre 

Bornic 

Chàteaiiroux 

Niort 

Trouville 

llonllcur 

Fainl-Nar-airo 

Le Mans 

Carcassonne 

Libourne 

Moulins 

Mayenne 

Lille 

Morlaix 

Bhodox 

Dieiipo 

Faiul-Lô 

Cambrai 

Pau 

Boulogne 

Poitiers 

Brest 

Valence 

Bonleaiix 

Fougère» 

B.ayouiie 

Lyon 

Amiens 


DOCE.UEYTS OFFICIELS 


le SILRXCE des J0URN.VÜX 

ARRÊTÉ : 

Le Gouvemeiir do Paris, commandant l’état de 
fric(re; 

Considérant que les mouvements mililaires et 
les travaux eiocutès dans riniarét de la défense 
sont ImiDidialemcnt signalés par les journaux, 
malgré d^s avertiseemeuls réitérés et de fré- 
quents appels au palriolHuie tous, que 
remmenl plusieurs journaux out publie sur les 
fortilicniions extérieures, ilfs oüUiils descriptifs 
tt critiques qui poiUîut i renneroi des révéla- 
tions com(>romottantcs au plus haut point pour 
la défense, et lui livre le secret des opérAlions, 
ARRferB : 

Il est iiîlerdil aux journaux rtc f.iire aucune 
iJuUicaitiouTclaiiveaux mouvements rte? frouiH.'s. 
i-ux travaux do forlilU-alion, aux mesures uiili- 
liires prise» pari*, dcfcnsft. 

.lournaux contrcvcnanls aux préêcnles 
dispüsiüüus, qui tout de satut public, srrool 
j'oujei'te nour.suites criininelles devant la juri- 
diclioa militairo. 

Le genremeur de PcirUy 
A OHNf:RAL TROCIir. 

^irig, le 23 novembre 18*0. 
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SOIXANTE-ONZIÈME JOURNÉE 

Pari», mardi 24 novembre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 


RAPPORT MILITAIRK 

24 novembre, soir. 

Lo contre-amiral Sais^et écrit de !4oisy, A f- h . 
du soir, la dépt^che dont la teneur suit : 

I«e 72® bataillon do guerre de la garde natio- 
nale, conjoinlement avec le 4* bataillon des 
éclaireurs de la ^eine est allé aujourd'hui, à 
deux heures, occuper milüairement le village 
de tiondy, sous le commandement supérieur du 
capitainê de frégate Maj^sion. 

L’entrain du "2* bataillon a été l»! qu’jl a 
franchi U‘s b.irricades de Bonly, rcinulô l'en- 
nemi d’arbre en arbre sur la roule de Metz et le 
long du canal de i’Ourcq. 

Le commandant Massion a é*é blessé rt trans- 
porté à l'ambulance du ministère de la marine. 

Le 72* bataillon comiito 4 blessés, aucun tué. 
Le 4® bslaillon des ccluircurs do la Sein-’, qui 
gardait la droite dans les tranchées qui reüciil 
le village de Ibmdy au cimeliere, u’a pas eu de 
blessés. 

Quelques ob\ts du fort de Nolfy, envoyés sur 
lo pont de la Poudrelte et sur les maisons bor- 
dant la lisière du bois, ont réussi à faire metlro 
le jiavillon d’ambulmce à ruunemi sur la qua- 
lri<uue maison de droite du littoral du bois. 

Un grand mouvement a précipité cet incident, 
et la retruito a découvert faite par rennuim l’a 
montré très-nombreux. 

A quatre heures, lu 72* bataillon du guerre, 
commandant de Brancion, s'esi replie avec le 
plus grand sang froid et a ainsi Lkn inaugure 
son entrée en campagne. 


Les troupes réunies sous les ordres du vi''e- 
amiral de La Honciûre Le Noury formeront, à 
partir de ce jour, un corps d’armee di«tiucu 
dont il aura lu c.iinmandemenl en chef, avec le 
titre do commandant en chef du corps d’aiiuée 
de baint-Denis. 


l’arrbstatio.n de m. baynal 
Lé Gouvernement croit devoir porter à la 
c.onDai63aDce du public un fad dont chacun 
appréciera la graviU» et qu'il soumet au juge- 
ment do l'opinion. 

11 y a quelques semaines, M. de Rainai, avo- 
cat général à la cour de cassation, pria le mi- 
nistre des airaircs étran.;Cfes de s'enquérir du 
sor^ (1 h Eon 111 k, substitut du procureur de la 
République à Versailles, et qu’on disait avoir 
été mis en étal d’erresUtioo par les ordres des 
chefs de l'arraee prussûnne. 

Le uüuislre des Ktals-Unis voulut bien A 
notre solikitation, 8',idn-?»er pour celle iuior- 
malion A M. du Bismark; voici la réponse qu'U 
en a reçue : 

A monskur Mashhumf, ministre fies £ia!s-l'fiis 
d'Amèrtfjue^ à Farts. 

« Versailles, le 19 novembre 1870. 

* Monsieur le ministre, 
c J’ai eu l'honneur de recevoir la lettre que 
vous avez bien voulu m’adresser le lOnovrmbro 
dernier, pour m'informer que M. Jules b’avre 


vous avait exprimé le désir, d’uiia manière 
non olllcielle, d’obtenir des renseignements sur 
le son «le M. Haynal. 

« Ü’apres les informations qui me parvien- 
nent a ce sujet, son arrestation a été décidée 
par les autorités rnditairos, parce qu’il ôtait dé- 
montre, par des papiers saisis ch* £ lui et des 
noies éurlles de sa maia, qu'il avait enirctenu 
des correspondances pour faire parvenir des 
ren^^'ignements à l’ennemi. 11 a été diiigé sur 
rAtlemagne où il sera jugé par un cooseil do 
guerre. 

« Je profile de l’occasion pour vous informer 
que plusieure ballons expéifôi dornièremtvu do 
Paris sont lombes eutru nos mains, et «lue les 
personnes qui Ic.s montaient seront ègalomcul 
jugées sur les luis de la guerre. 

« Je vous prie <lo vouloir bien porter ce f.iit à 
la connaj.ssance du Gouv«'rnemom français, «m 
ajuiiUmique toutes les personnes qui prendront 
cette voie pour fr-inchirnos ligues sans autori- 
sation, ou pour enlreteDir des correspondances 
au préjudice de nos tioupes s’oxposerour, si 
elles tombent en notre pouvoir, au même irai- 
teinent qui leur est tout aiusi applicable qu’A 
ceux qm feraient des K.ntatives semblables par 
vole onlinaire. 

€ Veuillez agW*er, monsieur le ministre, les 
assurances réitérées de ma haute censidéra- 

tioD. 

€ Svjne : »b bismabk. » 

Cette dépêche renferme des solutions contre 
lesquelles il nous ust impossible de ne pas pru- 
tOEler hautement. 

L’une est relative à M. de R iynaî, l’autre aux 
voyageurs partis do Paris eu b.ulon tomb,» 
dans b'S lignes prusslcnues. 

M. «iR Rainai, s’il faut eu croire lo documunt 
prussien, aurait etc arrêté comme piévenu « do 
correspondances uviuit i>our but du faire parve- 
veair des leLseigno-nonts à renRemi. * 

Les expbcaiions Ifés-prédsea foui nies p.>r 
M de Haynal père, dans une note qu’il adres- o 
A M. Wd'hburne, nous permelicni a’aflifmer 
que M. de Raynal tlU s'est borne a faire parvu- 
nir A sa feanille, bauitanl Paris, une première 
fois une carte sur laquelle sout cents ces moU : 
€ Je me porte bien, soyez tranquillevS ; » une 
seconde fois, une lettre de quelques ligues dans 
laquell - il ne parte que de lui-inèmu ei de ses 
procüüK, dont il donue des nouvelles. 

C'est là ce que la note ]>rui»«tenno qualifie do 
« renseignomeots donues A l’canemi ; » et c'est 
pour ce faiv que ce jeune magistrat a clé empri- 
sonne, arrache A ivi patrie, conduit dans une 
forier«s>o prU’-Meuiie, d ou U doit être extrait 
pour pa-iser devant un conseil de guerro. 

Quant aux voyageurs en bdlou, leur situa- 
tion okI plus Klmple encore. Ils ont cherché A 
sortir d’uno ville do ulu* de deux miilious u’ù- 
mes investie par les lignes prussieune.s. J.a vo o 
.icrienne était seule libre: ifs l’uni priKc, maigre 
ses prriU. Avant d’.tltciudre le terme de leur 
course, ils sont tombés vkUmus d un veritabie 
naufrage. En s'approchant d«i la terre, ils ont 
été asi^ajllis par une vivo fusillade des soldats 
prussioii.^t. L'autorité miliuire ne n'esl pas con- 
tentée de coUe auftssion contre des gens üo- 
^armés suivie de leur capUviio ; elles les eiivuie 
en Prusse pour les y livrer a une cour mar- 
tiale. 
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Nous no voulonî pas onlreoicndro ici une il s 
cussion K’palo sur co double “,“î I 

rions pas de peine à démontrer nu il est do tous 
poinU InjustiUablo comme essentiellement con- 
rraiic aux rèples qu'adroeltenl depuis longtemps 
les naiions les moins civilisées. Sans [lo“'f* 
1 -assaillant a le droit de se défendre sur le tei^- 
riloire qu’il envahit. 11 peut y réprimer toute ^ 
taque. même Indirecte ; il y protège par 'a force 
SUS liffDcs d’invcRÜRseoicnt ; maîR il ne dépend 
!)as de lui de converUr en crime et r® 

a une justice müUairc par lequel un tll3 ècrU à 
son père etâ sa inùre j*our calmer leur lojiilme 
mquiélude, ou le fait d ècbapper au trav^ers des 
airs aux dangers d'un siégé prolongé. Faire de 
l et acte ou de ce fait le fondement d une pour- 
suite devant une cour martiale qui le punirait 
do mort, c’est un excès inouï qui nous fa t re- 
cuire do plusieurs siècles. 

Oequluo l’est pas moins, cest la prtcaulion 
prise de soustraira ces prétendus cninmels a la 
seule iutidictlon qui serait compclente pour les 
iuuer. celle du lieu où leur crime aurait etc 
coiiiniis L'autorité militaire prassienne n avait 
que rembarras du choix parmi les norahrotix 
conseils de guerre dont elle dis|»se a \ersail- 
les. La seulement les accusés pourraient faire 
entendre des témoins cl se dofenure. Il est cer- 
tain aussi que là, malKre la puissance alisolue 
dont ils disiiosenl, les généraux prussicnsu au- 
raient jamais osé les fmre juger. Ils oatm.eux 
aime los conduire dans leure forceresses, espé- 
rant jeter la terreur dans les âmes cl décourager 
U résistance. ,,, 

Nous no voulons pas croire quils aient 1 in- 
tention d’aller au-debà. .sans doute, la gucr:e a 
des nécessités cruelles- Nous le reconuaissone 
avec Uisle-se ; et ce n’est pas au moment ou 
notre patrie les subit que nous aurons la fii- 
Üleseo de nous on plaindre eu face de 1 ennemi 
qui les lut impose. M,ais les ligueurs inutiles 
sont depuis longtemiis proscrites au nom do 
l’humanite ; elles subslituenl la vengeance a l.i 
luite. et si elles se dissimulent sous une forme 
iudici.aire quelconque, elles ajoutent 1 ironie oe 
rmsulle légale à l'abus de la fores. Nous peu- 
püus. en r.ippelant ces vérités, avoir^pour nous 
le sentiment do l’Europe enlicre, cl cest fOu.s la 
prolertimi de son esprit do justice qne uous 
plaçons nos compatriotes captifs. 

Noos pouvons, d'ailleurs, sur co sujet, invo- 
quer l’opinion du Standard du 10 novembre 
clans lequel on lit : , 

< un M! demande, non sansetonnement. com- 
mcnl le roi Gmllaume peut songer à èlendre les 
lois de la guerre jusqu'à considérer quiconque 
oMSe au-deisan des lignes prussiennes comme 
.aiaiil p issè au trarfrs. En tous cas, noos comp- 
tons que si. comme on le dit, un suiol Angl.is 
est môle dans celte alTairè, les Allcmarnis se 
souviendront qu’ils ne doivent lui . inniaer iin 
cbiUimcnt cxomiilaire qu'iiprca .avoir prouve sa 
culnabilité d’une manière claire cl décisive, l. An- 
gleterre nesoulfrira pas, — à supporor que son 
(iouvernemenl soit disposé à le siip(iorlcr. 
nue le sang anglais soit répandu, ou qu un sil- 
let \iigl lis soit emprisonne sur un aussi frivole 
ci douleii.x prétexte que l’emploi de laerusPi- 
lion 1 our ooinmuuiquer avec une vii.c os- 

Vas peut-être nouveau ; mais il nVsl 
nas chfllcilo «rapercevr»ir par quelle au ilogto 
ou doit la Jugrtr. Uq Français, arrête daus les 
lignes prussieunes et non revêtu d un uniforme, 
peut ôti’o frappé comms espion. Mais terUune* 
mont celte legle ne s'applique pxs a 
geur en balloti qui ne^i po nt venu volonUiié- 
menl dans les lignes de l'ennemi. I ne saurait 
être Irailô en criminel pur les lois de la guerr^ 

narcs uiiM H dépassé CBS lignes. En cIToi, une 

vil»8 assiégée est oxaciément dans la bUuation 


d’un port bloqué. Or, IVquipagn et les olliciers 
d'un uuvirc qui briserait uu bjocus ne sonlsou> 
mis à aucune péoalilé. 8ils sont neutres, ils 
peuvent s'en aller librement; s'ils sont emiomis, 
ils deviennoDt prisonniers de guerre. 

« La même réglé ebt mantfestement applicable 
aux voyageurs aériens. Us peuvent sans doute, 
par leur conduite pereonnelle, se rendre passi- 
bles de la loi martiale ; mais, en tant que voya- 
geurs on ballon, ils sont exactement dans la i>o- 
sition des briseui'S Oc blocus. Cela est st clair 
que, jusqu’à ro qu’on nous affirme le contraire, 
nous refuserons d’attribuer hux Prussiens l’iij- 
leolion do traiter en criminels des Français qui 
auraient fait à travers les sirs co que, très no- 
toiremenl, ils ont le droit de faire a travers les 
eaux. » 


AUTOUR DE PARIS 

Lo 4* et lo 5* bataillon de la garde mobile, 
caiimés au fort d’issy, ont soutenu hier un 
ooninatde tirailleurs, qui u‘a pas duré moins 
de deux heures et dcinîc, contre les Bava- 
rois de la foriH de Clamart. Nous inauquon.s 
absohiinent de roiiseignemcntH sur le nom- 
bre des blessés, mais nous les aurons de- 
main. Ce que nous pouvons afiirmer dè.^î au- 
jourd’hui, c’est que nous avons fait plusieurs 
prisonniers et que nous n’avons pas perdu 
de nos avantages. Les canons du fort ap- 
puyaient énergiquement les fusillades de 
nos soldais (car nos moblols sont décîflé- 
nienl d’oxccilcnLs soldalsl. Les deux batail- 
lons du fort d’issy' ont déj»\ pris part \ do 
nombreux cnjîagcincuts, cl ne dcinandcul 
qu'il continuer. 

Nous étions à la petite redoute de i’a- 
qiicduc d’Arcucil vers deux heures de Fa- 
prés midi, lorsque, tout à coup, vers la droite 
en arriére de Clhâlillon, sc fait entendre le 
bruit d’une fusillade. 

Nous filons rapidement dans la direction 
d'où nous arrive ce bruit. 

Nous passons par Areueil, le fort de 
Montrouge, le fort de Yanvc>, cl à jrauebe 
du fort dTssy' noua nous engageons sur la 
route do Clamart, guidé que nous sommcfy 
])ur les coups de fusil. 

Nous traversons Clamart presque tout en- 
tier du célé qui regarde la hutte de ChAlil- 
ioiu où sont, dit-oû, de redoutables travaux 
de l’eimcmi, et toujours personne. 

Nous appi'ocUous toujours et nous arri- 
vons à la porte du bois do Clamart , »Foii 
nous voyons les mas.^es sombres des arbres 
sous lesquels l'clcnlisscnt encore quelques 
coups de fusil. 

Il y avait L\ les 4* et •’>" bataillons des mo- 
biles <lc Paris envoyés du fort d’Issy. vers 
une heure et demie, pour pousser une l'c- 
comiaissaiiee sur ces liaulcurs. 

1.CS Prussiens, comme toujours, scnlen- 
deitl à merveille pour ramper derrière les 
taillis et sc coller demère les troncs d arbr»’. 
N’importe, nos mobiles ont pu en voir tom- 
ber sous los balles de chassepots, et tic leur 
côté ils ont cil la chance de ne pas perdre 
un seul homme. 

Sur toute la rive gauche on a entendu pen- 
, dant la journée et la soirée de vives fusilla- 
<le>; les forts d'Is.sy et de Van vos ont liré 
, tjuelqucs coups do canon. 
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Le canon s'ost encore fait culcndro Iiier 
au soir. 

Le Monl-Valérien a Rardé le silence. 

A Sainl-Cloud, on a vu l'inceudle éclater 
sur trois pointa de la ville à la fois. 

Dans le creux du bois, à Garches prolm- 
bleincnt, un incendie assez violent s'est 
manifesté' pendant la journée. Gcttc fois, ce 
n'est pas le Mont-Valericn qui a mis le feu. 
Les Prussiens seuls doivent en être les au- 
teurs. Dans quel but? C'est ce que nou-s 
ignorons. 


AUTOUR DE PARIS 


Le capitaine de frégate Massion, dont 
il est question dans le rapport militaire, ap- 
partient au port de Rochelorl. ?a famille est 
des plus lionorablemeut connues à Saintes 
(Charcute-luféricure;, où elle fait le com- 
nierce des caux-dc-vie cl cognacs. 

Sa promotion au grade de capitaine de 
frégate est toute récente et n'a pas plus d'un 
an de date. 

Nous avons envoyé immédiatement pren- 
dre des renseignements au ministère do 
la marine sur la gravité de la blessure de 
M. Massion. 

Il a été blessé par une balle qui l'a atteint 
au péroné droit. 

La fracture n'est pas complète , ce qui 
donne espoir, d'après les aftirmations (les 
majors, que l'amputation ne sera pas néces- 
saire. 

Noms n'avons pu voir le ble.s.sé, qui repo- 
sait, mais on a télégraphié au fort do Noisy, 

A 10 heures 1, 4 du soir, des nouvelles ras- 
surantes. 

— Parmi les bles«és les plus jeunes et les 
plus sympathiques, on peut citer M. de 
Villelle, un volontaire de dix-neuf ans, 
noble et riche, qui a' tout quitté pour aller 
braver les balles prussiennes, et qui est 
tombé .A la Malmaison, la poitrine percée 
de part en part. 

c'est un Prussien qui lui lit le premier 
pansement cl qui lui dit en faisant un signe 
de désespoir : 

— Bles.sé là... mauvaisi 

Cependant M. de Villelte est en train de 
guérir à l'ambulance de la duchesse de Cai- 
llera, et lorsqu'il raconte le mol do l'infir- 
mier prussien, il ajoute : 

— Ce mot m'a fait plus do mal que ma 
blessure. 

— Depuis que le chemin de fer de 'Vin- 
cennes fonctionne, les habitants de Konlc- 
nay-sous-Bois et de Nogent rentrent tous 
les jours dans leurs maisons, qu'ils avaient | 
abandonnées. 

On annonce que dans peu de temps le ser- 
vice de la voie ferrée sera prolongée jusqu'à 
Salnt-Maur. 

Dans tous les cas, de nombreuses voitures 
fout un service plus ou moins régulier entre 
les villages des bords de la Marne, qui n'ont 
plus à redouter les Iirussiens. 

Le parc d'Italie est transformé en campe- 
ment. Le clairon a remplacé les joyeux flon- 


flons, et des .Arabes, au manteau rouge et à 
la coilTuro blanche, se promènent gr.ave- 
mcnl sous ces arbrc.s, où il y a trois mois .à 
peine on n'entendait que les éclats de rire 
des d.T liseurs. 


LE BAPTEME DU FEU 
DB 

LA GARDE NATIONALE 


Hier a eu lieu la première rencontre entre 
les Prussiens cl les gardes nationaux. 

Le commaiidaul de Brancion, à la tète de 
la 5" et de la 4' compagnie de guerre do son 
beau 71" bataillon , a opéré «n avant de 
Bondy une forte reconnaissance, appuyée 
par le canon du fort do Noi.«y-Ic-Sec. Le ré- 
sultat a été tout à fait à l’avaiitagi^ do.s 
nfllres. qui out fait preuve d'un sang-froid 
sous le feu le plus vif, d’un calme .Au mi- 
lieu des balles, qui suffiraient à l'honneur 
d'uue vieille troupe. 

Ou est heureux et fier de penser que les 
Pru.ssicus vont voir entrer en ligne de pa- 
reilles phalanges, et U est remaniuablc quo 
c’est un bataillon presque entièrement com- 
posé de pères de famille et un bataillon du 
qu,arlier de Passy qui a eu riiotiiicurde co 
premier baptême de feu et malhourcuse- 
menl de .sang, car trois hommes out été at- 
teints a.sscz grièvement; m.ais ce qui doit 
nous consoler, c'est la pensée que nos bar- 
bares cnneinis ont été plus cruclleiiieiit 
punis, car plusieurs des leurs sont restés 
sur le terriiin. 


LA DYNAMITE. 


Peu de personnes connaissent la âviiamile, 
même de nom, mais tout le. monde a en- 
tendu parler do la nitro-glpcMM et do .sa 
terrible force explosive ; on sait de plus que 
cette dernière substance est tellement dan- 
gereuse qu'on ne saurait l’employer à la 
guerre. 

La ilynamite n'est autre chose qu'un com- 
posé explosif dont la base est la uilro-gly- 
cérine et qui permet do manipuler celle-ci 
bien plus facilement que la poudre ordi- 
naire. Donc, avant de parler de la djTiamile 
11 est nécessaire de dire ce qu'est la nitro- 
glycérine. 

I.cs renseignements qui suivent sont ex- 
traits d’un mémoire très instructif de 
M. Champion, chimiste distingué, prépa- 
rateur de chimie au Conservatoire des Arls- 
el-Méliers et à l’Ecole normale. 

I La nitro-glycériue s'obtient par un mé- 
* g» d'acide sulfurique et d'acide azotique, 
dans ’.equol on introduit une certaine quan- 
tité de glycérine, élément essentiel de tous 
les corps gras, et qui se trouve en abondance 
dans le commerce. Pour ne pas tenter les 
imprudents, nous nous abstiendrons do par- 
ler des procédés do manipulation fort bicm 
décrits dans le mémoire de M. Champion, 

Ainsi obtenue, la nitro-glycérine a l'as- 
pect d'une huile incolore dont le poids spé- 
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ciliquc est de 1. 6. Au contact d'un corps 
enllainraé, elle brûle leiileuieut avec une 
flaininc verte et détonne sur un choc violent. 

Cette derniéie propriété oblige à trans- 
former rapidement ce produit eu dynamite, 
à raison du danger <m il présente et do l’iuo- 
cuité de cette demiere. 

Un grand nombre de matières ont été pro- 
posée.s pour mélanger à la uitro-glycérine 
pour obtenir la dynamite. Les Alleniauds, 
(|ui font depuis plusieurs années un usage 
judicieux de ce produit, emploient la pierre 
meulière et les sables en poudre très lin. 
M. Champion leur préfère la terre cuite pro- 
venant des fours à verrerie ou à briqueterie. 

On introduit la terre cuite pulvérisée 
dans un vase en grès ou en porcelaine et on 
verse des.sus S5 parties do nitro-giycérinc 
pour 75 de iKjuilre. On agile le tout avec 
une spatule en buis, (juaud le mélange est 
intime, la dynamite est prèle à être em- 
ployée. 

Nous nous sommes rendu compte par 
nou.s-mèmc dans le laboratoire des .\rl.s-ct- 
Méliers du peu de danger qu'il y avait à 
manier la d.vTiamitc. En frappant avec un 
marteau en fer sur une pincée de ce corps 
nous avons produit dos détonations ana- 
logues à celle d’un coup de fouet. Une autre 
pincée, à laquclic nous avons mis le feu 
avec une allumette, a brûlé ou fumant 
comme du soufre. 

Par contre, un centigramme de uitro-gly- 
cérinc, versé sur un bout de papier placé 
sur une enclume, a produit sous le marteau 
une détonation semblable à celle d'uu coup 
de pistolet. 

Prix de rerienl. — M. Champion a fait un 
compte c.xacl de la fabrication do la dyna- 
mite, d'après lequel le prix du kilo de cetlo 
substance, contenant ia pour tOO de uilro- 
glycérlno, no dépassera pas 1 fr. 50. 

Il est à remarquer que dans les circons- 
tances actuelles, le salpêtre commence à se 
faire rare, puisqu'un arrêté do M. Dorian, 
ministre dos travaux publics, proscrit d'ex- 
Irairo les salpêtres des Catacombes et des ca- 
ves appartenaul h. l'Etal ou aux particuliers. 
Eu no:), le Comité de salut public avait pris 
une mesure analogue. Or, les acides sulfu- 
rique et azotique, de même que la glyeé- 
riiia, SG trouvant en abondance dans le com- 
merce, il est do la plus haute importance 
de substituer autant que possible, la dyna- 
mite à la poudre. 

ümploi de la dynamite. — M. Dorian a 
chargé une commission dite do pyrotechnie 
d'étudier les questions relatives à la dyna- 
mite. Elle aura sans doute terminé ses e.s- 
sais au moment de la levée du siège de 
Paris; heureusement pour nous, M. Cham- 
pion, aidé da quelques amis, s'csl mis à 


l'œuvre de son cèté, et nous présente dans 
son Mémoire une série d’expériences qui 
prouvent tout le parti que rarlillcrie ]>ourra 
tirer de cette substance. 

Les expérimentateurs ont constaté que si 
un choc violent suffit pour faire détonner la 
nilro-glycérino , il faut, pour obtenir le 
même résultat avec la dynamite, outre un 
choc violent, une grande élévation de tem- 
pérature. 

Le fulminate de mercure ou une forte 
cliargc de poudre produisent ces deux eifets 
de choc cl d'élévation de Iciniiéralure. 

Ces messieurs so sont servis de cartouelies 
en carton remiilics de dynamite tassée. Un 
bouchon en bois, muni d'une grosse capsule 
de fulminate de mercure, fermait l'oritico 
supérieur de la cartouche contenant un. 
deux ou trois kilog. do matière explosible. 
Le feu a été mis aux amorces au moyeu 
d’un lit électrique ou d'uuo éloupille à frot- 
tement. 

Les expériences ont fait roeonnaitre que 
dans certains cas les elTets de la d,vnamite 
sont plus puissants que ceux de la'poudrc. 
Celle-ci doit être renfermée dans une enve- 
loppe résistante, car la combustion progres- 
sive de ses pmiins ne lui permet pas de déve- 
lopper instautanémeul sa force (l’expansion, 
f-a dynamite, au contraire, détonne avec 
Tioleucc à l’air libre et déveloiipe instan- 
tanément toute la force dont elle est sus- 
cciitible, ce qui lui permet d’agir par simple 
contact. 

Celle jiropriété la rend éminemment pro- 
rc à roxéculiou des travaux do mine, è 
éclatement des pièces ou des projectiles, à 
la confection des pétards dont le génie se 
sert pour enfoncer des portes, renverser de.s 
palissades. Les Allemands emploient la dy- 
namite dans les torpilles sous-marines, dans 
les fourneaux de mine destinés 4 détruire 
une voie ferrée ou un pont. .Si le temps ne 
permet pas la eonslructiou d’un fourneau, 
la dynamite produit le même eifeïpar simple 
contact, à la condition d'employer une 
charge plus forte. 

EiiHn, en mélangeant par parties à peu 
près égales la dynamite et la poudre do 
guerre, on obtient un chargement excellent 
our faire éclater les projectiles. C'est sans 
ouïe l'essai de ce mélange qui a donné lieu 
au bruit des bombes chargées do uilro-gly- 
cérine. 

Avant d écrire cet article, nous avons tenu 
à consulter des officiers d'artillerie d'une 
compétence notoire. Tous considèrent que 
la dynamite est appelée .4 jou -r un grand 
rôle dans la pyrotechnie ne l'avenir, car, 
seule, elle a les qualités de la poudre, tout 
eu étant moins chère et plus facile à manier, 
LirriNANT. 
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NOi:VEL.IÆS OFFlC'IELliKâ 


RAPPORT MILITAIRE 

25 noveml*r<', soir. 

Le Oouvcniour n reçu î*; lapiiorl stnv.ioL 
aiJrcssô par le comiuuDdaui, ou Vi* Liuillou 
lie guerre de It garde nalionale ii M. l'uiuiral 
SaissaU coinmaDdanl les fons de TiCst. 

« Amiral, 

• En confurmile des ordres que vous la’dvpz 
f4lt roonueur de me IraDsmelire, J*ai fait au- 
jourd'hui, avec les 3» et 4' compagnies do mar- 
che du 12« Lalailion. une reconnaissance en 
avant des lignes o:cupêes par nos grand’- 
gardes. 

« D'ar>rès les instructions de M. lôconman- 
dani Uassion, j’ui suivi la rue de la Forge, 
jusqu'à la roule nulionale do Pans à Metz. Là, 
j'ai delachè une section de tirailleurs com- 
mandés par le capitaine Cortegiani, lui dnntiitni 
l’ordre de suivre les bords du canal do l'Ourcq 
pour protéger le dctacheiiicnt que j’ai conduit 
dans iü vilit^re de Poudy. 

« J'ai rejoint lu commandant M rssiou à la 
b.airiigidü qui furmo la sorlle du vilhgc. Sous 
va direction nous avons franchi la banioado. 
J'ai déployé en tirailleurs la s* comr'agnie. com- 
mandée par ses deux capitaines, MU de Uuu- 
teitler et Dubray-Vilal. sur le côte droit dn la 
route, en m'abritant derrière les arbres. I.^s 
tirailleurs du canal, renforces par Je reste de la 
4« compagnie, sous les ordresuu capilamoCou- 
ebet, mardi dent parallèlement. 

« l.a rtserve était formée par le bataillon des 
éclaireurs de la Seine, sous 1»*8 ordro.-î du com- 
mandant Barbe. I.o feu de l’eiiDefni qui jus- 
qu'alors avait été modéré devint fort vif. L-'s 
gardes nationaux y ont répondu par un lir très 
nourri, en s'avançant toujours dans io plus 
grand ordre, et avec Japlus grande fermeté. 

« Nous avons dépassé la barricade d'onvi<on 
7>W métrés ; à quelques pas d-s maisons siluè-a 
à droite de la route, le commandant Mission a 
reçu une Messuro a la tatnbe J’ai fait appeler 
immédiatement le docteur Fillon, aide-major 
au '2* bataillon; en mémo temps, sur les or- 
dres du cominaudaut Massion, je Us cesse* le 
feu, et je ralliai mes deux ligne.s do tlraiüeurâ 
derrière la bariicado. 

« Dans celle reconnaissance, quatre homxcs 
de la 4* compagnie ont été blesses ; ce sont : 

« Le caporal Lefranc, blessure au bras (bles- 
sure légère.', 

« Le garde Paio, blessure grave à hi jambe. 

. « I-e gar Je Noisan, Llflssure légère à l-i jambe. 

« Le garde Geslaio, btessun* lecéioà la main. 

c M. le docteur Martin,' chirurgien major du 
bataillon, est aile relever ces blessés sous le feu 
de l’enni ipi. 

« L?s compagnies de m.irche du 7i* baUillon 
qui voyaient le leu pour la première fois, ont 
soutenu l’action avec un sang-froid et une éner- 
gie remarquables. La reconnaissaocr, com- 
mencée a une heure s'est terminée à «luatro 
heures, et, pendant deux heures, rennenii, re- 
tranché dernéredes barneadts et dans des mai- 
sons, Il a cesse de tirer avea précision el viva- 
cité. 

« Je suis hc*u»'Rnx d-3 dira q ie tout le mande, 
oflicicrs, soui-ofllc:ers et gardes, a fait son de- 


voir, et que les compagnies do marche du 72* ba- 
taliüu ont répondu ali bonn? opinion que 
l'autonle inililairo avait àVUes. Elles su sont 
montrées digne.s d’occuper, iK)«r bmrs débuts, 
les posIcH qui leur sont conilcs. 

€ Je dois signaler cei)und<*ut, d’une maniera 
tonte parliculieiw la belle conduite dusoas-liuu- 
ienaot Hich.iri qui a emporte un blessé sur sou 
dos, el du c.aporal-cl liron Maillet qui s'e.sl por- 
té avec b-’aucoup dvian au secoure du com- 
mandant Massion, J'ajouterai les noms du ca- 
)K)ral Ueract et des ga des Far.le et B t\cI IHs, 
ainsi que du clairon Leloup, qui ont fait prouve 
d’une grande vigueur. 

« Veuillez agreer, et*.. 

« Le chef du Tf* haUùUoif^ 

« DU BRANCîOn, » 

Noisy-lc-Sec, le 24 novembre 187 j. 


PKBM&lt'US bfi$ FORTitS. 

A partir de dimanche matin, les barrières des 
dilVerentca portes de renceinte seront fermées à 
la circulation jusqu'à nouvel or.ire. et elles ne 
b'ouvriroiU que pour le passée des troupes, du 
matériel, des convois de voilures nijlimircs m 
civils au service de l'armée, des miiUaires iso- 
lée, des ingénieurs el ouvriers appelés an de- 
hors pour des travaux militaires. 

Pans, le 25 novembra 1870. 


AUTOUR DE PARIS 


Le Moul-Valdrien a lonnd une partie de 
l'après-midi. Des hauleure de Suresiics et 
PuteauXj nous voyons de nouveau de.s in- 
comlies a Faial-Cloud allunif^s parles Prus- 
sicus. L« fumée épaisse couvre la ville tiiut 
entière cl on voit par iiUorvalles des Oam- 
ines sortir de décombres fumants. î.e som- 
met de Monl!*etoul est paisible el labaUerie 
de Brimborion est iié|rligée depuis deux 
jours parle Mont-Valériou et Issy. En avant 
de ce premier fort où nous nous trouvons, 
nous apercevon.s flans tous les cndrfiits oc- 
cupés par les Prussiens des erénelurcs et 
fies forlificatioHx de Utuiet sortes que de la 
montagne sur laciuelle nous nous trouvons 
on voit dislinctement avec une jumelle or- 
diiiaiia'. A quatre heures et demie, du rond- 
point de Courbevoie, ou voitau-de.s.sous des 
moulins d’Orgemonl, entre le village de re 
nom et Bezoïis, cinq ou six feux assez cou- 
siflérables allumés sur une même ligne par 
rennemi. On nous dit que depuis trois ou 
quatre jours, aux iiièiues points et aux 
mêmes neiiro-s, ces feux apparaissent. Se- 
raienl-ils des signaux? 

— Au-d<‘ssus de Sèvres, les .\llemamls so 
sont montrés hier rclalivemenl audacieux. 
On en a vu environ <lcux cents coupant des 
arlires, portant des fagots cl des brau- 
cha^'cs et enla.'îhant le tout d'uuc façon ré- 
gulière. 

Il a fallu plusîcursobus pour les disperser 
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ou les forcer de >e cacher. Ce^^ ohii < ont <'•16 
laiicés par let^ ballorics du Poiul-du-Juur. 

— A la gare de Saint-Lazare, le public se 
presse. Le parcours nii’il peut faire eu che- 
min de fer SC réduit a longer riutériour des 
forliÜcalions. Il profite de la moindre appa- 
rence de beau temps pour se précipiter 
dans cet embarcadère d'uü il pourra s'élan- 
cer dans un wagon et être entraîné par la 
vapeur. 


A L'INTÉRIEUR DE PARIS 


Un iiigcOQ, parti d'Orléans co matin, a ap- 
porté dans l’après-midi environ .'iüu dépi-- 
elics télégraphuiucs privées-. 
L'administration des lignes téiégiaijliiquos 
rroit devoir publier Ic.s noms d'un certain 
nombre de destinataires de ees ilépèelies 
qui n'onl nu être trouvés par suite d'erreurs 
ou d'insuftisaneo d'adrcs-e. Les déprebcs 
qui n'onl pu être remises .-ont en dépèl à 
1 adminislraliou centrale, rue de (ireuelle- 
s'aiut-Gcrmain, 103. 

— La pas-ion de la nourriture fantai-isto 
se développe daus te faubourg .Saiut-tier- 
main. 

I.c chien est aniehé et se vend i fr. ,'iO le 
ilenii-kiloau marché Saliil-ticrmaiii.rnelial 
est coté tî francs. 

L'ne petite émeute a eu lieu hier k ce 
marché. Une marchamle lie léguines ayant 
voulu vendre 16 francs un boi—eau do poiii- 
nies de terre, tous ceux qui étaient pré-enls 
ont protesté contre de pareilles prétentions 
et les tubercules ont été tout simplement 
réquisitionnés. 

— 11 est arrivé une soixantaine de leUres 
à l'ambassade anglaise, et des journaux an- 
glais. Mais ces journaux ont dû être remis, 
<royons-nous, nu fiouvernenicnt, qui en a 
eu seul counai.saance. 

— Tout le long de la rue de Klandro, à l,i 
Villclte, on peut voir apposée sur les de- 
vantures des boutiques fermées une afficiie 
lithographiée en gros caraelèics et conçue 
en ces termes ; ' 

les Prussiens tirent sur les wnrandenrs 

os .SB VKf T l'I.US LAISSER SOHTin 

Nous nous sommes dirigé jusqu'à la porte, 
et nous avons parfailenieiit vu, romme p.-.r 
le l'assé, le Iraîic qui s'opère entre les ma- j 
raudeui-s. qui reviennent très bien, et les 
gros fruitiers, qui se trouvent là tout prêt- à 
faire des affaires. 

Seulement, an pont du ebemin de fer. un 
poste de garde nationaux dcinand.'iit. sur lo 
soir, un laisser-pa-ser à toute personne vou- 
lant franchir celte limite. 

— La quinzième livraison de la Corivspi,».- 
deiiice (te ta famille impn-iale, qui doit paraî- 
tre ce soir, contiendra une bien cuiicusc 
dépêche du général l'iirieh. 

— • Pi vous ne me secourez pas. je serai 
avant peu oliligé de remlre Ptrasbourg, » 
écrivait le ÎR août le bi-avc général au iiiinis- 
tre de la guerre. . 


— « Faites une diveision dans le grand- 
duché de Uade, « lui io;)om!:t-on lie Pa- 
ris. 


L.V POlblOE 
nu 

M. £RSÈ»E HOUSSAYE 

Soirco (le charilô au bcnéficc dos z\mbu 
lances de la Presse. Les channanls salons 
do M. a^rsène Houssayo, où le fameux lout- 
Paris des jours d’autrefois a poiUé des plai- 
sirs si raftinés, ont perdu de leur a^j>crt 
mondain. Il y a des blessés eonvalesi'cnls 
dans le fond de la salle cl des sohlals valides 
un peu partouL Les conversations ne sont 
l>lus bruyantes, mais il y a des éclairs <le 
confiance dans tous les regards et on s‘alx»rde 
en Bc seiTanl la main d'une façon siKuitica- 
livc qui veut dire : « ('ourage f » 

Les billets étaieut côtés viujyt francs ; les 
pauvres du quartier ont eu leur part dans la 
recette afl'eclée aux ambulances ; les salons 
réunissent tout ce qu'il reste Paris de cé- 
lébrité de toute nature. 

Quelques noms au hasard : 

MM. l’amiral Fleuriot de I,Anglc, de Nc- 
verlcy, aide de camp du général Ducrot : do 
Castres, le baron Vigicr, Léon .Say, Auber, 
lUconl, Henri MoiUiac, Théodore de Ban- 
ville, F. (Joppée, Ilallez-Claparède, Alphonse 
et (jiislave de ilothschild, de Beyens, mi- 
nistre de Belirique; de Mollke, Heine, Hal- 
phen. de (ireitulho, commandant Franehelli, 
Bodrijiucs, Leroy d'Klioles, prince de Sa- 
gan, Uuniy fils, Balisboime, Bauer, Emile 
Car<iou, Arnold Mortier. Armand Gouzicn, 
Léon riuillel, Arthur Picard, Carjal, O. Pi- 
chat, Dardciiuc de la (îrangerie, Biscliof- 
sheim, etc., etc. 

l’no petite estrade forme scène au fond 
de la grande galerie de tableaux. 

Voici d’abord le programme de la soirée 
et de rciitr’aele, p<‘ndànl leqind les pièces 
d’or n'ont pas cessé de pleuvoir dans les 
plus coquets tabliers du inonde, 
pnOGHAMME 
paav.ihnr. pavtib 

1. Ov.rertmr O. Mclra. 

la Charité A. tjous.savo. 

Dite par Mlle M. Colombier. 

3. Le Rotdjf et te Jifr», — £r 

lianifois . T. de Banville. 

Biis narM. Sa:nt-(ieruinm. 

4. Les Alicuicndes — la char- 

wrt*se 

Hiles par Mlle Htanca. 

5. Chiifiso/t eipifÿHote. — Chan- 

SOH 

Dites par Ml!e Carmen. 

C. Duo (lu 7'rottrcre ...• VcfJi. 

Mlle Jullain^son el M. Dc- 
vovod 

7. l*n drame en cinq actes 

Joué rar MÜe Pitrson. — 

Lutr’acles joués par M. 

ENTH'ACTE 

nui FBT ÉCOSSAIS DAN» LK S.\1.0N V.IÎKNE 
Là, pa.s (lo carte à payer 
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BtFFET PAKISIRM DANS LE SALON ROUUB 

Serrl par les dum^s palronesses du UiêtUre 
improvisô 

Us objdê df ronsomniftlion [ancien $fylr) sont tncU 
fUi officitUnnent par wessinfrs les tiVibiles du 
jorla inij. 


jr. c. 

i ne tasSrt dcelio^oiat 25 » 

Vnc pomme d'api, luu* des deuU 5 * 

l'a verre de vin de bordeaux » ‘ir» 

lln^ grappe de raisin, luxe des levres . . ’iu » 

Une usse do thé..... •,.* » 25 

— dariH du vieux Japon... .’*» » 

— dans du vieux Sèvres,, io * 

C^afé {'lacé • i\ » 

Un verre de Cbàteau-d'lqucm. lüCi 2*> * 

Ananas — fraises — cerises., c’est du su- 
perflu iJ * 

Un pelU pain aujambon,c’c5tIenëcessaire » 23 

Un petit pain au foie gras, luxe de l’es- 
tomac ô • 

Un vems de punch » 21» 

iKtQsun verre do Venise li » 

Vn verre d’eau 5 » 

Vm de Champagne U» > 

Ou ne raid pas la numnaie de la pièce, — Hien 
pour le serrice. 


Vu et vêrillé aux grands-gardes : 
BauTLS, 

Sergent do ia 5* du 4*. 


DUl’XIKMK PARTIE 

1. Li! rahe des Roses O. Ut lra. 

2. La popularité Aug. Barbier. 

Dite par MUc Marie Colom- 
bier. 

3 Us Djimns Vuber. 

Chantés par Mlle M. Boze. 

4. Poésie Fr. Coppée. 

Dite par M. Coqueltn. 

î>. Duo drt HiyoUtt'i Verdi. 

Mllen>)Zoel M. Devo>od. 

6. Le Parrsunr Ch. Monsekt. 

Dit par rauleur. 

7. Le f'HantdH Départ 

MlltiJulialiissonot M. l)c- 
voyod . 

8. Atielaide et Vir^iwidh Vurcoiii-in. 

Mlle Bianca et M. Saint- 
Germain. 

Il faut combler dVIoges lou> les artistes 
— tous, saiisexcoplion. 

M. Coqueliu. dans cette adorable Lettre 
ô'fia mohte qui a obtenu tant de sue- 

rèâ aux Français; Mlle Marie Uoloiubier qui 
a lu avec énergie et un talent rcinnrquablo 
de splendides vers d'Auguste Rarbier — de.s 
vers qu'on dirait faits ïo leiidomaiu du 31 
octobre, (juoique extrait des Jambes — sans 
compter un court prologu(î par le maître de 
la maison, imprésario improvisé, légende de 
circonstance, mlllulée : l.a r7*«r/W. Mlle Co- 
lombier mérite une cilalioii ^ l’ordre du jour; 
elle a bien mérité... des ambulancc.s. 

Citons encore Mmes Marie Roze, Julia 
llissouelMlIc Carmen, une clmrmanle créole 
douée d'une voie délicieuse, une inconnue 
n'.' ujourd'hui, une étoile de demain ; et 
Mliî' Blanche Pier.son, plus jolie que jamais, 
et aussi Imnne aclriee que jolie lenmic, qui 
a joué elle toute seule, arec te talent dep)u~ 
sieurs,, un drame en cinq actes, en cinq mi- 
nutes par acte, eu cinq appl.audis,scmentsî 
et Mlle BiuiiOi, cl M. SamL-Gcrmain, tou- 


jours spirituels, et j’en oublie probablcmcul 
mais c est malgré moi. 

II suffit d'ailleurs, pour combler la mc."urc 
des éloges, d'ajouter que, grÂce aux noms 
aimés aes artistes auxquels nous venons de 
rendre hommage, grâce à l'autorité du mai- 
lle, i(ui a ouvert à quatre battants sa mai- 
son l»o>pilaUèrcàlach.arilé,qnis’yesl instal- 
lée comme chez elle, la recette a été énoi*- 
m(\ 

Lu mobile blessé, soigné chez M. Hou>- 
saye, m'a dit en me nioulranl son bra^ en 
écharpe et ou embrassant d'un coup d'œil 
la belle et nombreuse assemblée ; 

— Nous pouvons y retourner maintenant. 
Ce ne sont pas les soins qui mauquci'unt, 
monsieur! 

Voici le prologue en vers dit par Mlle M«i- 
ric Colombier : 

L.a Charité' 

Jésus s'habille en pauvre et demande l’amuôoo 
Au seuil d’un riche au cœur d'acier. 

< Beau seigneur, qui vivez comme un roi sur roa 

« Douuuz-moi quelque pain grossier, [trône, 
« Avec votre besace, ail»‘z dans mon étabh; ; 

« La paresse ici n'rnlie pas. 

« — Donnez-moi seulement les miettes de la 
« PendanlquG vos chiens sontlà-bas [Uible, 
■ Mes chiens l ne sais-lu px»int qu’iU m'appor- 
[lenl des lièvres, 
« Des bécasses et des lapins ? 

« Toi, tu n'apportes rien, pas mémo les genièvres 
< Qui foui chauCTer mon four ù pains. » 
ElJèsug s'en allait, quand il vit une femme 
Qui venait d'une ni-he à miel. 

Elle avait la beauté car on voyait son flme 
Dans scs yeux bleus couleur du ciel. 

• Mon pauvre homme, venez sons mes noiros 
« Par la porte où siffle le geai; [solives; 
« Je n'ai rien que du miel, des raisins des olives; 

« Mais je donne tout ce que j'ai. » 

Jésus suivit la femme et répandit sur elle 
« L'aureolc do ta spkndeur ; 

Rayon de paradis cl de vie immortelte ! 

Et celle femme avec candeur: 

« Mon pauvre homme, dil-clk.esi-cedi'jalalune 
« Qui lépaiid sur mot sa clarté f 
« —O femme! enlre vos sœurs, en connaissez- 
« Qui £0 nomme lu Cuaritb ? » [vous une 
Elle s’agenouilla pour baiser les sandales 
Du Dieu qui se trausllgurait. 

Mais Jésus, la voyant s’abîmer sous les dulks, 
Lui montra le ciel qui s’ouvraiU 
« — Mon Dieu! je monlo nu ciel sans irav«»ff*r • 
■ Et j'ui ta clef du Paradis. [la tomti'r 

« Et là-bas ton vois*n avec tout son or tombe 
« Dans l'enfer oii sont les maudits. 

« Mais, qv.'ind il aura soif, je preudrui Io ciboir: 
«I Où mon amour ci>t jaU'is^anl; 

< Je mourrai sur la croix pour lui donner à boite 

« Jusqu'à mes larmes et uîoii-sa»ipî » 

ARSÙNK UOUSSaYK. 
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RÉQUISITION 

Décrets: porhint réquisition des huiles ik p» - 
troio existant dans les magasins publics et pti- 
vés: — relatif au rcccDbemenl gincral de luu 
les chevaux. Anes ut mulets tixntanl a l'arit *.l 
dans la banlieue. 
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SOIXANTE-TREIZIÈME JOURNÉE 

Pari«, jeudi W novembre. 


AUTOUR DE PARIS 

I/annonrc de la furnieturo dos portos do 
Paris avait attiré au delà des fortiücalious 
une foule de monde. 

I.c public gc répandait, dans touslosscns, 
h travers la prcMiu lle de Geiinovilliors, tU)- 
loinbes, Asnières, Courbevoie, et les loealilé-s 
euvirounaiitcs ont revu ciicoro leurs mai- 
sons. . 

De temps ou temps, le fort du Moiit-Valé- 
rien lançait un obus du c<Hé do Saint-Cloud, 
mais oe bruit ne laisait mémo pas lever les 
yeux des promeneurs ou dos alfairés, qui 
conlinuaieut leurs courses ou loriniuaiciit 
leurs affaires en train, sans s’occuper de ce 
qui se pas-ait à cfHé d’eux. 

Beaucoup de restaurateurs parisiens s’é- 
tnienl portés vers Colombes pour aclieler 
des léirumes : les choux, les raves, les bet- 
terave;^ étaient cotés à un prix relativement 
modéré. I>es pommes de terre se vend.aienl 
80 francs les 100 kilos, îîoil, rendues à Paris, 
4 fr. 2a c. le boisK^au. 

Ce» ventes de lé^rumes, d'almrd restrein- 
tes, ontatlirébeaucoupde monde, etebaeun 
a voulu rapporter .‘^a pelilc part des <lépouil- 
Ics do la campajnic. 

Le soir, la nrqssc pour rentrer dans Paris 
était telle qu on a dù retarder la fermeture 
des portos. 

La ll^'iiû des voitures avait une lonçnicur 
de plus tl un kilomètre ol les piétons so 
bousculaient. 

Le j;énéral I.apoyrc a inspecté la presqu’ilo 
do Ceunevilliers, ùavoi'sanl toutes les H^nios 
et voulant voir par lui-méme comment 
étaient les soldats. 


ÛANS_PARIS 

Par ordre du ministre do rajrriculture ol 
du commerce, le .service de l’ap]>rovision- 
nement vient do mettre à la disposition des 
vingt mairies de l’arisdcs quantités de fro- 
mages, de pfuimics de terre cl de riz propor- 
tionnelles a la population de cbaquo amm- 
dissement. 

Uucl sera le mode de distribution adopté? 

C’est là un point essentiel, car il e.'‘l de 
loutc nécossileque Icsdésordrcs, les dispu- 
tes et les attroupements qui inaugurèrent 
le rationnement uo la viande ne se renouvel- 
lent plus. 

Il avait été question, un moment, de con- 
fier la veulo (le ces denrées aux bouchers 
eux-mémes; mais les propositions faites 
dans ce sens ont rencontre dans certains 

a uariiers ipielqucâ oppositions do la part 
es cuinmerçants. 

Eu présence de ces difficultés, M. Carnot, 


l'haldlc administrateur du 8* a 1 Tondi^se- 
menl,a dd s’arrêter aux dispositions Mii- 
vantos : 

Uuatre boutiques scrout uniquement 
affectées à la vente des approvisionnements 
do l’Etat et le jour de leur ouverture sera 
annoncé par un avis affiché dans les bou- 
cheries municipales 

La livraison des comcsUblos ne pourra 
avoir lieu que sur la préseulatioii do la 
carte de ralioimcmeut délivrée par la mai* 
rie. 

Cha<iuc habitant recevra pour trois jours, 
soit : 

125 grammes de riz. 

5<) grammes de fromage (gruyère ou hol- 
îande\ ou 500 gramme.s de pommes de terre. 

Ceci, bien eiitemlu, sans préjudice de la 
ration de viande, .lard, morue ou ]M)issou 
salé, qui ronlinuefa à être délivrée comme 

K ir le passé daus les Iwuclierics inuuioipa- 
s. 

Nous sommes cerlains d’avance du succès 
qu’obtiemira le fromage. Aussi ne pouvons- 
nous qu'engager les inunidpalilés à faire 
di>lribucr des numéros indiquant à chaque 
ménagère l'heure à laquelle elle devra sc 
présenter. 

On évitera ainsi bien des rcclamalions, 
bien des luéconlenteineiils cl surtout... bien 
des rhumes de cerveau. 

— Mangerons-nous encore du bœuf ou du 
mouton? 

Pour le mouton, la chose est douteuse, 
car les bêles actuelleineut sur pied sont, 
pour la pliqmrl, réservées aux blessés de 
nos ambulances; mais nous pouvons garan- 
tir qu’il sera encore lait au moins cinq ou 
six (lislributions do biftecks et do pol-au- 
fcii, q\ii, alternant avec les salaisons, pour- 
ront nous mener aisément pendant trois 
senialaes encore. 

En voulez-vous la preuve? 

Le ministre du commerce vient de mettre 
en réquisition 1.720 vaches non déclarées, 
déclaiécs après délai, ou non assurées pai 
leurs propriétaires d’une iiuuiriluro .suffi- 
sante pour un mois. 

Eu outre, il reste encore dans rinléricur 
des lignes d'investissement, 4,217 vaches 
qui, en attendant la réquisition qui lesfrappc 
conliuuoront à fournir un lait précieux aux 
malades et aux enfants. 

— Depuis cfuelqucs jours on est forcé do 
rationner lecoke cl îegré.slllon, tant les con- 
sommateurs abondent. 

Ce raliouucmcnl, dont nuitialivc est toute 
particulière, appartient aux administralem> 
dcn compagnies de gaz où cela so praliitue, 
et non ailleurs. 

Il faut — avis précieux, prendre un nu- 
méro d'ordre et attendre deux heures au 
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moins îi la porte pour eu avoir si pou que co 
soit. 

— lA compafrnio du chemin do fer de Cein- 
ture aura la faculKi do consommer du gaz 
après le :)0 novembre. 

11 est vèai ([u'on l'a invitée coii.mc le plus 
simple particulier à se iiourvoir d'un sys- 
tème d'eelairage autre, mais seulement pour 
l’intérieur des sUUions cl non pour la voie 
elle-même. 

(’a>pendant, pour ce point encore on ne 
peut préciser quand elle cesscrade jouir do 
cette laveur. 


I.’aDUINI.S1 RATIOS 

DES TÈLÊURADDES 

PENDANT LE SIÈGE 

11 est des administrations qui promettent 
sans tenir. 11 on est qui tiennent sans avoir 
promis. Au nombre de ces dernières, il faut 
comptor l'administration dos Télégraphes. 

Si M. Steeuackers, placé par la révolution 
du i septembre à la tète de ce grand service, 
a beaucoup réalisé déjà, c’est que l’ancien 
député do la Haute-Marmi est possédé d'une 
activité dévorante et d’une ardeur patrio- 
tique qu’il a su communiquer à tout sou per- 
sonnel. 

.Au surplus, tout le programme du nou- 
veau directeur général était dans le mot 
heureux qu’il cul, le jour do son iustalba- 
tion, en présence de tousses auxiliaires : 

« .Messieurs, leur a-l-11 dit, nous .•sommes 
en face de l’euncmi ; vos fonctions no sont 
plus civiles, elles dcvleiincut militaires. » 

■A ces paroles de M. Sleemackcrs, les faits 
ont donné raison. La télégraphie est deve- 
nue l’un des ressorts de la défense de Paris. 

C’est Télcclricité qui porto les ordres do 
nos généiaux, qui signale les entreprises 
des issiégeaiits, qui éUiblit entre les forts 
et la place une communication permanente. 
1,08 redoutes elles-mêmes sont reliées au- 
jourd'hui aux forts dont elles dépendent. 
Nos télégraphistes manipulent, sans bron- 
cher, sous le feu de reunemi. On les ren- 
contro partout, aux Haules-Rruyères. au 
Moulin-Sa<iuct, à Cachan, à Clamart,à Char- 
Icbourg, à A'illetancuse, à ?aiiit-Maur. Les 
postes les plus dangereux ne sont imposés 
a personne, mais recherchés par ’.esj volon- 
taires qui affluent, cl entre lesquels souvent 
il a fallu choisir. 

Se doulc-t-ou à Tbeuro actuelle que le 
télégraphe sert à rectiüer le lirde nos pièces 
il arlillerie ? yuand un de nos canons a tiré 
sur les ouvrages prussiens, des oflieiers, 
installés dans des observatoires spéciaux, 
.suivent l’obus dans sa course cl constatent 
relfet produit. Du haut de l’obsenaloire, 
i’ofiieier indique aussilél par le télégraphe 
au capitaine de la hatteric le résultat du 
coup, aüu que le pointeur moditic ses cal- 
culs. 

Les moindres mouvements de l’ennemi 
sont télégraphiquement dénoncés au géné- 
ral Trochu iiar nos guetteurs, et du fond de 
son cabinet le chef do la défense, sans perdre 


une seconde, peut expédier ses ordres. Le 
télégraphe est son porte-voix de commande- 
mont. 

Des brigades de télégraphie volante sont 
actuellement constituées, qui suivront lo 
général Ducrot et lo général 'Vinoy dans 
leurs sorties et dans leur batailles. Cette 
création fait le plus grand honneur à M. Mer- 
cadicr, l'un des anciens et des jilus bril- 
lants élèves de l’Ecole polytcchni<|ue, qui 
a remplacé M. Steenacker» depuis son dé- 
part pour Tours. 

L’administration des télégraphes a osé 
prendre la resiionsabilité do toutes les ini- 
tiatives. Elle a commandé la première série 
de ballons neufs que Nadar ail confection- 
nés. Elle a rapporté do province les pre- 
mières dépêches officielles qui nous soient 
parvenues par pigeons. Elle a seule jusqu'à 
ce jour transmis des déparleraenls des dé- 
pêches privées, et rassuré déjà plus do 
quinze mille familles dans Paris. 

C’est qu'elle compte dans .ses cadres un 
personnel d’élite: elle a des organisateurs, 
comme M theenackers ; elle a des savants, 
comme àlM. Pierrot. Bergen et Mcrcadier. 
Les inventions ne l’eirraj-ehl pas; elle aborde 
sans préjugé roxamen des (luestions techni- 
ques les plus ardues. 


DOCl’MKA’TS OFFICIEL.» 

LE GASPn.T.AOB DU PAIX 

La membre du Gouvernement délégué à la 
mairie centrale a adressé aux maires des vingt 
arrondissements municipaux et a ceux des com- 
munes suburbaines la lettre suivante ; 

Paris, 56 novembre tSIfl. 

Monsieur le maire, lé ministre du commercé 
signale a mon att-nlion un abus dont l’opinion 
s'mquiéte depuis quel.iuf s jours: l’iisago du p.Tjn 
pour la nourriture des chevaux. 11 y a là une 
dilapidation coupable des subsistances de la 
place, une atteinte grave à la défense. Je vous 
prie de faire à cet égard une enquête sérieuse, 
et de me transmettre immédiatement les infor- 
mations que vous auiiez recueillies. La spècu- 
lat'on détesiable rpil inspire ce gaspillage ne 
nièrile aucun mènegement, et le Gouvernerarnt 
prendra, pour y mettre un leimo, toutes les 
mesures que vous jugerez nécessaires. 

Itecevez, monsieur le maiie, l’assurance de 
mes sentiments fraternels, 

JULES FEBEV. 

GARDE NATIONALE 

DU DÉPARTEUSNT DE LA .SEINE 
Etat-major générât 
ORDBB DU JOUE 

Quelques-uns des batailloes de guerre ont 

a uittè Paris avec leurs drapeaux, ignorant sans 
iiute qu'il est contraire aux i-eglcments mUi- 
lairesde porter desdiapeaux aux avant- postes. 

I.eromm.andautsuperleiirordvnnc qu'à l’avenir 
tout bâlaillun de guerre, avant de sortir de 
P.iris, laisse son di-apcau au bataillon séden- 
taire. Les officiers de l'èiat-major, qui accom- 
pagneront les bataillons à leur poste, seront 
chargés do veiller à l'exécution du présent 
ordre. 

Paris, le 56 novtmbre 18T0. 

Le gmirat m'MmHdant ivperkHr, 
CLÔHSNr THOMAS. 
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SOIXA.NTE-QUATORZIÈME JOURNÉE 

Pfiiris, vendredi no%’embre. 


DANS PARIS 


Tous le» iudividus qui viveut de ce que le» 
cultivateurs oui laissé dans les champs 
avaient espéré pouvoir sc livrer encore à 
leur exploitation habituelle. 

Ils «’étaieut munis do pelles et de piocheSt 
mais la cousiguc était de ne laisser sortir 
personne. Messieurs les amateur» do lé- 
gumes ont dû s’incliner et subir la loi, mal- 
gré sa dureté. 

A Tavenue ührich, à la porto Maillot, 
même afüueuco de monde. 

Les garde» nationaux forment un arc, dont 
la corde est l’entrée de Paris. 

On s’assemble autour d’eux, on paiio- 
mente, ou fait voir d’anciens permis de cir^ 
culation, mais le garde national connaît sa 
consigne et il l’applique rigoureusement. 

— La maison Rothschild a augmenté de 
moitié les appointements de tous sc» em- 
ployés pour la durée du »iégo. 

— Un placard, affiché par ordre du maire 
du huitième arroudissemont, annonce que 
l’autorité va commencer à faire distribuer 
60 grammes do fromage par lôte tous les 
trois jours, ou 250 grammes de riz, ou 
500 granïmes de pommes do terre. 

Une affiche nouvelle annoncera quand et 
comment se feront ces distributions. 

— Le 1" arrondissement a eu, avant-hier, 
l’avanUge do voir annoncer trois distribu- 
tions de viande fraîche réservée aux ma- 
lades. 

— On »iit que les marchands tripiers ne 
fournissent guère plus à la consommation 
que le» bouchers. 

I>c maire dudixième arrondissement vient 
d’établir, lui, des triperie» municipales — 
c’est son titre — où trois foi» par semaine, 
ou vend depuis 1 fr. 50 cent, jusqu’à 40 cen- 
time» le demi-kilo de» abats divers de la 
viande de cheval. Cela lient lieu de ration 
de viande, par exemple. On a droit à 50 gr. 
des morceaux supérieurs ou à 100 gramme» 
de» autres. 

— Hier, légère émotion dan» la rue Ra- 
cine. Un troupeau de l>œuf» qu’on dirigeait 
ver» les abattoirs s’est dispersé cl l’uu de ces 
animaux s’est précipité dans une boutique 
do pâtissier, enfonçant les glaces, brisant 
le» comptoir». 

L/jrsquo le bœuf est sorti de la boutique, 
il B’est jeté tète baissée sur la foule qui a 
pris la fuite. 

— L’autorité réserve une surprise à nos 
mobiles. Lorsqu’il» rentreront à leun# bara- 
quements de» boulevard» extérieurs, il» 
Irouvoront les hangars destinés à la cui- 
sine recouvert d’uuc toiture goudronnée 


a ui empêchera désormais l'eau du ciel 
’augincutcr dans des proportions déme- 
surée» la popote de no» braves défenseurs. 

Do plu», chaque section sera dotée d'une 
superne marmite ou foule à l’abri do la 
casse. 

— On a commen cé dans le faubourg Saint- 
Germain, et noUimmenl dans les rue» de 
Varennes, Oudinot, Rousselet, à faire des 
distributions de bouillon. 

Au moyeu de bon» donnés dans les mai- 
ries, il eu est distribué à chaque personne 
une quantité déterminée. 

On a même poussé ratleution jusqu’à faire 
mettre de» lente» pour abriter les barrières 
qui servent à maintenir ceux qui veulent 
quand même faire la queue, afin qu’ils ne 
soient pas atteint» par l’humidité. Ou ne 
saurait être plus prévoyant, et il faut en 
féliciter les administrateurs de cet arron- 
dissemeut. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


BOURSES AUX LYCÉES 

Le Gouvernement delà dèrrnso nationale. 

Vu la lot du 27 novembre t»48 et le decret du 
7 février 1852 ; 

Considérant qu’il importe de substituer au 
régime de l'arbilraire celui du droit et de 1a pu- 
blicité ; 

<jue l’institution des bourses doit avoir pour 
but de rendre rinslruclion supérieure accessible 
a tous ceux qui ont démontre, par leurs succès 
dans les écoles primaires, qu'ils pourront un jour 
contribuer a la prospérité au j)a;s ou aux pro- 
grès de la science ; 

Que, en alteudAnt qu'il soit statué à nouveau 
par le pouvoir législatif sur le mode do distribu- 
tion des bourses nationales, départementales et 
communales, riou dans les lois existantes ne 
s’oppose a ce qu'il soit fait des a présent un em- 
ploi plus régulier des crédits accordés pour cet 
objet au ministère de rinsiruction publique; 

DÉCRÈTE : 

Art. l»r. Cinq bourses enlrcLenues aux frais de 
l'Etat dans les Irceos nattoniux seront aiTectèes 
par voie de concours aux eléves des écoles pri- 
maires pubhques ou libres du département de 
la ÿcine. 

Art. 2. Cinq bourses entretenues aux frais de 
l’Klat dans l’école normale primaire de jeunes 
filles de la villo do l'aris seront alTcctees par 
voie de concoiir» aux élèves des écoles primai- 
res publiques ou libres de jeunes lUles du dé* 
partemeni de la ^^elne. 

Art. 3. Des dispositions analogue» seront pri- 
ses. après la levée du siège, pour les élèves des 
écoles des départements. 

An. 4. A ravenJrflesoccretscoDférantlesbour* 
ses de l'Etat seront inséré» au Journal officiel. 

Art. 5. Le ministre de l’instnicUon publique 
et des cultes est chargé do l’exécution du pré- 
sent décret- 

rail à Paris, le 27 novembre 1870. 

les signatu es.) 
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SODCANTE-QUINZIÈME JOURNÉE 

Pari», samedi novembre. 


LA VKILLE DE LA SORTIE 


PROCLAMATION DU OOL’VKaNEUR AÜ PEUPLE 
DK PARIS 

Les proclamations suivantes ontéti* adressées 
à la popiüaUou et À raruiée de Paris : 

Citoyens de Paris, 

SoIdaLbdc la i^at de nationale cldcrarinée, 

La polHt tue ft’envahi*sement et de conqiiéle 
ertleiid achever son œuvre. Elle introduit en 
Rurupe et prêtent fonder en France le droit de 
la force. L'Europe peut subir cet outrage en si- 
lence, mais la France veut combattre, et nos 
frereA nous appellent au dehors pour la lulU 
supn'nitf. 

Apres tant de sang versé. le sang va couîer 
de nouveau. Que la responsabilité en retombe 
sur ceux dont la détestable ambition foule aux 
pieds les lois du la civilisalioa moderne et de la 
justice. ^eU’iut notre conlianceen Dieu, mar- 
chons en avant pour la patrie. 

Le üoureencur de P<;W#, 
OÉNKBAL TRÜCIIU. 

Paris, le 2-i novembre 18»0. 

l’R0CL.\M.\T10N DU OKNÊRAL DUCROT 
A L'aR.MÉB 

Soldais de la 2* armée do Paria I 

Le moment est venu de rompre le corrle de 
Ut qui nous enserre depuis trop loDglemps et 
menace do nous étouffer dans une leoie et dou- 
loureuse agonie ! A vous est dévolu Thonueur 
de tcQier celle grande entreprise : vous vous en 
loonlrcrrz dignes, j'en ai U certitude. 

Sans doute." dos débuts seront difîtcUcs; nous 
aurons a sumoulcr de scrieux obsUcles ; il faut 
les envisager avec calme et résolution, s-ms 
exagèrat'OQ comme sans faiblesse. 

La vérité la voici : dés nos premiers pas tou- 
chant nos avant-postes, nous trouverons d'im- 
placables enocims, rendus audacieux et con- 
Mants par de trop nombreux succès. Il y aura 
donc la à faire un vigoureux effort, miiis d n'est 
pas .iu-dessu“ <Io vos fon.'cs : iKmr préparer votre 
iAcliuo, l.i provoyauce du celui iiui nous c^m- 
inajiile en chef a accumulé plus do 400 *^ouches 
a feu, dont deux tiers au moins du plus gros 
calibre ; aucun ob t'V'lu muè''’ct ne s.'iuraiiy 
résislfr. et. pour vous elancerdans cette trouée, 
vous serez plus du 150, 0<X^ tous bien armés, bien 
C'Uiipés, aboudaumieut pourvus de muuiUous, 
et j eu ai.i'espoir, tous animés d uoe ardeur irré- 
stMiible. 

Vainqueurs dans c<tte première période delà 
lutte, votre succès est assuré, car l'ennemi a 
envco'é sur les bords de la Loire ees plu» nom- 
breux et ses meilleurs soldats ; le» elToris hé- 
roïques et heureux de uus (rcres les j retien- 
nent. 

Courage donc rt confiance 1 songez que, dans 
cette lutte suprême , nous coinbailrons pour 
notre honneur, pour notre liberté, pour le salut 
de notre chère et malheureuse p.Urio et, si ce 
mobile n'est pas sufUsant pour enflammer vos 
4 œur», pensez à vos champs dévastés, à vos 
f.iniiUes ruinées, à vos sœurs, h vos femmes, a 
vos mères désolées I 


Fuisse celle ptin»eu vous f.iire partager la sotf 
de vengeance, la sourde rage qui m'auimunt, et 
vous inspirer le mépris du danger. 

Pour moi, j'y suis bien résolu, j’en fois le ser- 
ment devant vous, devant la nation tout enliere : 
je ne rentrerai dans Paris que mort ou victorieux; 
vous pourrez me voir lomber, mais vous ne me 
verrez pas nwilor. Alors, ne vous arrêtez pas, 
niais vengez-moi. 

En avant donc ! en avant, et que Dieu nous 
protège î 

Paris, le 28 novembre 1S70. 

Le généra! en chef de la 2» année de Paris, 
A. DUCROT. 


pr(x:lam.\tion du gouvernement 

A LA POPULATION DE PARIS 

le Ooureniement de la défense nalionale à la 
popvlaliOH de Paris. 

Citoyens, 

L'effort que réclamaient l'homieur et le salut 
du la France est engagé. 

Vous l'attendiez avec une patriotique impa- 
tience que vo» chef» militaires avaient pemu à 
modérer. Décides comme vou.^ à débusquer l’en- 
nemi des ligotas où iî se rat''ancne et à cour r au 
devant de vos frères des departements, ils avaient 
le devoir do proparer de puissants movens d'al- 
laquc. lis les ont réunis; maintenant, ils com- 
baucid ; nos cœurs sont avec eux. Tous, nous 
sommes prêts h les suivre, et, comme eux, 
a verfor noire sang pour la doilvrance de la 
juatric. 

A cette heure suprême où ils cxpo^iont noble- 
ment leur vie, nous leur devons le con< ours de 
notre vertu civique. Quelle que soit la violence 
dos émotions qui nous egit“nt. ayons lu courage 
(le demeurer calmes. Quiconque foiucnlorail le 
moindru t:ouMe dan.s la cité trahirait la cause 
rte ses défenseurs et servirait celle de la Prusse. 
Do rrême que l’armee ne peut vaincre que par 
la disciplina, nous ne pouvons résister que par 
l'union et l'ordre. 

Nous coinutuDs sur lo succès, nous no sous 
luiRterous auallre par aucun revers 

Cher boos surtout noire force dans l’inébran- 
lab^e résolution d’éioulfcr, comme un germe do 
mort bonteiiRU. tout ferment du discorde civile. 

ViVe la Fraacu î Vive la République ! 
ici mehibres du 0’oKrei'ne/aent : 

jULKS VAVRB, vlcé-président du Gouverue- 

moDi ; 

bmmanm bl .vraoo, julbs kbbbv, oar.nibr- 

PAliBS Rl’CKSB l'BLt.BT.v.N, BRNBST PiCAtU, 
JULES SIMON. 

Les ministres : 

OÈNÛft.AL LB PLO, DOaiAN, J. M.VOMIN. 
les secrétaires du 6'o»r<r*îCwicft^: 

ANDRÉ LAVBATVJO.N, P. tlÉaOLU, A. UBÉO, 
DUBIBR. 

Paris, le 28 novembre 1870. 


k., f^-oQglc 
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DANS PARIS 


Le général Ducrot vient d'adresser aux 
troupes réunies sous scs ordres une élo- 
quente proclamation qui sera sans doute af- 
licliée i rheuro où paraîtront ces lignes. 

Le vaillant général exhorte en termes 
palriotiiiuemeul culraiu.ants l'armée qu'il 
comtnauilo 4 tenter un effort héroïque nu 
nom de la liberté, au nom de notre malheu- 
reuse France. 

Il icrminc cetto harangue, faite pour cn- 
(lainmer lo cteur do ces soldats qui ont ap- 
pris à le respecter, à l’aimer, par ces mots ; 
« Quant k moi, je jure devant vous, devant 
la Franco tout entière do vaincre ou do 
mourir. • 

Nos vœux accompagnent ces Français, ces 
héros ! 

— Lo général Ducrot a fait scs adieux de 
famille lundi soir seulement, à cinq heures 
environ. 

Six heures allaient sonner quand il quitta 
lo seuil de son petit appartement do la rue 
Almttucci, au u“ li, pour se diriger vers 
rhOtel du gouverneur de Paris, escorté do 
sou étal-major qui l'atlcudait tout jirèl k 
cheval sur lo trottoir. 

— Un pigeon voyapeur estarrivé à Paris, et 
k cinq heures son léger bagage était délié 
et déchiffré cliex le gouverneur de Paris. 

Nous pensons que les nouyclles étaient 
favorables. 

Avec ses dépêches officielles, lo pigeon 
apportait deux feuillets de dépêches pri- 
vées, soit î.'iO télégrammes qui .seront tous 
expédiés dans la soirée. 

'l'ous les membres du Gouvernement, en 
effet, se trouvaient en conseil chez le géné- 
ral Trochu, où ils ont été retenus toute la 
journée. 

— Le /acçMrrf, monté parle marin Alexan- 
dre Prince, est parti hier soir, k onze heu- 
les, do la gare d'Orléans par un bon vent 
qui le chasfait vers la Normandie. Toutes 
lus lettres jetées à la poste sont parties; 
mais, très malheureusement, le ballon n'a 
pu emporter aucun pigeon, car l'ordre du 
départ a été donné à la dernière heure. Trois 
voyageurs devaient monter dans la nacelle, 
mais ils ne se sont point présentés, et 
M. Prince a dù se surcharger d'une certaine 
quantité de sacs de lest. 

— M. Prosper Derouard a démonté d'un 
coup de feu un faucon .qui planait sur son 
colombier et qui avait déjh blessé quatre do 
scs pigeons. Cet oiseau cfe jsroic est encore 
vivant et M. Derouard désire lui faire subir 
une captivité rigoureuse, mais il voudrait 
bien u'etre point contraint à le faire empail- 
ler. 

— Plusieurs propriétaires de chantiers de 
bois ont fait retarder la litTaisou do leurs 
achats en raison de la possibilité d'uu bom- 
bardement. 

(l'est ce qui explique pourquoi deux cents 
mètres de longueur sur toute la largeur de 
la berge do la Seine, au pont de la tloucorde. 


sont couverts d’uno pile de bois flotté jus- 
qu'à la hauteur de cinq mètres. 

Au moins là, si le. feu parvient à être mis, 
U n'aura pas de conséimenccs désastreuses, 
l'eau n'éliint pas loin de là. 

— M.Càiniot a déjà modifié son système pre- 
mier pour rapprovisionuement de denrées 
autres <|ue la viande. 

A partir de demain, ce sera à cinq articles 
qu'on aura droit au lieu de trois. 

1“ Fromage, ."à) grammes, au prix calculé 
sur le pied de .5 fr. lo kilog. 

J» Pommes de terre, un kilogramme pour 
S5c. 

,1* Graisse alimentaire, pi/re, cent vingt- 
cinq grammes sur le pied de .1 fr. le demi- 
kilog. 

4" Riz, un demi-kilog. pour 50 c. 

5» Porc salé sur le pied de î fr. îO c. la 
livre. 

Le 8" arrondissement, presque tout com- 
posé de gens qui ont de quoi s'ofl'rir le su- 
perflu, devient celui où on peut pour le 
moins d’argent s'offrir des denrées introu- 
vables ailleurs. 

— I.'artillerie do la garde nationale a tr.a- 
versé hier dans son costume de sortie les 
quais, la place de la Concorde et la rue de 
Rivoli, avec son matériel tout neuf de six 
mitrailleuses, également neuves. 

Nous avons constaté qu'au lieuduképià 
bordure rouge, l'artillerie, comme signe oLs- 
tinctif de l'infanterie de la garde nationale, 
a défiuilivcmenl .idoplé la casquette plate 
dite « casserole » à l'instar des préposés 
d'ambulance. — Seulement la bordure de- 
meure en drap rouge. 


IIVI'EIVDIE 

DU CHATEAU DE LA MUETTE 

nier lundi, à six heures du soir, le feu 
s'est déclaré dans le clnàtcau de laMucUe, 
qui est occupé par lo quartier général ilu 
(i* secteur. 

1,'inceudic a pris naissance dans les com- 
bles do la toiture. En un instant, l'observa- 
toire couslniit en planches sur lo sommet 
de rédilice était entouré de flammes. 

L'amiral Fleuriot de Langle. aussitôt 
averti, a pris avec une remarquable i>P)m]>- 
tiludo et lo plus grand sang-froid toutes 
les mesures nécessaires pourvaincre le feu. 

Sept pompes furimt immédiatemenl re- 

uiscs, et tandis que les premières venues 

taient mises en mouvement et inondaient 
lo brasier, les ordres étaient donné.s pour 
siuver les appareils et les télescopes servant 
aux observations militaires. 

L'amiral de Langle, secondé par son chef 
d'état-major, M. le commandant Denue, a 
pourvu à tout, et l'on peut dire que c’est 
grâce à lui que le foyer de l'inecndio a 
été immédiatement circonscrit et qu'en 
moins d'une heure ou était parvenu à se 
rendre absolument maître des llainmes. 

La perte sc réduit à la construction en 
plaiicnes qui servait à observer les niouvc- 
inents de reiiiiciiii. Une seule personne a 



LE JOURNAL DU SIÈGE. 


éié légèremenl blessée. Un gardien de la 
paix a été atteint par la chute d'un m^lt 
employé à transmettre les signaux. 

I/amiral Ta fait de suite diriger sur l'ain- 
bulance du secteur. Le blessé en sera quitte 
pour une forte contusion sur les reins. 

La lueur do rincendic s'étant propagée 
au loin^ les amiraux commandant les deux 
secteurs voisins avaient envoyé mettre à la 
disposition do leur collègue les luoyeus 
dont ils disposaient. 

Nous sommes heureux de pouvoir rassu- 
rer nos lecleiii-s sur les suites de col événe- 
nionl. Le chAtcau de la Muette, qui appai- 
Ueut à Mine Krard, est certainement une 
<les plus magniüqucs propriétés de Paris. 
H eût été tri^lc de lo voir anéanti par ac- 
cident. 


1.ES CIIATIMKXTS 

A L’OPÉRA 

Une matinée gratuite, offerte par la So- 
ciété des gens do lettres dans la salle de 
l'Opéra, est chose assez rare, mais combien 
plus étonnante encore si l’on songe que le 
programme tout entier était emprunté au 
livre du maître et que la voix vengeresse 
des CAdtif/ients retentissait sous les voûtes 
.‘-onorc^o l’Académie cx-impériale de iiiu- 
siquel Trois mille spectateurs frémissants, 
accourus pour saluer ces vers magnifiques 
et applaudir lo poète aux imprécations su- 
perbes! Sur la scène, la Société des gens de 
lettres représentée au grand complet; dans 
la salle, ce vrai public, la foule, qui compte 
parmi ses fêtes les rcpréscnUlions des 
cbefs-d’n»u\Tcs littéraires les plus purs et so 
montre toujours avide de celte manne do 
l’esprit qui lui est distribuée, dans les mai- 
ries de la cité, sous la forme do cartes pour 
rOpéra comme dos lions do pain nécessai- 
res. Celte foulc-là, certes, a ronthousiasine 
facile mais presque toujours aussi l’admira- 
tion sûre. Elle sait applaudir où il faut et 
souligne les moindres beautés do l’œuvre 
qu’elle écoute. Ce n’est pas uu dos spectacles 
les moins intéro.ssaiits que celui d’un tel 
public dont les ini])rcssiotis ne sont gâtées 
par aucun parti-pris d’écolo et dont l’éme 
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bat si juste sous le souffle de grandes pen- 
sées. 

Devant cette salle unique, les .admirables 
vers des Châ/iments ont produit un effet 
grandiose. Le poète avait trouvé .son public. 
Et ses interprètes le sculuicnt si bien que 
l émolion populaire les gaguail insensible- 
ment et que plusieurs d’entre eux, comme 
Mlle Favart, comme Mme Marie Laurent, 
comme lo vieux Frédérick, comme M. Du- 
iiiainc, M. Coquelinet M. Taillade, qui dit 
avec une fougue superbe ccUo grande épo- 
pée do /ixpiftlion, ont rarement été plus re- 
marauables et plus émouvants. N’oublions 
pas Mme Ulgacie qui a chanté Pai7’ia on 
grande artiste, et qu’on a voulu entendre 
deux fois. 

La matinée n’aura pas été d’ailleurs im- 
productive pour l’œuvre dc.s canons. Une 
collecte faite dans un enlr’acle a été abon- 
dante et cette curieuse audition des Ckâ/i- 
Ments à rOpéra no comptera pas parmi les 
fêles banales qui coûtent et ne rapportent 
rien à la patrie. 

LÉON QÜILUT. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


LES SUBSIDES AUX FEMURS DBS OARDBS 
NATIONAUX 

I.C Gouveroement do la défonse nationale, 

üODkidèraol que le subside accordé aux gar- 
des nalionaux par le décret du i3 septembre 
18:0 est insuflUaut en présence de la bau^i^e 
générale des denrées, pour faire face aux be- 
foios de ceux do ces gardes nationaux qui ont 
cbari|ü do famille, 

DècaèTB : 

Un subside complémentaire de 0 fr. 78 par 
tête sera accordé aux femmes des gardes natio*- 
naux qui reçoivent ie subside de 1 flr. 50 établi 
par le decret du 13 septembre 1870. 

Ce subside sera payé dlrrctemenl aux fem- 
mes qui y ont droit sur des étais complémen- 
taires dressés dans la même forme et par les 
méiius autorités que ceux qui scrvt-nt à distri- 
buer le subside aux gardes nationaux. 

Fait à Paris, le C8 novembre I8'0. 

JULBS FAVBR, OARNIBR-PAGBS, JULES 
SIMON, EMM. ARAOO JULBS FBRRT, 
sua. PBLLBTAN, BRNBST PICARD. 
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SOIXANTE-DIXIÈME JOURNÉE 

Pariw, dimanche 29 novenilipe. 


KOIIVlilXKS OFFICIELLES 


KAt>l>OKT MILlTAlUtt 

Paris, le iii novembre I87ü, au j>oir. 

O maliu, au ooInL du jour, deux allaqucs onl 
été faïUi!», ^o^s les ordres du general Vinoy. sur 
la (iuru-iuu-bœuis el sur l'Hay; la prem.ere, 
couUeu uu coiUre-nmiral Poihuau, vi|<o:ircusc- 
meal menée, a p l'fademcuî 'cussi. iKJHtion 
a fié oolevéïf, avant le mur par des «ompiijniies 
des iü6« cl des M6c bniailloas de la garde natio- 
nale el des fusillkrs matins. 

L'ennemi ^ur()riH s’est retiré en dé>ordrt,lajs- 
f^ant entre nos mains quelques prisonnie.e, 
dont uu urOcier. 

Du cô‘é do ni'iy. le colonel Vahnlin, coin- 
inandanL une hri(;iide de la division de Ma>-- 
ü’huy. U attaqué le village avec les 1G9« el lü« 
de ligne et les ?» et '.t bataillons de la garde na- 
tioualü oiobiie du Fiuistére. 

La position a éiô abordée avec une grande 
résolution; nos lrou|>09 ont pénétré dans les pre- 
mières lignes (|u*elli's onl vaillamment ronciui* 
se*-« et. d’après les instructions données au gè- 
r.éral Vmoy. en vue d'operalious ulteneures 
qui SGiuni dellnies en leur temps, l'ordro a é:o 
donné de ne pas pousser l’attaque plus avant. 
C’est au mcmeutoùnos boupes se rebraienlet 
où les réstrves prussiennes arrivaient dans le 
vülago CD quantiié considérable, qu’un tir for* 
niidablc d’ttrlillene partant dos Hautes- bruyè- 
res et des batieriea environnantes, a couvert et 
écrasé de feux l'Hajr ainsi que les colonnes qui 
chen baicnl a l'aborder. 

Au mémo moment, le.s oaDonnièrea du capi> 
laine de vaisseau Ibomasset, eu amont du 
J^ort^à-rADglais, des pièces de gros calibre, 
montées eiir des wagons blindés, en station sur 
la voie du chemin de fer, le» batteries environ- 
nant Vilry, colles du moulin saïuei. et enlln 
une paille de rarliUerie du fort de Obarenlon, 
dirigeaU leur» feux, avec la plus grande in- 
teDSite sur le Urram occupé p-ir l’ennemi etlui 
ont fait éprouver les plus grande» perte». 

On n’a pa.» (u.ci’re le cb tb e exact do nos t>les- 
sés; ü doit t’élevcr à cnviion cinq retds hom- 
jjKS, parmi lesqueU on signale le liriitenant- 
colooid Miuicivl. du tlOede atteint grieve- 

menl Lo chef de batailiO'' Lrt»liani de Havaran, 
du lll'c, a eic Lun; le chef de bataillon de béat». 
cofooiHiuiant le-ciniailiou du l-inislére. ble^^e 

Le gi‘iie*al Viuoy insiste auprès du Gouvir- 
netiv sur 1 1 boDüO al'iludo de nos Loupes dans 
ce<le afTriire. 

l)ivei»**s opér *Lmn» de gricrre ont èlê cou- 
duile» periuiutla UuU dendere ut la m Uace 
d'aujourd hui. le (.iou\vrneme''l en adonué i ne 
indication umimaiic daus soi »v s a l* p"pul - 
lion: il lia «<rie de no f>as en faire connaHr,; le 
programuio. c^tr elle» ^onl iulimement bées à 
des mouveincul» qui sont ta cours d'execa- 
tion. 


Dovombre, soir. 

Au nombre des baUillous de la garde natio- 
nale r|ul 80 sont distingués aujourd’hui, nous 
devous sigualer bs lOïc et Itüc^ commandaols 


Ibo.; et Langlois. Aides àe nos marins, c^sdeux 
bataillon» ont pris possession de la iiare*aux- 
Hœiifs de Choisy, avec un eotrain et une bra* 
voure qui méritent les plus grands élugcs. 


2 *^ üovemb c . 

Le Gouvemement invite le pubbe à se mettre 
en Luirde contre les bruits qui pourraient cir- 
culer. 

Les operations militaires enti-epfi.ses par le 
GouverDOur de Ports sont complexes; elle» com- 

f iorlcntdefeiulesatlaque.s el oe feinlesrrtml»:». 
lest donc impossiblo dû rien préjuger en au- 
Donçant la prise ou l'evacualion de tel ou loi 
;ost*e. Les mdiCiU’ons de ct'Uo nature pour- 
laient p.irveuir û l’eiinrini cl lui dovoïkr nos 
de>seius. 

ï.ss jnoavcmrnt» pn inraloiivs onl été accom- 
pli» par nos troupes qv**c uu «.ouraee et un en- 
train qui remplisbaienl leurs chefs d’espoir et du 
conliance. 

Kn présence d’événemerds imminents, chaque 
citoyen doit comprcndie que le devoir est lare- 
serve el le calme. 

Apre» ces observations, on nous permettra de 
nous borner à dire que sur les poiuts princi- 
paux des avancée», nos troupes ont occu]>è les 
positions qui leur avaient etc désignées et 
qu’elles sont en mesure d'agir. 


Le Gouvemement a reçu aujourdlmi une dé- 
pêche de Tours, parité d’Orléans le 27 novem- 
nru. Klle donne dw l>onot*8 nouvellvs de noire 
armée de la ld)ire. dont la gauche s'appuie aux 
fore**» qui se rcunissent dans la S«rthe. Quelles 
que suienl les démonsirations des doux cor]>s 
pru>siens qui menacent notre armee, elle u'a 
été jus|u’ici l'objet d'aucune attaque. 


T e bulletin suivant a etc anichc duo» l’.ipn:»- 
inidi : 

U Gonçfmctiimi de la dèfatse nalioh'aU 
au peuple (te Raris\ 

Hier soir 28, lesopéralions projetées ont con- 
ineM-e dans la pres,(U'.ld du Genncvillieis. De 
l'Oiiibreuvu» balle.res de mortier-., de fusucs et 
d artillerie, rlablies a proximité des points d \r- 
geufeuil el de Uezou», ont, par leur feu, ouveit 
a six heures du soir jete le trouble dans ce» 
posiUoo». que l'ennemi occupait r>>rteineDt L'in- 
«eodtu s’est développe sur plusieurs points. I.-t 
lua commencé aveu une grande imeusite peu- 
d ml une parue de la soirée, a repris a mmi il. 
Nos troujies s*, sont logé-s dans l’U?* de M - 
ranlu ri nu I’oi)t-aux-Aiigla's, ou elles onl eia- 
b)i d'S rclrourhcments. 

Hier, au 1-vcr du lour, une forte rreonnaî»- 
sanc-« a été faite sur le» positions de liuscnvul 
et sur 1 is hauteurs de Uoisprenu. 

Du côte du Sud, le geuernl Vinoy, appuyé p^r 
une artillerie* considérable a fait un mouveuuni 
en avant contre ribi.i et la Gare-aux-Hcems ou 
• :hoi».v-l(-Hoi. L’alTalreu été vive. Ligardc in- 
tionale, lagardo mobile et la Irouuo ont ete en- 
gagées. Le but que se protiosait le Gouverneur 
a etc nUolot. 

D'autre part, une dépêche du Gouverneur, re- 
çue à rioslanl i'2 heure»!, fait connaUrc qu’il oc- 
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ciip'î 5oîi(î(.*îne?;t la r*osilion qu'il avJl en vue, 
eL ({lia l'opération suit cours. 
l*ari«, le 29 noveml'rü 1879. 

les hrmbirs du (tonrt\'ut*nnU : 

JULES favbb, vL’oprtàidont du (lonvome- 
mtnl; kmuanubl aiuuo, jolus fbh»y, 

OARNIBH-PAOèS, KUOÛNB PKLLKT.vN, KR- 
SV.ffT IMUXRI», JULES SIMON. 


DANS PARIS 

— Ce matin, à six heures, dans plusieurs 
arrondissements, cl le quartier de l'Kurope 
entre autres, la jfénémîe appelait aux armes 
les gardes natiouaux. 

Le rendez-vous commun était place Veii- 
dùmc, (|ui. (lès sept heures, était garnie do 
milices rangées en halaillo, réserve placée 
là à tout évé^neiiient. 

.V neuf heures, le général Clément Tho- 
mas, à cheval, suivi do son état-major, a 
passé le bataillon en revue, et lui a ad^e^sé 
ces patriotiques paroles : 

« Citoyens, 

€ A celte heure même, loO.OOO de nos 
concitoyens sopL engagés, et le> opérations 
destinées à forcer les ligues prussiennes 
oommcnccnt. 

« Soutenons les comhatUnUs par noire 
union intérieure, prêts que nous sommes h 
les seconder de nos elforts, à marcher avc(* 

(‘UX. 

« Le moment est venu de vaincre. 

f Citoyens, toujours prêts à tout événe- 
ment, vos chefs comptent sur vous; vous 
pouvez compter sur eux. » 

Des cris de : Vivo la France ! Vive la Répu- 
blique! ont accueilli ces parolc«. 

A onze heures, Tordre était doniié aux 
bataillons convoqués de regagner leurs 
quartiers. 

A midi, nous nous dirigeons vers le bou- 
levard Saint-Michel oü nou.s rencontrons les 
voitures d’ambulance rapportant les pre- 
miers blessés. 

Nous les interrogeons : 

Leurs blessures sont légères; les balles 
prussieniu's conlinuent A frapper aux pieds, 
aux jambes et aux bras. 

L'avenue d'Orléans, qui traverse Mont- 
rouge, est on m» peut plus animée. 

Les voilures d’ambulance ]»arcourt'Ut la 
chaussée, maintenue libre par des gardes 
nationaux. 

La circulation est interdite au-dessus do 
Tégli^c de Montrouge. 

En ce moment, vers une heure et demie, 
^L Henri Rochcforl, eu uniforme, passe dans 
une élégante Victoria, au gniud trot d'un 
cheval im-clair. 

Aux remparts, les travaux continuent 
comme si rien ne sc produisait au dehors. 

Un amiral (Tamiral Polhimu sans douU^) 
longe le boulevard de Dlcélrc, so dirigeant 
sur Montrouge. 

A trois heures, par la porte de Vilr^, ren- 
trent tambours eu tète, des compagnies do 
guerre des 20(P cl 190* balaillons ac la gaitic 
nationale. 

On sait que les marins, le 106* elle 116* 


balaillons do la g.ardc nallnimle s’élaicnt 
emparés do la Garo-aux-Rauf>, .v avaient 
fait prisonnier cinq Bavarois, iku*ui\ lesquels 
un üflicicr. 

La capture de ces cinq Prussien» mciilc 
d'(>lrc racontée. 

Ces deux halaillonsdo la garde nationale 
et les marins de Tamiral Pothunu s'étaient 
emparés do la Oaio-aux-Bo*ufs de haute 
lutte. 

Arrivés dans la gare, la j)Iacc était iiette; 
plus un seul ennemi. 

Mais, avant de s'assurer do la po»ition, un 
marin, après s'èlrc rendu compte des loca- 
lilé.s, so dirigea vers la (%avc. « V a-t-il <|uel- 
(jucs Ihaissions l^-dodans? S'il y eu a qu'ils 
se reiuleul, car on les passerait par les 
armes. » 

Aussildl, des profondeurs du sous-sol, <jn 
entendit une voix sourde répondre : 

— Jal Ja! Brisonniers ! 

Cinq minutes après, les Bavaroi.s élai(*nl 
cueillis un à un, desarmés et envoyé» au 
fort d’Ivry. 

De la üarc-aux-Bœufs. on a pu voir deux 
incendies : Tun ducélé do la Parchemlnerie, 
l’autre eu avant de Téglise. 

Vers (|ualro hem es, ils étaient éteints. 

L'attitude de la garde nationale n'a rien 
laissé à désirer. 

Elle secondera digneineul la ligue et la 
mobile. 

Les compngnie.sde marche du 84“ bataillon 
de la gaiNle nalionalo qui étaient en grand - 
gardes à Cachai! se sont parlaitcmont con- 
duites et ont eu un hoiumo tué ol quelques 
blessés. 

Un clairon, qui sonnait la charge à Carhaii, 
a ou le bas du menton emporté par un éclat 
d’obus. 

Dans Taprès-inidi, la foule était uonibreuso 
devant la porte du général Trochu. Ou com- 
mouLait les nouvelles, vraies ou fausse», et 
(les orateurs improvisés brochant sur le 
tout, donnaient de.s explii^ations plus ou 
moins satisfaisantes. Le soir, les curieux 
s'attroupaient sur la place du ?alais*Royal 
et éroutaicut la lecture de.s journaux (iue 
faisaient à haute voix des citoyens de bonne 
volonté. 


AUTOUR DE PARIS 


parmi la quantité d’obus que les Prussien» 
lan(;aienl de leurs redoutes de Plessîs-Pic- 
quet cl de Bourg-la-Reine, la plupart ve- 
naient éclater dans les environs de la maison 
Millaud entre les tranchées et le fort de 
Montrouge. 

Ou a remarqué que plusieurs bombes fu- 
saient sans éclater. Bien entendu nous par- 
lons des bombes h. mèches. Nos obusiers en 
bronze de 21 ont eu bien \ile raison do ce» 
pièces d’artillerie inolTensivcs, d’autant plus 
que sur dix obus quatre ou cinq au maxi- 
mum éclataient eu tombant, taudis que les 
autres s’enfoncaient sans etrul dans la terre. 

Les pièces de marine envoyaient des forts 
leurs projectiles avec une justosto remar- 
quable. 
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l'üo pièce de 24 a laucè trois obus sur une 
dt's maisons principales de l'Hay. Au 
troisième coup, le pavillon des ambulances 
a été arboré, ce nui prouve que renvoi ét;iit 
arrivé à deslinalfon. 

Tout le temps de Taction, le général Cor- 
réard monté sur un des talus fouillait l’ho- 
rizon avec sa lorgnette pour so rendre 
compte des etrets de nos engagomoiils de 
tirailleurs. 

Chacune des pièces des forts a lancé une 
moyenne de vingt-cinq coups de canon de- 
puis une heure jusqu’à huit heures du 
malin. On peut ainsi se reiidrt» compte de 
la canonnade répétée qui, accrue par la 
riposte de reuucmi, a donné aux supposi- 
tions du public un cours aussi faiiUistiiiue. 

U’était plaisir de voir l’accueil fait par la 
population à uns braves soldats qui reve- 
naient ble&>és. Ou leur donnait de rargenl, 
des vêtements, et surtout beaucoup tic 
marques de sympathie. 

Mais i>ourquüi des personnes trop charita- 
bles leur oflrcnt-cllcs aussi de Tcau-do-vie 
ou des liqueurs qui ne peuvent qu’empirer 
leur étatï 

M. Henri Hochefort, en simple artilleur de 
la garde nationale mobile, vient rendre une 
visite aux ofüciers du fort de Montrouge, Il 
est reconnu par le» soldais do la garde na- 
tionale mobilisée qui est placée aux avan- 
cées de la maison Millaud et d’Arcueü. Des 
cris de : « Vivo Rocliefort! » le saluent à son 
passage, cris auxquels il répond par celui 
de : « Vive la Fiance I » 

Les forts d’Issy et de Vanves ont continué 
leur petit train-train ordinaire, envoyant 
qucbiucs obus sur le.s maisons blanches de 
Chàlilion et Clatnarl. où l’on supposait que 
les Prussiens s’étaient établis en observa- 
tion. 

— Le gouvernement do la défense et le gé- 
néral Tr<jchu avaient mis en réemidtion hier 
tout le service télégraphique dans Paris et 
les forts euvironuanUs. 

De plus, dcu.\ brigades ont été lancées 
derrière nos troupes en marche, brigades 
volantes pouiTU du matériel de campagne et 
qui ont ou occasion <ic déployer et d utiliser 
leurs lils télégraphiques pour les ordres à 
transmettre du général eu chef aux géné- 
raux chefs d’année et do corps d'anm'e. 

Mais à partir do deux heures, le public a 
été do nouveau reçu dans les bureaux de 
quartiers et admis à déposer les télégram- 
mes privés qui ont été expédiés sans retard. 

— Vers doux heures, nous avons vu dé- 
filer sur le boulevard, à la hauteur de la rue 
Yivicnne, cinq artilleurs ennemis escortés 
par huit gendarmes. 

(liirdieus et prisonniers, bien qu’à cheval, 
avaient toute» les peines du monde à se 
frayer un passage au milieu des iimoin- 
bniblcs curieux qui se pressaieut du toutes 
parts. 

La foule, qui maîtrise rarement sou émo- 
tion, ne se gênait point pour apostropher 
les captifs cl faire éclater ses cris de ven- 
geance. « A mort le» Prussiens 1 » s’écrie un 
ouvrier eu s'approchant de» cavaliers. 


Celui-ci, rctüuruaut la tôle, répondit vive- 
ment : 

« Pax Prussiens^ Sararois! » 

CoH simples mots ne inontrenl-il» pas, une 
fois de plus, que les sujets du roi Guillaume 
et du roi Louis u ont de commun que la pa- 
tience avec laquelle Us supportent le joug 
de Bismark. 

— Afin do parer à toutes les éventualités, 
radmiiiislralion pousse avec la plus grande 
activité la mouture des énormes quantités 
do franient contenue» encore dans les ma- 
gîi'iius généraux de la ville. 

Sur l’avis du comité des subsistances, le 
ministre de l’agriculture et du commerce, 
vient de passer un tnité pour riiistallalion 
de deux conta nouvelles paires <lo meuios, 
système Falguère , dans le» usines de 
MM. Cail et C**. Cent de ce» appareils ont 
commencé à fonctionner; les autres seront 
prêts d'ici quinze jours. 

Grâce à ces auxiliaires, tous nos approvi- 
sionnements en grains ne tarderont pas à 
être transformés en farine, et, dans le cas 
oü nos communications seraient rétablies, 
le blé qui nous serait expédié pourrrail im- 
médiateiiieDl être soumis à la moulure. 

— Singuliers effets des nouvelle»! vois 
huit heures, au moment où les bruit» le» 
plus favorables à nos armes commençaient 
a circuler dans Paris, ou vil aj)para.tre à 
l’étalage des inarebauds de comestible» 
(juebiucs denrées passées à l’état de mythe: 
<lu beurre, des sardines, du cervelas, etc. 

A onze heures, nous aperçûmes même, 
rue Neuve-dcs-Capuciucs, des jambons à 
5 francs la livre. 

Vers une heure le vide commence à se re- 
faire; enfin, à quatre heures les marchand» 
vous jumienl sur la têln de leur concierge 
que depuis rinvcsUssemoul ils u'avaieiil 
plus * ncu de tout cela. » 

— Poiidaiil la journée les officier» de plu- 
sieurs comj)agiiic» de guerre sont venus à 
niôtcl-de-viÙe, au noiii «le leur» hommes, 
demander au Gouvernement do la défense 
nationale d'èlrc envoyés au plus vile à Tcn- 
nemi. 

Malgré leur patriotique dé>ir et leur im- 
j)atieiice, ce» mc^sieu^s n'onl pu obtenir 
une solution. 


AUX ENVIRONS DE L’HAY 

Voici quelques épisodes que nous déla- 
ebon» d iiii récit complet que nous adre>so 
un de nos collaborateur» ; 

Vers huiUheuresdu matin, nous franchis- 
sons le pont-levis de la porte d Orléan» cl 
I nous suivons la route qui mène à Bourg-la- 
Rciue. 

L’action était déjà engagée depuis six 
heure» du matin, d'abord par no» tirailleurs 
parti» des hauteur» de la redoute des Hau- 
tes-Bruyère» et du moulin de Caclian, sans 
parler de rartillerio de» fort» et de la re- 
doute qui, de minuit à une heure, et ensuite 
beaucoup plus avant dans la nuit, n’avaient 
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pas cessé de tirer des liordées contre l llay 
et Bimrg-lii-Heine. 

■\u monient où nuti'e voiture arrive à l'en- 
droit appelé Croi^ d’Arcueit, la canonuailc 
redouble d'intensité. 

U n'est pas très facile do so rendre compte 
d'une façon précise do rlia([ue point d’où 
partent les coups de canon. 

A notre droite, à notre gauche, en face de 
nous, partout de.s nuages lie fumée et des 
détonations pressées et formidables. 

Nous distinguons cependant parfaitcirtcut 
les coups partis à notre gaudie de la redoute 
des Hautes-Uruyércs et de la petite redoute 
de l'Aiiueduc , des redoutes du poste du 
Cavalier cl, devant nous, de la position rc- 
trauebée de la mai.son Millaud. 

Sur ce point, tes ouvrages avancés des 
Prussiens qui •ccupent la barricade do 
Bourg-la-Reine crachent une véritable pluie 
d'obus. La roule est littéralcincnl lialayéc ; 
sauf le.s artilleurs et les mobiles qui sont de 
service, personne sur le chemin. 

Déjii nous avons vu passer des voitures 
avec dos blessés; les bras sont soutenus par 
dos écharpes, les télés entourées de banda- 
ges, et çà et lé, sur le Hugo blanc, do larges 
taches de sang qui coule. 

L'eussions-ûous voulu , impossible de 
choisir dans cette excursion dangereuse une 
direction plus ou moins périlleu.sc ; de tou- 
tes parts, au-dessus do nos téles, nous en- 
tendons le sifflement des obus labourant 
l'air de leur strident sillage. Parfois mémo 
on croirait cutcudro une sorte do riro sif- 
flant et sardonique sur le trajet de ces ])ro- 
jectiles sinistres qui vous apportent une 
mort affreuse sans qu’on la voie. 

D’Arcucil nous dcscendon.s i Cachan, d’où 
nous vient le bruit do la fusillade. 

Chemin faisant les blessés devùcnnent plus 
nombreux, étendus sur des brancards, la 
face pAlo . la chemise ensanglantée ; ils 
sont portés par des inürnders d’ambu- 
lance. 

Nous franchissons la barricade et nous ar- 
rivons bientôt derrière le moulin de Cachan, 
où nous rencontrons nos mobiles do Scine- 
ct-Oise fusils au.v créneaux. 

Ils sont 14 placés en réserve, impatients 
eux aussi de marcher et de faire le coup de 
feu. 

Avant le moulin de Cachan, nous .avions 
traversé le.s colonnes de nos braves gardes 
nationaux, qui, bien qtVils ne fussent pas 
o.steusibleincnl au premier rang, ont eu plu- 
sieurs des leur» atteints par des obus prus- 
siens, tandis qu'ils observaient les mouve- 
ments que l’ennemi faisait dans Bourg-la- 
Reine. 

Sur un brancard nous remarquons uotam- 
mciit un jeune ofticier de la garde nationale 
mortellement blessé et qui supporte ou ne 
peut plus héro'fquemcnl la souflrance d'une 
très grave blessure dans la région de l’ab- 
domen. 

Les mobiles do Scine-et-Oisc, auxquels 
nous revenons, étaient arrivé» les premiers 
au poste du moulin de Cachan. 

Les uns occupent courageusement le pont 
on avant du moulin, tout 4 fait en plein de 


la roule qui mène aux Prussiens; les autres 
sont derrière le long du murd'un enclos qui 
fait également face aux Prussiens, mais dont 
ceux-ci parviennent 4 enfiler prc.sque toute 
la longueur en tirant des hauteurs qu'ils 
occupent sur la gaucho. 

Los balles nous arrivent de tous côtés 
on sifflant, et de temps en temps nous les 
entendons s'aplatir tout près do nous sur le» 
murs. 

Devant nous, derrière le pont, sur le flanc 
de la culée de gauche, un mort est étendu 
les bras en croix, la tête baignée dans le 
sang. C'est un Breton de ceux des mobiles 
qui ont été envoyé» avec nos soldats de ligne 
4 l'attaque de l'Hay. 

A côte du cadavre o.st précisément un de 
CO» soldats de ligno : il regarde d'un lell 
son frère d'armes étendu 14 4 scs pieds, et de 
l’autre il surveille les prussiens. Campé 
courageusement, tout debout, impatient do 
trouver le moment favorable pour venger la 
mort du mobile. 

Tandi»! qu'4 notre droite nous apercevons 
des Prussiens encore en observation sur les 
toits do Bourg-la-Rcino, tandis que devant 
nous des tranchées de l’Hay l’euncmi en- 
voie quelques coups do fusil», nous fran- 
chissons nos avant-postes du moulin de Ca- 
chan cl nous allons avec une ambulance 
(mur ramasser ceux dos nôtres qui sont allés 
jusqu’4 l'Hay et qui y ont été blessés. 

.Au moment où l'auibulanco traverse une 
.prairie, 4 gauche du moulin et de l'autre 
côté du pont, pour aller relever un malheu- 
reux soldai de ligne du t0« do marche, nous 
sommes accueillis 4 coups de fusil. 

L’ambulance avait cependant au moins 
deux drapeaux et parfailomont en vue ; eh 
bien, elle a essuyé pour le moins uno dou- 
xaine de coups de feu. 

Les Prussiens no peuvent pas dire cette 
fois qu’il y a eu mépriso, ils n'étaient qu’4 
deux cents pas de nous et voyaient par- 
faitement que nou.s n’élion» pas des mili- 
taires. 

Nous laissons peser sur eux rodieuse res- 
ponsabilité de cet acte qui n’a pas be.soin do 
nos réflexions pour être qualifié comme il 
le mérite. 

Mais ce n'est pas tout : un chirurgien mi- 
litaire, M. Mercadior, du lit", qui avait tou» 
les insignes de la profession et muni d’un 
brassaro de la convention de Genève, a été 
saisi 4 côté de nous sans motif et emmené 
iirisonnior. Les Prussiens se sont inonlréa 4 
l’airairo do l'Hay véritablomeul féroces vis- 
à-vis de nous. 

tjuclques-uns d’entre eux, qui étaient Ba- 
varois, nous avaient permis de pousser jus- 
qu’à leurs tranchées, en nous indiquant 
eux-mômes nos blessés, quand tout 4 coup 
arrive un ofücicr supérieur prussien, casque 
4 pointe de cuivre. 

Il nous dit sans plus d'explication que 
nous serons prisonniers si jamais nous ve- 
nons de nouveau à leurs avant-postes pour 
relever no» blessés; puis il nous désigne 
vertemcul la direction qu’il lui plaît de nous 
assigner, sans même nous donner le temps 
d’cmincncr avec nous les pauvres bleacéo 
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que nous venions <le ia?scnil)îer à j^ranrr 
peine pour les faire transporter. 

Le temps nous presse cl la fatigue d'uuc 
telle jouiuéc nous oblige de terminer à la 
hAte. Nous ne pouvons ajouter d'aul#es dé- 
tails cl faire aucune réQcxiou. Si nous ne 
pouvons pas compléter davantage notre 
récit, nous avous au moins racont^des faits 
dont nous avous été témoins et nous lais- 
serons le lecteur apprécier lui-méme ces 
faits. 


UN AGENT PRÜï^SIEN 

Je viens do voir cet afTreux scélérat qui 
depuis longtemps déjà jetait Tefîrol cl la dé- 
solation dans notre cité. Chacun de scs dé- 
jouncis nous coûtait plus de cinq cents 
francs. Un ne peut évaluer le prix de scs 
soupers. Il capturait et détruisait lettres et 
dépêche» que nous envoie la province. Tous 
les jours un nouveau méfait s'ajouiailà la 
liste trop longue de scs crimes, mais il sem- 
blait impossible, de io surprendre eu Hn- 
grant délit. 

L’intelligence et l'adresse de Tun de nos 
concitoyens vient enfin de mettre un terme 
à CCS déprédations. M. Ihrospcr Derouard a 
établi sf>n colombier, i7. rue Siinou-le- 
Kranc. Là, il élève avec le plus grand soin 
ui»e ciiiquanlainc de pigeons dont plusieurs 
ont déjà fait le voyage de Tours. Dcrnfère- 
menl, M. Derouara s’aperçut que quelques- 
uns de ces pensionnaires innmiuaicntàVap- 
pel du soir; d’autres rentraient au logis 
déplumés, blessés, saignants. U voulutabso- 
lument connaitre la cause de ce» accidents 
successifs, et. armé d'une excellente cara- 
bine, il s’embusqua sous le toit de sa mai- 
son. 

Avant-hier malin, il vit au plus haut des 
airs planer un point noir qui, rapidement, 
se laissa choir sur le colombier. C'était l’a- 
gent prussien, un faucon brun d'une su- 
I>erbe envergure qui avait la prétention 
d’enserrer un nouveau ^ pigeon. A trcule 
mètres, une tuillc, qui lui hrl.'îa le guidon de 
l'aile, le fil soudainement tomber comme 
une ma.‘<se, et, malgré quelques essai» de 
résistance désespérée, M. Derouanl parvint 
à le fourrer dans un grand panier d’osier o\i 
j’ai pu le contempler bnil à l’aise. 

De sa personne, le monstre est très bien. 
Ainsi que les ailes, le dos est brun-noir, la 
poitrine d’un gris cendre, les cuisses velues 
ol fournies, les tarses jaunes et les ongles 
noirs. La tète est superbe, le cn\ne déve- 
loppé, l’œil gros et brillant, le bec fin, solide 
ol noir. 

Il faut rendre juslice à tout le monde. Le 
prisonnier n'a rien perdu do sa sombre éner- 
gie et de son audace. Il reganle avec fén>- 
dté les personnes qui le visitent, il proteste 


du bec cl des ongles conlre le» pjivauléi» 
qu’on essaye à son endroit. î4es blessures, 
quoique graves, ue mettent point se» jours 
eu danger et ne paraissent pas le faire trop 
soufFrir. Cotte Gère attitude nous engage a 
prier M. Derouard de ue pas faire empailler 
son ennemi comme il en a manifesté Vin- 
tention, mais à le conserver comme Iniphée 
vivant cl à l’offrir au Jardin des Riantes. 

A. POTHKT. 


DOCX'MENîTS OFnClELS 


LK SILKNCE DES JOVBNAOX 

Le Gouvememeat de la défense nationale. 

Consistèrent que dans la siluatiou actuelle, 
tout récit relatif aux faits de guérie, de quebpie 
nature qu’il soit, peut, a l'insu des nuUntrs Oc. 
ce rè. it et même contre leur volonté, compro- 
mtUre les intérêts de la defense, 
nécaèTB : 

Tout compl* rendu ou tout récit d'opêralicns 
militaifes, de mouvemenls de troupes, cTacU'â 
do guerre, nuirr» que ceux publics par l’aum- 
r:te tnllilairti, sont interdits jusqu'il nouvel 
ordre. 

Tout journal qui conUrovi‘înd.''a à cett^ intor- 
di ttun sera suspendu. 

Fdît à Paris, U novembre î8a>, 

iULBS VAVnR, JULES SiMOX. RUU. AIUOO. 
hUNRST MCaBD, HUO. PUI.LBTaX, JCLES 
KEXHY, OAX'ir.R-PAOiîS. 


RÉQUIÎîlTlON 

Le Gouvernement de la défense nationale, 
DàCAÉTB : 

PèquisitiOD est faite au nom duOouverncmcoi 
des viandes de porc sale et denzNres de charcu- 
terie do toute naluio, telles que jambons, lard, 
>audssoDs, etc., existant chez le> charcutiers 
et marchands de comestiblc.s. Celte réquisition 
ne s'étend pas aux simples provision» de mé« 
nage. 


AVIS CONCERNANT LES CHRVAL'X 

L’article 5 du décret du 25 novembre 1870 eft 
ainsi conçu : 

« A partir du décembre, H ne pourra êlr« 
vendu ni cheval, ni Ane, ni mulet sans que le 
Vendeur en ait fait au préalable la notification 
à la mairie dans laquelle l'animal a été re- 
censé. » 

Celte déclaration à la mairie n'est pas obli^a- 
loire pour les chevaux veodus à l'Etat au mar- 
ché des chevaux. • 


ATJS CONCERNANT LES VACHK6 
TouI<»b les vaches étant réquidlionnées, ceux 

a ui ont été autorisés à les conserver ont cess' 
’cn être propriéla.res. 

Aucune vache ne peut être vendue à qui qb> 
ce soit, sous quelque prétexte que ce soit. 


Coo* 
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SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME JOURNÉE 

ParlHÿ mercredi 30 novembre. 


NOUVELLES OEFlC:iELEES 


RAPPORT MILITAIRE 

^0 novembre, 4 heures. 

LC Gouverneur do Paris est ii laléle des trou- 
))cs depuis avam-hier. 

L’armée du général Ducrot passe la Marne 
depuis ce malin, sur des ponts ae bdleaui, dont 
rétablissement avait été retardé par une crue 
subite et imprévue de la rivicre. 

L’action s’engage sur un vaste périmètre sou- 
tenue par les forts et les batteries de position 
qui. depuis hier, écrasent J’ennerai de leur 
feu. 

Celle grande opération, engagée sur un im- 
mense dévelofipement, ne saurait sans daiigiT 
être expliquée en ce moment avec plus de dê- 


Ooitr^rmeur au OoucfmemeHi de Paris. 

Plateau entre Bry-sur-Marne et Champigny, 

3 heures.' 

La droite a gardé les positions qu’elle avait 
brillamment conquises. La gauche, après avoir 
un peu néchi, a tenu ferme ei rcnnemi, dont les 
]>erle8 sont considérables, a été obligé de se re- 
plier en arrière des crêtes. La situation est 
nonne. L'arlillorie, aux OKircs du général Fi^- 
toult, a magniilquement combattu. Si Ton avait 
dit, il y a un mois, qu'une armée se formerait à 
Paris, capable de passer une rivière difficile en 
face de 1 ennemi, de pousser devant elle l’ar- 
mée prussienne retranchée sur des hauteurs, 
personne n’en aurait rien cru. 

l.e général Ducrot a été admirable, et Je ne 
puis trop riionorer ici. La division Susnielle 
qui, en athors et sur la droite de l’action géné- 
rale. avait enlevé avec beaucoup d'entraio la 
position de Montmély, n’a pu y tenir devant des 
forces supérieures et s'est repliée sur Créteil ; 
mais sa diversion a été fort utile. Je passe la 
nuit sur le lieu de i'acliou qui continuera de- 
main. 

OÉ.SÉRAL TROCHU. 


Gouternsur aw général Schmits au Loucré. 

Rosny, 7 h. il du soir. 

La ilQ de la journée a été bonne. 

Une division du général d’Exéa ayant passé 
la Marne, l’olfODsive a été reprise, et nous cou- 
chons sur les positions. 

L'ennemi nous a laissé deux canons et a 
abandonne sur place scs biesi^s et .ses morts. 


£e eict^miral C‘)înm<mdant en ckef tï Saint-Denis 
an Goncemenr de Paris, 

Saint-Denis, a h. 10 du-soir. 

Le programme que vous m'avez tracé a été 
accompli en tous points. Ce matin, la brigade 
Lavoigoel, à laquelle étaient adjoints les mo- 
biles de rHérauIt et de Saône-el-Loire, soute- 
nue par la division de cavalerie Berlin de Vaux, 
s’est avancée dans la plaine d’Aubervilliers, a 
occupé Droncy et a continué son opération 
jusqu'à Groslay. 

Lenuemi s'csl concentré, avec une nombreuse 


' arliJler:é, dans ses rclranchemeuts, en arriére 
de la Murée, et n’«sl pas sorti de ses positions. 

Dans 1 après-midi, avec une vive canonnade 
des forts et de la batterie nottanle n- 4, la bri- 
gade Henrion, sous un feu très-nourri d’arliUe- 
rle, 8 est emparée du village retranché d’Epinay. 

Le 135*, deux compagnies de matelots fusi- 
bersel esl«r, 2« et lû« bataillons de mobiles 
de la Seine ont enlevé la village avec un entrain 
remarquable. 

J'ignore encore le chiffre de nos pertes. Je le 
crois faible. 

Le commandant Saillard, du 1 " mobile de 
la Seme, qui commandait une des colonnes 
d attaque, a reçu trois blessures qui ne mettent 
pas M vie en danger. 

Soixante-douze prisonniers, dont un aide de 
camp, des munitions ttdeux pièces nouveau 
modèle, sont restés entre nos mains. 

Au moment où il n’avait pas encore reçu l’en- 
semble des dépêches que nous venons de pi^ 
huer, le Gouvemoment faisait afilcher dan« 
Paris le placard suivant : 

Le aouTemewtnt de ta dérense nalû.naU au 
peuple de Paris. 

^ Paris, le 30 novembre I 8 T 0 , 5 b. soir. 

L action est engagée vivement surplusituia 
I>omt8. ^ 

La conduUe des troupes est admirable. Elle» 
ont abordé les positions avec un grand en- 
train. 

Toutes les divisions de l’armée du général 
Ducrot ont passé la Marne et ont occupé les 
postes qui leur étaient assignés. 

Le gros de l’affaire est à Ctnuilly et 4 Yilliers- 
sur-Mame. 

La bataille continue. 

LBS membres du OOCVRRNRMBNT 
DB La PÈKBN8B NATIONAI.B. 


LA JOURNÉE OU 30 NOVEMBRE 

La journée du 30 novembre comptera dans 
notre histoire. 

Elle consacre, en relevant notre honneur mi- 
litaire, le glorieux ellorl de la viUe de Pans Elle 

P eut, si celle de demain lui ressemble, sauver 
aris et la France. 

Notre jeune armée, formée en moins de déni 
mois, a montré ce que peuvent les soldats d’ui 
pays ubre. Cernée par un ennemi retranché der 
riére de formidables défense», elle l'a abord* 
avec le sang-fiold etl’inlrépidilédes pies vieil 
les troupes. Ede a combattu pendant douze 
heures sous un feu meurtrier et conquis pied à 
pied les positions sur lesquelles elle couche. Ses 
chefs ont été dignes de 1. commander et de la 
soutenir dans cetle grande épreuve. Nous ne 
pouvons encore nommer tous les braves qui 
l'ont électrisée par leur courage. Le Gouvemmir 
a cité le général Ducrot, et c'était justice il de- 
vait s'oublier lui-même : ceux qui l'ont vu don- 
ner l'exemple au milieu de I'acliou lui rendent 
le témoignage qu'il ne pouvait te décerner Le 
général Renault, commandant en chef lé I* 
corps, toujours le premier au danger, a été ran- 
porlé du champ de bataille gnèvemonl blesse 
Le général Ladreit de la Chariiére a été aussi 
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cravemenl atteint. Un grand nombre d’officiers 
sont glorieusement tombés. Les rapports mili- 
taires nous itermellront bientôt de les connaître 
et d'honorer leur sacrifice. Aujourd hui, nous 
ne pouvons sortir de la réserve à laquelle nous 
oblige la continuation de la lutte. Quelle qu en 
soit Tifsue, notre armée a bien mérité de la pa- 
trie. Notre reconnaissance et notre admiration 
lui sont acquises et l’accompagneront dans l’ac- 
complissement de la tAche que le salut du pays 
impose encore à son dévouement. 

XJÎÎ* FAUSSE ALERTE 

Cette nuit une fausse alerte a été donnée au 
Gouvernement et l’a mis à même de juger avec 
quel entrain seraient reçus les Prussiens si, pro- 
utant de notre mouvement vers le sud- est, ils 
s’avisaient de nous alUquer au nprd-ouost. 

Vers dix heures du soir» le général Scnmilz a 
èlè informé pu* une dépêche officielle que 1 en- 
nemi passait en force le pont de Béions, mena- 
çant la plaine de üenuevillicrs et Courbevoie. 
îl a pris aussitôt toutes ses disposiüons de dé- 
fense. . . J 

Le ministre de la guerre s’est rendu de sa 
nersonne au pont de Neuilly. Malheureusement, 
Ters onze heures et demie, une nouvelle dépê- 
che a fait savoir que le mouvement remarque 
ne se continuait pas. 

On doit le regretter ; car s'ils avaient essayé 
0^ entreprise, les Prussiens auraient été cpn- 
w^kbiement accueillis ; ils auraient trouvé cha- 
cun prêt à faire son devoir. C’est ce qu expri- 
mait très -bien le Gouverneur de Pans, qui, pré- 
venu de cet Incident, répondait à minuit par 
une dépêché dont nous extrayons ce qui suit : 

« Je reviens sur l’affaire des Prussiens à Bé- 
ions ; je dis que c'est une bonne affaire, et qu’il 
est bien temps qu’on nous attaque. D’abord cela 
prouve que nos efforts par ici les incommodent. 
Le feu du Mont-Valerien et celui de la batterie 
de Saint-Ouen ne les laisseront guère tranquil- 
les. Certaines pièces de l’enceinlo leur joueront 
aussi de mauvais tours. Demain matin, & moins 
que la Providence ne s’v oppose encore une fois, 
nous en verrons bien d autres.» 

Heurtusement, les obstacles dont parle le gé- 
néral dans sa dépêche ont disparu. Le iOl«j 
s’est levé radieux; il brille sur nos soldats, qui 
s'avancent résolument à l'ennemi, pénétrés du 
grand devoir qu’ils accomplissent. Nous ne 
voulons pas nous livrer à de téméraires espé- 
rances, mais nous croyons qu'il est permis d a- 
volr confiance. .. , , 

En rendant compte d'une reconnaissance vi- 
gouMusemcnl exécutée par lui Wer et qu’il 
fera connaître par un rapport détaillé, le general 
commandant le Mont-Valèrieu, lelégra- 

J’ai eu de la peine à faire lâcher prise aux 
mobiles de rille-el-Vilaine. Toutes les troupes 
ont montré de l’entrain. »... 

Ainsi, sur tous les points, inspirés par le saint 
amour de la patrie, nos soldats se conduisent 
bravement Us relèvent l’honneur de notre dra- 
peau. Us nous vengent Encore un peu, ils nous 
sauveront 

Ik emiLLE DE VILLIEBS 

PREMIÈRE JOURNÉE 
• (30 NOTBIIBBB) 

topographie 

DU 

CHAMP DE BATAILLE DE VILLIEBS 

La topographie du champ de haUUlc pré- 
cède tout naturelloment le récit de l’action 


qu elle fait comprendre et dont elle précise 
rimportancc. Nous la prenons d,ans le jour 
nal la VérUé qui l a très exactement dé 
cri le . 

Toutes les positions que nous allons indiquer 
sont prises en tournant le dos à Paris et a la 
Marne. Immédiatement au-dessus de Pelil-Bry, 
et dominant la rivière, se trouve le plateau de 
Villiers. Ce plateau, bien que couvert de vignes, 
de quelques arbres et de rangées de peupliers, 
est géniralemcnt découvert Assez élevé sur le 

f toinl culminant qui se trouve précisément en 
ace du parc de Vjlliers, de plein pied avec le 
village, it s’étend fort loin sur la gauche, dans 
la direction de Noisy. et commande l’espace, 
assez large qui s’étend entre Villierset Noisy. 

En face du plateau, A trois cents mètres envi- 
ron de la crête occupée par un rideau de peu- 
pliers, s'étend, sur une longueur de cent-cio- 
quanle mètres, le mur du parc de Villiers. borié 
lui-même, par la route à droite, par des fermes, 
des habitations et des bouquets de bois sur la 
gauche. Derrière le parc se trouve le village de 
Villiers, traversé par la route de Tournau et le 
chemin de fer de l'Est-Mulhouse. Derrière le 
village se trouvent les bois de Saint-Martin. 

À droite, le plateau coupé par la grande route, 
qui monte de Joinville, s’abadsse en pente douce 
jusqu'au four A chaux, présentant 1 aspect bien 
caractérisé d’un mamelon, qui domine le chemin 
de fer passant dans la vailea, et toute la plaine 
en arriéré formée par le coude de la Marne. 
Mais ce plateau de Villiers, fort découvert et 
d’une forme arrondie, est complètement dominé 
'lui-même, A 1,500 métrés sur la droite par les 
hauteurs qui surplombent brusquement au- 
dessus de Champigny d’un côté et ne Cœailly de 
l'autre. 

Cœuilly est un petit village légèrement en ar- 
riéré, sur U droite de Villiers, ou viennent abou- 
tir les hauteurs abrutes qui partent de Mont- 
mesly en passant par Cbennevières et champi- 
gny. Demere CceuiUy se trouve un immense 
parc clos de murs • 

Pour résumer U position, on peut se repré- 
senter la forme exacte d’un fer à cheval figuré 

§ ar U Marne et la plaine où se trouve le village 
e ChampigOF, le Four-A-Chaux, le chemin de 
fer de rEsi.ëlc... 

L’extrémité gauche du fer A cheval, toujours 
en tournant le dos à Paris, est à la hauteur de 
Villiers; l’extrémité droite, plus élevée, est U 
hauteur en forme de talus a pic dominant Cham- 
pigny- 

Ces deux hauteurs ne se relient point en ligne 
droite, mais par un ovale figuré par une rangée 
de collln^^s toujours abruptes du côté de cham- 
pigny, plus adoucies du côté de Villiers ; de 
chaque côté elles vont se rejoindre au-dessus de 
Csuilly, qui occi^ le fond do l’ovale. 

Le plateau de Villiers ne commande que la 
plaine située sur la droite, et qui s'étend «n 
arriéré dans le fer A cheval, en avant dans l'ovale 
des collines, line commande point le villas de 
Villiers ni le parc, où les Prussiéns avaient éta- 
bli une redoute, mais, se trouvant A découvert, 
il est commande de face par Villiers etCœullL', 
sur la droite par les pentes abruptes de Cham^- 

^°^ur la gauche, le fort de Nogent, distant de 
3.SOO mètres, bat complètement le plateau de 
ViUlers dont nos troupes se sont emparées avant- 
hier, comme l’annonco le report militaire. Sur 
la droite, la redoute de la Faisanderie, distante 
de 4,500 mètres, bat moins aisément le plateau 
de Champigny. doit les pentes sont escarpées et 
dominent le village. Villiers est sur la hauteur, 
en avant de son plateau, Champigny est dons la 
vallée en dessous de son plateau. 

En revanche, la hauteur de ^'llliers commande 
la plaine qui descend de Noisy et en partie celle 
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flui toaroe autour du parc el du viUag) de Vil- 
liera. Pour aborder de face les parcs el les vil- 
lages de Villlers et de Cœuillv, on doit rencon- 
trer de sérieuses difllcultés. bn peut juger par 
la topographie du champ de bataille de l'euort 
héroïque accompli par nos troupes dans la jour* 
née de mercredi, en enlevant en partie, comme 
l'annonce les rapports militaires, des ^sillons 
Justement réputées pour les plus dimciles A 
occuper. 


LA BATAILLE 


Leî< notes |îue nous avons recueillies sur 
celte première journée .«e coufonneul si 
bien au récit que M. Louis Jezierski a publié 
de cette affaire dans V Opinion na/ionalf, ([uc 
nous ne pouvons mieux faire que de repro- 
duire purement et simpleineut les princi- 
paux passages de celte remarquable nar- 
ration : 

L’attaque du général Ducrot. — fait heureuse- 
ment accompli aujourd’hui. — avait clé préparée 
pour le mardi 39 novembre. 

Les troupes avaient été promptement massées 
sur tous les points do la base d'opération ; le 
général Ducrot s’était rendu son quartier gé- 
néral de Nogent ; toutes les mesures avaient été 
prises pour passer la Marne dans la matinée 
d’hier : mais tout fut suspendu par la rupture 
des ponts établis sur la Marne. la suite de cet 
aocidenl inattendu, il a fallu retarder l’opéra- 
tion : ce retard explique la complète indilTerenco 
de rengagement de rHaj, qui, en réablé, n’était 
qu’une diversion de l’engagement principal. 

Donc ce matin tout était prêt. La Compagnie 
des omnibus fut requise pour le transport des 
matériaux nécessaires à la conslrucuon des 
ponts; le génie se mit à l'œuvre. Pendant la 
nuit, deux ponts étaient déjà en étal Ue porter 
les trains d'artillerie, et le pont de pierre, à 
Joinville, était presque réparé de façon ix per- 
mettre le passage de l'infanterie. 

A dix heures, les colonnes dit général Ducrot 
ont franchi la Marne. Un ouvrage protégeait le 
passage ; de plus, le bombardement récent de 
Champignv avait refoulé les Prussiens hors de 
la moitié de la presqu'île. Le point important, 
dit de la Fourche, ou la grande route envoie 
deux branches sur le coude inférieur et le coude 
supérieur de la Marne, se trouvait libre. 

Nos troupes l'aUelgnirent facilement; pen- 
dant qu'une partie occupait la route de Champi- 

f uy, l’aulre partie s'engagea sur la roule de 
ry. En même temps, par un autre pont jelô sur 
la Marne, sous Nogeni, nos forces aél^uchaient 
dans une direction nouvelle. 

Sur la gauche, l'ennemi était dominé par le 

È lateau d'.\vron, que nous avions occupé dans 
i nuit ds lundi à mardi, et, sur la droite, une 
poussée sur MonUnesJy reianait les troupes 
prussiennes de Bonneuil. 

Notre objectif se présentait donc h notre atta- 
que, isole et livré à ses propres ressources. C’est 
Villlers- sur-Mame. U faut ajouter que celte po- 
sition est la clef du plateau, accolé au cours su- 
périeur de la Marne, et qui se relie par derrière 
au plateau de Chennevières. Entre les deux 
s'ouvre une trouée, par laquelle filent la grande 
roule el le chemin de fer de Mulhouse. C’est par 
celle trouée que nous sommes montés à l'assaut 
des lignes ennemies. 

Dés l’abord, k trois ou quatre cents mètres de 
la fourche, un bois se end k droite el k gauche 
du chemin. 11 se prolonge jusqu’au chemin de 
fer, qui le termine en sens obbque. Les Prus- 
siens avaient fortifié par deux barricades la 


percée principale de ce bois. Nos soldats les 
emportèrent on cuuraut. 

on arriva au chemin de fer, qui forme un ta- 
lus olevè d’uuo quinzaine de mètres : la routft 
passe sous un pont. Cet obstacle n’arréia Dasdi; 
vantage nos colonnes. Elles s’emparérénl du 
et de scs défenses presque sans coup 

Ordre Mt donné de déblayer les avenues du 
bois des barricades et autres obstacles. Les co- 
lonnes affluent et nos Ugnes se déploient en de- 
m|-cercle de façon a enserrer Villiers, tout en 
faisant face k Bry et à Champignv. La batailJ 
sengage. 

Le gènér^ Ducrot a sous la main des forces 
considérables d’infanterie et d’artillerie* il dis- 
pose ses réserves dans le bois, et il franc/iit avec 
sa première ligne, le chemin de fer. Le voila aol 
donne l’assauC aux positions ennemies. 

Une première série de mamelons court de la 
Maroea la vole ferrée. Nos batteries les c^ouvrent 
de feux; les troupes prussiennes les abandon- 
nent, el nous nous en emparons. 

Aussitôt l’artlUerie couronne les hautenrs et 
les troupes débouchent sur le plateau. La "est 
une petite maison dans laquelle des sentinelles 
nmssiennes gardaient plusieurs de nos blessés 
Les sentinelles s’enfuient et les nôtres sont dé- 
hTrés. 

Nous ayons é nos pieds ViUiers ; mais, en ar- 
rleie, la cota est couverte de redoutes : déni 
formidables ouvrages ouvrent le feu contre IW. 
saillant. 

Baltes et obnspleuvent sans rehlche. 

Au nord, les rives de la Ûame présentent lina 
pente très escarpée; quelques groupes de sol- 
dais les descendent, afln de se mettre é l’abri 
de ce feu meurtrier. Il est onze heures, le mo- 
ment est décisif. Si la débandade commonce 
1 ennemi nous poursuivra jusqu'à la Marne et 
comment, 1 épee dans les roms, repasserons- 
nous la rivieref 

Alors, généraux et ofBclers rivaUsent d’éner- 
mo. Ils M jettent eu avant et au-devant des 
troupes ; Us parlent et agissent: d'utiles Injures 
sont même de la partie. Enfin, ils ralfcrmlssent 
ceux qui tiennent et raniment ceux qui iléchis- 
£C0t. 

Le ^néral commandant envole à propos des 
renforts considérables; de sorte que notre li.me 
loin de plo.ier sous l’eUtort de l'ennemi, se 'llxè 
et se fortille. 

iraUleurs, rartUlerie ne cesse pas un instant 
de urot^er les troupes ; il y a lé, sur toute l’é- 
tendue de notre front, une trentaine de batteries 
.joi font feu sans relâche sous le feu meme des 
Prussiens. Une première fois, celles-ci se lan- 
cent jusqn'a mille mètres des positions enne- 
mies; une seconde fois, elles se rapprochent 
encore davantage, d’une moitié an moins, l llcs 
rasent le terrain; U n'est pas un tirailleur enne- 
mi qui paisse faire impunémonl le coup do feu 
à decouvorl. Los Prussiens rentrent sous terre 
dons leurs retranchements. ’ 

Revenus bien vite de leur premier trouble 
nos soldais reprennent vivement l’attaque A cè 
moment, en plein ft.u, le général Renault, e't 
frappé au pied par un obus, au moment où il va 
monter à cheval. 

L'élan, en se ranimant, nous donne un ayau- 
tage presque immcdiaL Tel est le roulement 
de notre canonnade el de notre fusillade que 
les Prussiens se sentent dispersés sur une ligne 
trop étendue pour résister à un tel ouragan 
Ceux qui occupent les ouvrages au nord de Vil- 
llers se rabattent en courant sur les ouvrages 
du sud. Mais nos mitrailleuses sont l.é. Elles 
proBlcnt du court trajet ce l’ennemi a décou- 
vert pour l’accabler de mitraille. Cemouvemet' 
a dû lui coûter cher. 

11 était trois heures. Les Prussiens avaient fait 
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masse de toutes leurs forces. Réunis au-dessus 
de Villiers, dans une sorte de camp retranché, 
ils nous résistaient avec plus de fuieur que ja> 
mais. Leurs feux étaient accumulés sur un point, 
et de là ils rayonnaient contre la demi-cfrcon- 
ference de notre attaque, concentrés et in* 
lenses. 

Vraiment la position paraissait insoutenable, 
et pourtant nos troupes la souUnreuL Deux 
grandes heures durant, ce fut un crépitement 
incessant d'obus, de milraiUeuses et de balles, 
toujours immobile, toujours éual, toujours fu- 
rieux. De part et d'autre, tous les canons, tou- 
tes les mitrailleuses, tous les fusils <lonnaieDt, 
et aucun des deux adversaires ne recula d'une 
semelle. Pour mesurer qui fut le plus héroïque, 
U faut calculer qvieles Prussiens étaient abrités 
par leurs retranchement^ et que les Français, 
au contraire, apparaissaient, poitrines décou- 
vertes, sur les hauteurs opi>osées... 

soleil, qui, toute la journée a été magniil- 
que, baissait ; la nuit faisait scintiller les tra- 
jectoires des obus. Ryidemment la Hn du jour, 
en nous forçant de suspendre notre attaque si 
tenace, si vigoureuse, a favorisé les Prussiens. 
A cinq heures un quart précises, le feu s'est ar- 
rêté net. A l'immense fracas a succédé subite- 
ment un complet silence. L'ennemi n’a pas pro* 
longé d'un seul coup de canon ;la lutte au-ael.ï 
du terme que nous lui avons nous-mémes im- 
posé, et meme, dans ces profondeurs de la re- 
doute de Villiers, cet arrêt a-t-il été accueilli par 
un hurrah, non pas de triomphe, mais de salis- 
TicUon: c'est donc fini pour aujourd'hui. 


LE COTÉ PITTOItESOCE. 


Le londemain de ce récit, M. Jczierskiy 
ajoutait plusiour^ détails parmi lesquels 
ceux-ci qui oui encore un réel intérêt ; 

Champigny n'a pas tant soulTert que Bry. II est 
moins oirectement exposé aux feux de nos re- 
doutes, malgré le voisinage de la batterie de 
Saint-Maurice. Cependant il a eu sa part de 
bombardement, mais l'extrémité seule du vil- 
lage, de noire côté, a été atteinte, cinq ou six 
maisons au plus. Le reste est intact. La barri- 
cade qui fermait la route a déjà disparu, et nos 
troupes sont Installées dans les logements des 
Prussiens qui ont eu la délicate attention de 
nous laisser, en partant, les cuisines asssez bien 
garnies de provisions de bouche et les greniers 
remplis de paille. C'est une merveilleuse au- 
baine dont nos troupiers tirent bon profil, et 
dont ils s'acquitteront envers les Prussiens à la 
prochaine rencontre. 

Dans la rue, ce ne sont que soldats qui char- 
rient do la paille pour établir, dans leurs cam- 
femenU respectifs, des couchettes confortable?. 

Il est assez curieux de visiter Hrj' au moment 
même où les Prussiens viennent de laisser ce 
logis tout chaud. Tout le cote qui regarde la 
.'^eine est garni de relranchemcnts, destinés a 
protéger les s^mlinelles contre les obus de No- 
gent et de la Faisanderie. Car les maisons du 
village, pour la plupart démolies et ruinées, 
prouvent que nos canons surveillaient atten- 
tivement les allées et venues des Prussiens dans 
leur cantonnement 

Au bout de la grand'nio, le château de M. De- 
vinck, vaste construction d'un assez betu flvîe. 
n’a plus debout que les quatre gros murs; ioi- 
tures et planchers ont f te effondrés par l’incen- 
die. C'est dimanche dernier que le fort de Nogent 
a exécuté ce pauvre chAteau. Etait-ce nécessaire i 
Je le crois : cor il était à cialndre que les Pnis- 
sions s’v retranchassent contre uclre essaut 
comme dans tree foilcrcsse. 

Le jardin est encore semé des débris dn combat 


d'hier ; sacs, gibernes, paquets de cartouches 
gisent dans l'herbe; les arbres sont meurtris 
par les énormes cicatrices des obus. 

Ces indices de lutte acharnée et corps à corps 
se répètent à peu près tout le long du village : 
presque dans chaque maison, on rencontre des 
cadavres, soit prussiens, soit français. J'en ai 
vu deux, un fanlasain de la ligne et un Saxon 
de la garde royale, couchés l'un sur l'autre ; ils 
se sont enlretués derrière celte porte, dans le 
corridor de la maison. 


LES ZOUAVES A VILLIERS 


Un souvenir tiré de nos notes person- 
nelles. 

Le» cl î* bataillons du 4' zouaves se 
sont particulièrement distingués au plus 
fort de Faction. 

Il» ont gravi les hauteurs à la baïonnette, 
refoulé les Prussiens dans le château, leur 
oui pria deux pièces de canon et sont restés 
jusqu’à la nuit sur le plateau conquis, mal- 
pfré la pluie de balles qui n'a pas cosé un 
instant. Us ont couché victorieu.-emeul sur 
le champ de bataille. Officiers et soldats tous 
ont fait admirablement leur devoir. 

Ce régiment est composé, comme ou le sait, 
des débris des zouaves do Rcichshoncn et 
des zouaves de la garde. 

Le cominaudaiU Yitalis et le capitaine 
Darnamf ont partagé jusqu’au moindres pé- 
rils et aux moindre.» fatigues de leurs sol- 
dats. Nous tenons â enregistrer ici la belle 
conduite de nos zouaves. 


Les divers mouvement» accomplis dans 
la iouméc du 30 novembre sont ainsi résu- 
mé» dans l'extrait suivant de la LiherU : 

Les ponts jetés sur la Marne, qui avaient été 
rompus par l'inondation subito de la veille, sont 
promptement réparés pendant la nuit. Nos trou- 
pes 8'avanceol.dODC dés le malin vers les posi- 
sitioDS qu'elles doivent occuper dans la jour- 
née. Les unes descendent à droite, protégées 
par le fort de Charenton et nos redoutes de la 
Faisanderie, de Gravelle et de Créteil, pour at- 
taquer les po.sitions ennemies de Mesfy et de 
Honneuil, pour pouvoir ensuite descendre par 
choisy-le-Hoi sur Villeneuve-Saiol-Gcorges. 

Cette attaque qui, paraît-il, n'avait heu que 
pour occuper les forces que l’eimemi avait à 
uonneuU et à choisy, pendant que la majeure 
partie de notre armée se dirigeait, sous le com- 
mandement du général Ducrot, plus à Fe?t, 
entre Petit- Hry cl Villiers. ne put atteindre le 
but qu'elle se proposait. Après des efforts 
inouïs, nos troupes ne purent s'emparer de 
Mont-Mesly et furent obligées de sc replier en 
bon ordre ver? Créteil, après avoir incendié par 
nos obus le village de Mesly pour en débusquer 
les Prussiens 

Disons que, dès trois heures du matin, tous 
les forls du sud avaient tiré, soit pour empê- 
cher l'ennemi de reprendre de ce cote les posi- 
tions qu’il avait perdues la veille, soit pour lut 
donner le change sur notre attaque sur la 
Marne qui commençait avec le jour. 

Nous avons dit que la majeure partie de nos 
troupes Eo portait plus au nord, en avant de 
Nogtmt, dans le but do s'emparer des nositions 
hes-fortes que les Prussiens avaient à Villiers 
et à Cbenneviéres. Sur ce point notre attaque 
fut plus heureuse. 

Après une lutte de douze heures et des chan- 
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ces diverses, la position de Villiers fut 
vèe, et nos soldats, après avoir repoussé 1 en- 
nemi, campèrent sur le plateau de Villiers, ou 
s'étail passée la partie la plus importante de 
l’action. 

Cette journée mémorable, qui comptera dans 
les fastes militaires, n’a pas duré moins de 
quinze heures. Commencée au sud à trois heu- 
res du matin, elle se poursuivait encore à six 
heures du sotr è nos forts de l'est. Si les résul- 
tats ont été plus ^ands, elle nous a coûté plus 
cher. Le général Renault a été blessé assez griè- 
vement; et le nombre des morts et des blessés 
a été assez considérable pour que de part et 
d’autre une sorte d’armistice d’un jour ail paru 
nécessaire afla de relever les blessés et enterrer 
les morts. La journée du décembre a donc 
été absolument calme. 


A CRETEIL. 


La diverî>ion sur Créteil est plus particu- 
lièrement expliquée dans le passage de 
VOpinioH Hoitonah que uou.s rcproduisou.s 
ci-après : 

Toute U nuit, lo fort de Charenlon canonna 
les cantonnements de Mesly et de Montmesly. 
Entre huit et neuf heures, la division Susbielle, 
débouchant par les divers chemins de Créteil, 

Ë rit position sur les pentes qui conduisent a 
lontinesly. 

Malgré la fusillade très-vive qui enlHait dans 
toute sa longueur la grande roule de Uièle, la 
gauche emi orta saccessivement les trois barri- 
cades qui défendaient cette roule ; en même 
temps, la droite occinialt par échelons les divers 
pâtes de maisons qui coupent les pentes douces 
de la hauteur. 

A mi-edte, nous sommes arrivés jusqu'à un 
château qui forme une espece de redoute. Sur 
l’exlréme gauche, le village de Meslv brûlait, 
incendie par les obus de Charenlon, silo de dé- 
gager notre mouvement. 

A ce point, toutes les forces oMiqu«‘rent à 
droite, (fans le but de tourner la crête do Monl- 
mesly, impossible à aborder de faco. Elles don- 
nèrent sur uu bois qui fut, à trois et quatre 
reprises, pris et repris. On s'aborJa pre:^qüe 
corps à corps, à bout portant, et pour ainsi (lire 
à la baïonnette. Le bois dépassé, nos troupes se 
heurtéreul contre le gros des retranchements 
ennemis, garnis de canons et surtout de mitr.til- 
leuses. Par là. il n'y avait rien à tenter de déci- 
sif ; U s’agissait seulement d'occuper les Prus- 
siens. 

Quand vint une heure, l'opération du général 
Ducrot ayant réussi, les troupes so rabattû'ent 
su* Créteil ; des renforts s’installèrent derrière 
les murs des jardins avancés pour protéger la 
retraite ; une batterie de mitrailleuses prit posi- 
tion. Toute la division, y compris les compa- 
gnies de marche de la garda nationale, rentra 
vanquillement dans Créteil. Le fort de Cliaren- 
ton se mit, pour tenir toujours l’ennemi en ba- 
leine, à envoyer force obus sur les hauteurs ; 
de la sorte, les Prussiens se tinrent prudemment 
à distance respectueuse de Creteil. 


L’ATI’AQUE sua ÉPINAY 

Le 30 novembre, vers une heure et demie, 
une partie do la ganii>on de Hainl-Dcnls 
reçut l'ordre d’enlever le village d'Epiuay. 

Le fort de la Bricbe, la ballerje de Siainl- 
Ouen cl une batterie flottante n* i envoyè- 
rent des boulets et de la mitraille sur le mur 


du parc d’Epiuay afin d'y faire une brèche 
qui faciliUt l'assaut. 

A deux heures et demie la première co- 
lonne d’attaque, composée de 200 marins et 
du I* bataillon des mobiles de la Seine, sous 
lesordre.s du comiuandaiit Saillard, sc pré- 
cipita en avant, droit sur le mur du parc, 
et pénétra par un vigoureux effort dans le 
château qu’occupaient les Prussiens. De son 
côté, le i* bataillon des mobiles de la Seine, 
conduit avec un entrain et une crAucric su- 
perbes î)ar le commandant Héron, descen- 
dait la berge en longeant le parc, arrivait à 
l’extrémité du village d’Epinay sous le feu 
de l’ennemi et, forçant les barricades qui 
hérissaient la route, enlrail de vive force 
dans le pays pour aller donner la main a scs. 
camaraifes du 1*^ b.ataillon. On n'aurail ja- 
mais dit, à la résolution et à la tenue aduii- 
rablc.s des troupes auxquelles l'amiral I.a 
Roucièi“e s’est imposé de rendrez publiijuc- 
meut hommage, quo c’était la première fois 
(ïue CCS doux Dalaillonsanaienl au feu. Pen- 
(laiit près de trois heures consécutives, nos 
braves moblols tiraillaient .sur les Prussiens 
embus(més, fouillaient les maisons, et al- 
laient cncrchcr jus(ruc dans Ic.s caves Ten- 
nemi qui s’y réfugiait. Ils lircul aiu>i 72 
prisonniers , dont un oflicier d’élat-maior 
oui remit son épée aux mains d'un des plus 
énergiques officiers du t* bataillon, le cani- 
UineOambogi, lequel venait lui-mème d e- 
ire légèrement blessé. On ramena également 
à Saint-Denis deux mitrailleuses et une pe 
tile pièce de canon prises aux Prussiens. Le 
mouvement de retraite combiné d'après le 
plan de l'amiral s'exécuta avec un ordre par- 
fait , sous le commandement du général 
llenrion. 

Nos eouciloj'ens reçurent là le baptême 
du feu à leur honneur. Neuf officiers étaient 
blessés. Le plus grièvement atteint était le 
commandant Saillard, qui avait reçu trois 
coups de feu aux deux bras et à la cuisse. 
Son courage dans cette affaire estau-dessus 
(le tout éloge et lui fait d’autant plus d'hon- 
neur que lui-même est engagé volontaire. 
Fils d'un baron do l’empire, M. Saillard n’est 
pas un inconnu. On se souvient peut-être 
qu’il fut le dernier envoyé diplomatique (lu 
Gouvernement français auprès de Maximi- 
lien. Par suite des blessures de ce bravo 
officier , lo capitaine Moïse, qui s'était si- 
gnalé à l'attaque d’une barricade, a pris le 
commandement du 1" bataillon des mobiles 
de la Seine. 

Les capitaines Gauthier et Balay, de ee 
bataillon, ainsi que les capitaines Gambogi 
et Girard, du î*, et les lieutenants Nouvel, 
Euchs et Triquels ont des blessures qui 
n'offronl heurousemeut aucune gravité. 

ÉPISODES DU COMBAT 

Nous ne pouvons mieux compléter ce ré- 
cit sommaire de l'attaque d’Epiuay qu'eu !o 
faisant suivre d'une lettre particulière qui 
nous a été communiquée le lendemain de 
l’affaire, et qui confirme eu l’accompagnant 
des détails pleins de couleur ci de verve 
la belle conduite de nos mobiles dans ce 
combat. 
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Ile 5alüt-*Dej}ià, 30 novembre 1870. 

Mon cher ami, 

Jo t'écris CCS quelques lignes encore tout 
frémissant de noire combat d'auiourd'bui. A 
deux heures et demie, cinq mille hommes en* 
Tiron de la garnison de sainl>Denls ont été 
lancés sur le village d'Epinay, défendu par 
une double barricade et un fort contingent prus* 
sien. I.es marins, que rien ne saurait arrêter, et 
mon bataillon marchaient en première ligne. 
Les barricades, le porc et le chAteau ont été en- 
levés sans coup férir et avec un entrain magui- 
nque. 11 en a été de mCme pour les rues qce 
l'ennemi a défendues iineé une. Nous avons lait 
tm bon nombre de prisonniers. 

J’ai pénêlro dans le chîUeau, h. la tète de mes 
hommes, en passant par une cioisco du rez-de* 
chaussée, et je me sms porté rapidement sur 1a 
terrasse. Là, deux Prussiens ont tiré surm'ïi à 
bout portant. J'ai ôté as^z heureux pour ne pas 
être atteint, et J'ai rendu immédiatement é cbs 
messieurs la monnaie de leur piét*e. J'ai tué 
Pun et blessé l’autre de deux coups do revolver. 

Je sols encore tout étonné dêlre au nombre 
des vivants, car vingt fois J'ai vu lamortde bien 
près. An moment ou je traversais seul, pour me 
porter eu avant, la rue qui longe le deuxième 
parc, j*ai essuyé le feu de tout un peloton, et 
ce n'est que grâce à un miracle et en bondissant 
comme un chevreuil que j'ai pu éviter cet ou- 
ragan de fer. 

Le général Ifenrion, sublime de courage, d’en- 
iiaînetnunt et de sang-froid, so IrouvaJl alors 
dans le deuxieme parc. 

Tout é coup une véritable nuée do Prussiens 
descend précipitamment des buttes d'Orgemont 
pour reprendre le village, et c'est alors que j'ai 
été légèrement blessé la cuisse. La balle a été 
dmonio, grAce a mon flacon de rhum (qni a été 
brisé en mille morceaux dans la poche de mon 
caban) et k mon portéfcuillo que j’avais place 
dons 1a poche de mon pantalon et qui a éle tra- 
versé; enfin, ce gredin de projectile, après avoir 
percé le caban, i>risé le flacon, troué la capote, 
le pantalon et le portefeuille, est venu s’aplatir 
Bur la cuisse, où il a laissé son empreinte. 

J'ai eu A mes côtés trois hommes tués et quatre 
bles.sès. 

M. Piélri, cotre colonel, homme très expéri- 
menté en inalière de guerre, nous a dirigés 
avec beaucoup de vaiUance et de sang-froid. 
Quant à notre commandant, le baron Saillard, 
Il s*esl conduit avec intrépidité et a reçu quatre 
blessures. 

Tout le monde a braveracnl fait son devoir. 

P. OK88, 

Capitaine aux gardes mobiles de la 
Seine, l» bataillon, 5*comp. 


DANS PARIS 

Lo comte Roger du Nord, qui a si brave- 
vemeiil guidé les iKitaillous de guerre de» 
106* et llü'dela garde uatiouale sur le poste 
fortUiéde la Gare-aux-Bœufs, serait un vieil- 
lard si l’on lie consultait que l’actc de nais- 
sance : au demeurant c’est un homme d'une 
énergie rare et habile k tous les exercices 
du corps. 

Ün retrouverait facileraent dans les jour- 
nées de juin t«48 oerlaiu trait de son cou- 
rage et de son adresse. Il franchit alors à 
cheval une barricade et laissa pour mort 
d’un coup de sabre un des insurgés qui la 
défendaient^ 

Déjà le comte Roger était A rétat-major de 
U garde nationale. 


Vieil ami de MM.Thiers et Changarnier, U 
était un des hommes probes, redoutables 
pour cela même, que l’cx-empereur dut 
faire emprisonner dans la nuit du 2 décem- 
bre. 

C’est chez M. Roger du Nord que M. Thiers 
diiia le diinancho soir qu’il pa.Ksa à l»aris, 
il y a un mois, en négociateur de rarmis- 
tice. 

Lecomte Roger Csl un très riche proprié- 
taire foncier; le vaste hôtel du Comptoir 
d'escompte, rue Bergère, lui appartient, et 
aussi lo château du Chesnay. au-delà do 
Nouilly-sur-Mame, avant Chelles, sous les 
hauteurs de Montfermeil. 

Il y a quelque vingt ans. nous l'avons vu, 
arrivant îi franc-étrier de Paris, franchir un 
mur de quatre pieds dour gagner du temps 
et ne pas longer le mur de son parc. 

Le comte Roger a perdu, dans sa jeunesse 
jeunesse, ses deux enfants, dont un fils, 
Ferdinand Roger, un brillant officier do 
chasseurs à pied, blessé en Crimée, et qui, 
gmérl ou presque, fut tué dans une autre af- 
faire devant ^*ebaslopoL 

— Lo service des subsistances militaires a 
reçu l'ordre de servir dorénavant une ration 
de viande fraîche ou .«aîéc de cent cinquante 
grammes par jour et par tète k toute l ar- 
luéc. 

— Nous avons stationné aujourd’hui à 
l'avenue de VIncennes, de deux heures à 
cinq heures. L’animation y était citrèinc. 

Les conversations y étaient très animées 
et les nouvelles souvent contradictoires. 
Tout à coup une émotion dans la foule : co 
sont les blo««iés qu’on ramène. 

Parmi les voilures d'ambulances qui, 
heureusement, ne sont pas toutes pleines, 
noua distinguons celle do M. Dclapaliue, 
ramenant quatre blesséK. 

i lourrah 1 les blessés eu passant disent quo 
tout va bien . 

Les braves eœurs ! Pas un ne se plaint, et 
quelques-uns erient : Vire la ! 

Une mère éplorée ramène dans sa voi- 
ture son lîl.s, é^lcudu sur uu matelas, les 
traits contractés par la souffrance, mais sou- 
riant à la foule qui l'acclame. 

Un officier d’état-major passe, annonçant 
l’arrivée do prisonniers prussiens faits à 
Chennevières, de l’autre côté do îa Marne, 
s’il vous plaît. 

Le convoi annoncé arrive, on eflet. Cest 
une quarautaUio de prisonniers, la plupart 
eu béret, et qui s'avancent au pas militaire, 
saluant cl souriant à la foule qui cric : Vivo 
la République! sur leur passage. 

Ces prisonniers sont de beaux garçon^ 
fort jeunes pour la plupart, môme les offi- 
cierb. Fraucnemeul, ils paraissent plu.s heu- 
reux qu'humiliés d’avoir été faits prison- 
niers. 

— Les nouvelle.s sont-elles bonnes? crie 
la foule aux cavaliers qui reviennent. 

— Excellentes, répondent les cavaliers en 
passant. 

— Hélas! on dit qu’un aide de camp du 
général Ducrot est blei^sé ; mais qu'il s'est 
vengé en tuant celui qui l’avait blessé. 



LP: JOURNAL DU SIEGK. 


27) 


La cauouuade eoutluiie toujours aus-^i 
uourriCf au&^i violente. 

— L'affaire e^l rude, me dit en passant un 
ami, officier d'élat-inajor, porteur d’ordre ii 
la place. Mais nous gagnons du terrain. 

vers quatre heures et demie, un socoud 
convoi de p^i^onnie^s arrive k la porte de 
l’avenue : ils sont une douzaine; et, autant 
que j’ai pu voir, Bavaroi>. Leur tenue est 
parfaite; ils ont lair d’aller k la panide, au 
lieu de revenir du combat. 

D'autres jmsonuieï's, dit-on, faits à Kpi- 
nay, ont helé en passant à .Saint-Denis les 
ouvriers du chantier Claparède : les prison- 
nier» étaient des ouvrier» qui travaillaient 
l'au dernier dans l'U’^ine. 

Autre détail qu’on raconte. Un Polonais 
de l’armée pru'*siennc di»ail à 1 un de» 
nôtres pendant une tusponsiou «l'armes ; 

* Pounjuoi continuez-vous à résister? Ne 
savez-vous donc pas que votre ai niée de la 
Loire est o<miplélcmcnt anéantie 1 •> 

A l’heure où nous quittons ravemio de 
Vinceune.':, l’animalion ol toujours aussi 
grande à l'aller et aurctour; mais la canon- 
nade s’apaise. 

— Bonne journée, s’écrie un officier d’or- 
doDuauee reveuaul ;'i cinq heures, à la nuit 
tombante. Le général Ducrot no rentrera à 
Paris qu aprt's la victoire définitive. 

Que Dieu l’entende, ce brave officier ! 

— Autant le du Jour était animé, il 
y a quarante-huit heure», autant il e>t calme 
aujourd’hui. 

Les Diarcliands de lunettes eux-mémes 
ont di»i»aru et Iraiisporlé leurs télescopes 
dans dos cndioiU plus favorables. 

Les Prussiens qui ^e»out aperçus de cette 
absence de monde, sc inunlrcul sur les hau- 
teur» de Sèvres. 

Avec une simple lorgnette on le» voit pe 
promener par groupe de cinq ou six au 
sommet de leurs retranchements. 

— S’il y avait peu <le momie au Point-du- 
Jour, eu revanche le Trocadéro était couvert 
de curieux. 

Les lunclte« étaient braquées, vers qua- 
tre heures, du cc.té de ClullUlon où était 
allumé un immense incendie. 

— Aux Chaiiips-Ényséos, on suivait les 
voilures dcrambulauce italienne qui rame- 
naient des ble»dés. 

— Le pont de.» Arlsa été toute la journée 
le lieu de rendez-vous d'une foule avide de 
roDseignemciit». Ou descendait sur le bas 
port |>our voir «le plus près les petits l>a- 
leaux à vapeur qui transportaient de» bles- 
sés. 

— La rue du Louvre, on »e li-ouve égale- 
ment une ambulance, était également pleine 
de monde. 

— A Ber«'y, eucorabremenl général. 

Un franc* tireur qui rapporte uu fusil prus- 
sien est acclamé. 


Quelques blessés sur les bateaux ont à 
côté d'eux des casques h. paratonnern*. 

— la î>orle do Charentou uu général de 
bri|^do rentrait dans Paris. 

Un cilojen sort de la foule, sou chapeau à 
U main, s’approche de l’ofiicier et lui de- 
mande .s’il y a de bonnes nouvelles. 

— Excellentes, répond le général; grand 
.succès, nos troupe.» »e battent admirable- 
ment. 

On applaudit ces «luelques pai*ol«*s dites 
«l’une voix émue, et le général reprend sa 
course ver» PariSj 

— Hier, à onze heures du soir, uu ballon 
splendide, d’une cuntenance«lc i,ooo mètres 
cubes, XeJtfUs Farrf. h'e»l élevé «le la garo 
du Nord,, sc dirigeant vers le .‘»ud-e>t. 

Le Jules-Farre emport«î ln>is v«)yagcurs, 
vingl-<iualre paquets de lettres et viugl- 
«luatro pigeons. 


A MONTMARTRE 


Toute la journée une foule énorme s’est 
portée sur les hauteurs «le Moiilniarlrc, pour 
ub.-erver de là un coin «le )'iinmcii»o l>ataille 
qui se livrait sous le» mur» «le Paris. La nuit 
précédenlf», mm» avons pa>-*-«« la nuit au 
Moulin de la Galette, où e.-t installée la ma- 
chine de M. Bazin. Â minuit un ordre est 
arrivé de la place «le «lirigor le rayon élec- 
trique vers un point délerininé, le pont de 
Bezous, qui est bien à huit kilomeUos de 
là. 

machine était en pression, M. Bazin à 
sou poste. Aussitôt un immense jet de lu- 
mière a traversé la nuit ob»« uiv, et fouil- 
lant la campagne, s’eu est allé^ pardessus 
le» forts, tomber sur le point indiqué. C’était 
un spectacle singulier que celui do cette 
gramV' ville endormie pi«iuée de loul«*s parts 
de points lumineux, d^oü le rayon électri- 
que faisait saillir une longue traînée blan- 
châtre de loiU qu’il éclairait d'une lueur 
fantastique douireirelélaUdesplu» étranges. 

Vers deux heures, une canonnade furicu»e 
s’esl engagée sur tout le périmèlro que nous 
pouvions, du haut do noire poste, embrasser 
du regard. C’élall au loin comme d'effroya- 
ble» décharges do longues et rapides étiu- 
celRîs électriques, de» batterie» d'éclairs, 
ui trouaient, par intervalles, un léger ïl- 
eau de fusées qui flotlali dans l'air, au- 
dessus de» endroits d’où partait le bruit. 

Je n’ai rien vu de si imposant que ce spec- 
tacle grandiose. Je ne dirai pas les seiieations 
qui nous agitaient dan» celte nuit terrible, 
tandis que de ce promotoiro nos regards 
erraicul sur eello vaste surface où se bat- 
taient et mouraient pour la i>atrie tant de 
no» concitoyen». Mai» qu’elle nuUl quelle 
nuit! 

• FR.vM:isgt;B ïsarcey. 
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SOIXANTE-DIX-HDITIÈME JOURNÉE 

Paris» Jeudi i** décembre* 


NOUVELLES OFFICIELLES 


RAPPORTS IIILITAIRKS 

1” décembre 1B70. 

Le G(ynecmt\iT de Paris à général Schmüt. 

Nos troupes reslent ce malin sur les posiliong 
qu'elles oui conquises hier et occupées celle 
nuit. Elles re'évent les blessés que rennemt a 
abandonnés sur le champ de bataille et enseve- 
lissent se^ morts. 

Le transport de nos blessés ach ive de s'etTec- 
luer d >ns ic plus grand ordre. 

L'armée est pleine d’ardeur et de résolution. 


Jeudi 1 *' dé.embre, 3 h. après-midi. 

L'artillerie placée sur le plateau d'Avron. ne 
cesse pas de couvrir rennemi de scs feux. Nos 
troupes, solidement établies dans leurs posi- 
tions, n'ont point été inquiétées. Elles sont [»ré- 
les à re; rendre le combat an premier signal, et 
ne demanJent qu'à marcher. L'enlèvement des 
b'essés prussiens a pris une partie delà journée. 
D'un moment à l’antr.', la lutte peut recommen- 
cer. I.C8 chefs de corps sont très salisfAils de l’a> 
l’on d'hier et pleins de conllaDce 


La jou<née du t'^ décembre s'eâtéooulée dans 
des cond tious de caloae que ne faisaient pas 
pressentir les luttes de la veille. Nous nous som- 
mes InEUllés sur no? positions. Nous avions, du 
reste, un devoir à remplir : sur le terrain con- 
quis, où ont conebè nos troupes, H y avait en- 
core ce matin des blessés français et prussiens, 
et le.% ambulances ont dû fonctionner pendant 
que nos selduls ealerraicnt religieusemeot les 
mortî: des deux siriiiëes. Vers la iTn du jour, une 
partie du terrain n'ayant pu être eiploiée à 
cause de la proximité des avant-postes, par une 
sorte d'accord tacite, il y eut une su^pen^ion 
d'armes qui dora à peine deux heures, et que 
l'on employa à terminer l'enlèvement des blés* 
sés. On (.ensc que le général Renault sera am- 
puté demain delà jambe, et on augure bien de 
ropératioD. 

Le Gouverneur n'a pas quitté les positions. 


NOU^■Kl.LKS DR TOURS 

Nous trouvons dans le Mercure de Souahe du 
25 novembre la dépêche suivante : 

Tours, 23 novembre. 

Le Gouvernement fait déclarer aujourd'hui par 
le Maniteur univereel, en réponse a des bruits 
alarmants, que l'armee de la Loire est trop forte 
pour pouvoir être entourée, et aussi que la mar- 
che du fténèral de Werder sur Tours est arrêtée 
par des forces considérables. 

Nous lisons encore dans le Mercure de Souabe. 
du U : 

Suivant YJicho du Nord, le général Houtbaki 
{jusqu'ici à Lille) a été nommé cummanaant en 
chef du lé* corp« d’armée, à Nevers. Par là, le 
Gouvernement avait en vue de tirer parti du 
courage et de la vivacité proverbiale du gê* 
néral en l’opposant au prince Frédéric-Charif s. 


.NOUVELLKS D’aMIEXS 

Le Gouvernement a reçu aujourd’hui une dé- 
pêche en date du 20 novembre, du pièfet d'A- 
miens. Cetre dépêche, qu’il fallait dissimuler a 
<’ l'ennemi, ne renferme que quelques mots Eli e 
annonce que depuis la prise d'Orléans, remon- 
tant au 10, aucun coml>at Important dr été li- 
vré. 

L’armée du Nord est forte de « 0,0 0 hommes 

A Chàtillon-sur-Scine, 7 à 80) Prussiens ont été 
surpris par Ménotti Garibaldi, cl tous mis hors 
de combat ou faits prisonniers 


LE SïiLKNÜE DKS JOURNAUX 
On lit dans le Journal of^ciel : 

L% plupart des journaux ont compris la néces- 
sité qu’impoee au Gouvernement la dernière 
période du siège. Le? opérations militaires y 
prennent une telle gravité qu'elles doivent être 
entourées de toutes les conditions de succès, et 
U première est le secret do l'exécution. Or, ce 
secret est imcompatible avec les réci's plus ou 
moins exacts présentés dans les feuiUes pu- 
bliques. 1.C3 renseignements qu'elles recueilknl 
peuvent les tromper et les entraîner dan « des 
révélations ou des induclious au plus ho^ut de- 

§ rè nuisibles à la défense. Nous nous adressons 
onc au patrioUsme des écrivains, qui. nous 
n’en doutons pas, sont animés des meilleures 
intentions, et comme les opérations commencées 
comportent néceEsairement une série d'acUoss 
successives, nous les inviionsà respecter scru- 
puleusement le décret rendu par le Gouveree- 
meot, et à ne publier, jusqu'à nouvel orJre, que 
les récits oMkie'.s . 


LA BARBARIE PRUSSIENNE ET LB.S UNIFORMES 
DE L’armée française 

Nous combattons un ennemi qui, pour at- 
teindre son but, ne recule devant aucun dee 
moyens que depuis longtemps les usages de U 
guerre ont fait disparaître de la pratique des na- 
tions civilisées Ainsi, en plusieurscirconstances, 
les chefs prussiens ont élevé la prétention de ne 
considérer comme ayant le droit de leur rési^Ur 
que les citoyens revilus d’unifoimcs, enrégi- 
mentés et placés directement sous les ordre? de 
l’administration militait e. Quiconque n’est pas 
dans ces conditions est traité par eux corner e no 
espion, c'est-à-dire impitoyablement fusillé. Une 
telle manière d’a^ envers un peuple envahi est 
une barbarie condamnée par tous les principes 
de la morale et de la justice, aussi bien que par 
les traditions de Tbistoire. Nous ne pouvons en 
citer de plus décisives que celles fournit s par 
la Pru«8d elle-même. A une époque où la for- 
tune l'accablait, où les débris de ses armées ré- 
gulières détruites s’épuisaient en vains efforts 
pour arrêter le vainqueur, elle fit appel à la 
nation entière, et lui ordonna de se lever pou" 
faire à l’étranger une guerre implacable de par- 
tisans. 

Les questions d'uniforme préoccupaltnl fort 
peu les patriotes qui organisaient ce mouve- 
ment et ils so fussent indignés qu’on refusât la 
qualité et les prérogatives de soldat aux hommes 
a\i laudUu) in auxquels ils permettaient les ha- 
bits civils. 
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U fst boD ici de prcciscr ces souvtni/s et de 
menlioDner Uxtuellement leu actes ; 

La trahisoo militaire du (rënéral York une fois 
accomplie, les Etats de la province de Prusse se 
réunissent et prennent, rous l'aveu du pouvoir 
central, l^nitiative des mesures de {fuerrecootre 
U France Le général York, maigri'^ sa destitu- 
tion et le désaveu royal de sa défection, est 
nommé gouverneur de la province; on organise 
U iandu *’hr et le landsluna. 

Le lftnd4turm n'était mis en activité qu'au mo- 
Oient où l'ennemi s'approchait de la province. 
Alors il s'arme de fusils de chasse ou de tout 
autre, de piques, de faulx, de haches, de tout 
iostruxneni propre a l'attaque, et se donna pour 
but principal l'enlèvement des convois, la des- 
iruclion des petits détachements, des traînards, 
des maraudeurs do rcnneml 

Tel était le rôle tracé au landsturm par l'or- 
donnance du 1 février 1S13. Lo 13 février, le roi 
avait ordonné la création d'un détachement de 
chasseurs volontaires à la suite de chaque ba- 
tvi Ion d'infanterie. Bientôt après, U autorise la 
formation de corps francs qui devaient se re- 
cruter turloul parmi fti ifrançars et ne rien 
coûter à l'Etat. Le U février, on supprimé toutes 
les exemptions du service militaire, hormis 
celles que la nature ou l'intérêt so:ial rendaient 
necessaires, et l’on décrète que tou^ les citoyens, 
sans dietinctiOD de naissance, de rang, de fjr- 
tuoe, sont mis à la disposition de la pairie pour 
sa defense. 

Le préambule de l’édit porte ce qui suit : 

« A l'approche de l'ennemi tous les habitants 
« des villages doivent s'en aller avec leurs bes- 
« tiaux, leurs elTets. emporter ou délnilre les fa- 
■* rines et les grains, fUre couler les tonneaux. 
« bnller les moulins et les bateaux, combler les 
« puits couper les ponts, inceudier les moissons 
« approchant de U maturiie. Les villes ne se- 
« ront pas abandonnées. Mais l'existence d’une 
a garde bourgeoise tous la surveiUance enne- 
« m'O est défendue; dans les villes occupées par 
« l’enDemi les bals, les fêles, les mariages même 
« sont InteMits.» 

Et s’adressant au peuple, i’édit ajoute : 

« Le combat auquel tu es appelé sanclille 
« tous les moven.s. Les plus terribles sont les 
« meilleurs; non-seulement lu harcèleras conti- 
« nuellement l'ennemi , mais tu détruiras et 
« anéantiras les soldats isolés ou en troupes, lu 
« feras main basse sur les maraudeurs.» 

Tel était le langage de la Prusse en et 

c'est grâce à l'energ^è des hommes qui là lui ont 
inspiré qu'elle a sauvé sa natioDaulé, et p us 
tard venge ses défaits. Comment pourrait-elle, 
aujourd'hui que les rôles sont renverses, dénier 
é chaque citoyen français le droit sacre de 
prenlre une arme et de la diriger contre les en- 
vahisseurs? Ce droit nous le tenons de la na- 
ture et de la loi. 

l'oe nation écrasée par la force conquérante 
résiste tant qu’eilo le peut, et cette résistance ne 
peut amener contre ceux qui y prennent part au- 
cune rigueur militaire en dehors de la lutte. Par- 
tout, un homme désarmé est protégé par son 
impuissance de nuire, et quand l'arme qui lut 
est arrache n'avait été saisie par lui que pour 
la défense de son sol natal, de son foyer, de sa 
famille, l'immoler froidement est un acte de 
lâche cruauté qu'auenn sophisme ne saurait ex- 
cuser. 


LA Ml.-.'ION Di: M. TIIIEnS 


L'important document diplomatique que nous 
publions ci-dessous est cmpmn té aux Journaux 
qui i'ont eux-mêmes traduit des feuilles anglai- 
ses. Il eslparvenuenoriginalau Gouvernement; 
probablement U lui a été expédié par un message 


égaré ou saisi. Liuoiqu'il en soit, ce document 
complété, avec l autorité qui s'attache a son 
auteur, l'exposé de la négociation relative à 
Tarmisttee reponssé par la Prusse. 11 établit 
clairement que les ministres de celte puissance 
avaient d'abord accepté le ravitaillement que 
comporte de droit tout ormisUce, et qu'ils ont 
retiré leur consenteraenl parce qu'ils ont cru 
pouvoir tirer parti contre nous de tails imprévus. 
L'Europe appréciera de quel côté ont été les 
torts et sur qui doit retomber la responsabih ode 
la conlinualion de la guerre. 

Uonsieur l'ambassadeur. 

Je crois devoir aux quatie gtnnies puissdOc-?s 
qui ont lait ou appuju la proposition d'un ar- 
mistice entre la France et la Prusse de rendre 
un compte lidele et concis de la grave et délicate 
négociation dont J'ai consenti à me charger. 
Avec un sauf conduit que S. M. l'empereur do 
Russie elle caliinet britannique ont bien voulu 
demander u>ur moi à S U . le roi de Prui^^se. 
J'ai quitté Tours le 28 octobre, et, après avoir 
franchi la ligne qui séparait les deux armées, je 
me suis rendu <à Orleens et de là à Versailles, 
accompagné par un ofllcier bavarois dont le 
général Van der Taon avait eu l'obligeance de 
me faire accompagner, ailn de lever les difii 'al- 
lés que je pouvais rencontrer sur la loiile. Pen- 
dant ce vovcige difficile, j'ai pu me convaincre 
moi-m»'me‘par mes propies yeux, malheurc.ise- 
ment dans une i>roviDce franÇ'iise, des horreurs 
de la guerre. 

Forcé, parle manque de chevaux, de m’arrêter 
À ArpajoD, la nuit, {lendant trois ou quatre 
hetirss, j'ai atteint Versailles dimanche matin, 
30octoD;e. Je n'y suis resté que peu d’instants, 
car il èUul bien convenu avec le comte de 
Bismark que je n’aurais pas d'entrevue avec lui 
jusqu’à ce que j’aie pu faire complét#*r a Paris les 
pouvoirs nécessairement incomplets que j'avais 
reçus de la délégation de Tours. 

Accompagné (Tornders comme parlementaires 
qui devaient faciliter mon passage à travers les 
avant-postes, j'ai traversé la Seine au {jonl de 
Sevrés, aujourd'hui coupé, et je suis descendu au 
minislcre des alTaires étrangeiyB pour commu- 
niquer plus aisément et plus vite avec les mem- 
bres du <'touvernement. La nuit fut employée en 
délibérations, et, après une résolution prise a 
l'unanirnilé, j'ai reçu les r>ouvoira nécessaires 
pour négocier et conclure iWmislicc dont l'idée 
avait été conçue et l'initiative prise par les 
puissances neutres. 

Dans le désir ardent de ne perdre aucun mo- 
ment dont chaque minute était marquée par 
l’elTusion du sang humain, j’ai traversé de nou- 
veau les avant-postes le lundi soir 31 octobre, et 
le jour suivant, l*' novembre, à midi, j'entrai en 
conférence avec le chancelier de la Goufédi ra- 
tion du Nord. 

L'objet demamissionélait parfaitement connu 
du corn te de Bismark, de même que la France 
avait été avertie des propositions des puissances 
neutres. Apres quelques réserves sur Vinterveii- 
Uon des neutres dans celte négociation, rëst'r- 
vei que j'ai écoutées sans les admettre, l'objet 
de ma mission a été exposé et dèüui par M. le 
comte dû Bismark et par moi-même avec une 
précision parfaitement claire : elle avait pour 
objet de conclure un arimsUce pour mellri'; na 
à PefTasion du sang entre deux des nations les 
plus civfiisèei du monde, et pour permettre à 
la Fnm' t de consUluer, au moyen d élect'OQS 
libres, un gouvernement régulier avec leiuéUl 
sérail possible de traiter d ans une forme va- 
lable. 

Cet objet a été clairement indiqué, parce (]uo 
âan.s plusieurs occasions la diptomaiio piu*:- 
sienne avait prétendu que, dans i'elat a';luel des 
aÎTéircs en France, on ne savait à qui s’adresser 
pour entamer des negocialions. 
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A et ptopo?i le compte de Bismark m'a fait 
remarquer, laos toutefois iDsi&tcr sur ce poinL 
que quelque débris d'uu gouvernement, jusqu'à 

È résent seul gouvernement français reconnu en 
uroi>€, était en ce moment à Cossel, cherchant 
a 16 reconstituer, mats «tu'Ü me faisait cette ob- 
senration simplement pour nréciser nettementla 
lima ion diplomaliqueet pomtdu tout pour in* 
tervenir, à quelque degré que cc soit, dans le 
gouTcrncmcnl inlcrieur de la France. 

J'ai a mon tour rèj^ondu au comte de Bismark 
nous le comprenions ainsi, ajoutant toutefois 
que le gouvernement qui venait de Drécipiterla 
i- rance dans les abîmes d'une guerre aôcidee avec 
folie et conduite avec ab.surdilé avait pour tou* 
jours teiminé à Sedan sa fatale existence et ne 
restait dans la nation française que comme un 
souvenir honteux et pénible. Sans faire objection 
a ce que je disais, le comte de Bismaik a i>ro - 
lesté de nouveau contre toute idée d'intervenir 
dans nos alfaire.' intérieures; ilvoulutbidu ajou* 
ter que ma présence au quartier général prussien 
et la réceptioa que l'on in'y avait faite était une 
preuve de la sincérité de ce qu'il me disait, 
puisque, sans s'arrêter a ce qui se faisait à 
Cassel, le chancelier de la Confodérapon du Nord 
était tout prêt de traiter avec l'envoyé extraor- 
dinaire de la Réi'Ubiiquo française. Après ces 
observations préliminaires, cous avons fait une 
première revue sommai l'a des qucslions soulevées 
par U proposition des puissances neutres. 

1“ Le principe de rarmisUce ayant pour objet 
essentiel d'ariêler l'eirusion du sang et de dernier 
à la France les moyens de constituer un gou- 
vernement fondé sur l'expression de la volonté 
de la nai.on; 

La duree de l'armistice en raison des délais 
nécessaires pour la furmaiiou d'une assemblée 
f ouveruino ; 

V La liberté des élecLious pleinemcnl assurée 
dans les provinces maintenant occupées p'-r les 
troupes prussiennes; 

4" conduite dos armées bell'gérantcs pen- 
dant l'interruption <les hostilités; 

6» Knün leraviUuUemenldes foiteresses assié- 
gées, et si>écialemeut de Pui'is, pendant l'armis- 
tice. 

Sur ces cinq points, et spécialement sur le 
principe même derarmislîcc, le comte de Bi.-mark 
no m'a pas paru avoir des objections insurmon- 
tablcs, et à la fin de cette première conférence, 
qui a duré au moins quatie heures, je croyais 
que nous pourrions nous mettre d'accord sur tous 
les points, et conclure une convention qui 
serait le premier pas vers un arrangement i>aci- 
Ilque si vivement désiré dans les deux hémis- 
phères. 

Les confcrences so sont succédé l'une à l'autre, 
et, le plus souvent, doux fois par jour, car je 
désirais ardemment atrivor à un résultat qui 
pût mettre iln au bruit du canon que nous enten- 
dions constamment, et dont chaque éclat me 
faisait craindre de nouvelles dévastalioDs et de 
nouveaux ^ac^iûces de victimes humaines. Les 
objections (ailes et les solutions proposées sur 
les düTérents points menlionnés ci-dessus ont 
été. dans ces conférences, les suivantes: 

En ce qui touche le principe de rarmisUce, lu 
comte de Bismsk a déclare qu’il était aussi dé- 
sireux que les puissances neutres pouvaient i’èlre 
elies-memcs de terminer ou du moins de sus- 
ndre les hosUliiés, et qu'il désirait la consU- 
Uon en France d'un pouvoir avec lequel il pût 
contracter des engagements tout a la fois vala- 
bles et durables. U y avait en conséquence 
accord complet sur ce point essentiel et toute 
discussion était superüue. 

En ce qui touche la durée de l'armisUce, j'ai 
demandé au chancelier do la Confédération du 
Nord qu'elle (ût fixée à vingt-cinq ou trente 
Jours, vingt>cinq au moina. Douze jours au 


moins étaient nécoi-saiicp, lui ai-je dit, pour per- 
meltro aux électeurs de se consulter et de se 
meure d'accord sur les choix à faire. Un jour de 
plus pour voter, quatre ou cinq tours ac plus 
pour donner aux candidats élus le temps, dans 
relat actuel des roules, de s'assembl<>r dans un 
lieu déterminé, et enfin huit ou dix jours pour 
une vérillcalioh sommaire des pouvoirs et la 
constitution de la future asr^emb ôe naUonale. 
Lecomte de Bismark ne contestait pasccs cal- 
culs, il faisait seulement remarquer aue plus 
courte serait la durée, moins il serait difllcile de 
conclure l'airmisUce proposé; U semblâ t toute- 
fois incliner, comme moi-mème, pour une durée 
de Tingt'cinq jouis. 

Vint ensuite la grave question des élections. 
Le comte de Bismark voulut bien m’assurer 
que, dans les districts occupés par Turmée prus- 
sienne, les élections seraient aussi libres qu'elles 
l'aient jamais été en Fiance. Je le lemerciai de 
celte assurance, <iui me paraissait satisfaisante, 
il le comte de Bismaik, qui d'abord avait de- 
mandé qu'il n'y eût aucune exception a celte li- 
bellé des élections, n'avait fait quelques léserves 
relatives a certaines portions du lerriiulre fran- 
çais le long de notre fi'ontu re. et qui. disait-ii, 
étaient allemandes d'origine et de langage. Je 
repris que l'armialice, sT on voulait le conclure 
lapidement selon le désir général, ne devait 
préjuger aucune des questions qui pouvaient 
c ire agitées à l'occasion d'un traite de paix net- 
tement déterminé; que, pour ma part, je refu- 
sais en ce moment d'entrer dans aucune dis- 
cussion de ce genre, et qu'en agissant ainsi 
j’obéissais a mes iosUruclions et a mes senli- 
uuntB lursonnels. 

Le comte de Bismaik répliaua que c'était 
aussi son opinion qu'aucune de ces questions 
ne fût touchée, et if me proposa de ne ri^n in- 
sérer iur ce sujet dans le traité d'armistice, de 
maniéré a ne rien préjuger sur ce point; que, 

S joiqu’il ne voulut permettre aucure ngitalion 
eclorale dans les provinces on question, il ne 
ferait aucune object.'on a ce qu'elles fussenl re- 
présentées dans rassemblée nationale par des 
notables qui seraient désignés comme nous le 
doàiicrionSf .sans aucune iniervontion de sa part, 
et qui ^ouïraient d’une liberté d'opinion aussi 
compléle que tous les autres repiesentouts de 
France. 

Cette question, la plus importante de toutes, 
éLant en bonne voie de solution, nous avons 
procédé a l’examen de lu conduite que devraüent 
tenir les armées buUigerautes pendant la sus- 
pension des hostilités. Le comte de Bismarck 
devait en référer aux généraux prussiens assem- 
blés sous la présidence de S. M. le roi. Et, tout 
bien considéré, voici ce qui nous a paru équi- 
table des deux côtés, et en conformité avec les 
usages adoptés dans tous les cas cemblablei. 

Les armées belligérantes losleralent dans les 
positions mômes occupées le jour de la signa- 
ture de rarmisUce; une ligne réuniseant tous 
les points où elles se seraient arrôlées formerait 
la ligne de dcmarcaUoo qn’olles no pourraient 
pas franchir, mais dans les limites de laquelle 
elles pourradent se mouvoir, sans cependant en • 
gager aucun acte d'hostilité. 

Nous étions, Je puis le dire, d'accord sur les 
divers points de cette nëgociaÜondlfUcile quand 
la dernière qnestion sVsl présentée : a savoir lo 
ravitalUement des forteresses assiégées, et prin- 
cipalement de Paris. 

LO comte de Bismark n'avait soulevé aucune 
objecUen fondamentale à ce sujet; il semblait 
seulement contester l’importance des quanUtés 
réclamées aussi bien que la difflcuUé de les 
K'unir et de les introduire dans Paris (oe qui, 
toutefois, nous concernait seuls), et en ce qui 
concerne les quantités, je lui avais posiUv'ement 
déclaré qu’elles seraient l'objet d'une dlicussioii 
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amiable et mfime de onceesions imporlanlos de 
notre pari. Cette fois encore, le chancelier de la 
ConfédôraUon du Nord désira en réfc-ré aux au- 
tontèe militaires auxtruelles plusieurs autres 
quoBiioDs avaient déjà été soumises, cl nous con* 
Tînmes de nous aloumer au Jeudi 3 novembre 
pour la solution deiinitivc de ce poinL 
Le jeudi 3 novembre, le comte de Bismark, qite 
j^avals trouvé inquiet et préoccupé, me demanda 
si j'avais des nouvelles de Paris; je lui répondis 
que je n^eo avais pas depuis le lundi soir, iour 
de mon départ de celte ■»Ule. Le comte de Bis- 
mark était daus la même «itadtion; li me teudls 
alors les rapports des avant-postes qui parlaient 
d'une révolution a Paris et d un nouveau gou- 
vernement. KLail-ce là ce Paris dont les nou- 
velles les plus insigniUaDtcs éiaient naguère ex* 
pediées avec la rapidité de l’éclair et répandues 
en quelques minutes dans le monde entier? 
Prouvait-il avoir été la scène d'uoe révolution 
dont pendant trois jours ritn n'avait transpiré 
à ses propres portes? 

Proronaémeut alUgô parce pbunomène hûto* 
rlque. Je lëpliquai au comte do Bisma k que le 
désordre, eut-fl été un moment triomphant a Pa - 
ris, la Iranquilité troublée serait promptem» ni 
rétablie, grâce au profond amour de la popula- 
tion parisienne pour Tordre, amour qui mêlait 
égale que par son palrroUsme. Toutefois mes 
pouvoirs netaiont plus valables si ces rapports 
étaient bien fondés. Je fus ainsi obligé de sus- 
Mndre mes nègociationsjusqu'a ce que des m- 
lormations me fussent parvenues. 

A.vant obtenu du comte de Bismark les 
moyens de correspondre avec Paris, je pus, le 
même jour, jeudi, m’assurer de ce qui s'ôtait 
passé IC lundi, et apprendre que je ne m êlais 
pas irompé en afilrmant que le triomphe du dé- 
sordre n'avait pu êtreque momentaDC. 

Le mémo soir, je me rencis chez le comie do 
Bismark, et cous pûmes reprendre et continuer 
pendant une partie de la nuit la négodalion qui 
avait été inlerrompue le malin. La que«tjon du 
ravitailleintnt de la capitale fut vivement dé- 
battue entre nous, et, pour ma part, j'ai main- 
tenu fermement que toute demande relative aux 
quantités pourrait être modiliée. après une dis- 
cussion deUuljèe. Je pus bientôt m'apercavoir 
que ce n'était pas une question de detail, mais 
bien une question foudamontole qui avait été 
soulevée. 

J'ai vainement insislê auprès du comlo de 
Bismark sur ce grand point, des armistices qui 
veut que chaque belligérant se trouve, au terme 
de la suspension des hostilités, dans la môme sl- 
toation qu'au commencement: que de ce prin- 
cipe, fondé en jusUce et en raison, était dorive 
cet usage du ravitaillement des forteresses as- 
siégées et de leur approvisicnnement jour par 
jour de la nourriture d'un iour ; autrement, 
disais-je au comte de Bismark, un armistice 
snfDrait à amener la reddition de la plus forte 
forteresse du monde. Aucune réponse ne ponvait 
étie faite, du moins le pensais-Je, à cet expoeé 
de principes et d'usages incontestés et incontes- 
tables. 

Le chancelier do la Confédération du Nord, 
parlant alors, non en son propre nom, mais au 
nom des autorités militaires, m'a déclaré que 
Tarmialice était absolument contraire aux in- 
térôts prussiens; que nous donner un mois de 
répit était nous accorder le temps d'organiser 
nos armées ; qu'introduire dans Paris une cer- 
taine qusLntUé de vivres difficile à déterminer 
était donner à celte ville lo moyen de prolonger 
indéfiniment son existence ; que de tels avan- 
tages ne pourraient nous être accordés sans des 
équivalents militaires (c'est Texpresslon môme 
du comte de Bismark). 

Je me hâtai de répliquer que sans doute Tar- 
misUce pouvait nous apporter quelques avan- 


tages matéhels, mais que le cabinet prussien 
devait l'avoir prévu, puisqu’il tn avait admis le 
principe; que, toutefois, avoir calmé le senti- 
meot national, avoir ainsi prépare la paix, en 
avoir rapproché le terme, avoir par*d«88us tout 
montré une juste déférence aux vœux déclares 
deTËuroi^c, constituait pour la Prusse désavan- 
tages politiques tout à fait ê<{uivalents aux 
av anlages maU rlels qu'dle pouvait nous concéder. 

Je demandai ensuite au comte de Bismark 
quels pouvaient être les équivalents militaires 
uu'il pouvait nous demander, uiiis le comte de 
Biemaik meuaii une grande circonspection h ne 
pas les préciser; il les fit connaître a la fin, mais 
avec une certaiue réserve 

C'était, dit-il, une position militaire sous Paris, 
et, comme j'ins slais davantage : Un fort, ajouta- 
t-il, plus d’un peut-être. J’arrêlai immédiatement 
le chancelipr delà Confédération du Nord. 

C’est Paiis, lui dis-je, que vousnous demmicz, 
car noua rtfuser le ravilalllemert pendant Tar- 
mislice, c'est nous prendre uii mois de notre ré- 
sifel'toce ; exigea de nous un ou plusieurs de nos 
forts, c’est nous demander nos remparts. C’est, 
en fait demander Paris, imisque noua vom> don- 
nerions le moyen de PafTamcT ou de le bom- 
barder. En traitant avec nous d'un armistice, 
TOUS ne pouviez jamais supposer que la condi- 
tion serait de vous abaudonner Paris mêmot 
Paris noire force suprême, noire grande espé- 
rance, et pour vous ta grosse difficulté, qu’aprés 
cinqu^inle jours de slcgo vous n'avez en ore pu 
surmonter. 

Arrivé à ce point, no s n*} pouvions plus con- 
tinuer. 

Je fis remarquer à M. le comte de Bismark 
qu’il était ja> i e de s'apercevoir qu'a ce moment 
1 esprit militaire prévalait dans les résolutions 
de la Prusse sur resDiit politique qui avait der- 
nit Tcœenl conseille la paix ot tout ce qui pou- 
vait jr conduire; je demandai au comte de Bis- 
mark de faciliter encore une fois do plus mon 
voyr.ge aux avant-f o^tes. afin de me consulter 
sur la situation avec M. Jules Favre; Il y con- 
feentil avec celte courtoisie que j'ai toujours ren- 
contrée en lui en ce qui concerne les relations 
personnelles. 

En prenant congé de nooi le comte de Bismark 
m’a enargé de déclarer au Gouvernement fran- 
çais que, si lo Gouvernement avait le désir de 
raire les élections sans armisûce, il vermcttr&it 
qu'oQ les ru avec une parfaite liberté dans t' ns 
les heux occupés par les armées prust-iennes. et 
qu'il fac literail toute communication ente 
Paris et Tours ci pour toutes choses qui auraient 
rapport aux élecUons. 

J’ai conservé le souvenir de celle déclaration 
dans mon esprit. Le lendemain 5 novembre, je 
me dirigeai vers les avant postes français ; je les 
traversât afin de conférer avec M. Jules Favre 
dons une maison abandonnée; je lui ait fait un 
expoeé complet de toute la aituntion, tant au 
point de vue politique qu'au point de vue mili- 
taire, lui donnant jusqu’au lendemain pour 
m'enT 03 rer la réponse officielle du Gouvememect 
et lui indiquant le moven de me la faire par- 
venir à Versailles. Je la reçus le Jour suivant, 

6 novembre. On m’y ordonnait de rompre les 
négociations sur la question du ravitaillement, 
de quitter Immédiatement le quartier général 
prussien et de me rendre à Tours uuur y rester, 
si j'j consentais, à la disposition au ^uveme- 
meoL en cas que mon intervention pûCétre utile 
dans les négociations futures. 

Je communiquai cette résolution au comte de 
Bismarck, et Je lui répétai que je ne pouvais 
abandonner ni la question des suosislances, ni 
aucune des défenses de Paris, et que je regret- 
tais amèrement de n'avolrpu conclure un arran- 
gement qui pourrait avoir été un premier pas 
vers la paix. 
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LE JüüBNÀL uU SîEuE* 


Tel est le compte renda lidèle des Dègocia- 
tions que j'adresse aut quatre puissances ne i- 
tres qm ont eu la louable inleatioa de dési- 
rer et de proposer une suspension d'armes qui 
nous aurait rapprochés du moment où toute 
l'Europe aurait respiré de nouTcau, aurait re- 

S iis les Ira vaux de la civilisation, et aurait cessé 
e se laisser aller à un sommeil sans cesse trou> 
hle par la traceur que quelque accident lamen- 
table ne surgisse et D’ét^jnde la connagratioa de 
la guerre sur tout le continent. 

Il appartient maintenant aux puissances neu- 
tres de juger si une attention sufilsante a été 
donnée à leur conseil; je suis sûr que ce n'est 

P as à nous qu'on peut faire le reproche de ne 
avoir pas estimé aussi haut qu'il le méritait. 
Après tou’, nous les faisons Juges des deux puis- 
sances belligérantes, et, pour ma part, comme 
homme et comme Français, je les remercio de 
l'appui qu'elles m'ont accordé dans mes elTorts 
pour rendre à mon pays les bienfaits de la paix, 
qu'il a perdue, non par sa foute, mais par celle 
d'un gouvernement dont l'existence a été la 
seule erreur de la France. C'a èlc une grande 
et irrémédiable erreur pour la France que du 
s’étre choisi un pareil gouvernement et de 
lui a?oir, sans contrôle, conlic ses destinées. 

THIURS. 

Tours, le 9 novembre ix7û. 


DANS PARIS 


Nous sommes heureux d’aimouccr que 
AI. Bcrlhicr, ofücier (réUt-major du général 
Ducrot, n'est que blessé. Il a reçu uu pro- 
jectile qui lui a fracassé la mâchoire, mais 
sa blessure ne semble pas devoir mettre sa 
vie eu danger. 

Ou sait que M. Uerlhior, Hls du général, 
avait quitté le service et est rentré dans 
rarméeau moment où nous manquions d’of- 
ficiers expérimentés. 

Quant au général Kenault, qui a eu le 
pied droit emporté, il doit subir Famputa- 
tiou, qui sera faite ce soir ou demain par 
M. Gurcaud. Le général a été blessé au nio- 
imuil où, vtnaul Üéchir uu bataillon de mo- 
biles de la Seiue-Iuféricurc, il les ramenait 
vivement au fou par quelques paroles éner- 
giques. Un obus, éclatant entre les jambes 
de sou cheval, emporta le pied du brave gé- 
néral, tandis que le cheval ne recevait au- 
cune blessure. 

— Hier, vers trois heures, un brave ecclé- 
siastique, qui avait accomp<agné des blessés 
h rambulance du Grand- flôicl , passait au 
coin du boulevard cl de la rue Scribe. 
Comme il portait au bras un casque prussien 
suspendu au bras par les jugulaires, il fut 


bientôt entouré par une foule sympathique 
qui, après lui avoir fait raconter lout ce qu’il 
bavait de la bataille, lui ût une ovation aux 
cris de : Vive monsieur le curé ! 

— Le charbon de bois reparaît un ncu, 
grâce aux soins pris à cet elTct pur le minis- 
tre des travaux publics. Non-seulement oo 
a établi des charbonnières dans les bois de 
Boulogne et do Viuceimos, mais encore près 
de Montmartre, et même rue Heiubrandl, 
dans le quartier du parc Monceaux. Ces 
charbûumères foncUouncut constamment 
et produisent chaque jour une quantité as- 
sez considérable ac charbon. Aussi les prix 
commencent-ils à baisser uu peu; on trouve 
maintenant du charbon à 15 fr. le sac, ce 
qui représente une augmentation de 50 0 0 
au moins sur les prix ordinaires; quant au 
poussier, il est presque introuvable malgré 
sa grande utilité pour les pauvres gens. Ne 
pourrait-on pas eu vendre dans les mairies 
a un prix raisonnable? car les qucUiucs 
charbonniers qui en ont encore le venacnl 
généralement 75 centimes le boibseau, soit 
cent pour cent plus cher que d’habitude. 

— A midi, le général Vinoy, suivi de sou 
état-major, arrive à l’avenue d’Orléans qu'il 
suit jusqu'aux forliOcatiuiis. 

Lcb gardes nationaux sortent de leurs ba- 
raquements, le public sort des maisons pour 
voir et acclamer le général cl tâcher de sa- 
voir une partie de ce qui se liasse, car on 
entend le canon. 

— Tout va bien 1 Telle est sa réponse, cl 
chacun s'eu contente. 

— Il est arrivé de bonne heure aujourd hui 
doux pigeons voyageurs ayant quitté Or- 
léans avant-hier et hier. 

Selon les instructions du gouvernement, 
ils ont été portés directement du colombier 
chez le général Trochu, ou le chef d éut- 
major, le général Schmilz, a déchitrré la 
partie oflicicllc qui n'était qu’une ampliation 
des communications précédentes. 

Ensuite les journaux de dépêches privées 
ont été envoyés sans retard h M. Mercadier, 
directeur général des télégraphes. Ocs 
journaux donuaioul six feuillets, soit envi- 
ron six cents dépêches privées, qui ont été 
expédiées jusqu'à la dernière avant huit 
heures du soir. 

Ou remarque à présent, après les avis de 
bonne santé, de lettres reçues, que moitié 
des dépêches mentionnent un parent ou un 
ami sous les drapeaux aux armées de l’Ouest, 
du Midi cl do la Loire. 

Bonnes iuiprcssious en général. 
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SOIXANTE-DIX-NEUVIÈMB JOURNÉE 

P«p 1«, vendredi 2 décembre. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


LA JOURNÉE DU 2 DÉCEMBRE 


ÉAPPOEITS militaires 
Gonrfmtur au général Schmitt. 

2 décembre 1K70, 1 b. 45 m. soir. 

Plateau entre Cbampignj et VilUers^ \ b. 1(4. 

Allaquës cc malin par des forces énoniies à 
la pointe du jour, nous sommes au combat de* 
puis plus de sept heures. Au moment où je 
TOUS écris, Tenneml, placé sur toute la ligne, 
nous céJe encore une rois les hauteurs. Parcou- 
rant nos lignes de tirailleurs de Chaspignj 
jusqu'à Brie, j'ai recueilli l'honneur et l'indici- 
ble joie des acclamations des troupes soumises 
au feu le plus violent. Nous aurons sans doute 
des retours offensifs, et celte seconde bataille 
durera, comme la première, toute une journée. 
Je ne sais quel avenir est réservé à ces géné- 
reux efforts des Iroujies de la République, mais 
je ieur dois celte jusiice qu'au milieu des épreu- 
ves de toutes sortes, elles ont bien mérité du 
pajr S. J'ajoute que c'est au général Ducrot qu'ap- 
partient Vhonneur de ces deux journées. 

obnûbal trocuu. 


Gouvérfteur à général pour H 

QaMtrntmtnl. 

Paris, de Nogent, 5 h. 30. soir. 

Je reviens à mon logis du fort, à 5 heures, 
très-fatigué et très-content. Cette deuxième 
grande balailie est beaucoup plus décisive <{ue 
la prècédenle. L'ennetui nous a attaqués au 
réveil avec des réserves et des troui>cs fraiebes ; 
nous ne pouvions lui offrir que les adversaires 
de ravanl-vcille. fatigués, avec un matériel in- 
complet, et glacés par des nuits d'hiver qu'ils 
ont passées sans couvertures ; car, pour nous 
alléger, nous avions dû les laisser à Paris. Mais 
rétoonaole ardeur des troupes a suppléé a tout; 
nous avons combattu trois heures pour conser- 
ver nos positions et cinq heures pour enlever 
celles de l'ennemi où nous couchons. Voilà le 
bilan de cette dure et belle journée. Beaucoup 
ne reverront pas leurs foyers ; mais ces morts 
i\‘greUés ont fait à la jeune République de 1870 
une page glorieuse dans rhistoire militaire du 

pays- . . 

OENBRAL TKOCHU. 


D.xna ranrèS'inidi, le Gouvernement a fait af- 
tichsr le placard suivant : 

Vendredi, 2 décembre, 3 h. 10. 

Des ce matin, à l'aube, renDcmi a attaqué les 
positions de l'armée du général Ducrot avec la 
plus grande violence. Nos troupes étaient prê- 
tes à recevoir le comtal. 

Un développement considérable d'artillerie, 
aopuvè par les nosilions d’Avron, les forts de 
Nogent, du la Faisanderie, du Gravellos, des 
redoutes de Salut-Maur et du fort de Cbarenlou, 
a empêché l'eunemi de gagner du terrain. 

Les dernières nouvelles du champ de bataille 
sont de l h. 45 m. L'infanterie prussienne se re- 


pliait dans les bois et jusqu'à présent nous 
avons l’avantage. 

Aussitôt la nouvelle de l’attaque, le chef 
d'état-major général a demandé des triiapes au 
général Vinoy, au général Clément Thomas, qui 
avait déjà conduilTui-méme sur les lieux trente- 
trois oaiaillons de la garde nationale. 

Les généraux de Beaufort et de Lignères ont 
été prévenus de tenir leurs troupes prêtes, et 
nos positions du Sud, sous les ordres du gé- 
néral Vinoy, appuient la bataille par une vigou- 
reuse diversion. Le combat conlinne. 

Le ministre de l’interienr par intérim, 
JCLV8 rWEB. 


l.e récit des ëvéniMnents accomMis pendant 
les glorieuses journées des 24, 3ü novembre et 
2 décembre est impatiemment aUeniii par la 
population. 

11 est cepocdanl impossible de rien ajouter 
aux dépêches du Gouverneur sans comproinet- 
tte le succès des opéralious. et chacun com- 
prenira la réserve que s'impose l'aulorUè mili- 
taire en de pareilles circonstances. 


I..6 Go'iveraement de la défense nationale 
vient d’adresser la lettre suivante au général 
Troohu : 

Général et bien cher président. 

Depuis trois jours, nous sommes avec vous 
par la pensée sur ce champ de bataille glorieux 
où se décident les destinées de la patrie. Nous 
voudrions partager vos dangers en vous lais- 
sant cette gloire nui vous appartient bien d'a- 
voir préparé et d’assurer maintenant par votre 
noble dévouement le succès de notre vaiilaate 
armée. 

Nul mieux que vous n'a le droit d'en être 
ner, nul ne peut plus dignement on faire re- 
loge; vous n'oubliez uue vous-même, mai^ 
vous ne pouvez vous dérober à l'acclamaiion 
de vos compagnons d'armes électrisés par votre 
exemple. 

11 nous (ùt été doux d’y joindre les nôtres: 
permettez-nous au moins de vous exprimer tout 
ce que notre cœur contient pour vous do gra- 
Lilude et d'affection. Dites au brave général Du- 
crot, à vos ofûciers si dévoués, à vos vaillants 
soldats que nous les admirons. La France ré- 
publicaine reconnaît en eux rbéroisme noble et 
pur qui déjà l’a sauvée. LUe sait maintenant 
qu'elle peut mettre en eux et en vous l'espoir 
ne eon salut. 

Nous, vos collègue», iniliés à vos pensées, 
nous saluons avec joie ces belles et grandes 
journées où vous vous êtes révéle loue entier, 
et nui, nous en avons la conviction profonde, 
sont le commencement de notre délivrance. 

Agréez, etc. 

JÜLKS FAVRE, OARMF.R-PAOès, JÜLF.s 
SIMON. KÜO. PELLETAN, EMMANUEL 
ARAnO, JULES FKRRT, ERNEsT Pt- 
CAHI). 


NOÜVELLICS DK TOUR.?. 

Veniredi, 2 décembre, trois heures. 
Le Oouvernemont reçoit à l'in «tant ia dépêche 
suivante * 
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OaMJieUaà Trochu. 

30 novembre. 

N'ai reçu que ce matin, cinq heures, dèpôchc 
du 34. par ballon Deechamps-Robert, ballon 
tombé Christiana, en Norvêpe; consul France 
recueilli aeronaute. Ai télégraphié celte nuit 
votre dépêche. 

Notre situation excellente, rien à droite et à 
aucbe. Centre gauche à la date du 20 novem- 
re complètement dégagé ; les Prussiens, re- 
poussés. ne peuvent se maintenir ni à Saint- 
Calais. Cloyes ni ChAteaudun ; depuis trois jours 
oiTensive heureuse sur droite. Occupons Mon- 
targis. 

Pour copie conforme : 
te Minutre de Vintcrieur par iniérim^ 
JULES FAVRB. 


NOUVELLES D*A3iIKNS 

Le Gouvememont a reçu aujourd’hui la dé- 
pêche suivante datée d'Amiens, 20 novembre ; 

Bovrhaki au général Trochn. 

Mes troupes sont prêtes à marcher. J’ai avec 
moi de l'artillerie et do la cavalerie.^ 

Je suivrai tes instructions. 

Pas de Prussiens entre Amiens, Beauvais, 
Chantilly et Gisors. 

DOfEB.VKI. 


Ll JOURNÉE DU 2 DÉCEMBRE 

A VILLIERS 

Un froid vif nous fouctlc le visage. Le 
jour se lève è peine, et, dans la brunie ma- 
tinale, on aperçoit au loin des masses confu- 
ses qui moulent vers Charentou. Un sourd 
refrain de la Marseillaise dont réloigucmcut 
voile les notes, gronde par instants cl se 
penl dans la formidable voix du canon qui 
tonne sans relâche Nous faisons route dans 
ce demi-jour qui s'éclaire peu k peu, et 
l’oreille pleine de ces bruits de plus en plus 
distiuct». Les bataillons qui vont là-bas, et 
que nous avous bientôt rejoints, sont les 
bataillons mobilisés de la garde nationale, 
appelés pour occuper les positions. Deux 
cents frères environ des Ecoles chrétiennes 
marchent à leur suite, munis de brancards. 
La lutte a été chaude, parall-il, et do nom- 
breux blessés vont avoir besoin du secours 
des ambulauces. Le devoir commande de se 
hâter. Tous voul d'un pas rapide. 

' Notre voilure nous permet d'avancer en 
peu do temps jusqTi’à l'emplacement de l’an- 
cienne barrière du Trône où Ton nous en- 
gage à prendre parNogent et Pctil-Bry. Mais 
a partir de ce moment, le passage est plus 
lent. Il faut traverser des régimeuts qui se 
rendent au lieu du combat, des convois de 
l’intendance chargés de munitions, et des 
groupes de toute sorte enfin qui vont et 
qui viennent, et parmi lesquels les uouvellos 
clrulciit, fiévreuses, multipliées. Passe un 
premier cortège de prisonniers prussiens. 
Nousen comptons trente-cinq. Un second le 
suit d’asscx près, plus considérable. Presque 
une centaine de soldats cette fois. Ils n'ont 
point l'air abattu qu'on pourrait croire et 
semblent au contraire assez heureux de leur 
sort. La foule les accueille avec le calme 
qui convient. 


— .V Tcnlréc du village de Bry-sur-Marne, 
des soldats attendent comme nous l'inslant 
tavorablc pour traverser le pont de bateaux 
jeté sur la rivière en aval et à la droite du 
village. L'arlillerio prussienne, qui n'a pas 
encore éteint scs feux, dirige un grand nom- 
bre de ses obus sur le pont dans le valu es- 

1 >oir d'intercepter le passage de nos troupes, 
-es abus pleuvenl de tous côtés, les uns 
dans la Marne, les autres dans la plaine. Un 
de CCS projccüles emporte eu pas.sanl la tète 
d’un brave lieutenant de marine i|ui était 
préposé à la garde du pont et vient blesser 
grièvement un marin du môme poste. Un 
autre tombe à cent pas environ de l’endroit 
où sont campées les voilures d'ambulance. 
La prudence ordonne de se retirer plus à 
l'écart, Le docteur Ricord veille à ce mou- 
vement et personne heureusemeul n'est at- 
teint. Ou iirofile ensuite d’uu momeul où le 
feu se tait presque, pour traverser le pont et 
gravir le coteau qui lui fait face et au som- 
met duquel s'est ramassé, pour ainsi dire, le 
vif du combat. 

A peine avons-nous franchi la Marne, que 
nous rencontrons deux nouveaux convois 
de prisouniers qui causent et fument avec 
uuc tranquillité parfaite. Ils paraissent en- 
chantés do trouver dans le personnel des am- 
bulances des jeunes gens qui parlent alle- 
mand et avec lesquels ils élablisseut plu- 
sieurs dialogues. 

Ouand les obus cessent d'arriver Jusqu'à 
nous et quo l’artillerie ennemie bal en re- 
traite, nous moutons la pente rapide du co- 
teau. A mi-côte sont campés Ie.s bataillons 
de ré.serve. Trois fois les zouaves et la ligne, 
appuyés jiar notre artillerie, ont dû monter 
eu quelque sorte à l'assaut de celte position 
et en culbuter les Prussiens à la ba'ionncUc. 
Ce n'est qu'à la troisième attaque que l’eu- 
iicmi a lâché pied de loutesparts.Mais, dans 
sou recul, il c mtinue de se battre. Au som- 
met du plateau, la lutte est plus vive poul- 
étre que jamais! L'horizon de feu s'étend sur 
une ligne énorme. Les obus et les balles 
sifflent on tous sens. C'est comme un roule- 
ment non interrompu de détonations sous le 
fracas desquelles, à de certains moments, 
le sol tremble et semble prêt à s’ontr'ouvrir. 
Nos troupes, qui occupaient le milieu du 
coteau, s’élancent en avant, et soutenues 

f iar le feu roulant do la batlorio de mitrall- 
euses établie sur la droite daus la direction 
de Cbampigny, achèvent de refouler Ten- 
nemi en déroute qui se réfugie dans le vil- 
lage de 'Villiers. Abrités derrière un long 
mur crénelé qui défend l’entrée do ce vil- 
lage, les Prussiens continuent une fusillade 
extrêmement vive qui fait beaucoup de mal 
dans nos rangs et empêche nos soldats 
d'avancer. Une pièce do canon, que six che- 
vaux ont une peine énorme à traîner sur le 
plateau, est mise en position pour détruire 
ce mur redoutable. 

Mais à peine est-elle installée qu’un obus 
prussien emporte les deux jambes du lieu- 
tenant d’artillerie qui la commande et éven- 
tre son cheval. Le capitaine Legros, du 
3* bataillon du 14' régiment d’arullcric, a 
son cheval tué sous lut par un nouvel obus. 
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Sans s'émouvoir, ce brave officier remonte 
imraédialcmcnl sur le cheval de son ordon- 
nance et encourage ses soldatsavec un sang 
froid merveilleux. Cependant la grêle d'obus 
continue toujours. Trois chevaux de la pièce 
sont fauchés en quelques minutes et tom- 
bent si malheureusement, en enchevêtrant 
tout l’attelage, que ce n’est que longtemps 
après que nos artilleurs peuvent séparer le 
caisson de la pièce et atteler de nouveaux 
chevaux pour remmener. 

Tout autour du point où nous nous abri- 
tons tant bien que mal, en nous couchant k 
terre le plus souvent, ie feu dure avec une 
intensité qui ne décroît que lentement. Au- 
dessus de notre tète, les balles sifflent, cou- 
pent des branches d’arbres qui tombent 
comme sous une faux invisible. Ouelquefois 
c’est Tarbre tout entier qui est frappé par un 
obus et fendu d’un coup par ce bûcheron 
meurtrier... 

A ce moment arrivent sur le plateau les 
généraux Trochu et Ducrot, suivis d’un 
nombreux état-major à la tète duquel nous 
reconnaissons le colonel Montaigâit de la 
garde nationale.Une partie decette brillante 
escorte reste en arrière, pendant que les gé- 
néraux s’avancent sur le front de nos trou- 
pes dans la direction de Villiers, et parcou- 
rent au galop le devant de nos lignes, sans 
paraître se soucier le moins du monde de la 
pluie de balles qu’ils aflrontent. J'entends 
autour de mol que tout en admirant cette 
cràncrie, on la blême, car on ne peut s’em- 
pêcher de songer avec effroi qu'une de ces 
balles, en frappant le général Trochu ou le 
générât Ducrot, priverait la France d’un de 
ses plus grands capitaines de Tarméc de 
Paris, d’un de ces plus indispensables chefs. 

Cependant les Prussiens semblent vouloir 
reprendre TolTcn.sivc, Quelques-uns de nos 
tirailleurs se replient. Mais ce n'est qu’une 
minute de crise. Ramenés par un chef de 
bataillon de la ligne d’une rare énergie, 
tous reprennent leur feu et tiennent bon. 
Les décharges effroyables des mitrailleuses 
achèvent enfin de détruire ce qui reste de- 
vant nous de Prussiens obstinés et ne vou- 
lant pas battre en retraite. 

Les feux cessent. De chaque côté apparais- 
sent les drapeaux des ambulances. Nous 
avançons et pénétrons au cœur du champ de 
bataille, où le plus affreux speciaclc nous 
attend. Des blessés sont étendus de toutes 
parts et leur voix suppliante nous arrête à 
chaque pas. La plupart, tout transis de froid 
qu'ils sont, demandent de Teau fraîche. Les 
secours arrivent, et nos pauvres soldats sont 
emportés sur des brancards qui les mènent 
aux voitures d’ambulance. On emporte aussi 
un assez bon nombre de blessés prussiens. 
Nous sommes frappé, du reste, à ce moment, 
de la quantité considérable de morts et de 
blessés que l’ennemi a laissés sur le champ 
de bataille. Pour ceux quisavent avec quelle 
rapidité il a coutume d’emporter ceux des 
siens qui tombent dans la lutte, il est évi- 
dent que l’importance seule de sa défaite 
est la cause de cet abandon. Plus nous al- 
lons en avant, plus le nombre des cadavres 
augmente. Le sol en est littéralement cou- 
vert sur une vaste étendue. Une cinquan- 


taine de culotte» rouges contrastent dans ce 
èle-mêle sinistre avec les vêtements som- 
res dos -Allemands. 

La plus grande partie des victimes, du 
côté de l'ennemi, appartient au f08* régi- 
ment d’infanterie, presque tout entier co'm- 

Ï iosé <le Saxons. Les mort-s sont restés dans 
a position où ils sont tombés ; leurs effets 
ont été respectés par les nôtres. En revitn- 
cho, nous ne pouvons en dire autant de nos 
malheureux frères qui ont été fusillés et dé- 
valisés dans le court espace de temp.s pendant 
lequel les Saxons ont occupé cette position. 
Rien de plus navrant que ces cadavres in- 
sultés dans leur mort, dépouillés d'une par- 
tie de leurs vètemeiiLs, les poches de ceux 
qui leur restent vides et retournées, les 
sacs ouverts, éventrés et sur la terre, a de- 
mi enfoncée par le piétinement des soldats, 
tout te tas des menus objets sans valeur qui 
composaient le bagage des pauvres dia- 
bles. 

En parcourant ce champ de ilésolation, 
nous rencontrons plusieurs bandes de 
Saxons. L’un d'eux, un jeune homme, s'ap- 
roche denous, une calotte rouge de zouave 
la main et nous demande en français la 
permission d'emporter cotte calotte « à titre 
de souvenir. » 

— Un bien triste souvenirl nous conten- 
tons-nous do lui répondre... 

D’autres saxons s’avancent de notre côté, 
et la conversation s’engage, l'rescjuc tous 
parlent français et le comprennent au moins 
fort bien. 

— C’est vne pie% grante malheur gue fuie 
fâ ! nous disent-ils en nous montrant d’un 
air désolé les cadavres que Ton emporte. 

Et s’adressant h nous d'un ton interroga- 
tif ; 

— C'est pur pientôt finir la guerre, moussU, 
safes foHS^ 

L'un d’eux ajoute : 

— Nous pie* contents te partir ches nous. 
Nous pas fioiiloir le guerre, mais forcis de 
paître I. . 

Tout cola avec un accent de vérité qui ne 
nous fait cependant pas oublier avec quelle 
défiance il convient d’acceptcrles paroles de 
nos ennemis. Nous leur répondons, comme 
on pense, que la lutte ne fait que commen- 
cer, cl que Paris a tout ce qu’il faut pour ré- 
sister à outrance. 

Pendant ce colloque, nous apercevons un 
autre groupe de Saxons s’acharnant .A déva- 
liser lea fontes d’une selle, toute neuve, qui 
était encore sur la dos d’un magnifique che- 
val ayant appartenu à Tun de nos officiers. 
La pauvre bête venait A peine de rouler à 
terre, morte. Pistolets, nécessaires et diver- 
ses provisions de bouche, tout avait été en- 
levé par messieurs les Sa.xons avec une ra- 
pacité dont nous aurions pu les croire inca- 
pables si nous ne l’avions vu. Nous allons 
vers eux et leur démontrons en vain que ce 
qu'ils prennent appartient è un officier fran- 
çais et que c’est mal faire que de l’emporter 
do la sorte. Ils tournent les talons sans ré- 
pondre, emportant leur butin. Noua les vî- 
mes aussi dépouiller leurs morts et se met- 
tre en fureur quand ils s’apercevaient qu’ils 
avaient été devancés dans leur industrie in- 
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f iiiu" pur île plus habiles ou do plus auila- 
deux loquiiis. L'un d eux fut sur le point 
de couper un doigt raidi et courbé par la 
uiorl pour eu arracher plus facilcineut une 
bague d'une valeur insiguilianto. 

.... Nous restâmes aiusi sur le champ de 
bataille jusqu'à la tombée do la uuit. A cette 
heure tardive, les ofliciers Iraiiçais, redou- 
tant quelque surprise, donnèrent l'ordre de 
faire é\acuer la plaine et d'avertir qu'on 
viendrait relever les morts le lendemain 
matin. Chacun se retira dans scs ligues. 

Ou alluma les feux de tous cûtés. Nos sol- 
dats se chaull'aient. pendant que les cui- 
siniers des régiments faisaient la soupe et 
que les camarades allaient à la boucherie. 
La • boucherie » pour eux n'est pa.s autre 
chose que le • depiotement » d'un cheval 
mort. Le tableau no manque pas d'une cer- 
taine couleur fantastique. Ils sont là, autour 
de la bétc qui fera les honneurs du fe.“tiii, 
cinq ou six vatels à culottes rouges, armés 
d'un long couteau do poche à l'aide duquel 
ils déchirent plutôt qu ils ne coupent la chair 
toute saignante du pauvre animal, tout h 
l'heure encore leur compagnon do bataille, 
acharnés à se disputer les meilleurs mor- 
ceaux et à taillader de préférence autour de 
l'ouverture faite par le projectile meurtrier. 
La flamme de deux ou trois torches fu- 
meuses et des foyers de branches sèches qui 
crépitent éclaire ces singuliers apprêts de 
table. 11 ne faut pas longtemps pour qu'il 
ne reste du cheval que la carcasse. Sitét la 
hèle coupée par morceaux, sitôt cuite, et 
non moins prestement servie et avalée. Le 
repas fait, ou se couche sur les las de paille 
que « ces bons Allemaud.s » ont bien voulu 
nous laisser, disent les soldats auxquels la 
victoire a donné un surcroit de gaieté fran- 
eai.se. 

En quittant ce lieu du combat et en re- 
descendant le coteau, nous voyons en l'air 
un immense incendie qui rougit l’horizon 
et semble, se noyant dans la brume du soir, 
monter au ciel comme un sinistre reflet de 
la bataille. C'est Bonneuil qui briMe, nous 
dit-on. Les obus ont fait une ruine de plus. 


LE ROLE DE LA GARDE NATIONALE 


Trente-trois bataillons de la garde na- 
tionale mohiiisée, formant un éHeetit de 
près de 1.5,000 combattants, se réunirent à 
i|Uatre heures du matin place de la Bastille 
et sur les boulcvanls avoisinants. Le colonel 
baron Nivière, assisté des commandants de 
l'état-major de Moiitaut cl Lcvral, prit le 
commandement de ces troupes et les diri- 
gea. aussitôt formées, sur Vincennes. 

Doux heures après, le général Clément 
Thomas vint lui-métne se mettre à la tète 
des bataillons. Un officier d'ordonnance lui 
remit de la part du général Ducrot un ordre 
qui enjoignait ces nouvelles recrues de 
«rendre position sur la ligne du chemin de 
er entre Joiuville-le-Pont et Nogent-sur- 
Marne. afin de isnivolr de là prôtéger au 
besoin la retraite de l'armée et défendre les 
ponts de bateaux établis sur la Marne. 


Ou entendait à ce moment une vive c.«- 
nonnado venant des plateaux qui faisaient 
face aux positions occupées parla garde na- 
tionale et Ton pouvait suivre de ce point 
toutes les péripéties de la bataille engagée. 
Si Topératiou avait lounié contre nous, ia 
garde nationale était prête à jouer un rôle 
des plus actifs en même temps que des 
plus [«érilleux. Elle n'eût, par la suite heu- 
reuse du combat, qu'à garder le.s positions 
conqtiises. 

Vers deux heures de Taprès-midi le géné- 
ral Trochu envoya chercher dix bataillons, 
qui, sur les ordres du général Clément Tho- 
ma-s, passèrent la Marne à l’aide de ces ponts 
de bateaux qui avaient servi au général 
Ducrot le 30 novembre, occupèrent lé 'Trem- 
blay et vinrent se masser dans la plaine sur 
toute l'étendue des plateaux abandonnés 
par Tcnnemi.Ce fut alors que le Gouverneur, 
suivi de son éfat-major, passa la revue des 
bataillons et temercia la garde nationale de 
l’appui moral et actif qu’elle avait prêté à 
Tannée engagée dont la confiance s’était 
accrue eu se voyant appuyée sur une excel- 
lente réserve. 

Au moment où le général Trochu parcou- 
rait le champ de bataille, couvert encore de 
nombreux morts et do blessés que relevait 
avec un soin pieux le personnel dc.s ambu- 
lances, une voiture passa, emportant le 
pauvre colonel Franchelti, des éclaireurs à 
cheval, qu'un éclat d'obus .avait atteint, et 
sur Télat duquel couraient des brails sinis- 
tres. Le général courut jusqu'à la voilure et 
embrassa avec émotion le colonel. Les té- 
moins de cette scène attendrissante ne sau- 
raient la passer .sous silence cl pas un d eux 
certes no l’oubliera. 


LE COItl'S D’EX E A A BRY 


Le général Daudel (S‘ brigade, î* division. 
3* corps) est chargé d'occuper Bry, le f"' au 
soir, avec sa brigade, lOî* et 108' d’infan- 
terie ; il passe la nuit a organiser des barri- 
cades, à créneler les maisons aux almrds de 
Noisy-le-Grand cl des chemins qui condui- 
sent en pentes très raides sur le plateau de 
Villiers. — Le 108* s’insUille dans le village 
même; le 107', colonel Tarairc, d'une vi- 
gueur remarquable, prend une forte posi- 
tion sur les pentes et sur la crête qui 
borde le plateau. — .A six heures (lu matin 
l'ennemi sort de Noisy jt07* et 108* saxons) 
et enlève un poste de (iO hommes environ; 
— le brave sergent llorf ed pris dans ce 
COU]! de filet; à. SIX heures et demie Tcnnemi 
altaijuc, favorisé i«ar le brouillard, le côté 
N.-L. do Bry; il est vivement repou.ssé; à 
7 heures et demie nouvelle et vigoureuse 
attaque sur le même point et contre les 
pentes gardées par le f07'; les Pru.s.sieiis 
es.sayenl aussi de tourner le village par TEst 
et le .«ud ; le combat est .acharné ; le 107" ré- 
siste avec une grande solidité; le général 
Daudel laisse habilement le i07"saxou s’en- 
gager dans les premières villas et pentes du 
village, il dirige ensuite le feu de î pièces 
de l sur la dernlire maison occupée par Teu- 
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iiciiii, üui cbl ainsi priseulrclc chasscpot et 
les bouiels; vers dix heures et demie le 108** 
suxou est éenusé et ou l'amène plus de 
40» prisonniers dans Icf* jardins. 

Eu ce temps, le colonel Tarairc reprend 
une vi^roureuse oITensive; et charge l'en- 
nemi à la ba’ionnetU. 

Le 108* saxon est bousculé dans le fond des 

F entes; un bataillon saxon lève la cro>sc en 
air ; le chef de liataillon français cl une 
poignée d’ofllciers s'avancent le sabre pointe, 
en nas ; — et les Saxons, Ucheincnt et indi- 
gnement, après avoir paçleinouté un mo- 
ment, les fusillent à bout portant; les sol- 
dats français SC ruent sur eux et malgré lo.s 
cris de : Assez I nous nous rendons 1 fusillent 
jusqu'au deruior homme; pas un ofiicier de 
ce bataillon n'est resté dcnoul. 

Los débris d»s régiments as.saillants sont 
poursuivis dans la dii'eclion de Noisy-lc- 
üraiid; mais sur les pentes nues qui con- 
duisent à ce village {vers le sud-ouest', les 
obus do nos batteries placées (rive droite' à 
la Plàtrièrc, eu avant de Neuilly-sur-Marne, 
les criblent, et quelques malheureux ren- 
trent à peine dans le parc de Noisy. bri- 
gade saxonne \I07** et I08"j, sortie de Noisy 
le matin, n'y est donc pas rentrée ; elle a été 
écrasée, détruite par les 107* et fran- 
çais : coïncideucc curieuse. 

Les abords do Bry, les jardins, les pentes 
étaient couverts do cadavTcs prussiens, de 
casques, de fusils... L'cnlliousiasmc dos 
Français est indescriptible; je rencontre un 
souR-ofücier qui me reconnait: — Bonjour! 
— Comment cela va-t-il? — Pas mal! une 
balle dans le bras; mai» je m’en f.... j’f« ai 
tuélü Nos pertes sont cruelles, mais fort au- 
dessous, bien entendu, de celles de l’en- 
neini, qui est, sur ce point, (fétmit... Les 
batteries prussiennes de Vlllicrs tirent ii 
obus sur Bry et sur le pont de bateaux, tir 
au jugé. Un oflicIcr do marine licutcnanl de 
vaisseau) chargé du pont est écrasé par un 
obus. 

üu jeune officier d'état-major conduit un 
convoi de munitions, au moment où le feu 
Cnl le plus actif; une roue d’un des caissons 
se brise au passage du pont; rofüder s’ar- 
rête, et, aidé do queUtues braves marin», 
relève le caisson et continue »a route, sans 
que le <lésordre se mette dan» le convoi. 
Nous avons reconnu avec plaisir dans ce 
jeune ofiicier le fils d'uii général du génie 
glorieusement tué devant îîébaslopol. 

Cette défense de Bry fait le plus grand 
honneur la brigade Daudol, h îlionoralile 
général, aux colonels Coiilé et Taraire, des 
107* cl 108*. Au premier rangdes défenseurs, 
je remar<|ue un simple wddat du 1»!^*. che- 
valier de la Légion d’honneur: c'est M. de 
Cléry, avocat-général h. Alger, engagé vo- 
lonUire pour la durée de la guerre. 

— Trois bateaux-mouches étaient en sta- 
tion à Joinville hier, prêts à ramener nos 
blcs.^és à Paris. 

— I.a légion des Amis de la France a reçu 
brillamment le bapiôme du feu. Elle a donné 
avec les zouaves a Bric-sur-Marne. Le gé- 
néral comte Van der Mecr, malgré ses 
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soixante-quinze ans, est resté à cheval pen- 
dant toute la durée de l'action, ii la tête de 
sa légion. .V «iiiatrc reprises dilféreules. il a 
ramené scs homme» à l'atlaquc d'une bar- 
ricade défendue par 15,00» taxons. 

Le conimundaul eu second, M. Ozina. an- 
cien chef d’escadron do l’armée espagnole, 
s'csl vaillamment conduit. Sa capote a été 
traversée do quatre balle». 

On cite particulièrement les lieutenants 
Odone, Mtrjay, le capUaiiic Zimmer (blessé 
au pied', coinuio s’étant très bien montrés. 

f.a légion a eu 27 blessé», :i mort» et 
5 hommes perdu». 

î.e général Vau der Meer a failli être tué 
hier h Champigny : un obus a éclaté entre 
les jambes de sou clieval. 

— Hier encore, les frères des écoles ohré- 
Ueunes se sont fait remarquer par leur cou- 
rage et leur empressement à aller rama.-ser 
nos blo.'sés sou» le feu do l'eimemi. Leur 
mission peut se définir en deux mots : me • 
destie et dévoucinenl. 

— Parmi le» blessés do la balnillc d hier, 
il faut citer le commandant Franchelli, de» 
éclaireurs de la Seine, quia reçu uii éclat 
d’obus <lnii» la misse. 

Il a été transporté à lambulaucc du 
Graud-Hùtel. 

— Du célé du sud, tout a été calnK*. Un coup 
do canon seulement vers une heure et de- 
mie du malin. \ sept heures, les nombreux 
ouvTier» du génie auxiliaire qui vont aux 
avanl-poslo» élever le» redoiilc» et ereiiser 
le» ndrancbcinouts oui été arrêtés la porte 
d'Drléan» ]>ar ordre supérieur. 

On a requis cinq cents d’entre eux p(un* 
être dirigés sur Champigny pour entenx’r 
les morts. 

— Ver» neuf heure.», avec rautorisalion du 
géuéral Ducrot, qui mit A la disposUioii des 
ambulauce.'i «le la pix’.sscuii clairon pour les 
précéder, une vingtaine de voilure» s'en- 
gagèrent ver» le c6lé extrême d’un villago* 
qui est eu notre po»»eH»ion ci que nous no 
voulons pas désigner. Le cortège »c compo- 
sait en outre de frères des écoles chré- 
liftime.» ; monsoigiicur Biiucr, le docteur 
I)cinai'(|uay et plii'*lcurs mciubresdu comité 
de» ambullinccs de la presse, parmi lesquels 
notre confrèi'e .\rinaud Gouzien, étuicul à 
la tête du convoi. 

Anivéo» d'un côté du village, les voilures 
s'arrêlèroiil, on dit aux ambulancier» qu'ils 
n'avaicnl pa» besoin d’avancer et que, sur 
ce point, rcunemi n’avait entre ses mains 
que cinq ou six blessés français {(lu étaient 
mrt bien soigné». 

On se. ix'mit eu roule do l’autre cùté. I.o 
clairon sonna sa fanfare. Tout à coup une 
fusillade éclata. C’était la réponse pruï— 
sienne. On crut h, une méprise. T.e clairon 
sonna de nouveau, seconde fusillade non 
moins vive. Voilà comment ou accueillait 
nos parlementaires. Ils furent obligé» do 
reculer et durent revenir sau» avoir accom- 
pli leur mission d’humanité. 
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QUATRE-VINGTIÈME JOURNÉE 


Pax>lN , «iMnedi 3 décembre. 


kouvelles officieeles 

RAPPORTS UILITAIRRS 

3 décembre, suif. 

Nous n'avons eu, ce maUn, aucun ineidcnl 
remarcjuable sur nos posiüons. Des le point du 
jour les Prussiens ont lomnience une série 
ü’atUquos d’avanl-posles précédées d'une courle 
canonnade, lé calme est revenu promplcmeut 
sur nos positions de la Marne. 

Avron a continué son fou pour inquiéter les 
convois incessants de l’ennemi dans la direction 
do Chelles. ... i 

Les Prussiens ont fait hier des perles consi- 
dérables ; de nombreux convois de blessés quit- 
tant dès midi le champ de bataille ciaient si- 
gnalés par nos vipies. , a.. 

D'arrès des rneseignemenls émanant des 
prisoiinie.s, des régimeiils entiers auraient eie 

**La'1oûraée d’aujourd hui est consacrée A amé- 
liorer la silualioti do nos troupes par ce temps 
déjà ripoureux qu’elles supportent avec un grand 
courage. 

L’armée du général Ducrot bivouaque, celle 
nuit, dans le bots de Vlnrcnnes; elle a reliasse 
la Marne dans la journée, et elle a été concen- 
trée sur ce point pour couner su.le a ses opera- 

Euviron 4M prisonniers prussiens, dont uii 
groupe d’ofilciers, ont éle amenés aujourdhui 
dans Paris, 

CooTerBfneiit de la dérense aatioDale. 

Appel à la populaticn de rarit. 

La lulte héroïque engagée sous nos murs 
impose à la populaliou civile de grirnds devoirs. 

Le prtuiior» le plus fi\clle el le plus loucliaut 
à la fois, c’est le sein des blesses. 

Les admlnislrallons hospitalières, civiles et 
miUUiires, ont déjà fait d’immenses eiTorts ; ies 
particuliers et les associations ont développe des 
ressources considérables; les municipalius ont 
établi ou encouragé un grand nombre d ambu- 
lances: il faut faire plus encore. Pour que les 
movens d’assistance soient au niveau des né- 
cessités qui ^'randiEsent de jour en jour, il faut 
(lue toutes lesmaiFons s’ouvrent, que toutes les 
fumllles trouvent un lit à offrir à ceux qui nous 
ont donné leur sang. , , 

La population de Pans^ qui a su loger, il y a 
trois mois, cent mille mobiles, recueillera aujour- 
d’hui avec un empressement au moins égal, les 
blessés de nos batailles lépubUcaines. . 

Les UôidUuix, les ambulances organisées doi- 
vent être réservés aux blessures graves ; les 
bUs£C«, dont rètat n’exige pas rmlervention 
constante de la chirurgie. Ici convali'S'enis sur- 
tout, pourront éti-e tintés avec avanUge chez 
les particuliers. Un but eau d’inscription est ou- 
vert, dès à présent, à radmlniatralion des üos- 
plcés de la seine, avenue Victoria, 3. ^ 

Les citoyens sont priés d'y faire connaître le 
nombre de Uts qu’ils peuvent mettre h la. dis- 


position des blessés convalescents ou atteints 
de blessures légères. . „ . .. 

L’admlnistrauoa pourvoira a 1 alimentation. 
Le Gouvernement fait pour cet objet un pressant 
appel a cet esprit do solidarité qui est, dans 
toutes les conditions sociales, une des vertus 
favorites de la population parisienne. 

Le membre du (Jouveruemeni, à la 

»;airts d4 Parie, 

JULES VRKKY. 


ACTES D’INDISCIPLINE 
ORDRE 

Le général commandant supérieur a la dou- 
leur oe poiUr les faits suivants è la connais- 
sance de la garde nationale. ^ ^ 

Les quatre compagnies de guerre du 76* ba- 
lamou, sous les orares du coramandaU Latappy, 
faisaient partie d’une colonne opérant dans Ii 
journée du 2a novembre aux alentours du fort de 
Rosny, ^r le point de rentrer a Paris, après 
avoir accompli sa mission, la colonne reçut 
l’ordre, que le commandant supérieur avaitdonné 
à son cnef, do verser les cartouches reçues le 
matin, dans les fourgons qui les avaient portées. 

Au moment où chaque battailloa se mettait 
en mesure d’exécuter cet ordre, le lieutenant 
Montlilièru. de la 2« compagnie du 76* bataillou, 
apostrophant son chef de bataillon et le mena- 
çant de le faire arrêter et désarmer, excita vive- 
ment à la révolte les hommes placés sous ses 
ordres, rt tenta de prendre le commandement 
du bataillon en l’engageant à ne pas rendre ses 
cartouches. Quelques hommes, égarés par les 
discours de cet ofllcier, ont entoure le comman- 
dant Latappy, l’ont grossieretnenl insulté et 
menacé. Plnn de sang-froid et de courage, m 
chef de bataillon a su dominer le tumulte, fdim 
arrêter et desarmer le lieutenant Monttlliere, 
rétablir le calme dans sa troupe, et obtenir Texc- 
cution de l’ordre qui avait été donné. 

Prenant en considération l’assurance qui lui 
était donnée par le commandant Lauppy. que 
l’acte d’indiscipline dont se sont rendus coupa 
blés quelques hommes de son bataillon, était 
exclusivement dûaux instigations du lieutenant 
Monlliliere, le commandant supérieur veut bien 
ne pas rechercher les hommes qui l’ont commis, 

°^î»*Pour les punir de cet acte Inqualifiable: 

2® Pour faire sentir à la majorité du bataillon 
la faute qu elle a commise, en ne s’interposant 
pas immédiatement elle-même, et en ne non- 
Iraignant pas au silence et au respect pour la 
discipline les hommes égaies qui compromet- 
taient l’honneur du bataiUon ; ^ 

U a décidé que les compagnies de guerre du 
Te* bataillon seraient privées, et l'ont été, de 
l’honneur do prendre part aux sorties qui ont eu 

beu les 1*\2 et 3 décembre. 

Quant au lieutenant Montfihère, qui est en 
état d’arrestation, il sera condu t à la Concier- 
gerie et traduit devant le conseil de guene, 
les inculpations que fait ressortir le rapport dont 
U a été l'objet. 

Le général co^nmandant snpèrUur des gardes 
national de la Seine, 

CLhüBNX TUOUiJ. 
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DANS PARIS 

Aliu d'as^u^cr le secret do» opérations 
militaires, le général Trochu a donné l'ordre 
de supprimer le scnidce des iiostcs dans tou- 
tes les commune» suburbaine» non occupées 
par rcunemi. 

Les lettres de Paris no parviennent donc 
plus, momentanément du moins, ni dans les 
forts, ni i l’armée d'opération. 

— L’église de la Trinité est depuis hier 
matin complètement transformée. 

A la place des bancs, des chaises et des 
prie-dieu , on installe plusieurs rangées 
de lits, qui, en cas de besoin, pourront 
aisément recevoir de cinq à six cents bles- 
sés. 

— Vers neul heures, un dernier convoi 
de blessés amenés par deux bateaux-mou- 
ches a été débarque sur le quai do rilûtel- 
de-Villc. 

Ccux-li, qui avaient dû passer la nuit non 
loin du théitre mémo de l'action, étaient 
presque tous légèrement atteints. 

Certes, eu voy.iut l’entrain et la gaieté de 
ces bravo» appartenant au 1 î“>* de ligue, ou 
n’cùt jamais dit qu ils venaient de regarder 
la mort de si prés. 

Dans l’après-midi, de nombreuses voitures 
d'ambulances ont remonté les quais partant 
du Cbamp-rle-Mars , et se dirigeant vers 
le champ do bataille pour chercher les bles- 
sés. 

Dans la soirée, quelques bateaux-omni- 
bus portant le drapeau blanc à la croix rouge 
descendaient la Seine, rapportant un petit 
nombre d'hommes atteints par les-projecti- 
los ennemis. 

— Pour éviter toutes les manifestations, 
ou no conduit plus Paris pondant lo jour 
les prisonniers prussiens. 

Depuis deux jours, la porte do l'avenue de 
V'inceunes s’ouvre toutes les nuits, de minuit 
i deux heures du matin, pour donner pa»- 
•sage aux convois de prisonniers. 

— Le général Renault a été amputé liier, 
i décemore. Il a pa.ssé une bonne nuit à la 
suite de l'opération. 

Lajouruée d'aujourd'hui a été bonne au-ssi, 
seulement, le malade a eu un peu du lièvre 
ce soir. 

— Le général Ladreit de la Ch.irrièro, 

S é de deux balles h l'attaque de Jlont- 
y, est mort aujourd'hui do scs bles- 
sures. 

— Le» généraux Paturel cl Boissonnet, le 
commaiKTant eu soeouil de l’artillerie, colo- 
nel Villiers, ont été blessés dans le combat 
d'hier. 

Le colonel de Graucey, des mobiles de la 
Cûle-d’Or, a été tué. 


AUTOUR DE PARIS 

Les mobiles montrent la patience de vieux 
soldats. Pendant trois nuit» ils ont couché 
sur le sol, dos à dos, par rang de douze. 


Le treizième et lo quatorzième étaient 
étendus sur leurs camarades, dont ils eou- 
vTaient les pieds et la poitrine. 

Toutes les heures, les officiers faisaient 
lever leur» homme.» et les forçaient de cou- 
rir pendant un quart d'heure. 

Un exercice aussi fatigant n’a pas empê- 
ché nos hommes de faire parfaitement leur 
devoir. 

— Les Prussiens se fortifient d’une façon 
formidable à la ûlalmalsou. 

Ils entassent les barricades le» unes sur 
les autres, et toute la journée ils échangent 
des coups de fusil avec les francs-tireurs des 
Ternes, qui occupent Rucil. 

- Deux officiers prussiens, munis d’un 
drapeau p.vrlemcntaire , so sont avancés 
avant-hier, vers trois heures de l’après-midi, 
sur lo pont do Sèvres, autant que le leur 
permettait l’étal de» dégradation», cl ont 
communiqué avec la sentinelle française 
pendant quelques instants. 

Ils sont ensuite repartis dans la direction 
do .Sèvres. 

Le^ Gouvernement n'a pas cru devoir in- 
struire le public des communiralions qui 
ont pu être faites à cet hist.ant, et nous n a- 
voiis pas lo droit de l'interroger. 

— M. R. Wallace, un des rares sujets brl 
tanniques qui parta geavec nous les rigueurs 
du siège, cl qui s'est déjà désigné à la re- 
connaissance du pays par des dons consi- 
dérables faits, tant à la .Société internalionalo 
dos secours aux blessé» qu'à divers arron- 
dissements de Paris, vient de mettre à la 
déposition de l’administration dos hospices 
du département de la Seine, une somme de 
deux cent mille francs. 

Lo donateur affecte celle somme au chauf- 
fage de la population indigente. 

Elle sera distribuée par les soins des bu- 
reaux de bienfaisance «tes vingt arrondisse- 
ments sous forhio de bons dé combimtible 
dont la valeur est fixée à cinii francs. 

Le» indigents inscrits cl le» vieillard», 
ou ménages chargés de plusieurs enfants, 
non inscrits, mais notoirement connus pour 
»o trouver dans une position très nécessl- 
leu.se, jiarlioipcront à ces distributions. 

Do pareils actes sont au-dessus de tout 
éloge, cl la seule manière de le» reconnai- 
tre est do les signaler à la gratitude des ha- 
bitants de Paris. 


LES AiIBULANCE.S DE LA PRES.SE 

A CH.àjlI'IGS’Y 

Cne riofaficia de la Convealioit de Geiièce 

Le ministre des atfaires étrangères a reçu la 
lettre suivante : 

Paris, le 3 décembre t870. 
Monsieur le ministre. 

J'ai l’nonnvur de vous informer des faits sui- 
vants qui se sont passes hier, entre dix et onze 
heures du soir, aux avant-postes, en avant de 
Champign.v. 

Autorisée par le général Ducrot, une escoi a e 
des ambulances de la presse s'est dirigée vers 
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C6 point où nous avaient ètë signales des bles- 
sés & recueillir, des mûris à enlerrer. 

Désigné pour me rendre en qualité de parle- 
mentaire auprès de l'ennemi, je m'y rendis, à 
cheval, accompagné d'un porte-faniun et d'un 
trompette mis ù notre disposition par le général 
Ducrot. 

Le personnel médical, les frères des écoles 
chrétiennes (nos brancardiers) attendirent a une 
petite distance. 

Quelques coups de feu ayant été tirés, le com- 
mandani français lit sonner le signal de cesser 
feu; cet ordre fut aussitôt exécuté et un silence 
complet s'établit du côté de nos lignes. 

C'est à ce moment qu'au mibeu du silence 
permettant d'enleodre le clairon, par un clair de 
lune permettant do voir le drapeau de Genève, 
e fls sonner les quatre appels à l'usage des par- 
ementaires. 

Craignant qu'ils n'eussent pas été suffisam- 
ment entendus, je m'avançais vers les lignes en- 
oDmies, pour les faire sonner une seconde fois. 

Au lieu de la réponse qu'obtiennent toujours 
les parlementaires entre nations civilisées, nous 
avons été accueillis par une vive iusillade. 

Veuillez agréer, monsieur le ministre, l'assu> 
^ance de ma très haute considération. 

uarib-brbkabd baurb, 
Protonotaire apostolique, aumônier en 
, chef des ambulances de la presse. 
Etaient présents et ont signé le présent rap- 
port: D' Demarquay, membre du comité; M. Ar* 
mand Gouzien, secrétaire du comité ; MM. 1rs 
chirurgiens des ambulances de la presse : Wcel- 
Icer, Bariemont, Lejeault, I.auras, Vermersch, 
Vrba. Le Danois; le porte-fanion, M. Kainond ; 
les estafettes : MM. Bower père et Uls; M. A us* 
Un, correspondant du Times. 

Le Journal officiel ajoute à celte lettre la note 
snlvante : 

Les faits signalés par cette lettre n'ont pas be- 
soin de l'oromentaire. Ils ne sont pas seulement 
la violation de la convention de Genève, iis sont 
contraires à tous les usages de la guerre, à tous 
les principes d'humanité, t aire feu sur les hom- 
mes dévoués qui vont au péril de leur vie se- 
courir les blessés, c'est ajouter aux inévitables 
malheurs de la lutte un acte sauvage qui pour- 
rait devenir le point de départ de sanglantes re- 
P'ésailles. C'est é l'opinion publique qu'il ap- 
pui l.eot défaire justice de semblables procédés. 


DÉPART EN BALLON D*üN ASTRONOME 

Co matin, à ciuq hcurci^, un ballon est 
parti de Paris. 

Il ne contenait ui dépêches, ni lettres, ni 
pigeons. 


Mais un acrouaulc et un astronome qui 
va étudier, en Algérie^ ü.ne éclipse de so- 
leil I 

C ost M. Jules ?lmon qui a pris riniliativo 
de ce départ scientifique. 

Nous applaudissons sans réserves à l’Iicu- 
rcuse idée du ministre de rinslruclion pu- 
blique. 

Si grande que puisse être la crise ac- 
tuelle , la science ne doit pas perdre son 
droit. 

La France intellectuelle doit, quoi qu’il 
arrive, primer la Franco militaire. 

La Convention, pendant la guerre contre 
l'invasion, créait le Conservatoire, réorgani- 
sait le Ckinservatoirc do musique , créait 
l'Ecole nolytcchuique et l’Ecole normale. 

Pari?' nloqué. pendant qu'une grande ba- 
taille se livre sous ses murs, prête un ballon 
pour un savant qui va faire des observations 
astronomiques ou .Afrique! 


DOCUMENTS OFFICIELS 


OUVERTURE DE CRÉDIT A LA VILLE DE PARIS 

Le Gouvernement de la défense nationale, 
DÉCRÈTE : 

Art. t". I.a ville de Paris est autorisée à pré- 
lever une nouvelle somme de cinq millions sur 
celle de soixante-trois millions que l'article .1 de 
la loi du 3 juillet 1670 l'a autorisée à se procu- 
rer au moyen de l'émission de bons de la caisse 
municipale, pour l'exécution do travaux neufs, 
et a employer ladite somme de cinq millions 
aux dépenses de toute nature faites ou à faire 
par suite de la guerre, consistant soit en travaux 
soit en secours. 

Fait ù Paris, le 3 décembre 1870. 


Le Gouvernement de la défense nationale, 
DÉCRÈTE : 

Il est ouvert ù la ville de Paris, sur les fonds 
généraux du budget dé 1870, un crédit de cinq 
cent mille francs qu'elle emploiera à rétablisse- 
ment de nouveaux fourneaux économiques à 
l'usage delà population parisienne. 

Paris, le 3 décembre 1870. 
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QUATRE-VINGT-UNIÈME JOURNÉE 

Parf* f dimanche 4 décembre 


NOUVELLES OFFICIELLES 


RAPPORT lilUTAIRE 

A décembre 1970. 

Les pertes de l’ennemî ont été tellement con- 
sidérables pendant les glorieuses journées des 
29, 30 novembre et 2 dèt'cmbre, que pour la 
première fois, depuis le commenceEnenl de la 
campagne, frappé dans sa puissance et dans son 
orgueil, il a laissé passer une rivière en sa pré- 
sence, en plein jour, à uno armée qu'il avait at- 
taquée la veille avec tant de violence. 

On ne saurait trop insister sur ce fait unique 
dans la guerre do isYo, car 1) consacre les elTorls 
faits par une armée qui n’existait pas il y a deux 
mois. 11 faut en chercher la cause dans le pa- 
Iriotisme des éléments nui la composent et 
dans la force que la population de Paris a, par 
son altitude, inspirée à tous les défenseurs de la 
capitale. 

L'arm ’e, réunie en ce moment à l’abri de 
toute atteinte, puise de nouvelles forces dans 
un court repos, qu’elle était on droit d'attendre 
de ses chefs après de si rudes combats. 11 y a 
des cadres à remplacer, et c’est avec la plus 
grande activité que l’on procède au remanie- 
ment de certaines parties de son organisation. 

Le fîouverneur est reslé h la tèlc des troujies, 
et il pourvoit par lui-mème à tous les besoins 
signalés. 

Le générât Ducrot a adressé aux troupes de la 
deuxieme armée l’ordre suivant : 

Vinccunes, le 4 décembre î«70. 

Soldats, 

Après deux journées de glorieux combats, je 
vous ai fait repasser la Uarne, parce que j’étais 
convaincu que de nouveaux etiorts, dans une 
direction où l’ennemi avait eu le temps do con- 
centrer toutes ses forces cl de préparer tous se» 
moyens d'action seraient stériles. 

En nous obstinant dans cctle voie, je sacri- 
fiais inutilement des milliers de braves, et, 
loin de servir l'œuvre de la délivrance, jc la 
compromettais sérieusement, je pouvais même 
vous conduire à un désastre i> réparable. 

Mais, vous l’avez compris, la lutte n'est sus- 
pendue que pour un instant; nous allons la re- 
prendre avec résolution : soyez donc prêts, 
complétez en toute hile vos munitions, vos vi- 
vres, et surtout élevez vos cœurs à la bautniir 
des sacriOces qu'exige la sainte cause pour la- 
quelle nous ne devons pas hésiter à donner 
notre vie. 

Zc ffcnérai en chef de la 2 * armee, 

A. nUCROT. 


DANS PARIS 


Les blessures du commandant Fran- 
chcUi sont plus graves que ne l’avaient 
d'abord fait supposer le calme et le stoï- 
cisme du malacic. 

Outre un éclat d’obus dans les reins, riii- 
Irépide chef des éclaireurs p.'irisicns avait 
été atteint d’une balle qui a fortement lésé 
Los de la cuisse. 


Le commandant dc.s éclaireurs, un des 
plus solides défenseurs de la capitale, est à 
peine âgé de 35 ans. 

— Les généraux Paturel et Bolssonnel 
le commandant en second de rarlillcrie 
colonel VilHcrs, ont été blessés dans le 
combat du î. 

— Deux soldats françaLs, amputés le soir 
de la donilêrc bataille parai>saicul prcsf[uc 
joyeux. 

L'un, auquel manque le bras gauche, so 
romène tranquillemeut à travers les salles ; 
autre, privé de sa jambe, fume tranquille- 
ment sa pipe, étendu sur son lit. 

— A riiospicc Cochîn, on compte deux 
cents blessés. On a évacué hier matin les 
moins malades pour les envoyer dans des 
maisons particulières. 

— r.a distribution des approvisionne- 
ments mis par l’éLU à la disposition des 
vingt municipalités de Paris a commencé 
hier dans le VIIÎ* arrondissement. 

Tout s'est pa.ssé dans un ordre parfait. 
Chaque ménagère, pour recevoir les por- 
tions qui lui étaient dues, n’avait qu'à 
présenter avec sa carte do rationnement 
le numéro donné d’avance par la bouche- 
rie. 

Comme il était facile do le prévoir, cer- 
taines denrées, le lard et le fromage, ont été 
particulièrement demandées. Afin d’êlro à 
même de roiiteulor tout le monde, on avait 
décidé (jiril ne serait pas attribué plus de 
deux portions de fromage ou de lard par 
ménage. De colle façon tout le monde a pu 
eu gmUcr. 

• — Les nombreux chevaux, français ou 
pnissiens, tués à 1 alTaire du 2 décembre, ne 
vont pas seulement alimenter les marmitc> 
de nos braves soldais. 

Une partie de ces pauvres et innocente.s 
victimes ont été transportées aux abattoirs, 
afin d’y être dépecées, puis livrées aux dif- 
férentes boucheries municipales 

Les habitants de Paris peuvent donc s’at- 
tendre à manger ces jours-ci de la viando 
fraîche de cheval. 


Le» niobilcM de l*llle-c( Vilaine. 

Le Journal officiel de ce malin annonce 
UC le colonel ac Vigneral et tous les chefs 
c bataillon du régiment d’Ille-ét-Vilaino 
sont tués. 

Cette note est heureusement inexacte, cl 
nous ne voulons pas que les familles cl les 
amis de nos braves Bretons sc désolent et 
dé.scspèrcnl. 

I.a vérité, la voici : le i décembre au 
malin, le régiment d'Ille-ct-Vilaine était eu 
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première ligue, à raille mètres des Prussiens. | 
Les masses prussiennes s'étaienl glissées 
dans roinbre, et tout à coup elles se préci- 
pitèrent sur nos mobiles oui n’avaient pas 
eu le temps d’avcrlir des soldats de la ligue 
placés en grand’garde. Le réveil fut terrible 
pour ces jeunes gens; les balles pleuvaiont 
comme grêle. Nos hommes à moitié endor- 
mis, saisisscDt de leurs mains crispées par 
le froid leurs fusils et se jettent au-dovant 
de l’ennemi. Les offteiers, pour grouper 
leurs compagnies, durent se placer aux pre- 
miers rangs de combat; aussi les premières 
décharges furen t elles ineurlrières pour eux . 
En quelques minutes, les chefs des trois 
-bataillons dont le régiment so composait, de 
M. Le Miulier do Rainl-André ,do Rennes', 
M. Du Dezcrseul .de Fougères:, M. Le Go- 
nidec (de Redon) et Moutforl, tombaient 
frappés eu pleine poitrine. 

Le colonel de Vlgneral, placé depuis peu 
de jours à la tête dû régiment par le général 
Trochii, recevait à son tour une balle qui lui 
cassait le bras. 

M. Carrou (de Roimcs, nommé lieulciianl- 
coloucl pour sa belle conduite à Chàtillon le 
i9 septembre, prenait alors le commande- 
ment dans les circonstances les plus criti- 
ques, poussait au combat les mobiles émus 
par CCS coups répétés (jui aliatUieut leurs 
chef?', et, k force d’énergie et de sang-froid, 
maintenait sous une fusillade effroyable ces 
jeunes soldats dont les trois quarts soute- 
naient le feu pour la première fols. M. Car- 
rou a eu la chance de sortir sans une bles- 
sure de la mêlée. 

La hatallle a duré dix heures pour cea 
intrépides jeunes gtuis. Nous n’avjns pas 
besoin de dire (ni'cllo a dù être meurtrière 
our eux. Le régiment, composé des trois 
ataillons do Rennes, Fougères et Redon, a 
perdu cinq cents hommes tués, blessés ou 
disparu'^. 

Nous ne pouvons signaler les actions d’é- 
clat qui SC sont produites dans celte lutte 
sanglante; elles abondent. Noua avons eu- 
Icndu citer la bravoure folle d’un ancien 
officier de rarraéc,» le capitaine Leroy, qui, 
pour éiectrii«îracs conscrits marchait k l‘en- 
nemi avec son uniforme do grande tenue et 
la poitrine couverte de ses croix. L’impru- 
dent n’a reçu qu’une égritignure. Nous es- 
pérons que le général Trochu no punira pas 
plus durement qu’elle ne le mérite une si 
orillauto témérité. 

Les trois chefs de bataillon blessés dans le 
combat du 2 décembre, grAca à Dieu, ne 
sont pas morts, cl nous lo«‘ reverrons re- 
preiuire bientM la tête do leur jeune troupa. 

Le bataillon do Saint- Milo no s’est pas 
batlu sur le mémo terrain que les autres 
bataillons du départem'^nt; nous n’avons pas 
reçu de uouvellesdireclesdesaparUcipalioii 
k la lutte, mais nous savons qu’il n'a pu que 
faire sou devoir. 

Le bataillon de Vitré avait fait, la veille, 
du côté do Moutreloul, une reconnaissance 
offensive, qui lui avait valu ce reproche 


llattourdu général Nofl qu’il ny avait pas 
moyen de faii*e lâcher prise aux mobiles 
d’Ille-el-Vilainc une fois qu’ils avaient senti 
l’odeur de la poudre. 

Nos Bretons ont donc, le 2 décembre, 
ajouté une page k leur histoire mililaire, et 
nous souhaitons que tous les départements 
en écrivent de semblables; la patrie leur en 
sera reconnaissante. 


LE COLONEL PRÉVAULT 

Un de nos jeunes officiers les plus distin- 
gués a succombé dans la glorieuse et .san- 
glante journée du 30 novembre. 

Né d une famille de cultivateurs on Tou- 
raine, le colonel Prévault avait fait de bril- 
lantes études à Sainl-Cyr, à la suite des- 
quelles il est entré dans le 2* zouaves, où il 
a conquis tous scs grades à. la pointe de 
l’ép4e. 

Blessé k Magenta, dans la campagne d’Ita- 
lie, il fit ensuite toute la campagne du 
Mexique, depuis le premier siège de Puebla ; 
Il y mérita la décoration el le grade de ca- 
pUainc. Il devint alors officiera ordonnance 
du général Félix Douay, qui raimait comme 
un (ils. 

Il venait de faire au Maroc une expédition 
où U avait été blessé à la tête, quand il fut 
appelé à con<luire ses zouaves à la fronlière 

f »russienne. Blessé gravement à l’épaule, 
ors du combat si triste, mais si honorable 
de Reicli>.hoffcu, il ramena à Parin le.s débri.s 
du 2* zouaves, dont il rei;ul le titre de com- 
mandant, avec la croix d ofticier de la Lé- 
gion d'honneur. 

Il souffrait encore de sa blessure, lorsque, 
avec l’aide d’un petit groupe de braves, com- 
posé surtout de jeunes volontaires du bar- 
reau de Paris, il luttait à Chélillon contre 
l'ospril d'indiscipline qui s’était glissé dams 
un <îorps trop promptement reformé. Ce 
n’était plus une retraite, c’était une vicloirc 
qu’il organisait k (Bailly, à la tête du de 
Jiguc, où il venait d’élrc nommé lieiiteiianl- 
colüiicl, lorsqu’il aélé atteint morleUeinent. 
Hccuoilli par l arabulauce Américaine, il y a 
fait radmiration des chirurgiens et des 
dames inürmiôros qui l'ont soigné, par la 
courageuse sérénité dont il a fait preuve jus- 
qu’au dernier moment. 

C’était, en effet, une nature d'élite. Il 
avait toutes les qualités qui rendent le 
commandement aimable. Après avoir tra- 
versé bien des épreuves, bien qu’il n’eùt en- 
core que trente-quatre ans, il avait conservé 
une aménité charmante. Les zouaves n’ou- 
hlicroul jamais sa touchante sollicitude pour 
scs soldats, ci surtout pour les jeunes volon- 
taires, dont il aimait à s’entourer; ceux qui 
ont eu le bonheur de le coimaUre sont ac- 
venus bienRM ses amis, et le vide que celle 
perte laisse dans leurs coeurs est la nlus 
cruçllo douleur qu’ils aient éprouvée uans 
cette terrible guerre. 



LE JOURNAL DU SIÈGE. 


Î93 


QUATRE-VINGT-DEUXIÈME JOURNÉE 

Paris, laadi S décembre. 


NOITVE1.L.ES OFFICIELLES 


RAPPORTS MILITAIRES 

5 décembre ISTO, 11 h., matin. 

Le nombre des prisonniers ennemis arrivés 
du champ de bataille est en ce moment de plus 
dehuiic^Hfs : le compte n'en avait pu être fait 
d'abord, beaucoup ayant été conserves dans les 
(bris. 

5 décembre, 4 h. 10, soir. 
ViCf^miral La Sondée au vicf-amiral Saissei 
à Noitÿ 

Commandant PouUzac rentre d'une reconnais- 
sance poussée vers Aulnay avec vigueur, il me 
transmet la dépêche suivante : 

«J'ai été assez heureux pour ne pa.s avoir un 
blessé dans l'enlèvement des trois postes du che- 
mto de fer de Soissons. ë-ept Prussiens sont res- 
tés sur place. Mes hommes rap{>orlcnt trente 
sacs, quarante casques, deux fuisils, des mar- 
mites, des couvertures, etc. » 

Générai NoH au Qout€rn€vr de Paris. 

Mont-Valérien, le 5 décembre 1870, 

2 h. 3.7 m., soir. 

Hier, des maraudeurs, ai)partenanl pour U 
plupart aux corps des mobiles, ont franchi mes 
avaiU-]>05tes et sont allés k Huell se solder et 
dévaster des propriétés. D'autres, au nombre de 
près de trois cents, se sont répandus dans Nan- 
terre et ont dévalisé des maisons. Cinq de ces 
misérables ont été arrêtés, et j'espèra qu'on on 
fera bonne et prompte justice. J'al donné l’or- 
dre de tirer sans pilic sur tout individu, soldat 
ou antre, cherchant â forcer la ligne des avant- 
postes. Quant aux pillards, celui qui. sommé de 
se constituer piisonuier, fera mine de résister, 
sera, séance tenante, passé par les armes. J'es- 
pere, monsieur le Gouverneur, que vous vou- 
driez bien donner votre haute sanction à ces 
mesures énergiques, car j'estime que le temps 
dés ménagements est entlo passé. J'ai prés de 
7,000 hommes sous mes ordi^es ; je réponds de 
leur excellent esprit, mais Je ne me soucie pas 
que quelques misérables viennent les gangré- 
ner. Je cicmande à être autorisé à iuslituer au 
Mont'Valériun une cour martiale. 

En réponse h cette dépêche, le Gouverneur a 
immédiatement envoyé des instructions pour la 
formation de la cour martiale. 


LA RRCONN'AISSANCE 

DES ECL.VIHEURS POULIZAG 

Voici quelques détails sur la reconnais - 
iJAnce dont parle lo rapport publié plus 
haut. 

C’est lundi, vers les deux heures du soir, 
que cette recomiais-^ncc des plus heureuses 
a été faite par le 3* bataillon du régi- 
ment d’éclaireurs. 

Le commandantPoulizac, àla tête de trois 
compagnies, a*esl porté au-delà de la ferme 
de Groslay, non loin d’Auuay*. A la hauteur 


du chemin de fer, nos soldais, reçus par 
u,\e vive fusillade, ont été lancés à la halon- 
ncile. Le mouvemeul a été si brustjue que 
l’en lemi s’est enfui avec précipitation, lais- 
sant ses sacs, ses casques, ses provihionset 
quelq'ic.s fusils. Sept ou huit Prussiens ont 
Aé tu.^s, cl, par un bonheur singulier, pas 
un Kra.iéaisn’a reçu une seule égratignure. 

Dans fa soirée, plusieurs éclaireurs du 
3« bataiUou sc sont régalés aux avant-pos- 
tes de Bobigny avec des vivres pria à I cn- 
neml; dans une escouade, on s’est mémo 

{ >ayé le lu.xe rare d'un gros morceau do 
merre frai» pour faire cuire des colelottes... 
de chien. 

D'après les lettres et le.s paniers trouvés 
dans les sacs, le commandant Poulizac avait 
devant lui la 7' compagnie du 3* grenadiers 
de la garde, régiment de la reine Elisabeth. 


DANS PARIS 


A une heure du matin, les frères Go- 
dard ont lancé de la gare d Orléans un aéros- 
tat, le Franklin^ muni d’un i>arachule, et 
conduit par le marin Pierre Mareia, leur 
élève. II était accompagné d’un ofücier su- 
périeur qui, la veille encore, se distinguait 
sur le champ de bataille et venait, k la der- 
nière heure, d’être chargé d’une mission par 
le général Trochu. 

La nacelle contenait six charmants pi- 
geons vo.vageurs, et tout ce qui restait do 
IcttreH à expédier poui' la France et 1 éti'on- 
gcr. 

A cinq heures cl demie, un second ballon, 
VArïnée de Bretaf/ney cou.struU et gréé par 
MM. Camille Darlois et Gabriel \on, e.st 
parti de la gare du Nord en emportant 
M. Louis Surrel, aérouaute, et M. Alavoino, 
envoyé du Gouvernement. Peu de personnes 
assi.'<tHieiU à ce dépi'irt. 

Depuis rinvestissciuenl de Paris, MM. Dar- 
tois et You ont lancé seize aérostats qui 
tous ont eu rhcureusc chance d'arriver à 
bon port. 

— L'appel adressé parM. Jules Ferry à là 
population parisienne pour luidemaudcrde 
développereucore les ressources des ambu 
lances privées a été entendu. 

Dans la seule journée d’hier, plus de cent 

crsouucs sont venues à l'administration 

e r.Assistance publique faire connaître lo 
nombre do lits qu’elles pouvaient mettre k 
la disposition des blesses cl des convales- 
cents. 

Ce résultat, si spontané qu’il soit, ne nous 
surprend pas, car la réputation d'être la ville 
la plus charitable du monde est depuis long- 
temps acquise à Paris. 
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— Ou sait qu’une amhulauee (le soixante 
lits a été iusUillée au Palais de Justice par 
la mapistralure et le barreau , sur l'initia- 
tive du premier président et du bltou- 
nier. 

Pendant les derniers combats, tout le per- 
sonnel dirigeant s’était rendu sur le champ 
de bataille pour coopérer à renlèveineutdes 
blessés. 

Nous avons vu M. le premier président 
Oilardiu, portant la croix rouge, se mettre 
lui-méme i un brancard et transporter plu- 
sieurs soldats. 

Un moment mémo. U faillit être fait pri- 
sonnier, tant il s'était avancé au milieu des 
projectiles sur le terrain de la lutte. 

Lu détail touebaut : 

Un pauvre petit garçon e-t aperçu tout 
seul et égaré en pareil endroit. 

Vite les magistrats l’interrogent. Il était 
venu avec sa mère, cantiuiére, et, dans un 
mouvement rapide du régiment, il avait 
perdu la voiture qui l’avait amené. 

M. le premier président le prit avec lui et 
le ramena h l'ambulance du Palais, où les 
bonnes somrs l'ont couché et réchaull'é. Il y 
restera jusqu’à ce qu i! ail retrouvé sa fa- 
mille. 

— On lit ec malin, écrit à la main, sur la 
nmraillo de la mairie du X* arrondis.scmcnt, 
laubourg Sainl-Marlin : 

« Pour duuiier le bon exemple à leurs ad- 
« minislrés, le maire et les adjoints se sont 
« fait vacciner aujourd’hui. 

• le maire, Dubail. ■> 

— Les bateaux-mouches de la Seine, qui 
depuis huit jours avaient été mis en réqui- 
sitton pour le service de la guerre et le transs 
port (les blessé.s, reprcnucnl aujourd’hui 
mardi leur service public. 

— La consigne défendant l’entrée et la 
sortie de P.aris a été levée à partir d'hier en 
faveur des blanchisseuses habitant les com- 
munes suburbaines non env.ihies. 

Encore fallait-il que les permissionnaires 
fussent munies de caries délivrées parleurs 
mairies et constatant leur profession. Nos 
belles parisiennes ne sont donc plus' mena- 
cées d'étre obligées de suivre les traces 
d'Isabellc-la-Otliolique. 

— A l'ambulance du Jardiu-de.s-PIautes, 
il y a cent-cinquante ble.ssés, parmi les- 
(juels dix allemands. 

L’un de ces derniers. apparten.intauS'’ ba- 
taillon du 1" régiment d'infanterie wur- 
tembergeoise, a été atteint de deux balles. 
Croyant sa dernière heure venue, il s'élait 
traîné derrière un mur et avait écrit au 
crayon une lettre à sa mère. 

Dans cette lettre, il expliquait sa posi- 
tion et no cherchait pas à en dissimuler la 
gravité. 

Il disait que la lutte contre les Français 
devenait sérieuse, que Paris se défenjail 
énergiquement. 

Pris d'une faiblesse, il n'avait pu achever 
sa missive, s'était évanoui et avait été ra- 
massé ]iar nos ambulances. 

Il a pu lerminer sa lettre et on l'a mise à 
la poste, à sa grande joie. 


DOCIUHENTS OFFICIELS 


MARINE 

Par décret en date du 2 décembre 1870 , rendu 
sur la pro|K)sition do ministre de la marine et 
des colonies, le contre-amiral Saisaet IJean-Ua- 
rie-Joseph-ThéodoreJ, a été promu au grade de 
vice-amiral. 


Par decret en date du 2 décembre 1870. rendu 
sur la proposition du ministre do la marine et 
des colonies, le général de brigade d'infanterie 
de marine Karon (Joseph), a été promu au gracie 
de général de division. 


CONSEIL D’ÉTAT 

Par décret en date du 4 décembre 1870, U. Ar- 
thur Ilubbard, avocat à la cour d’appel de Pa- 
ns, a été nommé membre de la commission 
préparatoire chargée de remplacer le conseil 
d hUl, pour J remplir les fonctions de conseiller 
d Blal, en remplacement de M. riesinarets, dô- 
nuscionnalre. 


GARDE NATIONALE DE LA SEINE 


ÉTAT-MAJOR OÉR-ÉRAL 
ORDRES 

Le général commandant supérieur apprend 
de diverses sources que, dans certains bat.iil- 
lons, des hommes appelés dans les compa- 
gnies de guerre se font substituer par des 
honimes des compagnies sédentaires, dans des 
conditions qui ne tendraient a rien moins qu’,à 
introduire la plaie du remplacement dans la 
garde nationale. 

Autant il eût été désirable que certains 
gardes nationaux des compagnies de guerre, 
placés dans des situations personnelles de fa- 
mille spécialement InU ressaute.s. pussent trou- 
ver parmi leurs camarades dus hommes do 
bonne volonté disposés a prendre leur place, 
autant U est inadmfssible que, sous prétexte de 
subsUtuUon, de véritables remplaecuients soient 
elTectués 

Le commandant supérieur enjoint à MM. les 
chefs de bataillon de s’opposer absolument A 
celte pratique qui. dans un bataillon, dont 11 ne 
croit pas devoir donner ici le numéro, abouli- 
rait a l’entrée dans une compagnie de guerre, 
dun homme marié, père de cinq enfants, 
comme remplaçant d’un jeune eèlib ita re. 

Le commandant supérieur fait encore oliser- 
ver à MU. les cliefs de bataillon qu’ils n’ont à 
aucun titre le droit de faire passer un garde 
national des compagnie.s de guerre dan» les 
compagnies sédentaires, comme quelques-uns 
d’entre eux l’ont pratiqué. 11 leur esi enjoint de 
réintégrer iimnédiatemenl ces hommes dans la 
catégorie à laquelle ils appartiennent. 

Il y a là un monstrueux abus de pous’oir qui 
mériterait une sevé.o répression, dans le cas où 
U ne cesserait point. 

le çiairat commandant supérieur, 
CLÉMENT THOMAS. 


Le général commandant supérieur fait savoir 
aux chefs de bataillon que les dispositions sont 
prises pour que les gardes nationaux qui frnt 
partie des compagnies de guerre puissent se 
procurer du tabac de cantine dans les mêmes 
conditions que l’armee de ligne. (I fr. 50 le 
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QUATRE-VINGT-TROISIÈME JOURNÉE 

Paris, mardi 6 décembre* 


NOUVELLES OFFICIELI.ES 


RAPPORT MILITAIRE. 

Paria, le 6 décembre 

Le général Renaull, commandant 1«» 1 " corps 
de la 2* armée, a succombe ce oialin à la huile 
de Tampulalion de la Jambe. 

On peut dire de ce vieux guerrier que la mort 
Ta surpris au moment ou il rêvait de gloire et 
de s'iccés pour son pa>'s. 

Il avait rdme haute, le coeur yaillant, et au 
moment de prendre congé du Gouverneur pour 
marcher au combat, il lui disait que si la patrie 
attendait de grands elTorls de son armée, elle 
était prêle à tous les sacriOces. D'une bravoure 
chevcüeresque, personne plus que lui n'in&plrait 
à la troupe p.\r son attitude. Il a été Trappé dan<i 
une grande Journée; il faut le regretter, mais 
dans ce temps de sacrillces U ne faut pas le 
plaindre, car il est mort en soldat. 

Auprès de cette vieille gloire est venue s'é- 
telndre une vie toute d'esperance : le comman- 
dant FrancheUi a également succombé à la 
suite de sa blessure. Il avait conquis une place 
d'boineur au milieu des défenseurs de la capi- 
tale. Jeune, ardent, vigoureux de esur et d'es- 
prit, ilnVst pas de journée, depuis le commen- 
cement de la campagne, où U n'ait fait preuve 
de vaillance à la tête delà troupe d'éci'iireurs a 
cheval qu'il avait formée et qui pleure aujour- 
d'hui l'homme qui avait si bien compris le parti 
que l'on pouvait tirer d'une pareille troupe d'é- 
Ute. 

Le général I.adreil de la Cbarr^ére est mort 
avant-hier ; il n'avait jamais suivi que le cht- 
min ardu du devoir. Jeune, il a*ma la gloire et 
prouva sa vaîoar. Le 2* iéger, au temps de ses 
succès, le ciinpta comme un de srs vaillants 
ofiieiers. U fut frappé à l'attaque de MesI.v, a la 
tête de scs troupes, où il déploya une bravourti 
éclatante^ et la fin de sa carrière fut digne de 
ses premiers débuts. Honneur a lui ! honueur à 
tous ceux de nos camarades qui sont tombés 
comme lui eu défendant la palrif^ ! 


l’arméf. i»b la loirk kt la communication 

DE M. DE MOLTKE 

Le Gouvernement de la défense national** i>orle 
H la connaissance de la population le;» fails sui- 
vants : 

Hier au soir le tiouverneur a reçu une lettre 
dont voici le texte : 

Versailles, ce r» décembre 1H70. 

Il pourrait être utile d'informer \ olre Excel- 
lence que l'armée de la Loire a été défaite hier 

f >rés d'Orlé^s et que cette ville est réoccupe par 
BS troupes allemandes. 

Si toutefois Votre Sxccllcnce jupe à propos 
de s'en convain ;re par un de ses officiers, je ne 
manquerai pas de le munir d’un sauf couduit 
pour aller et venir. 

Agréez, mon général, l'expression de la haute 
considération, avec laquellerai l'honneur d'êire, 
votre Irès-lCiumble et très-obéissant serviteur, 

U chef d'tlat-maior^ 
Comte UB MOLTKS. 


Le Gouverneur a répondu: 

Paris, ce 6 décembre 1870. 

Votre Excellence a pensé qu'il pourrait être 
uiile de m'informer que l'armée de la Loire aèlé 
défaite près d'Orléans, et que cette ville est ré- 
occiiuée par les troupes allemandes. 

J'ai l'honneur de vous accuser réception do 
cette communication, que je ne crois pas devoir 
faire vériller par les moyens que Voire Excel- 
lence m'iodique. 

Agreez, mon général, l’expression de la haute 
considération avec laquelle j'ai l’honneur d'être 
votre tres-liumble et très obéissant serviteur. 

Le ^oKcrniPiir de Parity 
GÉNÉRAI. TROCHU. 

Celte nouvelle qui nous vient par rennemi.en 
la supposant exacte, ne nous ôte pas le droit de 
compter sur le grand mouvement de la France 
accourant à noire secours. Elle ne cliange rien 
Di ù nos lésolutions ni à vos devoirs. 

Un seul mut les résume : Comtiallre t Vive la 
France! Vive la République! 

LBS MBMHRBS DU QOUVBBNBUBNT, 

LBS MINISTRES, 

LES SBCRÛTAIRBS DU OODVBRNBMBNT. 


Les lettres qu'on vient de lire ontété connues 
do la population de Paris vers six heures du 
soir. Si M do MoUke s'était proposé de terriller 
les Parisiens, il a complètement manqué son 
coup. Pour s'en convaincre, on n'aurait eu qu’à 
prêter l'oreille à tout ce qui se disait, ce soir, 
dans les groupes, sur les ^ulevards et sur les 
places publiques. 

Les Parisiens, outre qu’ils n'ajoutent qu'une 
foi médiocre aux assertions de M. de MoUke, pa- 
raissent trés-décidémcDt convaincus qu'une dé- 
faite de l'armee de la Loire ne serait en aucune 
façon la flu de la defense nationale. Orléans, 
ville ouverte, pourrait avoir été repris sans que 
pour cela l'ariuee de la Loire fiH détruite. Cette 
armée elle-même aurait pu beaucoup souffrir 
sans que pour cela il faillit dése-peier de la 
France. Paris a commencé à se défendre alors 
que les départements semblaient complètement 
endormis. Paris, en dépit de toutes les mau- 
vaises nouvelles, n'abanaoDnera pas son attitude 
de résistance, maintenant qu'il sait que U pro- 
vince est devenue le théâtre d’un énergique 
mouvement, et que ce mouvement, maigre des 
ecbecs et des dt'sasircs, ne s'arrêtera qu'aprés 
l'expulsion de l'etranger. Pas plus a Paris que 
dans les départements, on no se fait d'illusions 
sur les dinVuUés de notre situation militaire. 
Nous pouvons èprouverdes revers, tout le monde 
eu convient, mais nous ne cesseront de com- 
battre qu’aprés avoir conquis une paix honora- 
ble et durable. 


LES TIRAILLEURS DR BKLLEVTLLK 
ORDRB DU JOUR 

Désirant satisfaire aux demandes réitérées du 
bataillon d\X.éc%tiraUlenrsd( BelUrilU d'êl/e em- 
ployés aux operations extérieures et de se me- 
surer avec l'ennemi, le commandant supérieur 
avait donné l'ordre de faire équiper ce batail- 
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Ion un des premiers, et U l'a euvoyè, le 25 no- 
vembre, occuper, à côté d’autres troupes, un 
poste d'honneur en avant de Créteil, il cent et 
quelques métrés dee lignes prussiennes. Ce 
Mste avait été occupé jusque-la avec le calme 
le plus parlait par une compagnie de ligne. 

Des rumeurs filcheu&es sur la conduite des ti* 
railleurs de BelleTille étant parvenues, dans 
l’intervalle, au commandant supérieur, U a de> 
mandé, sur le^ faits, des rapports authenti- 
ques. 

Dans im premier rapport en date du 2S no- 
vembre, le chef de bataillon Latnpèrlére dé- 
clare qu’étant sorti le soir, u huit heures et de- 
mie, accompagné de radjudant-major Lalle- 
mant, ilafait une ronde dans la tranchée et 
recommandé à ses hommes de ne pas tirailler 
inutilement. La ronde terminée, il se relirait 
dans la direction de la ferme des Mèches, lors- 
qu’il entendit une vive fusillade et aperçut bien- 
tôt, fuyant a la débandade, une grande partie 
des i** et 2 * compaj^es de son bataillon, de 
service à la tranchée. Ce ne fut qu’à grand'- 
pelne et à force d'énergie qu'il arrêta ses hom- 
mes et parvint à les ramener en partie à leur poï^te. 

Celle honteuse échauCTourre, provoquée d'a- 

Î irés certains rapports par la fusillade intcmi)€s- 
Ive des tirailleurs, coula la vie à trois d’entre 
eux plus trois blessés. Les hommes rejetèrent la 
cause de leur panique sur le capitaine B.illan- 
dier, qui aur^t fui le premier en criant qu'ils 
étaient tournés. 

Le lendemain, les tiraillears de Relleville ont 
été ramenés en arriére des avanl-i>ost«s et can- 
tonnés sous le fort de Charenton. 

Ordre leur ayant été donné plus tard do rc- 

f irendre leur poste à la tranchée, ils s'y sont re- 
usès et ne sc sont décides a s'y rendre posté- 
rieuremcnl que sur de nouvelles injODciious. 

Le R, le colonel d’infanlcric Le Mains, com- 
mandant la brigade, a adressé au commandant 
supérieur le rapport solvant ; 
c Mon général, 

« J’ai l'honneur de vous demander, d’uraenre, 
le rappel à Paris des tirailleurs de HelleviUe. 

« Non- seulement leur présence ici n’est d’au- 
cune utilité, mais elle pourrait occasionner un 
grave conflit avec les gardes nationaux du U7« 
(bataillon de la Villette). placé à &'>lé d’eux. 

« La haine entre ces deux bataillons est telle 
qu'ils ont établi dans la tranchée une espèce 
oe barricade qu’ils s'interdisent mutuellement 
de franchir. La présence de M. Flourens dans 
ce bataillon, a amene do nouvelles dinicultes, 
les oCflciers ne voulant pas le reconnaître pour 
chef. 

« Ce matin, le rapport du commandant de 
l’aile droite m'informe qu'iladCi faire occu]>eret 
surveiller particuliérement la tranchée de droite, 
let tiraiUenn de BilleviUe afant Abandonné leur 
poiU, 

« Dans les circonstances où nous nous trou- 
vons, un conflit entre nos troupes serait désas- 
treux. 

« D'an autre côté, le mauvais exemplu que 
donnent, à tous moments, les tirailleurs de Rel- 
leville est des plus fâcheux. 

« Tels sont les motifs, mon génëraL qui me 
font vous demander leur rappel iwmcdial à 
Parie. » 

Dans un rapport du k décembre, le comman- 
dant Lampénere déclare que. parti avec un ef- 
fectif de 4R7 hommes, son bataillon est réduit 
aujourd’hui de 61 gardes, rentrés à Paris avec 
armes et bagages, sans permission. 

« Ce batafiloo, » ajoute le commandant, « par 
son indiscipline et les éléments qui le compo- 
sent, est devenu complètement ioiDOSsible. in- 
discipline et incaivadté dans une partie des offl- 
clers et des sons-omciers : voilà, mon gênerai, 
les principales causes de notre désorganisation. 


Formé en dehors de toutes les lois qui régissent la 
garde nationale, ce bataillon s’est montré indi- 
gne des privilèges qu'il a obtenus, et n’esl 
qu'un mauvais exemple pour Iss troupes qui 
renvironnenU Ces hommes, pour la plupart, se 
sont refusés à prendre le service de ta aefense. 
Je demanie donc que ce bataillon soit rappelé à 
Paris et dissous. 

« De plus, j'ai l'honneur de vous adresser ma 
démission de chef de ce bataillon, ne pouvant, 
honnête homme, ancien sons-ofllcler de l'armée, 
rester plus longtemps à la tête d'une troupe pa- 
reille. Je reprendrai mon fusil et rentrerai dans 
les rangs de la garde nationale pour me puhüer 
du trop long séjour que j'ai fait dans le batail- 
lon des tirailleurs de Belle?iUe. 

« Uno prompte résolution do votre part est 
nécessaire, mon général, car la moitié des hom- 
mes refusent de iairc tout serrico. » 

D’autres rapports, qu’il serait trop long de re- 
produire ici, établissent que le citoyen Fiouren^ 
révoqué du grade décommandant qu'il occupait 
dans le balailton des Uraillcurs de DeUevUle, est 
aile rejoindra ce baUillon dans ses cantonne- 
ments, a repris les Insignes du grade qui lui a 
éUi retiré et tenté de reprendre ainsi le com- 
mandement. 

U résulte des documents qui précèdent: que 
deux compagnies du balailloo des lirallleurs de 
Relleville, de service dans les tranchées, ont 
pris l&chcment la fuite devant le feu de l'en- 
nemi; que le bataillon a refusé de se rendre 
à son poste sur l'ordre qui lui a été donné, et 
que, s 7 étant rendu plus lard, U l’a aban tonné 
au milieu de la nuit. 

11 résulte, dévolus, que le dloyon Flourens 
s’est rendu coupable d’une usurpaüon d’insignes 
et de coimnamlement militaires. 

En présence de pareils f.iits que la garde na- 
tionale tout entière répudie, le commandant su- 
périeur propose : 

1* La dissolution des lirallleurç de Relleville; 

2* Les 61 gardes do ce corps <{ui ont disttaru 
seront traduits devant les conseils de guerre 
pour dosertlûD en présence de l'ennemi, ainsi 
que l'alde-major I.emray (Alexis), parti le 28 
I^ur conduire des blessés à rambulance et qui 
n'a plus reparu ; 

3* Un*3 enquête sera faite sur la conduite du 
capitaiDO Ballandier, pour apprécier si la même 
mesure ne lui sera pas appliquée; 

4* citoyen Flourens sera Immédiatement 
arrêté et traduit en conseil de guerie pour lei 
faits Imputés à sa charge. 

l;'n certain nombre d’hommes du bataillon 
ayant mérité par leur conduite de ne pas être 
confondus avec ceux que fraiipe cet ordre du 
jour, ils formeront le noyau d'organisation d’un 
nouveau bataillon. 

Le fjéniraî commandant ttipiricur det gardes 
nalioiiales de la Seine. 

CLiUSMT TUOU.iS. 

Paris, le 6 décembre 1870. 

6 décembre, 8 h. du soir. 

P. S. Le coiflmandanl supérieur reçoit à l'in- 
stant même du commandant Lamperière un 
rapport lui déclarant que. le n an soir, il n’a pu 
réunir ses hommes pour le service de i'avan:ee, 
Ja plupart oiant absents et le resta ayant re usé 
d'obéir. Parmi ceux-ci, quelques-uns donnent 
])Our moUr, « et ceux-là n’ont pas tort », dit le 
commandant, qu’ils ne peuvent aller à la tran- 
chée avec des hommes dont les mœurs et l’hon- 
nôieté leur sont suspectes, et qu’ils demandent 
l'épuration du bataillon. 

I.e commandant ajoute que lui et le lieutenant 
Launay ont été menaeés de coups de fusils; 
que les actes d’insubordination envers les o’Il- 
ciers et sous-offleiers so renouvellent constam- 
ment, et que, malgré la plus grande surveil- 



LE JOURNAL DU SIÈGE. 


Î9a 


laDC«, les vols de vivres se commettenl d'Iiomme 
A homme. 

Ce rapport est visé et transmis par le lieiite- 
nant-colonel Le Mains, commandant supérieur 
de Creteil. 


DANS PARIS 


Noua recevons la triste communication 
suiviuite ; 

• Le commandant Franclictti a succombé 
cc matin aux suites de sa blessure. 

< Sa famille nous itric de vouloir bien an- 
noncer ((UC le» obsècjues auront lieu aujour- 
d'hui mercredi à deux heures. 

« On ac réunira au Grand-Ib'itel, boulevard 
des Capucines. » 

Le commandant Franchetti, dont rien 
encore avant-hier no faisait prévoir la lin 
subite, est un ancien engagé volontaire aux 
régiment» d Afrique. 

Eu 1859, il fit la campagne d’Italis comme 
porte-fanion du maréchal Baragtiay-d li- 
licrs. Blessé, il fut nommé sous-lieutenant. 

OueUiue temps après, ayant donné sa 
démission, il lit un brillant mariage et épousa 
Mlle Worms. 

Lorsque la guerre fût déclarée, il eut l'idée 
de la création du corps des éclaireurs de la 
Seine, dan» lequel il fit entrer un grand 
nombre de scs amis, a|>partenant tous à la 
haute société parisienne. 

Ia> Gouvernement, pénétré do la valeur de 
M. Franclictti cl des services qu'il [louvait 
rendre, lui donna, pour monter les hommes 
engagés dan» les éclaireurs, les chevaux de» 
écuries impériale». 

Iiepuis quelques semaines, rescadron 
Fraueheiti (qui continuera ccrLainciueut à 

E orter cc nom), est attaché au général 
lucrol. 

Le» éclaireurs de la Seine, qui ont déjà si 
glorieusement servi le pays, n oublieront ni 
le chef qui lésa commandés, ni les exemples 
qu'il leur n donnés. 

— M. Amédée Rolland, fil» du commandant 
des francs-lireurs do la presse, a été griève- 
ment blessé d'un éclat d'obus au passage de 
la Marne. 

L'amputation du bras a malheureusement 
été nécessaire. 

M. Amédée Rolland était engagé volon- 
taire et n'avait que dix-neuf ans. 

— Parmi les blessés du dernier combat en 
avant de Champigny, il faut citer le liculc- 
nanl-eolonol Maupoint de Vandeul, eomm.an- 
danl le lîlvle ligne. Blesséau eou. le colonel 
a été transporté à l'ambulance des Frères de 
Saint-Jean-de-Dien, son étal est aussi satis- 
faisant que possible. 

Dans quelques semaines, 11 pourra repren- 
dre sou commandement. 

— Bien que l'ambulance de l'église de la 
Trinité soit aujourd'hui complètement ins- 
tallée, cl en partie occupée par dos blessés, 
le service religieux de la paroisse n'csl pas 
pour cela inlerrom()U. 

Les messes, mariages, etc. se célèbrent 
dan» la crypte, cpai, du reste, a déjà servi 


d'église provi.soire avant le complet achè- 
vement UC la Trinité. 

— Le scnice dos postes cuire Paris, les 
forts et les communes non envahies du dé- 
parleincnl de la Seine a repris depuis hier. 

— Hier, à une heure, un eommcncement 
d'ineondie s'est manifesté dans les combles 
de rHûtel-dc-Ville. Il a été fort houreuse- 
ineul aperçu du dehors par l'un des em- 
ployés du bureau d'archilcclurc qui s'est 
empressé de donner l’éveil. 

Iinmédialcment, des secours ont été or- 
ganisés pour l'éteindre, cc qui a été fait 
avant qu'aucun dégât sérieux ait eu lieu. 

— On vient (raffichcr, dans le neuvième 
.■vrrondisscmenl, un placard annonçant la 
mise en vente de riz cl do fromage de 
gruyère. 

Le maire prévient seulement que les 
quantités livrées par le ministère du com- 
merce ne sont pas assez considérables pour 
permeltre le rationnement pro(>orlionnel 
cidre tou.» les habitants do l'arrondisse- 
ment. En conséquence, un certain nombre 
de magasins seront chargés de la vente du 
fromage les fi et 7 courant, et de riz les 
8 et 9. La portion de fromage est de fin gr. 
et coûte 5(1 cent. ; colle de riz est de i5« gr. 
[tour iO centimes. 

Une carte de boucherie de 1 à 3 portions 
donne droit à «ae ration de riz ou de Iro- 
mage. 


DOCIIMEXTS OFFICIELS 


MARINE 

Par décret en dais du .9 décembre 1870. rendu 
sur la P roposition du ministre de la marine et 
des colonies. M. le capitaine do frcgaie Massion 
(c.harles-Daniei-VinceDt de Paul], a été promu 
au grade de capUaine de vaisseau. Brillante 
conduiledans la reconnaissance faite sur Hondv 
1; 2< novembre, blessure grave. 

UCEN’ClESlENT Dü BATAILLON DES TIRAII-LEUBS 
UE BELLEVILl.E. 

Le Gouverne nenl de la défense nationale ; 

Vu l'ordre du jour du général Clément Tho- 
mas, en date du 6 dèreroDre 1870, signalant de 
nombreux actes d'indscipline commis par le 
baUlUon dit des Tlrtilleurs de Bellerille, 
DlicaàTB ; 

Art. 1". Le baUiillon dit des Tirailleurs de 
Belleville est dissous. 

Les hommes appartenant à ce bataillon sont 
tenus de remettra leurs armes et leur équipe- 
ment entre les mains du commandant de l^r- 
lillerie du 3e secteur, dans le délai de trois 
jours, sous peine d’êua poursuivis tomme dè- 
lenleura d'armes de guerre. 

Art. 2. I.es hommes ayant fait partie du ba- 
toillou dissous, qui méritant par leur conduite 
d'èire maintenus dans la garde nationale, rom- 
[mseront le noyau d'un nouveau batnillon formé 
par les soins du général commandant supé- 
rieur. 

Fait à Paris, le 6 déiembre 1870. 
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QUATRE-VINGT-QUATRIÈME JOURNÉE 

P&ria, mercredi 7 décembre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 


RAPPORT MILITAIIIE 
SUR LES DERNIÈRES SORTIES 

Lc3 dernicrts sorlies oi>érées par Tannée de 
Paris pendant le« jouinees des 29 et 30 novem- 
bre, 2 et 3 décembre ont amène des enga- 
ffemenls sur la pluuart de-* points des lignes 
d’investissement de Tennemi. 

Des le 28 novembre au soir, les opérations 
ètsient commencées. 

A Test, le plateau d’Avron était occupé à huit 
heures par les marins de l’amiral SairseU rou- 
lenus par la division dTlnpues et une artillerie 
uombieu&e de pièces A longue portée était 
installée sur ce plateau, menavant au loin les 
positions de Tennemi et les routes suivies par 
ses convois à Gagny, à Chelles et A Cournay. 

A Touest, dans la presqu’île de Genneviiliers, 
des travaux de lerrassemont étaient commen- 
cés sous la direction du général de Linier.s , de 
nouvelles batteries étaient armées; des gabion- 
nades et des tranchées-abris étalent installées 
dans l’ile Marante, dans Plie de liozons et sur 
le chemin de fer de Rouen. Le lendemain, le 
gênerai de Ueaufoit complétait les opérations 
de l’ouest c-n dirigeant une reconnaissance sur 
Buzenval et les hauteurs de la Malmaison, en 
restant sur sa droite ndié devant Rezons aux 
troupes du général de Liniers. 

Le 29, au point du jour, les troupes de la 3-^ 
armée, aux ordres du général vînoy, opéraient 
une soiUü sur Thiais, ITiay et Choisy-le Roi. et 
le feu des forts était dirigé sur lestlivers points 
signalés comme servant au rassemblement des 
troupes de Tennemi. 

Des mouvements exécutés depuis deux jours 
avaient garni de forces importanles la plaine 
d’Aubervilliers et réuni les trois corps de la 
2* armée aux ordres du général Ducrot sur les 
bords de la Marne. 

Le 30 novembre, au point du jour, des ponts 
jiréparéshors des vues de Tennemi se trouvaient 
Jetés sur la Marne, sous Nogenl et Joinville, et 
les deux premiers corps do la armée, con- 
duits parles généraux Blanchad et Renault, 
exécutaient rapidement avec toute leur artillerie 
le passage de la rivière. Ce mouvement avait 
été assure par un feu soutenu d’artillerie parlant 
des bditeiies de positions étatdies sur la rive 
droite de la Marne A Nogent. au Perreux, à 
Joinville et dans la presqu’île de Saint-Maur. 

A neuf heures, ces deux corps d’armée atta- 
quaient le village de Ghampigny, le bois du 
Plant et les premiers échelons du plateau de 
ViSIiers. A onze heures, toutes ces positions 
étaient prises, et les travaux do jetrancliement 
étalenldcjà commenc«’S par les troiif>es de se- 
conde ligne, lorsque l’ennemi fit un vigoureux 
elfort en avant, soutenu par de nouvelles balle- 
ries d’artillerie. A ce moment, nos perles fonml 
sensibles : devant Ghampigny, les pièces prus- 
siennes établies A Cb< nncv)éres et a Cœuilly 
refoubiient les colonnes du corps, tandis que 
de nombreuses troupes d'infanterie descendant 
des retraDchements de Vlilicrs, chargeaioul les 
troupes du générai Renault. Ce furent alors les 
énergiques etrurts de Tarlîllerie, conduite par 


nos gèpéraux l'rèbaifl et Rdssenn^t, qui per- 
mirenui’arrétor la marcüe olfensivc que prenait 
Tennemt. 

GrAce aux changements apportés dans Tar- 
mement de nos batteries, Tartillerie prussienne 
fut en partie démonté, et nos hommes, rame- 
nés à la baïonnette par le général Duorol, purent 
prendre déllnilivemenl possession des crûtes. 

Pendant ces opiTations le 3* coriis, sous les 
ordres du général d’Exéa, s’étalt avancé «lans Ja 
vallée de la Marne jusqu'à NeuilJy-sur-Marno et 
Ville-Evrard. Des ponts avaient été jetés au 
Petit Brv, et Bry-sur-Marne était attaqué et oc- 
cupé par indivision Bellemare Son mouvement, 
retarde parle passage de la rivière, se prolongea 
RU dtda du village Jusqu’aux peutes tfu plateau 
de Vlilicrs, et les enorls de ses colonnes vinrent 
concourir A la prise de possession des crêtes, 
opérée par le 2» corps en avant de Villicrs. Le 
soir, nos feux de bivouacs s'étendaient sur tous 
les côleaux de la rive gauche de la Ma’ue, tan- 
dis que brillaient sur les pentes de Nogent et 
Fontenay les feux de nos troupes de réserve. 

Ce même jour, 30 novembre, la division Sus- 
bellc soutenue par une importante rt'serve des 
bataillons de marche de la garda nationale, 
s’était portée en avant de Cn leil, e» avait enleve 
a Tennemi les positions de Mesly et Montmesly, 
qu’elle devait occuper jusqu’au soir. 

Celle diversion sur la droite des opéralions de 
la 2» armée était soutenue par de nouvelles sor- 
ties opérées sur la rive gauche de la Felne, vers 
Cholsy le-Rui et Thiais, par des troupes du gé- 
néral V’JDOV. 

Au nord, Tamiral La Roncière, soutenu par 
Tarlîllerie de scs forts, avait occupé, dans la 
plaine d’Aubervillicrs, Drancy, et la ferme de 
Oroslay; de fortes colonnes'ennemies avaient 
été ainsi attirées sur les bords du ruisseau la 
Morée, en arriére du Ponl-Iblon. Vers deux heu- 
res, Tamiral traversa Saint-Denis et se portant 
de sa personne A la tête de nouvelles troupes, 
dirigeait Tatlaque d'Epinay que nos soldat'», 
soutenus par dts batteries de la presqu’île de 
GenneviTiers, ont pu occuper avec succès. 

Le 1" décembre, il n'y eut que quelques com- 
bats de t'i ailleurs au début de la journée devant 
les positions de la 2* armée, cl le feu du plateau 
d’Avron continua à inquiéter les mouvements de 
Tennemi A Cbelles et a Goumay, dans le mou- 
vement de concentration considérable qu'jl 
opérait, la nuit surtout, pour amener de nou- 
velles forces en arriére des positions de Cœuilly 
et de Viiliers 

Le 2 décembre, avant le jour, les nouvelles 
forces, ainsi rassemblées, selancércnt sur les 
poulions de Tarmée du général Ducrot; sur 
toute la ligne, Taitaquc se produisit subitement 
et A TimprovUtH sur les avanl-po«les des trois 
corps d'armée, de Cbompigny jusqu'à Bry-sur- 
Marne. 

LVffort de Tennemi échoua: coutenuea par un 
ensemble d'artillerie considérable, nos troupi^s, 
malgré les perles qu'elles avaient A subir, op- 
poseront la plus solide résistance. La luUe fut 
longue et terrible. Nos batteries arrêlè'em les 
colonnes prussiennes snr le plateau, et dès onze 
heures leseiTuilsde Tennemi étaient entièrement 
vaincus. A mialrc heures, le feu cessait et nous 
restions maîtres du terrain de la lutte. Ix 3 dé- 
cembre, sans que Tennemi pût Inquiéter notre 
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retraite, aidés par ha brouilUrd, 100,0(0 hommes 
de }a 'l* armée avaient de nouveau passé la 
Marne, laissant l'armée prussienne relever ses 
morts. 

Nos pertes, dans ces diverses journées ont 
été de : 

OFFICIERS TROL'FKS 



Taè» 

BImscs 

Tu« 

Dlcwh!*» 

2* armée 

61 

301 

711 

4,<>98 

> armee 

Cor])S d’armée de .Saint- 

• 8 

II 

192 


Denis 

3 

19 

33 

218 

Totaux 

72 

342 

936 

4/>80 

RKSUMÉ : 





♦ Tuéi 

Bto«s4s 


OrOciers 


72 

342 


Troupes 

936 

4,680 


Totaux 

1,U08 

r>,U22 (1) 


Un rapport (KlalUé, adressé au ministre delà 
guerre, sera ulterieuremtnt publié. 


Les pertes de rennemi ont été des plus consi> 
dèrabies; elles sont en rapport, du reste, avec 
les enurU qu'il a falLs pour nous enlever nos po> 
sitions. Ecrasé par une artillerie formidable sur 
tous les points où il se présentait, nos projec- 
tiles raueignaient jusque dans ses plus extrê* 
mes réserves et, d’autre part, des ofllciers prison- 
niers ont déclaré que plusieurs roinmeDis avaient 
été détruits par notre feu d infanlerie en avant 
de Cliampignj. 


LES FUSILS PRUSSIENS 

Dans If'S derniers combats qui ont été livrés, 
un nomt>re assez considérable de fusils prus- 
siens sont restés sur les champs de bataille, et 
font tombés entre les mains de personnes dont 
les unes les conservent comme trophées et 1rs 
autres en font l'objet d’une vèritatde spécula- 
tion. 

Cos armes pouvant être uUlemonl employées 
pour la défense nationale, le Gouverneur de Pa- 
ris rappnUe que, conformément aux réglements, 
tous les fcsils recueillis sur les champs de ba- 
taille, quel que soit leur modèle, doivent être, 
sous les peines prévues par la loi, remis au 
service de l’artilierie. qui est chargé de les faire 
réparer et de les délivrer ensuite aux troupes. 

Ces fusils devront être déposés, soit à la placo 
de Vincenncs.soit é l'atelier de réparation établi 
é la manufacture des tabacs, quai d'Orsay, s7. 

Paris, le 7 décembre 1870» 


LES PAISONMBBS PRUSSIENS 

On s'est ému dans le public de la présence 
dans les rues et restaurants de Paris des ofü* 
ciers allemands faits prisonniers dans les der« 
Hiers combats. 

Ces ofnciers n’ont Jamais circulé isolément; 
ils ont déposé par écrit le sermcni do no pas 
quitter Paris et de n'enlreleoir aucune corres- 
pondance occulte avec l’armée . 

Dins de pareilles conditions, ils ont été libres 
sur parole : c'est la loi de la guerre. 

D’ailleurs, il y avait un intérêt réel à ce que 
CCS offleiers pussent constater par eux-mêmes la 
fausseté des nouvelles qui sont en circulation 

(11 On doit faire remarquer sur ce chiffre des 
soluats blessés çtt'iin tiers nu moins do ce bom- 
bre atteint de blessures légères n’est pas entré 
aux ambulances. 


dans l armée prussienne, tant sous le rapport 
des apurovisionneincnls que sous celui de l'es- 
prit de la population. 

Ces oWe ers ayant été hier l’objet d’insultes 
graves dans un res^tauranloù ils prenaient leurs 
repas en compagnie d'une personne à laquelle 
lU avaient été cbntlés par le Gouverneur,le chef 
d'olat-major gmérala pris des dispositions pour 
qu’ils soient internés à la Hoquette, dans le but 
do les soustraire à des sévices que l’agitalion 
desesptUs pourrait expliquer sans les ju^tilier, 
et qui auraient des conséquoncos déplorables. 


DANS PARIS 


Nous avons vu passer et nous avons .suivi 
sur le boulevard le convoi du coinmaiidanl 
FmiiclieUi. 

Rien de plus solennel et de plus louchant. 
Ce qui nous a le plus frappés, le «Icuil 
de la population entière. 

Le cortège a quitté le Grand-llùtel ù deux 
heures. 

Lcseoi-dons du poêle étaient tenus par dos 
officiers. 

Deux pelotons de rcscadron de«* éclai- 
reurs, commandés par le capitaiiiu Renoi^t- 
Champy, formaient l'escorUf. 

Le cheval de bataille du commamlaut, 
couvert d’un voile de deuil, suivait le 
corps. 

M. Lucien W'orms, beau-frère du défunt, 
ol son frère, M. Gustave FraucheUi, couiiui- 
saient le deuil. 

Parmi la foule des assialauls, nous avons 
rcmanjué M. Jules Favre, M. le général Mi- 
chel représenlant le général Trochu, M. lo 
colonel .Monlagui repré^cütant le général 
Clément Thomas, MM. de Rothschild, Henri 
Roplieforl, prc>«iue tous les journali.'ites pa- 
risiens, des officiers apparleuaut aux états- 
majors de l'année, de la mobile et de la 
garde ualiotiale. 

Puis venaient des délAchemenls de la 
garde nationale, des corps francs, ain^i 
qu'une foule nombreuse. I>a colonie ihi- 
licnne avait envové une députation drapeau 
oulêlc; la Société de secours aux blessés 
s’élait fait représenter par de nombreux dé- 
légués suivi» de uuiubrcuses voitures d’am- 
bulance. 

Le cortège s’csl dirigé vers lo cimetièro 
Montmartre, où doux discours ont été pro- 
noncés sur la tombe par MM. Benoist-Cbam- 
py et Kohn, graud rabbin. 

"Lc 20 septembre, par un beau soleil, à 
celte même place où nous nous trouvions 
sur le boulevard au moment où lo cortège 
mettait en marche, nous voyions arriver lo 
coininandaut (alors capitaine) FraucheUi. à 
la tête de sou petit escadron, lier, bien 
campé sur son cncval. avec sa belle pres- 
laucc. et suivi de scs éclaireurs, d’une cou- 
tenauce égale à la sienne. 

A quelques pas derrière lui, au premier 
rang, venait M. do Kergariou, avec sa belle 
balafre sur la joue droite, le.s cheveux en- 
core collés dans le sang, droit sur son che- 
val, le sabre bien au corps, etc. 

luette petite troupe revenait de sa pre- 
mièro escarmouche. Elle avait mis des 
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uhlaus en déroute. Elle annonrait que les 
Prussiens filaient en force vers 'Choiey. Ou 
ne voulait pas le croire alors 1 Maintenant ils 
ont fait de Choisy un fort inexpugnable. 
Nous l'avions inutilement inonde do bom- 
bes, amoi-tics et enterrées par des mètres 
de terre. 

Mais nous l'aurons, dussions-nous le cer- 
ner. 

Nous y apporterons la ré.solulion qu’ex- 
primait l’attitude do la population au con- 
voi de Frasehetti. 

Que M. de Mollke n’a-Uil vu ce spectacle ! 
Il aurait vu do la tristesse ; mais sous celte 
tristesse, quelle résolution I 

— La fabrication du charbon, entreprise 
par l'administration municipale, est c^ose 
plus difficile qu’on no le croit générale- 
ment. 

Les bois coupés aux environs de Paris, en 
efl'et, sont encore verts, et, pour arriver a un 
bon résultat, il ne faut quelquefois pas moins 
de trois cuissons successives. 

Une combustion aussi prolongée diminue 
uaturcllcinent le rendement et donne une 
assez forte proportion de braise dont t'usage 
est loin d’ètrc aussi profitable. 

Malgré ces difflculléa, les charbonnières 
de la ville ne fournissent pas, tous les jours, 
moins de trois ccuUs hectolitres de combus- 
tible. 

— La famille de GoPsbriant compte, en ce 
moment, quarante de scs membres dans 
rarmée de Paris. 

M. le conito deGoësbri.int estaidc de camp 
du général Ducrot, isou frère, capitaine des 
mobiles d'ille-et-Vilaine, a été tuédernière- 
mcnt, ainsi <m’un neveu et un cousin. 

Le corps de ce dernier n'a pas été re- 
trouvé. 

—Le colonel de la Monneraye a succombé, 
le 6 décembre, aux blessures nu il avait re- 
çues le i, au combat de Cbampigny. 

— fin annonce que M. Gustave Flourens 
vient d'ètro arrêté. 

— De ce que Paris se repaît en ce moment 
de bisous, d yack», ilc kangourous, de muuf- 
tloiis, d'antilope», etc., il ne faut nullement 
en conclure que le Jardin des Plantes et 
le Jardin d'Aeclimatation soient il Jamais 
dépeuplés. 

U'aboid. tous les animaux rares ont été 
]irécieusoincnt conservés, cl l’on n'a vendu, 

i )Our être livrées à la cousommatiou. que 
c» espèces qui se trouvaient en double. 

Les zoologiste» peuvent donc être tran- 
quilles do ce cèté. 

— Les re.slauranl» du Palais-Royal ont 
repris depuLs quelque» jours une cerlaine 
animaliou. 

(liiez llouix, ce sont le» artilleurs qui ont 
fêlé la Saiiite-Darbc ; aux Pmveni^aux, les 
compagnies sédentaire» do la garde natio- 
nale oilrenl tou» les soirs dos punchs aux 
compagniics de marche qui se rendent à 
leur poste. 


LA MAOISTRAIUKE SCR LE CU.1MP DE bAIAILL* 


Trois jeunes magistrats, engagés volon- 
taire.» au los* régiment de ligue, »c sont 
distingués, le i décembre, à l’attaque do 
Bry-sur-Mame. Ce sont M. Robinet de Clén-, 
avocat général à .ilger ; M. Sauzède, sub- 
stitut à Alger, et M. Georges Potier, substi- 
tut à Versailles. Ce» doux derniers ont été 
blessés. 


LE PAIX 

Ou se figure généralement, dans une 
parti» du public, que la blancheur du pain 
est un signe de son excellence. C’est une 
erreur. Voici le texte d’une délibération de 
la commission centrale d'hvgiène, à laquelle 
assistaient MM. Boucharual, Sainle-Ùlaire 
Deville, Trélat, G. Séc, Ad Wurlz, de Slont- 
inahou, IL Bâillon, Gubler, Chauveau-La- 
garde, Rejmal, Onimus, Du Mesnil, Béhicr 
et Gavarrel ; 

« Eu fabriquant du pain blanc avec des 
farines complètement dépouillées do son, 
comme on eu fait d'ordinaire à Paris, on en- 
iève malheureusement au pain une portion 
notable de scs principes alimentaire», ce 
qui constitue une perte regrettable. Frappée 
d'un semblable inconvénient, la commis- 
sion centrale d’hygiène et de salubrité rap- 
pelle à la population que le pain bis, loin 
d’avoir, comme le pensent les personnes 
((ui n’y sont pas habituées, des propriétés 
nuisibles, est a la fois bien plus sain et plus 
nourrissant que le pain blanc. 

« Les personnes que rcbulcraieul la cou- 
leur de ce pain et la présence de quelques 
parcelles de son, céderaient donc à un pré- 
jugé que rien ne Justifie. » 


DOCUMEIMTS OFFICIELS 


OBSÉqCES Dü GÉNÉRAL RENAULT 
I.e GouTernement de la dèfcnso nationale, 
CoDsidcraul la mort glorieuse de M. le general 
de division Renault, tué l'égèe à la mam a la 
tète de son corps d’armée, 

DÉCBÈTB ; 

Art. 1 «. Les obsèques du général de division 
Renault, cemmaiidant le ts corps de la èe armée, 
auront lieu à l’égUso des Invalides aux frais de 
l'Etat. 

Al t. 1. Le ministre de la guerre est chargé de 
l'exécution du présent décreL 
Fait a Paris, le 7 décembre 1870. 


MONT-DE-PIKTÉ. 

Par arrêté du membre du Gouvernement dé- 
légué >à la mairie de Paris, en date du 6 décem- 
biu 1870, MM. DieUrli: et Tenaille-ÿaligny, mem- 
bres du couseil general des bospices, ont été 
nommés membres du conseil de surveillance 
du Mout-ée-Pietè. 
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QUATRE-VINGT-CINQUIÈME JOURNÉE 


ParUi, jeudi 8 décembre. 


Noi: vell.es officielles 

I-E.S PRISONNIERS PRUSSIENS 

Le Gouverneur do Parie a écrit au général 
Scbmitz ia lettre dont la teneur suit : 

Vincennes, la 8 décembre 1810. 

Mon cher îifnéral. j'apprende avec une véri- 
lalde douleur que les quatre oniciera prussiens 
que j'avais fait conduire k Paris ont été l‘ob;et 
du manifeslations malveillanies dont le carac- 
tère pouvait devenir Insultant. 

Ces olliciers, prisonniers sur parole comme le 
sont les nôtres en Prusse, se trouvent a Paris 
sous la aauvfg,ardo de l’bonneur nalionai. En- 
vovcz-Ics moi Immédiatement, je stipulerai ieur 
échaeve contre un pareii nombre d'oîllciers fran- 
çais du iiiéme ^rade. Ils no jKiurront porter il 
l'armée prus.sienne qu'un avis, c'est que l'état 
moial de Paris, soutenu par l'esprit de dévoue- 
ment et de Biierilice, n'a jamais élé plus solide, 
et que loue nous nous préparons au combat. 

Recevez, elc. 

OBNÈRAL TROCHC. 

C'est i trois heures, que le coinmaiiil.inl 
eharpé do l,i niissiou du général Troeliu e-l 
arrivé aux avaiit-pusles ; il s'est adre-sé au 
capitaine d'élal-inajor wurlemlierpeois, M. 
Servev, qui, ilepuls l'avaul-voille, assistait 
k l'iiinuiiiation des morts sur la roule de 
Joinville k Petil-Bry. 

Les qualro ofliciers prussiens, habillés ou 
bourizeois, lui ont été remis. 

Le capitaine a fait observer que, sans 
doute, les iiflieiers français faits prisonniers 
aux dernières all’airos du .10 novembre el du 
i décembre étaient déj.’i p,irlis et i[u'il ne 
restait peut-être que des ofliciers blessés 
au.\ ambulances. 11 s’est enpaizé, dans le cas 
où le convoi ne serait pas encore parti, à 
faire l’échange el, dans le cas coiilrairc, à 
rendre les quatre ofliciers prussiens lui- 
■sonniers. 


TROI.S JOURS 

VB 

SISPEVSION D’ABIIES 

Mardi. 

Un rapport prus.sien envoyé dans la soi- 
rée de lundi ]iar voie parlemeiilaire slgtia- 
lail au eoninwndaul en chef des forces fraii- 
€;aiscs la préscuco d'un assez grand nombre 
de cadavres des deux armées sur la ligue 
des avant-postes. Informé do cos faits le gé- 
néral Ducrot désigna les Ambulances de la 
Presse pour rendre les derniers devoirs à 
nos soldats tombés surlechanipde bataille, 
et d.ius la matinéa de mardi le comité donna 
lies ordres é ecl cfTet. 

M. le docteur Sarrasin, médecin en chef 
du !'■ corps d'armée, et M. de la Orangerie, 


seerélaire général des .Ambulances de la 
Presse, parlirentdoVinccuues à neuf heures 
avec pleins pouvoirs pour régler les condi- 
tions d'une suspension d'armes. Leur voi- 
ture était précédée de deux Irompeltcs i 
cheval portant le drapeau blanc et suivie 
d'une petite escorte. .Soixante frères do la 
doctrine clirélieimo avec deux fourgous 
remplis de brancards el d'outils les accom- 
pagLaicnl. Une escouade de terrasiers for- 
mait la iiiarcbe. 

Le convoi traversa le bois do Vincennes, 
tourna Joinville el s'engagea sur l'autre rive 
do la Marne par le peut do bateaux. 

A Poulangis on rallia le eapilaiuo de fré- 
gate d’André et sou état-major et on se di- 
rigea vere la Fourche, aux extrêmes avant- 
postes do notre position. 

Les sonneries régleinenlaircs furent exé- 
cutées k deux reprises, el liienbU on vil 
arriver au galiqi deux ofliciers d'étal-ni.ijor 
agilaiil des moueboirs. Les pourparlers s'eu- 
gagèrculaussitol, et, quoique eesmos.-ieurs 
u'oussoul aueuue eoimai-sauce jusque-iâ do 
la démarche du général de Moltke rclalive- 
menl il la proposition d'armistice, ils décl i- 
rèreut iiu'ils u'y voyaient aucun obstacle el 
retournèrent eu référer à leur général. 

Dix minutes après, un eapiLiiue d'élal- 
niajor wurlciiibergeois arriva au peut Irop 
de sa bêle, mit jjied k terre, salua le grouiie 
des parlemeutairoh français et s’ofTl'il k ré- 
gler verbaleineut les conditions de la sus- 
pension d'armes. Ou fut vite d'accord, et le 
travail commença. 

Les terrassiers ailaquèrent i grands coup.s 
de pic le sol durci par la gelée, les Irères 
mirent sur leur dos les brancards, et M. do 
la Orangerie, seul admis fi franchir avec eux 
les lignes prussiennes, prit, en eomp.ignio 
du eapilaiiie prussien, la roule qui conduit 
aux fours k phUrc. 

Il avait été convenu que les cochers dos 
voitures seraient remplacés sur leurs sièges 
par des soldats du train do l’ennemi. Ou 
craignait do voir en eux des officiers d'ét.at- 
niajor déguisés capables do relever de tùK 
les travaux d'aiqnoclse. 

— Nous craignons les yeux, disait grave- 
ment les Wurlembergeois. 

Arrivés au remblai du chemin de fer qui 
coupe la rouie de Villiers, ou s’engagea 
dans un petit chemin sur la droite où pullu- 
laient les sentinelles. Le moindre repli do 
terrain, le plus maigre bouquet darhres 
en abritait une ; on marchait liMéralcmeiit 
dessus. 

En passant dev.int un poste, le capitaine 
fit remarquer la mine superbe et la belle 
tenue de ses hommes. 

— Vous habillez toujours de neuf vos 
prand'gardcs, ce n'est pas d'aujourd'hui que 
nous le remarquons, répondit quelqu'un. 


— ffïïptize'Tb 
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OcUc obscnalion fil sourire le eapUaiiie 
qui, pour oiiércr une iliversiuu, sortit une 
gourde tic sa poche, la porta à scs lèvres et 
la fil passer do main en main aux soltlaLs 
jusqu’à ce qu elle lui revint vide. Chacun 
apres avoir îm saluait militaircmenl en rap- 
lu-uchaul les talons et atteiidait qu'un gC.ste 
lui rendit la liberté de ses mouvements. 

En causant, on arriva ju.squ à la l’hUrerie. 
Quelques cadavres français se montraient çi 
et là dans les loufles d’arbres, au bttrd du 
chemin. L’ennemi avait fait disparaître les 
Biens. Sa tactique sous ee rapport dilTèrc 
sensiblcnienl do la nOtre. En se plaçant h un 
point de vue tout pratique, les Allemands 
n’anneul que les deux premières ligues, la 
troisième attend sac au dos qu’un homme 
tombe au premier rang. Aussitôt on se jiré- 
eipile. Deux de ses cain.-irades l’culèvcnl et 
le porte à l'ambulance, le troisième ramasse 
son fusil et continue à se Iwtlrc. 

Dix corps étaient déjà jjl.aeés en ordre le 
long des talus du chemin de fer, lorsque, 
tout à coup, un obus sillonnant l’air avec 
majesté vint tomber à quehiues mètres à 
lieine des travailleurs. Il était dédié au 
groupe qui ramassait des artilleurs près ilu 
premier four à pbUre. Iloureusoment ])ei^ 
sonne ne fut atteint ; mais le capitaine wur- 
tombergeois, exaspéré à l’idée de ce qu'il 
apjx'lalt une, trahison, .se dirigea vers M. de 
la (iraugerio cl lui signifia de se retirer im- 
médiatement avec son jiersouncl dans les 
ligues françaises. 

— L’armistice est rompu, lui dil-il hrus- 
quement, et tenez-vous pour heureux de 
n'avoir l)les,sé personne dans nos rangs. 

On rallia les travailleurs déjà dispersés' 
assez loin. Mais l'inciilcnt u’éUit pas terminé 
I>our si peu. Un second obus vint se loger 
dans le môme trou que le premier, avec içnc 
précision mathématique, puis un Iroisièmo 
aeeoin])agna celui-là. Le cercle n’était pas 
plus large qu’un carton à chapeau pour les 
trois projectiles. Ia colère du Prussien de- 
vint irès-vivo. 

— ,Ic ne sais comment qualifier de pareils 
procédés, monsieur, s’écria t-ll, et je ne ré- 
pondrais pas do pouvoir retenir raos soldats 
si vous les aviez touchés. 

En elfct, les postes causaient entre eux 
.ivcc une animation extraordinaire que l'ar- 
rivée de deux nouvelles bombes n'étaU pas 
faite pour calmer. Gepeudanl les observa- 
tions pleines de sang-froid et d’énergie de 
M. de la Orangerie pmduisirent .à la fin une 
salutaire impression sur l’état-major, com- 
posé à ce moment do trois officiers, et on sc 
décida à laisser partir tout le monde. On 
dut, à regret, laisBOr les morts le long du 
talus et ‘remonter les mains vides en om- 
nibus. 

Los Prussiens voulaient bien admettre 
qu’il n’y avait là qu’un malentendu, et ils se 
calmèrênt entièrement lorstiue M. de la 
Grangerie leur rappela le premier incident 
de la m.atinée. 

.àu moment oit les narleincnlairtts s'entre- 
tenaient sur la granité route, pendant le si- 
lence de nos avant-postes, une douzaine do 
balles prusaienues jiasièreiy au-dessus dos 


têtes de l'escorte. L’une d'elles érafia le fa- 
nion blanc tenu iiar le trompette. 

— Ils nous prciincul pour des amateurs, 
dit aloi-s lacouiqucmcul un des officiers 
prussiens. 

Ce mot a besoin d’une explication. 

Les Pru.ssieiis sont gens jiratiques. ils font 
la guerre sérieusement, ils u'ainient lias 
qu'on dérange leur partie d’échecs pour 
faire un calembour, et ils ont en horreur 
les . amateurs, > ces gens qui pullulent 
chez nous. 

Ils racontent volontiers que nos marau- 
deurs, pour arracher tranquillement des 
pommes do terre, attachent une bande, de 
calicot au bout d’un bâton et s’étouueul de 
recevoir des balles iiour toute réponse. 

l,es balles du in.atiu entrèrent en ligue de 
compte cependant pour contrebalancer les 
obus de 1 aprè.s-inidi et les Otages furent re- 
lâchés sans conditions. On se donna rendez- 
vous pour le lendemain au même endroit. 

.\u moiiieiit de se séparer, les deux es- 
cortes aperçurent des frères ramenant un 
cadavre prussic’: ramassé daus nos lignes. 
11 fut co't.-loiscinenl livré aux Prussiens 
comme à compte sur le lendemain. Les 
\V urtembergeois rcinnieuèrenl sur un de 
nos brancards, qu’ils prièrent M. de la 
Grangerie de leur laisser jusqu'au lende- 
main. 

— Noms vous le rendrons (11, dit l'offi- 
cier. 

— Si vous pouviez y joindre l’Alsace et la 
I orraiiic, vous nous feriez jilaiisir; ne vous 
gcuez pas, rijiosla M. do Naiiteuil i'. 

— Je préière ne vous rendre que le bran- 
card, dit sérieusement l’.Yllemand. 

. -Mercredi. 

I.e lendemain, à la môme heure, le mémo 
convoi reprenait le mcnic clieiniii et s’arrê- 
tait à l’arbre 8i), qui marque la limite des 
grand ganles. On avait Pexplication des 
obus de la veille : le commandant de la re- 
doute ÿaint-Maur avait pris de loin les bra- 
ves frères qui se baissaient pour des artil- 
Icura ennemis mettant uiio batterie de cam- 
pagne en position. Il n'avait, du reste, pas 
reçu à temps L’avis du gouverneur relatif ii 
I armistice; ce qui prouve, par p.ireuthèsc, 
la mauvaise organisation du service télé- 
graphique de nos forts ; ce détail no sur- 
prendra personne. 

Cette fols les précautions avaient été pri- 
-sos. M. de la Orangerie, auquel les autori- 
tés nrussicnnes avaient demandé de revenir 
seul le lendemain avec un trompette pour 
légler les conditions de l’armistice, était 
porteur d’un laisscz-pas.scr en règle du 
gouvenieur et de l'ordre télégraphique 
transmis la veille à tous les forts. Le capi- 
pit.-iine wiirteinbcrgcois avait rédigé jiar 
écrit les termes do la suspension d’armes, 
afin d’éviter les regrettables lualcutcudus 

(1) On l'attend encore aux Ambulances de la 
Presse. 

(2) ODt èlé présenta pendant les trois jour» 

S our représenter les Ambulancoa de la Presse 
Igr Bauer, MM. Gouzien, Gaillardin, TliénizT* 
Nanteuil, MijoUe» £stor, Marc, Itower^ 
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du jour précédent. Cette pièce, écrite en 
allemand et en français, était ainsi conçue : 

« Le sou.s9iuné vient do faire une conven- 
tion avec le ménipotcutiaire français ayant 

f iour but de livrer les niortâ éparpiliés sur 
c champ de bataille. Dès ce moment le feu 
cessera sur toute la lipue entre Noisy cl 
Ormessou jusqu'à ce soir cinq heures. Toute 
hostilité cesse de droit. Les forts de No- 
Bcnt, Faisanderie, Gravcllc, la redoute de 
Saint-Maur et les batteries de campapuc 
placées sur toute cette direction sont coin- 

Ê ris dans la ligne mentionnée plus haut. 

O même Noisy ne .sera pa.s incommodé par 
le plateau d'Avron. 

» Signé : 

« Le capitaine d'état-major, 

< SARVET. DE LA ORANOKRIE.s 

M. de la Grangerio donna communication 
delà dépêche suivante; 

« Le général Ducrot au commamlanl du 
lorl de Nogent, au général d'Exéa à Fonte- 
nay-sous-Bois, au commandant de la re- 
doute de la Faisanderie, au commandant de 
Gravelic. au commandant de Saint-Maur,au 
commandant d'André à Poulangis : 

« Demain, à dix heures ilu matin, un par- 
lementaire se rendra aux avant-postes 
prussiens eu avant de Poulangis et sur le 
plateau de Villiers pour procéder à l'cnter- 
roment des morts. 

« Le drapeau parlementaire devra être 
arboré sur le fort de Nogent, la Faisanderie, 
Gravclle, Saiul-Maur, cl le feu devra cesser 
sur toute la ligne, infanterie et artillerie, à 
partir do onze heures. 

• Veuillez m'a'cuser réception de celte 
dépêche. 

« Général ducrot. • 

Les pouvoirs éüint trouvés en règle de 

F art et d'autre, ou se mit san» relarii a 
œuvre. 11 fut notifié par les autorités 
prussiennes que nul ne franchirait leurs li- 
gnes où s’exécutaient vi.sililement des tra- 
vaux de terrassoincul et de défense. 

i.es voilures furent confiées, comme la 
veille, aux soldats du train, qui disparu- 
rent avec elles en faisant claquer leurs 
fouets, pendant qu'on attaquait vigoureu- 
sement la série de tranchées destinées aux 
morts. 

Cos tranchées sont au nombre de quatre, 
qui s’étendent à gauche de la route de Vil- 
liers, à l'angle formé par un petit chemin 
qui mène au Tremblay à la hauteur de l’ar- 
bre 89, dont il a été question tout à l’heure. 

La première tranchée est perpendiculaire 
à la route et parallèle au sentier; elle a 
33 mètres de long: la seconde qui lui fait 
face n’en mesure que 16. 

Elle est réservée aux officiers et encadrée 
dans deux autres tranchées parallèles de 
S3 mètres de longueur chacune. La largeur 
uniforme est de i mètres et la profondeur à 
peu près équivalente, ce qui donne un dé- 
veloppement général do 133 mètres. 


En voici l’aspect géométrique : 


Pendant sept heures consécutives, on tra- 
vailla sans relâche; les soldats prussiens 
réunissaient les cadavres derrière la ligne 
du chemin de fer, les posaient dans les four- 
gons qu'ils nous renvoyaient pleins. 

Il n'est pas douteux qu'eu écartant de 
leurs lignes nos infatigables ramasseurs 
de morts, ils n'aient voulu aussi nous déi-o- 
ber leurs pertes qui ont été très considé- 
rables. 

Les corps étaient rangés méthodiquement 
dan-s les voitures, dix par cheval, pas un de 
plus et pas un de moins. Ce n’était sans 
doute pas pour ménager les bêtes, qui ont 
été fort surmenées pendant celte operation 
et dont plusieurs ont succombé pendant la 
nuit aux fatigues du jour. Se tenir exacte- 
ment au mémo nombre c’était une manièro 
certaine de compter ce, qu'ils nous expé- 
Uiaiont ainsi. 

La plupart des hommes qu'on rendait 
étaient dépouillés de leur .argent cl de leurs 
menus objets; on n’a guère trouvé que ce 
qui avait échappé à l’avidité des ennemis. 
Le peu de souvenirs recueillis par les t’reres 
a été mis do cété avec soin pour être rendu 
aux familles. 

La nuit tombait, cependant, et la funèbre 
tâche ne s’achevait que lentement. Il sem- 
blait qu’on prolongeai avec intention celle 
cérémonie. -Lorsque cinq heures sonnèrent 
dans le lointain à l’église d’un village, on 
n’avait encore enseveli que 483 morts. L’ar- 
mistice expirait: on convint de part cl d'au- 
tre de le reprendre 1e lendemain, et les voi- 
lures chr.rgées de frères, que ces rudes 
exercices avaient bien fatigués, rentrèrent 
lentement dans Pari.s sous les premiers flo- 
cons de neige qui présageaient une journée 
rigoureuse. 

Jeudi. 

La roule qui mène do Vineenues à Cham- 
pigny, lorsqu'on coupe au plus court, est à 
travers « bois » : ce mot a quelque chose 
d’exagéré quand on pense à ce qui reste des 
arbres de cette magnifique forêt, mais il 
est nécessaire à l'intelligence do ce qui va 
suivre. 

La neige était tombée eu abondance pen- 
dant la nuit, une neige sèche, fine, qui se 
glissait partout, garnissait tous les coins 
noirs, él.argissait l’horizon et aveuglait le 
regard. 
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Le convoi garni de frère» aux sombres cos- 
tume», avec ICS lourgous chargés do pioches 
et de sacs do chaux vive , travci-sait ce 
paysage éblouissant et morne k la foi» 
comme un souvenir temliant de la retraite 
de Russie. De» groupes de soldats dissémi- 
nés ç.'t cl là, les campemculs dont la fumée 
s’élevait eu louruoj'aul vers le ciel, tout un 
attirail do guerre, tout un mouvement nii- 
lilaire complétaient cette ressemblance et 
ce tableau dont le» personnes présentes ne 
pourront oublier de longtemps la frappante 
image. 

Quand on arriva à la Fourche, le capitaine 
Sarvey disposait scs escouades pour l'enlè- 
vemcul de» derniers cadavre» : on liéblaya 
ies fosses comblées par la neige de la nuit, 
et on reprit eourageuscmcnl l'œuvre inter- 
rompue des deux premiers jour». Les morts 
do Petit-Rrj- , de Champigny et de Croisy 
commencèrent à arriver par charretées. Un 
procéda à la vérification dos numéros ma- 
trieules à défaut d’indications plus précises; 
chaque rangée, aussitôt après avoir été re- 
connue, allait prendre sa place à côté des 
autre». 

Ce pille llnccuil qui recouvrait le sol, ces 
arbres décharnés qui étendaient leurs bras 
vers le ciel, ces trou» béants où les cadavres 
raidis cl blêmes dormaient de l’éternel .som- 
meil sur un lit de chaux — neige sur neige 
— ces ombres noire» nui se profilaient vio- 
lemment sur le fond Liane, tout dans cette 
nature et dan» ce mouveuient concourait à 
une mise en scène extraordinaire, impossi- 
ble à oublier pour le petit nombre de ceux 
qui l'ont vue. 

Les frère» poursuivaient en silence leur 
épouvantable mission ; ces fossoyeurs ebré- | 
liens et résigné» avaient quelque chose do 
surnaturel. Les officiers prussiens eux-mè- 
mes s’en montrèrent frappé». 

— Nous n’avonsrien vu en France jusqu'ici 
de pareil I disait l’un d'eux. 

— A l’exception des sœurs grises, reprit 
un de scs collègues. 

— C’est vrai ; voilà d'admirables exemples 
pour votre population démoralisée. 

Ou avait ueau se bâter, il restait encore 
de» cadavres au bord des fossé», la nuit s’a- 
vançait, les pelles retculissaieut sur la terre 
avec un bruit gourd, la fatigue des frères 
devenait extrême. 

Il fallait encore un vigoureux effort, ou le 
donna. 

Les fourgons rentrèrent un à un et se ran- 
gèrent le long de la route, le sol fut nivelé, 
le» frères rentrèrent leur.» outils , balssè- 
rcnl leurs manches retroussées depuis le 
matin, reprirent leur sombre chapeau, reje- 
tèrent leur sac sur leur» épaules et remon- 
tèrent un à un, lentement, dan» les voitures 
profonde» 

Une bénédiction suprême tomba sur ces 
ilé|>lorable», humbles et héroïque» victimes 
do la guerre. — Ou dit que nous sommes 
dans un siècle sans foi : lesdeux tiers de ces 
p.auvros gens portaient tics scapulaires et 
de» médailles. — Le ehill'ro des morts fut 
officiellomeul annoncé à haute voix aux of- 
ficiers ennemi», qui le déclarèrent conforme 


à leurs propres informations ^1), et on planta 
sur cbac|ue tuniulus une croix de bois noir 
avec cette simple inscription : 

J. 

ICI REIKISENT 

SIX CEHT QUATRE VI.N'aT-CISQ 
SOUnAT» ET OFFICIERS FRANÇAIS TOilBÉS 
SUR LK CHAMP DB BATAILLE 

ENSEVELIS PAR LES Ambulaiicct de la Preste 

LE 8 DÉCEMBRE 1870. 


— Monsieur, dirent les officiers prussiens 
en saluant courtoisement M. de la Orangerie, 
nous nous reverrons à Paris. 

— Après la paix, messieurs, répondit le 
parlementaire français. 

Marcus, 


AUTOUR DE PARIS 

Voici quelques renseignements intéres- 
sant» que nous donne une personne qui a 
fait CCS jours derniers, une reconnaissance 
aux avant-poste» prussiens. 

Eu arrière de Bourg-la-Reine, les Prus- 
siens n’oul pas perdu un moment pour se 
fortifier. L'embranchement du chemin do 
fer et la route déjiarleiuentalc qui conduit 
à Sceaux sont coupé» de barricades formant 
place d'armes, et défendues par des fossés. 

Les meules de fourrage, située» en ar- 
rière de la roule, du côté de Chambord, ont 
été incendiées. Le parc d’artillerie do la 
Rue a été évacué. Un mouvement offensif 
vigoureux eût peut-être permis de s’empa- 
rer de cette position défendue, et qui comp- 
tait encore u'assez nombreuses inèces. 

La position la plus importante de ce côté 
est la Croix-de-Bornis. située environ à trois 
kilomètres de Bourg-la-Reine, et qui est le 
point capital de la seconde ligne prussienne. 
Défilée de tout côté des feux de l llay, 
Thiais et Chevllly, la route de Choisy à la 
Croix-de-Berui», à laquelle viennent abou- 
tir quatre chemins vicinaux, est d’une im- 
portance capitale pour les Prussiens : elle 
assure leurs communications avec Vci'- 
sailles, par Châtenay, et met en relation 
directe Choisy et le camp d’Autony. Aussi, 
la Croix-de-Bernis, qui est la clef îles deux 
routes, a-t-elle été de la part de l'ennemi 
l'objet de constante» préoccupations. 

Do la route de Sceaux au village, on ne 
compte pas moins do cinq barricade». En 
avant du village s’élève un abattis d’arbres 
percé de deux embrasures, par où deux 
pièce» de camiiaguo regardent la route do 
Paris. Le village lui-même est défendu par 
une série d'épaulements reliés entre eux 
par des iMuchée». 

Une batterie armée de pièces françaises 
de douze domine tout le village. Au pont 
situé en sortant do la Croix, un amas do 

(I) En y comprenant les morts enterrés par 
l’armée prussienne, on compte f,CJî tué» a la 
bataille de Cbampjgoy. 
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fascines et d’arbres permet de réparer lo 
pont en quelciues instants. 

Ëii suivant la route de Chàlenayt ou 
trouvé le chemin de fer do Sceaux coupé 

E ar une formidable barricade. A la Croix-de- 
ernis, tous les rail^« enlevés du chemiu de 
fer ont soi^ i à cascmaler la poudrière do la 
batterie. 

Aiilouy a été en partie abandonné ; une 
portion de la cavalerie qui y était campée a 
été envoyée vers le sud. Ouant à l’infante- 
rie, elle est partie du côté de Choisy pour 
remplacer le corps du jçénéral Tumpling, 
envoyé du côté de Moutargis. 


A L'INTÉRIEUR DE PARIS 

L’étal de M. Berthier, officier d’état-major 
du général Ducrot est, aussi batisfaisaut que 
posMblc. La blessure qu'il a reçue À la joue 
et k la in.ichoire ne fait plus concevoir au- 
cune inquiétude. 

M. Koseiikrantz, du bataillon des volon- 
taires do la défense, vient d’étre décoré de 
la Légion d’honneur pour sa belle conduite 
k la lélo d’une poignée de Suédois k l’atraire 
du 2 décembre, a Champigny, sous les 
ordres du général Appert. 

M. Roseukrautz est Suédois; il est élève 
de rÈcolc militaire de Stockholm. 

— Nous pouvons rassurer les amis du chef 
d’escadron d arlillerie Léon Hartuug, bles&é 
h Tatlaque du plateau de Oeuilly. 

L’éclat d'obus qui lui a forleineiit entamé 
l’épaule droite n‘a hcurcuseinenl occasionné 
aucune fracture, et dans un mois ou six 
somaiiicB, le commandant llartung pourra 
repi-eudre sou service à l’étal-major de l'ar- 
tillorie du 2* corps de la i" année. 

Cet officier se loue beaucoup de» Ambu- 
lances «le la Pre>&e. Transporté d'abord à 
l’ambulance volante installée; à Joinville-lc- 
Ponl, sous la direction du docteur Luiiier, 
il a été dans la môme journée évacué sur 
l’ainbulaiicc de la rue Saint-Doniiuinuc- 
Saiiit-Gormain, 190, oii M. Chosnier-Du- 
chesne, aidé de deux do ses amis remplit 
le» fonctions d'infirmier. 


I Le commandant, que nous avons wx ce 
matin chez son frère, le général d’état-major 
llartung, où il s’est fait transporter depuis, 
nous à vivement recommandé «i’étro sou in- 
terprète auprès de MM. le» ambulaucicn» do 
la Presse. « Je ne supppo.'^ais pas, nous a-t- 
il dit, que l’on pût être si bleu soigné dans 
une auibuiancc. » 

— Dans raprès-midi, vers trois heures, 
les abord> de Vllôlel-de- Ville présentaient 
un spectacle dos plus animés. 

Une foule curieuse, débouchant & la fois 
de la rue de Rivoli, des quai», de l’avenue 
Victoria, se i>ressail sur le passage de trois 
beaux canons de 7 tout battant neuf traîné.» 
chacun par quatre superbes chevaux. 

Ces pièces »e chargeant par la culas.se 
sont olVertes, ainsi que leurs attelages, par 
les habitants du troisième arromU.s.M;inent. 

Elles ont été amenées dans la cour «l’iiou- 
neur du Palais municipal, où MM. Dorian, 
Lo Flô et Jules Terri' les ont passé» eu 
revue. 

L’essai de ces nouveaux canons doit être 
fait aujourd'hui même k Vinceunos et les 
P^us^icüs nous dirons dans peu de jours si 
leur portée c»l satisfaisaulc. 

Il parait que les agcuUs du service do 
rapprovisiounemenl ont découvert d’impor- 
tantes quantités de seigle dans des magasins 
parliculiers. 

C’est même cette découverte qui a donné 
lieu au rappel de l'arrêté porUut réquisUiou 
dos blés, céréales et farines. 

— Sur la proposition du gouverneur de 
Paris, par arrête du ministre des finances, 
les canonniers volontaires de l’enceinte .se- 
ront a>similéb aux gardes nationaux, et il 
sera alloué à leurs reiiimes une indemnité 
de 7S centimes par jour, lorsqu’ils eu feront 
la demande. 

Le.» modèles dont il devra être fait usage, 
pour la formation des listes, seront rem 
aux officiers payeurs par le receveur ce.. 
Irai de la Seine. Les ju>lificatious dcvro.u 
être fournies dans un délai do trois jour», ^ 
partir de la remise de» imprimés. 


Digitized by Google 




U-: JOl'UNAÎ. \>v >IKGK 


QUATRE-VINGT-SIXIÈME JOURNÉE 


Parf»! vendredi 9 déeembro. 


obsèques 

du 

GË:«]ËRAIi RBXAI3LT 


A midi, oui eu lieu k l’église de l liôtel des 
Invalides, les ob^-èquesdu général Renault, 
blessé morlcUeineut au couibat de Lhaïupi- 

magnifique catafalque avait élé éievé 
au mliieu de l'église. , j x 

Le cercueil renfcrmanl le corps du géné- 
ral était placé sur un soubassemen^t sur- 
monté d’une représentation au clulire du 
défunt, et orné de faisceaux de drapeaux 
tricolores; aux quatre angles se trouvaient 
des statues allégoriques en marbre. 

Sur la face du monument regardant la 
porte d'entrée, on avait placé les armes du 
général encadrées par une immense cou- 
ronne de laurier. . . ■ . i„ 

Trois cents chaises de deuil occupaient le 
centre de la nef. , . , ,, 

Une messe basse, pendant laquelle un 
Vies ira aélé chanté, a été dite par M. Lar- 
aentière, curé do l'hôtel des Invalides. 
' L'absoute a élé donnée par Mgr Uarboy, 
archevêque de Paris, qui a prononcé quel- 
ques paroles en riionncur du liéfuiit.^ 

Voici k peu près les termes du discours 
de l’arcbevéquc que nous n’avions pu re- 
cueillir : 

« En passant tout à l'beuie auprès du corps 
« de mon cher et regrette collègue, le general 
« Renault, trois sentiments m'ont ctè inspires : 
« f D'abord en voyant ceux qui disparaissent 
e de nos rangs, il nous faut reconnaître le* forces 
« supérieures qui gouvernent toutici-bas; il faut 
« nous incliner devant les destinées qui gou- 

* rffn*"pîfanr"^uV le général Renault,, je 
« nriais aussi pour noire pays, alln QU^l puisse 
« Soulenir le poids de la lutte que vous sou- 

Je pensais aussi que la mort ne llnil rien, 
« réaulllbre est sculemcnl rompu, les chose* 
« commencent ici et flnissenl lii-bas dans un 
c monde meilleur qui récompense les genértux 
« dévouements. ,, , 

« OU 0 celle (>er8pecUve vous soutienne <l«ns 
« les combats, et que cette pensée nous rèconior- 
« te devftnl celle tombe qui cAche les débris u une 
« cloire brisée, , . , , 

€ Ma iroisiême et demiere impression rsl 
€ causée par les iuimeoses sacritlces que vous 
« faites pour le pays, pour la pathib, mol sai- 
R sissanCqui éveille en nous 1 enthousiasme ; 
« nalrie, pour laquelle on meurt et qui fait 
« uu on s’expUque vos subUmes dévouemenU. 

« U n’y a pas de vie plus sacriHce que la yô- 
« tre par la discipline et l’abnégation. On s in- 
« clim* devant vous et en vous remerciant, la 
« relit'iou uloriüe le soldat. 

c Je pensais aussi à vos familles, à vos fem- 
« mes et à vos enfaiils, dont vou» êtes ïjéparcs. 


c et je demandais à Dieu votre conscr»at>oa an 
< milieu des périls qui vous entourent. 

« En rendant hommage au {ïènèral Henaull. 
« accepter, aussi pour vous, messieurs, mes pa- 
« rôles comme un lémoi^uaKe de ma sympa- 
« Ibique admiration. » 

Parmi les assistants, nous avons l’cmar- 
qué MM. Jules Favre, Maguin, Emci-t Pi- 
card, Jules Simon, Ferry, Eugène Pellct-ui, 
les généraux do Marlimprey, gouverneur 
des Invalides, Le Flô, miui.-lre de la guerre, 
Vinoy, Mcllinet, Blanchard, Susbiclle, Fa- 
ron, ùimariouzé, Léon, Michel, IC général 
Clément Thomas et son éUl-major, les gé- 
néraux Schmilz et Foy, rcprésculaul le 
géuéral Trochu, le général Appert, fepré- 
seulant le géuéral Ducrot, le géuéral Dar- 
gcutol et ses officiers Mortier, O’Piebal, Ua- 
doucelte, le général Corréard avec ses aides 
de camp. 


A L'INTÉRIEUR DE PARIS 

Depuis hier, on redouble de sévérité aux 
portes de Paris. 

I.Æ consigne est plus formelle que jamais. 

Aucun ouiciersans exception ne peut plus 
rentrer dans la ville. 

— Ou a dù ferrer à glace, dans les journées 
d'hier et d'avaul-hier, tous nos clicvaux 
d'artillerie et de cavalerie. 

— On a demandé au général Ducrot l'auto- 
risaliou de donner sou nom à l'uu des bal- 
lons en parlante. 

lÆ général a répondu à peu près en ces 
termes : « Je vous remercie d'avoir pensé k 
moi. Mais je vous prie d'attendre encore quel- 
ques jours. Peut-être alori serai-je plus di- 
gue UC l'iionneur que vous me réservez. » 

— Le liculeuanl-colouel de la Monneraye 
a succombé aux suites do la blessure qu'il 
avait reçue le i décembre à l'attaque de 
Cbampigny. Marié depuis un an à une jeune 
cl charmante femme, qui l'a rendu père de- 
puis que la guerre l’en a séparé, il est mort 
sans connaître son enfant cl sans pouvoir 
adresser uu dernier adieu à sa chère compa- 
gne, mais le courage de rhounèle homme et 
du chrétien l'a soulenu jusqu’au dernier ins- 
t.iut. 

fies obsèques ont eu lieu hier matin au 
Val-do-Grkcc. Le ministre de la guerre, l’a- 
miral de Langle et un grand nombre d’offi- 
ciers assistaient k cette triste cérémonie. Le 
nom de la Monneraye. si connu en Bretagne, 
l’est aussi dans toute l'armée où deux frérc.s 
du défunt et trois de ses cousins ne man- 
queront pas d'occasions prochaines de ven- 
ger sa mort. 

Puisse sa jeune épouse, qui iiabile avec sa 
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famille lo \icux mauoir de Dugue&cliu, 
éprouver quelque coDSolaliou eu apprenant 
que les larmes, les prières et les honneurs 
fius à son courajîo, n’ont pas manaué à ce 
bravo que nous venons de voir couctier dans 
la tombe ! 

— Nous sommes heureux d’annoncer à M, 
Jcziorski, de VOpinion nationaU^ que sa de- 
mande de naturalisation vient d'èlre admise 
pa>* le Gouvernement. 

Notre jeune confrère, Polonais d’origine, 
parle si bien et en si bon termes de la France 
^uc c'est justice de lui accorder le lilro de 
Kraiiçâi.s. 

— Depuis trois jours, on a pêché, sous la 
glace, les poissons qui vivaient si paisible- 
ment et si gâtés du public dans les bassins 
du jardin des Tuileries. 

On a commencé par approvisionner quel- 
ques ambulances d’ofüciers blessés , au 
palais mémo et dans lo voisinage : après 
quoi, les paniers ont été portés à la Halle et 
le contenu a été vendu à la criée. 

Ces dames... de la Halle y ont mis le prix, 
et une méchante carpelle a obtenu le prix 
de cinq francs. 

Ne vous semble-t-il pas, chers lcolcui*s, 
que nous en arriverons à croquer les ani- 
maux savants ! 

— 11 parait que plusieurs denrées pharma- 
ceutiques commencent à manquer par suite 
de rinvestisftcmeul de Paris. 

L’eau de Pulna principalement. 

On n'avait pas encore songé, croyons-nous, 
à ce genre do nrivations et ou ne s’était 
guère précautionné de ce côté. 

N’y aurait-il pas lieu de nrocéder à un 
recensement sévère et intelligent des den- 
rées qui peuvent encoi*c sc trouver chez les 
pharmaciens et même chez les herboristes ? 

On rassurerait ainsi bien des malades que 
la crainte du manque de remède commence 
à inquiéter singulièrement. 


LES CABTRS DK CIRCULATION 


A partir du tâ courant, les cartes de circula- 
tion |>ertnanente deviont porter, pour être va- 
lables, un timbre sec qui y sera apposé dans les 
bureaux de rêtat major du ifouvemeur de Pa- 
ris. 

En cooséquence, 1rs personnes auxquelles des 
caries ont été délivrées précédemment, sont 
invitées h se présenter au quartier-général, rue 
de Rivoli, le matin, de 8 a i0 heures, pour y 
faire apposer le nouveau timbre. 

U gHi^ral chef d' Mat-major general^ 
SCHMir/.. 


DOCUMKNÎTS OFFICIEI.S 

GARDE N.XTIONALE 


NOUINATIOX DES COLONELS DBS BÉOtUF.NTS 
DE MARCHE 

Le général commandant supérieur des gardes 
nationales de la Seine a adressé lo rapport sui- 
vant au Gouverneur de Paris. 

Paris, 2 dêccmbro IS'O. 

Monirieur le Gouverneur, 

L'organisation de la garda nat’onalo «le Paris 
en nombreux bataillons isolés et sans interme- 
diaires eulr'eux et le commandement supérieur, 
défectueuse pour le service intérieur, le serait 
bien plus encore pour les opérations du guerre 
auxquelles cette force nationale est appelée à 
prendre part. 

Quatre-vingt bataillons de marche sont dejà 
équipés ; leur nombre s’accioil chaque jour. 

11 devient uècessaire d'établir entre ces corps 
la cohésion et runité d'action indispensables a 
leur efficadtc. 

Pour atteindre ce but, je demande au Gou- 
yernemenlde la défense nationale l'autorisation 
de réunir les bataillons de guerre en régiments 
et d'appeler a leur commandt^ment, avec le 
grade de colonel ou de lieutenant-colonel, quol- 
(|ues-uns de leurs chefs élus qui possèdenl les 
connaissances militaires. 

J’ai donc l'honneur de proposer : 

1* Pour le grade de colonel : 

M. Lardier, ancien colonel d'ioraaterie et chef 
du 30* bataillon. 

2* Pour le grade de liuutenanl-coloncl : 

MM. Jannin, chef du 6* bataillon ; 

Jacob, chef du 8* bataillon ; 

Saunier, chef du 0* bataillon; 

Van Hoorick, chef du n* bataillon; 

Mosneron-Dupio, chef du 12 « bataillon ; 

Boursier, chef du 11* bitaiHon ; 

De Narcillac, chef du IS® bataillon; 

De Crisenoy, che< du 1‘* bataillon; 

Germa, chef du 19* bataillon ; 

Duval, chef du *4« bataillon ; 

Lambert, chef du 3r* bataillon ; 

Jamclel, chef du bataillon ; 

De Raoej, chef du 52® bataillon ; 

GaPe, chef du 60* bataillon : 

De Brancioo, chef du *72* bataillon ; 

Ibos, chef du 106 * bataillon : 

Langlois, chef du 116 ® bataillon ; 

.\rthur de Fonviclle, chef du 118« bataillon ; 

Rochobrune, chef du 14C» bataillon ; 

Quevauvilliers, chef du 149* bataillon; 

Hegnaud, chef du 186 « bataillon: 

De (^ndamy, chef du 205* bataillon; 

Galois, chef du 222* bataillon; 

Flollo, chef du22.V bataillon; 

Charpentier, chef du 228* bataillon ; 

De Cnaslenet, chef du 23^>* bataillun ; 

Veuillez agréer, monsieur le tVouvemc.tr, 
rassuraoce de mus sentiments respectueux. 

Le général rommamla»i i»i}«rleui' dex gar-fr% 
aniionalet de la Seine^ 

CLÈUBNT THOMVS. 

Approurè par U$ memlres iln OoKrentei.udi 
te 9 décfM‘jre 18*7»^. 
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QUATRE-VINGT-SEPTIÈME JOURNÉE 

P&ri»9 samedi lO décembre. 


KOUYELIiES OFFICIELLES 


LES F\USSSS DéPÊCHES PRUSSIENNES 

Le 12 novembre dernier. 1*< ballon Dagutrrt 
I fini de Paris tombait. ^ Ferrières, au pouvoir 
des Prussiens. Ce ballon cuntenaii un ccrlain 
iiomb c d" pigeons, dont U plupurl sont restés 
aux Qjams u<s Prussiens. 

Le 9 déftDibre. à cinq beiircs du Bf ir, un de 
CCS pijreons ivnlrlt au colombier auquel il ap- 
p^TiimaU. Il è aiiponejr d’une üepû he datée 
de L*'uen. « cect-mbie. qui sera reproduite plus 
b »«. (N“1). 

i e môme jour, ô d< cembre, ù sept heures et 
d-mie du .«oir, un stvoni pipe n rentrait au 
liiôme colombier, porteur d'une dépêche da'èe 
dü Toirs, s décimbre, reproduite plus bas. 
(N“ 2). 

Aucun doute nVxislo fur ridcnti'è des pi- 
pcons recueillis avec deux des pipcoLS pris à 
Ferrières par les Prussiens. Les epcols de l’ud- 
iiiinislration rattesicnl avec toute cerlitixle. 

Les deux dépêches étaient îUiBcliéf^R de la 
même manière, suivant tn m< de dillcrcnt de 
U lui qu’emploient le.'^ apents français. 

Kilos trahissent d’ailleurs leur oriinne pcroia- 
nique auiunt par le style que par la foiine de 
l’ecnluîe 

L'oriK ne prussienne dus deux dé^ ëches est 
donc incontestable. 

1.0 Gonvernemenl, réFolûmfnl décidé h corn- 
immiquer à la population toutes les nouvelles 
qui rjnlére>,''enl, no cioit duvoir sccompagner 
•rauciin commentaire la roproductii n des dô- 
pècbes prussiennes, dont suit le Uxte : 

N" 1, 

Itouen, 7 décembre. 

6'ûu^erf/ei'r J^arts, 

H iuen occupé par Prussiens qui marchent sur 
Cberbourif. 

l'oputulions rurale les acclame délibérez Or* 
léaus repris par ces diables Hourpvs (t Tours 
ineuacés Armee de la Loire complètement üè* 
faite h éejj- lance u’oRie plus aucune chance do 
>alui. 

A. L.vvbktujon (•) 

N- 2. 

Tours, 8 décembre 
JféiirtC/fur Paris 

Quels désastres Orléans repris Prussiens doux 
lieues de Tours et Botirjîus GamboUa parti Bor- 
•Uaux Boiien s’est donné Cherbo irg menacé 
Htmoe Loire n*o-l plus fuyards pillards popiil. 
r ir.il * partie coanivence Prussl'rns Tout lo monde 
(n;tns.«ez cliamps dévastés. Bitgandauo floris- 
sant munque de chevaux, de bél-ul. Partout la 
fdiiii, le deuil. Nulle espérance, l-aites bien que 

Il est sans doute inutile de Niro remarquer 

f [*ie M. And>^e Laverlujoo, dont le nom a été 
aussement apposé a U suite de la dé.éche 
censée exiM>diee de est prt'aênt à son 

poste à Pftrts, comme uii de» secrétoires du 
«rouvemcmcnl. 


les Parisiens sachent que Paris n’est pas la 
France. Peuple veut dire son mot. 

Signature illibible, ressemblant a celle-oi : 
COMTE un l’UJOL ou DB PUJHT. 


AUTOUR DE PARIS 


Toute la nuit dernière, malgré un brouil- 
lard épais, le canon a tonné feur toute la li- 
gue de nos forts du sud. 

Ou apercevait l’éclair d'un rouge san- 
glant des obus de Vanves, qui éclataient au 
milieu du Imis de Clamart. A leur lueur on 
distinguait Ic.s arbres, les terres amoncelées 
par les Prussiens, puis tout rentrait dans les 
ténèbres. 

— Hier, on a fait au fort de Montrouge des 
essais de canons réccinmenl fabriqués^ 

Peiiflaut doux heures, les coups se sont 
tellement répétés, qu’on a pu croire que l’en- 
nemi se montrait cl allait tenter une attaque 
coulre nos positions. 

— Dans la vallée de la Uièvre, entre les 
forliücalions cl Arcucil, tous les arbres sont 
abattus. 

Les ueunliers auraient pu servir à diriger 
le tir des Prussiens, les saules têtards oiit 
été coupés par nos soldats qui les emploient 
comme combustibles. Cela fume bien un 
peu, mais pour des feux en plein air on re- 
garde peu à la qualité du bois. 

— Le bois de Doulognc est désert. On n’y 
aperçoit que dos soldats portant .«ur leurs 
épaules des arbres entiers, des cavaliers qui 
euiventles avenues au pas de leurs chevaux. 

Cependant des permissions ont été accor- 
dées à des habitants de la banlieue. Il éLait 
en efl'ettrès dtflicilo d’empécher les blan- 
chisseuses d’entrer dans Paris ou d’en sortir. 
Il en est de mémo pour les maraîchers qui 
ne peuvent voudix; les produits de leursjar- 
dins que sur les marchés de la capitale. 

— Depuis deux jours les troupes prus- 
siennes exécutent un grand mouvement do 
concentration eu arrière de Meudou et do 
Villejuif. Saint-Cloud est occupé plus forte- 
ment qu'il ne l avait été depuis longtemps. 
L’ennemi travaille à rétablir un ouvrage que 
le feu du Monl-Valérien avait fortenieût on- 
düimnagé, mais ce travail presque insensible 
ne s’excciilc que la nuit. Des tirailleurs en- 
nemis occupent la grande ville, située en 
avant de Saint-Cloud, sur le bord de la 
Seine, et tirent toute la journée avec des 
fusils de rempart. Le rlulteau ii'avail pas 
été occupé, ilepuis longtemps, cl on avait 
hni par ne plus s'eu défier. Le Couverne- 
ment de la défense devrait bien faire di.stri- 
bueraux avant-postes les fu.sils de rempart 
qui sont à Vincenues, ils permettraient de 


Digitized by Google 



LE JOURNAL DU SIÈGE 


311 


répondre d'une manière plus efficace au feu 
des tirailleurs ennemis. 

En arrière do Meudon, les Prussiens élè- 
vent un immense abattis d'arbres qui doit 
servir à protéger l’établissement d'une bat- 
terie ou d’une poudrière. Toute la nuit des 
convois ont passé à travers le bols de Meu- 
don, fc dirigeant sur Châtcnay. 

La cavalerie, campée du cèté de Vcrs.iilles, 
est baraquée depuis ce matin en arrière do 
Garehes, dans les cantonncmentsoccupés par 
les Saxons avant la bataille doChenuevlères. 


I.ES PIGEONS DU OAGUBRRE 

Deux pigeons arrivés vendredi soir ont été 
portés dans la nuit à Vincennes, au quartier 
général du général Trochu. 

Dès ce moment, le gouverneur de Paria 
sut à quoi s’en tenir sur les messages que 
portaient ces pigeons et que tout l’aris con- 
naît à son tour à présent. 

Toutefois le général Troebu ne songea 
pas à garder pour lui ou à différer cos com- 
munications apocryphes, et aussitôt il fit 
demander à ses collègues do se réunir au- 
jourd'hui ; il fut question do i heures do 
Vaprès-midi ; mais la réunion a été avancée 
à J heures, et il a été décidé que le public 
serait juge du procédé, employé par nos 
ennemis, a l’exemple de la démarche auda- 
cieuse déjà tentée par M. le comte de Moltko 
dans la soirée du ."> décembre. 

Le propriétaire des pigeons, en revoyant 
ses voiatilles, n'a pu dissimuler son étonne- 
ment ; 

— Tiens, voilà .àdèle; comme elle est dans 
un bon état; je ne pensais pas la revoir, 
puisque le ballon qui la transportait était 
tombé à Ferrières. 

Les deux pigeons expédiés soi-di.sanl do 
deux points dill'érents. Tours et Rouen, sont 
arrivés presque en même temps; ils ne pa- 
rai.ssent pas avoir souffert, leur plume est 
brillante. Ils u oiit donc pu être expédiés 
que d’un même endroit très-proche de P.iri.s; 
leur état le prouve suffisamment. 

Des pigeons qui ont été expédiés depuis 
plus de dix jours, aucun n'est revenu à 
cause sans aucun doute du mavivais temps 
et de la neige très-contraire à leur voyage, 
et ceux partis depuis le IS novembre au- 
raient mis un mois à rentrer en s’arrêtant 
bien entendu à Versailles, où ils ont bien 
voulu prendre les absurdes nouvelles qu’ils 
noms apportent. 

La farce est véritablement trop grossière. 


DOCljMl’lN'I’S UVFICIKI.S 


PROMOTION DANS I.A MARINE 
Par décret en date du 8 iDcombro tRM, remlu 
par le Gouvernement da la defenso natiOBale. 
sur le rapport du ministre de la marine et des 
colonies, 

M. le vice-amiral do La Bonciere le Noury, 
cooiniandant en chef le corps d’armée de 
Saint-Denis et la division des marins de l’ar- 
mée de Paris, a été élevé à la dignité do 
grand'croix de l’ordrede la Légion d’honneur. 


M. le contre-amiral Pothuau (Louis-Pierre- 
Alexis), commandant la 6* division de la 3» 
armée, a été élevé au grade de grand-ofUcier 
de l’ordre. 

Par décret a été promu dans l’ordre do la 
Légion d’honneur, en récompense de sa belle 
conduite dans les derniers combats. 

Au grade de commandeur : 

U. Krantz (Jules-François-Emilej, capitaine de 
vaisseau, commandant le fort d Ivrÿ. 

Au grade de contre-amiral. 

M le capitaine de vaisseau Le Normant de Ker- 
grist IThomas-Louis-Kirklandj . 


GARDE NATIONALE 


OFFICIERS RÉTOQUéS 

Un décret du OoUA’crnement a décidé que les 
oftloiers de la garde nalionale révoqués ne 
pourraient être reclus qu’aux élections gèné- 

(Cetle décision est d’ailleurs basée sur les 
disposUions de la loi du 13 juin 18il. Art. 80). 

^^alg^è le décret précilé, des olllciers révo- 
qués ont clé réélus, et le général commandant 
supérieur a dû se refuser a reconnaîire leur 
réélection comme régulière. 

Toutefois l'iin des maires de Pans avant ar- 
gué de ce qu’une réélection de cette nature 
avait eu lieu la veille do 1 1 publication du dé- 
cret précilé pour déclarer la réélection valable, 
le général commaudanl supérieur, s’inspirant 
de i’orliclo <3 de la loi du 1 ) juin ISSI, n’a pas 
cru devoir .assumer la responsabilllè de la décla- 
ration de nubile de la réélection, et a déféré la 
question au délégué du Gouvernement à l'ad-ni- 
nistration du departement de la Seine, alla do 
la faire résoudre, au besoin, par le conseil Ce 
rfréfectura de la Seine. 

Le délégué du Gouvernement à l'administra- 
tion do la Seine s’est pourvu on nullité de 
l’élection devant le conseil do préfecture, qui 
statue en ce moment même. 

Ce qui précède montre que le journal 1» 
CloeUe est mal inlormé quand 11 accuse le géné- 
ral Clément Thomas de tolérer dans cer tains 
bataillons des illégalités, et de laissir exercer 
le commandement et porter les insignes de 
leurs grades par des officiers illégalement 
eius. 

RÉQUISITIONS 

Un décret du 10 décembre réqiitsitionne toutes 
les quanlilés de houille et do coke, approvision- 
nées, à quelque titre que ce soit, dans Paris et 
dans les communes situées en deçt do la ligne 
d'investissement. Celte disposition ne s’applique 
pas aux quantités de combustible inferieures à 
5 , 0.10 kilogrammes, et destinées à la consomma- 
tion domestique. 

Art. 2. l.e prix des houilles et cokes serap.ayé 
aux détenteurs suivant qualité, on prenant |Kmr 
base le prix moyen résulUint des cours du mois 
de septembre dernier, majoré de 2é R/0 et aiig- 
menlo des seuls frais de transport et oe manu- 
tention, la tout déterminé suivant estimation 
par arbitres. 

l'n autre décret fait réquisition pour les be- 
soins de la boulangerie, de tous les bois blancs 
dits de boulange, ainsi que des bais u'essence 
de hêtre ou autre existant chez les marchands 
de bois ou partout ailleurs. 

Celte réquisition ne s’étend pas aux provi- 
sions qui se trouvent au domiefle particulier de 
chaque boulanger. 
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QUATRE-VINGT-HUITIÈME JOURNÉE 

P&rlSÿ dimanche 11 décembre. 


DOCL'NEIVTS OFFICIELS 


^>uatre orflciers franç.\iâ pt-isonnlers nous on*, 
éle rendus hier en d'un pareil nombre 

d'oflîcicrs prussiens ; CO sont : MM. Guyon, sous- 
lieulenant du 31* de marche; MuKnienet Anio- 
niolli, sous-Heutenants au 39* de nnrchc, et 
Mahulot.lieulcnant au même régiment. 

Ces ohlciers font parUe du 16* corps (nmiée de 
la Loire;, commandée par le péDèral Cbanzy, )o 
contre amiral Jauréguiberry et le général Uour- 
dillon, <-t ont été Tait prisonniers le 2 décembre, 
au combat livré enire Palay et la Villcprèvôt. 
Les rt-n^eignen ents qu’ils donnent constatent 
que l'armée delà Loire estforlement consUiuéc. 

Les 1S«, IG*. i'* corps occup dent, en avant 
d'Orléans, les pesinous de Uuulrmers, Saint- 
Péravy, Pacon, t^ulay, Arlenav, Cereolles, Chc- 
vllly. 

Le l*' décembre, les corps de i’aile droilc eoul 
partis de Couimins, PaU.i. Péravy, etc.; ils ont 
renconliü Pennemi vers une heure de l’après- 
midi à VilliïpioD. sur la route de Chavires. Apres 
un combat de six heures, les positions furent 
enlevées u U batonnelle cl les troupes bivoua- 
quèrent sur lu cbamp du balaillc. 

Le lendrm^un, 2, l'opinée françuse se remit en 
marclic et nbaqua rtUD'-mi ^ la Viileprèvùt. 
Vers deux heures ravuiitage était de notre côté 
quand des renHuls considérables arrivés aux 
iM utriens nous forcèrent à renircr dans 1 s posi- 
tions de la veille. Nos troupes exécutèrent re 
mouvement avec ordre soutenues par l’arrivée 
de nos réserves qui empêchèrent l'ennemi de les 

£ ourf<uivre. L’armee pru^^sicnne a payé cet avan- 
ce par des perie.s co isûlèrablcs. 

D’après les renseignements fournis )>ar ces 
oniciers. pris ù relie alTaIre même, le chilTre des 
prisonniers restés aux mvns de 1 ennemi ne dé- 
passait pas i,S03 hommes. Quant a eux, enlevés 
vers trois heures, ils te peuvent rien dire de 
t:ertain sur les évènements ultérieurs. 

C<*pendant Us rut entendu dire (Uns le camp 
prussien qu'on s’èl dt cncoio battu le 3 et le 4 
Ils ajoutent que le moral des troupes est ex- 
cetletil, que les services adtninisiraltfs sont 
bien foiU. que les hommes ont du pain et des 
vivres en abondance, que les populations ss 
montrai! ni pleines de dévouement pour la cause 
nationale et que les habitants des campagnes 
s'empressaient autour de nos prisonniers pour 
UmoigniT leur ardente sympathie. 


AUTOUR DE PARIS 


l)n .a annoncé, dans quelques journaux, 
que le sergent Hoir, dont nous avons fait 
conimlti'G les exploits sous Paris, aurait été 
>orlé filsp/iru dans la journée du 2 décem- 
m*. 

Nous ne pouvons encore garantir le fait. 
Toutefois, nous savons que. dans la nuit du 
I"nu2 décembre, le lo:* régiineid, aux or- 
dres du colonel Tamyre, occupai! une posi- 
tion av.uH êe, et que le «erconi Huif était de 
?a]>ei'.-omie, ave.- i;de lioruiiàt‘:-,djii‘' un 


de.s postes extrêmes. 11 se pourrait donc que 
la nouvelle fût exacte. 

Il n’csl pas facile de la vérifier en ce mo- 
ment où les troupes sont campées uu soir au 
bord de la Marne, le lendemain sur uu pla- 
teau élevé ; cependant le bruit public sem- 
ble confirmer le fait. 

Au moment de rallaquc furieuse gui eut 
lieu avant le jour, Hoff, qui tant de fois avait 
surpris les Beuliuelles ennemies, so serait 
laissé surprendre à son tour, et, cenié de 
toutes parts, n’aurait eu qu’à rendre les ar- 
mes. 

— Le Point-du-Jour était moins animé que 
d’habitude. Lcsctirieux, à cause du brouil- 
lard, n’avaient pas jugé à propos de se diri- 
ger de CO côté de Paris. 

ï>auf un, les marchands de lunettes avaient 
jugé à propos de rentrer leurs instrumeuts. 
Mais celui qui avait eu le courage de rester 
excitait les rares passants et prétendait leur 
faire Voir des Prussiens. 

Quelques-uns s’y sont lais.sé prendre. Ils 
n'ont aperçu que le brouillard épais qui pa- 
raissait remplir l’espace vide entre la terre 
et le ciel. 

Le facétieux marchand, contrairement àses 
habitudes, faisaituaycrd’avauce, et personne 
ne lui a réclamé les deux sous versés à sa 
caisse. 

Ce que nous avons admiré, c’est l'audace 
de ceux qui avaient été mystifiés. Ils pré- 
tendaient avoir parfaitement vu des casques 
à paralonnerre, et ceux qui hésitaient à 
poser l’ûpü sur le bout de la lunette se déci- 
daient devant une affirmation au.ssi auda- 
cieuse. S’apercevant qu’ils avaient été trom- 
pés, ils trompaient à leur tour. 

Le cap que forment du côté du Poinl-du- 
Joui les fortifications de Paris est fonnida- 
bleiii >nl armé ; les Prussiens o^jt <lù s’en 
apneevoir depuis longtemps 

Malgré le brouillard, les artilleurs ont tiré 
surlllainart, devinant ou sachant que l’cn- 
nemi profilait du peu de transparence de 
raU..ospbére pour faire circuler ses convois. 

—A Boulogne, calme complet. C’est à peine 
si de temps en temps uu coup de fusil part. 

Le voisinage de la Seine épaissit le brouil- 
lard ; les sentinelles ennemies cl les lu lrcs 
tirent au jugé. Cependant, comme les Prus- 
siens sont on plus grand nombre sur la rive 
gaucho du fleuve, on se méfie et l’on reste 
prudemment abrité. 

— L'arrêté relatif au biscuit et àla défense 
de vendre de la farine a causé dans certains 
quartiers de Paris une panique qui pourrait 
avoir de.** conséquences déplorables. La foule 
se pressait aux portes des boulangers en 
exiganl des quantités de pain supéncurcbâ 
la consommât jon quotidienne, 
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Do là des rassemblemenU et une émo- 
tion populaire qui no tarderont pas à so 
dissiper devant une connaissance plus 
exacte de l’étal véritable dcsapp^ovi^^onnc- 
menta, qui, répélons-le, sont suffisants 
pour permettre encore à Parisuue résistance 
sérieuse. 

— Un nouveau pigeon est arrivé aujour- 
d'hui. Il était porteur d’une dépêche iden- 
tique à celles que le Gouvernement a reçues 
il y a deux jours. 

L’ideutile du troisième volatile a été 
constatée. Il appartient, comme le précé- 
dent, aux pigeons pris à Ferrières. 

Les Prussiens ont véritablement trop d’at- 
tention pour nous. Ils nous envoient un 
duplicaluy craignant sans doute que le pre- 
mier messager expédié de leurs avant-pos- 
tes ne nous soit pas parvenu. 

— M. Etienne Arago, ex-maire de Paris, 
vient de donner sa démission de commis- 
saire général près de l’administ ration cen- 
trale des Mumiaies. 

— La po>te a fait partir un nouveau bal- 
lon de la gare du Nord. MM. Yon et Dar- 
lois, les armateurs du nouvel aén).'*tat, lui 
avaient donné le nom du Géfiéral HoiavU. 
peu de persouucs assistaient à ce dr>parl qui 
n a eu lieu qu’à deux heures et quart du 
inaliu. 

Les deux voyageurs ayant chacun une 
niis-siou diverse du (Touvcrnemenl de la dé- 
fense nationale, revêtus de gros paletots 
fourrés, sont montés dans la nacelle, où se 
trouvaient déjà l’aérouaute et trois paniers 
de pigeons, l'un d’eux, avec un flegme ad- 
mirable, après avoir enjambé le rebord d’o- 
sier, a recommandé au conducteur de l’ar- 
nHcr à la première auberge, puis il s’est 
bloUi dans le fond du panier, bien décidé à 
dormir. Les sacs de la poste contenant les 
dépêches et les lettres cent kilos environ) 
ont été atUichés à la nacelle, et le ballon 
s’est élevé perpendiculairement, se fondant 
au l»oul de quatre secondes dans le brouü- 
lanl é|)ais. Il avait disparu lorsqu’on enten- 
dit les voyageurs nous crier: « Au revoir! à 
bienUit ! » 

— Le iniuisli*c de ragricuUurc et du com- 
merce accompagné du secrétaire général du 
ministère et de ringénicur chargé de l’ins- 
lallation des moulins de l’Etal, esl allé as- 
sister à la mise en train du nouveau moulin 
installé par la compagnie du Nord dans sa 
gare de marchandises. 

Ce moulin de vingMiuil paires de meules 
a été construit en aix-huit jours et fait le 
plus grand honneur à riiitcfligcnlc activité 
des ingénieurs de la compagnie cl de ses 
entrepreneurs. Il est mis eu mouvement par 
deux locomotives transformées en moteurs 
fixes. 


311 


D'autres moulins do môme importance 
sont en voie d’exécution dans les autres 
compagniesdo chemins de fer, qui rivalisent 
toutes de zèle et de bon vouloir pour cette 
œuvre pafriotique ; ils seront sous très peu 
de jours en étal de faire de la farine. 

Grâce à ce tour de force industriel, qui 
doublera reflbetif de.s moulins do l’Etat, la 
l)opulatkm parisienne peut compter que les 
moyens de moulure seront, au niveau des 
dépôts de grains que contieuneni encore les 
magasins publics et particuliers. 


DOCUMENITS OFFICIELS 


INTBRDIGTION lE La TENTE DE La FARINE 

Un décret du lt décembre interdit la venta de 
Il farine. Defense est faite aux boulangers de 
vendre de la farine et de l'einplover a toulu 
autre fabnoatlon qu'a la faurlcaliou du pain. 


LES FONDS ïECREl'S 

l.<^ (Tefal de police a adresio au ininutie de 
ruitcrieiir ia lettre Kilvanle : 

Paris, le H décembre faut. 

Mtmsieur et cher ministre, 

Lerstiue je suis entré & la préfecture de po! ce 
le 3 novembre dernier, la caisse des fonds se- 
crets avait une avance de 1,6-0 fr. 65 c. J’ai eu 
la satisfactum d'éUver ce cbilTre, de telle f>çun 
que Je puisse disposer, dés a prét-ent. d'une 
K>mme dc trente mille franco, sans gêner les 
services actuels. Si U meilleure polica est, 
comme nous le | ensons tous, celle de la chüritc, 
il faut la faire. 

Je vous déni mda donc rauiorisalion, d. ms les 
doulourauses circonstances que nous traversons, 
d'emplover en secours les fonds secrets de la 
Hi'pubhque. La somme do 3'>,ooo fr. serait par 
laijëe. !fi vous y consentez, entre les œuvres cha- 
ritable’» des vingts arrondissements do Paris et 
de :a banlieue. 

Wnjihz Hgrérr. monsieur et cher ministre, 
PhomiuDgc r--spectueux de votre tout dévoué, 
CfiBSSON. 

Le mini^l^c a répondu : 

Mon cher préfet, 

Je VO IS remiTiJe, nu nom d^ la ville ce Pans, 
do votre déicrminalfou. 'fous avez raison : le 
meilleur emploi lo fonds secrets est do provenir 
le mal, et do l^us les maux la niispf'V est lo plus 
grand. Il est v.ai -|u’aujourd'h*d elle est anoblie 
par l’épreuve que notre chère cité supporie avec, 
tant docourape. .Mais elle n’en appelle pas moins 
tous les cévouoments vl tou!^ les efToits. J’ai la 
plus forme coiilianco que. grâce à ce concours, 
nous dominerons cette redoutable criie. etjo 
suis lieuicui que votre EOuvcair rcsle associé a 
grrnd régiiliat 

Hec-vez mon c’mr préfet, l'expression de mes 
bien affectueux stnliinenti', 

JULUS Favuk. 

Ce U dérembre 167V. 
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QUATRE-VINGT-NEUVIÈMK JOTTHNÈE 
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NOUVELLES OFFICIELLES 

LE PAIN 

AUX HABITANTS DB TARIS 

Hier, des bruits inquléUnta répandus dans la 
population ont fait aflluer les consommateurs 
duDS certaines houlangorios. 

On craignait le rationnement du pain. 

Cette crainte est absolument dénuée de fonde* 
ment. 

La consommation du pain ne sera pas ration- 
née. 

Le GouTornement a le devoir de reillcr à la 
subsistance do la population; jc’est un devoir 
qu'il remplit avec la plus grande vigilance. Nous 
sommes encore fort éloignés du terme où les ap- 
provisionnemeniB deviendraient insunisants 

La plupart des sièges oot été troublés par des 
paniques. La population de i^aris est trop inteU 
ijgeute pour que ce beau ne nous soit pas épar- 
gné. 

Paris, le 12 décembre 1810. 

JULBS PAVRR.JULBS FBHBT, JULES 
SIMON, BUnS.NB FBLLKTAN, KR- 
NBST PICABD, OARNIF.R'PAGÈS, 
BMUANURL ARAOO. 


A L'INTÉRIEUR DE PARIS 

Pendant la nuit dernière, le canon a tonné 
du cèté de Vanves et d'Issy. Sans doute les 
Prussiens ont voulu profiter du brouillard 
pour faire passer leurs convois ou leurs trou- 
pes du cote de Clamart. 
l.a cauonnade a commencé vers minuit. 

— La commission supérieure des ambulan- 
ces vient de procéder a un nouveau recense- 
ment des ambulances privées qui renfer- 
ment plus de six lits. Elle n'a admis que les 
ambulances qui olfrent une ffaraiitie absolue 
aux malades et aux blessés, et cependant la 
liste définitive comprend î5,8îfi lits, qui ont 
été groupés autour des hôpitaux de répar- 
tition. 

Ce chiffre énorme donne la mesure de l'es- 
prit de solidarité qui règne dans la cité, et 
l'on doit noter, à l’honneur do la ville de 
Paris, que ce bilan de la charité ne com- 
reua pas les lits offerts aux convalescents 
la suite de l'appel fait, il y a quelques 
jours, à la population par M. Jules Ferry, 
et auquel il a été si chaleureusement ré- 
pondu. 

— Le corps des éclaireurs de ce bravo cl 
regretté commandant Franchctli a été l’ob- 
jet de distinctions spéciales de la part du 
général Ducrot, auquel l'escadron est atta- 
ché. On sait qu’il eumple beaucoup de jeu- 
nes hommes disliugués, riches, et d'une 
bravoure qui a trouvé maintes fois l'occasion 
de SC signaler. Leur commaudanl disait 
d’eux : 


— Je les mènerai aux endroits les plus 
périlleux, mais j'ai la prétention de n'en 
perdre aucun. 

Il avait dit vrai, le brave commandant; il 
a seul succombé. Un grand nombre de ses 
soldats et quelques-uns de scs ofiieiers ont 
été blessés, mais aucun n'est resté sur le 
champ de balaillc. 

M. Edouard Joly do Marval, capitaine, 
MM. de Begé et do Bully, éclaireurs, sont 
nommés chevaliers do la Légion d'honneur. 

M. Cbatelaiii, brigadier, MM. Guérin et 
Gucydon, éclaireurs, ont reçu la médaille 
militaire. 

M. le comte de Kergariou, blessé, il y a 
un mois, en même temps que M. Joly de 
Marval, avait été déjè décoré a cette époque. 
Notre confrère, M. Edg.ard Rodrigues, avait 
aussi reçu la médaille militaire il y a quel- 
ques jours. 

Nous trouvons dans cc corps un autre of- 
ficier, M. Beiioil-(;hampy, qui est chevalier 
de la Légion d'honneur depuis deux ans. 

M. do Begé que nous venons de citer est 
marié cl père de famille, et jouit d'uno for- 
tune colossale. 

M. do Bull,v est le propriétaire du parc 
do Coeuilly, où se trouvait, i la dernière ha- 
taillc, une batterie prussienne. En porUut 
un ordre, il a reçu une balle. Elle a traversé 
sou chassepol qu'il portait eu bandoulière. 
Sson frère, qui eonnatt uaturcllcment tous 
les coins de sa propriété avait été demandé 
au fort de Nogont, et c’est lui qui dirigeait 
le tir des canonniers, indiquant les points 
faibles, et détruisant ainsi les diverses cou- 
structions de son propre château. 

— Dans la journée du i, le général Tri- 
pier envoya le gendarme Géliaud porter 
nue lettre au général Ducrot. Quand cc bravo 
soldat parvint au quartier général, il apprit 
que le général Ducrot était sur le champ de 
bataille. Il n'hésita pas à s’y rendre et, mal- 
gré la pluie d'obus et de boulets, il lança 
son cheval pour porter le pli, qu'il croyait 
important, au général lui-même. Malheu- 
reusement, sou courage ue fut pa.s récom- 
pensé par le succès, un éclat d'obus le frappa 
à une jambe ; son cheval s’abattit et Géliaud 
eut le genou fracassé h l'autre jambe. Bap- 

orlé au quartier général, il a été conduit 

l'ambulanco du Thé.Uro-Fraiiçais, où il de- 
vait subir l'ampulation d'une jambe cc ma- 
lin. Le général Tripier l’avait iiorlé pour la 
médaille militaire, mais le Gouvernenieul 
lui a accoi-dé la croix do la Légion d'hon- 
neur et une pension. 

— Nous aiiprenous la promotion du rapi- 
laliie larqucl au grade de chef d'escadron. 

ijL batterie du capilaiiio Larquet est celle 
qui, placée sur le plateau du Ferreux, en 
avant de Brie, tirait avec fiant do succès sur 
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les troupes qui sortaient do Noisy-le-Grand 

g our tourner Tailo gauche de fa division 
eilomare. 

Ce bravo capitaine s'ôtait d’ailleur» dëjà 
signalé dans les diverses airain‘s qui ont eu 
lieu sous Paris» entre autres Châlillon, Mal- 
malson cl Champignv. 

11 fut faitofticicr <fe la Légion d honneur 
en Afrique, distinetién si rare parmi les ca- 
ilaincs d’artillerie, pour sa brillante con- 
uite dans roxpédllion commandée par le 
général WinipirtMi, expédition heureuse 
nui a assuré la tranquihlé dans la province 
d’oraii pendant notre guerre avec la Chine. 

Sa promotion est une tardive mais jusle 
récompense de mn mérite, il lui a fallu 
attendre jusqu'à ce jour, et c’est encore eu 
«lehors du iniiii>tère de la guerre que le gé- 
néral Trochu a signé le décret qiu le con- 
cerne. 


ti\ MAGISTRATlJttE 

AU CBAMP DS BATAILLE 

Le ministre des affaires étrangères ayant 
écrit au colonel clu !()«• do ligne pour le 
chargerd'otrrir ses félicitatioiisà trois jeunes 
magi>lrals engagés comme volontaires, 
MM. Robinet de Cléry, avocat général à 
Alger, Sauzède, substitut près le trümnaldc 
cette ville, Potier, substitut prés le tribunal 
de Versailles, à loccasion de leur belle con- 
duite dans les journées du 30 novembre ci 
du 2 décembre, a rern du colonel du lOR* et 
de M. de Cléry les 'deux lettres qu’on va 
lire; elles n'ont point été faites pour la pu- 
blicité, mais l’exemple qu’elles consncreiit, 
les sentiments qu’elles expriment nous sont 
à tous un tel sujet de consolation et d e**pé- 
rancc, que leurs auteurs nous pardonneront 
de les Taire connuilre. MM. ?au/.édc et Po- 
tier en auraient certainement envoyé de 
fcciiiblables s’ils n’étaient Tun cl l’autre re- 
tenus par leurs blessures. 

Le Ferreux, 9 décembre 18T0. 
Monsieur le mlmsire. 

J’ai l'honneur ue vous accuser réception de 
la lettre que voui m'avez ailrtSséa rtilalive à 
trois nngibtrais du 1C8* de ligne, MM.de Clérv, 
Sauzcije cl Potier. 

Je suis heureux d’apprécier comme vous le 
mérite dos hommes qui s’élèvent avec les difli- 
culb's et le dan^/er, et j’at proposé pour la mé- 
daille militaire CCS jeunes engages votontaiiH;». 

Mais il est une récointiensu sur laquelle je ne 
comptais pas pour eux, àlaquelle ils ne s’.llen* 
daieni pas eux-mèmes et qui leur sera d'autant 
plus agréable: ce sont les IcliciUtions que vous 
voulez bien leur adresser et que jo me suisem* 
presse de leur transmettre. 

Veuillez agréer, mousieiirle ministre, etc. 

. ht (Oymmndülit 

U lt‘8* rùjimenl de ligne. 

Lo Ferreux, 9 décembre 1870. 
Monsieur le ministre, 

Le précieux lémoignige de sympathie que 
vous avez bien voulu atlress<T à mes amis fl a 
moi par rinleimcdiaire de notre brave cl dur 
colonel, vient de me parvenir au bivouac du 
Ferreux. Permeticz-moi d’oublier un inviant 
jnon humble siluaiion de soldat de classe 
• 


et de vous dire, en songeant à des temps plus 
heureux, combien je suis louché d’un tel sou- 
venir. 

Je *n’ai fait que mon devoir. Rcaucoup l’ont 
fait à côté de moi et ont paye cher un dévoue- 
ment qui restera ignoré. Ce{^ndant je suis bien 
aise qu’en nos personnes la magistrature, si 
souvent et si iniustcment calomniée, ail pu don- 
ner une preuve publique de son amourdii pays. 
J’y ai eu, en ce qui me concerne, bien peu de 
mérité; je suis enfant de J'ai tout àiecon- 

uuerir sur un ennemi qui possède noire sol, 
fouie aux pieds nos cimetlcres et ne nous laisse 
même pas arriver le nom do ceux des nôtres qui 
sont tombés en défendant la terre natale. 

Nous aurons peut-être plus lard bien des lar- 
mes à verser : aujourd’hui tout est absorbe duos 
un seul sentiment, dans une seule volonté cl'ex- 
piilsioD de l'étranger. Je u'al pas voulu qu’un 
lour mon lits piU se demander comment âcelto 
hfure néfaste son (H'ro avait pu laisser se con- 
sommer de tels malheurs sans jeter dans lamé- 
lée toutes scs forces et tout son sang. 

El maintenant, monsieur le ministre, qu’on 
nous ramené au combat! J’y retournerai récon- 
forté par votre lettre. Vous avez fait en i’ecri- 
vani une bonne action, car j’ai des heures 
cruelies à passer en songeant à ma mere, à ma 
femme et à mes enfants bloqués et penl-êtrc bom- 
bardes dans Besançon, où je croyais leur avoir 
trouvé un asile assuré 

(Jué Dieu les protège t qu’il protège la France 
et ceux qui, comme vous, voifleut avec tant do 
courage et de pairiotisme à son honneur et à ses 
intérôis. Vendredi, j’ai acclamé le gênerai Tro- 
cliu, s'arréUnl sous les balles en avant de nos 
lignes sur le plateau de Hry. C'est un grand sou- 
venir pour moi. La même acclamation s’échappe 
de nos poilriiies lorsque nous lisons ks écrits 
où vous racontez vos efforts nour défendre dans 
des négociations dlffloiles le plus piécieux de 
tous nos biens, le seul peut-être quf nous reste 
intact, notre honneur national. 

Veuillez agréer, mon s leur le ministre, etc. 

P. i)B CLiav. 

Avocat général à .Viger, soldat 
au 10 H* de I igné. 


AOUVEEEES OFFICIELLES 


D^LAI RELATIF AUX EFFETS DE COMMERCE 

Un décret du 12 décembre proroirc d’un mois, 
à partir du U décembre, les delais accordés et 
relatifs aux effets do commerce. 


LE BiROX SAII.LARD 

Le riouvcmemenl de la defense nalion.ile. 

Considérant les services ôminenls rendus par 
M. le baron Saiilard, ministre plénipotentiaire, 
oftU'ier de la Légion d'iiouneur, aujourd'hui 
chef du F' bataillon des gardes mobiles de la 
Seine, et son héroïquo conduite dans la journée 
du 30 novembni dernier, où il a été atteint de 
quatre coups de feu. 

♦ DÉCRÈTE : 

Art. 1'. M le baron Saiilard, ministre plonl- 
polUDliairo. ofllcier de la Légion d honneur, chef 
du 1 *' hulaillundcs gardes mobiles do la Seine, 
c.xl nomme comuiaudeur de la Légion d’hon- 
mur. 

Art. 2. Le ministre de la guerre est chargé de 
l’t'Xèoulion du présent décret. 

Fait a Fa'is, le 12 Uêcemoro ls70. 
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QUATRE-VINGT-DIXIÈME JOURNÉE 

ParlM, mardi l!t décembre. 


IS*Oi;\^L.L.l!:.S OFFICIEI^LES 


RAPPORT MtUTAlRB 

Après les porUis subies par divers corps de ia 
2« ariTU'o, naiamim'iu pur la division de Malrov« 
qui s clô lr«^ ènorrnquuineol on a dû 

inodiiler les bases delà cooslitulion des armées 
de la défense. 

Le 1*' corps, commandé par le général Blan* 
chsrd. a étc dissous, '.a division de Malrov do 
ce corps avant fait des porter sérieuses a eiè en 
partie dirigée sur la 3* armée. 

Ces deux ofnciers généraux vont être pourvus 
de commandements impurlanls sous les ordres 
du général Vinoy. 

L*ün et Tautrô ont été l'objet d’articles do 
journaux qui pourraient porter attemlu ^ leur 
coDsidéraUou s'ils n'étaient entourés de l'esUme 
de tous les militaires qu'ils ont eus sous leurs 
ordres- 

tn rendant hommage à leur caractère et en 
parlirullei à leur énergie dans les derniers 
combats, le Gouverneur de Paris remplit un 
acte de haute justice. 


On lit dans lu Journul officiel : 
tin certain nombre de personnes dont les pa- 
rents, ofilctcrs de l'armée, sont prisonniers de 
guerre en Prusse, croient pouvoir leur adresser 
«les lettres lorsque des communications legu- 
lié'csont lieu avec iVnnenii, par voie de parle- 
inHiUires, pour renlévement des blessés, l’en- 
lerremenl des morts, etc. C’est là une errt»ur qu’il 
importe de rectifier. Tousrapports avecrennemi, 
toute transmission detellres, etc., font ronneüe* 
ment interdits par les lois de la guerre, même 
dans les circonstances particulières dontils'agil. 
ï.a surveillance la plus active sera exercée à cet 
égard: les personnes qui conlreviendraienl au 
présent onlre seront justiciables des Iribuaax 
miii a res. 


Une ffaiiMAC!! alerte» 


ORDRE DU JOUR A LA OARDK NATIONALE 
Le commandant supérieur desgarde^nationalüS 
est infirmé, psr un rapport de l’officier qui 
commande le^ avant postes de Créteil, qu'une 
section de la 4* compagnie du 21 ;* bataillon, dé« 
taché*^ U ces avant-pos es. s'est laissé onlriîuer, 
dxns la nxil du 10 au il décembre, a une fausse 
aLrle ipii u presque dégénéré en {laniifne. Apres 
quflques coups de feU, celle troupe sV«t préci- 
pitamment rc'irée <m arrière du point qu'elle 
occupait aix avancées, et sur lequel a dd la 
ramener le canitaine de ta compaunic. 

I.a fermeledSinc l."Oupe dépendani, en g'ao le 

f iartic. de l’aililude cl du sang-froid du cnefqui 
a commande, le coimnandanl supérieur ordonne 
qu'une enquête soit fallu sur la conduMe qu’a 
tenue, en celte circonstance, le lieutenant l-'ischer 
dr la 4* compagnie du 2U* bataillon. 

Ouatil aux hommes, sous le» ordres de cet 
officier, comme il» a’onl donné lieu à aucune 

f iUinle contre la discipline ot qu'ils onlréocrupé 
oiir poste avec calme après cet inrirknt, le com- 
maiidaul supérieur sc bornera, pour celle fois. 


en CO qui le» concerne, au blême que leur inflige 
ccl ordre du jour. 

Il est d'autant pins pénible au commandant 
supérieur d’avoir a sîgnab-rde pareil» fatls, que 
les rapports qui lui parvienm nt sur la condiiitc. 
aux avftiit-poslc», dos r ombreux baiaillous qui 
le» occupent, sont on ne peut plu» &all»raisacis. 

Pans le 13 décembre 1870. 

Le général commandant svj èrienr des 
gardes uaHcnaltt^ 

GLÛMBKT TIIOVAS. 


AUTOUR DE PARIS 

1.0 général l)uci“ol a j>as>é la jouniôo au 
Mout-Valéricn. 

On a c*^sayé on sa présoucc uuo iioiivplle 
pièce, qui porto jusque sur la topras»o do 
.Saiul-üerinain. 

Dos boulet» arrivant h cotte distance ont 
dû Miigulièrcnicnt étonner rcunomi. 

Le canon nouveau s’appelle : VaUrie, 

On sait quels service» la marine a rendus 
à la défense. 

L’équipage d’une des deux canonnières 
de la Seine en obscraalion à Vitr^’ vient de 
capturer un engin explosif qui avait été 
confié au courant par les Prussiens. 

Signalée avant son arrivée à destination, 
un canot fut détaché pour transporter à terre 
avec toutes sortes d'égards la mystérieuse 
iiiacliiue. Après examen, on reconnut qu’elîc 
était hors (l'étal de servir; le ressort a bou- 
din qui devait, avec l’aide d’une aiguille, 
provoquer l'explosion était détendu. 

<ju’on imagine une caisse carrée de 50 cen- 
timètres environ sur toutes scs faces, en 
bois, bordée do fer, immergée aux trois 
([uarls et surmontée d’une tige de fer. 

— Les forts de Montrouge et de Vanves 
ont iiré hier dans la journée .sur le plateau 
deOhitillon. 

A un certain moment, Montrouge a eu 
pour principal objectif le village de Üagneux 
où les Prussien» étaient entrés eu a»sex 
grand nombre. 


LK SERVICE DES POSTES 

La note officielle suivanle a paru ce mAlin : 

Plusitur» Journaux, rn apprenant, rarrivcc a 
Pan» do correspondance» privée» apixirtée» par 
un messager, se sont demandés si le iDiDi^lre 
des finarce» et l'administration des portes 
avaient frit le» efforls nécessaire» pour rétablir 
le» coinmanicatïon» interrompues entre Paris et 
les departements. 

L’administration des postes, pleinement auto- 
risée par lo ministre des finança», ne recule de- 
vant aucun sacrifice pour atteindre ce résulta'. 
Elle accueille tou» les bons vouloir», adopte et, 
met en pratique tou» les procédés infénieux, 
cl (-ülliule le 5UCCC5 par ac larges rèmuncra- 
ton'i. 
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A plusieurs reprises, elle a f.Ul apdel au dé- 
voucmi-nt fc scs facteurs, et cc n*a jamais étà 
eu valu. Lu ».'raud uumbre d'euLre eux out, au 
péril de leur vi \ pènèlrè sur lu lerriioire occupe 
p^r l'conemi. Plusieui's ont frarolii les lignes 
d'investissement et ont rapporté des lettres de 
l'extérieur. U en est qui ne soûl pas eucore re^ 
venus. 

Le palrioUsmo a été pour beaucoup dans de 
semblables eflorts. Mais l'adminislraiion des 
postes a su les apprécier à leur valeur ; elle en 
a rémunéré les auteurs dans le présent, elle ne 
les oubliera pas dans t'avenir. 

A tous les ikriaLs de vus, ces tentatives ont été 
nombreuses et répr'lées: mais ou doit com- 
prendre que, dans l'inlérét même de leur réus- 
site, la discréiion la plus grande lui est absolu- 
ment Imposée. 


DO€L'MËi\TS OFFICIEL.» 

LBS PBNSIO.N'S DE RETRAITE DKS BMPLOYés 
DU UIMSTftRB UK L'INTÉRIEUR 

Le Gouvernement de la défense nationale, 
DKCBUTB : 

Art. 1»». Est abrogée, en ce qui concerne les 
cmplovès et agents du départemual de la Seine 
et de la ville de Paris mentioDnéï:: dans les ré- 
glements sus énoncés, la disposition de l’article 
K du décret du 4 iuiljet 1806. aux termes de la- 
quelle le lemos u'actlvité dans d'autres admi- 
nistrations publiques ne peut leur être compté 
pour la pension de relraile tme sous la condi- 
tion qu'ils auront au moins dix ans de service 
dans l'administration du département de la 
Seine ou do la ville de Paris. 

En conséquence, et quelle que soit la durée de 
leurs services dans ces deux dernières adminis- 
trations. ils pourront être admis «à la retraite 
apres trente années de service eflecur total, en y 
comprenant les services militaires et les ser- 
vices valables dans d'autres administrations pu- 
bliques. 

Art. 2. La disposition de l'arlicle 1" du dé- 
cret du 21 septembre 1861, qui applique l'ordon- 
nance du 13 novembre 1822 aux employés et 
agents de la Préfecture de la Seine, é condition 

3 u'ils aient été investis par arnHès préfectoraux 
e fonctions permanentes, rémunérées par un 
traitement flxe et annuel et exclusives de toute 
autre occupation professionnelle, est modiliée 
ainsi qu'il suit : 

Les agents et employés du département de la 
Seine et de la ville de Paris qui ont été investis 
de fonctions ou emplois, même temporaires, et 
autrement que pai un arrêté préfectoral, et 
quand même ces füucliuns cl emplois n'auraicnl 
pas exclu une autre occupation professionnelle, 
pourvu toutefois qu'ils aient été rémunérés par 
un traitement fixe, seront admis, conformément 
A l'arlicle 3 du décret du2i septembre 1861, a 
fadre compter, pour la liquidation de leur pen- 
sion de retraite, leurs anciens services dans rad- 
ministration de la Préfecture de la Seine, dûment 
constatés, et à verser à la caisse des retraites le 
montant des retenues calculées & raison de K 
pour 100 surles traUemeutsqu'ils auront touchés 
pour ces services. 

Paris, le 13 décembre 1S7U. 


I.K COUPS DE StXTt: DE I.'aBMI^K DK TERRE 

Le Gouvernement delà defense nationale. 

Vu le décret du 23 mars 1852 relatif a l'üream- 
satioQ du corps de saule de l’armée de terre, 

Sur le rapport du ministre delagueai-e, 
DÉcrÈTB ; 

Al t, t". Les médecins et phannacieiis prin- 
cipaux de première classe du lorps de santé de 
l’armee delerie pourront être à l’avenir main- 
tenus dans le ca ln* d'activité jusiu'd ritue de 
62 ans. 

FailaPari?, le 1.3 décembre 18 T 0 . 


ARMÉE 

Par décret en date du 13 décembre 1870, rendu 
sur le rapport du ministre de la guerre, M. Va- 
lentin (Louis-Enitsl*, colonel de gi'Pdarinerie, 
aétenoanuiô au grade de général de brigade 
dans la pré^niére section du cadre de rétat- 
major général de l'armée. 


Le Gouvernement de la défend nationale, 
Considcranl qu'il résulte d'une enquête régu- 
lière que M. Ouillouxitf, sous-lJeuteiiant à la l* 
compagnie du 4* bataillon du 5o« régiment de 
garde mobile (Se-ne-Inférleurej, a abandonné son 
poste devant l’ennemi, 

DÉCRÈTE : 

.\rt. !•'. M Guillouzie, sous-lieutenant au no 
regiinent de garde moDile, est révoqué de son 
grade. 

Art. 2. Le ministre de la guerre est charge de 
l'exécution du présent décréL 
Faita Paris, le 13 décembre 1870. 


ARMÉE 

Par décret en datedu 13 décembre 1870, rendu 
sur le ra^orl du ministre de la guerre, ont été 
nommés dans la l« section du cadre do l’élat- 
major général de l’armée, pour prendre rang du 
8 décembre 1810. » *' « «« 

Au gradf de générnt de ditision : 

MM. les généraux do brigade ; 

Boissonnet lEsléve-l^urcntj, commandant l'ar- 
tillerie du 2 « corps de la 2* armée de la défense 
de Paris. 

Bertbaut (jean .\ugustej. commandant une di- 
vision de la2< armée de la défense de Paris. 

De Carrey de Hellemare (Adrien-Alcxaodre- 
Adolphe^ coinmandatit une division de la 2' 
armée de la défense de Paris. 

Au grade dt ginéral de brigade : 

MM 

Ragon [Louis-DominJque-Auguste), colonel du 
génie. 

Tyrbas de Ghambcret (Charles-Gabiiel-Hip- 
poiyle), colonel de gendarinerie, comman- 
dant une brigade de la 3* armee de la defeuse 
de Paris. 

De Bclgaric (Alexandre-François-Emiloj, colonel 
d'etftt- major. 

Foutnéâ (Jean-Martin), colonel du 4* régiment 
de T’ouaves. 

Bobnet ;l^on-JcAn-Cyprien], colonel du 35* régi- 
ment d'infanterie de ligne. 
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I.K JilUUNAL DU lilÉGE 


Q UATRE- VINGT-ONZIÈME JOURNÉE 


Paria ÿ mercredi 14 d^^ceuibro. 


ivouvell.es officielles 


LBS APPROVISIONNEMENTS 

Le Gouvcrnemenl de la défense Ddlioualo aux 
habitanls de Paris; 

I.’avis publié 11 y a deux jours par le Oouver- 
neœent parait avoir dissipé les inquiétudes de 
la population relativemcni au pain. Il Importe 
qu’il n’en reste aucune trace. , 

11 est clair que s'il y a quatre pains pour 
quatre consommateurs, et que Tun d'oux eu 
acbeie trois, il condamne tous les autres a se 
contenter d’un tiers de ration. Voilà les clTelsde 
la peur. 

Nous ré|>é(ons qu*U n’y a aucun sujet de 
préoccupation et que le pain ne sera pas ra> 
lionne. 

Assuiément, s’il fallait se résigner à des pri> 
valions dans un moment comme celubei, Paris 
D'hésiierait pas. 11 n’osl aucun sacrit1<;e qu'il ne 
soit prêt à faire pour l’honneur et pour la patrie. 
Mais les approvisionnements existants permet- 
tent de lui e^ arguer celte nécessiU\ La quantité 
de pain vendue quolidiennemeut n'a pas varié 
depuis le commenci-munt du sièiro, et rien no 
fait prévoir qu’elle doive être diminuée. 11 h’y 
aura de difTcrencd que pour la imalilè, 

plus grand intérêt de la aefense étant de 
prolonger aulaul que possible la résistance do 
Paris, le Gouveinement, sùr do répondre en cela 
à la volonté de tous les citoyens, a résolu 
qu’aussitét apres le délai nécessaire pourécouler 
les (iuanlités oxistaute', il no ^-urait plus vendu 
ni distribué dans la Ville que du p iin bis. Ce 
pain est nourrissant, agréable au gudt et sans 
inconvénient pour la santé. Nos paysans nVn 
mangent pas d'autre, même dans lus depaile- 
œenlsles plus favorisas. 11 vu sans dire que le 
pain sera de qualité umfonue pour tous les con- 
•srmimateuz^, et qu'aucune exception no sera to- 
lérée. 

l>a viande ne nous manque pas. 11 en sera dis- 
tribué tous Les Jours dans les boucbuiies muni- 
pales, sans réduction d’aucune i:orle sur les 
uaDlites actuellement distribuées. On a eu 
’abord quelque difllcuUé pour organiser le ser- 
vice; maintenant tout est en ordre. I.e pain et la 
viande- c’est-à-dire la double base de Valimen- 
UUoD, sont assurés. La situation est donc satis- 
faisante. On peut dire qu’elle est inespérée, apres 
trois mois do siège. 

Ces résultats sont dus en majeure partie à la 
sagesse et au ;»atrioti3me de la population, aussi 
résignée devant les privations qu’elleest héroïque 
devant le péril. Nous avons tous jviré que rien no 
nous coûterait pour sauver notre pa>s, et noua 
y parviendrons à force de calme, de vigilauce et 
de courage. 

Paris, le 14 décembre 1870. 

ÜÈNéRAL T«OCUÜ, JCL8S PAVRB, BMM\- 
.SUBL ARAOU, JCLBS FBRRY, 0-\RNI8B I 
FAQttS, BIGBNU l'KLLBTAK, BU.NBST I 
PlUARP, JULES SIMON. 


DANS_PARIS 

Aujouni’bi môme, à onze heures, ont eu 
lieu, eu l'église de la Madclciue, les obsô- 


I ((ucs du baron Saillard, mort à la suite de 
I ses blessures, dans la journée d’avant-hier. 

Si jamais coup douloureux a pu frapper 
une famille, c’est bien assurément celui 
qui emporte ce brave commandant du 1* 
balaillou de la mobile de la Seine, au mo- 
ment môme où M, Jules Favre le nommait 
commandant de la Légion d’honneur. Kt 
celte famille si éprouvée ignore môme l'é- 
lendue de son malheur. Ui lettn? de faire- 
part cOQlieiU, en cifot, col avis uavranl dans 
son laconiMne : 

• Vous ôtes prié d'assister, etc., de la 
part de la iumille absente... n 

Ku racoiitaiil, il y a quelques jours, l'hls- 
toire «les halailles sous Paris, nous raiipe- 
lion» les titres que le com!nan<!.‘uil Saillard 
s’était dès longtemps acquis h l'esllnie pu- 
blique. La note de VOf/'Ckl d’iiler les ré- 
sume eu dos termes excellents que nous re- 
produisons plus loin et qui nou.') dispeiiscul 
d'ajouter une ligne à celte notice} 

11 nous suflil, eu y renvoyant nos lecteurs, 
de constater ici la profonde douleur que 
jolie, dans tous les rangs de la société pari- 
sienne, la mort prêmaturco de ce noble et 
courageux ciloycu. 

— Nous transcrivons, sans y changer une 
seule ligne, la Icllro suivante, qui résume 
fort ju>leinent nos imprcs>ions nersonnelles, 
tout en constatant la vérité (tes bruits de 
res deruiens jours au sujet do la canonnade 
lointaine : 

€ Dans la journée de mardi, de trois à 
(luatre heures, étant monté sur une terrasse 
(le ma maison à Datignolles, j’ai entendu 
très distincleinent, et sans qu’aucun doute 
pût être possible, une très forte cauomiado 
continue et produite par des pièces de plu- 
sieurs calibre.s, elle ne pouvait être que le 
résultat d'un fort engagement, qui, d ai)rès 
mon appréciation, aurait eu lion dans la di- 
rection do Poissy, Herblay, Franconville, 
peut-être Pontoise ; le vent venant du sud 
avec assez d'intensité uo permettait pas do 
préciser d'une manière certaine, mais j’.al 
pu constater que cet engagement, — si en- 
gagement il y asTiit, — ]iaraissait avoir Ueu 
bien en arrière d’Argenleuil. Gomme nous 
n’avons fait aucune sortie hier dans une di- 
rection aussi éloignée, et comme nous n'a- 
vons aucun fort dan.s cette région, celle ca- 
nonnade ne peut ôti*e, comme je vou.s le dis 
lus haut, que le résultat d’uu très vif corn- 
ai ou bien une ruse de guerre employée 
par nos ennemis pour nous attirer dans un 
iége en nous faisant croire à l'arrivée sous 
aris d'une de nos armées de secours, ruse 
qui leur est d’autant plu» facile, que nous 
Hommes privés depuis longtemps de toutes 
nouvelles sur le mouvement de no» armée», 
et que reunemi a bien soin do nous laisser 
dans Lignoraucc la plus complète à cet 
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éjrarU, en intorceplaut no» journaux et no» 
correspomlanco». 

— M. Georges d'Irisson d llérissou, capi- 
taine de ia garde mobile, vient d'ètre nommé 
chevalier de la Légion d'iftniueur. 

M. d’Irisson, ofticier d’ordonnance du gé- 
néral Berthaut, qui commande une des di- 
visions de l’armée du général Ducrot, a 
été frappé par un éclat d'obus au bras et 
à la poitrine, au récent combat de Cham- 
pignj-. 

— M. le capitaine de Pothier vient d'élro 
nommé chef d’escadron. 

il. de Pothier, qui a fait fabriquer des mi- 
trailleuses cxcelfeules, s’est p.artieulièro- 
ment distingué au plateau d’Avrou. 

Cet officier compte, d’ailleurs, dix ans de 
grade. 

M. Ellison, l’un des délégués do la Société 
internationale des secours aux blessés, qui 
assistait à la bataille de Cbainpigny, et a, 
dit-on, eu un clieval tué sous lui, vient do 
recevoir la croix do chevalier de la Légion 
d'honneur. 

— M. Lucien Morel, qui a bien voulu pu- 
blier dans nos colonnes les péripéties do 
sou voyage à travers les lignes prussien- 
nes, est parti en ballon, de la gare du Nord, 
ce malin même, à trois lieures, chargé par 
le Gouvcrueincnt de la défense nationale 
d'une mission des plus importantos. 

— Malgré le veto de M. de Moltke, plu- 
sieurs représentants de puissances euro- 
péennes a Paris ont pu recevoir, dans la 
Journée d'avanl-hier, des Journaux étran- 
gers remplis do détails des plus intéres- 
sants pour nous. 

— On a commencé hier à frapper, à la 
Monnaie de Paris, des pièces de billou à 
l’effigie de la République. Ou a choisi le 
coin d’Oudiné, c’est-à-dire la tête qui se 
trouve sur Icà pièces d’argent. Les sous au 
nouveau type sont eu bronze, comme ceux 
du régime impérial. 

Au revers, la valeur de la pièce est Indi- 

uée au centre d’une couronne do chêne et 

O laurier. 

Les pièces d’or qui seront très-prochaine- 
ment frappées seront à l’effigie du génie, 
ancien lyype républicain do 1848 et de 179J. 
La date inscrite sur la table que grave le 
génie sera seule changée. 

(Juant aux pièces do cinq francs, on va 
probablement reprendre le type de Dupré, 
aux trois ligures, type beaucoup plus Joli 
que celui actuellement adopté. 

— Nous ne savons point si les rcslaura- 
teurs ont lu les rapports do l’Académie des 
sciences sur l’emploi du blé en nature, si en 
honneur chez les anciens ; toujours est-il 
que, depuis quelque temps, plusieurs des 
maisons à la modo servent à leurs clients 
des bouillies et des crèmes de blé capables 
de faire tomber en pâmoison Brillal-Sav.vrin 
lui-même. 

Inutile d’insister sur les services que 
peut rendre ce nouveau mode d'alimcn- 
lation. 


— Un de nos littérateurs célèbres s<! rend 
l'autre jour à la boucherie anglaise, dans le 
dessein d’acheter quelque « bon morceau » 
qu’il destinait à une table où « l’amphy- 
trioiiue ■ i)reud soin do servir d’ordinaire 
des mets forts délicats. 

La boucherie était dévalisée. Savez-vous 
CO (^u’il y restait ? uuaiglo cl une perruche !.. 

L aigle était vieux, peu alléchant, de plus, 
coté cent cinquante francs. C’était raide. La 
perruche u'étail peut-être pas très-jeune, 
mais elle valait cent sous. Notre littérateur 
acheta la perruche. 

Duels singuliers régals aura vus ce siège 
de Paris 1 


AUX ENVIRONS DE VINCENNES 


Depuis que le général Ducrot a fait repas- 
ser la Marne à sou armée, Viuceuucs et scs 
environs sont devenus un camp immense. Ou 
y rencontre des échantillons de tous les 
corps, l’accent particulier à chaque province 
se tait entendre partout. 

Le breton, l'alsacien, le franc-comtois, le 
provençal frappent les oreilles, cl on n’est 
pas long à deviner do quelles parties do 
la France sont venus ces jeunes gens, culti- 
vateurs hier, soldats aujourd'hui. 

Le chassepot a remjilacé la charrue : au 
lieu d'exciter dos boeufs do l’aiguillon, ou 
conduit au galop des pièces de canon ou des 
voitures du train des équipages. 

Malgré le mauvais temps, il est rare qu’on 
entende une plainte. Les généraux donnent 
un e.vemple que les soldats s’empressent do 
suivre. 

Mobiles, gardes nationaux de marche, in- 
fanterie do ligne, zouaves, se promèneut 
dans les allées du bois, he soi est humide, 
les arbres sont privés do leurs feuilles, lo 
ciel est couvert do nuages, mais ou s’occupe 
peu de ces détails. Il fait moins froid que 
ces jours passés ; la couche do neige qui re- 
couvrait la campagne a disparu, la gelée 
qui rendait si froid l’allouchemenl des ar- 
mes et roidissail les doigts ii’esl déjà plus 
qu’un souvenir. 

Au milieu de nos turbulents compa- 
triotes SC promènent, calmes, enveloppés 
dans leurs burnous blancs, des soldats algé- 
riens. 

De loin, leur démarche lente et leurs longs 
Tèléincuts les font ressembler à des moines; 
inaTs que lo clairon sonne , que le canon 
mugisse, que la fusillade pétille, ces pré- 
tendus trappistes s’élanceront sur leurs che- 
vaux, se précipiteront dans la mêlée lo sa- 
bre au poing. 

— Les Amis de la France, commandés par 
le général van der Mcer, occupent Nogenl. 
A quelques pas do ce village, la Marne gon- 
flée roule SOS eaux jaunâtres à travers ces 
paysages si beaux télé, si recherchés des 
Parisiens. .Aujourd’hui, presque tous les ar- 
bres sont abattus; les fourgons ont remplacé 
les voilures; les sentinelles regardent à 
l’horizon si des casques prussiens n’émei^ 
gent pas du sol, et les petits bateaux sur 
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lesaucls 011 faisait sur la Marne, de> excui- 
àioiia ioycU!-cs, sont chiiiigéa eu pontous. 

Kn (iesceiidaiil la riviere jusqu au poiil do 
Charcnlon, on aperçoit toujours le nu me ta- 
bleau militaire. Les fantassins se promènent 
le fusil sur répaulo et les artilleurs sont 
auprès des pièces formidables des redoutes 
de 'a Faisanderie et Gravelle. 

La route qui conduit à Créteil et passe au 
nied du fort de Chareuton est hérissée 
d'obstacles, et Créteil est défendu par de 
solides barricades dont quelques-unes ont 
été construites par les Prussiens. 

Au Port-à-l’Anglais, sur la rive gaucho de 
la Seine, se trouvent depuis plusieurs jours 
les compagnies de marche du 18* bataillon, 
et à Vitry viennent de s'installer celles 

du , . 

Ces troupes sont locées dans les maisons 
et pa-failemenl à l'abri du froid et de la 
pluie. 

DOCUMENTS OFFICIELS 

ARMÉS 

Par décision du ministre de la guerre en date 
du 14 décembre 1870, le gmèrsl de di^sion Sus- 
l**au de Malroy est nommé au commandement 
de la Indivision active ae la 3' armée, . . 

I.e général Soumain commande* la 1'* division 
et le u*rritüife. ' 


LICENCIËWENT 

du 

BATAILLON DES VOLONTAIRES DU U7*, 


RAPPORT DO GOUVBRNBUR DB PARIS. 

Paris, le U décembre 1870. 

Monsieur le Gouverneur, 

J’ai Tbonneur de vous informer que le batail- 
lon dit des Yoloniaira du 147* avait reçu l’oixirc 
de partir ce malin pour Rosny, et qu’au mo- 
ment du départ, H n'a présente sur le lieu de 
son rassernDbmenl habituel qu'un efTectif de 
10'J hommes, dont la plupart avaient négligé de 
prendre leurs armes. 

Ce bataillon, d'une formation antérieure au dé- 
cret du 8 novembre 1870, et dont les éléments 
avaient été puisés a diverses sources, a motivé 
son relus de marcher, sur ce que les femmes 
des hominrs mariés qui en font partie n'au- 
raient pas touché pendant leur abfcncc, les 
75 centimes que le Gouvernement de la défensa 
nationale leur a alloués, et, sans tenir compte 
des explicaiions données à ce sujet, il a persisté 
dans son refus. 

Une première fois, le 28 novembre, j’avais eu 
à me plaindre de lui, et il était parti pour Cré- 


teil *iana un étal *|ul m’avait inspiré un vif iné^ 
contenlemeut. Mais km conduite n’u> en t donné 
lieu a aucune plamle peudmit son séjour dans 
la Uancliéü, j’avais cru pouvoir oublier ce pré- 
cédent. 

L'acle qu’il a commis aujourd’hui me prouve 
que je ne faurais compter sur une pareille 
troupe ■ 

J’ai donc l’honneur de vous propoier : 

1 ' T.a dissolution do ce bataillon; 

2* I.a réincorporalion des hommcsqiii le com- 
posent dans leH divers batailons d’où ils sor- 
lenl, les chef» de ces bataillons restant libres de 
les admettre et devant tHre tenus de procéder 
au dé armement de ceux qu’ils refuseront. 

Ces commandants seront comptables des ob- 
jets d’équipement et de campement des gardes 
réintégrés dans leurs bataillons, cl ils eiigeronl 
la rentrée en magasin de eaux dèliv^ aux 
hommes qu’ils jugeront opportun de dé&armer 
dèllnUivement. ^ , 

lies faits tels que celui que je vous signale, 
monsieur le Gouverneur, engendrent des abus 
auxquels il serait urgent de mettre un terme, 
s'ils se représentaient. 

Ainsi, le bataillon dit des VolouUnrei du 147* 
avait touché hier des vivres pour quatre jou^ 
et c’est grlce au concours énergiaue et mlclli- 
gent de quelques oftlciers de ce bataillon que 
l’ai pu faire rentier ces vivres en magasin. 

D’un autre côté, voici un couim^dant chez 
lequel je n’ai pas rencontré l’énergie que j’étais 
en droit d'atteodre, et quelques offleiers qui se 
sont trouvés sans influence sur leurs troupes, 
auxquels le Trésor a payé d’avaiiw un mois de 
solde, tandis que le service extérieur n'a duré 
qu’une semame. 

Il y a là un abus dont souOïenl les llnances 
du pays et auquel je vous proposerais de remé- 
dier immédialcmcnl, s’il ne coosUluait une ex- 
ception dans les compagnies de guerre de la 
garde nationale. 

J’ai l’honneur d’être, etc. 

le général coruMandaiU suvérteur des 
gardes nationales de la Seine, 

CLÙMBNT THOMAS. 


Le Gouvernement de la défense nationale. 

Vu le rapport adressé au Gouverneur de Paris 
par le général commandant supérieur do la 
garde nationale de la Seine, 

DKCBBTB : 

Art. 1''. Le bataillon dit des Voîoutaiies du 
147* est dissous. 

Art 2. Les hommes qui le composaient seront 
rèincorporés dans les divers bataillons d'oii ils 
sortent. Les chefs de ces balalUons sont inves* 
Us du droit de les admettre ou de refuser. Us 
devront procéder au désarmement des hommes 
qu'ils refuseront. 

Art. 3. Ces chefs de balailtons seront comp- 
tables des objets d’équipement et de campemenl 
des gardes réintégrés dans leurs bataillons, et 
ils exigeront la rentrée en magasin de ceux dé- 
livrés aux hommes qu'ils jugeront opponun de 
désarmer et de rayer dëfloiUÿement. 
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QUATRE-VINGT-DOUZIÈME JOURNEE 

Paris» jeudi dreembre. 


.’^UQ.îVELLI':» OFFICIELLES 


NOUVELLES DE TOOR8 

Deux i>içeno 9 . «irrités aujouM’hui, ont ap- 
porté les Uépèches suivantes : 

QambtUa à T.'oehn, 

Tours, 5 Uecembri! 1870. 

Vosdépôdïcs nous sont parvenue». Elles ont 
oroToqué l'admiratioa pour la grandeur des ef- 
forts de l’année et des citoyens. Nous nous as- 
socions à vos vues et nous les ^rvirons. 

Orléans a été évacué devant les niAsses de 
rarmée de Frodèric-Ubarlcs. Nous avons riA re- 
prendre sur notre gauche avec le H>, le 17*, le 
'il* et la znoUic uu lli* corps en foraiatton, les 
{K>3ttions que nous avons occupé :a avant la re- 
prise d'Orléans, le général Ubanxy, commandant 
toutes ces forces reunies. 

Le 15* corps commandant dos Palllères. est 
jirèi a SC porter a droite ou à guucbe, selon les 
exigences de l'action. 

Hnurbakj commande lel«* et le *if>« corps aux- 
quels on envoie incessamment des renforts con- 
siderabbs pour couvrir Bourges et Nevers. 
Nous sommes donc exactement dans les vues 
(le votre dei^éche du jeudi 20 novembre. A la 
suite de l'évacuation d'.Vmiens. rennomi amar- 
cliéiur Houen, qu’il menace d'occuper aujour- 
d'hui ou demain. Le général FaiUUerbe, qui, a 
remplacé Bourbaki dans le Nord, est en action. 

Les Prussiens ont levé le siège de Montmëdy 
et de Mézicres. Ils ^ont vigoureusement tenus 
en cchoc par Garibaldi, entre AuLun et Dijon. 

oambktta. 


Toui's, le il décembre 1870, midi. 

Oambftta à Trerîtu et JnUs faere. 

Je vous écris tous les jourt^. mais le temps est 
si contraire. Nous sommes également sans nou- 
velles depuis le C. Les choses ^nnt, moins graves 
que ue le répandent les Prussiens u vos avanl- 
iK>8te9. Apres l'cvacuation d'Orléans, l'armée do 
la Loird a èle divisée en deux parties. Tune 
sous le commandement de Chanzy, l’autre de 
Bourbaki. I.e premier tient avec un courage et 
une ténacité indomptables contre l’armee de 
Mecklcmbourg et du prince ! rèdéric-Cftarks, 
depuis 9ix jours, sans perdre un pouce d-; ter- 
rain. entre .fosnos et Beaugency. Les Prussiens 
tentent un mouvement tournant par la Sologne, 
Bourbaki s’est retiré sur Bourges et N'evers. Le 
(iouvemement s’est transporté àBorleaux, pour 
ne pas gener les mouvements stmtê^q-.ms des 
armées. Faidherbe opère dans le nord, ci Mau- 
Uîuftel a rebrousse chemin de Honneur vers Pa- 
ris. Nous tenons ferme ; l’armée, malgré sa re- 
traite, est intacte, ei ii’a besoin que de quelques 
jours do re|>os. Les mobilisés sont prAis et en- 
trent en ligne sur plusieurs points. Ui ossolles, à 
Lyon, se dispose à se jeter avec 30,u-i \ hommes 
dans rPst, appuyé sur les forces de Hariboldi et 
les garnisons do Besancon et do I.^ugres. Je 
suis a Tours, et je mu rends dans toc heure à 
Bourges pour Voir Bourbaki. 

I.a i'rance entière applaudit à 1 1 repense que 
TOUS avez faite au pit^ge de Moilkc. 

Saluls fralunels. 

L. GAMBHna. 


A L'INTÉRIEUR DE PARIS 


Le bdtonnier des avocats, M* Rous»c, 
a tenu à hoimoiir de présider aux ob^èques 
de Haoul Lacour, l'uii dos jeunes et iiitré- 
pidésavocaLsdu barreau do Paris, volontaire 
au 4* de zouaves, morl, dimanche dernier, 
des suites de la glorieuse blessure qu’il 
reçut au combat du plateau de Villicrs. 

— I.o cliarbou do terre so vend au prix 
exagéré de 7 fr. le cent. 

Ces prix rendent tout à fait inabordabJew 
les aohals, et, pour les personnes qui ont 
des ambulances chozellcs, il fautccpendanl 
chantier leurs blessés. Est-ce que l’admi- 
nistration ne pourrait pas s'arranger de telle 
sorte que les ambulances pussent s’appro- 
visionner à des prix raisonnables? La réqui- 
sition faite CCS jours derniers a dû mettre à 
la disposiliou du Gouverucraenl des quan- 
tités considérables de combustible.s. En 
attendant que les distributions puissent sc 
faire à la masse du public, qu’on coinmencQ 
par approvisionner les ambulances. Ceci 
est de toute urgence, nous le répétons. 

— Beaucoup de personnes se plaignent de 
la mauvaise qualité du pétrole vendu dans 
le commerce. 

Cet inconvénient n’esl que passager, cai 
l’adminislralion s’occupe once moment da 
faire épurer les immen.'ios quantités do ce 
liquide approvisionnées dans Paris. 

— l epréseiitalioii donnée mercredi soir 
au IhéîUredu Vaudeville par le bataillon 
de la ganlo nationale a fini si tard qu'il 
nous a élé impossilile de constater dans 
notre numéro (î'hier le succès de cette soi- 
rée. Hccetto splcîidido et quête fructucuj^î 
au béuéûce de la caisse de secours. Il y a eu 
des applaudissements pour tous les artistes, 
qui les avaient bien mérités. 

— Au ThéiUrc- Français, matinée lugubro 
hier, par suite de réclaii-agc insufiisant qui 
laissait la salle dans de denii-ténèbrcs. Il 
faisait noir et l’on jouait Zaïre, 


ARUIVÉE DK OÜATRE PIGEONS 


Depuis le 2 décembre, nous u’avons eu 
que les pigeons capturés par les Prussiens et 
qui étaient rentrés porteurs de fausses dé- 
pêches. 

Ceux <l’aujourd'hui n’ont pas cette prove- 
nance suspecte ainsi qu'en témoignait leur 
lassitude extrême. 
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Le premier pîpeon est arrivé ce matin. 
C'eet a neuf heures que son propriétaire; M. 
Goj'Cl, qui habite la rue Ménilmontant, s’est 
aperçu de sa roiitréo dans son colombier. 

Il s'cst empressé de le porter à l’adminis- 
tration des postes, qui l'a remis au gouver- 
neur. 

11 portait deux dépêches, datées de Tours, 
7 décembre ; l’une adressée .'t M. Jules 
Favre ; l'autre à M. Ernest l’ieard. Trois au- 
tres pigeons sont arrivés le tantôt, porteurs 
de deux dépêches: l’une datée d’Urléan.s, 
38 novembre ; l’autre do Blois, d’une date 
plus récente. 

Les quatre volatilles apportent ég.alement 
une certaine quantité de dépêches privéc.s. 

Hier soir, à quatre heures, un pigeon se 
reposait, à demi-mort euruu des lils du dra- 
peau d'ambulance du Grand-Hôtel, et, eu 
quelques instants, une foule énorme s’était 
rassemblée aux abords de l’hOtel eu regar- 
dant avec anxiété. C’était, sans doute, le 
quatrième pigeon voyageur ? 11 a bientôt 
disparu pour rejoindre son colombier. 

La tiède température donmiit depuis hier 
bon espoir aux propriétaires de pigeons : 
eos utile.s entraîneurs savent que leurs élè- 
ves redoutent surtout le froid, et sans noua 
perdre, chers lecteurs, dans cette science 
du colombophile, saelic* seulement que, 
chaque année, la date du septembre est 
le signal de* cesser toutes courses et tous 
concours de pigeons longcoursiers. 

L’un de ces valeureux messagers, arrivé à 
deux heures et porté de son colombier ô 
rtiôtel du gouverneur de Paris, a perdu et 
fait perdre, à tous ceux qui attendent, deux 
bonnes heures aux dépêches do toutes sor- 
tes que l’on tenait enfin. 

Voici comment : 

A peine en possession des feuilleta micros- 
copiques, les aides do camp du (jouvernour 
de Paris ont installé les appareils grossis- 
sants, de puissantes lentilles de cristal mon- 
tées sur trois pieds de cuivre, ensuite ils 
ont placé losapparcils lumineux, et puis ils 
se sont perdus dans le.s parties chiffrées, 
faute d'habitude. 

C’est à quatre heures que le général s’est 
décidé à recourir à l’habileté et A la sûreté 
toute spécial des agents supérieurs des té- 
légraphes. Un aide do camp est parti en 
coupé pour la rue de Grencllc-ttaiiit-Oci^ 
main, et le travail a commencé. 

Pareille mésaventure se produisait au mi- 
nistère des finances, et M. E. Picard ren- 
voyait à son tour scs dépêches financières il 
M. .Mercadicr pour être traduites. 

La réduction des dépêches arrivées au- 
jourd'hui, dont nous avons vu réehantillon, 
est au huitième de celle dont nous .avons 
précédemment donné le dessin. C'est tou- 
jours un feuillet do .10 centimètres de haut 
sur 30 centimètres de large, mais il n'est 
plus partagé en trois colonnes longitudina- 
les, comme un jourual,il est partagé en seixo 
casiers séparés par des blancs sans aucuns 
filets, soit en long soit en large. 

On peut se figurer le feuillet contenant 
les seixe dépêches par la figure que nous 


donnons ici qui est du double de sa vérita. 
ble grandeur : 



Nous le répétons, deux de ses casiers con- 
tiennent autant do texte que le feuillet 
ancien tout entier avant l'application dos 
procédés Dagrou. 

On comprend désormais que nos ministres 
n’aient pas eu auprès d eux des appareils 
leur permettant de déchiffrer des caractères 
aussi minuscules. 

M.\is à la rue de Grenelle, c'était autre 
chose : lîi, dans l’attente des e.s,saisde réduc- 
tion Dagron, on avait in.stallé une salle de 
lecture et de transcription des dépêches, car 
la quantité de celles-ci devient telle qu’un 
seul employé avant l’œil à la loupe n’aurait 
jamais lini de dicter une à une les dépêches 
privées. 

Au milieu d’une salle obscure se trouve 
une plate-forme portée sur trois pieds, une 
sorte de selle de sculpteur. Sous la plate- 
forme sont installées les piles électriques 
d’où partent les fils qui aboutissent à un 
foyer lumineux contenu dans un appareil 
terminé, à l’avant, par un corps de lunette 
dirigeant le jet lumineux sur un transpireul 
plaqué Ma muraille. 

C'est un peu la lanterne magique à l'usage 
des enfants, avec l’emploi de la lumière 
électrique et de lentilles grossissantes des 
plus puissantes. 

f.c jet do la lumière est coui>é dans sa 
course par la dépêche introduite et pressée 
entre deux glaces, et sur le transparent se 
produisent en caractères d’affiche ces carac- 
tères que l’on n'a ])u mieux comparer qu'à 
des grains d'une poussière des plus fines. 

Ainsi, chacun des seize casiers apparaît 
dans les dimensions de 40 centimètres car- 
rés, et, pour finir, nous rappelons que la 
feuille entière, qui contient les seize carrés, 
a exactement 4 centimètres de haut sur 3 de 
large. 
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C’osl un grossisïmnionl égal à ctAi soixanie 
foi(4 l’original. 

transcription et l’oxpéfÜtion sont faites 
par quati-c commis à la fols» attablés en face 
du transparent indiqué plus haut. Chacun 
d’eux s’attaejuaut \ un des casiers placés sur 
la même ligne et tous quatre passant en- 
suite h. la rangée au-dessous jusqu’au bas du 
feuillet. 

On ne saurait dire le nombre do dépêches 
privées qui sont arrivées aujourd'hui. On 
peut les estimer à environ douze cents. 

Il y en a une grande quantité pour le gou- 
vernement» et, hier soir, on e.vnédiait en- 
core après onze heures les plis olficiels pour 
le gouverneur de Paria, MM. Jules Favre et 
Krnest Picard. 

On a commencé la distribution hier dans la 
soirée, et, selon toutes pi*évisions, il y aura 
encore de la distribution aujourd’hui jusqu’à 
midi. 

Bonne chance donc à vous tous ; lorsqtie 
vous aurez lu notre dépéclm» vous ne nous 
en voudrez pas de vous avoir dit j>ar quels 
moyens elle a pu vous pan’onir. 


DOCUMBIWTS OFFICIELS 


RÉQUISITION DES CHEVAUX, ANES ET MULETS 

1,0 Gouvernemfnt de la défense nationale. 

Vu la loi du 1ü brumaire au III; 

Vu le decret du i*' octobre t«7«; 

DÈORKTB : 

Art. 1*'. Réquisition est faite, au nom du 
Gouvernement de la défr-nse nationale, do loua 
les chevaux. Anes et mulets existant à Pari.s et 
dans le territoire on deçà do la Jjgue d'investis- 
semeut. 

Art. 2. Par l’orrel de cette réquisition, tous les 
détenteurs deviennent do simples gardiens, ic* 
nus de représenter les animaiu à eux ronfles. 

Us n’om pas le droit de les vendn>, de les 
échanger, do les faire aballro, ni même de les 
transférer dans un local autre que celui indique 
par la déclaration do recen'sement. 

Art. 3 Sur les injonctions qui seront adres^ 
sèen à chaque détenteur par U ministre de la 
guerre conjointement avec le ministre üo Pagri- 
euHure et du commerce, les animaux désigiiês 
devront dire im^rtediatemont conduits aux lieux 
qui seront indiqués. 

Art. 4. Les animaux seront pesés vivants et 
payes comptant. 

Art. Pour les chevaux amenés après in- 
jonction, et qui serout en bon éUl, le prix sera 
de ; 

1 fr. 751e kilogr. au iiiaximum, 
et de \ fr. 2:» par kilogr. au minimum. 


Les auimiDx inferieurs rcront pavés au prix 
qui sera llxé. ’ 

.\rt. 6. Tout propriétaire de cheval, j\no et 
mulet, gui voudra dovaucer l’injonction do li- 
vrer, a U faculté de fair» conduire tousiesjours 
ces animaux au marché aux chevaux, boule- 
vard d'hnfer, n« 6. 

1.68 prix de faveur suivants seront appliqués 
aux animaux spontanément amenés : 

2 fr. le kilogr. au maximum ; 

1 fr. iJü le kilogr. au mmimutn. 

En outre, il sera alloue une commission d’a- 
mcDiige de Ui fr. par tète. 

Ces .ivaatages ne pourront être accordés aux 
animaux infi rieurs. 

Art 7. p.ir suite de la réquisition générale de 
tous les chevaux, ânes et mulets, tous proprié- 
taires de ces auimaux qui ne se seraient pascon- 
fotmés au décret du 2.5 novembre 1870, sonl te- 
nus de faire, dans les quarante-huit heuros, 
cVst-à-rlire d'ici à samedi t7 décembre inclusive- 
ment, les déclarations prescrites par ledit dé- 
cret. 

Art. 8. Tout animal non déclaré sera confisqué 
au profit de l'Etat sans aucune indemnité. 

ArL 9. Tout animal non représente, ou dont 
la cosëiOD régulière à l'Etat ne serait pas justi- 
fiée, donnera lieu à une amende égale à la va- 
leur de l'animal détourné et qui, dan.s aucun 
cas, ne sera inférieure à mille francs par tête* 

Fait à Paris, le 15 décembre 1870. 


ABATAOE DKS CHEVAUX 

Le Gouveroement dé la défense nationale, 
DÉCRÈTE : 

Art. !•'. L’abatage des chevaux, Anes et mu- 
lets est absoliimeni interdit aussi bien dans le 
torriioire compris eu deçà de la ligne d’investis- 
sement et Paris, quedaus Parts même. 

Art. 2 . Touto infraciion à cette prohibition 
donnera lieu à la saisie et a la ' ODllscatiou de 
Ja viande, sans préjudice de l’appucalion des 
lois et reglements contre Icsaulcurs et coraplicet 
de l'abaUgo irrégulier. 

Fait à Paris, le 15 décembre I8î0, 


CRÉATION d’une FACULTÉ DR DROIT 
A BORDEAUX 

Par décret du 15 dècembro ; 

Une racuUé de droit e«l établie dans la ville 
de Hordeaux. 

Celte Faculté comprend sept chaires, savoir : 

Trois chaires de droit civil ; 

Une chaire de droit romain ; 

Une chaire do procédure civile et de législation 
criminelle; 

t;ne chaire do droit commercial et de b'gisia- 
liou commerciale comparée . 

Une chaire de droit conHiiluttoanel et admi- 
nistratif. 
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QUATRE-VINGT-TREIZIÈME JOURNÉE 

PariM» vendredi iO décembre. 


IVOUVELLES OFFICIELLES 

LK DÉI’AKÏ DK M. LB COLONEL CLAKBMOM 
BT DK M. LK 1>R1NCK DK WITTOBNSTKIN. 

guelqiies journaux onl cru iJOUYoir publier 
des deuuls uèsobhtçeanLs, et o'ailleura no pure 
UnUuÿie, ^ur le départ de M. le colonel liiare- 
lûont et de M. le prince de Wiltgenlein, tous 
deux attachés militaires, l’un de ranu>assade 
anglaise, l'autre do l'ambassade rusfee à Paris. 
On n’a pas craint de raconter qu’ils auraient eiè 
aux lignes prussiennes comme porteurs de dé- 
pêches du Gouvernement irançois. Nous n’avons 
pas besoin de faire remarquer rimpossibilite 
d'un semblable fait. 

Les personnages diplomatiques ont toujours 
le droit de sortir d’une ville assiégée, M. le co- 
lonel Clarcuiont et lo prince de NViUgenstcm 
ont usé de ce droit sans que son exercice ait 
rencontré aucun obstacle, si co n’est ceux qu'en* 
traîne chaque jour le formaliaine des avanl-po:- 
(cs prussiens. Quant aux insinuations dirigées 
contre le prince accuse d’avoir publiquement 
tenu des propos déravorables h la France, nous 
croyons pouvoir afürmer que la bonne foi de 
Pécrivain qui les rapporte a été surprise. Nous 
en avons pour garants la reserve dans laquelle 
un agent diplomatique a le devoir de s'enfer- 
mer, surtout dans dos circonstances analogues 
ù celles où nous nous trouvons, et les informa- 
tions qui nous sont fournies par une personne 
parfaitement honorable attestent que le prince 
n’a jamais tenu les discours qu’on lui prêle. 


RÉVOCATION DU CHEF DE BATAILLON LKBLOIS 

Le général commandant supérieur des gardes 
nationales de la Seine vient d’adresser au Gou- 
verneur de Paris le rapport suivant : 

Paris, le 16 décembre ISTO. 

Monsieur le (Gouverneur, 

Le 2(Xi* bataillon e^t sorti aujourd’hui de Pa- 
ris pour aller occuper les avant-postes de Cre- 
teil. Je leçois de M. je général commandant 
supérieur a Vincennes la cépOchc suivante ; 

• Chef de bataillon du 0' ivre 1 moitié au 
moins des hommes ivre.-i ! impossible d'assurer 
le service avec eux. übligaikon de faire relever 
leurs postes. Dans ces cundilions, la garde nu- 
Uonale est uoe fatigue et un danger de plus.» 

J’ai l'honneur de vous demander la révocation 
du chef de bataillon Leblois, commandant le 
200 * bataillon. 

Veuillez agréer, monsieur le Gouverneur, etc. 

CI.BMBNT THOtiAS. 

Approuve : 
f/oureraftfr tlf Parh^ 

OÊNKRAL TROCUU. 


MANIFESTATIONS DK LA OARDE NATIONALE 

Dans un inléKt qui |>cul paraître patrioUqu*», 
des compagnies de guerie de la garde natio- 
nale ont imaginé do faire des promenades avec 
musique durant lesquelles des quêU?s sont effec- 
luoes. Ces iDanifesiations, incuinpalibles avec 
la discipline et la dignité ue la garde nationale, 
ont donne lieu a dvs désordres et a de» récia- 
malions. 


\xt commandant supérieur les interdit absîlu- 
ineiiL 


AUTOUR DE PARIS 


Saiiil-Cloud Chl déridémcul en train de 
(leveuir un itmneiiso monceau de ruinc> ; 
chaque jour un incendie s’y déclarc et 
vient ajouter un nouveau monceau de dé- 
combres fumants à ceux à peine rcfi’oidis. 

Les travaux hitué.s sur remiilacement d un 
Imlvédèrc nui jadis a dil dumim'r presque 
toute la vallée de la Seine sont à peu près 
terminés, mais leur achèvcincnl devient 
plus que problématique. 

Au moment où l ouvrage est propre k 
être armé, ou pou s'eu faut, un obus do la 
redoute du Mont- Valérieti parvient loujouiN, 
souvent par hasard, à jeter bas quelques 
mètres d'epaulemciit. 

1^ palieuce est certes une des qualités 
ilimiiuautes du caractère allemand, mais le 
pou d'activité avec lequel ils poussent les 
travaux do ce côté semble indiquer un dé- 
couragement siguificalif. Lu misère va tou- 
jours (Maudissant dans les localités hantées 
par l’année ennemie. 

A Saint-Cloud, ils ont tout réquisitionné 
et ont oublié de jiaver leur dernièro réqui- 
sition. Une nuée de pillards s'est abattue 
sur les ruiucs et disputent aux habitants lo 
peu de provisions qui restent. Depuis les 
«Icrniers combats, les Prussiens so moiitreuL 
beaucoup plus durs qu’ils u’avaiont fait jus- 
que-là; ils voient partout des espions, et 
ont supprimé les rares permis de circula- 
tion au moyen desquels les habitants pou- 
vniiont aller s'approvisionner à Versailles. — 
Tout individu soupçonné iion-seulcineul de 
coimiveuce avec reniicmi, c'est-à-dire avec 
les Français, mais encore de ne pas être 
prêt à servir l'armée allemande, passible 
d'un conseil de guerre, (jul n’oHVeque deux 
alternatives : la fusillade ou la déportation. 

— Quant aux curieux qui veulent rontein- 
plcr la capitale — pour eux c’est la France, 

— ils doivent s’entourer des plus grandes 
précautions s’ils ne veulent j>as qu'une balle 
vienne les punir de leur témérité. Le ehà- 
loau, à demi effondré, est occupé depuis 
quelüucs jours d'une façon permanente par 
un detachornenl de Saxons qui fourmilleul 
ilans le p.arc, dont ils sont en train de faire 
un labyrinthe d'abattis, de trous et de Irau- 
cliéos de toute espèce. 

Au milieu de la dévastation générale, 
l’église est restée debout, à peu près in- 
tacte, et souvent un détachement ennemi 
vient roccuper pour la nuit. Quand ce cfis 
se présente, il faut que les habitants étei- 
gnent leurs lumières au premier signal s’ils 
ne veulent voir une balle briser leurs vi- 
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très et souvent cela leur arrive sans avcrtls- 
i^cincnt aucun. Los (roinmuus du chAteau, 
qui jusqu'alüis avaient été rcspccl«^h par les 
bombes, sont aujourd'hui en pileux état. Si 
le Mont-Valérieii cniitiuue, Saint-Uloud n'a 
pas pour riuinzü jours de\aul lui avant d’a- 
voir vu briller sa dernièit» maison. —• Ville- 
d’.Vvray, couvert par im certain nombre de 
pavillons d’ambulences, avait éUi respecté 
ou A peu prè.s ; aujourd liui le pillaL^c y est 
organisé sous prétexte de sécurité publi- 
que. l'ne assez gniudc quantité d’.Vllemands 
civils, venus à la suite de l’armée et qui 
avaient d’abord inleslé Cboisy-le-Hol cl ses 
environs, sosontdcpui.s ra]>prüch('s de Ver- 
sailles. Mais il parait (pie rélal-major géné- 
ral, encombré de scs llôt(^s. gênants pour 
une armée, les a priés de s'éluiguer un j>eu. 

En arriére de ViUe-d’.Avray toutes les vil- 
las sont remplies de ce» h(>tes dé>aj:réables. 
(Iliaque iannlle doit occuper la inai"on <(ui 
lui U été assignée; mais coinino la plupart 
ont été pillées el ^accagéc'', elles biJssent 
souvent a désirer sOus le raiiport du confor- 
table. 

— En grand mouvement de troupes a eu 
lieu ces jours derniers. De Saint-ticrmain à 
(IIiols3-!e-Roi, ranuée pru»ienne est for- 
mée en trois colonnes. La iiremière, en 
avant de Saint-Germain. i|uaranle mille 
hommes environ, garde les ponts de la Seine 
en arrière de llougivai ; la seconde esl mas- 
sée derrière Meudou. dans les bois ; la troi- 
sième occupe la (Iroix-de-lîi*mis. Ces trois 
corps d'année, reliés enti*e eux par de nom- 
breux détaclnunent» toujours en mouve- 
ment el sur le qui-vive, sont évalués h cent 
(juaninle ou cciil cinquante millo hommes 
au plus. 

Une forte canonnade a été entendue ces 
jours derniers vei> le nord-ouest; des ofti- 
d'état-major de Marnes ont répandu lebmit 
(iue e’élail l’essii des jiièces do siège quo 
Ion faisait du oélé de Bailly. 

— La situation de santé de M. le vicomte 
de Berlbicr est chaque jour plus sjitisfai- 
-anle: la plaie A la joue va .aussi bien que 
jiossible. Getln blesMire semble avoir été 
faite pî\r un éclat d'obus; cependant il se 
pourrait que ce fiU un coup (le fou tiré de 
lorl jirès. En effet, le cliirurgicn a extrait 
l’autre jour do la blessure un petit morceau 
de cuivre dont ou ne peut expUtjuer la pré- 
sence iju'cu le considérant comme un éclat 
de culot de cartouche. Si ce n'élail pas cela, 
il faudrait admettre ([uo les boites .H mi- 
traille prussiennes coiilieniiont clos objets 
métalliques (le tout genre et de toute pro- 
venance, comme cola sc faisait jadis. 

— Domain c’est jour solennel pour les 
croyants de la religion juive. A cetie occa- 
sion les grands rabbins de Paris ont résolu 
do faire un appel «à leurs coreligionnaires. 

Eu voici le texte : 

CHBRS COnKLlOlONNAlKBS, 

Le momt'ot suprême approche où le port de 
noire r.heie patrie va se décider. Vous avrz 
fait, comme vos coocHoyens, tous les sacritl- 
ces nécessaires nour le triomphe de la s.amte 
cause qu’elle défend avec tant do persévérance. 


Il nous ro5»e encore un devoir h accomplir, 
c’est d’appeler une dernièra fois les boni’djc- 
tioos de Dieu sur les braves combationts qui 
tiennent dans leurs inains les destinées du 
pays. Nous avons donc décidé qu’a l’occasion 
de notr'i soiennitê annuelle du flttnoMra* un sur- 
vive religieux sera célébré au Temple consisto- 
rial dim.anche prochain, t8 décembre, à quatre 
heures du soir. 

Il y a viogl siècles, un ennemi pertlde et 
cruel avait envahi la Palestine et semé 1a ruine 
et la désolation sur son passage. Tout p.aralssail 
perdu, et relraogcr croyait en avoir Uni de 
toute résistance, lorsqu’une i>oignee de braves, 
animé-i de fui et d’euluousiasme, prirent les ar- 
nuîs, remportèrent succès sur succès jusqu'à 
l’entière expulsion d’un insolent vainqueur. Ces 
piudiges de courage el de patrioUsme. nous les 
verrons se renouveler de nui jours. Dieu exau- 
cera DOS prières, el la France conservera le rang 
glorieux qu’elle occupe parmi les nations. 

En mÔQie temps (pau nous prierons pour les 
victoires de l’aveuir, nous pensetons aux mi- 
sères du présent. Chacmn do vous, après avoir 
déjà tant donné, et sous tant de formes, appor- 
tera de nouveau son obole en faveur do ceux 
cui âoulTi-ent. A cet elTet, une quête sera faite a 
rissue du service ladiitioux pour les blesses et 
les familles malheureuses. Ce sera une noble 
manière de célébrer notre belle da Mac- 
cabres. 

Recevez, cher» coreligionnaires, l’expussiou 
de nos sentimeols fr<.teruels. 

ISiDOB. 7.ADOC KAHN, 

Grand rabbin. Grand rabbio. 


IM>Cf MEXTS OFFICIELS 


INTENDANCE 

Par décret en date du 16 décembre 1870, rendu 
sur la rapport du ministre de la guerre, ont été 
nommés uaus rjnleud,mce militaire : 

.lit ffcadc d'intendanl g>-niral : 

M. Blondeau (.\dolj»he-Joseph-Nicolas), inten- 
dant militaire, directeur de la O* direction au 
ministère de la guerre. 

Ah grade d'inteadani milita re : 

\t. Blaisot (Pierre-Gbarles’, sous-intendanl mi- 
ntair»* de l'* classe. 


ALLOCATION AUX MAIRES 

Le Gouvernement de la defense nationale. 
Considérant quo dans les circonstances ac- 
tuelles, el en réservant complètement la ques- 
tion de principe, qui ne peut être tranchée que 
par la loi d’organisation municipale il esl juste 
de ne nas rendre trop onéreuses aux maires et 
adjoints do* vingt arrondissements de Paris, les 
fonctions dont ils sont chargés, et qui, aujour- 
d'hui, les absorbent tout entiers. 

DÉCRÈTE : 

11 est alloué aux maires et adjoints dos vingt 
arrondîMemenlsde Piris, sur le c edit ouvert au 
hudgt^i de 18TO hux dépense^ occ.,6ionnè.^s par 
la guerre, un* Indemnité individuelle et mea- 
sufllc de fp. , , ,, 

Cellü indemnité couna du jour de leur clec- 
lion . . , V 

Fait à Paris, le i6 décembre I8:ô. 
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QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME JOURNÉE 

PftriM, «amoili 17 décembri^ 


NOWEL1JB8 OFFICIEUSES 


NOÜVELLK.S DE TOURS 

Le GouvL>T7iemeot de la dêfca&e nalionalo a 
reçu les dépêches suivantes : 

llourges, 14 décembre. 

Gambetta à Juks Forr* et Trochu. 

Depuis quatre jours je suis à Ilourges, occupé 
avec Bourbaki à réorganiser U» Irois corps, ir., 
18 e, 90e de la première armee de la l.oire que le*: 
marches forcées tous les pluies alTreuse.s qui 
ont suivi revacualioo d'Orlcans avaient mis en 
fort mauvais état. 

ce travail demande encore quatre à cinq jours 
pour être complet. 

Les positions occupées par Bourbaki couvrent 
à la fois Nevers et Bourges. 

l.'autre partie de Tannée de la Loirè, après 
Tévacuation d’Orléans, s’est repliée sur Beau- 
genev et Marebenotr, positions dans lesquelles 
elle à soutenu tous les efforts de Frèdcric-Char* 
les. grAce à Tindomutaele energie du général 
Gbanzy, qui paraît être le véritable bomme de 
gueri'e révèle par les derniers événements. 

Celle armée, rompo.sée des 1G«, I7«et 21«corps 
et appuyee, selon les prescription** du general 
Troenu. de toutes les forces de TOuest, a exé- 
cuté une admirable retraite et causé aux Prus- 
siens les perle'* les plus considérables. Chanzv 
s'es* dérobé à un grand mouvement tournant 
de Fréderic-Charles sur la live gauche de la 
Loire. Frédéric-Charles a vainement essayé de 
passer la Loire à Blois et é Amtmise et menace 
Tours. Chanzy est aujourd'hui en parfaite sé- 
curité dans le Perche, prêté reprendre Toffensive 
sur... loisnu’ll aura fait repos^er ses troup^^s qui 
n’onl cessé de se battre admirahlemeuL contre 
des forces supérieures, depuis le 3U novembre 
jtt.<qu'aai2 décembre. 

Vous voyez que Tarmèe de la Loire est loin ' 
d’être anéantie, selon les mensongc< prussiens. 
KUe est séparée en deux armées d'égale force 
prêtes é opérer : Tune ; l’autre...., pour mar- 

cher sur,... 

Faidherbe, dans le nord, aurait repris La Fère 
avec beaucoup de munitions, artitlerie, appro 
visionnemenls. Mais nous sommes fort inquiets 
devotre sort. Voilà plus de huit Jours que nous 
n'aroDs aucune nouvelle de vous, ni p'^^vous, 
ni parles Prussiens, ni par l’étranger. lÆ cdblo 
avec l'Angleterre est interrompu, (jue se passe- 
t-il f Tirez-nous de nos angoisses, en prolltanl 

{ )our envoyer un ballon, du vont sud-ouest qui 
e portera en Belgique. 

Le mouvement derelraite des Prussiens s'esl ac- 
centué. Ils paraissent las de la guerre. Si nous pou- 
vons durer. et nous le pouvons SI nous le vouions 
energiquement. nous triompherons d'eux Us 
ont déjà éprouvé des pertes énormes, suivant 
des rapports certains qui m'ont ete faits; ils se 
ravitaillent difllcilemeDt. Malsil faut se résigner 
aux supiêmes sacrillces, ne pas se lainenlor et 
lutter jusqu'à la mort 

A Tinleriüur, Tordre le plus admirable règne 
partout. 

Le Gouvernement de la défense nationale est 
partout respecté et obéi. 

GAMO&irx. 


Bordeaux, 10 décembre 1870. 

L'amiral Bourgois, commaudaiil aux Açores, 
annonce, pur Lisbonne, que Tamiial Dupre, sur 
lu fregalc irançaise u coule, dans les 

mers de la Gnioe, U fregato prussienne 
après un combat a.’harnè. 


DANS PARIS 


Les quatre compagnies de marche du 32* 
bataillon , précédées de la musique , ont 
passé au Chauip-ilc-Mars la revue, du gé- 
néral. 

La revue étant terminée, le bataillon, mu- 
sique eu lèlü, travcrsidl le pont cl luonUil 
le Trocadéro. I.,es tambours battaient la char- 
ge, comme cela se pratique toutes les fois 
quo l’on gravit une montée. 

lîn cheval, (}ui traînait un chariot franc- 
comtoLs, s’ellmya du bruit de.s tambours, 
prit le mors aux dents et se préciiiiu au iiii- 
fieu des inusicieu.squi étaient, selon Tusage, 
escortés de soldats à leur droite et à leur 
gauche. 

l'rois mu?icicus cl <l(‘ux gardes furent 
blessés. Il y a un homme dont Télat inspire 
de Tiiiquiétude. 

Parmi les blessés figure llyaeimbe (du 
Palais-Royal }. 

Kn ellet, Hyacinthe appartient à la mu- 
sique du 3î* bataillon : il joue du triangle. 
Ou croit (lu’il a le bras cassé. Le ciel las.se 
qu'on SC trompi*. 

M. Krass ^dc TOpéra , qui fait partie de la 
troupe, a échappé à tout accident. 

— Dans la matinée, vers six heures, les 
coinpaguies de guerre du génie civil oui 
(luillë la place de THOtel-dè-Ville pour se 
airigor à 

Ces bravos sont commandés ]>ar le colonel 
Alphand, ingénieur on chef de la ville de 
Paris. Jamais général d arinéo n’eut Taspecl 
plus guerrier et plus martial, et on avait 
iieiuc à reconnailre sur son magnifique 
cheval de bataille le paisible et artistique 
auteur do.s promouados et plaulaUoDs de la 
capitile. 

— Vei's deux heures, la place do Tllôtol- 
dc-VilIc présentai! un aspect des plu.s ani- 
més : une foule nombreuse se pressait sur 
le passage d’un superbe canon de 7 et do 
deux fourgons remplis de munitions ^ le 
loul traîné par six iiiagiiiliquos chevaux 
gris-pommelé. 

Ces engins de gueiTo. ain.<i quo leur al- 
Iclago, étaient oftcrls par les bouchers de.s 
ibilics à la défense iiutiouule. 

En Tabsence des nieinhres du Gouverne- 
ment, M. Hérisson, adjoint à la mairie cen- 
trale, a remercié les donateurs do leur gé- 
néreuse iuiUiilivo cl leur u fait espérer que 
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ce caiiüü ferait très prochainemeut parler 
de lui. 

— Le 69" bataillou de guerre de la garde 
nationale e.^l rentré hier soir à Pa^i^ après 
uu séjour do neuf journées pleines dans 
Arcueü. 

Sur les quatre compagnies, deux seule- 
ment ont eu à faire usage de leurs fusils, la 
1« et la 3*. Eucoro cela a-t-il été sans uti- 
lité, car les Pru.‘*siens ne se numtmient 
point à ces mumonts-là. Ce bataillou a été 
remplacé par le 12% un bataillon des plus 
cüufurlables et composé des principaux né- 
gociantii du quartier do la rue Croix-des- 
Pclils-Champs. 

Le même jour, à la môme beure, sont 
rentrés h Paris, par la porte de Mont- 
rouge également, les 59® cl K6* ]>ataillons, 
remplaces par le 13* et le 1 1 1". 

Ce dernier avait des capolifs grisc.s, le 12* 
les avait noires, yuaut au 13*, formé du 
quartier de la rue de Hivoli, près le U)uvi*e, 
il oirniil vraiment uu aspect comique, 
quoique di-'-tingué, avec se.s capotes du plus 
beau vert de vessie connu. 

— Cbacuu a pu voir ati bas do la me des 
Martyrs et aux abords do Notrc-Uame-tle- 
Lorette cctlo succursale de la halle aux lé- 
gumes improvisée par les petits marchands 
ambulants. 

Sur ce point, la circulation des piétons et 
des voitures était, depuis (juclque temps, 
devenue tout à fait ininossiblc. 

Mais ce n aurait été là que le moindre in- 
convénient si, du matin au soir, marchands 
et clients n’avaient cru devoir de se dispu- 
ter, voire même en venir aux coup.s. 

Avant-hier encore uu marchand qui de- 
mandait cinq franc» d’un chou de moyenne 
grosseur a failli être écorché vif ; quatre ou 
cinq luronnes du quartier s'eu sont empa- 
rées cl lui ont administré une vérilablc cor- 
rection... enfantine. 

C’est nour mettre fin à ces risées et à ces 
scènes ae désordre, où rautorilé a dù inter- 
venir plusieurs foi», que M. Dt^smaresl, 
maire du neuvième arrondissement, vient 
de prendre un arrêté qui enjoint aux mar- 
chand» de nuiller cette place et le» invite à 
se tenir, désormais, dan» la rue Illppolyle- 
Lebasf en atleudanl rachëveiiieut du mar- 
ché actuellement eu construction dans celtu 
même voie. 

— Bien que Paris possède uu approvi.«ion- 
nement de pou»ire capable de faire face à 
toutes les éventualité», ou u’cu continue pas 
moins à recueillir toutes les matière» ]>re- 
mières propres à la fabrication de ce pré- 
cieux auxiliaire. 

Les agents du ministère de la guerre, 
après avoir dépouillé de tout le salpêtre 
qu’ils contenaient les catacoinbe.s, les é^uts 
et le» galeries souterraines do la capitale, 
continuent mainleiiaut leurs peniuisilions 
dau^ les caves de» plu» ancien» momimeuts ; 
Institut, Palais do Justice, HOlel-Uieu, etc* 
D'un autre côté, les ortires le» plus sé- 
vères sont donné» pour que toutes leé ceu, 
dres à base de bois soient conservée» dan^ 


les casernes, postes et grandes admlulstra- 
tioiis publiques. 

Nous aurons donc do la poudre à revendre, 
môme à messieurs les Prussiens. 

- Les boulangers soûl maintenant parfai- 
tement appix)visioiiués ; les nouvelles meu- 
les functtouuenl cl blutent la farino en 
quantités plu» que suffisantes. Aussi ne 
voit-on plu» celle simili-disolle qui s’élait 
prcMiuite l’aulro jour ; du reste, il ne .se- 
rait plu» po.'isiblo aux boulangers qui au- 
raient envie de frauder do .so livrer à ce» 
manœuvres. 

L’arrêté du Gouvcmemenl a d’abord«mi» 
un terme aux emplois abusifs de» provision» 
donnée» pour fabriquer du pain; mai» il 
fallait encore empôclier les soustractions 
possible» de farine destinée à être vendue 
on fraude. Pour cela, on envoie chaque mois 
un inspecteur chargé de s’assurer du nombre 
de sacs cuits; or, comme on sait que tant 
de sac» cuit» produisent tant de pain», on 
peut facilement constater que le boulanger 
a rempli les condition» prescrite» par se» 
déclarations relatives à sa vente moyenne. 


ARRIAËE 

de 

DEUX NOUVEAUX PIGEON? 


Deux pigeons sont arrivés, porteura de 
dé])éche» pour le Gouvoruomonl et du uom- 
b!t»u»e» dépêche» privées. 

Un premier pigeon voyageur est arrivé à 
midi, porteur d’une dépêche chiffrée de 
M %VolfT pour M. Jules Favre. 

La dépêche est d’assez fraîche date, car le 
pigeon lait partie du groupe emporté par le 
ballondu ii décembre, qui portait lui-même 
M. Wolff, chargé d'une mission do M. Fa- 
vre. 

Un second pigeon est arrivé dans l'après- 
midi. 

dépêche est officielle. Elle est timbrée 
de la ÿ/ire de Tohvs (sans doute au moment 
où la délégation du Gouveruement quittait 
cette ville jiour ac rendre à Bordeaux) et 
porto le U® 36, tandis que la précédente dé- 
pêche officielle portail le u® .35. Elle fait 
donc absolument suite à cette dernière. 

La dépêche à l’adresse de M. Jules Favre 
est apjiorlée par fuu des pigeons qui était 
transporté par le ballon le Ghiéral^ Renault ^ 
qui avait à bord MM. Wolff et I.armau|ral. 
L'arrivée de ce pigeon est donc un indice 
certain que le ballon le Otnéral-RenauH e.st 
descendu à bon port. 

Il a été distribué avaut-hior soir, aux Pa- 
risiens environ six cents télégramme» pri- 
vés; hier, vers midi, on a distribué les quatre 
ou cinq cent» télégrammes qui restaient do 
la veille. Le travail de déchiffrage cl de 
transcription ayant été iulerrompu pour 
une cause r{ui no tenait pas à la bonne vo- 
lonté du personnel si dévoué de cette admi- 
nistration de» ligue» télégraphiq^ue». 

Aujourd’hui , — il semble décidément 
que ce temps do dégel ait été favorable aux 
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pigeons lougcoursier-î, — il est arrivé deux 
pigeons, bieuautheutiqueb, uiaia bien épui> 

Lcur bagage intact ne doit pas présenter 
trand iuténH pour les meuibre» duüouver- 
iiCUîCüt, puisque les nouvelles qu’il» por- 
tent sont anterieures à celles j^rveuues 
avant-hier. 

— Ce matin, à une heure et demie, deux 
ballouB-poste se sont élevés simultanément 
de la gare d’Orléans. 

Le WiteHùerf/j sous la conduite du marin 
Perruchoii, était monté par trois personnes 
et emportait de nombreux bagages. 

Le Pa)'mfHtkr , aéronaute marin Paul 
Louis, emportait deux voyageurs et toutes 
les lettres de la poste. 

Plusieurs cage» coutcuant des pigeons 
étaient suspendues sur le» côté.» de ces 
aérostats, qui ont pris la direction du noi^- 
est. 


DOCUMEIVTS OFFICIELS 


ABROGATION DD DÉCRET DU 31 AOUT SDR LKS 
BLÉS KT FARINES 

Le Gouvernement de la défense nationale, 
DÉCRÈTE : 

Article vniqut. Le décret du 3t août 1S63, qui 
a établi un droit sur les blés et farmes et sur le 
pain fabriqué est abroge. 

Les dispositions de ce décret cesseront d'être 
appliquées à partir du 19 décembre couraut, sans 
préjudice des reglements ù opérer pour les li- 
vraisons de blés et farines qui auraient eu lieu 
jusqu’é ce jour au compte des enlreposilaires. 

Paris, le n décembre i87ü. 


CAISSES D'ÉPARGNE. 

Le Gouvernement de la défense nationale, 

Vu les decrets en date des 17 septembre, 1S oc- 
tobre et 17 novembre 1870 concernant les cais- 
ses d’èp.argoe. 

Sur le rapport du ministre des Hnances, 
DÉCRÈTE : 

Les déposants qui, en vertu des décrets préci- 
tés, ont demandé des rembouisements en es- 
pèces et qui auront encore une provision sufll- 
saste, seront admis, à partir du 18 de ce mois, à 
faire une nouvelle demande de nMiiboursement 
en e.spéces de 50 francs. 

fait a Paris, le 17 décembre 187o. 


AFFECTATION DK I.’ÉI.YSÉK AU SERVICE DE 

L'ETaT-MaJOK DK LA OARÜK NATIONALE. 

Le Gouvernement de la défense nationale. 

Vu l'ordonnance du U juin 1833, rcmisu en 
vigueur par le decret du ‘ik mars 1 R 12 et qui 
régie le mode à suivre pour Patrectation des 
immeubles domauiaux aux services publics de 
i'Ktal. 

Vu le décret du 6 septembre dernier, aux termes 
duquel tous les biens dépendant de la dotation 
de Vancieune liste civile ont fait retour au do- 
maine de l'Etat, et qui a placé clans les attribu- 
tions du ministre des travaux publics, en ce qui 
concerne la conservation et Tentretien, tous bâ- 
Umenls et jardins non producUls faisant partie 
du ces biens; 

i'.on»iderant qu’il est nécessaire de transférer 
dans le palais domauial de TElisée, rue du 
l-'aubourg-Saint Honore, 55 et 57, les services de 
l'elat-major de la girdo nationale de la Seine et 
rhabitation du gênerai comiuanOanl sui>érjeur 
de celte irarde nationale, lesquels sont actuelle- 
ment installés dans l'hétel municipal do la place 
Vendôme, 22. 

Vu les avis des ministres des ilnances et des 
travaux publics, desquels il ié.»ulte que rüii- 
meuble dont il s'agit pe u recevoir la destina- 
tion c:-Q‘.ssu8 sans inconvénient pour leurs 
services r.^sjieclifs. 

Sur le rapport du ministre de l'intérieur, 
DKCRÈTK : 

Art. 1«. U* palais domauial de l’Êbvsèe, situé 
rue du Fabouiy-.^ainl-Honoré, n** 55 et 57, a 
Paris, est alTecté au département de liotèrieur 
pour le service de rétat-major des garde- na- 
tiouali» de la Seine. 

Art. 2. Les ministres de l'intérieur, des ünan- 
ces et des travaux publics sont rUargés. chacun 
eu ce qui le concerne, de l'exécution du présent 
decr«t. 

Lait à Paris, le 17 décembre I87n, 

FORMATION D’UN BATAILLON DE CHASSEURS 
A PIKD 

Le Gouvernement de la défense nationale. 

Vu la loi du U avril 18^2, l'ordonnance du 
16 mars 1838 cl le décret du 22 novembre 1853, 

Sur le rapport du ministre do la guerre. 

DéchÙTB : 

Art. le*. Usera formé, h Vincennefi, un batail- 
lon de chasseurs a pied, de huit compagnies, 
qui portera le n* 23. 

Art. 2. L’organisation de ce bataillon sera I.i 
même <{uc celle dos autres butaillon» de chas- 
seurs à pied. 

ArU 3. Les 21 p et 22« bataillons de chasseurs h 
pied, formés a Paris ie 2o novembr*^ dernier, 
pourroot avoir une liuiliémo compagnie. 

Art. 4. Le ministre de la guerre est cliargè d<‘ 
l'exécuiion du présent déen t. 

Fait A'Paris. le 17 décembre l87o. 
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QUATRE-VINGT-QUINZIEME JOURNÉE 

PnriH, dimanche 18 décembre. 


ISOUVKIil.KS OFFICIELLES 


LA TEUMETÜKK DES PORTES 


Ce matin Pavis suivant a ëlé aiRchè sur les 
murs (le la capitale : 

A partir de demain, t‘j décembre. midi, 
toutes h»s portes de Paris seront fermées. 

Paris, 18 décembre t87n. 

l B GOrVEHXRLa DB VMMS 


hK CIRCULAISK DK M. DE CHAIDOBDT AUX 
AGBN'TS DIPLOilATiQL’Es 

La circulaire (ÎD'on va lire a été adressée.* par 
le représentai du miuisire des atToires etr.iD- 
tferes à Tours, M. de Chaudordv. à tous les 
agents diplomatiques de la Franco. Ce document 
était entre les mains du minIsire depuis avant- 
hier; m.jis II a ete très loD,t adécliiirrer.etniéme 
plusieurs groupes u’out pas pu être completo- 
menl traduits : 

Tours, 2> novembre 1870. 

Monsieur, depuis deux mois environ. l'Europe 
épouvantée no i>eul comprendre la piolongatiou 
d'une guerre sans exemple et qui est devenue 
aussi inulde que desastrueiise Le>^ ruines qui 
«û sont la con.'êquence s'étendent sur le monde 
entier, et l'on se demande à la fois quelle peut 
être la cause d'une telle lutte et quel en est le 
but 

Le 18 septembre dernier, M. Jules Favre, vice- 
president du (Gouvernement de la défense natio- 
nale et ministre des atfaires étrangères se rendit 
a I erricrea pour deinr.nder la paix au roi de 
Prusse. On sait la hauteur avec lâqueiie on s'en 
est explique avec lui. l.es puissances neutres 
ajrant fait corn prend i c d^'puis qu’un armistice 
militaire était le seul terraui sur lequel il fallait 
se placer ^our arriver cnsuiica une pacillcation, 
le comte oe Bismark &')' montra d’abord favora- 
ble, et des pourparlers s’ouvrirent à Versailles. 
M. Thiers consentit à y aller pour négocier sur 
cette base. Vous avez appris quel refus déguisé 
la Prusse lui a oppose! Ou doit n‘connaitre 
cependant que les deux plénipotentiaires fran- 
çais ne pouvaient être mieux choisis pour inspi- 
rer conlUnce au «luarlier générai prussien et 
mener à lin la triste et délicate mission dont ils 
avaient si noblement pris la responsabilité, f.a 
sincérité de leur amour pour la paix n'èlait pas 
douteuse. M. de Bi^^maik savait bien que leur 

E aroie avait pour garant le pays tout entier. 

un et l'autre pourtant ont été écartes, et le 
cours funeste de la guerre n'a pu être suspi.mdu. 

ijue veut donc la Prusse t Le souverain au- 
quel il avait èlè annonce qu’on faisait exclusi- 
vement lagnerre est tombe et son gouvernement 
avec lui. Il ne reste aujourd’hui que des cl- 
tovens en années, ceux-la mêmes que le roi 
Guillaume déclarait ne vouloir pas attaquer, et 
un gouvrrxkeinent où siègent de4 hommes qui 
tiennent à honneur de s'êire opposes de toutes 
leurs forces a l'entreprise qui devait couvrir de. 
ruines le sol de notre patrie. 

(jue faut-il croire f Serail-il vrai que nos 
enuemi.s veuillent réellement nous détruire? La 
Prusse ii’u plus maiuleuant devant elle que la 


Franco; c’est donc a la France même, à la nation 
anip'e pour défendre son cxistoDCo que la Prusse 
a déclaré cette nouvelle guerre d’exleriniiiation, 
qu'elle poursuit comme un déll jete au monde 
contre la justice, le droit et la civilisation. 

C'est au nom de ces trois g-ands principes 
modernes oulngcusement violés contre nous 
que nous eu ajiixdons à la conscience de l’hu- 
manilé, avec la contlance que. malgré tant de 
malheurs, notre devoir imprescriptible est d« 
sauvegarder la morale internationale. Est* il 
juste, en effet, qu.and le but d’une guerre est at- 
teint que Dieu vous a donné des succès inespe- 
ri'S, que vous avirz détruit lesarmees de votre 
enuemi, que cot ennemi lui-même est renverse, 
de continuer la guerre pour le seul résultat d’a- 
Léautir ou forcer ése rendre par te fau ou la faim 
une grande capitale toute ideine des richesses 
des arts, des sciences et de l'industrie? Y a-l-U 
un droit quelconque qui permette à un peuple 
d’en d^’truire uu «ulre et de vouloir l’enacer ? 
Pr tendre à ce but, ce n’est plus qu’im acte sau- 
vage qui nous 1 morte à Pepoque des invasions 
barbares. La civiltsaiion nW-elle pa.s mécon- 
nue complètement lorsqu’en se couvrant des 
nécessites de la guerre on incendie, on ravage, 
on pille la propriété privée, avec les circonstan- 
ces les plus cruelles? 11 faut que les actifs soient 
connus : nous savons les cousétpieDces de la 
victoire et les nécessites qu'entraînent d'aussi 
vastes operations stralégîtiues. Nous n’iDsistc- 
roDS pas sur ces rëquisiUons démesurées en na- 
ture et en argent, non plus que sur cette espece 
de marchandaLge militaire qui consiste h impo- 
ser les coati it>u ibles uu-delA de toutes les res- 
sources. NoU'i laissons l’Europe juger à quel 
point cp.s excès furent coupables; m.ais on ne 
s’est pas contenté d’écraser ainsi les villes et les 
villages, on a fait mam-basae sur la propriétc 
privee des citoyens. 

Aprè.s avoir vu leur domicile envaiiî, apD'.'i 
avoir subi les plus dures exigences, les famiilcH 
ont dd livrer leur argenterie et leurs bijoux. 
Tout ce qui était précieux a été saisi par l’en- 
nemi et entasse dans ses sacs et ses rharioU. 
Des effets d'habiliemeDl enlevés dans les mai- 
sons et dérobés chez les U'archands. des objets 
de toute sorte, des pendules, des monires ont 
été trouvées sur les prisonniers tombés entre 
nos mains. Ou s'est fait livrer et l’on a pris au 
besoin aux particuliers de l’argeDt. Tel proprié- 
taire arrêté dans son cbdleau a été condamne 
a payer une rançon personuollo de so.ooo francs ; 
tel autre s’csl vu dérober les ch.lies, les fourru- 
res, les dentelles, le.s rotves de solo de sa femme. 
Partout les caves ont été vidées, les vms empa- 
quetés, chargea sur des voitures et emportés 
ailleurs, cL pour punir une ville de Pacte d'un 
citoyen coupable uniquement do s’être levé con- 
tre les envahisseurs, des ofllciers sui>erieurd ont 
ordonne le piilage et l’incendie, abusant pour 
celle exécution sauvage de l'implacable disci- 
pline imposeea leurs troupes. Toute maison ou 
uo frauc-tireur a été abriù* et nourri est incen- 
diée. Voila pour la propriété ! 

La vie humaine n a pas etc respectée davan- 
tage. Alors que la nation entiere est appeiee aux 
armes, on a lusille impitoyablcoDcnt des )>ay- 
sans soulevés contre l'etranger, mais encore des 
soldats pourvus de commissions et revêtus d'u- 
uifomies h galises. On a coiidanic** .t uoit 
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ceux qui tenl\ient de franchir les lignes 
prussiennes, môtno î'our leurs affaires privés. 
L’iDtiuiidal'on est devenue un niuveu de guerre. 
On a voulu frapp-^r de terreur les popuiatioos 
et paralyser en elles tout élan pairioUque. Et 
cVt ce calcul qui a conduit les cla s-majors 

f aussions à uii pro édé miniiia d.its l'bi'toirCj 
B büinbarclement des villes ouvertes. Le faii Oe 
lancer sur une ville de^ projectile s explosildes 
et incendiaires n'est considère comme lo^Uttuo 
quo dans des ciiconsUnces exLrôtnes et fetrlolc« 
zuenL dëtermini^es. Mais dans res cas cnômi-s, 
il était d‘un usage constant d'avertir le.*i habi~ 
tants, et jamais l idée irélaii entrée jusqu'à p-â- 
sent dans aucun espi-it que cet èpouvanlablo 
moyen de guerre pût ?lre employé d’uno ma- 
nière préventive. Incendier les maisons, lu&ssa- 
crer de loin les vieillard» et les femmes, atta- 
quer pour ainsi dire les défenseurs dans l’exis- 
tence de leurs familles, les atteindre dans les 
senliments les plus (•rofonds de rhumanilë 
pour qu'ils viennent ensuite s'abaisser devant 
le vainqueur et solliciter le-* humilia'ion» de la 
nation ennemie, c’est un raninemeul de violence 
caJculee qui touche à la torture. 

Ou a été plus loin cependant, et se prévalant 
par un sophisme sans nom de ces cruautés 
môme, on s’en fait une arme. On a osé prétendre 
que toute ville qui se défend est une place de 
guerre et que, puisqu’on la bombarde, on a en- 
suite le droit de la traiter en lorleresse prise 
(l’assaut. On y met le feu apiès avoir inonde de 
pelrole les {tories et le« boiserie» des maisons. 
2)i on a épargné le pillage, on D'en exploite ]^as 
moins contre la cite la guerre qu’elle doit payer 
en se laissant r,mçonucr à meici. Et même, 
lorsqu’une villo ouverte no se défend pas, ou u 
pratiüué le système du bombardement sans ex- 

S licallou préalable, cl avoué que c'eUitle moyen 
e lu traiter comme si elle s’étail defeodue et 
qu’elle eût été prise d’assaut. Il ne lesUil nlus, 
pour comploter ce code barbare, qu'â rétablir la 
pratique des ôlages. La Prusse J’a fait. Elle a 
établi partout un système de responsabilités iu- 
direcles qui. parmi tant de faits iniques, restera 
comme le trait !•> plus caractéristique de sa 
conduite à notre égard. 

Pour garantir la sûreté de ses lran§ports et la 
Iranquililé de ses campements, cllo a Imagine 
de punir louU^ atteinte portée à ses soldats ou à 
scs convois par l’emprisounement. l’cxll ou m«‘me 
la mort d’un des notables du pays. L’houor-abi- 
litc de CCS hommes est devenue un (Ungor pour 
eux. Ils ont a répondre sur leur fortune et sur 
leur vie d’actes qu’ils ne pouvaient nt prévenir 
ni répîimer, et (|ui d'ailleurs, n’étalent que 
l’exercice légitimé du droit de défense. Elle a 
emmené quarante étages parmi les habitants 
DObible» des villes de Di:oii, Gray cl Vesoul, 
sons prétexte que nous ne mettons pas en li- 
berté 40 capitaines de navire» faits prisonniers 
selon les loi» de la guerre. Mais ces mesures, 
de (juelques brulaliléa'qu’elies fussent accompa- 
gnée» dan» ranplication, laissaient au moins in- 
tacte la dignité de ceux tmi avaient à les subir. 
II devait être donné ula Prusse de joindre l’ou- 
trage à ropjiression. On a exigé de malheureux 
paysjtns entraîné» par force, retenu» sous me- 
naces de mort, de travailler à tortifier les ou- 
vrages emicini» et & agir contre les dèfen»eurs 
de leur propre pays. On a vu des magistrat», 
dont l'àge aurait inspir ' le respect aux cœurs les 
plu» endurcis, exposés sur les mach'nes do» 
GAemins de fer, à to ites les rigueurs de la 
mauvaisii saison et aux insultes des soldats. 

Les sanctuaires, les églises ont Mé profanés et 
matériellement souillés. Les préire» ont été 
frappés, les femmes maltraitées, bcuireuses en- 
core lorsqu’elles n’ont pas eu a subir de plus 
cruels txaUemunls. 


Il R’mblc qu’a celte limite il ne reste plus dans 
CO qu’on appelait jusqu'ici du plus beau nom. le 
droit de» gens. aiu'UQ article qui n'ait été violé 
oulraueuseuient par la Htuss*. l.es actes ont-ils 
jainais a ce point démenti les paro'e?*? 

'l'els sont les faits. La rcs'ponsabilUé en Pèse 
tout enliere sur le gouveimeincnl prussien. Kien 
im les a provoqué» et hiicuq u’eux ne porte la 
marque de ces violence» désordonnées auxquelles 
cèdent parfois les armées en campagne. Il faut 
qu'on le sache bien, il nsontle iH*i»uU-il d'un sys- 
tème réflerhi dont les ôtaU-majors ont i»our- 
suivi l’appl cation avec une rigueur scientiiique. 
Ce» arrestations arbitrage» oui été décrétée» au 
qué^tier giuieral, ces cruautés résolues comme 
un moyen d'intimidation. ces réquisition» étudiées 
d’avance, ces incendies allumé» fioidement ave? 
des ingrédients chimiques soigneugeiiirnt ap- 
portés, ces bombardements contre de» haÛLants 
inoffensifs ordonnés. Tout a donc été voulu et 
prëmé'iUè. C’est le caractère prupro aux horreurs 
qui fout du celte guerre la honte de notre 
siècle. 

l.a Prusse a non-seolcmcnt méconnu les loU 
le» plus sacrée» de l'humanito, mais elle a manqué 
à se» engagements pei-sonnels. Elle s'honorait de 
mener un peuple eu arme» à une guerre na- 
tionale Elle prenait le 10011 *^© civUise à témoin 
de son bon droii 1 Elle conduit mainionunlà une 
guerre d'extermination se» troupes transformées 
en liordes de pillard»; elle n'anrolUéde la civili- 
sation inolerne que pour perfectionner l’art de 
la de9l'‘urlion. Kt couim^' coubèqucnce de cette 
campagne, elle annonce à l'Europe l’anéantisse- 
ment de Paris, de scs monument», de se» trésors 
et la vaste curée à laquelle elle a convié l'Alle- 
magne. 

Voilà, monsieur, ce quo je désire que vous sa- 
chiez. Nous ne parlons ici (]u'à la suite d’en- 
quôios irrécusables; s’il faut produire des 
exemples, ils ne nous manqueront pas, et vous 
un pourrez Juger par le» documents joints à celte 
circulaire. Vous entrelieiidrez de ces faits les 
membres du gouvernement auprès duquel vous 
ôtes accrédité. 

appréciations nu sont pas destinées à eux 
veulb et vous pourrez les p esunter librement à 
tous. Iie»l ulUe qu'au moment où s’accomplissent 
de pnr-'ils actes chacun puisse prendre la respon- 
sabilité de sa conduite, aussi bien les gouverne- 
ments qui doivent agir que le» peuple» qui 
doivent signaler ces faits à l'indignaiioa du leurs 
gouvememenlfi. 

Recevez, etc 

Pour le ministre de» affaires étrangère», 
lA iirlt-jvÂy 
ClLXL'bOHÜV. 


DANS PARIS 


L’escadron dos éclaircurs> Franchotli, ac- 
lueUemenl sou» le.» ordres direct» du eom- 
niaiidant Favre, a traversé Paris en tenue de 
combat. 

Les éclaireur» scrNTiicut d’avaut-gmrde à 
deux oscadiH)!!» do cavalerie et à une batlc- 
rio d’artillerie qui doivent le» houtonir. 

I.cs éclairimr» Franchetti font niaiulüuaut 
partie de l’armée du général Ducrtit. 

— Nou-s apprenons f^uo M. Paul Richard, 
le frèrt^ de M. Maurice Richard, raiieicn 
mini'*lre des beaux-aiis, vient de mourir à 
rambulaiic(‘ du Grand-IRMel. 

M. Paul Richard, lieutenant dan» un ba- 
laillon de la garde mobile, avait, dans le» 
dernières affaires, reçu une balle qui lui 
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avait perforé les iutesUus, après lui avoir 
percé le bras. 

1! est mort apK*s (iclou^^ies et il’horriblos 
soulTrauces, supportées avec uu<i mille rési- 
guation. 

II était âgé de viugt-trois ans. 

Les obsèques auroul lieu demaiu mardi. 

— M. do la Laiidcllo, qui vient do passer 
lieutenant do vaisseau a rancienueté, est 
Tauteur des charmants réciLs maritimes qui 
nous ont tant intéressés au collège pendant 
les longues heures d’étude. 

Au moment de la déclaration de guerre, 
il a repris du service dans son ancien grade, 
malgré son dge. Cet avancement à l’ancicn- 
ueté ne peut que faire Imuueur à celui qui 
est l’objet de cette mesure. 

— Oui, il y a encore de la viande fraîche 
pour les ambulances et de la viamio <ie 
banif. 

îs’(nis en avons vu, cl nous savons qu’elle 
provient eu partie de l'ollrc d’un citoyen 
généreux qui, jadis, au mumeiil oii le Gou- 
veruemciit nouseoiiviail ànousapimivisiun- 
iicr, a eu la bonne idée de remiser quelques 
bêles àconics. 

Chaque fois (ju’il al>at uu b<euf, il fait pré- 
lever la part des ambulances. 

Respectons rincognito de la bienfaisance. 

— La mouture du blé est poussée avee la 
plus grande activité. 

Aux 388 paires do meules installées par 
l’Etal sont venues s’ajouter cette semaine 
celles mises à la disposition du ministre du 
commerce par un grand nombre d’usiniers 
de la banlieue. Les ouvrici^s employés k 
cette fabrication apparticiincnl, pour la plu- 
part, aux mobiles du centre cl du midi. 

Il est regrettable que toutes lesollros fai- 
tes à M. Magnin u’aienl point été égulcineut 
prises en considération. 

Ainsi, uu ingénieur des plus distinmiés 
avait proposé a l’honorable ministre dins- 
taller, sur la Seine, des moulins mis en 
mouvement par ie simple courant du fleuve. 
C’était À la fois une économie de main-d’œu- 
vre et de combustible. 

Rouniuoi celle idée, qui présentait ce- 
pendant de sérieux avantages, a-l-elle été 
repoussée. 

— On a commencé à distribuer dans les 
boucheries municipales du huitième arron- 
di.ssemeut des cousen es de viande de iKuufs 
préparées aux Etats-Unis. 

Ce» comestibles, eu parfait état de fraî- 
cheur, sont véritablement d’un goùtexuuis, 
et nous u’en saurions mieux faire l'éloge 
qu'en rapportant ce mol d’une ménagère du 
quartier : 

— Nous voudrions bien eu avoir comme 
cela toute l'anuée et au même prix. 

— Depuis la réquisition de la houille et 
du coke, les cliantiers sont envahis cl Je bois 
de clmuiflige augmente dans des proportions 
fantastiques. 

Aujourd'hui, il est devenu tout à fait im- 
possible aux nécessiteux d’acheter leurs 
petites provisions, 

L’adminiBtraiiou qui, si souvent lient 


compte des avis de la presse, ne pourrait- 
elle mettre un frein à l'avidité do certains 
industriels, en tariüant cet objet de pre- 
iiiière nécessité ? 

— 11 est encore parti un ballon-poste ce 

matin de la gare d'Orléans. Le con- 

duit par le murin Chaumont, accoinpamié 
de M. ijeschamps, oflicior supérieur, s’éle- 
levait à cinq ho 

’ — M. le préfet de police désire que l’on ne 
publie plus les noms des personnes parlant 
ou ballon. Non.» nous coufoniierons, à l’avc- 
nir, à cctlc rocominaudatiou. 

— chevaux de hixc seroul# très 
vraisemblablement requisitiouné.s cette se- 
maine. 

— D'après nos information», le Couvemo- 
meut do la défense nationale a dû se réunir 
iiier dan» la soirée pour délibén'^r sur la 
q lesliou de la ropréseulatiou de la France 
au congrès européen qui doit délibérer sur 
la questioud'Orieut. 

— Leaes>aisdes nouvelles pièces de 7 li- 
vrées par l’imluslrie privée continuent avec 
succès au polygone do Vinceuues. 

Dans l’après-midi d’hier encore, lacom- 
mi.-siou de réception fonctionnait au lieu 
que nous venons d’indiquer. 

Toute la journée et juMjue vers cinq heu- 
res même, ou a essayé au lortde Montrouge 
de nouvelles pièces de 7, qui ont donné sur 
ce iK>int des résultats également j^tisfai- 
sants. 

Due les Parisiens se rassurent donc ; le» 
détonations multipliées (|ue nous cnleu- 
dons ne sont nas des engagements de trou- 
j)e», commo cluTcheiit à le faire croire les 
journaux à sensation. 

— Une lettre de MM. Larw^y, médecin en 
chef de rannéc, et Colin, médecin principal 
de llicêtrc nous trauquillsc sur le sort des 
sœurs de charité qui soignent nos malade». 
Ce» messieurs sont heureux de pouvoir nous 
affirmer qu'aucune sœur u'a succombé à 
Ricètro, qu’aucune ii'a été atteinte de la va- 
riole, aucune môme de la moindre indi.‘‘i>o- 
siliüii qui les ail obligées de suspendre les 
excellent» seniccs rendus à nos malades 
par leur communauté. 


LA FÊTE DES ISRAÉLITES 


Nous avons assisté à une imposante céré- 
monie religieuse au Temple consistorial. 
De» prière.» solennelles devaient être faites 
pour le repo» de» morts Israélites tombés 
au champ d’honneur, et des aumônes re- 
I cueillies pour les veuves , les blessés et 
les enfant» de ceux qui ne sont plus; c’est 
dirtî que le temple (le la rue Notre-Damc- 
de-Nazarelh était plein. 

Après des chant» tiré» du psaume de Da- 
vid, ou a chanté la prière de la iklitrance. 
Legrand rabbin de Pari», M. Xadoc Kahn, 
est monté eu chaire «d a fait l’éloee dos 
héros Israélite» qui sont morts pour la déli- 
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vrauee de leur patrie. Eu terme^ éloquents, 
il a i*arlé des plu^ fameux, — comme le 
commandant Franchetli, — de?» pluï» incon- 
nus, comme les nombreux soldais fauchés 
au milieu des rangs de l’armée. 

l.e grami rabbin de Franco. M. Isidor, a 
fait ensuite une prière pour la France, et a 
maudit, dans uu langage des plus élevés, le 
déau de Ja guerre. « Dieu, a-t-il dit, bénit 
les gueiTC saintes, celles do la délivrance î 
— Dieu maudit les guerres de conquêtes et 
d'ambilign. — Les Maccabées, David, <lonl 
nous chantons les ]^saun^e^, sont des élus 
du ciel ; les conquérants souillés do sang et 
de lauriers d’or .sont maudits de Dieu ! » 

I.o grand rabbin, sur ce thème superbe, a 
trouvé des accents plein.' de grandeur et de 
patriotisme. 

cérémonie allait se terminer par une 
quête quand le secrétaire du consistoire, 
M. Albe'rl Colin — bien connu des pavivrcs 
de Paris — a pris la parole et, eu queUjues 
luotb émus, a transporté l’auditoire, \oici 
le sens des paroles éloquentes de M. Cohu 
un Prussien naluraUsé Français depuis 
vingt ans : 

O 11 y a plus de I0ü,00« juifs dans l’arméo 
«I prussienne; il.s font leur devoir dePriis- 
« >ieiis, mais leur cieur e>t français, car c’est 
« à lu Franco vi‘*lorieuse «le 92 qu’ils doivent 
U lour indépendance. Prions pour eux, mes 
« amis. et lemercionsici le Français, boniine 
« rie bien et de cieur, nui est ministre des 
« atVaires étrangères. C est dans une mais tfi 
U Jnirify il Ferrières, qu’il est venu uoblc- 
« ment prononcer des paroles de paix; c’est 
.1 dans une maison juive que nos ennemis ont 
« oITcusé le Dieu (le miséricorde et d’huma- 
« nité en dédaignant d’écouter notre Gou- 
« verueincnt. Justice de Dieu sera faite. 

« Le juif prus.'ieu a du i>aliolisme en 
« Prusse , le juif anglais en Angleterre, 
* le juif russe en Ru.sMe, et partout; mais 
•< eu France, nos frères ]»euveut agir avec 
1 plusdeen‘ur;earsi j’ai vainement cherché 
« parmi lescinq cent mille juifs nui habUoiil 
« acluellemeiit la Prusse, sur la liste dcr»of- 
» ficiers cités, un nom juif, nos cent mille 
« coreligionnaires français en compleiil un 
U nombre considérable dans la hiérarchie 
« mililuire comme dans le corps médical, 
<1 dans la garde nationale coiiime dans la 
a garde mobile. » 

Puis, lermliiant brièvciiienl ces belles pa- 
roles. M. Cohu s’csl écrié : « Gomme vien- 
« noiit de le dire nos grands prêtres en 
« prière, c’est aujourd'hui le premier jour 
M a!iiiivcrsaii*o de la fêle de la Délivrance. — 
•• celte fête dure huit JOUKS.yue Dieu, après 
« ces huit jours, durant lesquels nos ar- 
« niées vont combattre, nouspermetlecurtn 
i dechanterrhyrane de victoire : AlUhtia!» 

Parmi Fassi^tancc considérable, nous ci- 
lerons MM. Rolhscliild. Anspach, Créinieux, 
Halphen, Golnm, Lévy, f.azare, Sée et une 
grande quaulilé d’ofliciers «le l’armée et de 
la garde nationale qui sont venus verser 
leur auméne. 


LE FUSIL DE REMPART PRUSSIEN 


On se rapiielle que le 30 novembre les 
marins de l’amiral Roncière le Nouryonl 
vaillammeiil eiiinorlé le village d'Epinay et 
pris tout ce qui s’y trouvait. Deux do ces 
fumeux fusils de rempart tant vantes fai- 
naleul partie des trophées de ce brillant fait 
«l'armes. Nous avons été admis k voir une de 
ces arme?» curieuses au ministère de la 
guerre où on l a fait fonctionner à blanc de- 
vant nous. 

GiAcc à l’obligeance du général Susaiic, 
nous pouvons en «lonner aux lecteurs du 
OaitioU une description d’une scrupuleuse 
exactitude. 

Ces pièces ne smit pas des canons, mais 
^eul«*mpnt des fusils de rempart qui sont 
destinés à être tirés «k répaulc, eu prenant 
appui sur un parapet ou sur un support 
quelconque. Elles sont exactement du même 
modèle. 

L’arme porte l’épigraphe Dreyse-yommer^ 
(ta, IKfil. Elle pèse 31 kilos. 

Le canon en acier fondu est encadré dans 
un fût en sapin; la crosse, en fer ou acier 
cl eu cuivre, estgariiied'un emissinet rem- 
bourré pour l’appui à l’épaule et reurcrme 
un dispositif à ressert pour rendre le recul 
supportable. 

Le chargement s’ofTccluc |iar la culasKO ; 
l'appareil de fermeture consiste en une vis, 
dont les filets sont entiers, de sorte qu'il 
faut faire un peu plus de trois tours pour 
fermer ou pour ouvrir T.-lnic; celte vis est 
rapportée par un anneau «lUi to ..iiu autour 
d'une charnière verticale fixée sur le côté 
droit de la pièce comme dans le» jdèce' de 
7 et de la marine so chargeant par la culasse . 
Elle rciircriiie une platine à Higuillc dont le 
départ est donné par une gâcliette comme 
dans le fusil Dreyse ordinaire. 

L'Juie a un diamètre de 13 mllUmèlres 07 
de diamètre ; elle compreml : 

l** Un écrou de culasse mobile 'le 35 milli" 
mètres do longueur sur il millimètres de 
diamètre on dedans ; 

t"* Un logement «le -5 millimèf res de lon- 
gueur sur 33 millimètres de diamètre pour 
le devant de la vi?. d«; culasse; 

l** Une chambre llssc, cylindrique de 55 
raillimètrcsdo longueur su r SC iniUimèlrchde 
diamètre, se raccordant par unlionc de cône 
avec l’Ame proprement «fite ; les rayures se 
lormiiienl dans ce raccordement A «0 milli- 
im’*lres de distance du derrière de la cham- 
lire ; 

4* Une partie rayée do 880 millimètres de 
longueur ; clic porto 4 rayures excentriques 
de 11 millimèlrc.s de laideur, louriiaui de 
gauche à droite. 

La balle c>l en fonte douce: elle a la forme 
olive légèreineul tronquée h l’arrière. Elle 
reçoit le inouvcmeiil do rotation au moyen 
d’un dé ou culot en carton. Ge mode de for- 
cement est le même que celui du fusil prus- 
sien. 

La balle pèse 9l grammes avec une charge 
de poudre do îO grammes. La poudre est 
fort belle, lisse et exempte de poussier. 


— • — Bit; ‘ 
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La oarlouche, avec de plU5 grandes pro- 
porlious, a l’aspcct cl les furnics g<^iH^r.ales 
de celle du fusil prussien ; mais l’amorce 
csl placée à l’arrière comme dans le chasse- 
pot. 

Le poitls total de la cartouche est de 136 
grammes. 

Le fusil est jmurMi d*un guidon et d’une 
hausse qui glisse normalem<Mil ou noi-pen- 
diculaireineul à Taxe de la pièce près de la 
culasse. I^es sept traits marqués sur celle 
hausse portent les chiffres i, 3, li, m, cl 
scmblenl imliquer des disUuiccs de Uio, 

600 , et 1,000 pas prussiens de “’i ceiiti- 
mèlres. Nous sommes donc loin des portées 
fabuleuses attribuées par nos avaut-poslos 
à CCS fusils de rempart. 

L’artillerie fera sous pou de jours des ex- 
périences qui éclairciront tous les doutes 
et nous llxerout sur la valeur et la portée de 
ces armes, ainsi que sur la pénétration des 
balles. Ces expériences sont d’autant plus 
désirables qu’elles nous permettront d'ar- 
rêter les mesures convenables pour nous 
garantir contre les clfcts du fusil de ix'in- 
part ou fauconneau pruss-ien. 

Nous serions heureux de voir cette arme 
excessivement curieuse exposée dan» un 
endroit où le public serait autorisé à l'exa- 
inincr. Pourcuioi ne prendrions-nous pas 
exemple sur les Anglais en demandant aux 
visilcui^ une moîliquc rétribution <le 
quelques eentiraes qui serait versée à la 
eaiss<'! de la Souscription patriotique pour 
les blessés qui, eu ce inomeiit surtout, sui>- 
p<irlc de très lourdes charges? 

Littbnant. 


ORDRE DU JOUR 

t c Gouverneur de P.iris met à l’ordre les 
noms des ornclera. souB-ofllciers et soldats à 
qui leur bravoure et leur dévouement ont iné- 
rUé ce haut témoignage de l’estime do l’armée 
et de la gratitude publique. 

Cet ordre, inséré au /rwm<z/o/?/riWetau 
nal mitUaire, tiendra lien de notification aux 
divers corps pour l’inscriprion des piésenles ci- 
tations sur les étau de service des ayants 
droit. 

Ofllclers, sous-ofûciera et soldats. 

Nous avons fait eu commun, pour le pays, 
des elToris qui ont bien servi noire sainte cause. 
Nos frères de l'armée de la Loire que le patrio- 
tisme des dei>artemcDls a improvisée, comme le 
patriotisme ie Paris a improvise l’armée do Pa- 
ris, nous donnent a’admirablcs exemples. Ils se 
renouvellent comme nous, sous le feu, au prix 
d’héroïques sacrifices, dans une lutte qui étonno 
l'ennemi troublé pnr la grandeur de ses pr'rles 
et par l’indomptable énergie de la résistance. 

Que ces nobles encouragements vous forti- 
fient; que le spectacle saisissant des citoyens 
de Paris, devenus soldats comme vous, et coin- 
battanl avec vous dans rétroite solidarité du 
devoir et du péril, vous élève é la hauteur de 
tous les devoirs et de tous les piTils. El puisse 
votre général faire pénétrer dans vos Ames les 
sentimenl?, les espérances, les fermes résolu- 
tions dont son Ame est remplie. 

oéNÉRAL raocHU. 

Paris le 18 décembre 1870, 


PREMlflRK ARMER 

GARDE NATIONALE UK LA SEINS 

Iivger (du Nord), lieuLonant-coIonel d’ctat-ina- 
jorde la garde nationale. — A donné dans les 
journées du et du 30 novembre, les plus 
beaux exemples d’activité et de dévouement. 

1lf>» bataillon. 

I.anglols, chef de bataillon.— A faitpreuvedecoii- 
rago et de rèsohiiiou dans la mise on état do 
defense de la Gare-aux-Bosufs , enlevée a 
l'ennemi le 29 novembre, eu avant do Cboisy- 
le-Rol. 

1)0 snzainnecourt, capitaine de U 2* compagnie. 

— Remarqué pour son intrépidité a la prise 
de la Gare-aux-Bœufs, le 29 novembre, en 
avant de Choisy-le Roi. 

Compj 0 ‘iie des liraideurs éclairevrs. 

Bayarl de la Vingtrie, cclaireur. — MorUdlr* 
>ient blesse dans une reconnaissance a Saint- 
Cloud, pendant laque-lo il avait friit preuve 
d’une ardeur et d’uu dévouement n’imarqua- 
bles. 

DEUXIEME AHMKE 
éTAT-MAJOR 

Baron Renault, général de division, comman- 
tlant l-î 2 * corps de la 2* année. — RIossè 
mortellement le 30 novembre eu conduisant 
SOS troupes a l’altaquo du plateau do ViUiers, 
Doyen dos divisionna'rts ue l'armée rr:u}t;aise, 
lu général Ronaull. dtus une carrière inai- 
quèo par des actes d’une écIaUnte bravoure, 
avait conquis la plus haute et la plus lègiUmn 
réputation. 

De la Charricre, général de brigade, comman- 
dant la brigade de la divîstou du 2« 
corps. — Blessé mortellement à l'allaque de 
Montmesly, à la lôte de sa brigade. I.e géuér-d 
de la Ch'arriére, appelé par hon Age dans le 
cadre de n serve, aurés une carrière aussi la< 
burieuso qu'honorable, avait sollicité avec l’in- 
sistance ia plus patriotique un rôle actif de- 
vant l’ennemi. 

Dû la Mariout-e, général de brigade, comman- 
dant la t)rigade de la division de reserve. 

— A donné une ex''eUente impulsion à sa bri- 
gade, qui a fait vaillamment son devoir. Tou- 
jours au plus fort de l';*cÜon pendant les jour- 
nées du 30 novembre et du 2 décembre. 

Boudet iPierre-Autoine-Bruno), liontenanl-colc- 
uel d'élat-major, chef d'éiat-major de la divi- 
sion de réserve. — Mérilo les plus grands élo- 
ges pour le calme, la vigueur et la haute ia- 
lelligence dont U a donne de nouvelles preu- 
ves sous le feu nourri de Teonemi. dans les 
journées des ::0 novembre, l«'^et 2 décembre. 

Vos8«iur, chef d’escadron d’état-major ii l’état- 
major général. — a chargé en tôle des tirail- 
leurs, les entraînant par son exemple contre 
les t*ru«siens qui débouchaient du parc do 
Viiliers. 

FranchelU, commandant l'escadron des éclai- 
reurs à cheval du quartier-général. — Blessé 
mortellement à l'allaque du plateau de VR- 
liers. Le commandant FranchelU. organisa- 
teur du corps des eclaireura à cheval, avait 
rendu depuis rinvesüssemontdes services de 
premier ordre; il laisse à sa troupe, avec son 
nom. des traditious d'honneur et de dévoue- 
ment. 

De Nevcrlée, capilamc de cavalerie, offleior 
d'ordonnanco du général Ducrot, comman- 
dant la compagnie de francs-tireurs du quar- 
tiur-genéral. — Tué a la télé de sa compagnie 
au moment où il rentrainait à l’attaque du 
parc do Viiliers ; avait pris part a tous les 
combats du !•» corps de ravmce du Rhin, n'a- 
vait cesse depuis le commencement du siège 
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de donner des preuves d’une îicUvilc el d’une 
mlrèpidité remarqualdes. 

KTAT MAJOR DK L*ARTILLKR1B 

Yiel, capitaine à rèlat-raajor de rartlllerie du 
2« corps. — A donné le plus bel cxeinyle d’é- 
nergie et de sang-froid en reet iOt au feu quoi- 
que blessé grièvement. 

ARTILLERIE 

Torlerue de Sazülv, capUaine» fommaadanl la 
batterie du rcgimcni. — Hlesse inorlel- 
leuient en avant de uhampign.v à la téie desa 
batterie qu'il niainlcuaii par son énergie sous 
un feu des plus raeartriers. 

Trémoulei, capitaine; Chevalier, lieutenant en 
2«, et Mathis, sous-Ueutenant de la 17« b'»tt«- 
rie milte régiment. — Se sont SAcnfles hèroï- 
(luement et sont tombés en soulouant l'atta- 
que des positions ennemies. 

Reuouard de Russières. lieutenant en 2e k la 
balttrie du 2ie regiinent. — Blessé tnorleî- 
lemcnt en conduisADi sa secUou au feu avec 
inlrepiditu 

Bureau (Allyre), Fous-lieulenant auxiliaire k la 
5« batterie du lOe régiment. — S'esl fait remar- 
quer de toute sa batterie i>ar sou sang-iroidet 
son énergie ; a aidé les servants à enlever à 
bras une pièce sans avant-trdn. 

Langlois, adjudant é la 16« butlorie du régi- 
ment.— A soutenu le courage de ses hommes 
en chargeani-lui-méme une do ses pièces dans 
un moment des plus critiques. 

Cbaslagnèdes, arlillcier do la batterie du 
21 e régiment. — ule.ssé â la main d’tm éclat 
d'obus, est aller se faire panser a i’ambuiance, 
pour revenir imniédialeineul apres reprendre 
son poste au feu. 

Thurel, deuxième conducteur h la 5» batterie 
du 22e règiimni. — Quoique blessé gravement 
a ramené sa pièce avec un seul chevdl le.s trois 
autres étant tués. 

OKME 

De Bussy {Augnsün-Pierro), chef de bataillon du 
génie. — OfMcier supérieur de grande valeur. 
'J'oujours maître de lui et ne songeant au dan- 
ger que pour les autres; a dirigé d’une ma- 
nière remarquable rorgunisation de la défense 
de Champigny. 

Delalailie, capitaine commandant la ir« compa- 
gnie du 3« réguncDt du gcnie. — Le 30. a la 
léle de ses sajieurs, a bravement frayé les 
rampes i>our déboucher de Champigny. I.e 
2 deoembre, blessé grièvement on cheminant 
a travers les maisons de Champigny pour 
tourner l’ennemi qui avait envahi le village. 

Perseval, lleutemint en second delà Ire compa- 
gnie du 2 o régiment. — Blessé Je s. a continué 
son service, et le lendemain, 3. a cté tué dans 
le clocher de Champigny quMl était en train 
de créneler, 

Kleine, maître ouvrier à la 17e conqiagnie du 
3e rêgiiiient. sous-chef de bureau au ministère 
de l'iDstruftion' publique, chevalier de la Lé- 

f pon d honneur, ans. — S'osl engagé dans 

e genie militaire avec son lijs âgé de 17 ans, 
et » toujours avec lui recherché les positions 
périlleuses. 

35* rfc 

Schultz, caporal. — Très brave au feu ; s’est 
distingué a Champigny par son ralme el sa 
persistance à ne quitlor la barricade qu'aprés 
des ordres plusieurs fois réitérés. Remarque 
déjà au combat de CheviUy, le 3U septembre, 
où li lit plusieurs prisonniers. 

42« Ue liffne. 

PrèvdulU lieutenant-colonel. — Jeune ofJicier 


supérieur qui donnait à l'anncc les plus légi- 
limes espérances. Il devait à sa brillantt*. edn- 
dutle comme chef d’un bataillon de zouaves le 
grade auquel il venait d'être promu, et c'est 
en üOmbaUanl vaillamment a la tête du -i2« ré 
giment qu'il a été frappe a morL 

«Canen, chef de bataillon. — S’esl signalé le 30 no- 
vembre sur le plate.au de t'.henoeviéres par sa 
vigueur et son entrain. Contusionné le 2 dé- 
cembre pnr un éclat d’obus k la poitrine, il est 
venu reprendre le commandement de son ba- 
taillon a]>rès avoir été pansé. Btessé le 3ü sep- 
tembre au <’Oini>at du (.huvilly. 

Cirouin, capitaine adjudaut-majior. — A dirigé 
piOdunl sept heures, le 2 décembre, la défense 
d’un jardin entoure par reuneuii. Forcé k 
baitio un retraite, il a fait sortir tous les hom- 
mes par une brèche, ut a été frappe mor<elie- 
im nl au moment où, ayant assure la retraite 
du dernier de ses soldats, il quittdit le jardin 
pour ullrr les rejoindre. 

AiTiw'hi, soldat. — Le 2 décembre e»t resté pen- 
dant sept heures sur un mur, exposé au feu 
de l’uuuemi dont Ü observait les mouve- 
ments. 

Marchand, soldat. — Blessé deux fois, n’a pas 
voulu S6 retirer; nu s’est laissé enlever du 
champ de bataille qu’anroi un troisième coup 
de feu qui lui a cassé la jambe. 

r.5' de liçne^ 

Proal, capitaine adjudant-major. — S’est fait re- 
marquer par son énergie cl sa bravoure eu 
cbargeam l'ennumi û la tête de son balaillon, 
au combat du 3ü novembre où U a été blessé 
mortcUemeul. 

105* de ligne. 

Faure, soldai de P* classe. — Le 2 décembre, au 
parc de Petu-Bry,a tuéou blessé trois soldats, 
prussiens; s’élanl avancé pour prendre leurs 
armes, il s’est trouvé en face de quatre autres 
Prussiens qu’il a sommes de su rendre el qu'il 
a ramenés prisonniers. 

iOTe ligne. 

parisot, capitiinc. — A porté^voc la plus grande 
énergie sa compagnie au sfucoui's des compa- 
gnies de gauche compromises; a été tué à bout 
portant après avoir abattu deux ennemis avec 
son revolver. 

Martel, lieutenant. — A été blessé grièvement; 
a été magnillquu pendant tout le cornbai du 2 
décembre;a ramené plusieurs fois sus hommes 
qui faiblissaient sous i'elTort considérable des 
Prussiens. 

Dognai, soldat do 2* da.sse. — Au combat du 2 
décembre, au momi^nt où, sur la gauche, les 
Prussiens cherctiaienl a gravir le plau^au, a 
entraîné plusieurs de ses camarades, a cons- 
truit avec eux une barricade ; a arrêté les 
progrès de reuucmi qu'il aalta^iuè a la baiou- 
iietie. 

IJiünville, soldat de 2« classe. — Blessé d’un coup 
d’epèe par un officier tjrussien au combat du 
2 décembre, a désarmé cet officier et l’a tue en 
le traversant de part en psrl avec l’éjiée qu'il 
lui avait arrachée. 

de ligne. 

; Subilton, sergent. — A p.-iseéla Marne dans une 
barque avtx; cinq hommes résolus; u'est jele 
dans les vergers et derrière les haies sur les 
tlancs de renncnii qui occupait une tranchœ, 
l'en a chasse eu lui tuant plusieurs hommes. 

Roques, soldai. — Blessé a la tête et ù la main, 
nesl allé a l'ambulance que sur les ordres réi- 
térés de son capitaine, est revenu au combat 
après avoir ëlé pansé. 

de ligne. 

Mowat dit Bedford, chef de baUUllon. — A com- 
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. mandé son bataillon da la façon la plus bril- 
lante, le :«> novembre, jusqu'au moment où il 
a reçu une blessure a laquelle 11 a sucooinbe le 
surlendemain. 

Palm, capitaine. — A fait l’admiration du régi- 
ment en enlriÎQaat sa compagnie et on Téiec- 
trisant par son exemple ; a èlo tué roide. 

Baron, soldat. — cité pour sa bravoure et soir 
sang-froid. Toujours le premier a l'attaque et 
le dernier à la retraite. 

Lusscha, soldai. — D’une bravoure ol d’un élan 
remarquables; blessé le 30 novembre, avait 
déjà été blessé le 13 octobre au combat do 
ChAÜUon. 

122e (it lignf. 

De la Uonnerayo, lientenanl-colonel. — Blesse 
mortellement le 2 décembre a la U^le de son 
régiment en lui donnant l’exemple d’une va- 
leur au-dessus de tout éloge. 

123» de ligne. 

Dupuy de Podio» lieutenant-colonel. — S'est fait 
parUculièrement rornarquor le 30 novembre 

f iar son élan et sa vigueur; a entraîné plusieurs 
ois son régiment dans les charges à la baïon- 
nette où il a été frappé à mort. 

124* de ligne, 

Sanguinetti, lieutenant-colonel. — À eu son 
cheval tué sous lui on se porLant bravement, 
à la tétc des 2» et 3« bataillons de sun régi- 
ment, ù l'assaut de Villiors; a été tué dans 
cette charge. 

4 * zomret. 

De Podenas, capitaine. — A entraîné sa comi>a- 
gnie avec la plus remarquable vigueur; a eu 
un cheval tué sous lui, et a été blessé morUd- 
Irment au moment où il culbutait l’ennemi. 
Primat, lieutenant. — A résisté à un ndour of- 
fensif avec un sang-froid au-dessus de tout 
élogü. iDCOiiiplélfmtiOt guéri d'une ble.osure 
reçue à Metz, il avait demandé â reprendre du 
service et a trouvé une mort glorieuse en re- 
poussant, avec sa compagnie, un ennemi tres- 
supcTÎeur en nombre. 

Leroux, liouienanl, — Attaqué vigoureusement 
parrennemi, s’est maintenu avec énergie dans 
sa position, et s’y est fait tuer sans reculer. 

GARDE MOBILE 

De ürancey, colonel commandant le régiment 
de la garde mobile de la Cùte-d'Or. — Tue à 
la tête de son régiment qu’il entraînait par son 
exemple. Officier sopeneur d’une bravoure 
hors ligne, dont il avait déjà donné des preu- 
ves éclatante'» à l’attaque du village de Ba- 
gueux, le 13 octobre. 

3T« régiment de la garde mobile (Loiret), 

De Cîimbefort, capitaine. — A fait preuve dans 
toutes les circunsUinces de courage et de sang- 
froid. 

I.aml*ert de Cambray (Henri), sous-lieutenaot— 
Atteint le 30 novembre par un éclat d’obus en 
marchant en avant de sou peloton; ampute 
d'un bras et d'une jambe. 

Botard (Joseph), soldat —Est resté pendant cinq 
heures sous le feu, dans un lieu découvert, 
pour surveiller les mouvements de l’ennemi 
et ne pas laisser surprendre le.s tirailleurs de 
sa compagnie. 

31« régiment de la garde mobile (Aforhiban). 
Tillet, lleulonant-coloocl. — Le 30 novembre, a 
la tête de quarante hommes de sun régiment, 
a pris et gardé une position dont lous Tés ef- 
forts de l'ennemi n'onl pu le déloger. 

HO* rigimentde la gardenationale{Seine'InfirieHTé). 
Sauvan d’Âramon, soldat. — Toujours en avant 
de ses camarades qu’il a entraînés par son 
exemple. 


TROISIEME ARMEE 
DIVISION DES MARINS 

.SalmoD, capUaino do vaisseau. — A dirigé les ’ 
deux ouerations du 2'J et du 30 novembre, en 
avant de Cboisy-Ie-Boi, avec un anlraiu et une 
vigut-ur remarquab’es. 

D-*sprez, capitaine de frégate. — Onicîer supé- 
rieur (lu plus grand metile, qui avait conquis 
dans l'armée de mer une haute notoriété ; mor- 
tellement blessé, le 30 novembre, en opérant 
une audacieuse reconnaissance sur Choisy-le- 
Boi, apnNs avoir puis-ammenl coiilnbue à la 
prise de la Gare-aux-IUeufs. 

Gervais. lieutenant de vaisseau. — .\ montré au- 
tant d^ônergic que ue calme à Taltaque de la 
Gare-aux-Busufs, en avant do Choisy-le-Roi. 
Bazzy, sergent d’armes. — S’est montré très- 
energique eu entrant un des premiers dans la 
viare-aux- Bœufs, on avant de Choisy-Ie-HoL 
Lelievre. caporal d’armes.— Est allô relever, sous 
une giêle de balks, son commandant mortel- 
lement blessé 

Chicot, matelot fusilier. — Bravoure et énergie 
remarquables. 

Soulié, caporal d'infanterie de marine. — Griève- 
ment blessé à i’attaquede la Gare-aux-B(nufs, 
le :ù) no«^cmbre, eu avant de Choisy le.Koi, 
après s'ôtre fait remarquer par son courage. 

ARTILLBRIB. 

Cariav^, maréchal des logis à la 3* batterie du 
2* régiment. — ^ A munlre au combat de rilay, 
le 29 novembre, un sang-froid et une inlrépi- 
dite remarquables; s’eiait déjà distingué le 
3u septembre au combat de Chovilly. 

Tourenno, brigadier à la 18» batterie du 11* ré- 
giment. — A remplacé dans un mouvement 
en avant, par l’avant-lraiu de son caisson, celui 
d'une pîece oômonUo par un obus, et a ap- 
porté pendant toute l'acUon le plus grand zele 
au renouvellement des munitions. 

aéNiB 

ilharalet (Joseph-Scipion), sapeur à la 1S* com- 
pagnie du 2* regimenl. — Blessé do deux 
coups de feu ù l’attaque de l’Hay, où il a fait 
preuve d'une giande lolrepidllé. 

ItOo ligne. 

Davrigny, sergent. — D’une vigueur et d’une 
bravoure remarquabb^s, s'clail déjà distingué 
au combat du 3U s«pUîmbre, à CheviUy. 

Furon. sergent-fouriier. — A fait preuve d’une 
grande énergie en conduisant scs hommes au 
icu . 

112 ® ligne. 

Boutellier, sous-liculcnant. — Blessé grièvement 
en enlevant brülammenl une tranchée ù la 
létc de sa compagnie. 

Jacquei, Sergent, — A vigoureusement chargé, à 
la uHe de quelques hommes, un groupe en- 
nemi qui tentait de s’emparer du sous- lieute- 
nant boutellier, gravemoat blessé, et l'a tenu 
longtemps en respect. 

Garde mouile 

Champion, lieutenant-colonel d’infanterie coni- 
mariduul une brigade de garde luobiic. — A 
vaillamment enlevé, h la tète de sa brigade, 
sous un feu plongeant et meurtrier, la maison 
cronclée de la route de choisy. 

darde mobile dn Finistère. 

L’abbé do Morhallach, aumdnicr du régiment du 
Finistère. — S’est toujours porté aux postes 
les plus périlleux sur la ligne la plus avancée 
des lirailleurs, où, avec un calme et un sang- 
froid admirables, il a prodigué ses soins 
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comme prùlre et comme luédecin aux oom- 
breux b]es8èfi de Tattaque de l'Hay. 

De Keruioysau, capiUiioa au 4* balaUlon. — A 
cnlexê ses trou|>es avec une iulrèpidite digne 
des plus grande éloges. 

Oarde moHli de Vlndi i. 

Lejeune, chef de bataillon. — .V bravement con- 
duit sa troupe a l'attaque de la maison crëne* 
Ice de la route do Choisy. 

Chambert, Bctrgcnt. — SVsl distingué par son 
courage et son sang-froid à l'aUaquu de la 
maison crénelee. 

Orenon. garde. — A montré autant de courage 
qtH •1't sang-froid é l'attaque do la maison 
crénelée. 

CORPS D'ARMÉE DE SAINT-DENIS 
UABINB 

Joanbîm 'Louis), capitaine d'armes, seivaot 
comme sons-lieutenant à la 2 « cumpagale de 
marins fusiliers de Saint-Denis. — A lait l'ad- 
miration de tous par son intrépidité au com- 
bat d'Epinay. 

135« de ligne. 

Terrier (Louis-Cyprlen). capitaine, — Conduite 
héroïque a l'attaque a'Epinay ; a eu ses deux 
üfUciers tués à cùlé de lui ; est entré le pre- 
mier par un trou laissant passage à un seul 
homme dans le grand parc d’Epinay, éner- 
giquement défendu ; a eic acclamé ^r scs 
hommes. 

Roux (Louis!, sergent. — Signalé une ])remiére 
fois à l'alTaire du HourgcL; s'e.si emparé avec 
dix hommes, dont cinq ont été mis hors de 
combat, d'une maison rigoureusement défen- 
due par onze Prussiens qu’il a faits prisnu- 
niers. 

Thcnay.4 (Théophile) , soldat de '2t classe. — 
Rnllant soldai d'un très-grand courage, a 
abordé à la baïonnette la sentinelle d'un poste 
prussien, l'a tuée et est entré dans le poste I 
(|ui s'est rendu. 

ter bainilloH de ht garde mohÜe [Seine]. 

Saillard (Edouard-Ernest), chef de bataillon. — 
Conduite héroïque a l'alTmre d’Epinay. où il 
n'a quitté le village qu’après une troisième 
blessure qui devait être mortelle. 

Durand (Victor) mobile. — A fait preuve d^loe 
grande intrépidité, blessé mortellement. 

2« bataiüoH de la garde mobile (Seine . 

Graux (Jules), mobile. — Au milieu d’une grêle 
de balles s'csl élancé lo premier sur une bar- 
ricade. 

10 * balaillon de la garde mobile (Srïwr). 

Ory, médecin aitle-major. — A pansé les blesses 


au milieu de la fusillade; a ou son caporal 
blesse à côté de lui. 


OFFICIELS 


XOMI.NATIOX PAR LB OOUVKRNBMKNT RKS 
‘ OPFlCIBR.q DR I.A UARbE MOBILU 

Le (•ouvemement de la défense naUonaie. 

Considérant que rêlecLion aux divers grades 
et emplois dans la garde nationale mobile pré- 
sente devant l'ennemi des périls qu'ont fait res- 
sortir les <lemiers événements niitilaires; 

‘Ju'elle met le Couvemeraent de la défense 
dans l'impossibilUé d'appeler au commande- 
ment des hommes dont la capacité est démon- 
trée et de récompenser les services du champ de 
bataillé. 

DÉCRÈTE : 

•\rl. t«. Les oHiciers de tous grades delà garde 
nationale mobile sont nom mes parle Gouver- 
nement, sur la présentation du ministre do la 
guerre, pendant la durée des opeiations mili- 
taires en cours. 

Art. 2. Le ministre de la guerre est chargé du 
l’exécution du présent décret. 

l'ait à Paris, lu 18 décembre 1870. 


GARDE NATIONALE MOBILISEE 


XOMIXATION DE COLONELS 
Par décret en date du 18 décembre, ont èlé 
nommés au grade de lieulenanl-co unel dans la 
garde nationale de la Seine cl au conimundc- 
ment des régiments de marche du la garde na- 
tionale mobilisée ci-après désignes : 

Pour commander le 2o régiment, M. Designoile, 
chef du 179* batdlIoD, en reraplacument de 
Jacob, démissionnaire. 

Pourcommander le ro régiment, M. Hondonneau, 
chef duâi>e bataillun. en remplacement 4c M. 
Vvin Hoorick, démissionnaire. 


PRÉPKCTURK DK LA SEINE 
Par décret en date du 18 décembre 18 Tü, M. 
Beiin, ancien représentant du peuple, a etc 
nommé membre ciu conseil de préfecture de la 
ÿeiue, en rempla-eraent do M. Tronchon. 

Par décret ou m«^me jour, M. Aubin, avocat a 
la cour de cassation, a été nomme membre du 
même conseil, en remplacemenldc M. Domergue, 
deccdû. 
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QUATR&VINGT-SEIZIÈME JOURNÉE 

Paris, lundi 19 décembre. 


IVOUVELLES OFFICIELLES 


LA POLITIQUE DU aOÜVBRNEUKNT 

On lil dans le Jottntal officiel : 

Plusieurs journaux reprochent au (louvern*?- 
ment de suivre une politique indécise ei de 
compromelirü la défense par ses hésitations. Ils 
i'accuseut aussi de ne pas mettn* 1*3 public in- 
cessaminenl au courant do ses espt-rances et de 
ses moyens d'action, et de L'arder quehiuefois 
pour lui les déiM>cbes qui lui parviennent. 

Le Gouvernement n*a pas la prétonlion de faire 
toujours ce qui serait juge le meilleur par chacun 
(le ceux qui ont le droit et le devoir de contn'dcr 
ses actes. S'il voulait, réaliser cet idéal, il serait 
forcé de fair<' à la fois plusieurs chos«‘s contra- 
dictoires- Ce à quoiil sVlforcs» c'est «l'accomplir 
sans arriër«*-f>eDsèe la lourde lAche qui pèse sur 
lui, et, sur ce point, sou programme est simple: 
c'ombaUid rinvasion étrangère Jusqu'à ce qu'il 
l’ait repousîèe par la force, ou par un airangt?- 
ment bonorablo. 

Ce programme, par lui formulé des les pre- 
miers jours, n'a pas c(?ssé, ne cessera pas d etre 
le sien. Paris fiU-il seul à résister, le devoir con- 
liuuerail à l'imiKiser. Mais eràce à Dieu ! malgré 
ses fortunes diverses, l'efTort de la province 
s'unit au nôtn; et su prononce cha«|U(‘ jour da- 
vantage. Là aussi, aux ruines de l’empire la 
républiqui' a fait succéd«r des artnèt‘s improvi- 
sées qui s'afUrment par leur héniiï^me. Dans la 
douloun.nisc situation où nous sommes, nous nu 
pouvons retracer l’bistoirc glorieuse de leurs 
combats do chaque jour sur tous les rpuints du 
territoire. L'imperfection de nos couimunic.a- 
tions ne nous permet de lecueillir que des ren- 
seignements incomplets, et nosconcilo.vers vou- 
dront bien ne pas exiger de nous des détails qui 
ne nous parvitmoent pas. 

i^uand nous recevons des dépêches, nous 
nn garde ns pour nous que les appréciations 
conlidentielles; nous avons toujours publie, 
et nous publierons toujours les faltSiiu'eUes ren- 
ferment. De ces faits constants, il résulté 
I>our tout esprit impartial que la nation ac- 
cepte résolument la luUe et qu’elle n<* se 
laiivse pas domlni'r par l'étranger. Oui aurait pu 
croire, il y a quelque.^ semaines, que nos jeunes 
recrue.s de la Loire arr«tterai«.’nU par dix jours de 
combats. 1ns bandes vicloHnus(?s de Frodéric- 
Gharles. du prince de M«^klcmbourg et du prince 
royal de Saxe? Non-seulcmenl elles les ont tenues 
en echec, mais elles les ont fait r«*''uler en leur 
innigeantdesperiesconsidérables. Klles forment 
une armée intacte prôlo à donner la main a 
Urianl vers l’Ouest, a llourbaki au sud. alors que 
le général Faidberhe, dont chacun sait la <Us- 
Unction et le courage, opère du cdté du Nord. 
Tel est uulre situation résumée en quelques 
mois. Nous ne dissimulons ni sa gravité ni scs 
perds, mais nous disons qu’cile est simple, <l 
qu’elle nous impose l'oblig.'ition de tenir et de 
combattre. Depuis trois mois, Paris accepte 1rs 
plus dures souffrances, et sa constance grandit 
av«*c rèpreuve. Il sait qu’il peut souITrir davan- 
tage, et repousse av«îc hommr l’idee d'une capi- 
tulation que la crainte de cotte aggravation lui 
arracherait. Gouvernement n’a d’auti-o mérite 
que de s’associer à ce senrimeul et de se f.nre 


rexécutour de ceU«3 volonté. 11 e.^l ré^ola à y 
mettre toute sou énergie, et 11 ne demande, 
d’iutro recompuns© que de nVtre pa.s indignu 
du dévouement civique de ceux qui lui ont 
donne leur contlance. Il combattra .avec eux, et, 
il en a le ferme espoir. ave<- eux cl par eux, U 
vaiucTa. L'enneim qu'il s'agit de repousser etl 
puissant; «nais quelle que soit ta. force, elle esi 
moios grande que ci3lle de la nation frani'aise: 
et quand Paris, «tuaiid lo Gouvernement uddoq- 
cent leur iDébrauIabb^ dessein de combattre ou 
de vaincre, ils peiuveutaninacr, san.s craindre de 
se tromper, qu’ils ont pour eux la France tout 
entière, et qu'avec La garde nationale, la garde 
mobile etrarmèc, ils n ussiruut dans leur sainte 
entre prise. 


AUTOUR DE PARIS 


Lo Mont-Viiléricii, si bruyant d’onlinaho, 
n’a presque pas gixjndè. Les canonnière.-^, im- 
raobilesau milieudu llcuve, attendaient snns 
doute pour tirer uu ordre (|ui u’e>l pas ar- 
rivé, cl les Prussiens, surpris de ce hileuet», 
SC sont montrés dans l'après-midi en as>ez 
grand nombre sur les hauteurs de Clamait 
et du cdlé de Brimborion. 

— Dans la presqu’île do Gcnuevillicrs, du 
côté d'Argenteuil cl de B(3Zous. il y a eu \m 
échange cousidérablo de coup-s do fusil, 
mais sans résultat. 

^ Nos tireurs sont à labri, les Prussiens se 
cachent encoro bien mieux, cl les balles par 
conséquent ne portent pas. 

Nous devons dire que les Allemands no 
sont pas prodigues de leurs munitions, ii> 
lc> ménagent avec un soin qui pourrait p:-'- 
scr pour de la j»arcimonie. 

Mais s’ils aperçoivent un Framyiis, vile il 
le prennent pour cihio. 

Les lais.<ez-pas«er ét.ii«mt encore vi^és pour 
toute la banlieue, excepté pour Nanterre. 

— Dans cette localité, la fusillade est eon- 
timielle, et on veut éviter aux civils des ac- 
cidents qui pourraient avoir une certaine 
gravité. 

— Dans la journée, le fort de Montrouge a 
tiré quelque.s obus dans la direction de 
rHay;la redoute des Hautes-Bruyères, diî 
son ciHé, a canonué les positions de Clie- 
villy et de Thiais. 

— A la porte d’Orléans, vers cinq heuro', 
on pouvait apercevoir sur les hauteurs de 
Garches quatre incendies considérables. 

D’après les employés de l'octroi, depuis 
frww jours le feu n'a pas cessé dan.s celte di- 
rection et il n'a l’ail au contraire que pro- 
gresser. 

Que de deuils Que de sinistres, que de 
ruines autour de nousl 
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pArlHÿ mardi 20 décembre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 


LÀ VBILLB DB LA BATAILLE 

Le Gouverneur est parti ce soir pour se mettre 
à la t£te (le l'armée, deà opérations de guerre im- 
portantes devant commencer demain. 2i dë> 
ceinbre, au point du jour. Tous les mouvemems 
de lrou|>e8 se sont exécutés avec la plus grand* 
régularité, et, à l'heure qu'il est, il y a puis de 
c(‘nt bataillons de garde nationale mobilisée eu 
dehors do Paris. 

20 décembre, 1 1 heures du soir . 


DANS PARIS 


Sur les cinq pigeons arrivés au Gouvonie- 
meul, trois uupportaienl pas do nouvelles; 
l’un d'eux avait perdu sa queue à lu bataille, 
comme le rat de 1a F'uulaiuc ; les autres 
n’avaient que quelque» plumes de moins, 
mais c'étaient justement les bonnes. 

— La nuit dernière, à deux heures et de’ 
mie, MM. Camille Dartois et Yon nous on^ 
convié au départ du ballon le Chnnzy qu^ 
emportait avec raéronautc M. Verreckci 
trois personnages dont nous tairous les 
noms, et un panier renfermant six pigeons. 

Le veut, qui chassait vers le Nord, souf- 
flait avec une certaine violence, otncndanl 
quelques instants le ballon se couchait tel- 
lement sous l’eÜbrl de la rafale, qu’on a pu 
concevoir des craintes; mais, aussitôt libre, 
l'aérostat a repris une bonne contenance cl 
atfllé aux applaudissements de l’assemblée 
dans la direction de la Belgique. M. Ham- 
pont, avec tout le haut personnel des pos- 
tes, assistait à ce départ. 

— Un courrier particulier, piqueur du 
marquis de X..,, est arrivé hier matin à 
Paris, venant d’une ville du département 
de rOise, que nous no croyons devoir 
nommer. 

Cet homme est pour la troisième fois, de- 
puis rinvesU>sement, rentré à Paris, appor- 
tant des nouvelles verbales de plusieurs 
personnes; on peut croire qu’il y avait aus.si 
un message pour le Gouvememont, mais 
ceci est l’affaire du Journal offteiH qui de- 
vra l’annoncer, si les circonstances le per- 
meitent. 

— On a ri, mais à tort, de la manière dont 
les enfants jouent maintenant au soldat 
Jouer ainsi, c’est gagner du temps; c’est 
préparer longtemps d'avance un bon soMat 
a la patrie. 

Nous ne noms sentons donc nullement hu- 
miliés de raconter ce que fout les cnfauls, 
par exemple autour de la Banque, où ils re- 
iiouvellcut pendant le jour les patrouilles et 


les rondes que de vérilables soldats font 
pendant la nuit. 

Nous avons déjà dit, d'ailleurs, que ces 
mômes enfants exécutent avec la précieiou 
et la perfection des plus vieux troupiers tous 
les exercices et tous les mouvements mili- 
taires. 

Ils sont complètement organisés comme 
un bataillon. Ils so prenueut au sérieux. Ils 
rendent les honneurs à l’arniée et à la garde 
nationale, qui les leur a rendu.» quelquefois, 
loin de se moquer d eux. 

Nous avons eu à dresser, pendant des 
mois, sur no» place.» publiques et sur nos 
boulevards, les mobiles et la garde natio- 
nale, taudis que la landwehr prussienne et 
ses suppléments nous arrivaient tout dres- 
sés. 

Nous aurions donc gagné des mois, — et 
on sait ce que c’est qu’une minute à la 
guerre, — si la tyrannie du grec cl du latin 
û’avait fait supprimer dans les lycées les 
exercices et manœu^Te8 militaires auxquels 
les élèves prenaient tous du goût. 

— Nous avons assisté, ce matin, au convoi 
d'un simple artilleur, mort des suites de sa 
blessure dans une ambulance particulière ; 
nous avons été touché des soins pieux qui 
l’ont accompai^ué jusqu’à sa dernière ae- 
meure. C’est ainsi que s’honorent les Pari- 
siens, et tous nos pauvres soldats devraient 
toujours être accompagnés de la sorte. ' 

Lepetit {Gilles Jean , pécheur de morue, 
marie et père de cinq euianl», s’était engagé 
comme volontaire dans rarlilleric au début 
de la guerre. Il avait i« au» et fut dirigé sur 
Paris. Il apparleuail au 21* régiment d’ar- 
tillerie monté, 8* batterie, celle du lieute- 
nant Renouard de Bussière. 

Déjà, à Châlilloü, il s’était distin^é; de- 
puis, il avait encore été remarqué par ses 
chefs. Enfin, le 30, alors que tous les ser- 
vants do sa pièce et trois des chevaux qui la 
conduisaient avaient été tués, il essaya, dans 
un retour offensif de rennomi, de la lui en- 
lever. Couper les trait» qui reliaient le seul 
cheval debout aux autres étendus morts, at- 
teler ce cheval à la pièce, la pousser de scs 
bras, fut l’affaire d’un instant. 

pièce partit, et pour arrêter ronnemi, 
Lepetit ramassa un enassepot et des cartou- 
ches; il fit, sous l’œil de M. de Bussière, le 
coup de fusil contre l’ouneini, tua un Prus- 
sien plus rapproché que les autres et reçut, 
enfin, une balle qui lui fracassa le bras droit; 
son lieutenant était, quelques instants après, 
blessé mortellemeut, et ces deux hommes, 
le soldat père do famille et le jeune lieute- 
nant sortant de l'école, mouraient à quel- 
ques jour» d’intervalle, pleins d’estime l’un 
pour l’autre. 

Le jeudi, 15, Lepetit apprenait ofûcieusc- 
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meut par un envoyé do son commandant 
(]ue sa belle conduite dans toutes les occa- 
sions lui avait valu la croix, et qu'il était 
chevalier de la Légion d’honneur, mais eu 
même temps il apprenait aussi nue M. de 
Bussièrc, son ofüeier d’airection a cause de 
sa rare hiavourc, avait succombé le 5. Celte 
nouvelle l’impressionna, il prit la fièvre, 
l'alTreuse lièvre purulente, cl, malgré lasoli- 
cilude des familles Blondclel Villaiu,qui lui 
donnaient leurs soinsaircclucuxdepuis quel- 
ques jours, malgré les elforts du docteur 
Legros (jui le pansait, l'C brave soldat expi- 
rait lundi, calme, résigné, mais triste, en 
prononçant le nom do sa femme, ceux de scs 
enfants qu’il léguait i la France ilans la foi^ 
lune de laquelle il avait une confiance sans 
b<jrnes. 

Tour les membres des deux familles qui 
avaient essayé de le conserver à ses ])amnts 
el à son pays, l’accompagnaient jusiju'au 
Père-laichaise, el il était louchant de voir 
ce cercueil conduit par le char le plus mo- 
deste, escorté par une nombreuse famille 
désolée qui paraissait avoir perdu l'un des 
siens. 

Un piquet de garde nationale rendait les 
ilemicrs devoirs au soldat cl au citoyen. 

— Il paraît que les chevaux de la Compa- 
gnie des petites voitures cl les hèles do luxe 
.seront réquisitionnés avant ceux de la Coin- 
pagiiic générale des omnibus. Outre que le 
Gouvernement désire que le service des om- 
nibus puisse se continuer le plus longtemps 

Î iossible, on veut amssi ménager pour la dé 
dise les chevaux dont les services sont ap- 
plicables a l’artillerie cl au train des équi- 
pages el qui no seront, eu conséiiuencc, li- 
vrés à la boucherie qu’i la dernière extré- 
mité. 

— Le fils du célèbre Gavami. M. Pierre Ga- 
vami, capitaine d’étal-major de la garde na- 
tionale el officier d'ordonnance du général 
Ferri-Pisani, vient d’ètrc uomiiié chevalier 
de la légion d’honneur à la suite des affaires 
du 31 novembre et du S décembre. 

M. Gavanii avait été déjè à Metz et à Sedan 
comme garde mobile. 

— L'épidémie variolique vient de faire en- 
core une victime dans le uioudcdes artistes, si 
cruellement éprouvé depuis quelque temps. 

Un pianiste de talent, lajnuu egalement 
comme compositeur, quoique jeune encore, 
el qui s'élail fait applaudir de tout Paris 
bien souvent, M. Eugène Kellerer, vient de 
Mteconiber à cette triste maladie, dont nous 
nommes obligés do constater charpie jour les 
ravages. 

Ou l'enterre aujourd'hui mardi. 

— M. l’abbé Blanc, vicaire d’issoudun, at- 
teint d’une balle en accompagnant les mobi- 


les de l’Indre à l’attaque iIoCboisy-lc-Rol, le 
30 novembre, a malheureusomcutsuccombô 
aux suites de sa blessure. 

— Les vapeurs-omnibus étaient moins 
nombreux el par couséquent plus encom- 
brés que d'habitude. 

— Iji fermeture des portes avait irrité la 
curiosité cl chacun voulait aller aussi loin 
que po.Rsiblc, c’est-à-diro Jusqu'aux fortifica- 
tions, pour cnlendro le canou plutôt que 
pour assister è un comlrat. 

Mais, par exception, tout a été d'un calme 
relatif. 

— Hier encore, quelques houlangers ont 
cni devoir fermer leurs lioutiqucs, sous le 
prélextcde manquer d’approvisionnement. 

— On a amené, cette nuit, au poste do la 
garde nalioualo du boulevard Boiinc-Noii- 
vclle, la canliiiière de la S9* eompamiie de 
marche, Mme Mène, qui av.ait frajipe un do 
scs parents, son cousin, je crois, d'uiicoup ilc 
poignard <laiis le dos. Celte femme, qui u'u 
pas montré la moindre émotion, est ,lgéc do 
ipiaraiitc ans au moins, cl douée d'une na- 
ture très énergique. Elle prétend avoir eu ii 
soutenir une lutte pénible : c'est ce que 
l'inslructiou de celte affaire ne lardera pas 
à rfvéler. 

— Le général de division comte Charles 
Eblé vient de mourir k I Age de 7i ans. 

Il a succombé dans la journée d'avant- 
hier. 

Le général appartenait depuis ISGO A la 
2* scctiou du cadre do ré.serve. 

— M. Wallace, qui a déjà, depuis le com- 
mencement de la guerre, donné des som- 
mes importantes pour les amhulanceg et les 
diverees souscrlplious patriotiques, a encore 
versé hier une offnuule de soixante mille 
francs. 

Vingt mille francs doivent être distribués 
aux blessés dans le combat île ce jour. 

yuaranlc mille francs seront donnés, à 
litre de secours, aux veuves et oiqihclius des 
victimes de cette même journée. 

— Le nouveu service des brancardiers a 
commencé à fonctionner dans les divers 
comliats d’hier, sous la .surveillance el la di- 
rection des agents municipaux. 

Dans celle légion, composée en grande 
partielle gardes nallimaux volontaires, on a 
enrôlé presque tous les porteurs des pom- 
pes funèbres et plusieurs fos.soyeurs de la 
ville do Paris. , 

Avec l’expéricnec de leurs pénibles fonc- 
tions, ees derniers pourront rendre les plus 
grands services pour recscvclissemcnl de 
ceux de nos solifals qui ont gloricusouiei l 
succombé sur le champ do bataille. 
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Paria, nicrcn^di *« décembre. 


NOUVELLES OFFICIELLES 


LE COMBAT DE LTLE DU CIUAUD 


RAPPORTS MILITAIRES 


Paris. 21 décembre, deux heures. 

L'attaque a commencée ce matin sur un grand 
dèTeloppement, depuis le mont Valêricn jusqu'à 
NogenL 

Le combat est engagé et continue avec des 
chances favorables i>our nous, sur tous les 
points. 

Cent prisonniers prussiens provenant du Bour- 
get viennent d'étre amenés a Bainl-Denls. 

Le (Gouverneur est à la tête des troupes. 


Les opérations militaires engagées aujourd’hui 
ont été interrompues par là nuit Sur noire 
droite, les généraux de Ualroy et Biaise, sous 
les ordres du général Vinoy, ont occupé heureu- 
sement Neuilly-sar-Marne, Ville-Evrard et la 
Maison-Blanche. Le feu de renneml a éié éteint 
sur tous les points où il avait établi des balte • 
ries pour ar^ter notre action, à la suite d’un 
combat d’artillerie trés-vif. Le général Favé. 
commandant l’arlillerie de la 3e armée, a été 
blessé. Le plateau d’Avron et le fort de Nogent 
ont ap])uyé l'opéralion. 

Dès le matin, les troupes de l'amiral de La 
Roncière ont attaqué le Bourget. IClIes étaient 
composées de marins, de trou(^s de ligne et de 
gardes mobiles de la Seine. La nreniière co- 
lonne, qui avait pénétré dans le village, n'a pu 
s'v maintenir. Elle s'est retirée après avoir fait 
une centaine de prisonniers qui ont été- dirigés 
sur Pans. 

Le général Ducrot fll alors avancer une partie 
de son artillerie, qui engagea une aciion trés- 
vioiente contre les batteries de Pont-Iblon et de 
Blanc-Mesnil. U occupe ce soir la fermede Gros- 
lay et Drancy. 

Du cété du Mont-Valèrien, le général Noèl, 
vers 7 heures du matin, a fait une forte démon- 
stration à gaucho sur Montretout, au cpiiire sur 
Buzenval et Loogboyau. en même temps que 
sur sa droite le chef de bataillon Faure, com- 
mandant du gen^ du Mont-Valërien, s’emparait 
do nie du Chiard. Au moment où cet ofUcier 
supérieur y pénétrait à la tête d'une compagnie 
de francs-tireurs do Paris, il fut blesse irès- 
grièvement. Le capitaine Haas, «luicommandail 
cette compagnie, fut tué raide. 

garde nationale mobilisée a été engagée 
aujourd'hui avec les troupes. Tous ont moi^ 
une graiKlc ardeur. Le chilTre de nos blessés 
n'est pas encore connu. 11 n'est pas trés-consi- 
dérabie, eu égard au vaste périmètre sur lequel 
se sont développées les operations. Cependant 
les marins de la garnison de Saint-Denis ont 
tait des pertes assez sérieuses dans l'attaque du 
Bourget, qui d'ailleurs a été fort contrariée ]>ar 
une brume intense Lrès-gdnante pour l'action de 
notre artillerie. Le Gouvemeur passe la nuilavec 
les Iroupf^s sur le lieu de l'action. 

Paris, le 21 décembre IRTO. 


Permotlcz à quelques témoins actifs de 
raifairo du 21 courant do vous adresser le 
court récit d’un épisode de ce combat, afin 
de rectiüer lea erreurs (jui sc sout glisséi's 
dans les (romptcs-reudus publiés dans dill'é- 
rcnls journaux. 

Le 20 décembn', au soir, les troupes en- 
voyées par le général Noël pour opérer une 
atUquc sur Chalou, étaient réunies autour 
de la gare de Rueil. Les fraucs-Urcurs do 
la ville de Paris leur servaient d’éclaireurs. 

Au milieu de la nuit, les saprui^du génie 
chargés de jeU’run pont de naleaux sur la 
.Seine commencèrent leurs travaux à peu de 
distance du pont du chemin de fer de Paris 
à Sainl-Ocnnain, protégés par une coiiipa- 
gniic de francs-tireurs cl une comp.ignie de 
mobiles déployés eu tirailleurs sur la rive 
gauche de la Seine. Déjà plusieurs bateau.x 
avaient été placés, lorsque renneini, cacdié 
dans les maisons de ITlo du Chiard, ouvrit le 
feu sur les travailleurs, qui furent obligés 
d’interrompre leur ouvrage. 

Le lendemain, au malin, ordre fut donné 
à la 2* compagnie des francs-tireurs de tra- 
verser le pont du chemin do fer. de péné- 
trer dans l'ile du Chiard cl d’en déloger l’en- 
nemi. Réunissant ses hommes, le capitaine 
Haas leur annonça l'honneur qui leur était 
réservé, et l'on se mil en marche en suivant 
la ligne du chemin de fer. 

C’était une enti-epriso périlleusti que le 
passage de ce pont eu ruine. IjA mine qui 
avait délniit les travaux de maçonnerie ii a- 
vait pu séparer les rails, et ceux-ci. entraî- 
nés par leur propre poids et celui des tra- 
verses qui les attachent, s’étaient ployés et 
formaient ainsi une espèce de pont sus- 
pendu. Au-dessous coulait la Seine avec 
une rapidité qui donnait le vertige. Il fallait 
courir sur ces traverses vacillantes, espacées 
d’environ RO centimètres, sac au dos, et ex- 
posés au feu des Prussiens embusqués der- 
rière une barricade à l’extrémité même du 
pont. 

Le capitaine Haas s'av.ança le premier eu 
poussant le cri de: « Vive la République! » 
Electrisés par l’exemple do leur chef, que 
secondaient admirablement le lieutenant Le 
Mec et le sou>-licutcnant Jouin, les hommes 
de la compagnie eurent bientôt franchi le 
pont et la mirricade qui défendaient l’entrée 
de nie, soutenant ainsi, aux yeux des mo- 
biles bretons et des ouvriers du génie émer- 
veillés, 1a vieille réputation des enfants do 
Paris. Derrière eux passa la 6* compagnie, 
capitaine Lauuoy. 

L’Ile était conquise ; l’ennemi s’était re- 
tiré et caché dans les maisons de Chatou. 

Gà»'id alors que le commandant du génie 
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Faure et le capitaine Haas, peu .soucieux de 
leur sûreté neismunelle, eu s'avançant sur 
le talus du enemin de fer jusqu’à la rive do 
la Seine pour recounailre une maison cré- 
nelée d on parlait un feu meurtrier, tombè- 
rent allciuls de deux balles à la tète. Le 
commandant Faure était jçrièvemcut blessé 
à la iouc, le capitaine Haas avait été tué roido. 
EuUammés du désir de la vonj;eance, les 
francs-tireurs firent payer chèrement aux 
Prussiens la mort de leur chef, et, n’obéis- 
sant qu’avec peine aux sonneries répétées 
de la retraite, ils quittèrent File en einpor- 
laul avec eux le corps de leur vaillant ca- 
pitaine. 

Le même jour, le général Nord, juste ap- 
préciateur du mérite cl de la bravoure mili- 
taires, mettait à l’ordre du jour du bataillon 
le capitaine Haas par la lettre suivante: • Je 
« m'associe de tout mon cœur au deuil du 
« corps des francs-tireurs do Paris. M. le 
« capitaine Haas est mort en glorieux sol- 
« dat: respect à sa cendre, honneur à sa mé- 
« moire. » 

ISBLïCHOWSKi, caporal. — Cbktim, caporal. 

— Kndblski, sergent-fourrier. — Catoiri 

(Arthur), franc-tireur. — Salomon, scr- 

gcnt-raàjor. 


APRÈS LE COMBAT 


Après avoir parcouru le champ do bataille 
mercredi, pendant l’action, nous nous y 
sommes encore transporté le lendemain, et 
nous avons fait le même trajet par la bise 
glaciale et à travers les terres durcies qui 
résonnaient comme do la pierre sous le ta- 
lon <les bottes. 

Nous arrivons par Saint-Denis, nous pre- 
nons à droite par la Courneuve et nous voil.à 
dans la pleine, avec le village de Slains de- 
vant nous cl le Bourget à notre droite. 

Après la bataille, nos soldats ont mis le 
temps à profit pour se ravitailler de légumes 
frais. 

I.es champs de choux, que les Prussiens 
n'avaient osé venir .seulement toucher par 
crainte de nos avant-postes, et malgré leur 
amour démesuré pour la clioucroute, ont 
été complètement nettoyés par les pour- 
voveurs intrépides de Fordinairc. 

Les champs de poireaux et d'oignons ont 
subi le même sort, ainsi que les pommes de 
terre, attardées par ce plan d’hiver. 

AuUntdopris sur Veuuemi; il ne reste 
plus que ce qui est trop gelé pour pouvoir 
servir à ralimentation. 

Au-dessus d'un étang, en avant de la 
Courneuve, s’élève un vol de canards sau- 
vages. Nos soldats les suivent de î'œil. Pour 
un coup de carnardière là-dodans, Us ou- 
blieraient le froid glacial et la fatigue. 

C’est prodigieux. le ressort qui soutient 
noire race française, que la lourde invasion 
allemande et les rigueurs de.s éléments ne 
peuvent abattre. 

En passant devant le Bourget, nous avons 
eu envie d’y entrer. 

S’il y a des Prussiens dedans, c'est qu'ils 
sy liênncnt bien cachés; aussi atlcntivc- 


ment et d'aussi près qu’on y puisse regar 
der, ou ne peut en voir un seul. 11 ne serait 

f ias étonnant que l'ennemi, après Fallaquc 
léroïquede nos marins cl le bombardement 
admirablement dirigé de nos batteries, ait 
jugé prudent d'évacuer ce malheureux vil- 
lage. Dans tous les cas, tandis que nos 
grand gardes »e montrent très près du vil- 
lage, on n’y voit pas seulement la pointe 
d’un casque ou le bord d’un béret prussien. 

Il ne serait pourtant pas bon dose fier ab- 
solument à ces apparences. Ainsi, on nous 
dit, tandis que nous passons devant le Bour- 
get, qu'à une petite maison en arrière et 
tout à fait à Fextrérae droite un do nos sol - 
dats do la ligue, qui aurait voulu .so rendre 
compte parlui-memede l’état des lieux, au- 
rait été blessé pur une balle Dreyse. 

Mais aucune démonstration n’a suivi les 
coups de fusil. Le Prussien se tient coi par 
crainte de la longue portée et du tir très 
précis de notre artillerie. 

Ce jeu, cette altitude pour ainsi dire 
mucllo do leur part indiqiieraient que nos 
canons ont fait cnez eux la veille ne nom- 
breuses victimes. 

Ils savent qu’aucun sacrifice ne nous cm\tc 
et que nous sommes prêts à tout démolir 
pour leur faire une guerre à outrance. 

Le.s ruines du Bourget ne sont pas pour 
eux habitables ; les toits s’écroulent sur 
leurs tètes, et nous apercevons, à droite, une 
haute cheminée d’usine en brique rouge, 
dont le côté gaucho a été éventré par un de 
nos obus Toute celle pyramide énorme de 
briques rouges no tient plus que par un mi- 
racle, un coup de vent, et le tout s’écroule 
sur la tète des .\llcmands, qui ont naturel- 
Icincnt leur raison pour ne pas so montrer 
par là. 

Nous retrouvons nos soldats dans les (niu- 
chées qu’ils ont eulecourago de creuser, la 
veille, dans les position, mémo où ils so sont 
avancés sous le feu des obus ennemis. 

Voilà un résultat positif, acquis et con- 
servé. Nous avons fait des travaux sur un 
terrain d’oîi nous avons délogé nos advei^ 
saircs : si petit qu’il soit, c’est toujours un 
pas en avant. 

Orlcs. nos soldats ont passé là une nuit 
fort dure : la bi«c glacée fauche la plaine, 
Icsabris naturels manquent totalement. Eh 
bien ! malgré tout, nos troupes philosophes 
et déjà endurcies à la fatigue trouvent 
moyen de sc maintenir. 

Nos soldats poussent le luxe jusqu'à faire 
là un vrai semblant de cuisine. Ils ont des 
choux de Bruxelles, des navets, nous avons 
même entrevu quelques morceaux do lard. 

Deux mobiles poussaient le sybariltsme 
jusqu'à faire griller du biscuit sur une paire 
do pincettes eu l'arrosant délicatcmenl, 
tantôt sur une face tantôt sur l’autre, avec 
une cueillerée de café I 

Braves jeunes soldats! qu'ils prennent en- 
core patieuco ; la patrie les regarde avec 
orgueil, ces rudes et courageux cnfant«, et 
le jour vient o«i elle recueillera le prix glo- 
rieux des souffrances qu’ils endurent pour 
elle avec tant d'intrépide résignation. 
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AU BOURGET 


Lo froid subit a dû être pour beaucoup, 
* cnsous-uous, daus le raleulissement des 
i pérations militaires. IL est impossible do 
*•0 faire uue idée de ce que nos troupes ont 
outTcrl daus la nuit d'hier. Campés dans les 
idaiues d'Aubcrvilliers, où le froid e.<t au 
moins de deux deprés plu» vif qu’à Paris, 
nos soldats ont épuisé vaiucinenl tous les 
modes de chaulTa^e connus jusqu’à ce jour. 
Dans la matinée, oii a mené aux ambuljinc(^» 
de la Presse, installées à Aubervilliers, trois 
hommes gelés, qu'on n'a pu ranimer que 
^ràco aux soins les plus assidus et les plus 
intelligents. Des cas semblables ont élé si- 
gnalés dans les ambulances militaires. 

(Aîpendant le troupier supporte assez crâ- 
nement ces rudes soulTrauces. Enveloppés 
dan» les couvertures en laine blanche qui 
ont été distribuées à l’année après le t 
cembre, lo lignard cl le moblot ont gardé 
leur bonne humeur. Hier, des régiment» 
entiers déblaient dont tou» les hommes 
portaient de.s branches d’arbros. dos petit» 
arbustes, des débris de masure. La forêt qui 
marche do Shakespeare. 

Pendant (ju'iis jmssaionl devant nous, un 
coup do canon — le seul qui ait été tiré sur 
CO i)oinl dans la journée — partit do Ro- 
mainville. 

El vingt hommes do s’écrier en chœur : 

— Tiens, attrape ea... toi l 
Les marin» aussi s^jut cxaspéi*és. Ils ont 
juié tlo venger leur» camara«les et leurs of- 
beie.-s. Ceux-là Ucudront parole. 

Xou loin de ce mur funeste du Bourget, 
qui rembio défier lou» le» cn'ort», so trouve 
un<î grande inai?jou isolée et un peu eudom- 
inagoo par les obus du fort. 

Rur celte maison, dans laquelle nous avons 
un po.-lc important, »e trouve rinscripliou 
bui vaille — ironie sanglante : 

On loge 7no»ion$ et b%vfs 
sont les moutons, où sont les bœufs ? 
Mais où sont les neige» d’autan? 


De la Courueuve au Drancy 


ÉPISODES 

Dans une alfairo aussi multiple que celle 
d avant-hier et sur une ligue de bataille 
au.s.si considéralde, il est impossible malgré 
la meilleure volonté du inonde de voir par 
»oi-méme toute l'action. Nous ne parleiviis 
doue que de quelques épisodes de^qucls 
nous avons été témoin ou qui nous ont été 
rapportés sur le terrain même; encore nou.» 
faut-il choisir afin do ne dévoiler de nos 
opération» que ce qui peut en être connu 
sans inconvénient. 

Disons tout d'abord, que nous, qui avons 
parcouru lu champ de Lalaillo depuis nos 
batterie» de campagne placée» à droite et 
en avant de la Courueuve jusqu’à la ferme 
Groslay, en jiassanl devant Dugny, lo Hour- , 
gel, cl en nous arrêtant au Drancy, village ' 
en avant et à droite duquel les obus prus- \ 


siens sont tombé» à profusion, nous n’avon» 
rencontré que cinq ou .*<ix blessés et seule- 
ment trois morts. 

Ce.» blessés arrivaient du Bi»urgel à la 
Courneuve ; il est vrai qu'il était déjà midi 
et c|ue dan» la matinée on avait dû eu en- 
lever d’autre». D’après le» rciiseiguomenta 
que nous tenons d'un capilaine du 12 h* do 
ligue, ce bravo régimcnlaurait fait au Bour- 
get quelques perle». 

Le !3ô*, qui était déployé eu tirailleurs à 
gaucho du Bourget, n’a ou, en revanche, 
que deux soldats blessé». Il y a eu cepen- 
dant deux mort» bien regrettables, mai» par 
le fait d’un de nos soldat» qui, jiar accident , 
a tué deux de ses camarades. 

L’imprudent voulait décharger l’arme d’un 
prisonnier prussien, il s'y est pris lualadroi- 
ienieul et, a bout ])or(ant, a alLeint à la poi- 
trine un de ses compagnons d'armes cl un 
autre à la tète ; ces deux malheureux sont 
tombé» roidcB sur le coup. 

Nous croyons utile de ineutionuer ici co 
déplorable accident, afin qu’il soit pris tou- 
te» les précautions possible» pour que do 
pareils malheur» u'arriveut plu». 

L’un des Uoi.» mort» que nous avons vu», 
lo premier, était un soldai de la ligue élei.- 
du de do.s sur un la» de mauvaise paille, à 
C(Hé du Bourget. 

Le second, un capitaine d’atlilleric, tué 
sur répaulcmcnl de la tranchée d’une bat- 
terie placée eu avant du Drancy. Un éclat 
d'obus lui a traversé la poitrine ou dedans 
dc‘ la région do l’épaule cl o»t ressorti par 
le do». 

Ou a transporté lo malheureux officier 
dans l’église ilu Drancy. 

C’e^il le seul militaire qui ait élé tué à 
cette batterie en avaut du Drancy, malgré 
la rage de» Prussien», qui, ver.» le soir, lan- 
çaient obus sur obu» pour »e rattraper do 
no» avautages du reste de la journée. 

Trois do no» chevaux oui élé tués der- 
rière la même batterie : deux blancs cl un 
gris pommelé. L’une de co» malheureuse» 
bôtcs a élé liltéralemcnt coupée cü deux. 

Au Vnoment ou nous somme» arrivé, leur 
sang fumait encore, et sur la terre et les 
troncs des peuplier» au pied desquels on Ica 
avait tant bien rme mal abrités, on voyait 
des lambeaux dccWircldc crin ensîingîanté». 

San» so soucier des obu», no s soldats 
taillaient à qui mieux mieux dan » la chair 
fraîche pour faire le soir une grillade. Les 
projectile» ennemis avaient beau siffler 
dan» les arbre» et on faire craquer les bran- 
che» au-dessus de noire tête, nos soidat» nu 
»o dérangoaiciil pas lo moins du momie. 

la-! troisième cadavre que nous avons ron- 
coiilré était, corniiio le piemier, un soldat 
de la liime. Un éclat d’obus l’avaU frappé en 
pleine figure dan» uue tranchée à gauche cl 
un pou en avant du Drancy. Le malheu- 
reux était tout Jeuue, à peine vingt au*'. 
Ses braves camarades l’avaient sorti do la 
tranchée cl couché du mieux qu'ils avaient 
pu sur le gazon; ils rcnlouraicnl, il» épiaient 
.s’il lui restait encore, un souffle de vie, 
mais le pauvre garçon était déjà roidi par lo 
fn>id. Son chassepol éUiit à cûlé de lui, brisé 
eu deux cutro la cro»»c cl la culasso. 
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Après avoir traversé la tranchée, nous 
parcourons une vaste plaine qui s'étend à 
droite du Bourpet et du Draiicy, cl se pro- 
loiitre jusque liar de là la lipne* du chemin 
do fer qu'ont franchi nos troupes. 

Nous no rencontrons sur uedre route que 
trous ou sillons tracés dans le sol par les 
obus; partout des débris de projectiles, que 
nous ramassons encore tout noirs do pou- 
dre. Eh bienl malj^ré celte pluie do métal, 
nos braves .soldats avaient accompli les 
opérations indiquées; et même, dau.s cette 
lilaino si dangereuse, nous u'avons vu ni 
un mort, ni même un blessé. Nous n'avons 
trouvé qu’un sac et un chassepot que uou.s 
avons remis à qui de droit. 

Le chassepot était traversé par une balle 
au niveau de la hausse. L’orilico d'entrée 
était rond et net, mais l'oriflee de sortie 
avait fait éclater le bois dans toute sa lon- 
gueur. 


DANS PARIS 


Les troupes f rançaises postées en avant 
du plateau d'Avron, dans la direction do 
Chelles, sont en présence do l'armée com- 
mandée par le prince Albert do Saxe. 

Quelques prisonniers que nous avons faits 
dans la matinée du ii apparlienueul au 
13" bataillon de chasseurs a pied, qui fait 
partie du Ii" corps do l'armée prussienne 
(corps de la Saxe royale! dont, en temps do 
paix, le quartier général est à Dresde. 

— Le général Blaize, qui est cité dans le 
rapport uc l'amiral La Roncière Le Nourj-, 
est Français. 

Né à Saiul-Mihiel, il partit fort jeune 
comme volontaire, cl gi^ma tous scs grades 
à force de travaux et d'intelligcnco. 

Il a été nommé général de brigade en 
1 869 ; il est commandeur de l’ordre do la 
Légion d'honneur. 

Avant la guerre actuelle, il était à la tète 
de la !• division militaire de la Corse. 

— Pendant que les Parisiens mangent le» 
chevaux de M. Dcjcan, les fringants couis 
siors de l'éLal-major de la garde nationale 
SC prélassent dans les maguiilqucs écuries 
du cirque de» Champs-Elysées. 

Etrange retour des chevaux d’icl-bas, 
comme dit le poète 1 

— M. de .lanzé, capitaine de la mobile 
d'Ile-et-Vilaine , qui vient d'ètre décoré 
dans la demièro promotion, avait été blessé 
de deux balles aux affaires do décembre. 

Cet officier est cousin de M. de Janxé, 
l'ancien député, lequel est eu co moment 
absent de Pari» dont il ne s’est éloigné qu'à 
cause de l’obligation où il se trouvait d’aller 


assister, au Havre, à reuterremenl d'un très 
proche parent. M. de Janzé n’a pu revenir à 
Paris avant l’investissement; mais sou bétel, 
qui est converti en ambulance pour douze 
blessés, n’a pas cessé d'ètre un asile des plus 
hospitaliers pour nos blessés. Quant au fils 
do M. do Janzé, engagé dans les chasseurs 
dès le commencement de la guerre, ou est 
ici sans aucune nouvelle de lui, et l'on 
suppose qn’il fait partie de l’arméo do la 
Loire. 

— Quelques notes biographique.» sur le 
vicomte Duquesne, enseigne de vaisseau, 
tué hier au Bourget. 

Pierre Duquesne, de la famille de l’illus- 
tre marin, avait 23 ans. 

Sorti do l'école navale en 186V, il fit le 
voyage d\iJe«>t -Bart. Aspirant de première 
classe en 186S, il fit prc.» de trois ans do 
campagne au Mexique sur le Duchayla. 

Enseigne de vaisseau en 1867, il navigua 
pendant doux ans sur la Vateuretut dans 
l’escadre de la Méditerranée. 

Il avait obtenu au moi.» de juillet de celle 
année un congé pour aller voir sa famillo 
qui habite la Havane et qu'il n’avait vuo de- 
puis près do trois ans. 

Nou.» le ronconlrâmes le 16 juillet sur les 
quais de i^aint-Nazaire, venant d'arrêter sa 
place sur le paquebot trausallauliquc prêt à 
partir dan» quelques heures. 

La nouvelle do la déclaration de guerre à 
la Prusse fut officiellement connue co jour- 
là. — Duquesne renonça immédiatement à 
son voyage si désiré, et alla demander du 
service à Rochefort, son port d'attache. 

Il fut bienlrtt dirigé sur Paris avec une 
compagnie de fusillicrs marins. 

Il était au fort de Noisy lorsqu'on forma 
l’armée de Saint-Denis; il sollicita l’honneur 
d'en faire partie, cl hier, au Bourget, en 
avant de sa compagnie qui venait dé péné- 
trer d.ans le cimetière, il tomba, criblé de 
balles. 

Duquesne voulait arriver dans la marine 
par son propre mérite, et sa bravoure che- 
valeresque était déjà connue de ceux qui 
l'avaient vu à l’œuvre. 

11 n'avait jamais rien demandé à l'empire, 
bien qu’il y eût été autorisé par sa parenté 
avec l’impératrice, alliée avec les Mcdlna- 
Cœli, dont madame Duquesne, d’origine es- 
pagnole, était parente. 

Il était un des plu» riches propriétaires do 
la llavano. Ou c.stimait sa fortune à près do 
dix millions. 

A bord des navires sur lesquels il a navi- 
gué, il fut la providence des marins, et ses 
actes de générosité étaient toujours secrets. 

Excellent camarade, ami dévoué, il lais- 
.scra des regrets unanimes parmi ses compa- 
gnons de navigation. 
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:\OtJVEL.I.KS OEF1C1ELLE.S 


rapport militaire 

Ln journéi^ d’hu*rn*c«t <juc î« commencement 
d'une série d'opèralions. Klin n'a pas eu, elle ne 
pouvait «uère avoir de résultats deflnitils ; mais 
elle peut servir à établir deux points importants : 
rexcellente tenue do nos balaillons de marche 
eoROA'és pour la première fois, qui se soutmoii* 
ires diinies de leurs camarades de Parmée et de 
la mobile, ei la supériorité de notre nouvelle 
artillerie, qui a éteint coioplélement les feux de 
rennemi. 

Si nous n'avions pas été contrariés par rêtat 
de ratinospiière, il n'est pas douteux que le vil- 
lage du Bourget serait reste entre nos mains. A 
rheure où nous écrivons, le général Gouverneur 
do Paris a réuni les chefs de corps, pour se con- 
certer avec eux sur les opérations ultérieures. 


ZeciftV'TWirû/ commandant f* chef tu Gourtrneu,’ 
de Paris, au fort irAMhcrtiUkrs, 

Ce 22 décembre, 3 h. 1/2. 

f ionrorracment à vos ordres, nous avons alla- 
qiic le Bourget ce matin. 

I.e bataillon des marins et le 13f«, sous l’cncr- 
irique direction du cajatainc de fri'gatc Lamothe- 
Tenel, ont enleva la partie nord du village, en 
mèm<* temps qu’une altaciuc im iiée vlgoureusT;- 
mcDl par le général Lavoignut. dan^ la partie 
sud. se voyait arrêtée, malKrê ses efîorls, par de 
forUîs barncadc:^ et des murs crenelos qui l'em- 
péchaient de dépasser Us premières maisons 
dont on s’était emparé. 

!>endant prés de trois heures, les troupes sc 
Font maintenues dans le nord du Bourget, jus- 
qu’au-delà do règlise, luttant pour conquérir les 
inaiFOQs une à uiie ; fous les feux tirés des caves 
et de.s fenêtres et sous une grêle do projectiles, 
elles ont dû se retirer; leur retraite s’est faite 
avec calme. 

Simultanément une diversion importante était 
effectuée par Ies 10 <'. 12», I3«'et l4o bataillons des 
cardes mobiles de la Seine et une partie du C2» 
bataillon delà garde nationale inubilisêc do 
saint-Denis, .*<ous le commandement du colonel 
DautremoQ. 

Knna, au même moment, le 6s» bataillon do la 
garde nallonalQ mobilisée de Saint-Denis re 
urésenlail devant Epinay, tandis que les deux 
Daltehes lloltantes numéros t et 4 canonnaienl 
le village, ainsi qu’Orgemont et le Cygne 
d’Knghien, qui ripostaient vigoureusement. 

Nos perles sont sérieuses, surtout parmi le 
13le et le 138e. 

Bien que noire but n’ait pas été atteint, je ne 
saurais assez louer lavalUanlc énergie dont nos 
troupes ont fait preuve. 

Cent prlçonnicrs prussiens ont été ramenés du 
Hjurgcl. 

DB LA nONCIÉRR. 


I.a nuit dernière, des soldats ennemis restés 
dans les caves de Ville-Evrard ont fait une at- 
taque sur les postes occupés par les troupes. 
Nos hommes ayant riposte vigoureusement, ont 
tué ou fait prisonniers la plus grande partie des 


asFaillants. Malheureusement, le général Biaise, 
qui b'élait porté en toute hilte à la tète de ses 
troupes, a élc mortellement aUeinl. Il est l’objet 
des plus Tifs regrets dans la brigade qu'il com- 
mandait depuis le commencement du siège, ot 
l’armee perd en lui un du ses chefs les plus vi- 
goureux- 

Les pertes de l'ennemi ont été des plus sé- 
rieuses aux aOTaircs d’hier; elles sont confirmées 
par les prisonniers qui ont été faits sur les dif- 
ferenU points. 


DANS_PARIS 

Ui moitié de l’escadron dcséclaireurs Fran- 
chelü a passé vers quatre heures, revenant 
de Saint-Denis où ce corps avait campé dans 
la nuit. 

lIommeH et chevaux en tenue de campa- 
gne paraissaient en fort bon étal. Ils étaient 
suivis de la forge cl de quelques fourgons 
contenant des vivres. Ils se rendaient aune 
desliiialion inconnue. 

A huit heures du matin, de nombrcuse.s 
voitures d’ambulance travcivaienl le fau- 
bourg Saiiu-Gcrmain et sc dirigeaient vers 
le champ de bataille. 

Ces voilures appartenaient en grande par- 
tie aux entrepreneurs de déménagement, 
dont le personnel s’csl vite habitué à eei 
exercice, nouveau pour lui, décharger et de 
transporter des blessés. 

Sur les quais, à quelques embarca<lères, 
on a dre.ssé do petites tentes où seront dé- 
posés les blessés ramenés par les batcau.x- 
omnibus. 

Ces tentes se trouvent près du ChAlcInt, 
au pont desSaiiilb-Pères, à ribHel-<lc-ViIle , 
cufaccdu Jardin-des-Planle.«. 

— jAtoisxtr. monté parlcm.irin I.edrel, 
a quitté la gare d’Orléans, la nuit dernière, 
à (feux heures et demie. Le froid éUil in- 
tcns<‘, le vent très fort: mais, proUlaiit d’une 
légèi tr accalmie, l’aérostat s’esl élevé rapi- 
demi’iil dans la nuit noire eu prenant la 
meilleure direction possible , c'est-à-dire 
celle du Midi. 

— On n’a pas été sans entendre les jéré- 
miades des marchands de comestibles ; tous , 
sans exception, sc plaignent du renchéris- 
senienl des denrées, et, à les entendre, ils 
seront dans la nécessité de fermer boutique 
(lès demain. 

Il parait cependant que ce commerce ne 
va pas si mal, puisqu’un grand nombre 
d’autres industriels se mettent de la partie. 

C’est ainsi que, depuis deux ou trois jours, 
un hijouUer^orfèvre de la place de la Trinité 
s’est fait marchand de volailles, de conser- 
ves et de îégumc.s. 

Il faut le voir pour le croire, comme dit la 
chanson ! 
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CENTIÈME JOURNÉE 

ParlM) vendredi 23 décembre. 


\OIJVELl.KH OPFIC1EL.1.KS 


RAPPORT MILITAIRK 

Les nuits qui ont suivi l'attaque du 2! ont été 
rudes pour nos soldats; le froia le plus iolense 
n’a cependant pas arrêté nos efTorts. On a tra- 
vaillé activement à abriter les troupes contre les 
coups de rennemi, et si les tranchées ouvertes 
n’ont pas été terminées aussi promplement 

3 u'od pouvait s’v attendre, cela tient a relfet 
'une Kclee intense qui a durci la terre et en a 
rendu le maniement plus diflldle. 

Le 22 deoeaibn% le commandant du fort d’Issy 
a envovè une forte reconnaissance dans les bois 
de Clamart. Klle a éU^ brillamment exécutée 
par huit compagnies de trardes mobiles de la 
Seine (4* et VnataiUons} sous les ordres du chef 
de balaillon I>rlelos, du f.* bataillon. 

L’ennemi a eu un nombre asset considérable 
de tués et bb'sses ; de notre côté, les pertes quoi- 
•lue légères, ont éli sensibles. Le capiuioe 
tfuvonn^t. commamlanl la 7* compt^foie ou 
ü* nalailioD, a été blessé grièvement par une 
balle qui lui a fracluié les reins, en soutenant 
les éclaireurs du sou^-lieutcnant Oiraud, du 
4* bataillon. 

Il reste a signaler los nommés Oervaise, st^r- 
geni au i* iMtailUm, blesse, et lo garde inobiM 
l)t‘'(umps, 4|ui uni déployé une urande bravoure. 

Ainsi, sur tous tes points ou nos troupes ont 
6bs engagé<{S, elles ont rempli leur devoir avec 
le dévouement que l'on pouvait attendre (Telles. 


L’àTAT-ilAJOK DK LA OARDK NATI0N.\LE 
On lit dans le Jntfnta/ offiricl: 
ivp lis quelques jours, cerUins journaux 
{fjoucnl au commandant supérieur des gardes 
natmusies de la .Seine une sévérité oulrci; qui 
ternirait é d?considércr les forces nationales 
ülace(.s sous sosordrirs; d’autres insinueat qu’il 
laisse impunis des faits dont il devrait piovo- 
quer le châtiment énergique. 

Il suflU, pour réduire a néant ces allégations, 
de rappeler qu'il existé à ['etat->raa|or un snrvire 
de djsciplioe et un service do jusUce militaire 
ronüés run et Taulra à des itinsconsulies <lonl 
rimpartialitë est au-dessus du soupçou et la 
science inconlcsiabld. 

Tous les faits graves signalés au générai, 
toutes les plaintes {lortèes par les chefs de corps, 
sont Ininsmtaà ces services, «lui provoquent sc- 
ion le cas et comme mesure prelimindire des 
enquêtes ou des instructions. Les profanations 
d’issy, le pdUge de Créteil et de quelques au- 
tres localités, faits heurçusement exceptionnels 
ut que répudie la garde nationale lom enliere, 
sont soumts aujourd’hui a une ouquC-lc rigou- 
reuse. Les ofllciers judiciaires qui eu sont cuar- 
gi'îs, prononc'-rjm sur les mesures uUer.ourcs à 
prendre. 

Des accusations ont été portées aussi contre 
]’( Ul-major de la garde nanonaie dr U Seine. 
Le public qui, chaque jour, afciue dans les bu- 
rea «X et qui est témoin du travail fatigant au- 
quel se livrcQl, avec une activité et une aSH- 
(luite qui ne se sont j.amais démenties, les 
oflicicrs d'etal-major, a déjà fait justice de ces 


accusations imméritées. De son côte, le geocra 
commandant supérieur des garder nationales d 
la Seine n'a que des éloges a donn’^r au zele et 
au courage avec lequel les ofli iors d’oriioo- 
nance, loin, comme Tanirment certains jour- 
naux, de perdre leur temps à dc.s dislraclioos 
futiles, s’acquittent du service incessant des 
avant-postes qu'ils visitent chaque Jour, et où 
ils conduisent des troupes au milieu desquelles 
ils passent souvent la nuit. 


DANS PARIS 

Dans la journé<% fies hauteurs de Hcllc- 
ville, vers 3 heures, ou pouvait facilement 
distinguer é la loiyiietto les masses pru.s- 
sieimes, précéiJée.sde rartillerie, descendre 
des hauteurs de tîarge et do Duguy, et ve- 
nir prendre nn.<ition devant le Bourgel. 
Nous avons (loue tout lieu de croire qu’à 
l’heure où nous paraîtrons une action iiiipot- 
laiite sera engagée. 

Toute la .<oirée. on a entendu une vive 
eanoiinado sur plusicui*s points. 

— Aujourd hui. au palais des Tuilerie.-, M. 
Enie>l IMcard est venu faire une vi>ite aux 
iiif.Miihre.-' de la coininission des /*q///rr.v H 
Çorrespou ittHcts de la famille impériale. 

— M. Gagneur et seseollègucs sc plaignent 
du froid et demandent à (luiller les grands 
appariements du premier étage pour s'ius- 
lalU’r, eux et leurs aides, dans le bureau 
de l ex-empercur, au rez-de-chausséo. 

M. le mjnivStre des tiiiaiir(*s n’a pas paru 
tout à fait convaincu de l’urgence du dépla- 
cement. 

Un ancien collègue de M. Ernest Pieaivl 
Taecoinpagnail ; M. Iceonilo Horace deChoi- 
seul cl CCS messieurs ont visité la jinrlie 
des appartements de rex-iinpératricc qiie 
Ton appelait les .atours, et qui ont été dé- 
crits déjà dans XlUecteur libre. 

Pendant ce temps, des plis avec la men- 
tion d’irr//rncr couraient les corridors du chà- 
leau, aux mains des exprès fjui en étaient 
chanîés; on cherchait le ministre pour lui 
remettre les eoinmiiuications de .sou collè- 
gue, le gouverneur de Paris. 

— Le ballon la Délitrance est parti ce ma- 
lin à trois heures de la gare du Nord. Cc.-t 
l’aérostier (îauchel qui le conduisait. Il avait 
avec lui un voyageur cl (|ualre pigeons. 

— Dans la partie du Louvre récemment 
restaurée qui se trouve en face du pont des 
Saints-Pères, ou a établi de vastes atclici*:» 
pour la réparation des amu^s. 

Là les fusils à piston sont changés eu fusils 
à tabatière, cl tous les jours, une certaine 
i(uaulilé de ces armes sont livrées à la garde 
nationale sédentaire ou aux compagnies de 
marche. 
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lA galerie d’Apollon, qui se conlluuo jus- 
qu’aux Tuilerie», c.st occupée par les ou- 
vriers. , , 

Parloul on aperçoit des forges portatives, 
de.» étaux, des arme» démontée.». 

Ou enU'iid le bruit des soufflets, le grin- 
cement de» limes, et six cents ouvriers se 
promènent et travaillent dans ces salles qui 
devaient être couvertes de dorures brillantes 
et ornée» do tableaux de» grands artistes. 

Dans la salle des Etals, où devait avoir 
lieu l’ouverture des Cbambres, le spectacle 
est le même que dans la galerie d’Apolou. 

Les tribunes inacbevées attendront long- 
temps encore les ornement» qui devaient 
les compléter. . 

Un immense renfoncement ovoïde était 
destiné au Irène. On n'y aperçoit que des 
fusils démontés, des balonnellcs et des 
morceaux de fer. 

Ouelques petite» salle» voisines sont 


transformée» en magasins. Jusqu'alors ou 
ne s’est servi que de l’acier pour le enango- 
menl des anciens fusils, on va aussi em- 


ployer le bronze. 

lorsqu’une arme est réparée, elle passe 
dans les mains d'un contrôleur qui vérifie le 
travail. ... . 

Une espèce do cabinet noir a été changé 
en lieu d'essai pour les nouveaux fusils. 

On pose deux canons sur un apiiareil, on 
les charge et l'ouvrier qui doit tirer se di^ 
simule derrière un mur pour éviter un acci- 
dent, et è l'aide d’une ficelle meut un res- 
sort qui fait jouer les aiguilles. 

M. Raynaud, qui a créé ces ateliers, a 
organisé, dans une salle du pavillon de 
Flore, des cour» où assistent ses ouvriers. 

Tous les soirs on donne des leçons de phy- 
sique, de chimie, do sciences appliquées à 
l’induiUrio. 

De celle façon le personnel est occupé 
assez lard, et 11 trouve dans ces conférences 
le re[>os qui lui est nécessaire et Tiuslruc- 
lion dont personne aujourd'hui ne peut se 
dispenser. 

DOC1JMEN1TÏ4 OFFICIELS 

SUSPENSION DK • LA PATRIE • 

Iæ (’.ouvemement de la défense nationale. 

Vu le décret du 29 novembre ISIO, qui interdit 
au X journaux, sous peine de la suspension, les 
récit» des opérations militaires aciuelle»; 

Vu le numéro du journal la Patrif qui a paru 
le 2.1 décembre au soir avec la date du 21 dé- 
cembre: 

DKCBETB : 

Le journal l» Patrie est suspendu pour trois 
jours, a partir du 2* décembre. 

Fait i Paris, le 23 décembre 1870. 


A LA VILLE-EVRARD 
Voici l’ordre du jour adressé aux troupes par 
le général Vinoj, à propos de l’affaire de la Ville- 
Evrard : 

OHDRB OSNèBAL 

Dans la nuit du 21 au 22 décembre, las bàli- 
mi nu et le parc de la Ville Evrard, oui avaient 
ete enlevés pendant la journée precedente avec 


courage et entrain par quatre bataillons du gé- 
néral Biaise, ont été attaqués a l’improviste. 

ouoique surpris et prives de leur général, at- 
teint mortellement au commencement de l'action, 
nos bataillons ont fait bonne contenance. Il ont 
su résister courageusement, et ont pris ou lue une 
bonne partie de» assaillants. 

Malheureusement, quelques hommes, et même 
des ofllcicrs, ont quille leurs camarade» et sont 
venus r'pandre l’alarme dans les villages envi- 
ronnants et presqu'au quartier gmeral- 
Le gènèr.al en chef félicite chaleureusement 
les hataillons du IIZ* et du 111" do ligne de leur 
conduite énergique, et sollicitera pour eux une 
large part des récompenses. 

La faute commise par quelques-uns ne [lorlera 
pas préjudice aux régiments et ne peut leur fairu 
tache. 

Mais quand A ceux qui ont abandonné leurs 
postes et qui ont jeté leurs armes pour fuir, ils 
auronlà rendre compte de leur conduite devant 
le conseil de guerre. 

Dans les circonstances graves où nous nous 
trouvons et dans l'intérêt rtc la discipline, on n» 
saurait tolérer un semblable oubli des devoirs 
les plus rigoureux qui sont im|>osés devant 
rennemi. 

Au quartier général, le 13 décembre 1870. 

ViNOY. 

LES BATAILLES SOUS PARIS 

Episodes 

Nous avons réuni tous les épisodes de la 
journée qui pouvaient, sans inconvénient, 
être livrés A la publicité. 

Ces épisode.» »e rapportent d’ailleurs ions 
aux faits relatés par le rapport officiol. 

DÉPART DES AMBULANCES 

Depuis la bataille de Villiers où elles ont 
rendu do si grands services, les Anibulau- 
ces de la Presse ont obtenu, pour le remi- 
sage do leur important matériel, une par- 
tie du pavillon neuf du Palais dos Tuileries. 

Dès cinq heure», la cour intérieure du pa- 
lais était UvTée aux voitures et au persfm- 
nel des Ambulances. On y voyait los im- 
menses fourgons des magasins du Lou- 
vre, les omnibus de la comiiaguie d’Or- 
léaiis et ceux do Lyon-MédUeriauée, les 
voilures matelassées de Bindcr, et un 
grand uombri! d’équipage» particuliers af- 
fecté au trausiiorl des médecins . Les 
frères des écoles chrétiennes étaient lA 
cl donnaient à la cour, A peine éclairée par 
quelques lanternes A main, un asiicct parli- 
eulièremenl sinistre. 

Vers sept heures, ou donne le signal du 
départ. Le cortège sc met eu marche — long 
et lugubre cortège que le» rares jiassants 
regardent défiler iristcmonl. 

Pendant toute La nuit dernière, les clai- 
rons cl les tambours des bataillons de mar- 
che avaient annoncé le conimenceincnt do 
l'action ; on reueonlrail des soldai» dans 
toutes les rues : A colle heure matinale, 
alors qu'un jour hlafanl éclairait le» bou- 
levards, les voilures d’ambulance et les dra- 
peaux blanc» do la convention de Genève 
complélaiout d'une façon sinistre le tableau 
do la nuit. 
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Au canal do l’Ourcq, les Ambulances do 
la Presse renl•olU^^^enl les ambulances niu- 
uicipales, qui ont inau^^urë hier un nouveau 
service de braiiranliers recrutés parmi les 
gardes nationaux non armés et parmi les 
lostitutcurs. Ces hommes portent un cou- 
tume complet eu toile grise, avec guêtres 
grises. 

Devant le Bonru^et 

La grande route qui conduit au Bourget 
s'étend droit devant nous. Les voitures 
des Ambulances do la Presse sont provi- 
soirement mises à Tabri dans un énorme 
champ où il no pousse plus, hélas! que 
du mouron pour les pcliUs oiseaux. Les 
petits oiseaux, eux, scovolent bien loin, 
enUrtmehés par les détonations des pièces 
de inariiie. 

Du fort on canonue le Bourget. De temps 
en temps, sur le» hauteurs de Homaiuville, 
courent des éclairs. La fusilIa<lo est rare. 
»Seul, le tonnerre des mitrailleuses domine, 
à intervalles égaux, le groudenient du ca- 
non. Nous embrassons d’un coup d'adl, en 
nous avançant jus^ju’au milieu de la roule, 
l’action qui se déroule devant le Bourget. 
Des l)aUcrles de campagne, deux locomo- 
tives blindées, des mortiers dont le» i>rnje<*- 
Ules pèsent 70 kilos, le» forts d’Aunervil- 
liers cl de l’Est, le premier surtout, ont 
ouvert un feu d’enfer sur le fameux mur 
blanc entourant le parc du Bourget et der- 
rière lequel les Prussiens se sont fortifiés 
<ruiic façon formhlable. 

Cependant, le malin, nos soldais avaient 
pu pénétrer dans les premières maison» du 
village. 

Ce sont les marins de la garnison de Saint- 
Denis Pt le 134" de llguo qui ont commencé 
lathique. 

Ils ont fait, dans la suiferlc, A l’entrée du 
Bourget, une centaine do jirisonniers — 
liresquc tou» du duché do Posen. A col en- 
droit. la lutte a été, un instant, fort vive. 
I.es Prussiens y ont perdu beaucoup de 
momie, h eu juger du moins par le grand 
nombre do casques et de fusils à aiguille 
que no» soldats ont rapportés à Saint-Denis. 

Le» marin» ont beaucoup souffert. Sur six 
ccnls qui ont donné dans Taction, deux 
ccul «oixantc-dix-ncuf ont manqué à l'ap- 
pel. 

Quatre ofüciers de marine ont été tué» : 
MM. le vicomte Duquc.sue, Labordc, Moran, 
Pellelreau; 

MM. Boibset, Gaillard, Patin et Wilz ont 
été blessés. 

I>c commandant de cette brigade de fusi- 
llcrs-nialelols, M. le capitaine de frégate 
I^amothe-Hénet, a vu tomber à se» cétés se» 
deux officiers d’orflonnance, et son cheval a 
été atteint d’une balle .A bout portant. 

Nous avons vu l’un de ce» braves ma- 
rins revenir ver» Aubcrvilliers, laissant 
derrière lui, sur la roule, une Iraiiiée de 
sang. 

Un chirurgien s’est avancé vers lui. 

— Vous êtes ble.ssé, mon ami I 

— Oh! ce n'est rien... 

— Mais encore qu'avez-vous ? 


— pas grand’chosc allez, deux doigts em- 
portés... 

El il lui montra une plaie effroyable. 

Le chirugieu voulut procéder aussitôt à 
un pansement. 

Uî matelot refusa en disant : 

— Ikih 1 ce u’est pa.s la peine ! 

On eut beaucoup de n(?iucà le décider. 

La seconde partie ao la journée devant 
le Bourget, n’a pas été bien meurtrière ; 
quelque» blessé» seulement et dimx ou 
trois morts. C’est rarlillerie qui a fait les 
principaux frai.s de cette all'aire. 

L’un des frères do la doctrine chré- 
tienne qui font le service des braiicarfiicrs 
des Aranulances (je la Presse*, a été blcs:>é 
mortellement par une balle qui lui a tra- 
versé la poitrine, pendant qu'ü donnait scs 
soins A un soldat. 

Ce frère se iiointnc frère NéUialiue. 

Le nombre des pris^)iiuier» prussiens 
fait» le matin, au Bourget, s’élève a qualrc- 
vingt-<lix-sept. 

Ua de.» marin» fait» prisonniers A celle 
affaire est parvenu à se sauver. 

Il s’est jeté dans la Seine cl est arrivé A 
la nage, jusqu'A Saint-Denis. 

Ou nous a afiirmé que le» Pm»»ieiis ont 
pu sauver une batterie qui se lrf)uvail à 
rentrée <iu Bourget, lors do l'attaque du 
malin, en arborant le drapeau de fa Con- 
vention de Genève. Nos noinme» ont cru 
voir une ambulance où il y avait de» ca- 
non.». 

A une heure moims un quart, une épais.»e 
fumée noire .s’élève au-dossus du parc du 
llourget. L'incendie allumé par nos fort» 
dure environ une heure. 

An DPMcy 

Du Bourget, nous allons plus à droite, ver» 
Draucy. 

I.a plaine est littéralement labourée par 
les obus. Do grands trous noircis aux parois, 
et tout autour, dans un ravon quelquefois 
de quarante tpèlre.», des éclat.» de plomb cl 
de fonte, particulier» aux projectiles prus- 
siens. 

En avant de Draucy, nos troupes ont dé- 
passé de tieaucoup la ligne du chemin de 
ter, malgré le» masses prussienne» que nous 
voyons gu'ouillcr au loin. 

laîs obus ennemis, A un certain moment, 
ont beau pleuvoir sur nos lignes avancée», 
no» soldat», sur la droite, seul bien plus 
loin que lo cbcnùii de fer, et jusqu’à la 
nuit, persiste le bruit d'une vigourousc fu- 
sillade. 

Snr 1 r Marne 

Nous savons, d’un témoin occulaire, ce 
fait qui sera un fait <rarmes éclaUul. à 
l’honneur de notre artillerie, dans celte pre- 
mière jouniée. de la reprise des opérations. 

Vingt pièces d'artilleriepru.»»ionne étaient 
dans une position choisie pour barrer le 
chemin au corpsd’armée qui aurait indiqué 
le projet do gagner Chelles, A l’abri du talus 
du chemin fie Ter depuis le versant d’Avron 
jusqu’aux marais de Chelles, ainsi nommé» 
bien qu'il s’agisse de prairies se continuant 
jusqu A Laguy. 
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Or, rarlillcrio du plateau d’Aviwi. pièecs 
de 7 rayées se ehargeanl par la culasse, et 
les pièce» de marine du fort de Nogeut oui 
démonté, une par une, entré» peu de temps, 
celte formidable batterie ennemie dont il 
n cî-l pas resté une pièce sur atrùl. 

Saint'DeniM 

Pendîinl que le fort de la Rriche lirait du 
côté de Deuil, sur la Butte-Pinson, la Dou- 
ble-Couronne dirigeait se» feux sur Pierre- 
lilte et Slains, laiidi» que le fort de l’Est 
battait le Bourget et la plaine en avant 
d'Aubcrvillicrs. I/artillerie préparait le ter- 
rain. 

L'amiral de Lu Roncière Le Noury s’élail 
porté à la redoute de la Courneuve pour être 
mieux à même do diriger les opérations. I 
Accompagné de son état-major, il donnait ' 
scs ordre» avec un calme, une netteté et une 
concision qui frappent tout d'abord ceux qui 
rapprochent pour la première foi». 

Ij: lî* batadlou de la garde nationale mo- 
bile a été mal accueilli par l’ennemi <pii 
lirait du haut des maisons. Nous avons vu 
le cadavi-e d'un tout jeune homme sans 
barbe, âgé tout au plus de vingt ans. Il avait 
reçu une balle (|vi\ lui avait fracassé le crâne 
et ravait foudroyé surplace. Scs camarades 
ont transporté son cor])s â rambulance. 

Les batteries de la Butte-Pinson ont ré- 
pondu avec quelque vivacité aux feux de 
ims forts, mai» cei)cndanl nous savons que 
les Prussien» avaient en grande partie dirigé 
leur» forces d'un autre coté. 

Au Bourget, dès le» premiers coup» de 
feu, le lieutenant-colonel, le commandant, 
le capilainc adjudant-major, un canilaino 
et un lieutenant, tous du 10» bataillon de 
la mobile de la Seine, furent mis hors de 
combat. 

Le commandant, M. Géniy, blessé très- 
grièvement, avait été nt>mmé à son gmdc 
hier, en même temps que chevalier de la 
Légion d’honneur. 

l’arini les prisonniers prussiens faits jiar 
nous, ou remarquait beaucoup de sou.s-ofïi- 
eiers et entre autres un scrgenl-niajorai>j)ai- 
lenant h la garde royale de larcine Elisabeth. 
Il avait été blessé* â la tète et. malgré sa 
ble.-sure, il conservait une allure hauUine 
et arrogante, ne s’occupant (ju’à se ganter 
et è rallumer son cigare. Au inoimml do 
l’évacuer sur Paris par le train spécial, on 
lui demanda les papiers qu'il avait sur lui 

Ibisanl heurmix: ce sergent-major était 
un vaguemesire et porteur do paquet» de 
dépècbes et de journaux intacts arrivé» de 
la veille. Ils étaient adrcs.»és h M. Ilecht au 
régiment de la garde royale de la reine Eli- 
sanelii, à Pftris. 

Tous CO» papiers ont été mis sous scellé» 
et adressé» a qui de droit pour en prendre 
connaissance. Nul doute qu’on y recueille 
de précieux rensoigucinent». 

l u peu plu» lard, nous rencontrons un 
caporal tlu 13H“dc ligne, accompagnant un 
brancard sur lequel gisait un ofiicier prus- 
sien, la figtire presque emportée. 

— Le b.... me dit le caporal, m a tiré deux 
coups de revolver sans me toucher, mais 


je crois que je lut ai réglé son compte. 
Dan» tou» les cas, j'ai tenu à lui .soigner son 
all’aire. 

El de fait, je crtji» que ce malheureux u’en 
ri‘\ iendra pas. 

Nous rencontrons un convoi de prisonniers 
qui sont conduits â Saint-Denis dans la 
caserne dite l’ancien couvent des Ursuliues. 
Le sont de» hommes splendide» comme 
taille. Presque tous ont leursbéréts, un seul 
conserve sou casque. On me dit que ce sont 
des Poméniniens. 

En tout ea», chose à noter, prisonniers ou 
blessé» prussien», aucun ne veut prendre de 
nourriture sans avoir consulté de la voix ou 
du regnird son chef supérieur. 

Ouant à no» blessé» français, ils plaisaii- 
tciit entre eux. Un matelot ido.ssé à la jambe 
est* placé près d’un Prussien blessé aussi. 
Tout à coup le J/afAnrin se lève et s’éloigne 
â clocbe-pied en disant: 

— Je m'e.sbiguc, la main me démange trop 
de lui tanner encore le cuir ! 

A Romainville 

Du côté de Bcllevillc, le» groupes étaient 
nombreux dans la matinée et pendant toute 
l’après-midi, comme ou pense. Ou cnlcmUU 
IKirfois des coups de canon lotnUuns, et cha- 
cun s’inliTrogcait, anxieux. Pas une nou- 
velle n’arrivail sur ce point. Cependant, on 
savait qu’on »c battait ferme cl que l’acliou 
était engagée sur toute la ligne. 

Passent deux artilleur». On le.s interroge. 
11» savent peu de chose. 

— Ça va nicn ! 

Voilà tout CO qu’ils répondent. Nous en 
acceptons l’augure avec joie, cl nous arri- 
vons jusqu’à la porte de Romainville. 

Ici, désert absolu. On ne passe plus. 
foule énorme qui, d’onlinairc, encombrait 
les abords de celle porte, a disparu. Les 
voiture» d’ambulance seules circulent. Elles 
sont, du reste, rare» de ce côté, et vont 
nous ne savons trop dan» quelle direction. 

Cette roule de Romainville est sinistre de 
tristesse et d'abandon. Plus un passant , 
plus une maison ouverte. Par iustauts deux 
ou Iroi» de ce.s voitures d’ainbulaiicc qui? 
nous venons «le signaler. Et c’est tout, ab- 
solument. 

1)0 l’octroi de» Lilas, on commence à aper- 
cevoir sur la route de» nuage» de fuméequi 
s'cffacenldan» la brume lointaine. Au milieu 
du silence, le coup de canon, que le vent 
apporte, résonne plus daircmeut déjà. Avan- 
çons toujours. 

Pas.sous les Lilas de Romainville. Ici une 
position excellente pour embrasser presque 
d’mi seul coup d'mil l’ensemble des opéra- 
tions jusqu’à Aubervillicrs. Cette sorte d’ou- 
verture en plein air est un monticule qui 
borde l’église et domine le cimetière. On 
est entre les deux forts de Romainville et 
de Noisy, à deux pas de rancien campe- 
ment des éclaireurs Lafou. .Avec l’aide pré- 
cieuse d'une longue-vue de marine, on dé- 
couvre les point» principaux oü l’action est 
engagée. Non.» apercevons nctlcmeiil les li- 
gnes de fumée qui marquent la position dc.s 
troupe» rie part et d’autre. Chaque pièce 
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d'artillerie se détache pour aixxsi dire sur ce 
fond brumeux, par l'éclair qui sort du ca> 
non, à de rapides intervalles. 

C'est un spectacle saisissant, à cette dis- 
tance où l’on ne distingue ni les hommes, 
ui les régiments, et où le.^ éclairs seuls se 
répondent Tun et raulre, et par leur direc- 
tion, par leur entre-croisement, par leur 
netteté, indiquent à larges traits comme 
l’esquisse ducomlmt. Rarfbis le bruit sec do 
la canonnade sc tait, t'édairn'apt»arall plus. 
C’est une face de la lutte nouvelle qui s’an- 
nonce. Notre artillerie s'avance. Elle gagne 
du terrain. Vous entendez d’ici les coimiieu- 
taires. Chacun dit son mol et ehacun déve- 
loppe son plan, en désignant du doigt les 
villages cnvelopnés dans le brouillard. 

Nous restons la plusieurs heures. Ce u'csl 
qu’à trois heures environ que la fumée sem- 
ble coinplélcmcut s'ciïaeer. Le combat doit 
avoir cessé sans doute sur ce ])oiiit. Quand 
nous rentrons à Paris, les groupe?, stmt plus 
considérables dans tout le quartier de llel- 
leville et de la Villelle. Il y a des blcs>és 
qui ont jxassé par là. Quelle attente poi- 
gnante pour tous ceux qui ont au combat 
dc.s parents, des amis engagés! 


PHYSIONOMIE DE PARIS 

Vers le sud, tout a été relativement calme. 
Ivrj', le MouUn-ï^aqtiel, les Ilaulcs-Bruyè- 
res, sur\*eillaienlChoisy-lc-Hoi, Thiais, Chc- 
villy et niay; Montrouge cl Vanves, le 
plateau do Chàtillou. Mais les Prussiens ne 
se sont pas montrés ; la roule de Choi.sv à 
Versaillc.s est restée déserte ; c’est à peine 
si de temps eu temps ou apercevait un fan- 
tassin ou un cavalier; Tun sc dissimulant 
derrière les arbres, l’autre allant ventre à 
terre pour éviter les projectiles des Fran- 
çais. 

La foule s'était portée au Point-du-Jour ; 
toutes les lunettes étaient braquées sur les 
hauteurs do Saint-Cloud, de Meudou et de 
Clamart. 

Sur le Trocadéro, mémo aflluenco de 
monde. On interroge ceux qui arrivent, on 
cause, on dresse des plans. 

Le long de 1a route militaire, aux diffé- 
rentes portes qui livrent pas&agc à nos trou- 
pesp on a toutes les peines^u monde à main- 
tenir la circulation. 

Le chemin de fer de ceinture amène à 
chaque instant une foule inquiète, qui écoule 
chaque coup de canon cl en comrncnle la 
portée. 

Aux portes de la Chapelle et de la Villelle, 


les voitures d’ambulance sortent et se diri- 
gent sur le lieu du combat. 

Les places <lc Cambrai et de Slraslmurg, 
en face des gai*es «lu Nord et de l’Est, sont 
le rcmdez-vous d'une partie des ambu- 
lances. 

A la porte de Vincennes, depuis l’an- 
cienue barrière du Tréuo ju?stu'aux lorlili- 
calious, ravcime c>l couverte de monde. 
Los troupes do toutes armes suivent la 
chaussée et »o dirigent vei*î» le bois de Viu- 
cennes. 

Nous sortons de Paris, nous traversons 
Saint-Mandé, le bois de Vinccimes et Cha- 
reuton. 

Entre Ncuilly-sur-Marno et Gournay, nos 
batteries tirent .•'Ur les Prussiens et les em- 
pêchent d’exécuter leurs mouvements. 

Un obus ennemi vient éclater au milieu 
des chevaux qui ont amené une pièce de 
canon. Quatri* <le ces animaux sont tués ou 
blessés, les hommes ne sont pas atteints. 

L'heure nous uldige de nmirer à Paris. L<“> 
offieiers que nous rencontrons paraissent sa- 
tisfaits. En suivant le quai, nous Inmvons 
uelques voilures d'ainhulauce qui ramèiieiiL 
es blessés. 

Quatre hommes portent une civière sur 
leurs épaules, cl se <lirigent vers le fau- 
bourg Saint-ticrmain. 

— Pour adoucir le service de la garde ua- 
tionalc sédentaire, on vient, dans quelques 
arnmdissomcnts, do demander à la garde 
civique do vouloir bien fournir ses hommes 
le.s plus valides pour monter des factions au 
rempart. 

— Paris, qui a changé tant do foisd'a.Hpect 
depuis quelques mois, présentait la nuit 
ilernière le coup d'œil le plus original vers 
les trois heures du malin, l.e tambour bat- 
tait, le clairon résonnait, les jeunes gardes 
nationaux s'appelaient, dans l'ombre, pour 
se réunir au boulevard. Le quartier Oaillou. 
entre autres, était animé comme à six heu- 
res du soir; les marchands do vin avaient 
ouvert leurs houlifiues, <ui l’on buvait gaie- 
ment le coup de l’élrier. Ce n’étaient que 
des chants, des embrassements, des poi- 
gnées de main, des souhaits, et, il faut bien 
le dire aussi, des larmes! Que do jolis yeux 
ont pleuré! 

Sur les boulevanla, on voyait marchant 
fièrement, à droite, et à gauche des batail- 
lons, des femmes, des jeunes filles, 
le fneil du soldat aimé qu'elles avaient voulu 

accompagner jusqu’au rempart .Ah! que 

de vœux les ont accompagnés ceux-là qui 
partaient au combat! 
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NOUVT'XLES OFFICIELLES 


RAPPORT MILITAIRE 

24 décembre soir 1870. 

journée s'est passée sans incident remar' 
quabie. Les troupes oui continué ies travaux 
Ue Icrrassctneul en voie d'execution; elles ont 
eu beaucoup à soulTrir pendant la nuit dernière 
des rjirueurs de la température. Le (iouverneur 
les a visitées aujourd'lmi sur les points les plus 
avancés et il a constaté leur bon esprit : les 
distributions sont faites dans de larges propor • 
lions. 

Deux baUaiUons mobilisés de la garde natio- 
nale ont faii une n^coonaissance sur le Kaincy 
et ont eu quelques boiiimes blessés après avoir 
échangé bon nombre do coups do fusil avec 
reuneœi. 

L'arliUcrie des forts, de Bondy, et du plateau 
d'Avrun ont tiré flrequemmenl sur les travaux 
des Prussiens, qui déploient de leur côté une 
grande activité. La terre est toujours rebelle au 
ntanif'ment do la pioche; néanmoins nos abris 
se consolident. 


DANS PARIS 


Le général Blai.^ic était dans rhabitude de 
con^gner chaque soir en huit ou dix lignes, 
sur uu carnet qui ue le quittait pas, les 
principales circonstances dans lesquelles 
s’était accoiuplle sa journée. 

Nous avons lu les quelque» ligne» tracées 
par lui le Tnercredi, veille de la bataille 
après laquelle U occupait la Ville-Evrard, où 
il a été assassiné lâchement par 60 miséra- 
bles Saxons qu'il eût épargnés, lui, si scs 
homme» le» avaient mieux cherchés cl dé- 
couvert» dan» le» cave» du quartier général 
du prince de Saxe. 

Ce» ligue» »e lermineut ainsi : 

€ Le .soir, réunion et conférence avec 

« le général de Malroy pour sc concerter sur 
« l’attaque de demain ; espérons, et que 
m Dieu protège la Frauce, ma famille et 
« moi t » 

Le brave général Biaise est tout entier 
dan» ce» paroles, expre.ssion de sa foi et de 
»es affections : 

« Que Dieu protège la France et ma fa- 
mille i » 

Le général Biaise laisse une veuve et six 
enfants presque sau» fortune ci résidant eu 
CO moment eu Corse. 

Nous espérons que celle famille d’un 
brave serviteur de la patrie sera l'obict de 
la sollicitude du Gouvernement do la dé- 
feiiHo nationale. 

— M. le colonel Maupoiul de Vaudeul, 
coinmaudaut le 121* régiment d'infanterie, 
dont nous avou.» signalé la belle conduite 
aux affaires du t décembre, vient de mourir 


de» suites de la blessure qu’il avait reçue au 
cou à la bataille de Villier». 

— Aujourd’hui, jour de Nofd, réouverture 
de la coquette salle du Conservatoire de 
musique. Pour une série do concerts? Non, 
mais de matinées littéraires, dont le produit 
sera versé dans les caisses de la Société de 
sccour» aux victimes de la guerre. C’est no- 
tre confrère M. Yung qui a pris riuitiativc 
de celte urgauisaliou. 

L’orateur du jour est M . Louis Hatisbonne. 
qui parlera de (a NoH à Paris H en Allema- 
gne en 18/0. 

Après lui, nous aurons le plaisir d'oulen- 
dre M. Got qui dira la Prise de la redunte^ <le 
Mérimée; Mlle Mario Itoycr qui a choisi 
deux pièces tic Victor Hugo, Mes dense frères 
et Mot et Vünfant grec\ et M. Archambaud 
qui chantera le iVorï d'Adam. 

Les dames du comité quêteront à la sor- 
tie. 

Parmi ces dames, qu’on est assuré do trou- 
ver toujours quand il s'agit de l’initiative 
d'une bonne œuvre, nous pouvons citer: 
Mme» Jules Simon, Dorian, Magiiin, Goud- 
rhaux, Eugène Manuel, (k)iguel, Millard, 
Mosnard-Dürian, Mlle Toussaint, etc. 

— A minuit, le Ihermoraèlre centigrade 
de riugéuieur Ducray-Chovalicr, au Pont- 
Neuf, marquait 9 degré» 3 dixièmes au-des- 
sous de zéro. 

■Aujourd'hui, à six heures du malin, 12 
degrés au-dessous de zéro. 

A midi, 8 degrés 7 dixièmes au-dessousde 
zéro. 

— Dan» l’avenue Saiut-Oucii, collé à la 
devanture d’une boutique fermée, est pla- 
cardé l’avis suivant : 

FERMÉ 

POUR CAUSE DK DÉPART AÉRIEN 

pour le sertke de la pairie. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


OBSÈQUES DU GÉNÉR^tL HLAISB 

I..6 Gouvernement de la défense nationale. 

Considérant la mort glorieuse de M. le géné- 
ral de brigade Biaise, tué l'épee â la main, à la 
tôte de se» troupes, 

DÉCRÈTE : 

Art. 1er. Les obsèques du général de brigade 
Biaise, commandant la 2e brigade de la 2« divi- 
sion du corps d'armée delà nve gauche, auront 
lieu aux frais de l'Etat. 

Art. 2. Le ministre de la guerre est chargé de 
l'exécution du présent décret. 

Fait a Paris, le 23 décembre 1870* 
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NOUVELLES OFFICIELLES 


RAPPORT MILITAIRB 

25 décembre, soir. 

Les troupes ont cruellement souiTerL pendant 
la dernière nuit : de nombreux cas de congéla- 
tion se sont produits. 

Le travail des tranchées a dû être arrtUé par 
suite de la dureté du sol, qui est gele jusqu’à 50 
centimètres de profondeur. 

Dans ceUe situai on. devenue grave pour la 
santé de rarmèe, et qui pourrait Tattelndre 
dans son moral, le Gouverneur de Paris a décidé 
que tous les corps qui ne scradent pas nèi:es- 
saires é la sarde des positions occupées, seraient 
cantonnés de manh're a dire aliritès. .Ils K’y re- 
nieitront des pénibles épreuves au'üs viennent 
de subir, et seront prêts à agir selon les événe- 
ments. 

Une partie des balaillous de la garde natio- 
nale employés au dehors rentreront dans Paris. 
Ceux qui resteront devant les positions seront 
cantonnes comme la troupe et relèves à tour de 
rôle. 

Les mesures que l’on vient de prendre pour 
sauvegarder la santé du nos troupes ont été né- 
cessitées par une U miærature tellement excep- 
tionnclle, qu'il faudrait remonter à une époque 
très éloignée pour en retrouver un autre 
exemple. 

Elles n'indiquent à aucun degré l’abandon des 
operations commencées. Le (^uvernemeol, le 
général, l'armée, le peuple persévèrent plus que 
jamais dans la résolution de continuer la défense, 
au prix de tous lessacrillces, jusqu'à la victoite 
dèUnltiTe. 


DANS PARIS 


Une intéressante cérémonie a eu lieu hier 
soiràl’Hôtel-de-Villo. M. Gustave Ghautley, 
adjoint au maire, a reçu la députation char- 
gée de présenter au Gouverneineut les deux 
canons oflerts par les habitants de Paris 
originaires d’.Vuvorguc. Ces deux canons 
s'appellent uaturcllcmcnt : V Auvergne cl le 
Vercingétorix. Comme président du comité 
de souscription, M. Tourseiller, avocat, a 
exprimé par quelques paroles énergiques 
les soutimciils qui animaient tous les assis- 
tants. Les deux canons, pièces de 7 sc char- 
geant parla culasse, avaient été conduits sur' 
la place de rilôtcI-de-Villc où ils faisaient 
radmiration des connaisseurs. 

On 8’esl séparé au cri de : « Vive la Répu- 
blique ! » et aussi de : « Vive l’Auvergne I » 

— On vient de décider la construction 
d’un barrage provisoire sur la Seine, à la 
hauteur du pont Moire-Dame. 


Ce travail, nécessité par la crue considé- 
rable des eaux, a aussi pour but d'offrir un 
abri aux nombreux bateaux qui, sur cer- 
tains jKiiuts, entravent la navigation du 
fleuve. 

— Parmi les blessés relevés dans nos der- 
nières alfaires figure un jeune mobile, M. de 
üolzuuce, qui a été transporté à l’ainbu- 
lance du Graud-lItHel. 

M. de Belzuucc habitait Marseille, où ré- 
side sa famille. Il est le petit-neveu de Mgr 
de Belzunce, dont la mémoire esLjuslemeul 
honorée dans le département des Bouches- 
du-Hhôue. 

Bizarre coïncidence I l’oncle avait quitté 
I^ris pour voler au secours de Marseille, le 
neveu aqiiilté Marseille pour accourir au se- 
cours de Paiis. 

Il est des familles dans lesquelles l’hé- 
rolsme est héréditaire. 

— M. Savr^', liculcuanl au 10* bataillon «le 

la garde nationale de la Seine, est tombé " 
blessé à raffairo d'Epiuay, le 30 novembre, 
et, pris sur le champ de bataille par les 
Prussiens, il se trouve à rambulauco de 
Sainl-Gratieu (Enghienl. 

La famille de M. Savry a reçu do Tamiral 
La Roncière Le Noury la lettre suivante, 
bien flatteuse pour le jeune officier : 

• Le lieutenant Savry s’est noblement 
« conduit à l’affaire d'Epina\\ Sa blessure 
« n'est pas grave : une balle à la jambe. J'ai 
« la certitude qu'il est bien soigné à l’ani- 
« bulancc prussienne. Vous n'avez donc au- 
« cuuc inquiétude à avoir. 

« Signé : 

« De La Roncière Le Noury. b 

C’est par oubli que le nom du Uculenaiit 
Savry n'a pas été compris dans la liste des 
bhissésque les journaux ont publiée. 

— Lanouvelle réquisition «les blés et fari- 
nes a, celle fois encore, dépassé toutes les 
espérances, et il est véritablement élonnant 
que le commerce de Paris à lui seul imis.se 
offrir autant de ressources. 

Aussitôt après leur déclaration, les farines 
sont transportées dans les magasins géné- 
raux de MM. Godillot, Trolrot et Mauran- 
villé, et. après mélanj^s, livrées à la con- 
sommation, Quant aux blés eu nature, après 
avoir passé «îans les grcuiers du boulevard 
Bourdon, ils sont immédiatement envoyés é 
la moulure, qui, dès aujourd'hui, peut faire 
face à tous les besoins. 
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CENT-TROISIÈME JOURNÉE 

Papifs* lundi SG décembre* 


NOUVELLES OFFICIELLES 


RAPPORTS MILITAIRES 

I.uDdU 26 décembre 1670. 

Sur l’ordre du tréneral Vinoy, trois *>alail!oDS 
de gardes nauoiHle ont été chargés ce matin 
(l’occuper le parc de la Maison-lllanchü pour 
renverser le mur crénelé qui le ferme au sud- 
ouest. Nos Uraillf-urj», après avoir trop lire, ont 
débusqué le posU? ennemi qui occupait Je parc 
et tenait ferme dans la tranchée du chemin de 
fer. 

On Iravaillo maintenant à abattre le mur, nous 
mctiant en garde contre un retour oITtmsif de 
reiiDcmi. Iaj général d’Hugues, pour éviter deh 
imprudences, s’est porté nü-mèiue auprès des 
1 i-oupes de. soutien. L’aUlUerie du plateau d’Avron 
a lire seule p«jiir appuyer ropéraliou, qui est en 
bonne voie. 


12h. 35 minutes. 

Pour occuper la Maison- Hlancbc lo 21, j'avais 
prescrit de pratiquer plusieurs breches qans le 
mur du parc pour nous y introduire. Depuis lors, 
rennenif a constamment envoyé ses tirailleurs 
pour inquiéUT nos avant-postes. J’ai donc prt^s- 
crit d’abattre en entier le restant du mur (jui 
nous fait face. , , 

Celle opéntlion, dirigée parle fiénèral d Hogues, 
s'est faite ce matin et s’achève en ce moment. Nos 
troup<»8 ont chasse du parc un bataillon du 106* 
régiment, 6* saion, qui s'y était ctabli, et nos 
canons ont protégé le travail. conm? les troupes 
ennemies qui semblaient vouloir s’y opposer. 
Nous avons peu de pertes. Je vous enverrai un 
rapport aussitôt que possible. 


26 décembre, 4 h. 2" soir. 

L’opération sur la Maison-Blanche, conduite 
par lo colonel Valette, avec trois bataillons de 
mobiles, a été Ires bien dirigée. La grand'garde 
ennemie a été chassée du parc; on a fait sis pn- 
sonniers. Lo mur a été coroidétement abattu, ce 
qui ôlofi rerinemi toute possibilité de s’y abriter 
pour inquiéter nos postes. Nos pertes sont 
d’un homme tué et huit blesses, dont un olli- 
cier. 

OÏ^N^RAL VI^OV. 


LES NOUVELLES PRUSSIENNES 


Un ]iarlementaire prussien a remis ce malin, 
aux avant-postes du corps d’armée de Saint- 
Denis, une lettre adressée a l’amiral de La Ron- 
cière, écrite en langue allemande et dont voici 
la traduction : 

Excellence, 

Les différentes preuves de bienveillance et de 
bons soins (jue Votre Excellence ainsi que le gé- 
néral Trochu ont données en faveur des blessn's 
et des prisonniers allemands dans Paris, pour 
lesquelles preuves je vous présente mes remer- 
clmenls les plus respectueux, m’enhardissent h 
venir de nouveau vous adresser une demande a 
ce sujot. Ires hautement honoré général ; celte 


demande concerne le sous-ofücicr Jean Muller, 
de la 3e compagnie du régiment des Uraillours 
royaux de Saxe, qui a été blessé et fait {irison- 
nier le 2 de ce mois à Bry-sur-Marne. Le père 
de ce jeano bomoio, un éminent serviteur de 
l'Etat, m'a adressé la demande la plus pressante 
pour obtenir un renseignement sur la vie ou la 
mort de son Uls, et son échangé, si c'est pos- 
sible. 

J’espère que cette première demande ne sera 
pas adressée en vain a Votre Excellence. Je 
crois aussi devoir proflb^r de celle occasion pour 
faire une demande générale d'echange f>ourDOs 
prisonniers se trouvant ii Paris, et de soumettre 
C4!tle qui'slion à i'appiobation de Votre Excel- 
lence, d’autant plus que iü renvoi des ofllciers 
prisonniers, quevoasttVczordonnè,Aété apurecic 
avec UD6 1 res vive reconnaUsance. .si cet échangé 
pouvait être accepté par le Gouvernement, le 
moment actuel paraîtrait peut-être le plus fa- 
vorable pour ecnaoger les prisonniers, car Je 
nombre de nos solclats prisonniers à Paris s’est 
encore augmente de ceux pris dans les combats 
du 21, mais il se trouve entre nos mains un 
grand nombre de prisonniers do l’armée du 
Nord. Jo viens d’apprendre otticiellcment do 
Versailles que celle armée du Nord a été battue 
par le gênerai Manteuffel, le 23 et le 24, à l’est 
d’Amiens, qu'elle est en pleine retraits dans la 
direction du nord-est, où elle est poursuivie. 

Un écbaogo serait par la facilité, et, en cas 
d'une solution favorable de votre part, je vous 
prie de vouloir bien me faire part du nombre 
des prisonmers, par grade et rang. 

Margcncy, 25 aec(.*mbre. 

Avec la plus haute considération, 
je signe de Votre Excellence le 
très soumis, 

(Signature illisible). 

Je reçois à rinslaiit l’avis delà commu- 
nication que Votre Excellence a faite celte apre^- 
midi à nts avant-postes par un parlemenlairt-, 
et je sai hs avec grand plaisir cette occasion 
pour vous remercrer de la noble conduite de 
Votre Excellence et du général Trochu, qui ont 
accueilli avec la plus grande bknveillance la 
demande du lieutenant Vcthackc, qui av£üt été 
fait prisonnier. 

Les renseignements que Votre Excellence dé- 
siré sur quelques-uns de vos ofliciers et sur lu 
docteur Kyraud, Je ferai mou possible pour mn 
les procurer, et j'espère pouvoir, d’ici à demain 
soir, envoyer a Votre Excellence des rensei- 
gnements satisfaisants sur ces messieurs. 

Çious prétexte d’un échange de prisonniers, la 
lettre du général prussien a pour but do jeter 
dans la population la nouvelle d’un insuccès de 
rarmée du Nord. On ne nous dit pas sll 
s’agit de l’armée de l’amiral Moullac, ou de 
celle du gênerai Faidherbe; cet événement, 
tel qu'il nous est annoncé, ne laisse pas suppo- 
ser un écbec impoilanU encore moin.s la des- 
trucUon d'une de nos armées. La population de 
Paris est à l'épreuve do ces tentatives d’intimi- 
dalion. Elle sait que chaque Jour qui s'écoule 
augmente le nombre du nos dofenseurs au de- 
hors; c.cla lui suftlt pour supporl(‘r courageuse- 
ment des épreuves dont l’issue infaillible est la 
délivrance. 
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Î.A .SITUATION DK LWUMKK 


HAPJ'ORT OFI'ICIKL 


L’expost^ (les ^véneaxmLs mUiUiires qui uni eu 
lieu depuis le mois de uuvembM n’a pu «Hre li- 
vnî a la publicité, en ra>$on dn la gravité des 
circon#îlatic«î» au milieu desquelles ils s’accom- 
pliss«iieul. 11 était d'inltrôt public qu*à leur su- 
jet aucune dr8cns>iün ne s’ouvrit prématuré- 
ment, alors que IVnneinl, ou lo sait, reçoit les 
joumaujt de lÿris, qui lui iiorlmt les nouvelles 
quolidicnuea dusieve et les commentaires aux- 
quels elles dumicnt lieu. 

Cet exposé, avec la raison et le but des opéra- 
tions qui ont elô faites, sera prochainement 
commun>(]ue au public ; m tis le (fouv^irnement 
a le d»;vojr de lui fournil-, des a passent, des in- 
lormatious generales sur la siluation de l’ar- 


U’esl le 20 décembre au soir, tiendaul la nuit 
sulv mio, et le 21 au malin, iju»* l’.innee et la 
gard-^ naiionalo mobilise.? s’établissaient sur ios 
püsmoDs qui s'étendent des bonis de la Marne, 
eu avant du plateau d’Avron, jus(iu'(i s,i»nf-l)e- 
n s. Celle coocenlr.dioii bien que partiellement 
üperee par le chemin de fer de ceiutuie avait 
et<? fatigante pnur ;es troupes. Le lemijs V’eUit 
mis ail fioul. Un vent glacial souffla nend-*.nl 
toute la journée du 2i, qui fut cous u-.re.î a l’oc- 
cupaiton de Neuillj-sur-VIarne, de Ville-Kvrard 
de Maison-Rlanche. de Bondv, de la Ferma de 
tjroslay et du Dranc.v. 

L’occupation du Hourgel, bien qu’tdTectuce 
en partie daus la maUmn.*, fulcoolrariée par des 
iiccidenus de guerre imprévus et n« put avoir 
lieu . Un vil engagement d’arUlleiie <lura jus.iu'à 
la chute du jour. A U nuit les Idips de coloune 
gardant les iKisilions, les troupe» fm-ent repliées 
eu arrière dans les tranchées qui formaient les 
jKîiiils d appui du champ de balaille préparé 
Les unes elles autres, a peu d’exceptions pièii, 
et lient sans abus, ei celte premirro nuit de bi- 
vouac. par une gelei? intense, les éprouva très 
ueniblemcnl ; il y eut quelques cas de congé- 
lation. 

Le lendemaiu, los troupes furent ujipliquées ^ 
des travaux de jour et de nuit, necessaires à ta 
canlinualion des oj»oratioii«. 11 eût ôte a sou- 
haiter que la journée du surlendemain fCU con- 
san-ee au repos; mais l’ennemi avait fatl sur 
ses propres positions des coDcenlralions consi- 
dérables qui semblaient indiquer des intentions 
oITensives et jwuvaîcnt nous offri: l’occasion 
d’un engagement général. 

Cet espoir ne se réalisa pas; les troupes, qui 
avaient marché pour reprendre leurs postes de 
combat, eurent encoie une journée luUgaute 
pendant laquelle l’inlonsite du froid ne lit que 
s ^ioilre. A dater de ce momeot, leur sanUi 
dut être considerce comme sérieu8-‘rnentalUîinh*. 
Les CAS de coninélation, contre lesquels i’activiie 
des travaux entrepris ne put rien se multi- 
plierent dans une pi-oportion ^eii.iç.inic ; ces 
travaux eux-mêmes furent raieutis par suite de 
la durcie du sol, et dès Je 24 ils deveudienl im- 
possiüles. 

Assurément l’ennemi dans ses position^, est 
assujetti aux mômes sévices. M.-iis ses soldats 
sont des liommes du nord ; les nôtres, original* 
res de contrées dont lo cliiual est tempère au 
chaud, en (éprouvent desellels plus car.iclcrisés, 
et leur sanie dans uno c.am|>agnti de plein hiver, 
reclame- des menugemeuis particuliers. Dans 
ç-tb) sUuaUüD, ,l qiielquu doulourougfi que pût 
.'Ire la Kugpeusiun Leinporaire des 0 (ieratL 0 us, le 
devoir (le les rontiuuor éUut prime par le de- 
voir de donner un repos et des soins devenus 
inilisfwnsaMes. 

lO'oloniter la rèsisUimejusqu'aux dernleres li- 
mues du possible, imur doimer a la t'rancc 1e 


l'iu'is et les nio.rens de se soulever loul entière 
conlrB l’envahisfeur et d’orjfaniscr la défensu 
naliouilo a Ole le liut de tous les sacrdlces que 
les e.uoveus do Paris ont faits ; constituer une 
urmeedans Paris, eombaure eneririquomunl sur 
le iierimelrad'iiiTesLisseuu'iiKortillô par Penni'- 
mi, pour chercher a percer ses lianes, et l'uhli- 
por. dans tous les cas. il iinmobifiser autour de 
nous des forces considérables, a olè lo but do 
tous les efforts que la qarde nationale et l’armée 
ont faits. L’esprit public s’associera a la conti- 
nuation do ce double effort, et Paris remplira 
noblement envers la Franco son devoir de ca- 
pitale. 


L’AFFAIRE D’HIER 


A 10 heuroa du matin, les Prus.sieiis al- 
laient et venaient, derrière lo mur crèneld 
li’uii gland pare, on vue du plateau d'A- 
vmii. 

Nos oliservatious ayant été reportées au 
euiiimaudaiit des mobiles de la Seine - 7“ ba- 
Lailloii,) il fut décidé (|u'ou attaiiuerait. 

Liiquelque.s iiistaiils.Iemur, véritable re- 
doute, fut renversé. Les Prus.-ieus, mis en 
ilérouto, reeulèrem, ou plutôt s’eufuiroiil 
avec dc.H porlo.s iiiiporlaiitc.s. Un sergent du 
7- bataillon de la Seine a fail, à lui .seul. 
7 prisomiicrs bavarois. 

Deux compagnies des mobiles d'Ille-el- 
Vilaine ont soutenu nos moblols do la 
•Seine ; mais nous avuns eu la ilouleur ilo 
recueillir les papiers, le nom, la montre, 
etc, d'un jeune moliilc tué en avant de s;i 
coniiragnic ; ce brave 8'ai)[)elail Louis Tal- 
vaiide. Nous .avons en une inuitaino do 
blessés. Les inlirmièrcs volcnLiires do la 
Seine, lie service à Avrou, eu eut ramoné 
quelques-uns. 


AUTOUR DE PARIS 


iva.. ...... a* wiuuuuuucu un I amiral 

La Houeiere, M. Brunet, lieutenant rie vais- 
seau, était allé dimanche, on liarleiiieu- 
taire.^aux avanl-po.stes prussiens pour trai- 
ter d’ofliciers blessés ou disparus. Il était 
aeeompagué d’un clairon, qui .sonna l’.apnoi 
réglonicnuaire. Une liallo vint eflleuror les 
ctieveux de l'oflicicr. Il s’avança uéaumoiiis 
et fut mis eu rapport avec lo'coloucl com- 
iiiaudaiit le poste pru.s.sieu. .Après avoir ex- 
posé l’idijet de .-sa mission, il. Brunet prit 
congé du colqncl prussien eu lui disant : 

— ' es sentinelles ont une façon iiarticu- 
liere do fêter Noël. Une de leurs balles m’a 
souh.aite la bienvenue. 


— Soyez sûr, capilaiue, répondit l’oflicicr 
prussien, que cette sentinelle sera punie 
.sévèrement pour avoir osé tirtirsur vous, 
.Vlors, le lieuU-uaiit do vui.sseau, s.aluaut 
l’oflicier prussien : 

Colonel, puuissez-là aussi pour sa ma- 
ladresse... 


— Au combat de la Ville-Kvrard, livré par 
la division Malroy, l.a brigade de gendarme- 
rie .à pied était uuiimiaudée. par le général 
Dargciilcllo. 

A l’entrée, du village do Nouilly-sui- 
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Maruc% deux halaillous de la garde natio- 
nale du 3^ et du ti7*dc niarehe vinrent se 
joiudix*auxcoiiibatlaiils.Les obus pleuvaient 
tellement dru dans le village, que' les gar- 
des nationaux courbaient un peu la t(He, et 
môme, faut-il le dire? une certaine bésila- 
tiou commençait déjà à bc manifester. Le 
général Dargcnlollo, suivi de ses officiers 
d'ordonnanco, savauvail au milieu de la 
chauBsée pour rairennir ces U-oupiers qui 
n eii ont pa» encore Tusage, lorsqu'un obus 
éclata au pied du cheval du général et les 
couvrit tous deux <rmi nuage de iM)ussière 
et de débris, toutefois saus le blesser. 

— Allons, messieurs les gardes nationaux, 
s’écrie le général, entrez uans les maisons; 
mettez-vous à ranri. 

— Il n’y a pas plus <le danger pour nous 
que pour vous, général, répond un capi- 
taine du 3î* de marche. Nos tînmes reste- 
ront à leur rang tant que la gemlarmorie 
restera l’arme au pied. Et ils restèrent. 


DANS PARIS 


C’cbt ce matin, ainsi que nous l'avons an- 
noncé, qu'ont ou lieu les obsèques d’Amé- 
dée Rolami, volontaire do dix-neuf ans, 
blessé au combat du 30 novembre. 

Son père, M. Ainédée Roland, comman- 
dant le bataillon des francs-tireurs de la 
presse, conduisait le deuil ; une fuulo d’amis 
avait tenu à accompagner le pauvre enfant 
à S5» dernière demeure. 

Le bruit <iu canon, qui du coteau d'Avron 
Boutenait au même instant les efiorts de nos 
soldats contre la Maison-Blanche, élouirait 
celui d’une pelletée do terre jetée sur la 
tombe modeste du brave IUb de notre coii- 
Irère. 

M. Ainétlée Roland, quand le cercueil de 
son enfant fut enseveli, s'avança sur le bord 
de la fosse béante et .s’écria, les larmes aux 
yeux, mais <l’unc voix ferme : • C’est à nous 
qu’il ai»parliciil do venger ceux qui, comme 
mon lils, meureiil pour la patrie. » 

\jA foule sVst retirée vivement émue jjar 
cotte courte, mais éuergiciuc oraison fu- 
nèbre. 

— Le cimimaudanl du x* bataillon, M. Ja- 
cob, vient d’étre la victime d'un bien dé- 
plorable accident. 

Nommé ces jours derniers lioutenaiit-co- 
loiiel d'un des réginiciilB de marche do la 
garde nationale, il refusa, préférant rc^te^ à 
la tète du bataillon qu’il commando depuis 
si ioiigtcmps et dont il est très aimé. 

Le iü, à midi, il reçut l’ordre do partir 
avec son bataillon, pour se rendre hors de 
Paris du côté de Nogenl. 

Il s'habilla à la hâte. En s'habülaut, il 
lieurla i\n eomlc son revolver placé sur la 
cheminée. Le revolver tomba, le coup pai-- 
lit cl la balle traversa la botte du comman- 
dant Jacob, ic l)lessaul au pied assez griè- 
veineiit pour rt>bliger à se mettre Immédia- 
tement au lit. 

Î/C voilà mainU'nanI forcé de garder la 
Chambre pour quinze ou vingt jours. 


— A la séance publique de l’Instilul, le 
présiilent. M. de Liouville, a vivement pro- 
testé contre rarrestatiou du célèbre chi- 
miste, le baron Paul Thénard, amené comme 
étage dans la forteresse de Brème avec cent 
autres uolaliles bourguignons. 

— Si notre éminciLt collègue, a dit le pré- 
sident, a été pris les armes à la main, en dé- 
fendant le .sol sacré de la patrie, il n’a fait 
que subir les dures lois de la guerre. 

Mais si, au contraire, comme on a lieu do 
le supposer, le baron Thénard a été arrêté 
dans ses propriétés, au sein môme de sa 
famille, c’est la un acltî infâme, sans précé- 
dent dans rhistoirc, et les autours d’un pa- 
reil crime méritent d’élre mis au biin de 
l’Europe civilisée. 

— Plusieurs citoyens .anglais restés à Pa- 
ris ont fêté Noèl au café Voisin, 

Voici le menu de ce dîner du 99« jour de 
siège ; nous le copions Icxtuellcmont : 

Potage, Saint* Gernjain. 

Entrée. Cùleleltes du loup chasseur. 

Pâts. ChHt garni de rats rôtis sauce poi- 
vrade. Chameau rôti. 

EnlremcLt. Salade de légumes. Cèpes à 
la bordelaise. Plum-paddmg au rnurn. 

Dessert tarU. 

VIVE I.A FRANCK I 


KNTEIIPLUENT 

nu 

FRÈRE NIÊTHELHE 


Après tieux jours d’horribles soull’rances, 
le frère Néilieliiie, brancardier des ambulan- 
ces de la Presse, qui avait eu la poitrine 
traversée par une balle au dernier combat 
du Bourget, a succombé. 

U? corps de la courageuse victime est resté 
exposé pendant une journée dans une cha- 
pelle anlente de rétablissement do la rue de 
Vaugirard. Sur le cercueil on avait étendu 
wi robe (‘t Icî brassard à croix i-ouge qui 
devait, hélas! le protéger contre les balles 
prussiennes. Les enfants qui priaient autour 
(le la bière se montraient en silence une 
déclürurc ensanglantée sur cette robe noire. 

La mort avait p.'Lssé là. 

Les ambulances diî la Presse u'ont pas été 
éprouvées dans la seule personne du frère 
Néthelme. Elles ont perdu ékMlcmenluu (ic 
leurs aumôniers, M. l'abbé Blanc, tué sur le 
champ do balailie, au milieu des inohilcd 
d’Issj.uduü. U(jux autres frères de la Doctrine 
chélienne ont été blessés. 

L'un, atleiul à l’épaule, chancelait. Un 
brancardier s’élance ver» lui. 

— Ce n’est rien, dit-il, secourez les plub 
pre>sé.s. 

Et comme un de nos confrères, i>résent au 
cliampde bataille, lui <leiiiaudait son nom. 

— Pourquoi Yi’époudit simplement le frère; 
je remplis ici un devoir dont Dieu seul, et 
non pas les éloges do mes soinbables, doit 
me récompenser. 

Au même instant, plusieurs projectiles 
déchiraient la robe d’un autre frère, qui, par 
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bonheur n’a été que légèrement atU'iul. 

Le drapeau des branearaicrs de la Presse^ 
lorsqu'il fut rapporté au ijuarlier p:ém*rul 
de» ambulances, éUiil troué de balles. Voilà 
coimneul nos ennemis respectent lacoiiven- 
tion <ic Genève ! 

Le comité des ambulances <lo la Pxhîsso a 
voulu honorer comme elle le méritait la mort 
du frère Nélhelmc ; il a convoqué son por- 
smincl pharmaceutique, et chacun de ces 
'services a envoyé une députation à l’ép:liîwî 
Sainl-Sulpicc, où la inesso des morts devait 
être dite par le vi iiérablc curé. 

M. Jules Fcriy, qui s'csl voué à rorj^ani- 
sation des brancardiers volontaires (dont un 
détachement se trouvait aussi sur le champ 
do bataille au ïh>urp't', a répondu par la 
lettre .suivante à l'invitaliou du comité des 
ambulances de la Pi’cssc : 

MoDsieur^ 

Je vous suis rpcoonaissant de celle pîeuse 
p*osèc d'associer radmiulstralion mnniclpx'e à 
1 hommatte que vous rendrez demain au très 
diime et très couraj^eut citoven, en relluionfière 
Nèihelmo, qui a payé de sa vie son de vouement 
pour les blussès. S il y & des degrés dans l'hc- 
roisine, les plus beaux sattriüces sont les plus 
obscurs, et le frère Nelheliiie a ac'^ompU le sien, 
assurément, sans espoir de gloire. C'e't pour 
nous un devoir d'aulaul plus étroit de lui rendre 
les honneurs civiques, auxquels il n'aspirait pas, 
mais qui témoigneront une (ois de plus de ruoioii 
intime de toutes les dînes françaises dans une 
seule fui et dans un seul amour, ramouret la fol 
dans la patrie. Je ne puis assister personoelle- 
incnl aux funérailles du fréie Nelhetme, mais 
la présence de M. L'^on Béquet, chif do cubini*t 
du Gouvemrur, narliculîért inenl chargé de l.i 
direction et do rorganlsatioii de nos brancar- 
diers municipaux, marquera nettement IohuiiIi- 
meui fralemcl qui unit tous les collaborateurs ^ 
notre grande œuvre hospitalière. 

Kecevez, Monsieur, i'a:>8uraiice de mes meil- 
leurs seutimenu. 

JüI.BS l'RaRY. 

A ouzo heures roffico a commoiicé. 

L’égliso était remplie d’une foule énorme, 

3 ui avait voulu témoigner par sa présence 
(* sou respect pour celle mort héroïque et 
obscure. cuniilé des ambulances était 
présent (sauf M. de la Grangorie, appelé le 
matin même an quartier général); auprès de 
Mgr Rauèr et de MM. Rieord, üemarqiiay et 
Armand Gouzien, avait bien voulu prendre 
place M. le comte Flaviguy, président de la 
.Société Iiilernatimiale. Si. le cuinle Serrurier 
et M. le niaripiis do Uélliisy. de la même so- 
ciété, unis (ians une commune pimsée; riioin- 
mago dù à la viclimo d'un de ces tlévouo- 
meuls que, mieux que personne, ils ont pu 
apprécier. 

Trois oniciors d’ordonnance assistaient h, 
la cérémonie et reprtVontaient le général 
Troebu, le général Ducrot et lo vice-aiairal 
Ui Roncièn*. 

Le deuil était conduit ^>ar lo supérieur do 
riusUtul dos frères, le frere IMiilippe, et ses 
assistants les frères Raudiiie, Callixlecl Li- 
banos. 

Auprès du représentant de M. Jules Ferry, 
nous avons vu M. Hérisson, maire du VF ar- 
roudibscmcttl, Tua do ses adjoints, M. Laulh, 
et plusieurs écclésiastiqucs. 


Des eufaiilsdes écoles promenaient leurs 
reg.Trds élonné» ou reeueilUs do cette foule 
iiiq o>anle à col Immble cercueil couvert du - 
drap blanc &ur lequel êuil posé le iriconio 
noir à croix rouge de ce frère qu'ils avaient, 
dans leurs classes, appris à aimer. 

Le curé de Saint -Sulpice, après la cérémo- 
nie religieuse, a prononcé quelques paroles 
émues .sur la o fraleriiil»> »j telle que la com- 
prennent ceux dont rambitioucst de mériter 
le nom de «frères» qu'ils se sont donnés. 


UNE VENTE 

AU PROFIT 

VictimeM do la Guerre 

AU MiNISTÙRn DE L'|N8TRÜCT10N PUBLIQUE 


Si jamais la charité se fit ingénieuse pour 
venir eu aide aux misères qui la réclamcnl 
Incessainnicnt, ou i>ourra bien dire, sans 
crainte d’ètrc démenti, que ce fut pemtanl 
ce siège do Paris, dont la ceiiliùme journée 
vient de s’accomplir. Il n'osl bonne œuvre 
qui no se produise. On a recours à tout ce 
qui i)out piquer d'une généreuse émulation 
les fortunes particulières. Ici, c'est une 
quête <(ui s’improvise; là, une tombola dont 
les arlisles fout eux-mèmes tous les frais. 
i elui-ci donne .ses poèmes et celui-là sa mu- 
hifjue. Les comédiens s’empressent do ve- 
nir, au premier appel, prêter à chaque re- 
présentation organis«^e en faveur d'une 
simirnuice ou d'un besoin publie le concours 
gratuit de ItMir talent. L’est à peine si l’on 
pourrait Irouvoruiie exception qui fil tache, 
et je ne citerai que pour confirmer luécisé- 
ment celle règle mhonneur et à titre tle 
surprenante prétention, ce chanteur qui ii a 
consenti à figurer dans le progruinmo d'une 
soii*éc qu’à la condition expresse... vrai- 
ment, je ne sais si je dois la noter... lo mal- 
heureux exigea un sac «le jwinmos do terre ! 
Au prix où est le beurre, on ne se permet 
pas «le ces fantaisies à la PalU. Mais oiicoro 
une fois, ce déplorable exemple n’a pas fait 
d'imilateurs. 

Parmi les appels à la bienfaisance publi- 
que les plus surs d’ètre écoutés, je gage que 
bien peu se feront davaiiUgc agréer que 
l'invilatioii faite p ir les dames du Comité «le 
secoure de'.lUiésaux victimes do la guerre. 
La caisse comimm«;ait à donner plus qu'oll«î 
ne recevait, tant le nombre des nonnes œu- 
vres accomplies par la société était consi- 
d Table, où trouver de nonveaux fonds pour 
les nouvelles necessilé.s, plus pressantes de 
jour eu jour ? CoininenlsolliciPT la charité 
des Parisicn>et des Parisiennes surtout, qui 
ni' «lemaiideul pas mieux «[ue de donner, 
mais «pii donnent plus ou moins, on le sait, 
selon que leur b«3iilé d’ une o>t ingénieuse- 
ment mise eu éveil? Si l'on faisait une vente 
dont nous serions iious-inèmc> les marchau- 
dos so dirent les dames du Lomilé. Excel- 
lente idée, répondit le chteur. Et sU0»l «lit, 
siU'it fait, la' mini-.tre«l«' l’in.'ilnn'tion publi- 
«jue mil à la «lisposiliüii de ræiivro ses sa- 
lüusdu rez-de-chaussée. En quelques jours, 
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(;r;tc(! ù I» p<'iicrosilé des eommei'çatils de 
l’aris. afllucnl au niinislère des olijels de 
toute sorte, des provisious, des livres, des 
tableaux, des pravurcs, des pièces d’ètoll'e, 
tous les trésoisi enfin de l’art, de la gour- 
mandise et de la eo(|uclterie. Le ])lus déli- 
cieux bazar s'organise, et l'Uricut s'emmé- 
nage au rez-rUs-chaussée de la rue do 
(Irmielle, pour le plus grand ébahissement 
du Parisien de Paris, auquel Gérard de Is'cr- 
val a donné le goût du voyage. Toutes les 
richesses et toutes les primeurs se confon- 
dent dans un péle-méle irrésistible do sé- 
ductions. Ui couped'or ciselée parFromeul- 
Meurice et la mignonne veilleuse, aux 
vitraux colorés comme une chapelle en ini- 
iiialurc, ne se choquent jias du voisinage 
d’une boite de bmui en daube ou d’un sac 
d’oignons, rares merveilles. D’insolentes 
immincB de terre étaleul eirrontémeiit leurs 
tons bruns parmi les relîets argentés d’une 
corbeille dont la valeur disparaît devant le 
prix de ce qu’elle contient. Dansdes Ilots de 
soie et de velours, un dindon lait son lit. 
Des sacs tout coquets et noués de laveurs 
roses portent cotte étiquette réjouissante 
» Farine » et font oublier les cornets autre- 
fois célèbres d'un Huissier et d'un ïsirauilin. 
Un pigeon met le nez au barreau de sacage, 
un bareug saur éblouit par sa sécheresse et 
des ilacons de vins cachetés de cires multi- 
colores sortent de jene saisquel uiddeden- 
tcllcs leurs cols enrubannés de Heurs. 

Les portes du bazar féérltiuc se sont ou- 
vertes dès l’aube de Noël, et ne fermeront 
qu’à la lin de la semaine, cointne l’ati de 
grâce mil huit cent soixante-dix lui-niènie, 
qui disparaîtra avec le dernier jour de cette 
seniaiuc-là. Les comptoirs sont tonus, par 
quelles inarchaniles spontanées, vous le sa- 
vez déjà. Les femmes des ministres de la 
République se sont inscrites les premières 
liarmilesvendeusesdece Temitle inattendu. 
Avec elles. Unîtes ces dames de la société 
de secours; et l’on retrouve ainsi, derrière 
les étalages variés, Mmes Jules Simon, I)o- 
rian, Magnin, Charles llii),'o, Paul Mcuricc, 
Floi|uet, Claniageran, Halli, Ulbach, Millani, 
Béquet,Trélrot, Tou.ssaint,Gouilchaux, Vée 
et vingt autres dont je regrette d’ignorer les 
noms. 

Da vente, grjee à ces marchandes zélées, 
produit des résulUts consedants. Le premier 
jour, is.tmo francs; èles-vons satisfaits du 
ebiirre’! Hier recette jiresque aussi belle. 
C’est une. somme de plus de cent mille, 
francs qui s’annonce pour aller grossir le 
trésor des pauvres. 

11 faui noter certains prix eu passant. Je 
n’y ai point manqué. 

l’n dessin de G. Doré a été jiayé Î70 

i,e Litre des Enfants avec un autognaphe 
de Victor Hugo que voici : » yui donne au 
pauvre prête \ Dieu > a été acheté par l’un 
de nos amis too fr. 

— 11 faut que ce soit vous pour l'avoir eu 


à si bon marché, lui dit la vendeuse, Mme 
H..., en recevant le billet de cinq louis. 

Mme Simon a vendu une boite de cigares 
i ,0110 fr. 

Mme Trotrot, une boite do lentilles avec 
l’éliquette de lioi.ssier, i.'i fr., et je ne sais 
eoinbieu de hottes de radis à 10 fr. la botte. 
11 est vrai que c’était toujours la mémo, que 
les .acheteurs s’empressaient de remettre on 
vente après l’avoir payée. 

Deux pieds de céleri ont été adjugés à 
69 fr. 50 c. ; c’est pour rien. 

Un dindon, 200 fr. 

Le vin de champagne, sorti dos caves des 
Tuileries, se vend couramment 5 fr. le 
verre. 

On vend du beurre...., ce qui fait pou.sscr 
des cris de stupéfaction à deux ménagères. 

— Du beurre '! Ah ! du bourre !... 

Les mêmes petites mines élonnées se re- 
nouvellent devant le fromage et les pru- 
neaux, et surtout devant le mouton. 

— Tiens! dit une petite fillette, voilà un 
mouton, maman, regarde.... 

— Il est bien imité, dit un voisin. 

Le voisin écarquille joliment les yeux en 
entendant, adjuger le mouton à 500 fr.,cls’eu 
va en murmurant : 

—H faut croire qu’il est naturel... et pour- 
tant, ça n’est lias naturel ! 

I.e citoyen Rochefort passe ses journées à 
cette vente. Hier il a eu tout le succès de 
l’après-midi. Il joue les naliab avec une mu- 
nificence ilont les iiauvres seront bien heu- 
reux. Il entre, Mme J, Simon tient une 
aquarelle de .<tein. 

— l.a voulez-vous? lui dit-elle, 

— Volontiers, fait Rochcfurl. Combien ? 

— Soixante-dix francs. 

— Les voilà. 

Ktlc citoyen passe au deuxième salon. 

— Voulez-vous me donner un verre de 
chami>agnc, madame, je vous prie? 

Ce rafralchis.sement lui coûte un louis. 
Suis-je assez indmeret? 

Kn (Mtssaut du deuxième au treisiènie sil- 
lon, un billet de cent francs .s’échapjie en- 
core de la poche rie l’auteur de la iMuterm- et 
ne lui rapporte rien. 

Dans le fond, là-bas, derrière ce eomptoir, 
le citoyen lamis Ulbach est assis. Du plus 
loin qu’il l’aperçoit, Rochefort sourit. 

— nue veuilez-vous donc, mon elier ? 

— I n casque iirussien, tout honuenienl. 

— Peut-on l’essayer? 

— Volontiers. C’est dix francs. 

Le citoyen Rochefort s’exécute avec une 
bonne grâce qui fait la joie des mai'chaudes 
et met des sourires sur tous ces jolis li- 
sages. 

— :9urtout, revenez demain, lui disent tous 
ces sourires-là. 

Le citoyen reviendra, parbleu ! C’est jiour 
les pauvres. 

LKON uuiLi.xr. 
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LI-: BOyiJAHDEMENT DES FOUTS 


RAPPORTS MILITATRKS 

Palis, le ‘27 décembre 18TB. 

I/ennemi a démastjué, ce maUu, des haliciies 
de sië);e contie les lurls de i'est, de Noisv a 
No}fent, cl contre la partie nord du plateau 
«r.Wfon. üe& batteries se composent d« piècesâ 
lonp'ue porUe. 

tu ce moment, 11 heures, le feu est très vif 
contre les poiiila iodiqued, et, comme cette ca~ 
noimadtf pourrait être le pndude d’un bombar- 
ileinent peneral de nos forts, toutes les disposi- 
tions sont prises dans le bot de repousser les 
attaques et üe protèi;er 1rs défenseurs. 

Cette nuit, on a entendu du Mout-Valêrien 
deux fortes détonations, qui peuvent donner à 
^>ens«r que rennemi a fait sauter le pont du 
chemin de fer du Kouen. Ce fait sera vériüe dans 
ta journée. 

IH-s le matin, IVnnemi a fait sauter la Gare- 
aus-Bœufs de Choisi . 

Cet ensemble de faits tendrait à prouver que 
l'ennemi, fatigue d'une résistance de plus de cent 
jours, su dispose à employer contre nous des 
moyens d'attaque à jurande dist toce qu U . avait 
<lt>puis looKleujps rassembles. 

I.R flOIlVBRNRrR PR PARIS. 

î.'atla'fue do l'ennemi ne fera qti’auirmenler le 
courage de la population de Paris. Elle a prouve 

t iar sa constance qu'cdle est résolue a une résis- 
anec intlexible; elle s'associera aux nobles 
eiTorls de ses défenseurs en re loublant de calme 
et de disci|>linu. Frète à tous les sacriüces pour 
sauver la pairie, elle ne peut dire surprise ou 
ebanlée par aucune éprouvé. 

L9 ministre de rinlérievr par int^rinty 
JULBS PAV&U. 


27 décemlire, soir. 

L'ennemi a établi trois batteries de gros cali- 
bre au-dessus de la route de rKrmitagc, au 
luincy; trois batteries ùGagoy: trois l'atteries 
a Noi’sj-ie-4;rand ; trois baitèries au pont de 
Gournay. 

Le feu a été engagé dés Te matin, avec la plus 
graifüe violence: il était diriK» sur les forts de 
Noisy, de Kosny, de Nogent, et sur lus posiiioiis 
d’Avron. 

roui le monde s'est tenu ferme à son poste, 
sauf quelques bornmos qui ont quitté les tran- 
chées des le début et qui y ont été ramené», 
pour y passer la nuit, par ordre du general 
Vinoy. 

Ce combat d’artillerie a duré jusqu’à cinq 
heures, euLreteuu plus oumoius activement. Nus 
pertes s'élèvent à environ huit tués clcmqiisuue 
nlessès dont quatre ofüciers de oiarme. 

•\u fort de Noisy, il n’y a eu aucun homme 
atteint; deux hommes, au fort de Hosny, et trois 
a celui de Nogenu ont été blessés. 

En résumé, celle première journée de bombar- 
dement partiel contre nos avancées et nos forta, 
avec des moyens dont la puissance est considé- 
rable, n'a pas répondu à rultenle do rennemi. 

Notre feu, très vif, a dû lui faire éprouver des 


pertes sérieuses sur les points les plus à portéo 
du plateau. 

Voici la liste des ofticiers tués ou blessés à 
l'aibique du plaUau d’Avron dans la journée du 
27 décembre. 

OPPlClBaS TUÉS 

r>* bataillon de mobiles do la Seine: llerlhfer, 
capitaine atjudaTil-major; Dufour, capitaine; 
liiiry, sous-lieutenanl; Gros, aumônier. 

OPPKUKRS m.BSSKS 

Infaoleriede manne: Giloi, capitaine ; Escande, 
capitaine ; Lomanüle, sous-iieuieiiant. 

Enseignes de vaJs&eau : de Larturiére, de 
Bourniunt, (iclly. 

LieiUoiiants de vaisseau: T.abarthe, Ardisson. 

(? bauillon de mubiles de la Seine: ileintzler, 
chef du bitidilloa: Fourcade, ofllcior payeur. 

;• bataillou de mobiles de la Seine : du Vooet, 
capitaine. 

■24« rugiment de Paris: Leclerc, sous-licutc- 
naut. 


DÉSORDRES DANS PARIS 

Oq lit dans le Journo.1 ufficiel : 

Desdfsordres inilniinent regrettables ont éclalé 
sur divers points des iirruuiUsstMiirnls excrii- 
iriques ou Fans De» bandes d'iodivi iiis, lu p.ii- 
parl eli-nugers au quartier, ont üova.slé les clùln- 
res eu jilauchea qm oiilouroul lus terrains lion 
bâtis, (.luelques-uns inûmo uot essayé «lo piller 
les chantiers; d’autres ont ouvabi dus jardins où 
Us oui commence a couper les arbres. 11 a sufii 
do la (iréseDco de patrouilles de la game nationale 
pour inellTd en fuite ces muraudeiirs. Plusieurs 
arrestations ont été faites. I.es auteurs de ces 
délits seront traduits devaul les conseils de 
guerre, ctdus mesures sévoDis seront prises pour 
empêcher le retour d'actes qui jette dans la po- 
puldùoQ un trouble dangereux. 

Au moment où rennemi prouonce contré nous 
une attaque que la cilo est décidée ù repousser 
avec energte, il est du devoir du Gouvernement 
(le veiller avec fei mctê au mainitenide l'orJre ot 
a rezicution dos lois. Le maire de Paris a donne 
depuis plusieurs jours l'orare d’al>atUe dan» les 
bois qui environnent Fans, ce qui sera necoH- 
saire pour augmenter les rassourccs du chauf- 
fage. 

Les rigueurs cruelles de la saison imposent ù 
tous le» cuoyens l'obligation de pourvoir, par 
tous les moyens possibles, aux soutTranoes des 
nécessiteux.’ Mais ce n'est pas leur inlerét que 
servent ics dcvastalcur» de clôtures et de chan- 
tiers. C'est à une pensée de spéculation el^ do 
cupidité qu’ils oiièissent et tous les honnêtes 
gons approuvcTOUt la rëprt«ssion sévère à la- 
quollolo Gouverneroont o»t résolu. 


LE BOMBARDEMENT DES FORTS 

PRKMIÊRE JOÜRNÉK 

BOMBARDKMBNT DU BORT DB ROSNY 

attaque du plateau d'atron 
C’csl à huit heures moins dix que l'enne- 
mi a ouvert sou feu siumltanémeut eontro 
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les hallerics du plateau d’Avron et le fort 
de Ho>ii\ . Bien ne pouvait faire supposer 
hier qiril procéderait au bonibartlemeul 
avec une telle vigueur. 

I. aUaque a été réellemenl formidable; de 
huit heures jus(ju'à cinq heure.-' du soir, U 
a lancé environ trois mille piojeclilc?' sur 
Avroii. 11 a fallu toute rénergie «les innrins 
et des artilleurs de (erre qui servent les 
batteries du plateau pour lairc face €^ cet 
énorme déploiement (lartillcrie. 

î.es feux parlaient des hauleursdu Uainey, 
pres«iue sur la crête ; les lialteries de droite 
menaçaient Idisny ; celles de gauche, les 
plus nombreuses, élai«*nt dirigées contre 
toute la partie nord du plateau d'Avron et 
la grande batterie de j)ieccs de marine qui 
regarde Chelles. 

Mais ce n’était point assez de ces feux du 
: les batteries volaiitc-i de Noi.sy, qui, 
pendant le combat du îl, avaient été si vi- 
vement démontées par nos pièces «le nou- 
veau modèle (qui uoininenl la plaine île 
Neuilly-sur-Marne et regardent ce village , 
auraient aussi ouvert leurs feux qui, dc- 
lors, sc eroisaieul avec ceux du Haincy. 

Par un ilernier efTorl qui auniit dû vive- 
imuil coiilrilmer au sueces de reniicmi, les 
grands travaux exécutés sur le plateau île 
Chelles awiienlété aus>l découverts cl. mal- 
gré leur dislanee énorme, les pièces à lon- 
gue porlée ont canonné nos po>itions. 

Un avenir prochain nous dii*a seul quel 
était le but de rennemi. Avron le gène, c’est 
évident; a-l-il voulu s’eu emparer, et 
avant de l’attaquer de vive force le rendre 
intenable pour notre artillerie et pour nos 
troupes? 

Le colonel Stoffel pour rartillerie, le co- 
lonel Guillemot pour le génie, les marins, 
les travailleurs civils ont ri^TiUsé de courage 
sur le plateau. 

Dans ce cas-Iâ, nous devrions nous atten- 
dre aujourd’hui iiiéine à subir encore sur 
ces hauteurs un feu elTn>yablc, et peut-être, 
à la suite de quelques heures de bombarde- 
ment, h avoir k taire face à des culoimes 
d’attaque, lancées do Oagny, de Villemon- 
blc et pcul-èlro aussi du parc de la Maison- 
Blanche. 

Si c’est simplement uncpo.sition avancée, 
nous devons nous attendre, depuis que nous 
savons que le Raincy est aussi formidable- 
ment armé, à recevoir chaque jour des mil- 
liers d’obus sur toutes les faces du plateau, 
et dès lors à lutter d’une façon continue. 
C’est une ^Iue^lion do projectiles et do di- 
mensions (le pièces. 

Quoi qu’il en soit, le général d’Hugues et 
tout le monde sous scs ordres a bien fait 
son devoir. A tout moment on atteiidait 
l’attaque de vive force, et chacun était i>rél 
k la repousser, 

A cinq hourc.'^du soir, une neige épaisse, 
une brume intenw», faisaient perdre aux 
Saxons leurs points de repaire, et leurs for- 
midables obus allaient tomber dans d im- 
meuses plaines désertes, à plus de 700 mè- 
tres du but à atteindre. 

Malgré cotte effroyable canonnade, pen- 
dant laquelle l'allitudc des artilleurs a été 


au-dessus de tout éloge, nos perles sont peu 
cou>idénibles, cl sont loin d'èlic en rapport 
avec l’énorme ini-e en œuvre dns moyens 
de destruction. Ce n’est pas, du reste, la 
pivinièro fois que nous constatons, avec tous 
ceux que leur .siluatiou oblige k sc tenir 
iiiipasMble.s sous celte grêle de projectiles, 
le peu fie perles que doimeiit souvent les 
combats d’artillerie. 

Les neuf heures de feu n out mis hors de 
combat (|uc ;jH hommes, et, sur le nombre, 
î un seul obus ;qiii deviendra certainement 
légendaire dans le siège de Paris; a fail k 
lui seul huit viclime.H autour d’une lîihlc k 
manger. 

lAallafiuo dirigée sur le fort de Hosuy a 
eu tout le caiaclèif d’uu homhardemeut, 
depuis huit heures jus({u'k trois heures, 
mais, chose k peine croyable, un feu aussi 
uourri, des projectiles aus>i énoniie.s n'ont 
donné pour tout résultat qu’un seul blessé, 
et blessé d,ius le poste à l’entrée sous la po- 
terne. 

Les obus prussiens, dont un certain nom- 
bre u éclataienl j>as, niesureut k la base ilu 
culot 1 V ccnlinielrcs; c'est par conséquent 
du îL Les projeeliles lancés sur le jilateau 
sont de iiièiiie dimen-ion. 

Le capitaine de vai''seaii eommrindaiil du 
fi»rt de Rosny, quia fait exécuter fies Imver- 
ses uüinbreuscsel toute uuc série de travaux 
défensifs, se voit aujouni'hui payé de sa 
peine. î:*on altitude a été fies plu.s fermes et 
ses dispositions des plus babiles. 

Le coinmamlant eu second, M. Bioniie, at- 
teint d’une façon tout à fail insignifiante à 
la main, a droit aus>i aux éloges, comme 
tous ces excellents marins dont pas un, Dieu 
merci, n’a été blessé, quoique aucun d’eux 
ne se ménage. 

Le fort de Rosny, pendaut les o|>éralions, 
servait do quartier puiéralau général Viuoy, 
commandant en ciief la troisième armée. 
Ajirès avoir. subi le bombardement, le géné- 
ral s’est rendu k pied sur le plateau, afin do 
tout voir parlui-mème, encourager les tnm- 
pos, porter ses ordres au jfénéral d’Hugues 
et au colonel Stoffel, examiner les positions 
de l’ennemi, et surtout s'assurer si on s’était 
bien conformé k ses iu>lruclious. 

Nous uégligeoiiN les détails pittoresques, 
qu’on donnera dans le corps du journal ou 
que nous écrirons nous-mômes k loisir; mais 
voici le résumé exact fie la journée : 

Pour Rosny, c’est un bombardement en 
règle; quant au plateau d’Avron, c'est peut- 
être Ikle préUininairo d'une attaque de vive 
force, encore que ce mode d'opération ue 
soit pas dans le caractère de reunemi. 

Ouoiqu’ilcusoit. nous sommes prêts. 

Hier matin, k l’heunî du déjeuner, neuf 
persoiuiofl étaient k table, daits une petite 
maison sise nu plateau d’A^Ton. M. Heintz- 
1er, commandant le fi* l*ataillon de mobiles 
de la Seine: Mme Heinlzler, sa femme; uu 
oai>Ilaiiie adjudant-major du baUiUon, un 
capitaine, deux lieutenants, uu sous-licu- 
lenaul, un auniùulcr et un docteur, égale- 
ment du bataillon, commençaient à déjeu- 
ner. 

Ou entendait le bruit formidable de la ca- 
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uomiade «[uc les l’russietis dirigeaient sur 
nos forts. 

— Parbleu! dit en riant l’adjudant, il ne 
nian<|ucrait plus (lu'un obus pour reniplaeer 
sur notre Uilde le beurre, ijui niaii(|ue tota- 
lement. 

Le pauvre diable avait à peine exprimai ec 
souhait déplorable, uu'un obus tombe .sur 
la maison et vient éclater au milieu dos 
convives, en faisant le plus épouvantable 
ravage. Six des persounc.s c|ui se trouvaient 
à table furent tuées sur le coup ; M. et Mme 
Heintzler, blessés; seul le docteur ne reçut 
aucune atteinte, ainsi iiue le garçon qui 
servait. 

Les dames infirmières volontaires, dont 
nous avons eu déjà occasion de .sigmaler le 
7.èje et le dévouement continu, ont donné 
leurs soins aux blessés et les ont fait tran- 
sporter dans leurs ambulances, tout en <lon- 
dant les ordres néce.ssaircs pour enlever b's 
cadavres, qui ont dd cire enterrés dans la 
soirée. 

— On parait très satisfait, en liant lieu, 
de l'attaque d'bier. 

Le général Troebu ne désire ifu'une 
chose, (lisait à ce propos un membi e du tiou- 
verneinent, c'est ((ue les Prussiens com- 
mettent tous les jours do pareilles impru- 
dcuces. 

Le commandant Guidonnet , attaché à 
l'étal-major du commandant eu chef de l’ar- 
tillerie, envoyé au fort de Rosny pour ren- 
dre compte (le rclfet du tir des Prus,sious, 
franchissait le pont-levis, hier matin, à neuf 
heures, au moment où un obus s’engageait 
dans le passage. 

Les éclata (Tu projectile ont démoli la voi- 
ture, blessé le cocher, ainsi que le chef du 
imste préposé k la garde du fort. 


DANS PARIS 


Les éclaireurs Franchetti sont rentrés k 
Paris pour so reposer do la fatigue extrême 
que leur avait occasionnée le campement 
en plein airducété du Bourget etdc lîondy. 
Nous croyons cependant que le repos de 
deux jours ne se prolongera pas plu.a avant, 
et que ces braves éclaireurs vont reprendre 
leur poste et leur mission périlleuse. 

— La municipalité du 6* arrondissement 
a fait distribuer, hier, à scs administrés, 
en dehors du rationnement habituel, du... 
beurre. — Du beurre, voua entendez bien ? 

E.st-ce assez gracieux! 

Chaque habitant avait droit k Î3 grammes, 
moyennant 10 centimes. 

Pendant une partie de la journée tout le 
quartier a été en émoi. 

— Dame ! vous comprenez... au prix où 
est le beurre ! 

— Il parait que les trois éléphant.s du Jar- 
din d'.\cclimalatiou vont être sacrifiés sur 
l’autel de la patrie. 

M. Deboos, le boucher du boulevard Hauss- 
mann, s'eu est rendu l’acquéreur au prix do 
17,000 fr., dit-on. 

— Sur l’ordre de l'adminislration, les iu- 


génieiUTi des ponts et chaussées ont déjà 
(mmmencé k abattre les arbres bordant les 
cheminsruraux des communes suburbaines. 

Ces bois, séchés par des procédés nou- 
veaux pourront être livrés à la con.sonuma- 
lion, et à des prix un [nm plus mu(lérés que 
ceux de mesicurs les propriétaires des chan- 
tiers. 

La même mesure, ou le .sait, doit être 
prise pour les bois do Boulogne et de Vln- 
cennes, où des éclaircies seront pratiquées 
sans nuire cependant à l’aspect général de 
ces magnifiques promenades. 

— Trois ou (luatre millions de kilogram- 
mes d(( fécule (le pommes do t(*rre et de riz 
viennent d’être découverts dans les cav((s, 
où le» avaient emmagasinées de» fabricants 
de piUisserie et de confiserie en gros et des 
bra.ssiMirs, dont l'industrie, on le sait, em- 
ploie également ces matières en quantités 
notables. 

11 paraltqu’on avait, .au milieu despréoc- 
cup.ations du moment, oublié totalement 
rexislenco de ces m.arcliandises ; c’est un 
chef d'entrepiM, en train de vérifier scs (teri- 
turcs,qui, par hasard, en a retrouvé la trace 
sur scs livres. 

Inutile d'insister sur l’importance do cotte 
trouvaille, qui constitue, dans les circons- 
tances où nous sommes, une véritable bonne 
fortune. En ajoutant k Tutilisatiou des glu- 
tens, ([ue le ministère du commerce recher- 
che avec soin lie gluten est la partie .azotée 
du blé, conséquemment la plus riche en 
principe nutritif , Paris aura du pain pour 
une .semaine de plus. 

— Le restaurateur Bignon vit entrer chez 
lui, hier, un monsieur forlibicu mis qui lui 
commanda pour huit heures très-précises le 
menu suiv.ant: 

DINER POUR SIX PERSONNES 
Tapioca consommé. 

Potage aux herbes. 

Beurre et r.adis, saucisson, sardines. 

Rumstcack chasseur aux pommes souffiées. 

Caneton farci k la rouennaisc. 

Salade de pieds de céleri. 

Haricots panaches. 

Ceps k la Bordelaise. 

Pommes Condè. 

Fruits assortis. — Fromage. 

-Saint-Julien, xérès, romanée, gelée tc. 

Un de ces menus anli-obsidionaux comme 
quelques rares millionnaires peuvent seuls 
s'en permettre encore. 

Le monsieur fort bien mis laissa sa carte : 
M. Turpin de Cressé, fit quelques recom- 
mandations banales et dit qu’il allait acheter 
des (leurs au PaIaii»-Royal. 

11 monta en voiture, et entra chez un fieu- 
riste, où il choisit six bouquets : 

— Combien? 

— Cent vingt francs. 

— Pièce? 

— Non, ie» six. 

— C'est pour rieiL Mon cocher va vous 
atteudre. Vous porterez ces fleurs chez Bi- 
gnon — pour M. Turpin de Cressé. 

Puis, a sou cocher : 

— Vous attendrez ces fleurs, puis vous 
conduirez lo marchand chez Bignon, Ah I... 
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donnoz-iiioidixfrancs... jo n’ai sin- moi qu'un 
büle( Ho mille. 

Le cocher remit les dix francs HeinanHés. 
M. de Crcss<* disparut. 

Au bout H’uue heure, liijfiion vit arriver 
les ilouis et le cocIut. 

M. do Crcssé seul manquait au rendez- 
vous. 

A neuf heures il n’était pas arrivé encore, 
ni scs invités non plus. 

Ou commença ii se douter du truc. I,c 
cocher eu était pour ses dix francs, le fleu- 
riste pour ses bouquets, lli^uioii pour son 
dîner. 

Le cocher croit avoir reconnu sou filou. 

— Voyez-vous, a-t-il dit, c’est un Prus- 
sien, cela ! Il a commandé à dîner, parce 
qu’il pensait que Paris serait pris ce soir. 
D’ailleurs, je rai vu aux avaiil-püslc.s, je le 
reconnais! 

Le rteurislc est pertdexe: il croit avoir eu 
affaire à un simple farceur, qui restituera 
les dix francs au cocher, dont il a pardé le 
numéro. 

Reste le dîner.... Avis à ceux qui pré- 
fèrent le caneton aux rats à la crapaudiiic. 


LE - MERLIN -BE-DOCiVI » 

ET LB 

fl TOERVILLE » 


J’ai découvert un cocher de nuit, homme 
rare jiar le temps tjui court. Toutes les per- 
sonnes qui sont contraintes par leurs occu- 
pations u parcourir Paris à une heure avan- 
cée .'«avent les difficultés qu’on a pour se 
procurer à des prix hors tarif le moindre 
véhicule Irainé par une haridelle poussive 
et récalcitrante. 

Mou cocher est doué d’un caractère exé- 
crable ; il est liouiTU, propnon, princheux. 
emporté. Son cheval est poUl, laid, tout en 
os, mais il a la tète fuie et des jarrets d'a- 
cier. Tous les deux, rhoinme et la bète, me 
sont dévoués. (Quelques morceaux de sucre 
m’ont attiré la reconnaissance de Coco, mais 
j’ai eu beaucoup plus de peine pour acqué- 
rir l’estime de son patron. Voici Thisloirc : 
Dernièrement, vers une heure du matin, 

f »ar un froid de douze depn^s, j’avise sur lu 
loulovard Montmartre un fiacre qui repa- 
pnait son lopisau plus vite. 

— Cocher! cocher! voulez-vous me con- 
duire? 

— Oa ça, bourpeois? 

— A la pare d’Orléans. Il y a un boji pour- 
boire. 

— Gare d’Orléans? Vous plaisantez : ja- 
mais. 

— Mais écoulez donc, mon brave. C’est au 
spectacle que je vous mène. Un ballon part 
CO soir. Vous assisterez au ponfleiiienl, vous 
verrez, les capes de nos pauvres petits pi- 
peons voyageurs et les personnapes qui 
quillenl Paris en emportant vers la province 
nos lettres et nos dépêches. Avez-vous déjà 
vu tout cela? 

— Ballon... pigeons... îcUrcs... province... i 


mannoll.iit le cocher. Allons, ça va : montez, 
hourpeois. 

Mon cocher suivit ave«“ une extrême cu- 
riosité les «lélails infinis des préparatifs. 11 
aida même aux mannnivreN on déplaçant les 
.sacssiirles nmillesilu filet et en inainlenant 
ensuite les cAbles qui relieniieul l’aérostat 
sur le sol. Le départ, d’ailleurs superbe, l’é- 
inerveilla complètement. 

Un second soir, j’eus le bonheur de héler 
mon même eoclier qui, .nans se faire trop 
prier, me conduisit à la pare du Nord. Son 
travail iiilellipenl e.i actif lui valut les com- 
])limeiit8 de MM. Camille Darlois et Yon. 

L'autre nuit enfin, ver» deux heures «lu 
matin, j'allais résolûment, mais as.scz déses- 
péré, voir un départ ilans une pîire lointaine, 
lieureux hasard 1 mon cocher me reconmil, 
et arrêlHiU tout iietsji voilure : 

— .Au ballon, hourpeois? Nous allons au 
lialloii, n’esl-co pas’? Je conduis deux mes- 
sieni-s quatre p;u* d’ici ; mais si vous vou- 
lez monter sur le siège, je vous conduirai 
là-l)as tout à l’heure. 

J’acceptai avec emiircsscmenl, et, je dois 
le dire, sous le prétexte fallacieux que mon 
corlicr avait chargé en route, les doux mes- 
sieurs lui donnèrent une indemnité un peu 
maigre fciuquanle centimes. Mon homme 
haussa les éjjaules sans mot dire. J'étais fort 
surpris do celle douceur subite, et, pour 
avoir rexplication <le ce phénomène, je res- 
tai près lie mon eoclier. qui me couvrit avec 
sollicilmle les genoux (le ses cliaudt*s cou- 
verUiw's. 

— Coco est un bravo cheval, lui dis-jc, 
pour le fiatter. 

— Oui, monsieur, tout do mémo. Voilà 
douze ans que ça fait le métier ; ça mange 
mal, ça couche* sur la dure, mais* ça à du 
sang. Él si vous saviez comme c'o.<l inlel- - 
ligcuU ! Coco reconnaissait toute ma fa- 
mille. 

— Ah ! voirs avez des enfants? 

— Deux pclilcs filles, monsieur. L'une a 
qualité ans : c’c.sl Jeannette, une bonne pe- 
tite, grosse, grasse, solide et gaie. L'autre a 
deux ans seulonienl : elle est plus faible, 
mais si douce et si rieuse aussi I Avant le 
siège, elles sont parties, avec leur mère*, 
chez leurs grands parents qui demeurent à 
.Saint-Malo, cl, depuis ce temps, je n’ai plus 
reçu de leurs nouvelles. Les chère» petites! 
que sont elles devenues ? L’aînée savait déjà 
toutes les chansons de mon régiment, car, 
moi aussi, bourgeois, j’ai été soldat. La ca- 
dette chaulait les refrains. Dmind J'arrivais, 
à la nuit, pour diner, Jeannelou me disait 
parfois : 

— Prends garde, papa Tony, — • je m’ap- 
pelle Antoine, — la soupe est chaude, et tu 
vas te briller la bouclie ! 

La plus jeune répétait : 

— Papa Toto va se brûler la bouche ! 

Etj'étaissi content ! Les pauvres mioches 

vont m'oublier. Vous savez, bourgeois, les 
enfants, ça a si peu de mémoire. C'est cetto 
crainte, mon bou monsieur, qui m a engagé à 
vous demander un service. 

Décidément ccl homme m’ennuyait, cl je 
lui demandai brusquement: 
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— OiU'l s«»rvirc ? 

— \ nil;V îiMMi inaUro. Je vmtdmis Mon 
oiivoynr un pclit cadeau à mes pauvres j/a- 
mineV. J'ai achète^ doux poup<*es pour leur 
jour fie l’an, oi si vous pouvie/., par Vf)s bel- 
les cf)imaissaLices, leur laire parvenir mou 
paquet... 

— Diable! Mais c’est très difficile. Knfin, 
iiou.s allons voir. 

Kii arrivant dans la jraro,jc chopfdial le 
matelot qui parlait. Kiivcloppé dans une 
couvpTlurc de laine, i! dormait paisiblement 
dans un coin. Compn*iioz-vouM ï Un bomuic 
f(ui va partir dans un quart d’hourt% qui bra- 
vera le mauvais temps, les balle» prussien- 
nes, les daiijrers «le rallerrissemenl et qui 
dort ! J’eus quelqtu* peine k Je réveiller, 
mais enfin je le mis en rapport avec lo père 
Antoine f^ui lui expliqua son allaire. 

— Aineiie ton colis, dit simpleimmt le 
marin. 

Antoine lui eonfiaune petite l>oUe eu car- 
ton qui renfermait «leux méchantes noupées 
pour Mlles Jeanne et Lucie, et un nompiet 
(le violettes pour Mme AnUnno. 

Les deux nommas se serrènuit la main. 
Les pleurs coulaient sur le visage du père 
Antoine, et deux grosses larnu's glissaient 
sur les joues bruniesdu malebit. Moi même, 
stoïque et sceplnjuo, je me détournai pour 
essuyer mes yeux cinglés par le froid trop 
vif, 

La' marin mit la polile boîte dans son sac 
de vivres et partit avec un vent superbe. 

A propos, j’ai oublié de vous dire que le 
monté par le brave marin Moulel, 
est parti liier matin, à quatre heures, de la 
gare d’Orléans, en emportant deux passa- 
g(*rs et toutes nos lettres. De la gare du 
.Nord, à cinq heures, deux personnages, qui 
, avaient frète le Aft^rUn-^fe^/JoraU ont ïait une 
aseensioii magnifique. Le vent vif, mais 
frais, conduisait ees deux aérostats dans la 
direction do B(jrdeaux. 

POTHEY. 


LA SUSPENSION O’ARMES 

nu BOrROKT 

Dans la matinée de lundi, au moment où 
le froid iuleiuH' gelait les sentinelles sur 
place dans les tranchées, un groupe d’offi- 
ciers d’état-maior sortait du fort d’Auher- 
villiers et se dirigeait vers les redoutes, 
batteries et positions ([ui forment notre 
premie*re ligiu» de Saint-Denis Villc- 
monblc. Ces messieurs allaient prévenir de 
cesser le feu à partir de midi contre les po- 
sitions prussiennes : la trêve ne devait finir 
qu’à quatre heures du sojr. 

Il s’agissait d’une suspension d’armes. 

Les observatoires militaires avaient si- 
gnalé au général eu chef la présence d’uiio 
certaine quanlité de cadavres des deux par- 
tis, étendus sur les tranchées en avant du 
^urget, et le gouverneur de Paris, niü par 
un sêntimcnt pieux, avait pensé que ees 
pauvres morts ne pouvaient rester ain.<i sans 
sépulturo. 

Il (U appeler le secrétaire général des am- 


iutl.inees «le la Presse et lui rmilla pour la 
scfroude fois la mission de se reudrci dan.s 
les lignes prussiennes, l’autorisant à eon- 
clun; une convention et une suspension 
d’armes relaliveiiienl l’éehange des morts 
et à la remise des blessés, s'il y avait lieu. 

— Seulement, lui dit-il, souriant, je ne 
veux pas qu’on vous envoie des obus eoinino 
à Cliampigny, et je prendrai toutes les me- 
sures utM’essajres pour vous empêcher d’être 
la cible de nos artilleurs. 

— Rah ! répondit M. de la Orangerie, vous 
savez bien, mou général, qu’on s’y fait vile; 
d’ailleurs, je n’en suis pas mort. 

A midi précis, par un beau soleil, on so 
mit en inarcdic vers lo Bourget ; notre con- 
frère était accfuiipagué du docteur Sarrazin, 
méd(‘<‘iii (Ml chef du second corp> d’.irmée. 
Tu gfMirlanue à cheval portait le drapeau 
paibMiuMilaire; un trompette et quelques 
(tslafeUes formaient IVscorle. On sonna les 
appel^ régleiii(Mitaii*es, après ladermère bar- 
ricade friiii(;aise, et ou attendit. 

Rien boug(*ait. 

(Cependant avc?c une longue vue on distin- 
guait parfaitement une sentinelle prus- 
sienne collée derrière le poteau du télégra- 
pb(? : celte sentinelle faisait des gestes et 
i»révenail le poste. On sonna de luniveau, 
i‘l (*eUo fois un officier parut à la ÎKirrière 
du chemin de fer. Ou mil pied à terre et (ju 
s(* dirigea, précédés du pavillon blanc, vers 
le Prussien, un capitaine de la garde royale, 
qui tenait d’une main le fourreau de sou 
grand sabre de fer et f(ui caressait de Tau- 
tri' la crosse de son r('volver. 

<3n continua à avancer d(î part et d’autre» 
et bientôt deux nouveaux venus se joigiii- 
giiirenl au premier du côté de Tennemi, un 
lioulonanl a mine réjoui(' et un petit sous- 
lieutcnanl frais et joufflu, qu’on aurait pris, 
sans ses grandes bottes, son grand sabre et 
son grand pistolet, pour un élève de cin- 
quième du lyfîée Sainl-Louis. 

Malgré tous ses elTorts iioiir rester digne 
et fniid, cet adolescenlule ouvrait prodi- 
gieusement les yeux et ne se lassait pas de 
n'garder les parbîtnentaircs. Il p’atteudait, 
sans doute, à quelque chose d’extraordi- 
naire qui, (lu reste, ne vint nas. 

Ajirès quelques mots éenangés en alle- 
mand et eu français, les Pnissiens deman- 
dèrent à prendre les ordres de leur com- 
mandant et ils no tardèrent pas à revenir 
ave<; lui. 

Un homme superbe, (lu reste, ce comman- 
inandant du Bourget; des épaules larges 
comme la Port('-Salnt-Martiii , une taille 
supcrualurèlle et les lèvres pincée*; poli 
et froid ~ le temps s'y prêtait — affirmant 
toutes leacin(i mimilcs qu’il était maître du 
Bourget et qu'il y res— te — rail, 

— * Si vous saviez à quel point ecla nou» 
est égal I lui répondait imporlubablement 
chaque fois son inlerloculcur. 

Après avoir exposé le but do leur mission, 
les plénipotenliairt's funmt priés de mon- 
trer leurs papiers. Ces Allemands sont mé- 
thodiques. 

I..OS papiers étaient en règle, et Tordre, du 
général Trochu de eos.ser le feu parut cau- 
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.ser, en particulier, à ces messieurs, uu sen- 
sible plaisir 

Voici la pièce elle-même : 

Onuffnieur à amiral La Roncière, 
SaitU-l/enit. 

Monsieur île la (irantrerio, de l'ainbulanee 
de la Presse, partira bicnliit pour le Bourpet, 
en vue de concerter avec renuemi une sus- 
pension de feu, pour renterrement dos 
morts. Prévenez les forts, batteries et trou- 
pes dépendant de vous, de no pas tirer sur 
le Bourpel, de midi & quatre heures. 

Accusez réception. 

TROCBU. 

Un projet de convention écrite fut aiors 
rédigé séance tenante; ii stipulait la remise 
des morts français i la limite des avant- 
postes et fixait de neuf heures à cinq, pour 
le lendemain, la suspension des hostilités 
de part et d'autre. 

Sur l'observation d'un capitaine, on ajouta 
que les travaux d'approche cesseraient de 
notre côté, ce qui fut consenti. 

Un uhlan à cheval parti pour Gonesse por- 
teur d'une dépêche qu'on devait transmettre 
par le télégraphe à M. de MoUke, et ou se 
promena de long on large sur la roule en 
attendant le retour du messager. 

A peine les mohiles curent-ils aperçu le 
drapeau blanc, qu'ils franchirent lo talus de 
leurs tranchées et se répandirent dans les 
champs de légumes qui entourent le Bour- 
get, champs respectés jusqu’ici, car ils sé- 
parent les postes avancés des deux camps. 

— Vos soldats ont bien peu de discipline, 
dit un des officiers pru.ssieus. 

C’était aus.si l’avis do M. de la Orangerie, 
qui envoya deux gendarmes h la poursuite 
des maraudeurs, n’en roSta bientôt plus 
un seul. 

Le gendarme revint en fai.sant de longs dé- 
tours: quand ilmitpicdàUîrro, les Prussiens 
éclatèrent de rire. 

Il avait deux choux énormes pendus à sa 
selle. 

Pandore n’avait pas oublié sa popotte. 

C’est égal, il y avait quelque chose d’hu- 
miliant à pa.ssef ainsi pour des affamés. Sans 
la belle mine de l’e.scorle et le bon état des 
chevaux, sans la solide encolure des parle- 
mentaires eux-mêmes, les représentants de 
la ville assiégée auraient eu grande honte 
de la rapacité du gendarme. 

Heureusement, le poste prussien sortit en 
armes un instant après et fit sournoisement 
sa petite cueillette de légryncs. M. de la 
flraugerie attend il au passage le plus chargé , 
et, montrant au commandant le paquet mal 
dissimulé sous sa capote : 

— Ce n’est pas juste, lui dit-il le plus sé- 
rieusement du monde, il en a pris plus que 
le gendarme. 

Ce fut au tour des Français de rire. 

Le soleil se montrait clément i cet entre- 
tien, et l’ennemi ne résistait plusà sa curio- 
sité. Une dou'/.aine d'officiers entourèrent 
bientôt les parlementaires et les accablèrent 
de questions. 

— Saviez-vous que l’armée du général 
Faidherbe a été battue le t.f et lo *4 à 
Amiens f 


— Vous nous battrez peut-être encore, 
mais votre tour viendra; nous sommes forts, 
car nous sommes chez nous. 

— Cependant vous devez être las de la 
guerre. 

— Nous sommes surtout las de vous voir 
eu France. 

— Mon Dieu ! nous eu avons assez, croyez- 
le; sincèrement, c'est bien long. 

— Eh bien I allez-vous-cn ! 

Ils se mirent è rire. 

— Mais que voulez-vous donc faire et 
qu’cspércz-vouseii continuant à vous battre? 

— Nous espérons vaincre, et, ou tout cas, 
nous sommes sûrs de vous lasser. 

— Les .Allemands sont tenaces. 

— C’est vrai ; mais les Français combattent 
pour ce qu’ils ont do plus cher au monde. 
Cette guerre que vous nous faites est une 
honte pour vous. 

— Vous nous l’avez déclarée. 

— N’avez-ïous pas pris celui qui a tiré 
l'épée ? Oardez-le, c’est le seul service que 
vous ayez rendu à la France. 

— C’est étonnant, tout le monde depuis 
quatre mois nous dit cela. Savez-vous qu’il 
est bien lîialade ? 

— Cela n’excitera pas à Paris de grandes 
démonstrations de tristesse. De quoi souf- 
fre-t-il ? 

— Il est podagre. 

— Cela veut dire qu'il a la goutte. Re- 
monte-t-olle uu peu, au moins? 

— C’est justement ce que craignent nos 
médecins de Wilholmshmnc. 


.Sur ces entrefaites arriva le général comte 
de Caunitz, de la garde royale de Prusse, 
bel homme, avenant, courtois, sérieux. De 
longs favoris blonds, une casquette plate, 
un sabre de fer et des bottes... quelles boltos! 

Il s'excusa de la lenteur dos communica- 
tions, et reprit avec, empressement la cau- 
serie jntorrompue par son arrivée. 

Questions discrètes ; regrets vivement ex- 
primés de la longueur de la guerre. 

On aurait dit que c’était uu mot d'ordre. 
Ce symptôme a une grande valeur, car il ne 
faut'ias oublier qu’on avait devant soi les 
officiers de la garde du roi, des Prussiens de 
Berlin, des gens au couiunt de l’opinion à 
Versailles, des troupes d’élite en un mot. 
Si ceux-là en ont as.sez, qu’est-ce que pen- 
sent donc les autres? 

Le général ae plaignit du froid. 

— Nous en souffrons beaucoup, nous les 
« barbares du Nord » comme vous nous ap- 
pelez. Ce doit être bien pénible pour vous. 

— Nous battons la semelle et nous nous 
consolons en pensant que nous avons les 
éléments qui combattent pour nous. 

— Ta ! ta ! ta ! vous devez avoir bien à 
souffrir à Paris. 

— Où serait le mérite sans cela? 

Le général devint extrêmement grave. 

— Monsieur, dit-11 h M. de la Orangerie, 
verrez-vous aujounl’hui le général Trochuî 

— Certainement, pour lui rendre compte 
de ma mission. 

— Eh bien, monsieur, dites-lui do ma part 
que la résistance de Paris, à laquelle per- 
sonne de nous ne s’attendait, nous pénètre 
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d'adminition, fl nuo le coui'ag'cî des habitants 
do cette grande ville assiégée, qui ne com- 
muDÎquo plus avec le dehors, (jui s»ml5n* 
beaucoup do privations, e^l aussi héroY({uo 

a ufi lo counige de vos soldats sur le champ 
ti baUiilIe. 

Après avoir fait Tèlogc «les marins à l’atta- 
que du Ibjurget et parlé ciiroro longue- 
ment de rélernisatioii de cette inlermiuahlc 
guerre, le général so nlaigiiit de ce f|u’ou 
lirait sur les voitures a'ambulance qui Im- 
versaient lo Bourget. 

— Vous ne vous gênez lias tant pour tirer 
sur nous, malgré le- drapeau de Genève. 

— Osl Impossible. 

— C‘est telhnnent possible, général, qu’à 
rhourc où nous causons on enterre à Saint- 
Sulpicc un de nos brancardiers atteint en 
soignant un blo^sé sur le champ de bataille 
du Bourget, un pauvre frère de la l)Oi‘'.rine 
ehrélienne. 

Le général continuant à sc montrer in- 
crédule, M. de la Grangerie lira de sa poche 
la lettre défaire part et la pla^*a sous ses 
yeux. 

— (J’esl unmalentcndu! s’éerialegénéral. 
— Alors c’est un douloureux et long inal- 
cnleudu, car vous nous avez tué, le mémo 
jour, l'abbé Blanc et blessé deux autres frè- 
res: notre drap«*au a été lrt)ué par les Iwiîbîs 
et eela au iiioment oii, seul dansim champ, 
les volontaires de la Pre>se ramassaient 
les blessés sous la sauvegarde de la croix 
rouge. 

...A ce moment arriva , à franc étrier lo 
prince de Wagram, oflicier d'ordonuauce 
du général Troohu; il courait à la poursuiU* 
d une locomotive blindée qui n’avait i>as 
reçu l’oitlro de cesser le feu, qui ignorait 
cohiplélemeiil la suspension d’armes et «|ui 
se préparait à jouer un bon tour aux Pims- 
siens. 

On finit par la découvrir à huit cents mè- 
tres du groupe, cachée dans un bouquet 
d'arbres et regardant avec une attention sou- 
tenue le gnjupe des officiers enuemis qui 
parlementaient avec les nétres. 

Voit-ou d’ici l’clTet d'un obus bien pointé ? 
La nuit approchait, et aucum^ réponse 
u’étail arrivée do Versailles. Le général se 
retini en déclarant que sou service l’appe- 
lait ailleurs, et ses ofticiers reàtèrcut seuls 
avec les parlementaires français. La conver- 
saliuii devint plus vive, et le docteur Sar- 
razin, pi*ofesfKmr de chirurgie à la faculté 
rte Strasbcjurg, pour lequel rallcmaml n’a 
pas de mystères, pénétra jusqu’au fond ces 
ronsi'ieuces teutonnes et leur surprit plus 
rt'un aveu q^ui se résumait ainsi: 

— C’est dur tout do même de passer la 
Noèl loiu der.Alleraagniel 
— Moi, monsieur, disait un capitaine, j’ai 
été blessé le HO scplembn^ au Bourget et je 
suis allé me guérir chez moi. Je suis re- 
venu le 21 décembre et j'ai retrouvé ma 
compagnie au Bourget. Celte fois, j'ai eu 
plus de chance, mais«piaraute-lrois hommes 
de ma compagnie sont vos prisonniers. 

— Une mauvaise note pour les officiers. 
— Du tout, ils ont fait leur devoir; nous 
ne restons que deux. Mon lieutenant Knapel 


est entre vos mains à ï^ainl-Denls avec l'œil 
gauche crevé; mon petit sous-lieutenant (il 
nréseiila lo jeune imberbe' s’est bravement 
ÎmUu. Du rc.sle, à l’atTaire du HO, Il a résisté 
au‘c cent cinquante hommes à tous vos 
mobiles. 

— Re>te à sivoir coinhfen ils étaient. 

— Vous tirez sur «le pauvres paysans <|ui 
vieimenl dans leur propre champ arracher 
«les légumes pour nourrir leur famille. 

— C'est faux! 

— Venez avec mol, alors, la «lémonstra- 
tion ne sera pas longue. 

Et lo «loclour Sarrazin entraina scs inter- 
locuteurs dans un «rtiamp rempli de choux 
qui longe la route du Bourget. Apr«-s vingt 
pas. «lans les sillon^, il leur montra le ca- 
davHî d’un cultivateur eu blouse étendu 
sur le dos. Sa blou.se était percée par les 
balles; sa figure avait été mangée par les 
corbeaux. 

Les Prussiens firent un geste d’horreur. 

On rentra à Paris siinsavoirieçu la réponse 
«le Versiiillcs. Nous dirons la suite qu’ont eue 
les nég(jciali«)ii8 reprises pour celle suspen- 
sion d’armes. 

Celle longue conversation entre Prus- 
siens et Français, commencée à midi, sur 
la grande route du Bourget, k p<*iiie Icniii- 
iiée à cinq heui*cs du soir, avait un carac- 
tère véritablement singulier. D’abord pleine 
de reserve, elle s’élail animée, étendue; 
elle avait effleuré, puis clic avait appro- 
fondi tous les sujets intéressants. Et ils 
étaient nombreux! 

D’unÆÔté, une douzaine d’officiers, le ci- 
gare aux lèvres, entourant les parlemeutai- 
. res cl les qu('.stioiinaiit d'un air moitié naïf, 
moitié ruiflour. De l’autre, nos compatrio- 
tes. Lieu préparés à col assaut, impassibles, 
sérieux ou plaisants selon les besoins do 
leur cause, l^c «iucl avait lieu sur une lon- 
gue ligue, enfilée quelques jours aupara- 
vant par les obus, sous le pâle soleil de 
décembre, à nos portes, devant le canon do 
n«^s forts et sous la gueule de leurs pièces 
de campagne. 

Deux Français ici, une vingtaine de Teu- 
tons ià ; les premiers sans autre arme qu’une 
cravache, les seconds armés jusqu’aux dents 
et gardés à vue par un cscoua«ie de soldats 
le fusil eu bainlouUère. 

Nos ennemis ne hrilleitt guère par la con- 
. fiance. 

La dépêche de VersallloR n'était pas 
venue, ou du moins on voulait gagner du 
temps. Y avait-il une .arrière-pensée? 
C’est probable. Les réponses étaient éva- 
sives. 

— Avez-vous enterré nos morts ? 

— Ouelques-uns. 

— Combien en tout? 

— Nous ne savons pas au juste. 

— Etaient-ils nombnmx ? 

— Pas trop nombreux, mais U y eu avait 
asssez. 

— Combien avez-vous creusé de fo.sses? 

— D’autres que moi en ont peut-être vu 
davantage ; moi, je n’en connais qu’une 
dans le grand parc. 

— Contcnait-olic beaucoup de cadavres ? 
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— Jo IIP sais pas, je n’y ai vu ciUorrei* fine 
li*ois oHiciers lU* niariiip. 

-- Resto-t-ii d’autres vielimes? 

— Le pomiiianriaut eu ehef .seul peut le 
savoir pnM-ih^inent. 

... El ou no ssu'Uil pa« ilo là. 

Ouatul ou eiileiidil sonner quatre heures, 
limite de la suspension du feu, M. de la 
Grangerie envoya en toute luUe une cslafeUe 
au ^'ouvenieur pour deiiiander une prol(m- 
f^tioii jusiprau nîtourdt^s plénipoleuliaircs 
au fort d’Aubervilliers. 

On rac'ponla de bonne grâce et ronlrelien 
fut repris. 

Les Prussiens continuaient à questionner. 
Ils s’informaient si le.s am!)Ulanees ivh»- 
vaienl du !iuni>tt're de la guerre, si les cos- 
tumes étaient les ini^iiies imur tous les ser- 
vices, si la rorrèfi calait obfigaloin^ 

Un des officiers, apercevant le pantalon 
d’une dns e>Uifelles <lc la Prt'sse qui portail 
la bande rouge au lieu de la l>amie. violette 
rt^glemenlalre, s’informa avec vivacilt^ si 
CO monsieur n’éhul pas un mililain* dt^- 
gtiisé. 

Il lui fut rt'pondu que restafelte, apjwdée 
par son service à accfmijiaguer la voilure et 
ne prévoyant pas celte petite promenade 
dans les lignes ennemies, avait conservë son 
pantalon de garnie naliona). 

Cette explication parut satisfaire le Pnis- 
sieu : un Français eut-il jamais songé à tout 
cela ? On peut en douU*r. 

— Vous parlez très bien l'allemand, dit le 
coinmamtant au docteur Sarraziii. 

— Je suis de Strasbourg. 

I>a figure du Prussien s’élargit et il 
frapîsa sur l’épaule du docteur d'un air jo- 
vial. 

«— Vous Mes allemand, alors? 

— Ce serait me e<uuiailre bien mal, répon- 
dit M, Sarraziii, le plus brave et le plus loyal 
F’rauçais du monde. 

— Ne reviendrez-vous plus à Strasbourg? 

— Si fait, pour y chereber mes livres, si 
vous ne les avez pas brûlés, et vendre ma 
maison si elle est encore debout. D ailleur>, 
prendre et garder font deux. .l'y retourne- 
rai pcul-étia^ un jour quand vous n’y serez 
plus. 

— Nous le conserverons. 

L’Autriche en dirait autant de Venise. .Sa- 
vez-vous ce que l'avenir tient en réserve 
pour vous? 

— Nou.s sommes bien forts. 

— Tous les victorieux sont forts jusqu’à 
la défaite. 

Enfin la réponse arriva. 

Ou acceptait en principe la .susp^ension 
d'armes pour le lendemain, et on offrait de 
remettre les morts à la Umile du chemin de 
fer, pour les enterrer soit au cimetière d’Au- 
bcrvilliers, soit dans un des champs qui 
liordenl la roule. 

tîu officier avait demandé que le feu de- 
meurât suspendu pendant toute la nuit, en 
donnant comme prétexte qu il fallait faire 
des recherches. 

M. de la Orangerie rejeta vivement cette 
nr<q»osiil«in, en répondant qu’on n’avait pa.s 
a chercher les cadavres dans les ténèbres. 

— A demain matin, neuf heures, mes- 


sieurs, dirent les officiers prussiens en sa- 
liiatil miliUirenient. 

— A demain, répondirent nos compa- 
triotes. 

De retour à Paris, M. de la Orangerie eut 
avec le Gouverneur un long entretien, dans 
lequel il insUla particulièrement sur les 
deux point'o qui l’avaient le plus frappé : 

Les doléances des ITussiens sur la lon- 
gueur de la guerre ; 

L’admiration du général eomle de (’au- 
uitzpourla résistance liéroïque de. Pari.". 

.M. le général Trocliu télégraphia le soir 
môme aux forts, aux batteries et aux avant- 
postes de cesser le feu à partir de huit heu- 
ro> du malin pour plus de .sûreté, quoique 
les iiégmriations ne dussent être n'pri>os 
qu’à neuf heiin's. 

L'armistice, n'e.xpirail qu’à cinq heures du 
soir, le mardi. 

iaî jour tardif se leva sur une plaine cou- 
verte par la neige ; elle était tombée toute 
la nuit et le pas des chevaux était iiicerlain 
sur la terre glacée. 

Le froid restait très-vif sur le plateau, 
douze degrés au moins, et peut-être quliizi*. 
On SC réunit au fort d’Auber\'iiliers ; le gé- 
néral Ducrot donna ses dernières ihslruc- 
tions aux parlementaires, à qui se joigni- 
rent le coniinaïuiaut Eaivre et Armand Gim- 
zieii. l uii dos iiieinbrc.s du comité des am- 
bulances de la Presse. 

On prit silencieusement le chemin de la 
veille. 

Après avoir passé la dernière barricade,— 
une simple bordure de Imis mort et de fa- 
gots, - 1 - ou fil halte, et le IroiiipeUe sonna 
quelques notes d’une lèvre raidie par le 
fr«)id. 

.Selon leur habitude, les Prussiens ne 
répoudir<*nl pa.s à cette première somma- 
tion. 

Dame! si c’était un piège? Ce.s goiis-là 
sont roués comme potence. Le gendarme 
disait : 

— II n’y en a pas à leur apprendre, ils les 
savent toutes. 

Cependant, on vil une siîhonèlle noire 
qui SC détacliait sur le front de riiorizou. 
L’était une ved<5lle, le fusil au poing, qui 
faisait signe d'avancer. 

Ou SC conforma à rinvilatioii, cl l'cseorlo 
paioourul ainsi deux cents mètres. 

Les corbeaux s’élevèrent en tournoyant 
des deux côtés de la roule, ils quittaient à 
regret leur déjeuner. 

On arriva au point précis où fi'étail enga- 
gé, la veille, celte longue conversation, et 
on mit pied à terre. La vedette n'avauçait 
pas, aucune ne paraissait disposée à* se 
montrer. 

— Cela s’annonce mal ! murmura M. de la 
Grangerie. 

Au bout d'un instant parut un officier: 
il s’avança d'un air embarrassé et annonça 
la prochaine arrivée du commaudaul po'e* 
leur de la dépêche. 

Cette dépêche devenait légendaire. 

D’autres officiers succédèrent au premier : 
o’étaieut des visages nouveaux. 

Mais toujours pas de dépêche ! Les mes- 
sieurs expliquaient le. redard de leur mieux, 
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mais les ])arleinimUiircs 4'OiiinK’iiv<>ionl ù 
trouver celle aUilu<le élraii;^e. lU loiiinè- 
reul le aux Prus>ieuscl se pwineuèi'cuL 
le long (lu chemiu pour se réchauil'er. il iic 
faisait vraimeut pas bon. 

Tout k coup M. de la lîmiigerio aper<;ul 
queluue chose «lui reinuail à Heur <le sol» 
et 11 le montra du doi^d à sou compagnon, 
avec un geste (jui voulait dire : 

— t.)u‘csl-ee que c'est (juc ça ? 

— Ça. répondit llouzicu, qui a de bon» 
yeux, c’est un casque. 

— Allons donc! 

— Posiliveiacul ; la preuve, c csl qu’il y a 
un Prussien dessous. 

Ces messieurs s’approchèrent et reconnu- 
rent la posilion. Le long de la roule, de 
l’autre cOilé du fossé, caché par un iminu- 
ceptible Uilus arlilicicl, hlotli dans un trou, 
une sentinelle veillait, le doigt sur la dé- 
ienlc de sou fusil, (jui rci>osail au bord de 
son abri. 

Xu moindre geste d’un des ofüciers, vlan» 
une balle luirtail, ]>ar hasard, cl faisait tom- 
ber un parlementaire. 

On n’aurait jamais su d'uû cela venait. 

Toujours luévoyanls et malins, ces bons 
Pnissieus ! 

Gliose. digue do remarque, ce twju n’exis- 
lail pas la veillo et personne do rcscorte ne 
Pavait vu. On avait sans doute réfléchi pen- 
dant la nuit aux possibilités d’une surprise. 
Songez-y doue, quatre Français armés d’une 
cigarette contre une brigade de la garde 
royale de Prusse! 

L'incident de la s<mlinoilc et du trou 
acheva de jeter un froid sur ce paysage trop 
«lécoré d’ennemis, cl ce fut avec un véri- 
Uhlc plaisir (pi'on vit le (capitaine chargé la 
veille de» pourparlers fninchir d’un pas so- 
lennel la ligne du chemin de fer et se di- 
riger, un papier à la main, ver» le groupe des 
causeurs. 

L’était la fameuse dépêche. 

— Hum! souffla le docteur, ce n’est pas 
le coininaudanl qui l'apporte : mauvais 
signe ! 

On donna lecture du ducuiiicnl en alle- 
mand, puis en français; le sens était à peu 
près celui-ci : 

* L(‘ nombre des morts français constaté 
au Bourget et qui ii'out pas encore reçu la 
sépulture, s’élève à dix-neuf, sous-ofliciers 
et soldats, et à deux oliieiers de marine. On 
iguon^ au Bourget le chillrc des morts dans 
les autres postes. Il faut, pour obtenir leur 
enlèvement, que les plénipotentiaires se 
rendent à Lpiuay, auprès du général on 
chef. » 

Nos compatriotes ne demeurèrent pas 
médiocrement surpris de celle communica- 
tion. Jamais les ï’nissicus n’ont laissé per- 
sonne péuétror dans leurs ligues, et on 
ofîrail cette fois de les mener jusqu’à Epi- 
nay, démarche absolument inutile pour 
(leux raisons : la première, paree que le gé- 
néral eu chef pouvait donner sou cousonte- 
inonl par dépêche ; la seconde, iKircc qu’il 
connaissait parfaitement, grâce aux rapjiorlB 
de ses chefs de corps, le nombre «le nos 
morts sur les deux ou trois j>oiiits de ractiou 
du 21. 


C>uel pouvait donc, élre le mulif de cette 
proposition vraiment fXlraoidinaire’^ 

Eu rapprochant celte deinaude des pro- 
po.s de la veille, sur la longueur de la 
guerre et .sur l’attitude digne d’admira- 
liun de la ville de Paris, on eût peut-être 
trouvé la clef de l’énigme, cl découvert, 
sans trop d'cllorl», (|uo le général en chef 
devait se livrer a quelques ouvertures 
tout à fait étrangères à rciilèvement des 
morts. 

Les parlementaires ne crurent pas devoir 
entrer dans celle voie et y suivre renueini. 
Leur mission devait .sc borner aux terme» 
mêmes dans ICMiuclson la leur avait Iracé : 
il» réclamèrent donc situplenienl la remise 
de» cadavTcsdu Bourget : 

— Livrez-uous ceux-là, au inoin», et 
chargcz-vüus du soin d'en.'icvolir les 
autres. 

— Nous n’avons pas d’ordre»; allez à 
Kpinay, répétaient avec instance les ofü- 
cier». 

Il n’y avait plu» à négocier. Ou déclara 
aux Prussiens qu’on n’avait plu» rien à faire 
sur la grande Toute et qu'ou dénonçait sur 
le champ l'ariuistice réglé jusipi'au soir de 
noire cêlé. 

Les messieurs parurent fort désiigréable- 
ment interloqués do cette solution, à laquelle 
il» étaient loin de s atlcndre. Ils Icnaieiit 
décidément à Kpinay, mai» il» rcfusateul 
même le corp»de.sdcux ofliciers. 

Ils espéraient .sin» doute avec, cet appât 
attirer le» plénipotentiaires jus«iuü chez 
M. de MoUke. Ils n’y réussirent pas. 

Avant de se séparer, M. de la Gratigerin 
donna coniinunicalion, au nom de ramiral 
l..a Huncière, des reuseiguomeiils suivants 
sur leurs blessés et prisonniers du ïl, ren- 
seiguemeuts demandés la veille : 

€ Le lieutenant Knapel sc porte aussi bien 
(]UC le tierinel sa blessure. Il perdra l iFil 
gaucho, mais il se guérira promptement, 
« I.es deux fourriers so portent bien. 1/un 
d’cu.x est vaguemestre. J’ai donné l’ordre 
qu'il garde les lottro» dont il était 

porteur. 

« 'l'ous les prisonnier» ont élé conduits 
hier, dan» lajouruéc, à Paris, par suite d'un 
orlnî supérieur. 

n .l'ignore où est M. Prollio, premier lieu- 
leuaiU. On l’a sans doute emmené dans une 
ambulance de Pari», dès le premier jour. 

« Le ne peut être <^ue par méprise (juc le 
fort d'Aubervillier» lire sur des ambulances 
qui vont de Poiit-Ibloii au Bourget. Il c.st 
prol)4ible ({u'il ne voit pas lu drapeau, la*» 
ordres le» plus formels ont auparavant élé 
donnés pour cela. Mais eu égard à la dis- 
tance, le drapeau ne se voit pas tou- 
jours. » 

Le cice^umml 

ou ;.A ROXCIKRB LR MOURY. 
Saint-Denis, *26 décembre 1810. 

« P. .V. Pendant la Huspemsion du feu au- 
jourd’hui, tout un état-major prussien est 
venu au château do PierretUte observer 
Saint-Denis. Il n'y vient ordinairement 
per&ouuc. » 
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Celle dernière observalion provoqua une 
grimace significalivo chez les auditeurs. 

Un desassislants prit des notes et on essaya 
do prolonger la conversation, comme si l'on 
eût attendu l'arrivée de quelqu'un du cAté 
des lignes prussiennes ; mais nos iiarlcmcn- 
laircs remontèrent sur leurs chevaux, sa- 
luèrent poliment les Prussiens et rentrèrent 
au tort. 

L’ordre était donné, dix minutes ajirès, 
sur toute la ligne française de recommencer 
le feu, et ou apportait bientèt aux ambu- 
lances de la Presse un artilleur tué et deux 
autres blessés. 

Le feu était rouvert et les Prussiens 
compUiicut aussi leurs morts. 

L'armistice était fini. 

• EPILOGUE 

Nous n'uuriouB probablement jamais ra- 
conté les faiU qui précèdent, malgré tout 
l'intérêt qu’ils présentent, si cotte négocia- 
tion en fût restée là. 

Mais nos .conclusions ont été vile con- 
linnées par les évéuemenUs. Eu olTel, une 
lettre du prince do Saxe, adressée le lende- 
main à l'amiral La Roncière, rinformait du 
regret éprouvé par le roi de la brusque rup- 
ture des pourparlers pour l’enterrement des 
morts, et témoignait du désir do voir re- 
prendre cette démarche. 

Les ordres étaient donnés, disait en ler- 
ininaul le prince, et on pouvait être sûr 
d’arriver à une conclusion favorable. 

Nous ignorons encore, à l'heure où nous 
écrivons, quelle décision a pu être prise, 
mai.s à ne consulter que le seçiliuienl de 
notre dignité et do notre honneur, il est dif- 
ficile d’admettre, malgré les avances du 
prince de Saxe, qti’on puisse renouer une 
affaire à travers laquelle se lisent tant d’hé- 
sitations et tant d’arrière-pen.sées. 

Il n’est pas inutile de faire observer (juo 
l'attaque du plateau d’Avron a coïncidé 
exactement avec la rujilure do l'armis- 
tice. 

Marcus. 


DANS PARIS 

Une partie de l'immeuble portant le nu- 
méro de la rue Laflille est occupée par la 
Société lutcruatiouale, qui y a établi un 
dépêt de ses tentes. 

Ces magasins avaient été installés dans 
des chambres isolées et qu'on supposait éloi- 
gnées de tout foyer d’incendie. 

Cependant hier matin, à six heures 
moins un quart, des tourbillons de fumée 
couvraient les toits ; les rares passants, 
les gardiens de la sûreté publique, aver- 
tissaient le concierge que la maison était 
en feu. 

On courut aussitôt chercher les pompiers. 
Ou localisa l’incendie, et à huit heures tout 
était terminé. 


La perle en argent des tentes est évaluée 
à vingt mille francs. 

Quelques portes ont aussi été brûlées; 
quelques croisées ont éclaté. 

Le feu paralt-il couvait depui.s plusieurs 
jours. La cheminée d’un calorifère, qui 
longe un mur contre lequel étaient ap- 
puyées les tentes, s’était lentement échauf- 
fée, la toile s’était cnllamBiéc cl l’incendie 
avait brusquement envahi l'apparteinenl. 

— Il SC passe quelquefois dans les mai- 
ries des scènes bien drôles. J’ai assisté hier 
à une dénonciation des plus curiemses. 

Le maire décachette une lettre : 

« M. le maire, lui disait-on, j’ai l'honneur 
« do vous inlormcr q^uc M. C., mon associé, 
• ne fait pas partie de la garde nationale et 
« qu’il n’a pas un seul cas d’exemption. — 
« .Viyné : .A. R. » 

Jetant la lettre de côté, le maire en prend 
une autre. Même enveloppe, même papier, 
même entête de lettre. 

Cette seconde épitre disait : 

« M. le Maire, je liens à vous prévenir que 
« mon as.socié M. A. R., a cru devoir ne pas 
O se faire inscrire dans la garde nationale ; 
« cepeudaul il n’a que Irenlc-huil ans. — 
« A’iÿaé, C. 

Le hon petit ménage que doivent faire 
ces deux associés. 


DOeUHEXTS OFFICIELS 


LKS OS DK BOUCHKRIE 
Le ministre de l'agriculture et du cominsrca. 
Vu l'arrêté de réquisuion cea os frais do bou- 
cherie, en date du :i novembre 1870; 

Considérant que, grâce à l'impulsion donnée 
par rAMdémicdes sciences et à finitiaUve iirlse 
par radministralion, dont l’exemple a été 
promptement suivi, l'industrie privée a déjà 
pourvu au traitement régulier des os pour pré- 
parations alimentaires ; 

Que le maintien de l’arrôlé susvisé aurait au- 
jourd’hui i’incoavénienl d’entraver scs elTorls ; 

Que, d’ailleurs, les apiirovi-sionnements con- 
stitués par les dépôts reconnus suflisent à tous 
les besoins, 

ARRÊTE ; 

L’arrêté de réquisition du 3 novembre 1870 est 
rapporte. En conséquence, le libre commerce 
des os frais de boucherie est rétabli. 

3. MAONIN. 


BAKQDE DE FRANCK 

l.c dividende du 2e semestre de l’année 1H70, 
est lise a 311 fr. par action. 

Il sera payé à bureau ouvert, à date du 2jan- 
vier prochain, sur l’émargement de MM. les ac- 
tionnaires ou de leurs fondes de pouvoirs. 

On devra présenter les titres. 

liaris, le 2tî décembre 1 870. 

Le secrétaire générât. 

MARSÀUD. 
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CENT-CINQUIÈME JOURNÉE 

l*ariM, mercredi SSH décembre. 


ISOUVELLKS OFFICIELLES 


U: BOMBARDEMENT 


RAPPORTS MILITAIRES 

Le bombardement, commencé hier, a conti- 
nué aujourd hui. L'euoemi a dirigé contre nous 
le feu de ses batteries de gros calibre et cou- 
vert de plusieurs milliers de projectiles de 24 
les forts de Rosny, de Noisy, de Nogimt e t le 
plateau U’.Vvron. En ce qm regarde les foits, 
leurs garnisons n'ont eu, en réalité, que peu à 
souiTrir. .Selon Pusage, les hommes qui n'étaienl 
pas «le service avaient reçu l'ordre ae se retirer 
dans les casemates blindées. Aussi, malgré la 
quantité d'obus lancés par renoemi. on ne 
compte qu'un tué, dix blossès et quelques con- 
tusionnés. 

Il n’en pouvait être de même sur le plateau 
d’Avron. Celle position, emiorcment décou- 
verte, n’otfre à nos soldats, ♦'n dehors des tran- 
chées de campa^e. dont elle est entourée, au* 
cim abri naturel. Toute la Journée le plateau a 
été labouré par le tir de huit batteries conver- 
gentes. (iouverneur s’est rendu sur les lieux; 
il a visité les tranchées, encourage les soldats, 
et donné les ordres nécessaires. 

L'emploi par l'ennemi de moyens nouveaux 
et très puis.sants nous obligera sans doute à 
modifier notre système de uèrenfce. Selon toute 
probabilité, c’esl le bombar«iem*MiL oui com- 
incnce, le bombardement par les fameux canoos 
Krupp, tant de fois annoncés. Mais tout a été 
prevu dès le début du siège, même les extré- 
mités auxquelles pourraient i>e porter l’assié- 

S eant, quand il en viendrait é éprouver des 
outea sur la possibilité do prolonger le blocus. 
Maigre des perte» sensibles, les iroup«^s, d’a- 
bord un j)eu étonuees, ont foulenu avec fer- 
meté cetts attaque violente et d'un caractère 
tout à fait inattendu pour elles. 


28 décembre, lO h. 30 matin. 
L'ennemi n'a pus recommencé ave’ la môme 
violence le bombardement qu’il avait &Qtre]*ris 
hier contre le» positions d'Avrou. Ceiiemiant 
son feu n’a j>as cessé. Lo Gouverneur est pai ii 
dès le matin pour se rendre a Avron. Aucun in- 
ridenl ne s'est encore produit. Nos batteries de 
Boudy et annex«?s fouillent les bol» avec préci- 
sion et inquiètent vivement l’ennemi 
Le coinmandant Delclos, du % bauilloü do la 
Seine, a opère hier ono vigoureuse reconnais- 
sance sur le Bas Ueudon, le Val et Fleury, à 
la lêic de 12 compagnies des 4« et •’o bataillons 
de la Seine «t du 3e de la Somme. 

Le commandant Delclos lit fouiller cos trois 
villages où restent encore quelques habitants, 
et d’tiU les postes prussiens s’enruirent à notre 
approche, laîKsaul ({uniques prisonniers enlie 
nos mains. Une fusillade assez vivo s’engagea 
au moment où la reconnaissance regagnaii le 
fortd'Issy. L’ennemi fut repoussé et contraint 
de se rejeter précipitamment dans ses relran- 
chemeoû du Haui-lloudon . Nous avons eu do 
notre cùH deux luéa et six blessAs. 


Au Plateau d’Avrou 

Lo canon toime pour le troisième jour du 
côté du fort do Rosuy, et plu.s loin les obus 
prussiens éclatent sur le plateau d’Avrou. 
Nous inoirtüus en voiture pour aller, selon 
notre liabiluilc, prendre nos renseignements 
dans la coulisse et sur la scène môme où so 
joue le terrible drame dont l'obus est le si- 
nistre Deus ex maeAind. 

Il est ouvirou trois heures; nous nous en- 
gageons, en Cüulouruaut la gauche du fort, 
dans la grande-rue qui traverse presque tout 
le village de Uosiiy eu passant devant l'é- 
glise. 

A peine avons-nous dépassé le fort que 
nous rcacoulrons, dès nos premiers pas, à 
gauche cl surtout à droite do la chaussée, 
des trous ohlongs tachaut en noir !e tapis 
frileux de neige blauclie. 

C'est Là que viennent de tomber des obus 
prus.sicns trop courts pour aller jusqu'au 
fort, li’itutres en ce moment même éclatent 
dans des clos et des maisons sur notre gau- 
che avec le siflleineut multiple de leurs pe- 
sants éclats et la fumée éjiaisse qui s’élovo 
en uuage colonueux à la place mémo où 
éclate le projectile. 

Mal pointé, messieurs les Prussiens ; vous 
u'atteiguez pas au but et les soldats et ain- 
Imlancicrsqui vont et viennent sur lachaus- 
,séo narguent vosgros-ses pièces eu souriant, 
tandis (|ue les marins b.ausscut les épaules 
sans mémo so donucr la peine de s,aluer. 

De la grande rue qui nous mène d.ans 
Rosny, tandis que nous découvrons au loin 
devaut uous et un pou sur la gaucho les 
masses boisées de l’aucieu parc du Raiucy, 
d'où veut nous inquiéter eu ce moment la 
batterie i)russieuue, un train composé d'uu 
certain nombre de voitures débouche en co 
municnt dans le vallon, sur la partie do la 
voie ferrée qui est justement sous le feu en- 
nemi des batteries du parc du Raincy et de 
Villoinonble. 

Moment d’émotion ! Nous prévovotis ce qui 
va se pa.s,scr; le train lile bravement avec 
son panache do fumée : il est évident que les 
Prussiens vont tirer dessus. 

L’alteludrunt-ils? Nous les savons de vixti 
assez maladroits pour eu douter quoique 
pou, et même, comme nous uous trouvons 
en ce moment juste en fiicc du train, uous 
uous disons que les jirojeclilcs passant par- 
dessus vont probablement tomber près de 
nous, à gauche de la chaussée. 

Nous avions à peine formulé celte ré- 
flexion que des batteries du Raiucy et do 
Viliemonble partout aussilût deux éclairs 
rouges suivis Dieulôt de deux formidables 
détonations ; puis, pas bien loin de nous, la 
détonation plus ùinle de l’obus volant en 
morceaux. 




s 
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Ix Irain marche luujours.... 

Dcuxuulrcsübub uüua arrivculdc la môme 
direcUun. 

Ix Iraiu inarclic lüujüur>..... 

lx^« i^ualre prujeclile» ont celle fois porté 
trop loin, presque tous les quatre k trois 
cents mètres au moins du convoi, qui conti- 
nue traiiquilUMneiil sa roule. 

La chasse au vol est assez difficile lorsque 
I on n’est pas encore assez bon tireur pour 
lUi'llre dans un fort un coup sur dix. 

Mais, hélas, il y a de malheureux hasards. 
Tandis que nous continuons à descendre la 
chaussée dans la tliroclion de Hosiiy, nous 
rem-onlrons sur le trolUnr de {gauche une 
lar^e inan* tic saii^ eiict»re fumant. 

Puis, à quelques pas de là, un coupé, dont 
la caisse vernie tle bleu est toute deftnicée. 
Ix roue de droite e^t brisée aux joints et à 
la ciiconléreiice ; le bi'HUcani du môme côté 
est fracturé ; lc.s ^daces ont volé en mille 
éclats; il y a cncoi-e une couverture dans le 
et)iipé,el, sur le devant, le drapeau tricolore 
et le drapeau blanc à croix rouge des aw- 

//( Hces ta Prcsxe . 

Il y avait dans celle voilure tleuxpcrson- 
ne.s, cl, sur le siège, le cocher. On nous dit 
(|u'j1 n’y a pas eu de blessure; ou du moins 
le cocher, lui seul, a eu une contusion cl 
nue égralignurc près de la tempe. 

Ouantau cheval, c'est de lui t|ue provient 
la marc do sang: ilacuuue jambe fracturée. 
L'obus <(ui a causé ce ravage c^l tombé sur 
le troUüir de gauche. — ci>té dos numéros 
jHiirs; — il a brisé les vitres et enlaiiié les 
murailles et les boiseries des inai.sous en 
faetî, entre les numéros ü» et îL 

Deux ou trois pas plus loin, seconde 
mare cle sang. Hélas! il y a eu là un bien 
autre malheur! 

Le .second obus prussien a frappé sur les 
maisons du c6lé droit de la rue, a la hau- 
teur des numéros 13eli7, sur le pillior 
d une porte de remise dont il a forteineiil 
brisé î’anglc ; puis les éclats sont venus 
frapper, sur le Imltoir «le gauche, un brave 
capitaine du 117* de marche tic la garde na- 
tionale et un soldat, me dit-on, qui se trou- 
vait près de lui. 

L’infortuné capitaine est frappé inortcllc- 
menl ; l’éclat du lourd jirojeclilc l a pro- 
foiidénieiit atteint dans les reins. 

Tandis qu’on nous raconte ce déplorable 
incident, nous voyons déliler des fraiics-ti- 
seurs en chapeau lymiieu ; ce sont ies En- 
fants perdus de la Villelte, suivis du Ht* de 
marche de la garde nationale. 

Il y a dix-huit ou vingt jours qu’ils tien- 
nent la cainpa^ie dans c<‘s parages. Tous 
ont bon air; ils sont rraiichement aguerris 
et faits maintenant à toutes les fatigues, 
sms parler tin feu, soit de la mousquelerie, 
soit fie l'artnierie, qu'ils connaissent pour 
l’avoir vu de près. 

Nous iKissoUb devant l'église l'iious y en- 
trons et nous y voyons des blessé» de la 
journée, — une douzaine environ. — dont le 
malheureux capitaine du 11 J*, qui souflrtMie 
douleurs horribles, et dont le face pàh» se 
contrarie par moments, saii.*^ pourtant <|U il 
fasse entendre une seule plainte. 


Des chirurgiens sont autour de ccs pau- 
vres solfiais blessés, des jeunes femines .ivec 
la croix de (Icnèvc; le.» .•recours ni ledévouc- 
inont iienianqueulpa», ni même les paroles 
d’allection. 

Dans celte longue rue fie Rosny, dont le 
coiiimcuccment et le milieu sont hantés à 
chafiuc instant ])ar les obus prussien.s nos 
solfiais, nus francs-Urcurs, nos gardes n - 
tionaux, nus zouaves surtout, ne perdent 
rien de leur gaieté. 

Ixs cauliniéres des régiments de marche 
ne suurcilleiitpad le. moins tlu momie aux 
passages signalés fiangereux, et nombre de 
f<*iiimes et fie jeunes biles, assises uiquèstle 
petites cantines eu plein vent, vendent du 
bibac, du café cl du cognac en plein air, 
sur le trajet des prf)jccliles cuneinis, aussi 
irauquillcmont (fue si elles étaient assise.s 
au milieu tic Pans, au comptoir de quelque 
buvette. 

Ihi face de nous se tlrc.sse ce fameux pla- 
teau d’Avron que nous avons reconquis et 
cüusi'rvé. mais f|ue, à coups fie leui’S gros 
canons Krupp, depuis trois joui*s, les Prus- 
siens s’acbanieiit a vouloir nous loîpremljtî. 

Dè.s quo nous aboi'dons la crête du pla- 
teau, nous nous remlonsparfaitcment compte 
de l iiUérèl de la situation. 

A gauche, Ic.s balleries prussiennes «lu 
parc fie Raiiicy ; à diHiite, celle» de (îaguv. 
croyou.s-nous. La brume nous cmjièche du 
donner des iiiilicatious lK*s pi-écisos et très 
flélaillées. (Jnoi qu'il en st>it. nous distin- 
guons bien les éclairs rougc.s tics Iwtleries à 
gauche, et enfin, ceux d une troisième hat- 
Icrie, au centi-e, sans pouvoir aussi iietle- 
meiil nommer les localités. 

Celte plaiiif> blanche d’oii, malgré cré- 
puscule, ou distingue encore vaguement le 
paysage cnvirounaiit, a eu ce moment un as- 
pect du plus grand ctret. 

Partout les trous oblong» fies obus sillon- 
nent en noir la neige, et, à chaque instant, 
nt)lrc pied rcucoiilrc des éclats de ce» mas- 
sifs projeclilch des pièces de 2t. Ils sont en- 
core tout noirs fie poudre cl ont fondu la 
neige autour d’eux. 

lbenUH,soit par hasard, soit qu'à la pré- 
sence d'un de nos ami» et coliaboralcurs et 

la niHre les Prussiens so ligurent fju'il y a 
jtrès de nous quelques soldats, tout autour 
fie nous viennent éclater les obus. 

K pt'iue avant;oii.*^iious de cinquante ou 
soixante pas, i|ue fléjà nous voyons la fumée 
d’un projectile à celle, place, et que nous 
entendons siffler le» morceaux uon loin de 
nous. 

N’iniporlel nous poussons toujours dans 
la direction d’un village (jue non» aperct*- 
voiis à rcxtrémiie du plateau devant nous ; 
mais riieurc qui s'avance nous tMiipèehe 
.seule fl’y arriver. Nous nous arrêtons au- 
près tl'un assez graml espace recouvert df* 
paille et d'autres débris d'un campeiiumt 
prus-^^icn. 

Nous jeton» un coup dieil sur nos travaux 
avancé», .sur lesquels nous gardons une pru- 
dente réserve, cl nous reprenons par le rbe- 
iniii des tdm» de tout à rheiire. 

La musique de.» détonation» et de» siflle- 
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meiits sj’acccniuc de plus t-n plus; le» éclats 
SC rapprocheut de nous; mais le temps ne 
nous permet pas de nous appcsaïUir sur ces 
détails persuimels. 

Uu mot pour Unir : uou>. vépétous ce qui 
a été dit hier dans le Gaulnis uiéino ; toute 
cette proili^alité d'obus i»russicns n arrivo 
qu‘h produire un très médiocre ollet. Pres- 
que pas de morts ; très pou de blessés. Il va 
sans dire que le fort de llo>ny à lui tout 
seul SC chaîne de faire aux batteries pnis- 
sicnnes d’abondantes et très efficaces répon- 
ses, car les batteries sont loin d’élre proté- 
gées comme nos bunucs cahcmatos. 


DANS PARIS 


Aujourd hui vers 4 heures et Ijï une bande 
d'individus s’e>t ini>e à détruire les clôtu- 
res de planches du boulcvanl Itoclieebouart; 
ils avaient même commencé à <létnulir 
les l^araquos c<m>truites pour les mobih*-*, 
lorMiue quehines pvrdes nationaux <lii IVS*" 
se sont opposés à ces désordres, et ont con- 
duit les récalcitrants chez le maire Clémeu- 
ccau. 

— Hier, dans le même esprit, des indivi- 
dus setâienl ima^nnés d’aller couper les 
arbres <jui couronneut cerlainrs parties <ie 
Montmartre, et, trouvant sans doute dani»4»- 
reux d'(q>érer la descente avec leurs lourdes 
charges, ils eurent l’idée de laisser rouler 
les fagots du haut ou bas do la butte, ce (|ui 
fut la cause d'un malheur : un vieillanl <[ui 
imssail place Saint-Pioirc eut les deux jam- 
bes écrasées. 

“ M. Jules Simon, niiui>tre de l’ins- 
truction publique, a voulu que le mois 
de déceinürc fiU payé double à tous les em- 
ployés du iniiiislèrc san.s exctq)liou; com- 
me les fonds fai^^aient défaut, il a alfeclé 
son trailemciit particulier à oc généreux 
emploi. 

Nous aimons à faire conna.lro uu Irait 
pariul qui honore d'aulaul plus M. Jules 
Simon qu'il est sans grandt; fortune i^er- 
sonuellc. 

— Un de no^ lecteurs nou^ coimminique 
la réücxiûu suivante : 

Puisque, même pendant le siège, on change 
les appellalious de certaines rues, ne trou- 
vez-vous p;is que le mnu do rue Wallace 
figurerait avec hoimeur parmi les nou- 
veaux noms de baptême de nos voies pari- 
siennes? 

Il c-t certain que Phonorable anglais a 
beaucoup fait pour soulager les misères de 
toute sorte et que la ville do Paris no saurait 
mieux faire que de lui payer sa délie de 
cotte jioble façon. 




DOCITMEIVTS OEFICIEI.S 


LU UOIS A URULUK 
.h-'X halitunU ilt Finis 

La pgiiuir citraordiDaire f-l pert^isLiuLa do la 
raison d liivifr nous :mpo:ro lupuis huit jours do 
grandes Bouffrances. 

Lo fro d CH a c.Uy In.urc lo’ic phis cmel en- 
nemi. 

La populalion, dans soo er^srrnb'c, o/>pos«( a 
ctiUu nouvelle epreuvo U pc'sisuiocc 
ptihiic cl relLoL ii)fai,igtb!« üc tvUo discipnne 
voIonU«r»i f^ui, Oc; uis bientôt qnatre mois, Im- 
nore lo iKuple d© Pa is deviini la Trance et d*.- 
Viim riiis.oire. 

l.'aiun i Lration a fait, de son c<Vé, tool «•» ‘ 
<(ao U siiuaiioa comeuonde, c’est-^ dire tout L< 
possible. 

Des l'inva>ion du froid, lemniro di Paris a rir- 
don Ce vastes abaUs dans los lois delà ville; 
le bois de Uoulogoe et le bois de VincennesoiH 
été mis en coupe réglée. 

Les plamatioas qm horJeat Ic.^ roules nalia* 
nabs et dep irlrmcatauî.s sont saerilices f.aus 
distim iion; :i‘S gros arbr.s do nos boulovar.Js 
Boni roui ès et drbiiés. 

4.0 travail, oui met à noire dlsaosifioa de-4 
«erves immenses. sV eemptU avec loiile la <t> 
iftfUe que comp *rîent une uî »vre pa'-eille et !• i 
charrois considérables qui ou sont la couse* 
quouce. 

Ln même U-mps. tocs les chaut U i s v^ui rcuîc”- 
ment des bois ue démolit on oui été mis en lo- 
quisUion. et, luvlgré reuorme drpeuse, nous 
n^hesdons pas à livrer à la cucsoiumalioit les 
bois lie bciagu et de chirpenle réseivés d'halu- 
ludo à In coQsiruciton. 

Autour do la inaine do Paria, tout le monia 
«Bt a Tceavre : tous les syndicats, toutes lesu i- 
miaislrations, toutos les corporalions qui nous 
apivortem, avec H zèle le plus bmable, un cou- 
cour» aussi préreux que désintéressé. 

Chacun fait doue sou devoir, et, grêce à lanl 
d'elToi Is réunis, nous vieaürous a boni de co 
terrible hiver. 

Mais U faut que, de «on cdlé, la population 
nous vienne un aide; i) faut qu’elln suppléé par 
SI bonne vulouté, pir bou honnûteté, ptir huu 
c mcours volontaire, aux moyens de surveill mro 
qui nous font defaut. Si les chanliei's où nous 
dOHesoos le^ bois destinés aux dislribuLions mu* 
nicipdlus sont, coaiiiie c>-la s'est vu, envahis 
mis au pdbigu, si nos coupes de Vinconnes et 
de Uouloguo eitlovèes niulatnmi'iit pur dfs 
bamles de malfaiteurs qui, sans PussUlancc do 
la garde nalumale et des honnêtes gens, deuieii- 
reraieui in*a<sls«ables; si la propriété privée et 
la prop ietè publique 11*4 sont pas respticté«:, il 
n'y a p us ni upprovisionoem^nt possible, ui 
èchilUbte leparlUlon. 

Nous dénonçons .a la garde nationale et à l i 
populadoc. les maraudeurs et les pillards : ils 
eOQl en CO moment les complices deTennemidu 
dehors, et raUinitiUlrdUun eslré'^olue a lespjur- 
suivre avec la plus grande euergle. 

Paris, le 28 décembre 1870. 

U memhrf du dèlioM à (a 

htairie ds Paris, 

JULBS KBRRY. 
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lKOl}\'ELX.ES OFFICIELLES 


LE BOMBARDEMENT 


RAPPORTS MILITAIRES 

Le feu, qui avait été modéré dans la maUnèo 
(l’bier sur les positions bombardées, est devenu 
Iros-vlf dans l’apres-midi et la soirée. De nou- 
velles batteries oui appuyé celles qui avaient élé 
précédemment établies par renouini ; nos pièces, 
moins puissantes que les canons Krupp, ayant 
dû renoncer a faire feu, le plateau est devenu 
tout a fait intenable pour rinfaulerlc. 

Le Oouverneur avait le devoir impérieux de 
soustraire cette artillerie et ces troupes à une 
situation que rintensité croissante du feu de 
rcunemi ne pouvait qu'aggraver : il a ordonne 
et organise sur place la rentrée des piece.s en 
arriére des forts. Cette operation difllcilc et la* 
borieuse s'esl elTucLuéo pendant la nuit et dans 
la matinée. 

Le tir de rennemi. dans la soirée, passant par 
dessus le plateau d'Avron, atteignait la roule 
stratégique et par moments les villages envi- 
ronnants. 

La nouvelle phase, prévue depuis longtemps, 
dans laquelle entre le siège de Paris, pouira 
transformer les conditions de la défense, mais 
elle ne portera atteinte ni & ses moyens ni à son 
énergie. 

Paris, le 29 décembre 1870. 

Le Ooiiremeu. 1 ' de Parité 
P. O. Le général chef d’ilat-major général, 
SCIIMITZ. 

Aujourd'hui le bombardement a redoublé d'm- 
lensilé ; ses elTels sur le plateau d'Avron, qui n'a 
cessé d’être canonne, ont démontré l’opporlu- 
uilè de Tévacuation uui a été opérée la nuit der* , 
uiùre. Les 74 pièces a'arUllerio qui ont clé reti- 
rées à ]>ea près intactes , auraient été com- 

Î dctcmoDt désorganisées par le feu violent de 
ajournée; U a été plus particutiè ornent dirigé 
contre les forts de Uosny, Nogent et Noisy, 
ui ont fait bonne contenance sous une pluie 
'obus d'une dimension extraordinaire, lancés ix 
grande distance. 

Des dispositions sont prises pour que cettear- 
tilleriesQii contre-battue paries plus gros cali- 
bres dont dispose la défense. 

Il y a eu au fort de Nogonl )4 blessés, dont 
2 canonniers auxiliaires ; 

Au fort de Hosny, 3 tués dont 2 artilleurs de la 
garde nationale; 9 blessés, dont 4 artilieurs de 
la garde nationale ; 

Au fort de Noisy, quelques contusionnés seu- 
lement. 

L'ennemi a ouvert le feu sur Bondy, où nous 
avons eu 2 hommes tués et 6 blessés. 

Paris, le 29 décembre 1870. 


2 * secteur, le 28 décembre, 10 b. ü.*) m., soir. 
Oéneral commandnnt 2« etrlenr au Gouverneur 
de Paris, Ministre de l'iniéricnr. 

\a* rapport de mon ofQcier d’état-major à la 
roule de Montreuil donne les renseignements 
suivants; 


On eRiimoà n ou r*,tK)0 les projectiles lancés 
aujourd'hui par les batteries prussiennes. Le 
chemin entre Rosny et Avron ôtait impratica- 
ble. Les projectiles y arrivent en Hv*s-grand 
uombrt\ il y a des blessés dans le village et sur 
le chemin du fer. 


Créteil, le 29 décembre, 9 b. 10 ra., malin. 

Colonel Le Mains à général Ribourt, à 
Vincenues. 

Nuit trés-calcne. Bien de nouveau sur notre 
ligne; hier, a buitbeun‘3 du soir, quatre coups 
du canon tirés do Cboisy sur la batterie placée 
de la Seine é hauteur de no’re première tran- 
chée. Les projfclUes prussiens pabsaienl au- 
dessus de nous. Quelques Prussiens se deplové- 
runt en tirailleurs et écb;ingerunt dus coups' de 
feu avec les gardes nationaux placés \ la baUi*- 
rie. Les balles ricochaient jusque dans nos tran- 
chées. Nos hommes n'ont pas tiré. Personne n'a 
été atteint. 


Neuilly, le 29 déc., lO b. 10 m. du malin. 

Général de Beaufurt au général Vinoÿ, 
à Rosny. 

Hier matin, attaque par deux ou trois cents 
hommes sur la mfiisun Crochard, venant de 
Longlioyau, repoussée par la première décharge, 
ne s'est plus reproduite. 

L’ennemi se mirncadu dans Cbatou cl semble 
renforcer ses lignes. Il brûle aux abords de la 
Malmaison lus maisons qui le gênent. 

Hier^ dans la soirée, petite alerte au poste de 
la station de Bueil. 


Mont-Valèrien, le 29 décembre, 

1 b. 15 m. du soir. 

Oruiral Xoi* r Gouverneur de Pans. 

Le pont du chemin do fer de Houeu est tou- 
jours dans le même état* c'est-à-dire que la 
partie entre nio et nous est intacte, tandis que 
l’autre partie, au nord-ouest du l'ile, est non-aeu- 
lemunt rompue prés de nie, mais encore la cu- 
lée de la rive ennemie a été, il y a environ un 
mois, presque coinplètemenl détruite par les 
boulets des batteries de la pre-qulie. C'est le 
pont du chemin de fer de Saint-Gurmaiu que 
i’ennemi a fait sauter, il y a deux jours. 

Mus renseignements se conlirment : rennemi 
a augmenté ses forces de ce cOté. Cette nuit en- 
core, une de ses reuonnaissance^ est vc-oue tA- 
ter le poste de la station de Hueil saos le moin- 
dre succès, il travatUe à reconstruire le pont 
de bateau.x de 111e de la Loge. Des maladies de 
toutes sortes, s'il faut en cnnre les rapports des 
espions, déciment l'armée ennemie. 


Da fort d« Rofsny. 

Vers trois heures de rapr^jj-nudi, nous 
débouchons de Montreuil devant le fort tle 
Hüsny. 

Nous rencontrons nombre <le voilures 
d'ambulance avec ambulanciers et plu- 
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bOlüaU, parmi lesquels quelques uf- 

lieiers. 

Ou esl là au coin cIc la roule qui descend 
dans le villajïc de UoMiy avec eiiihraiiclie- 
mciit à droilc condiii>aût au fort qui n’esl 
plus tju’à cent inètri‘>. 

On rejrarde curieusement les obus qui 
pleuvenl à droite et à gauche et devant. Ou 
se gare «Icrrièi'C! un bout de muraille, abri 
tout à fait in^unisatil et coinplï^temcnt illu- 
soire ; il esl vrai que tous ceux qui sont 
aiTivés jusque-là ne î«ont pas hem*eux. 

A soixante ou cinquante pas à droite, dans 
le terrain eu plaine nui est devant renlr(^e 
du fort, nous voyons en noir sur la neige les 
trous oblungs dont nous avons déjà m«*iitiles 
fois parlé, et cà et là des éclats d’obus en- 
core tout noireis. 

De temps en temps les projectiles tom- 
bent dans le fort, mais le plus .souvent eu 
faisant beaucoup plus de bruit cl do fumée 
que de besoguc. 

Parmi ceux (jue nou.** remaniuons, un de 
ces projectiles atleiul juMc au-de»us du 
counjuuemeut rlu pont-levis ; la lemî, las- 
sée ou grande épai^seu^, amortit complète- 
ment le coup. 

U est ju>lemenl devant ce poul-levis que 
tout deruièrcmenl un obus avait lravcr>é 
un liacrc où se trouvait un commandant, 
sans bles>er ni l’oftirier ni le cocher ; eetle 
entrée-là est pour les proiecliles enueinis 
un véritable emlroil do prédilecliou. 

Nous avançons vers ce pont-levis. 

A gauclie de rentrée, qualn* ou cinq ma- 
rins sont traiKiuillemcut en facliou, enten- 
dant de niinuU* en minute^ siffler les obus 
au ras do leur tête. 

Nous faisons là uuc petite sUlion, nous 
constatons lo trou tl'un projectile qui a 
frappé rembrasnre d une tenctre du poMe 
qui se trouve à miroite cl à gauche dans do» 
madriers, la trace de deux autre» projectiles 
qui sont entrés dans le logement de l adju- 
uant du fort sans blesser personne. 

Persuadé que ces obus ennemis font tou- 
jours plus de bruit <iue de mal, nous i)éné- 
Iron» dans le fort ineiiic, au momeiil où la 
canonnade tonne avec le plus d'intensité, 
car ou nous dit (|u'il y a quelques blessés. 

Nous sommes là en i>ays perdu, ne con- 
naissant nuUeinent leselrc.s; nouscoutnur- 
iiüus un l).Uimcnt à gauche : les vitres sont 
brisée», dos tonneaux pleins de terre, em- 
pilés les uns sur les autres pour servir de 
protection, vieniionl dVtre évenlrés à l’ins- 
lanl. Nous raina»<ons sur place des éclats 
d'obus qui nous noircissenl abominable- 
ment les doigts. 

Tandis que nous nous livrons rette pe- 
tite cucillelle de coUoclioimeur. nous en- 
tendons au-dessus de nos tôles le siffle- 
ment canictéristiquc ; nous entrons dans 
une porte ouverte, et là, eu pa»»ant la télé, 
nous voyons sur la terre du remparl, tout 
près dc'nous, la fumée des projectiles qui 
jaillissent en faisant artichaut, mais encore 
sao» aucun résultat. 

Un courageux marin passe dans le vesti- 
bule oîi nous sommes ; nous lui demandons 
où se trouve en ce moment un oflicier que 
nous «levons voir. 


— U est dans la casemate, à l'extrémité 
du fort, umis dit le marin avec un accent 
méridiuual assez pi’ouoiicé. 

— Voulez-vous nous conduire? 

— Avec plai»ir ; mais je vous préviens 
que ça tombe dru cl qu il faut traverser 
tovite la cour, nous dit notre Méridional en 
souriant. 

Nous y allons. 

Au départ : — Ne faite» pas de bruit, nous 
dit notre gai conducteur eu marchaut pres- 
que sur la pointe du pied, bien qu’il n'y eût 
pas le moin» du mundo à douter de son cou- 
rage. 

(juaud on Marce doucement, ajoute-t-il, 
ça fait qu’oii entend siftler l'obus, et siUH 
que vous renteudrez, vous vous coucere:. 

Il nous fai.»ait ces petites recommanda- 
tions toujours en souriant et muntranl scs 
dents blanches. Vraie pliysioiiomie de gai 
matelot, ouverte, franche, avec de beaux 
yeux bleus et <ie rol)ustes favori» bruus. 

Il n’a pas fini do parler que tout à coup le 
sifllemeut se fait entendre : passant par- 
dessus le toit, l’obus vient encore tomber 
devant nous. 

Nous saluons et nous repreuou.» notre 
marche vers la ca.scmate où le matelot nous 
comluit. 

Partout de légers débris et de nombreux 
éclats, mais rien encore de sérieux, rien de 
solide n'est entamé. 

Nüu» entrons dans la casemate. L’onicicr 
que nous avions à voir nous apiirend qu’il y 
a seulement deux mort» et six blessés. 

Par un hasard qui n’a rien à démélcr avec 
l’adresse des poinUnii's, un des obus prus- 
siens était entré par la porte d’une casemate 
et avait surpris ces huit hommes. 

Malgré la fureur de la canonnade enne- 
mie, c'étaient les seules pertes que Tou eiU 
à regretter dans le fort. 

Au moment même où nous nous appré- 
lious à .sortir do la casemate, nous soutous 
comme un ébranlement sourd : c’est eucore 
un projectile qui vient do tomber juste au- 
dessus, mais qui s’csl enterré .sms éclater. 

Nousressorloiiâ seul, mainlenanl que nous 
connaissons le chemin, faisant do temp.s en 
temps l’école buissonnière pour ramasser 
tout frais quelques-uns de ces gros éclats 
de foules, et nous rcveuotis sur la route 
du pont-levis toujours accompagné de quel- 
ques sifflements. 

Nous nous arrêtons de nouveau quelques 
instants à côté des quatre ou cinq marin» 
de l’entrée, puis nous traversons la petite 
plaine cl nous arrivons au point de la roule 
d’où nous étions parti. 

Au moineiit juste où nous nou» retour- 
nions pour regunler encore du cùlé du fort, 
nous voyons deux pnyccliles tomber préci- 
sément derrière le mur du Isàtimoul, à la 
place même où nous nous trouvions il y a 
cinq minutes. 

Mais ce u’e»l rien, un troisième succède 
aussilAt et ce dernier juste à rentrée de la- 
voûte du pont-levis où il y a une minute 
nous causions avec les marin». 

Ils' viennent de se blottir tout contre la 
muraille, se garantissant instinctivement 
avec leur manteau devant la ligure. 
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iïouUili» blestiés, ie!» malheureux? 

Sous sommes anxieux... 
iîcurcuscinent, et pour ainsi dire parmi- 
rade, aucun n‘esl louché 
Un fiacre (lui venait <Io s’onj'.iiyO'r .vur le 
ponl u’a nullcmonl été aUeiiil. 

V% KPISOUE 

DE h\ JOIIKNEE du DUùEMB.U: 

l.es détails sur l’adion rn«;auée hier î-ont 
j.eu nombreux; mais un Irait dliérnVmc 
vérilahle, et qui s’ajoute à tous ecu\ -iirna- 
lé^ déjiià rhomieur de nos mariii'^. c>t porté 
à iiüti'e coimaissiiice. 

l.es iiitii inièiHîs volonlaiic> de la Seiue n*- 
venaieiil de Bondy, où elles avaient été 
installées par le colonel Meille, eominan- 
d;mt du 3* bataillon dos nudnlesdu Tarn qui, 
avec scs liomines cl la irardc républicaine, 
occupait la position. 

\A position éUiit périlleuse; les obus y 
pleuvaient dru comme }/réle. 

Une Ikaltoric do marine avait été établie 
à rentrée de Bomly sur la ^fauche do la 
roule, en plaine. 

(Jette batterie, exposée au fou pru<sieii, 
ij'avail été placée là que pour soutenir un 
mouvement à oflcctuor par nos soldats. 

batterie était, avons-nous dit, desser- 
vie par DO» marins. 

Leur mission remplie, ils durent ^e re- 
plier. 

Alors, ou vil un spectacle '^unerbe, 

\oR marin», sans attendre les chevaux 
(pi on s# disposait i\ leur envoyer, s’alle- 
lénuit. par escouad('a de îi, à chaque pièce. 
Os pièces sont d’un calibre énorme: sour* 
rimpulsiou des i4 hommes, elles s’ébranlent 
avec peine sur la terre j^oiée et raboteuse 
^ous sa couche de neijrc. II était A la Ibis 
horrible et magniti(|ue de voir ses hommc.s 
courbés, tirant comme des bmufs, à plein 
collier, le front mouillé de sueur, la liarbi^ 
couverte de givre, les pieds cnfom.nnt dans 
la neige et traînant avec réuiîrgic de la rage, 
ces nibn-lrcs d'airain. 

Les bombes plcuvaienl autour d eux : im- 

r iassibles, ils s’avauvaient sans dé\ier de la 
jgne droite, sans s'arrêter. 

Ils ont i*ameué tous les canons qui Unir 
avaient été confié'^. 

Au liane de la route, un groupe ù indr- 
mière», oubliant les éclats d’«hu<, deinen- 
raicnl immobiles, clonnée» cl émue, du 
spectacle (pTellcs avaient sou» le> yeux. 

Le courag(î si calme de ces honnêtes fem- 
mes conlra>lnil avec le couiago >urcxcilé de 
nos marins : ces doux beaux sijcctacles sc 
complétaieiU l’un pai* î autre. X. 


A L’INTÉRIEUR DE PARIS 

Le^ Parisicuiics sc sont montrées admira- 
bles pendant ce siège. Tous le.» jour-, nous 
avons A enrcgislrerquelque acte de courage 
ou de bienfaisance à leur honneur. 

Un Tôici encore un que nous non*- empre— 
sons de signaler ; 


Ou pouvait voir, sur le plateau d'Avron. 
lors (les derniers combats, une jeune fcMnine 
ndever et hoiguer les ble-sés pendant dt ^ 
iieure.*. eiilii res avec un dcvoucîneul ;.u- 
dosus d(? tout éloge. C’était Mme 0. li..., la 
femme d’un officier dans î armee. e i mode, - 
lie nous défcml de la désigner autrement 
(|ue par les iuilialc» de son nom. IMusicurs 
fois, prise de faliguii et de froid, elle eut 
clle-im ine bo>oin de secours, mai» rien ne 
put lui faire cesser hui cliniitahlc ministère, 
et elle demeura l;i. jusqu'à la miU. fai.<iiiî 
radmiration de tous les soldats, étonnes de 
tant d'énorude et de tant rralmég,alion. 

— Li‘ Tlu'sUrc-Framyds s’ot décidé à don- 
ner -es roprésenhilious le >oiv. Hier il a jmi*' 
le J/cft/car cl Gfort/fs Jifintfin devant une 
siille vraiment assez nombreuse. <>n n'uv.dl 
oublié qu’un point... 

LVlail de cliauller la maison de Molière. 

Il faisait un froid des plu» désagréables cl 
c’élüit chose étrange de voir tous les specta- 
teurs envelo])pés dans leurs fourrures, m.in- 
l«‘aux . pelisse*» et comanlures d(î toute 
sorte, l iu? toux générale servait d’accoin- 
pagnemenl en sourdine aux paroles des c(»- 
médions. De graîe, un i>eu d<‘ bois, s'il von- 
plail. 

— M. Kugène (lollonnuT. lieulcji.mt delà 
garde laobilede la Vi‘ml(^C, ollicier (l ordou- 
naneo de M. le génér.il l'ournès. a été tue 
ce. matin .-ur le jdateau d'Avron. 

— M. Nadar vient d'obtenir de M. Dorian 
un ballon de-liné à lui pernu'Ure de eoii- 
iiiiuer ses ohs(*rvations (Tune fa(;on très ac- 
tive. 


IMK'l IIKXTS eU'nCIKI.S 


nANu>L’E DU ki;a\ue 

COl PCRliS DK IUL1.KTS liK 20 KKAXCIS. 

î.e ('lùiivcruciinmt de laUèrense nal'on.alc. 

Ville» lois d^*» î» gfcrminal an XI, 22 avril 
IHKi, 10 juin 1^47, Il ium 1»37; 

Vil k (iucra du 15 mars itiis cl la loi du ti 
a“rtt 1K7.I; 

Vu la délibération du ronrcil gémr.d de l.i 
Hmqgc. en date du de ce ino:?, 

MiCRBTK : 

Li llinque 'e ri-mcc est autorisée à abdsscp 
à 2 ‘» iruncs la motmlre coupure du scs billet» et 
Il substUuüf celle coupum à celle de :5 ffa ïc?, 
ciéèc par la loi -m 12 aoiU dernier. 

rail a l'ar.s, le II dt^cembre IK'ü. 


YKRtPlCATION DE COMPTES 
La co.Tiinihsion du vêriflotlua des rotnpU's 
des minisU’u» pour lannce ih;o lient d’êlrecons» 
liluée par eècretdu Gouvcmcmerldo !a défense 
nationale, tin 29 décembre courant- Lie se 
compos*' di* MM. Ducler ancien uuinistre, pré- 
sident; UuthinoDt, aecien député ; Javal. idem: 
de Choiseul (Horace}, idem ; Hrésillioo, conseil- 
ler d’Etat ; Vavasseur. maître des requête- ; 
David, coarcnicrmailm à la cour des comptes ; 
tl'DoDQel. consciber référendaire à la même 
cour; Picütr du <irau(lch"imp, idimi ; Prieur 
de nia nvilHer?. idetn. 
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CENT-SEPTIÈME JOURNÉE 


PariH, vonclrc^di UO dôccmhrc*. 


>Ol OS'FlIJEa.l.KS 


LK BuMBAUDKMKNT 


RAPPORT MIUTAIRK 

Le r U du reDDemi a rccommencù iuaUu à 
7 heures 4’*; il a èlc vif peed ait iim* part'.o de la 
journée, inaU U n'a pas produit de si thuit efTufs. 
Il n'y a eu que trois blessés aux fotl de Nojenl 
sur lequel se sont portes principalement Eis 
eirorlK, et deux au forts de Rosny. 

Le fort de No,r«rél a Cepen^latil été l'Oinhardé 
lie huit heures du malin û qiuirj heurts el 
demiii du soir. 

Le Gouverneur a pu juger par lui nx'mc de la 
solidité du moral des défenseurs des fort^. 
L'ariilierie de la garde uat onale, èi>rouvce des 
les premiers jour.*, est pleine d’ealrnm et de dé- 
vouement. 

Paris 3u décembre t87). 


PROCLAMATION DU GOUVERNEUR 

l.c (iouveracurde Paris vient d’adre*scr a U 
populition et à rarmée de Pans la proclamation 
euivanle : 

CiloycTis pl 8>’di!flî 

De grands elT>.rL'» se font pourrompre le faisceau 
des seiUimenls du contian<*e récipro'pie auxquels 
nous devons de voir Paris, aptes plus do Cfiit 
jours de ►iége, debout et résistant. L’ennemi, 
desrsperaul de livier Paris à PAllemagnc pour 
Ja N*>el. comme il Ta soIcDneileinenl annonce, 
ajoute le bonibardi-mcDl de nos avancées et de 
nos forU aux procédés si divers irinUmidallon 
par lesquels 11 a cherché à énerver la défens-. 
On exploite devant ropînioo uublique les roé- 
co«ipl*^8 dont un hiver extraordinaire, duefaii- 
gnesetdes soiüTrances ioHnies ont été la eau e 
pour nous. Enilo, on dit qiw les membres d i 
Gouvernement sont divises dans leurs vues sur 
les prands intériBs dont la diredicn leur eu 
coniiee. 

L’année a subi de grandes épreuves on ellL*', 
cl clic avait besoin d’un court repos que l'cMiiv 
nii lut dispute par le bombardement lu t>lu« vio- 
eQ‘ qu’aio’uue iroupc ail jamais éprouvé. LHe >e 
pn*|>arc à l’act'on avec le concours de la garde 
natioua'e >ln Paris ét, tous ensemble, nousferois 
notre devoir, 

htitlD, Je dédarc ici, qu'aucun dissénlimcntne 
s'tst P oauitdans les conseils du Gouvern«'mcni, 
et que nous semmes tous élroilement uni^ en 
f »ce des angoisser et des périls du pay.i, daas U 
pi ufrci et dans l'espoir do sa délivrance. 

Lf rfe Ferhy 

(iÛNÙRAL r&OCtlt. 


L’ATmUDE UK LA «ARÜK NATIONALE PEND.VNT 
LKS DKRNI^RKS JOUKNKKS 
ORDRE DU JOUR. 

Le rommandanl supérieur est h îurouxdc por- 
ter à la OLiiais ancH de ses camarades les deux 
lellres sidt antes, qu'il vient de recevoir : 

Vilry, le 29 décembre IS70. 
^^ml•IcuT cotninandant supérieur, 
lis huit baUiillor.s de garde iialienaîc sous 
mes ordres rciilreiit aujourd'hui ^ Pans. 


J«' n» \eut pas le.s liis'^ ’e’'> .'Uicr .ttns ‘ f» '« 
faiio co niUr.t combic:. j i c-« •» me 1 ou*t *1u 
leur Rliiiude énergique cl de l ur bon esprit. 

Il* ont occupé n'»s postas avancés av**c autant 
d“ solidité que de sang-froid* <ri J’ai Hin '-.rur 
l'e demander, si lt*s ex’g nces d-- *oire 
cyimnanderarnt le permeltcni, J»*, me rciiv^yr 
<^s uêm .s balaiUcns a Vilry, quand leur ljur 
de m ircne s» ra retenu. 

serait donir r a la déf-*nse dn mx lienncs 
des troupes coon.'iiss »nl déjà ,*e t-j rAtn < t ’is* 
p< séfs, Jo l'ai vu. à Ls déîcn Iru vigoureus**. 
ment 

Je dois aussi njo' ter que les ofildecfi sup-». 
rb ur» placés ^ U létn de cks drux rég iU'Ulb, 
ont exercé ici leur commande nent avec un 
i«ct et une fermeie qut ont pui<snmm»ml con- 
trbiJé h la régul.tMo du servi ja et év.lê lo le 
t*‘oéce de coniiit 

Ve il l'.zagiecr, etc. 

£if rontrf‘aittii‘altCOniMü.ni(tnl in 5* 

dirisùm du eot'psd^'la rirt ynvt:h- 
f3« arnwf] . 

ponru.ir. 


gaarlier gé-iéral, à Nou'lU-sur-Scine, 
2 dé.eujbre 1870. 

Mon généra’, 

Au moment où vous rapp'iUz à Paris Ic.sG »‘i 
IfJe régimenls di la garde naUoDule mobib.'um 
qui avaient été mis a ma dispo^itj^on, et t|uî 
sont, je me fais un devoir de Je dire. pnrLiii?- 
ro»-nt commandée, je liens a vous répet-îr mio 
j'en al été on ne f^ut plus satisfait pendant les 
douz<) jours qu'il» sont restés sous mes ordre'*. 

Lors des opè*ations que nous avon-» faiios '« 
’M de ce mois, en avabI du .Mont-V'alen*ru ce» 
régi r enls ont montré une ties-bonue atiUude: 
dans leurs canloimemeuis. Ils ont été patients, 
di*C'p!*.néi coma c de viGl’es troupes, et je huU 
certain q l’en tou'cs cTconstaaces j’aura*» pu 
compter s*ir leur courage et leur dévouement. 

Ni tous Jos bataillon» mobilisés de Paris ront 
animés du même esprit que ceux-ct, nous poi» 

• on» nous rassurer et attrnire avec calni- le 
réfuhat du bombai dement qui commence a U» 
auafjuea de vive force que l’ennemi obérait 
tester. 

Recevez, mon général, etc. 

/✓ ffiuéral la 3e dirisi -tt 

(mv 6 droite}. 

BBAtTPOilT 

1)1 p.ireils témoignages, émanant de juges 
a- SS’ competent» qu*î les deux ofticiers generaux 
qui on» bien voulu les iransmettre août ai-su- 
léiient Oes i» us QUtcurs l>our les Iroupss qui 
1rs oM mèrlé-*. , 

cominan Jsnt supérieur ajout** qun les rro- 
reignenientî», les rappoit^ q«‘il a reçus et re<;o1t 
cluque jour sur les nombreux baiaillpns mu • 
ployeg à l’extérieur, lui pf nneltcrit dahlrmer 
qu-' ces dopes, donnés a qirdra régiments, peu- 
vent s'anp'iqucr a tous les autre*. . 

M Irt généra R Iiourt. coiiMr-iiodAnt supeiic’ r 
h \*it)c»*i ne* I M. te colood Le Mains, comma.i- 
dant siip^ric ji- H Créteil, parUnt dan? les méoifs 
lennos des lr«up-.*s qu'il» ont eu*'» sou? Ituis 
ür<lrc«- ,, 

Ce demie.'’ oflidcr signale le bataillon 
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corama ayant effacé, par sa bonne conduite, le 
fAcbeux souvenir de la tenue dans laquelle 
U èuiit arrivé la première fois, aux avant>por»tes. 

Le coinmandaDt supérieur n'a jamais douté 
des di8(K>siüODS de rca compa^nona d'armes. 
Iis apprécieront bientéi, por U i^raudeur des 
efforts qu’il lèclamera d’eux, quelle couliance U 
met dans leur abnégation, leur patriotisme et 
leur courage. 

U Qcnéral cnmmnnilnni sv^-^riVHr de la 
gardf. nationaU de la Seine. 

CLÉMENT THOMAS. 

Paris, le 30 décembre i8"ü. 


AU FORT DE ROSKY 

KN PASSANT PAR PONTBNAY-SOUS-BOIS 

Pour nous rendre au fort do Rosny, nous 
avons traversé VincoimesolFonleiiay-sous- 
Bois, oü nous voulions visiter en iiassant 
l’ambulance de la Presse, établie rue Dalay- 
rac. 

Çà et là, dans le bois de Vinccuncs, qui 
ressemble à un va.sle cimetière turc, pas- 
sent silencieux et monies des groupes do 
ramasseurs de fagots ou do soldats courbés 
sous le tronc d'arbres qu'ils viennent d'aKit- 
tre. NouseutroiiH dans Fontenay-siuis-Bois 
]iar ravcmiede Fontenay, dont les élégantes 
villas sont pi^esque toutes closes et intac- 
tes; nous passons près de la petite fontaine 
de bronze nabillée de blanc, couronnée de 
glaçons, autour de laquelle causent, avec les 
soldats et les gardes nationaux, les quelques 
liabitanles du village. On parle de l’obus 
qui a traversé, la veille, lu maison auprès de 
iVgUsG, sans faire d autres victimes que 
quelque» mocilon>ï et quelques planches : et 
Fon rit de ce Krupp terrible qui vise le fort 
d’eu face etatteinl la maison d’à côté. 

Deux paysans, au mémo monieul, accou- 
rent. effarés : à quelques pas, dans un jar- 
din abandonné, ils viennent de voir un obus 
énorme s’enfoncer dans le sol. 

— Kst-cc qu’il y est resté? demande très 
sérieusement un moblot. 

— Ma foi î réiwnd l’un de» villageois, je 
liai pas attendu qu'il sorte. 

— Encore un de perdu, dit le moblot d'un 
air découragé, pas moyen d'élrcnmep. 

El le groupe rit des deux naysins, qui ne 
rcviennenl sur leur» pas qnVvec înénanec, 
pour nous montrer la pelouse où le projec- 
tile s'est logé. 

Notis voici rue Dalayrac, nous entrons 
dans la pensiou de demoiselles (sans pen- 
sionnaires) où s’était leniporaireineul éUiblie 
rambiilancc ; nous la trouvons envahie ; 
dos mobiles jouent dans le jardin ; dans le 
dortoir, quelques-uns se sont couchés sur le 
dur sommier des coiicbelles de fer : au 
i»out de la salle, nous apercevons un clave- 
cin de l’ancien temps, encore ouvert: sur le 
pupitre est étalée l’ouverliire «le Frn~Diarith\ 
nou*^ épluchons sur répinette le petit inolif 
«le troinpoUe du début; les niobiols sc ré- 
veillent •-•U sursaut. 

Four les remeltre de celte petite alerte, 
nous terminons l’ouverture, au grand cou- 
tenlemcnl — dtsons-le sans mo«1eslie — de 
cet auditoire improvisé. 


L’ambulance a dû sc transporter dans U 
maison voisine, appartenant au gendre do 
K Monsieur le Maire. * Tout est pr«H pour 
secourir ou loger un grand nombre de bles- 
sé»; mais, grâce à Dieu, jusqu’ici, ou n’y 
fait que de la € chirurgie expectative » 

Nous nous rappelons à propos avoir lu, 
«lans le Journal officiel — lequel, s’il parle 
U)ujours tard, dit quelquefois ju.sle, •— que 
i’cnueml lit quotidicnnenicul nos journaux. 

Au.^isi, en prenant congé du docteur Pa- 

uclin et de se.*^aides, MM.Thcnizy elB;tu- 

iau, leur promettons-nous d’informer les 
pointeurs prussiens, par la voie des jour- 
naux, qu’ils aient à éviter, dans leurs écarts 
fantaisistes, le n® 0«le la rue Dalayrac. 

Nous grimpons les rue» à pic du village 
pour gagner la route du fort, le long de la- 
quelle notre voilure cahote sur quelques 
largos fragments do projectiles. Sur les gla- 
cis (lu fort, nous apercevons un group«i 
s'arrêtant par moments et causant : nous 
reconnaissons le général Troehu et l aniiral 
Lii Roucièro. puis le brave commandaul du 
fort, le capitaine do vaisseau MalhM, et les 
ofliciers d'ordonnance du gouverneur et do 
Famiral. 

Nous entrons. 

L'horloge sonne quatre heures. 

Un prêtre passe, précédant un cercueil 
porté par qualnî marins. 

Nous saluons le convoi silencieux, qui 
sort de la forteresse jYour sc diriger vers le 
cinuHière du village. 

— Dui est-ce îdemamlon.^i-nous à un jeune 
engeigne de vaisseau. 

— L’un des gardes nationaux tués hier. 

— Combien de projectiles avez-vous reçus 
aujourd'hui de ces messieurs du Raincy et 
autres lieux ’f 

— (>onl cinquante environ. 

— Avez-vous eu i>lusieurs blc.ssé.s? 

— Deux hommes seulement : un chef de 
pièce et le chargeur ; le premier a été at- 
teint •h la main. Comme on s’approchait 
pour le panser : 

— « <ja ne fait rien, mon lieutenant, dil- 
il à un ofiicicr, je leur ai naiii[ué aussi du 
tabac ; je n'ai pa.s penîii ma ebiquo I » 

— El l'autre ? 

— Une violente contusion dans les reins, 
un sac l’a atteint. On l'a frictionné aussilél 
avec dereau-de-vie.cainphrée, H voulait re- 
tourner à .son poste et disait à un de scs 
camarade» : 

— "Çii sentait rudement bon leur drogue ; 
ils aunucnl bien mieux fait de me la faire 
boire que de me la flanquer sur le dos. i* 

— Avez-vous ou beauecuip de dégâts ? de- 
mandons-nous àl aimablc ohicier de marine. 

— * Une cheminée démolie, et ceci... 

î/enseiime nous montrait une poutre tra- 
versée, derrière laquelle une porte vitrée 
avait été brisée ; le projectile avait é<*lalé 
dans rinlérieur de rapparlemcul vide . 
broyant le plancher et le plafond : 

— Et voilà tout? 

— Voilà tout. 

On le %’oit, celle pluie de fer n’a pas fait 
hier, de grands ravages. 

On parle bien encore d uu fiacre dont une 
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dos roue» a été broyée et dont le cheval a 
reçu un éclat d’obus dans les jambes ; le 
cocher s’était jeté à bas de sou siège et n’a- 
vait pas été atteint. Comme il so relevait, eu 
se Utant. pour vérifier s'il était bien au com- 
plet. un officier s’approcha; 

— üu’est-ce <[ue voua faites donc-là, 
vous '! 

— C’est un bourgeois qui m’a prisà l’heure 
et je ne peux plu.» mettre la main de».sus ; 
mais il ne fait p.a» bon stationner ici 


EPISODES 


Trois épisodesdu bomhardementdcRosny. 

A tout seigneur, tout honneur. Débutons 
par le général Vinoy. 

Le général se fai.sait la barbe, lorsque ses 
officier» le. prévinrent du commencement 
du bombardement. 

— C’est fort ennuyeux ! s’écria le général, 
on ne peut pas seulement so raser! 

Puis se reprenant : 

— Bah ! je me raserai tout de même. 

Et après avoir mené l’opération .à bonne 
lin: 

— Maintenant, déménageons! dit-il en so 
tournant ver» scs officiers. 

Au même instant, la première bombe fai- 
sait explosion dans la chambre du sous- 
intendaut Moïse. 

Tout le monde était encore couché. 

Le gous-intondant sortit de sa chambre, un 
énorme éclat d’obus à la main, et trouva 
dans le corridor tou» les officiers accourus 
au bruit de l’explosion. 

— Décidément, leur dit-il, ma chambre est 
inhabitable. Voilà ce qui y tombe ! 

Dans cette mémo jouriiée, un obus vint 
trouer un énorme sac de café qui gisait dans 
une cour. 

— Allons I s'écria on riant le commandant 
Fould, attaché au corps Vinoy, du moment 
que les Prussiens se chargent de nous mou- 
dre notre café !... 

Avant-hier, devant le fort do Rosny, au 
moment où le» obus tombaient le plus fort, 
un cb.arreticr conduisiuit un petit chariot 
comtois, sur la bâche duquel on lisait: Alfred 
Bouvet, à Morteau (Doubs), s’arrêta pour 
demander à un de nos collaborateur» quel 
chemin il devait prendée pour aller livrer 
des vivres qu'il conduisait au village de 
Rosny. 

La route qu’il devait suivre, contournant 
le fort pendant un quart d’heure, était cou- 
verte de projectiles prussiens, et cinq mi- 
nutes ncso passaient pas sans que plusieurs 
obusne viennent sillonner ce dangereux pas- 
sage. 

Notre collaborateur crut devoir avertir ce 
charretier et l’engager à attendre , pour 
passer, que le feu »e ralentit, ce <[ui devait 
probablement avoir lieu a la nuit toinliante. 

Ce brave homme répondit tranquillement 
que les soldats Tattend.aient pour manger la 
soupe ; que déjà il ébiit en retard d’une demi- 
heure, et qu’il ne voubait absolument pas les 
faire attendre plus longtemps. 

— Ces pauvres diables, ajoute-t-il, .souf- 


frent déjà assez du froid sans les laisser en- 
core avoir faim. 

11 fouetta son cheval et passa très eoura- 
gouseincut sou» le feu do lenncmi! 

NioÎHy 

Le bombardement a continué hier, nous 
étions arrivés près du chemin de fer. I,cs 
obus tombaient do tous côtés. Ils étaient 
lancés d’.Aulnay-lez-Bond^', et .avaient jiour 
objectif le fort de Noisy ainsi que les batte- 
ries placée» entre Noisy et Draiicy. 

Le petit village do Merlan est bien endom- 
magé. — Il 60 trouve placé à propos pour 
recevoir les obus qui sont trop court. Plu- 
sieurs maisons sont écroulées et les soldats 
des grand’gardcs on cet endroit s'abritent 
dans les caves. 

Comme ou le pense, nous suivons l’exem- 
ple général en cbcrchaot à éviter le mieux 
possible les projectile». 

Nos hommes sont là, sac au dos, fusil en 
bandoulière. Personne n’ose s’aventurer sur 
la route; seulement, do temps en temps, 
lorsqu’un soldat entend au-dessus de sa tète 
le silllcment d’un obus, il »e jette à plat 
ventre jusiju’à ce qu’il ait éclaté. II se relève 
et continue sa rnuto en courant. 

La maison sous Laquelle nous sommes 
abrité» à Bondy a déjà reçu trois obus, mais 
qui n’ont blessé personne ; cependant, nous 
nous décidons à changer de cave, avec les 
précautions usitées. 

C'est une véritable grêle d’obus lancés à 
tort et à travers. Au bruit de» détonations 
lointaines vient se joindre celui de l’explo- 
sion de» projectiles. 11 semble quola canon- 
nade soit doublée. 

Il est midi cl le feu a été ouvert à sept 
heures et demie du imatin. Jugez un pou de 
ce que les Prussiens ont dû nous envoyer 
d’obus. Néanmoins, la cauonn,idc est inoin» 
forte que mercredi et jeudi. Cela lient à ce 
que le plateau d’Avron est évacué complè- 
tement. 

Hier malin, les artilleurs qui accompa- 
gnaient un c.iisson chargé d'obus n’ayant pu 
retenir leur chevaux, ccux-ci ont jiris le 
galop à la descente. Le caisson a été renversé 
au moment où il arrivait au village de Plai- 
sance. Un obus en tonibanl. a éclaté et a 
blessé grièvement huit zouaves dont un offi- 
cier. Très bcureusomeul encore qu’il n’y ail 
pas eu de plu» graves malheurs a déplorer. 

Ver» deux heures les soldats reçurent l’or- 
dre de quitter Bond.v. Comme pour dernier 
adieu, jin éclat d’obus brisa la fenêtre d'une 
chambre de la maison où étaient accroupis 
des tirailleurs algériens qui mangeaient la 
soupe, renversa la marmite et s’aplatit contre 
la cheminée dans le. foyer. 

Un turco a été blessé grièvement à l'œil 
gauche, les autre» ont jugé prudent de dé- 
inén.ager. 

Le Moulin de la Oalclto est assez fortement 
endeminagé, ainsi que plusieurs maisons 
d.ans Bondy. 

Devant NIogent 

Pendant le bombardement d hier, lorsque . 
le feu de l'ennemi s’abattait avec le plus de. 
violence sur le fort de Nogcnl, le général 
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Pélisrÿicr, conimaiicianl eu chef rartillcria 
♦le la rive droite, arrivait daus rciireinlc ae- 
eompagué <ie sou clicf d'état-nia^or cl de son 
aide de camp. 

Il se dirigea imnnîdiatcmoiU ver.- Jes h t- : 
tories de défense, et au moment où il faisait 
pointer devant lui une des pièces, im obus I 
lîarti des fameux canons Krupp vint tomber 
au milieu du groupe qui l'onloundt. 

Par un hasard heureux, ])ersounc ne fut 
tué. Le général Pélissier fut blessé û la main 
et un cajtitaine de buUoric à la cuisse. La 
blessure de ce dernier semble plus grave 
que celle du général. Le chef d'état-iiiajor 
placé en face de son chef, les autres ofüoiers, 
canonniers et murine <le services aux pièces 
no furent pas touchés. 

J.e général Pélis>icr e.-l le frère de rexecl- 
lent et bourru maréclial dont les i)oulad(rs 
sont restées légendaires comme la valeur. On 
les lui pardonnait d'ailleursvolontiers, parce 
♦luo CCS morsures parfois cruelles avaient 
toujours une cause juste. 


CHASSE A LKLÊPHANT DANS PARIS 


Il lïy a plus de réel taujourd'hui que 
l'étrange et le fanlasti([ue. 

Qui iu»us eût dit (lun Cosfor et PaUicr^ 
les gentils éléphants du Jardin d'accliinii- 
(ation qui ont promené des pensionnats 
entiers sur leur dos. seraient tués par M. 
Devisme, acheté.^ 27,omi fr. par M. Dehoos, 
de la üow/ierif tinff/aiJir, ♦•onverlis (*n aloyau 
et mangés par le bourgeois de Pari»? 

Mais que Sa Compassion M. de Bismark 
se rassure; c’est uni(}uemeut i cause du 
prix élevé de.s fourrages, et mm au point 
de vue de ralimeulation, que ces animaux 
ont été vendus. 

Paris a autre chose encore qu'une trompe 
à mettre sous sa dent. 

Notons également fiuc Ca^for et Poilus 
n'élaicnt que les hdtos provisoirt’s du Jar- 
din des Plantes. Le Muséum a du foin et 
peut nourrir ses bêtes qui appurliennent en 
quelque sorte à la science. 

C’est une bibliotlièque viv.'uile qui ne pé- 
rira pas. 

Passons maintenant à la chasse ou pliitèt 
;i l’exécution. 

Poilus est tombé hier matin sous la balle 
de M. Devisme. La carabine qui l’a tué est 
du câlibre 33 milliinèties et pèse (1 kilo- 
grammes. La balle explosible est de 15 cen- 
iimèlres de long, de lonm» cylindrique ter- 
minée en rdüc, et armée à l'extrémité du 
cône d’une pointe en acier sur laquelle est 
placée la capsule. 

Celle balle formidable contient KO gram- 
mes (le poudre lino do chasse cl pèse toute 
chargée ‘JKü grammes. La charge de la ca- 
rabine, pour lancer ce projectile, est de 
K gramiiu's de poudre. 

Le coup a été tiré à 10 mètres ; entrée au 
défaut de répaulo drpite. la balle a brisé la 
première côte cl fait explosion dans l’ab- 
dornen. 

Après celle décharge terrible, l’éléphant 
csl resté debout et s’est agité sans ehcreht’r 
toutefois À briser scs liens. Ce n’csl t|u’au 


I bout de quebiues minutes que I bémorragic 
i interne, causée par l’explosion, a éloull'é 
l'animai. Alors, il est tombé ; mais son «ago- 
nie a été longue. LHiatre grands sceaux 
avaient été remplis de son sang qu'il don- 
nait encore signe de vie. 

A cotte curieuse exécution assistaient 
M. Geollrüy-.Saiul-Ilüairc, directeur du Jar- 
din d'acclimatation. M. MiJne-Kdwards, M. 
Boiiclsel, chasseur émérite, des natura- 
li*^lc . cto. 

Ce malin est venu le tour de Coitor. 
M. Devisme était présent. Mais c’est M. 
Milnc-KilNvards fils qui a très heureusement 
aballu raiduial. 

Il s’est servi d’une caraliiiie de chasse à 
deux coups et de balles coniques h pointe 
d acier. 

L’animal avait été solidement lié par une 
forte couiToic en cuir. 

Frappé à la tempe droilc, il a jeté un cri 
plaiulii et est tombé ; puis il s'est relevé. 
Alors, uucnouvellc balle raalleinlauniilicu 
du f!*onl. Il csl tombé une seconde fois à ge- 
noux et s’est étendu immobile, comme fou- 
droyé, sur le liane droit. 

Sà trompe a remué légèreracnl. Sou œil 
doux et lin s'est fernié. 11 était mort. 

AussiUH la victime est passée entre les 
mains des hommes de M. Deboos et s’est 
trouvée, en un clin-d œil, dépouillée de son 
énorme carapace, qui a été vendue 4,000 fr. 

Alors nous avons pu admirer une viande 
rciiiarquabh'inent belle, tendre et rose 
comme la chair du veau. Mais il faut dire 
que C’tf5for et PoUux n’ont que six ans, c'est- 
à-dire que, malgré leur taille gigantesque, 
ils nVîlaicul encure (jue de vrais enfants, at- 
tendus que leurs pareils vivent cent ans et 
plus. 

I.ÎI viande de l'éléphant est cxeelienlect 
très appréciée dans les Indes anglaises. Les 
parties les plus recherchées sont la ti’oinpc 
et le pied. De son sang on fait des l>oudin' 
parfaits, que les gourmets de Calcutta par- 
lumcnt de feuilles aromatiques: des bou- 
dins à la ro*>iedu Bengale ! 

Aujourd’hui même, (lécoui>éseu morceau.\ 
formidables, eomiiie ou devait en servir aux 
b('*ro.s (rilonière, Casior et ont pris 
place, dans la boucherie du boulevard 
llaussmaim, ]>armi les casoars, les antilopes 
cl les kauguroos.* 

On peut dire que la ménagerie est com- 
plète et que ces deux éléphants sont les 
vrais lions du jour. Due voulez-vous? il ne 
s'agit point de polichinelles et de bonbons, 
ce jour de l’an où un boudin sera plus ap- 
]»rérié (iti'un eolVret, et je ne serais pas 
sui*i>ri& (l’onleudre ce dialogue : 

— Du àvez-vous rc(;u jiour vos élrcnncs ? 
— l ue oi*eille de kaii^iroo cl un pied de 
biche. 

— Lu pied de biche? mais j'ai eu une 
perruche farcie cl une aile de ca<oar. Duaut 
a madame X..., ou lui a fait bomiiiagii de 
vingt-cinq c(Mitimèlres de trompe (l’élé- 
phant..., un cadeau superbe I 
Cételeltes, é mes chères crttclcUt'S, quand 
reviendrez-vous? 

FULBERT DUMO.NTEIL. 
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CENT-HUITlÈME JOURNÉE 

ParlH, Hanicdi Ht dr*ecmbr<* 


.■\OLVIXLKS OFPICIEM.KS 


I.K BOMB.VrtDEMENT 


Rapport miutaibe 

L'ennorrii a augmenté ee» batterie^ de gros 
calibre et a rap|*ro/'hc plusieurs d’entre ePes des 
|K>iDi'^ d'attaque. Ses proiecUles ront arrives au» 
jourd'hui en as^ez grand nombre à la ferme do 
Oroslajr, u Groslay, à Drancy, Bobigny, Bondy, 
et quelques-uns même sont parvenus jiisqu’à 
la FoUo et Noisj-lc-sec. 

Il a contiauH en même temps le bombarde- 
irciit sur les forts de Itosny. Nogeul ei Noisy'. 
Nous n'avous eu que quelques dégftts malèrieU 
et un lrês-|:^lit Dombre de blesses. 

Par.8, le 31 décembre tS70. 

ItKNTRÊE DE IA GARDE NATIONAI.E 
ORDRE DU JOUR 

f.**s vingt bataillons de garde nation île mobi* 
li-e« places sous mon couimandemont t-etitrent 
d.ios Pans, selon les ordr-*s de M. l^i limuvr- 
neu , iHiurse rempli.} Urs nuits pisseesd ns 
les tranrhèfîs de l'Est. 

Kl» aU**ndaiu de nous rr’voir pour une pro - 
chaîne action, je regarde comme un gr/snl non • 
n-'ir pou- moi d’avoir le devoir et •« pl iisir de 
lemtTi jer ces balatllons de leur active cjopéra- 
li-in, de leur bon esprit et do la fermeli de ea- 
r tctere qu'ils ont coastammeul deployee au mi- 
lieu (h nos épreuves. 

Noisy, le 31 décembre lü70 

J> rirr-nvhviy 
SAISSBT. 


A L'INTÉRIEUR DE PARIS 

A l excinple de M. .ïules Simon, M. Jules 
Ferry vient tic décider qu*un treizième mois 
dappoinlements sera payé h. tous les em- 
ployés de niêti’I-de-Villc, sans exception. 

ouïe indemnité do puorre remplacera, 
avanlageusomenl du reste, le.s gratitiralions 
tpie les diverses agents tiuinieipaux rece- 
vaient habituellement A la ün de chaque 
année. 

— I.esdcux derniers jours do vente au mi- 
nistère de riiislruetion publique ont pitxluit 
un très beau chiffre. Des objets d’art qui 
resleul, il sera fait une vente aux enchères, 
qui aura lieu dans le courant de la semaine 
prochaine 1res probableiiieiit. 

Vendredi. M. Louis Blanc est venu faire un 
tour à la vente. Il a acheté un dessin repré- 
sentant V Ait/le icras>i par it* lirre des Châtia 
ÎOO francs, à Mme Paul Meuricc. 

M. Laverlujon a acheté des cùtclctles ! 

MM. PelleUin et Etienne Arago se sont 
longtemps piTunenés 

Les deux stalucUcs de Gutenberg, en- 
voyées p.ar Mme David d’Angers, étaient à 
peinr e.xpusécs qu elles claicul vendues. 


Ïjï vente CO jour*là a produit plus do 
7.001) francs. LarcccUe a été hier beaucoup 
plus élevée encore. 

Voici un aperçu de quelques prix : 


Un dindon .SOO fr. 

Un mouton . 42*> 

Un poulet ....... 00 

Un exemplaire des Châii- 
wniis 200 

(Cest Mme Meurice qui a 
vendu ce volume ) 

Une pntniiic d api .... 5 

l u porc .700 


M. Jules l'Vrrv a acheté cinq cigares à 
Mme Bailli, payés 50 francs; A Mme Charles 
Hugo un sachet, loo francs ; il a hu un 
verre de champagne, et l’a payé également 
ton francs. I.a petite toile de KroineuUn lui 
a été adjugée à 700 franes ; les deux aqua- 
relles de i'rançois et de. Wyld, à 500 franco. 

E>t-ce que M. Jules Ferry était jaloux des 
larges^Cft de son ex-collègue Bocucforl ? 

Tant mieux pour les pauvres I 

Quand M. Jules Simon est entré, une des 
ehanuantes vciiflcuscs lui a offert un bouton 
de rose. Prix : un louis. C’est pour rien. 
charité ne fut jamais si galante. 

— La blessure reçue au Bourget par le 
commandant Duruy est aujourd’hui en vole 
de guérison, et, si le jeune et courageux of- 
ticier ne commet aucune imprudence, il 
pourra bientôt recouvrer Fu.sagc du bras 
droit. 

— L’administration municipale enlretioiil 
à scs frais uu troupeau de plus de trois ceut' 
vaches, fournissant tous les jours douze 
cents litres de lait pur de tout mélange. 

Ce lait, spécialement destiné aux enfants 
nouveaux-nés cl aux malades, est distribué 
entre le.s vingt mairies de la capitale, pro- 
portionnellenieul à la population de chaque 
arrondissement. 

— La gare de l’Ouest, rivo droite, est. 
comme les autres garc.«, convertie en ca- 
serne pour les compagnies de marche. Des 
matelas ont été installés dans les salles 
d’allcnte; en ce moment, ce sont les batail- 
lons de Biicll et de Neuilly-sur-Seine qui 
séjournent dans ces bfttimenl*^ 

Une chose les contrarie, c’est de ne pou- 
voir y lusialler une cuisine pour la pùpote. 
Est-ce qu’«Â peu de frais on ne pourrait pas 
remédier à cela ? , 

— L’.Aeadémie française a décidé la pro- 
rogation au 71 mars prochain, de tous les 
poncours dont le délai avait été fixé au 7i 
décembre. 

1>ans la séance du jeudi 29 décembre, 
r.Acadéinie a nommé M. Vitet, directeur, et 
M. Emile Auprier, chancelier, pendant le 
premier trimestre de !S71. 
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CENT-NEUVIÈME JOURNÉE 

Parin» dimanohe i«''JanTier. 


^OUVEIaIÆS officielle» 


LE BOMBARDEMENT 


RAPPORTS MILITAIRES 

L'ennemi a tiré pcndanlune grande partie do 
la nuit; nons avons eu quelques blessés parmi 
les travailleurs et un lieutenant M'artiLlerie de 
la garde natlona e tué. 

Dans nos forts, pas de blessés, peu de dom« 
magfs. Le bombardement de Hundy a redouble 
d'iniensite pendant la uuU; celui de Hossy a 
été régulier, sans accident ni incident. 

A onze heures du soir, une assez forte recon- 
naissance prussienne s'est approchée de Hondy ; 
nos soldais ont laissé venir l'ennemi à bonne 
portée et l'ont reçu par une vive fusillade qui 
ra fait rentrer dans ses lignes apres avoir es- 
suyé des pertes. 

Ce malin, l'attaque est plus vivo, les coups se 
succèdent presque sans inteirupUon. 

Paris, le i*’ janvier is?l, tO h. 1;'2 du matin. 


1" janvier 1871, soir. 

Le feu de l'ennemi, qui s'est ralenti à partir 
de onze heures ce malin, a été presque nul sur 
les forts de Noisy et Rosny pendant Taprés- 
midi. 

Un a continué à tirer lentement sur Nogent, 
qni n'a eu qu'un liomme blessé légèrement. 


LA SITUATION 


EXPOSÉ OFFICIEL 

Le fioid rigoureux qui sévit contre nous avec 
une ilprelé si cruelle ma pas seulement pour con- 
séquence d'inlliger k nos soldats et ù. notre po- 
pulation les plus dure4 soulfraiices, il nous con- 
damne à igroier ce qui se pa^se en province, en 
interrompant les voyages déjà si incertains de 
nos messagers. Hepuis le U décembre, le Gou- 
vernemem n'a reçu aucune nouvelle onicielle, 
et c'est seulement parquelques feuilles alleman- 
des qu'il a pu obtenir les reos-dgocmciUs fort 
incomplets et maintenant foit iirriérès que le 
public connaît. C'est là une situation pleine 
d'anxieté et cependant nul de nous ne .'-eut di> 
ininuer sa conllance. Au dessus de nos mu- 
railles où veille la garde nationale, au-dessu.s 
de DOS forteresses que rennerol commence à 
couvrir de ses feux, s'eleve comme un soufne 
d'espoir et de délivrance qui pénétre tous les 
cœurs et y fait naître une vague mais ferme in- 
tuition dusuccès. C'est à ce sentiment généreux 
qu'il faut attribuer la ficilitè avec laquelle sont 
accueillies les rumeurs favorables les plus con- 
traires a touie vraisemblance. Ces jours der- 
niers, Ü a sulTÎ a un Jetme soldai réfractaire do 
raconter l'arrivée a Creil d’un corps de quatre- 
vingt mille Français, pour que, plus prompte 
que l'érlair, cette lueur de bonne fortune iJlumi- 
Dàt soudain la cité, et fût acceptée comme une 
vérité certaine. Vériflcalion Liite. le récit était 
mensonger. Son auteur est entre les malDS de 


la justice qui recherchera avec soin les motifs 
qui l’ont ontr^né à cette mauvaise action. Le 
bon sens et le patriotisme de la population de 
Paris, qui se montre à la fois si ardenlo et si 
sage, la mettent eu garde contre les retours vio- 
lents qu'amène forcement l'aliandon d'une illu- 
sion si légitimement chère. 11 n't n faut pas moins 
se montrer sevère contre de pareilles entrepri- 
ses ôt se fortifier a l’avance contre l’allraUpuis- 
saot des nouvelles hasardèi^s. Mais ce que nous 
pouvons aflirmer sans crainte dV-lre démentis, 
c'est qu’il nVst pas téméraire d’espérer, et que 
des faits généraux, se dégagent des symptémes 
graves qui doiveol nous soutenir et nous faire 
croire à la prochaine efllcacilé de notre résis- 
tance Il est certain que les départements op- 
posent à ronneiiii une résolution qui l'étonne et 
le déconcerte. On en trouve l'aveu, d’autant 
plus précieux oii’ll e»t involontaire, dans la 
plupart de ses relations. Ce sol français, qu’tl 
avau traversé au pas de course dans la première 
partie de la campagne, lui est maintenant dis- 
puté pied à pied, et sou sang s’y mêle avec 
celui de nos braves soldais qui accourent sous 
nos drapeaux à la voix do la France républi- 
caine. 

Nous ne connaissons qu'imparfaUement les 
combats livrés dans la vallée ue la Ixilre. El ce 
li'est pas sans raison quu leurs narrateurs prus- 
siens l**s entourent d'obscurité. Nos armes n’ont 
pas toujours été heureuses ; les corps de Chanzy 
et do Bourbaki ont été separé.s, mais ils luttent 
avec énergie, quelquefois victorieusement. C'est 
avec une émotion profonde, qu'à defaut <les bul- 
letins de nos officiers, dont nous admirons le 
courage, nous lisons ceux de rennemi, forcé de 
rcconuaUrc la solidité de ces iroupes civiques, 
arnichées d'hi^'ràla famille, et si bien aniineos 
par l'amour de la patrie qu'à peine équipées, 
elles sont dignes de se mesurer avec dos guer- 
riers consommés. Files les tiennent en échsc, 
les font reculer, se dérobeotà leurs attaques et 
s’avancent vers nous en atUraut tous ceux qui 
comprennent la grandeur du danger et la sain- 
teté du devoir. Or. le nombre doit en être grand, 
car, c’e?t encore rennemi qui nous l’appi-end, 
notre chère et malheureuse Lomine, tout op- 
primée qu’elle est par l'occupation prussienne, 
cache ses enfants dans les plis de ^es vallons, et 
les envoie farlivement à nos armées malgœ les 
uhlans qui le.s menace nt de mort. Nos forces 
augmentent donc incessamment parce recrute- 
ment qui ne s'arrêtera plus, tandis que celles 
des Brussiens diminuent et s’affaiblisseul. 

Nous oe savons rien doprèds des mouvements 
des deux généraux qui marchent à notre se- 
cours, mai^ la précaution des feuilles prus siennes 
de nous les cacher, ne peut que nous encoura- 
ger. Sans doute, nous ne devons pas nous ber- 
cer de chimères: nous sommes en face des pé- 
rils les plus graves qui puissent accabler une 
nation. Cepeodant tous, nous renions que notre 
France répuhiicaioe les surmoniera. Paris lui a 
donné l’exemple, et cri cxemp’e ert noblement 
suivi. Paris no veut pas succomber. Sa popula- 
lii/n tout entière, d’accord avec les hommes qui 
ont l'insigne honneur do diriger sa défense, re- 
pousse hautement toute capiiulr-lion* Paris elle 
(Touvernemenl veulent combattre, — là est le 
devoir, — et comme le pays tout entier s’y as- 
socie sans reseive, quelle que soit l’épreuve 
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pdssafrèrc v^ul lui aoH Infligé©, il ne s’hunDliera 
i>as devant relran^er. 


COMMÜNrCATION DU GOUVKRNEMENT 


Au moment où r*nnemi menace PaHa d’im 
boiribard^ment, le GouyerneoienU résolu à lui 
opposer la plue ener^if{iie résisuince, a réuni en 
conseil de guerre, aouâ la préaideiu-e du guu> 
verneur, les ^mncraux eomm>m(lant les trois ar- 
mées, les amiraux command in». les fort:?, les 
(‘DÀraux des armes de rarullerie et du Kénie. 
e conseil a été unanime dans Padoptiou des 
mesures qui associent la (;ardo nationale, la 
{farde mobile et Farinée ù U défense la plus 
active. 

Ces mesures exigeront le concours do la po- 
pulation toutemiere. LeGouvernementsailqu'il 
peut comijlcr sur son couraife et sur sa vo’ontô 
mnexJble de combattre jusqu’à la délivrance. Il 
rappelle a tous les citoyens que. dans ks mo- 
ments décisifs que nous allons traverser, l’ordre 
est plus nécessaire que jamais. Il a le devoir d« 
le maintenir avec énergie ; on peut compter qu’il 
n’y faillira pas. 


LE JOUR DE LAN 


Qu'il a éld triste, ce jour de l'an! nous 
pouvons bien, D’e."t-co pas, nous Favouer 
outre nous : tout le reste, nous l'avons bra- 
vcmeul et {raillardement sujiporté, à la pa- 
risienne, en prens d’e>pr!ldélorininés à faire 
bonne eoiile.nancc devant le malheur cl à 
rire au nez des plus cruelles misères. Mais 
eela. ue pas voir, le matiu au petit jour, le 
bébé qu’ou apporte au lit et qui bal des 
mains en rejîardanl le jouet qu’on vient de 
lui donner; ue pas serrer la main des élres 
qu’on aime le plus au monde, et ne pouvoir 
leur dire en les emhnissant : a [/année qui 
vient de s'écouler a été méléo de plaisirs et 
de peines, de soleil et «le pluie, qu'importe! 
joies et douleurs, nous les avons supportées 
ensemble, et rannée qui s’ouvre ue pourra 
pas graiid’choso contn' notre bonlu’ur ; car, 
quels que soient les coups qu'elle puisse 
nous meuagor, elle nous trouvera uuis pour 
les recevoir, et il ii y a pas d’infortune qui 
ne devienne plus légère à la soutenir à 
deux. .» Oui, «cela nous est bien dur ! 

Doue, nous nous sommes levés uresnue tous 
ce matiu devant notre foyer oésert, et le 
déjeuner, ce déjeuner si gai de la nouvelle 
année qui se lève, nous l'avons achevé tris- 
tement, au coin do notre feu, sur le petit 
guéridon, seul compagnon de la solitude. 

Voilà de CCS tristesses qu’est impuissante 
k cou.solcr toute jihilosophie. Ou s’étourdit 
là-dcssus les autres jours : on est emporté 
par un tourbillon d’occupallou, de courses, 
de visites, do' discussions et de lectures ; 
mais quand vient la fêle sacrée de la famille, 
ou scntavccune vivacité cxtpiordiuaire sou 
isolement, et l’on a le coeur tout grosd uu 
chagrin noir et morne. 

Ou vont-ils à celle heure, et que font-ils? 
Il y a si longtemps que l’on n’a eu de leurs 
nouvelles ? El, le front penché sur le bord 
du marbre de la cheminée, les yeux va- 
guement fixés sur le leu qui pétille, on re- 
voit ces tètes blanches et roses, et la mère 


qui les habille. Comme elle doit s’ennuyer, 
elle aussi, et souHrir ! C’est pourtaut vrai 
que Tau dernier, elle lui avait appris une 
fable en vers pour ce jour-là, et il était 
venu, tout tremblant d’émotion, la réciter 
avec toutes sortes de gentilles intlexious de 
voix. La mère tremblait plus que lui; elle 
le Huivait du regard, et aux endroiU diffici- 
les elle lui soufllail le mot d'avance; et si 
bas, si bas, qu'il la lisait pluDH sur ses lè- 
vres, et que le père n’en pouvait rien en- 
tendre. 

Le pauvre homme I il eût été bien fâché 
de s’apercevoir de rien. Il avait plus peur, 
au fond, tout en aflectant un air détaché, 
que la mère et l’enfant. Il écoulait d’un vi- 
sag*i indulgent et fier, et quel bon baiser 
sonore; quand le bambin était arrivé au bout 
sans encîombrc ! 

Ah ! c’est que c’était là le travail de deux 
semaines. Tous les soirs, elle avait pris le 
bébé entre scs genoux : 

— Allons, bébé! dites votre fable. 

Kllela lui apprenait vers à vers, avec une 

nalicDco d’ange, récompensant de quelques 
friaudiscR la boiino volonté do renfaut ; et 
elle revenait près de sou mari : 

— U commence à savoir sa fable 1 

— Vraiincnl, répondit le père d’un ton de 
douce raillerie, eu se donnant des airs de 
bccpticisme. 

Pas sceptique du tout, le brave homme de 
père ; enchanté pîulèt, et ravi, et il atten- 
dait, lui aussi, plus ému qu’il ne voulait 
le paraître, le jour d épreuve qui devait être 
un jour de triomphe ! 

Gueux de Prussiens 1 scélérats de Prus- 
siens! gredins, bandits, coupe-jarrets, van- 
dales, vous nous avez tout pris ; • nous som- 
mes ruinés par vous, affamés par vous, bom- 
banlés par vous; et nous avons certes le 
droit de vous haïr d’une haine cordiale. Eh 
bien! oui, tout cela, vos rapines, vos meur- 
tres, le sacragemont de nos villes, vos trahi- 
sons iufànic» et vos lourdes plaisanteries 
qui, vmiment, nous vous les aurions par-, 
donnés peut-être un jour. Elle est si bonne 
enfant, cette race française, et d’humeur si 
légère, qu’elle eût oublié peut* être tant de 
justes sujets de ressenlimenl. Ce qui ne sor- 
tira jamais de notre camr, c’est co jour do 
l’an, passé sans famille et sans nouvelles. 

Vous au moins vous avez des lettres de 
vos Grelchen; de drôles de lettres, j’en con- 
viens, oii les blondes mélancoli({ues, aux 
veux bleus, font une si incroyable salade de 
nas de laine, de choucroûle, de Beethoven, 
devergiss-inein-nichl, de pillage, de boni- 
bardeinciîl, d’amour pur cl do philosophie 
hégélienne. Mais cnnu , vous aimez ça ; 
comme vous aimez le gigot aux confiluros ; 
vous ne vous en privez donc point. Vous 
pouvez être embrassés par la poste sur vo«? 
désagréables figures. Mais nous, vous nous 
tuez nos pigeons, vous nous interceptez nos 
lellres, vous poursuivez nos ballous avec vos 
grands hèles de fu.*ils de rempart, et vous 
riez d'un gros rire germanique quaud vous 
avez mis la main sur un de ce» sacs qui em- 
portent là-bas nos vœux, nos espérances, nos 
souvenirs, nos regrets, la meilleure part de 
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noire ru’ui*! C’est une bonne farce, n'cs^bee 
pa> ? 

A!» ! i>i jamais nous pouvons vous revaloir 
toutes les inifères ([uc nous emluions, vous 
enverrez de t,oibe> De jiri^es, vous ne 
savez pas ce que ce mut veut dire, et vous 
demanderez volontiers, comme reniant ter- 
rilile do Guvarni : De quoi donc ? destriises? 
— Vous apj>rendrcz un jour à vos dépens, 
je l’ospèrc bien, la sitmilication du ternie. 
C'est une de vos préientioiis d'élrc seuls à 
eouuadre la famille et à l’aimer. Vous ver- 
rez, h notre haine et à notre rage, si nous ne 
rainions pas autant que vous. Noire jour 
viendra, soyez-en sûrs. 

Il inaugure, co l** janvier 1S70, une ère 
terrilde de sanglantes ropréf^ailles, Eh bien ! 
pauvre plulust^plie de la paix univor elle, 
vous voyez ce cjue peuvent vos grandes 
pliiases'ct tous les i>avols de votre hûmani- 
laircric ! Vous vous imaginiez que nous en- 
trions dans un siede de paix féconde cl de 
progrès conliuu. Le voilà, hélas! le progiès 
que 1S70 nous apporte ! Vous comptiez sms 
ces Hun-; ! Nous voilà revenus aux misères 
des troisième et quatrième siècles. 

Le souvenir de ce jour- là restera élernel- 
lenieul aucœurde iiosenfants. C'est l’année, 
se diront-ils, où nous n'avons pas eu nos 
étreimes. oii nous n’avons nas embrassé 
notre père, cl tout cela par la tautedes Prus- 
siens. Ils nous le payeront ! 

Tâchons qu'ils le payent dès aujourd'hui ; 
mais dûssions-nous cire vaincus encore, 
nous léguerons à nos üls et la mémoire de 
ce 1* janvier 1871 et le soin de nos ven- 
geances. 

PiiANCISOUK SaRCET. 


LES CORPS FRANCS 


Un document utile à connaître pour les 
hi-lorieiis futurs de la ^erre acluclle est 
la liste complète des dilïérenls corps franc> 
organisés autour île la capitale depuis le 
cüimncnceraonl de la eamjiagne. 

.îamais, eu erfet. à aucune époque, l’ini- 
tialivc privée n'a mieux secondé raclion 
il un gouvernement, cl si, conlraliTmoul à 
nos espérancc.s, le résullal ne répondait pas 
à la grandeur des sacrltices, les enfants de 
Paris auraient, du moins, la satisfaction et 
la gloire d’avoir tout lenlé pour attirer la 
vicitdre. 

Nous avons essayé de dresser la liste de 
ces légions volontaires où l'arlistc coudoie 
le bourgeois. le riche, l’.arlisan, le pèrc de 
famille, le célibataire. 

Peut-être avons-nous commis quelque 
oubli involontaire ; dans ce cas. nous si*- 
rions reconnaissants aux personnes qui 
voudraient bien compléter nos riUHcigne- 
meuts. 

I.es corps francs l'cconnus par l’autorité 
sont : 

AnTIU.^^ftlR 

Batteries de TRcole pol^lcchni'iiic : “omman- 
dani Msnlieim. 

d«s mitrailleuse:: : romniandant l‘o- 
Ihiff, chef d’escadron <t\vrtiMcrle. 


KtDs compagnies de cannonicr.; volontaires ou 
a îx'hajres U*.s.'C»^vanl Ds secours 

r.éxm 

î'gion aes'olonlaires: rommandiul Maclial. 
Ptiaillon d/8 mineurs auxii:ai'i>: cuinman 
d ml Jacquot. 


im'ANTHBI'» BT OAVvl.RniIÎ* 

Amis de la ‘ Pian. e: comin*.rd<uil V.in dor 
Mce.% 

r'» vncâ-iireurs delà Presse: commiDd.ml lîol- 
laii'l. 

KCT-AIRBUBS DE l A SKiNB 


Ffincs U’eurs des Ternes: corumaadan*. de 
Ver- U» 

Fniice-tireurs des Lias: couim.andml .\n- 
quelil. 

K.Mncs-Urcurs Péd»n*airfs: c •rnmindant l)*s- 
chvfps. 

iCdaireurïi Fr.inchetli. 

des VûionUii:es de la Fran o. 

loi nt*erle ; coinmandani Culloue. 

Kscai'on cavalerie coujmand.iDl G. Foald. 

\’oloniAires de la ÿt-ine: 

Inf.iuitrie : comm *ndaot Lafim. 

F'C.ulron Je cavalerie: com.nindiQt de 1* n- 
drvv. 

Tirailleurs rarld<»ns: cnmTandml Lavigne. 

Tiraill'Urs de Ja Seuir : cumiDaridani Dii'iia-:. 

Tira'lburi d-i S uni - 11 ihett : ornmami.uil 

TJi 'in < 1 . 

• omp tgnie des girdc.s r>re i.ers de U Cou- 
rot*ne: cuuimaodimt de l:v t’.ar.ouse. 

K liireurs Parisi^'n-s : commaûdmtd'E'Clands. 

E:la:reiir3 delà gardenahoo de: commandant 
dr Joiovi 

Ecl d eurs de la garde nationale de la Seioe; 
cominanrt .ni Valette. 

Volontaire*» de la Défense nalionale; <oiu- 
maudani Palra. 

Cba^seurs dd NciiFly : comrn<indant de Joii- 
vcncl. 

Carabiniers Paris! n*;: commn'îanl Porcll . 

Corps franc de la compign:e de l’Esl : corn • 
manUaiit ce Soppel. 

cavaliers de la République : co umandnnt 
Dard'-l. 

Enfin, les volontaires dn NeuUly cl de Sainl- 
Deni*. donl nous un co inaissuiis pis les coin- 
niau lan!s. 


L’est à dessein que nous ii avons pas com- 
pris dans celle liste certains corps licemués 
d'*piiis leur formation et ijui, par le fait, 
n'exi-lenl plus, comme, pare.xemple, la gué- 
rilla de ITle-de-Krance et bien d'autres. 

Il serait assez diflicile d’aiiprécier d’uiic 
façon exacte le chiffre total de cc.s diffé- 
ïvnles légions, que le inînislère de la guerre 
ne eonna-l lui-inémc que lW*s-approximali- 
veinent. Ün peut dire, cependant, qu’il varie 
entr<’ l->et 18,000 homme-. 


I.A COMMLSSION DES BAHUICADE.'î 


On nous communi ]ue la proclama’ioo sui- 
v.miu ; 

RBPl’BUQUlî FKANÇMSB 

LibfrU'^ Éijnlilé^ Kraterniic. 

Ciioyeris. 

Dès que reiiücim présenté sous les murs 
’ile IMÔS, cl pour Dite face à louLesle; éventua- 
h e'»du siège, une ComeuDsiott des Barricades a 
< lé oIUcielli'Qii'Dt constituée. 

lATlA commiss oti s’est aussitèt mise a Pceu- 
vre; elle a fortiliè les abords iiiturieurs de Paris 
cl ilelcmiiné les points sur lesquels les harnea- 
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des devuicüt cUe èlevrttS en cas d’ûlUque de 
vive force. , . 

A ce» opération® devaient #e Ürailcr le roio ne 
la CoimniS'iOQ de^ Ua ru-ades tint que loi l'iiiï- 
sien* >0 hoiuaienl .à nvihlir raii». 

Aujourd'hui quelferiremi mah'e voidoir pro- 
ronccr rollf-n^ivc, la .-rcvoyance de la i> 
rion des Il.irricades nsi ler.ue a d’aulrcs devoirs. 

Si imp'ObablH que soit !e f-urers u'ui'c tenta 
üve contre nos ivnipart'. il imuorte dVviicr 
toute surpiiso. cl de pieu ire a l'avii i' C loute 
piec^.ution ultle. il iiiiporlu qi.e tout le ijiundo le 
sache : dorri icles foiK, proU KCî^ rotirajie 
de Termeo cl d-f la nauonala ^lobili^cc, 

derrière les mul^. yaide^ par la constance de la 
de nai'.onale scdeniaire. les Pi u4S'* n5 r»n- 
coniivraicnt. «-btore TiudoiupUbie rcsul tnee des 
baincadtfs parus cniuv. 

hn conrècpu nce, il a paru utile fl la Ouimii— 
sion des UuiTuados «Je fiire app-l «ai patrio* 
li«mo de tous cl d’inviltT chaque mcnapc h pré- 
parer. de» maiu>cu>-nL, comnm iiVMi'’-* de prè- 
voyisnec, tleux j*acs a tc*‘iv. qui t-eraienl livrés 
au preuiicr ,avui do la CouiUUssh» i, et s< rvi- 
raienl concurr/inumit »v«-c les p«ivcs, a couvrir 
en quelque.-» heures i‘.uis de banic.<«ios ou a ré- 
parer ks h'c •hc.**. 

Tout sur .1 1 rre doi' avoir Ttt ccnlîir.frcs de 
lont^uenr .sur 3 i* ceijnni«'trfts de l.i.^cur. do fa- 
çon a ètic facilement tran»f OJ la* Je. I.,i tuile 
peut en être pàOASiuu ci k piix tn sernl ur- 
nirae fO^i eenijuies au plu*' pour -es ciUycns 
qui n'aiaierjit ni pis uiieux le» f.-brique.' cuil- 
méims. 

Dans le» circon Uiiccs pr*--enle.s il de 
Dolic «ievüir do nous liMiJr pi.' s a tout événe- 
ment Cl de non» «s. -aror contre riucutmu. Ixî 
peuple SAît bien quM a, dans k^ m«-mbros 
du la Commission des Hirncadc-', des hom- 
u.r» décides à défeuilrc l’aris pied à pioi, à 
ne jan>ais rendre a ieoucini do notre ]>alrie 
eoUu citadvbe du «Iroit et de la iibcrlo r«?] ub.i- 
caine ! 

Lrji itt^hibrea dfi l< 3 , OoumitsuH des B<irrii'/nlt'S : 
Henri Hochcfoii, prèsid-nti — JuVs Has- 
tido. \ice-president; — V. .''chuBli’licr ; 
— Albert, inenibre du i '.ou vei minent 
provisoire do ih 4S: - M.otin Ikmard ; 
— charhs rioqm-i: —A- Dico - CoujdcL 
Paris, le j nvi r 1 n7I. 


UK1>AUT DU BALLON 

I/ARHfrlE DE-LA-1.01RE 

A cinq houros du malin, 

Loire a quitle^Puris.Nnus serions cuchaalé 
«l(Mlire précisémont Incontrairo. 

Lo ballon avait pour capitaine M. Kup'ène 
LtMiioine ; il t'dail seul dans si nacelle, seul, 
par cette nuit froide et neip'cusc, sans un 
voyageur, sans même un pauvre p dil pi- 
geon. Kn rev uielie, il emportait i.’üi kilos do 
lettres et de dépêches, plus une énoime 
(iuanlilé <ie sacs de lest qui lui perincllronl 
de guider son aérostat bien auwlolfi des dé- 
partemcmls occupés. .Vu lilet du ballon, on 
voyait accroché le plus beau hmiquet «I<* 
tout Paris, un voiiUhle ehcl-<l (luivrc de 
Mme Prévost. Le bouquet caelie un lioiix et 
charmant mystère, que nous aurions rindis- 
crétioii do révéler s'il pouvait inléres.«cr 
quelque peu i»os leclcui-s. 


ROCEMEAT.S OEi'IClELS 


I.K SEUOXD UKC.ME 

Le ciuuverücuitiulde la deft'n&ü L>alioQale, 

Ci'Usi.lôrant que les ciicon.'^l >nccs actuelles cl 
le surciroît de cUarpes que supporte en ce nio- 
marit la ville do Paris oigent le maiuiun jiro- 
vi-'Oiru d*s diverses Uxes qui constiluent k î<- 
venu mumcipol ; 

ÜÊCSKTF. : 

Art. P'. Le se ond décime f.our fmne et.vb i 
par k.s d éerels des 17 juin et 2 O fobre P I. 
fur loiucK les taxfis de rociroi do Paiis, aulr»*. 
(piC cvJks qui nappent lus vin» en lerck*-, !«-» 
ci :res cl poires, lés bières fab'iquees dans Pars 
et les vi.indes, t&l et demeure ica nunu ]ioi:r 
l'année l^:l. 

Patiÿ, le :.0 dérembre is'o. 


LE hOis 

On Ht dan» le Jovrnal ofilckl ; 

I.a .igiieiir do la s^iison, en accélérant tout à 
coup la consommanon du bois dan» Paris, u f.iit 
sufiir uno iiiminuuon rapide au stock de ba s 
s*e, qui exis'e udueileinttU dans ks ohanüefs. 
Lao^jovisionnemenl de l.a ville de Pans. a-i 
eojitiu-nceinent de la saison d’bivür. ‘tiuv 
d'adleurs lulerieuro aux quantités babiluelks. .i 
i'- :son de d\:ux circunsLinces combinées : Pi sè- 
ci.ereàso de IVté dernier, qui avait empè.:he ks 
aitivagcs pat- ks vuk» lluviales, et ririve»lisse- 
ment de Paris, des le 1 H septembre. Il n'est do::<- 
i :is surprenant qim les in-gasins comuieocent a 
^^•J>uise^. Fort heurcui^eineiU, k remèdu est a 
noire poilèé. t a capitale jios ede, en dehors de 
ses approvisionnements réguiiers, d'imuicusis 
ic.serves de lH>is^ur pied. 

Ces réserves cooskteotdans les uiiPe hectares 
de plaula'ions dont &e composent les bois c'n 
Bjulogne et de Vincuiiues, cl dans le» arbres (pu 
bordent les boulevards de la Ville ej. ks muti » 
(Jo U h<tnHeue ; ceit« dernière ressource, à «lie 
seule, rcprésenle des quantités considérables. 

L'aumiidsliation de ta Ville h'usI occupée de 
rèulirer, dans N plus court delai, ces moyens 
de chauttojie. Le maire de Paris a ordonné Ot: 
krgrs coupesdans 1-s bois d» VinccLiies et d i 
Büuloproe, et l'admiu siralion des ponts et « itau-- 
sces fait abailro. sur La plus Ki'^bde echetb-. 
toutes les iiordure» dus i*ouics nationales et dc- 
partemenlaks. 

Le syndicat eu coiiimeice de i>oi»ptiMcuu 
concours au-ini procieux ijiie désintéret-si a c-tP- 
\M>te exüloUai-on; il adjoint son persoonel v 
c-ebâ do la Ville, il olfre ses i huiUier» comme 
lieux de dépôts et de üislribu'ion. 

Les mcâuivs doivent mssurer complètement la 
population parisienne. Nun-seulemrnt elles au- 
lont pour utret d'iugmenUr, pour ainsi dire a 
volonté, ks ressources de la consonimatiou ge- 
ner.ik, mais elles xuident au libre cumiimce, 
au f..r e à mcsi.ro ocs abull.s, d'une part, les 
l»o s rc-iu » pour Pt t-ou’.ingcre. et «{ur ks l o > 
b'.«ncs existant aux eiiviivns du Pans pourro- b 
&upplè<-rdiin»uno inesui-e important*', et d’aul-'j 
part, h-s Dois r.-quis par railimnislration do ut 
giieriti pjurks besoins d>s troupes. 

OniHiul être assure, d’ailleurs, que ces abatt; , 
coiidxus avea rooluliuR ot «Jiscernement, coii- 
ci kiont, autant que faim sc pourra, ks uéee - 
silés du la crist^ présente avec la conservatiui 
de celte couronno do verdure qui est i'O'gueil 
de Dolrecbcre eite. mais que nous ne devons pas 
liéstier à sacnlier pour la deknse de la Hcqm- 
bliquc et (le la patrie. 
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^'Oi:V£LL.lsS!» OFFICIELLKS 


LE BOMBARDEMENT 


RAPPORTS MILITAIRES 
ParH, 2 janvier 1871, au malin. 

La nuit a éiè très-calmu. 

Deux ou trois explosions sc sont fail enten- 
dre sur le plateau de CliiUlllon. I.a tour 
Anf^lais a saute. LVoneini semble y travailUr 
activement. 

Une forte palrotiille a pénétré cette nuit dons 
Itueil et s’esi retirée après avoir essuye le feu 
du poste de Tavenuc de la Gare. 

Le bombardement des forts de Nogent, Itos- 
n.v, Noisy et des villugts euvironnnnU a «onii- 
Dué ce iiiatm sans causer jusqu'à près«jnt de 
dommages bien sérieux. Lu feu est cependttiii 
tièS'Tif bur Nugent, et des obus, dont beaucoup 
éclatent en l'air, sont dirigea sur le village. 

Paris, le 2 janvier 1871, au soir. 

Les etTorls du feu de rennetn» se sont portés 
aujourd'hui contre le fort de Nogeal, sur lequel 
il a lancé sno obus. 11 n'y a eu aucun clfel pro> 
doit : un seul bomme blesEC légeremeLt et pas 
de dégâts. 

On travaille acUvrinent dans tous nos forts. 


A L'INTÉRIEUR DE PARIS 


Les blessés des ambulances de Saint-De- 
nis dont l étal permellait le transfert à Paris 
ont été évacués sur nos hôpitaux; ceux nui 
n’ont pu être lran.sporté.s sermit mis à l’anri 
des éventualités, pt'u probables d’aitlcur.'^, 
d’un bonibardcinciit de celle ville. 

Un malentendu fâcheux a mis eu émoi les 
ambulances de la presse, qui avaient été 
priées <i’cuvover pour celle opération dtux 
cru/s roi/urft a Saint-Denis. 

Quoique ce chitTre parût exagéré, ou réu- 
nit avec la plus gramlo célérité toutes celles 
que leur service quotidien autour de Paris 
ne retardait pas, une centaine environ, et 
le départ eut lieu. 

Mais eu arrivant à destination, ou apprit 
que le service militaire avait opéré déjà l é- 
vacuatioii et que, dans .*^on zèle, le foncUon- 
nairc qui avait lédigé Tordre avait confondu 
le nombre des voitures avec le nombre des 
blessés I 

Déjà, le premier jour du bombardement 
<iu fort de Rosny, un maîentemlu analogue 
avait occasionne un déplacement aussi con- 
sidérable qu’inutile de personnel et de ma- 
tériel : il y aurait lieu d'étudier (avec les 
ressources que chacun peut offrir] Tappli- 
<*aliou de telle ou telle société de secours 
aux blessésàunservice organisé, de manière 
à prévenir ces alertes qui sont fâcheuses à 
bien des points de vue. 


— Les vingt mairc.s de Paris et levas ad- 
joints se sont réunis à THôtcI-de- Ville, à 
quatre heures de Taprès-midi. 

La réunion était présidée par M. Jules 
Ferry, délégué à la mairie centrale. 

Il y a une erreur assez importanlc dans 
le compte rendu de la réunion dos maires 
publiée par plusieurs journaux. 

r,e n'est pas, comme ou Ta dit, M. Jules 
Favre qui a parlé do Tarrivéc à Paris d uu 
soldat appartenant à Tannée du Nord. 

Voici couimeut la chose s’osl passée : 

Au début do la séance, un maire demanda 
la parole, Tobtiiil et raconU ^^u’uii délégué 
«le sa mairie venait de voir un négociant de 
la rue Saint-Denis, M. Leleux, lequel lui 
avait annoncé le fait. 

I C’est à ces paroles «jue M. Jules Favre rt^- 
: pondit : — « Nous iTavous reyu aucune nou- 
I voile de la guerre. Je vais envoyer un exprès 
au général Schmilz aOn qu'il fasse ai>pel«îr 
M. Leleux, «m’il Tintorroge et qu'il lâche 
«le retnjuver le soldat en question. J’ajoute- 
rai toutefois que les nouvelles qui nous 
sont parvenues du générai FaJdherbe nous 
signalaient plutôt un inouvcincnl eu avant 
de sou armee qu’une défaite, ainsi qu’ont 
bien voulu nous le dire les Prussiens. * 

Le leiidcinaiii M. Jules Favre disait à un 
maire qui Tétait allé visiter : 

— Kh bienl le soldat d’hier soir, c’était 
tout simplement un déserteur du H5“ de 
ligne. 

A celle même réunion, M. Jules Favre 
crul«levoirsignalcrquclqucs bataillons qui, 
la lutte à peine commencée, avaient presque 
lâché pied, fatigués de combattre. 

Un adjoint se lova et s’écria : 

— Eh bien ! monsieur le ministre, s’il y a 
des soldats qui craignent la fatigue des 
tranchées et le feu des batailles, qu’on leur 
retire leurs chassopols, qu'on les reiueUe à 
des baUtilloiis de gardes nationaux mobili- 
sés. Et nous, maires cl adjoints, ceints de 
l'écharpe municipale, nous irons ùTcnnemi 
à la tète de ces bataillons. Je vous réinmds 
que personne ne reculera. 

A ces énergiques paroles répondit une ac- 
clamation unanime. 

AUendous nous, à la prochaine sortie à 
voir quelques maires à la tète des bataillons 
de leur quartier. 

On a dit que /oks les maires cl tous les 
adjoints avaient assisté à la réunion de jeudi 
au ministère do l'intérieur. 

C’cat une erreur. 

Les maires n'étaient que 19 et les ad- 
joints 20. 

— Nous avons des nouvelles du comman- 
dant Heintzlcr et de sa jeune et bien cou- 
rageuse femmc,ble.sséRTuuetTau(re,ou se le 
rappelle, le premier jour du bombardement, 
par les Prussiens, du plateau d’Avron. 
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M. et Mme Heintzlcr sont alités. 

Mme Hcintzlcr, qui semblait plus grave- 
meut aUeiute que sou mari , est mieux 
que le coinmauduut. Notre brave conei- 
loyen soutfre cruellement d'une sorte d’ab- 
cès nui s’est formé au-dessus de roreillc 
pauciie. 

Il croyait n'avoir été frappé qu’aux jam- 
bes, mais un dépôt à la téta le fait cruelle- 
ment souflrir et aggrave sa situatiuu. 

La mère du couimaudaut et la mère 
de sa femme soignent ensemble les deux 
blessés. 

Mme Hcintzler disait hier à Mme la com- 
tesse de Brumeuthai, directrice des infir- 
mières de la Seine : 

— Quel bonheur d'avoir été là! Sans moi, 
il aurait été blessé seul ! 

Mot bien digne d’une femme de cœur. 


LES NOUVELLES AUX ABSENTS 

I>a rédaction du GaMlois a eu l’idée de fa- 
ciliter à tous les babilanls do Paris les 
moyens do donner pratuilemenl de leurs 
nouvelles à leurs familles ou à leurs amis. 
Eu lisant l’avis que publiait eu tele de scs 
colonnes le Gaulois du 3 janvier, on com- 
proudni combien cette idée était généreuse 
et pratique. 

Wle a eu un grand succès eu province oii 
les journaux font accueillie avec un em- 
presscïiicul des plus patriotiques. 

Ces nouvelles aux absents étaient impri- 
mée^ spécialement sur une feuille de papier 
pelure et adressée par ballon à tous les 
journaux des départements, et par leur re- 
pruduolion, ces feuilles éprouvaient chaque 
rois une augmentation considérable de ti- 
rage : c’était trop juste. 

Un seul journal de Paris, la Moniteur «»t- 
ttrsel, qui avait une édition ofücioUe à Bor- 
deaux, eu fil une spéculation, tout en refu- 
sant au Gaulois la paternité de sou idée. 

Il annonça que plusieurs journaux de Pa- 
ris avaient eu l’i(féc de donner des nouvel- 
les aux absents et que son format étant trop 
petit pour les reproduire, il publierait chaque 
lois une feuille spéciale qui contiendrait ces 
nouvelles et qui serait vendu au prix do 20 
centimes. 

Or, le Moniteur de Bordeaux coûtait 5 cent. 

OPPRB OaXTUITB A TOUS NOS LBCTBUHS 

Beaucoup d’habitants de Paris ont quelques 
membres de leur famille en Fran.e, et, prives 
depuis loiiKlcmps de leurs nouvelles, ils igaoreut 
s'ils sont encore dans la ville où ils ëtaieot allés 
se réfugier, loilque le pays où ils se trouvaient 
ait eic envahi par l’ennonii, soit qu'ils aient été 
obligés de le quitter par d'autres raisons. Us ne 


savent donc plus où leur écrire, et un grand 
no nbre de lettres ne parviennent pas a leur 
adresse. 

Nous avons pensé pouvoir remplir cette la- 
cune, pour une partie du moins, et nous le fe- 
rons gratuitement. Nous nous croirons large- 
ment payés si nous pouvons avoir procuré à 
quelques-uns les moyens de faire savoir à leur 
mère, a leur femme et a leurs enfants qu'ils sont 
à Paris en bonne santé: 

Voici comment nous procédons. 

Chaque bailoo emuorle une certaine quantité 
d'exemplaires du Gaulois imprimé sur papier 
pelure, qui ne dépasse pas le poids legleinen- 
laire. 

Ces numéros sont adressés tout spécialement 
aux principaux journaux de» départements, qui, 
cous le savons, eu reproduisent la plus grande 
partie. 

Nous ferons composer tout exprès pour cette 
édition une colonne entière des communicatiODh 
de DOS lecteurs, qui remplacera une colonne 
moins importanU dc« nouvellKS qui intéressent 
Paris mais dont peut se passer la province. 

Celle colonne contiendra exclusivement des 
nouveliesde la sauté de ceux qui ne savent pas 
ou se trouve leur famille. Elle» seront réduites 
et imprimées eu petit ceractere de façun que 
nous puissions eu insérer le plus gr^nd nomoro 
po:>sibIe. 

Nous ne doutons pis quelous nos confrères de 
province, sans exception, ne nous aident dans 
ccUe tBuvre patriotique en reproduisant chaque 
fois ce document ; et comme il n'y a pas eu 
l'rance une seule personne qui ne lise un jour- 
nal, il est impossible que ces renseignemenls 
n'arnvent pas a leur adresse. 

Nous atlcodons les communications qu’on 
voudra bien nous faire et nous commencerons 
dés ce soir à les expédier. 


DOCCMEIVTS OFFICIELS 


COBPS FRANC O’aRTILLERÎF. 

Le Gouvernement de la défense nationale, 

\\i le décret ou Gouvernement de la dé- 
fense nationale, en date du 2,3 septembre I87>i, 
relatif é l'organisation d’un corps franc d’ai- 
Ullerie pour le service des nmrailleuses et 
autres engins de guerre ; 

Vu l’ordre donné au commandant Pothier, le 
24 décembre 1870, de compléter rorganisatiou 
dudit corps, 

dècrrtb : 

Ar. !«'. Le corps d’artillerie, constitué par dé- 
cret en dite du 23 septembre 18.0, sous le nom 
de corps franc d’arullerie (service des mi- 
trailleuses) prendra à l'avenir U dénoniinalioo 
de corps d'artillerie des mtlraiUeuses, 

U sera effectue à l’essai et au service des pièce.» 
ut autres engins de guerre fabriqués par l'in- 
dustrie privée. 

Ar. 2. Il sera composé de huit batteries A p:ed, 
d’un parc d artillerie et d'une batterie de parc 
montuH. 

Les cadres et l’elfécUf sont réglés de la façon 
suivante, etc. 
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CENT-ONZlÈME JOURNÉE 
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nOri'SlEM'S OFFICIEI.S 


l.K BOMHAI’.D: MKNT 


RurrORTS MILITAIKKS. 


Pans, 3 janvier 1871. 

I e balaillon Pou'iaac. <ics edalrrura Je la 
Seine, a fait une petite expi ditioD en av.inl de 


^"uu'élqiies Prussiens ont été tués. 6 ont été ra- 
iiîenéà hrifQDuifrâ : ils aispciriit niieiil jlI-i 
N tmsavoTiîi eu 3 blessé^, <iont un oHlCJer. 

La CsinoDuadc sur les J'oils a rfconnuence ce 
maÜD« il n'y a aucun jn'ideut a si^fû»lcr. 


Ainsi qu’il a è;é dit, lu feu conlrc nos fort< a 
r<*pris ce raatin «avec vivacité. 11 a él^ fxt’urne- 
menl violent jusqu’à quatre heures bols qusirls 
sur le fort de NoK'eot U n'y a eu qu’un s*-ul 
blessé sans gravité. Sur Bouly. le feu a conti- 
nué à raison de 'rois coups par minute. 

Au fort de Ro*-ny, le feu acte assez aclif. Il va 
eu irois homraes légèrement alteiuts par le» 

Le nommé Weiler, soldat d’infanterie de p a- 
rine, ayant été pris par un pohte av-rncè. au mo- 
ment où il passait a renneml. a cle jugé i>.ir U 
courmarliaV cl passé par lesarmes imirédiatc- 
racLt. Les ordres les ilus rigoureux ont *•10 re ' 
noiiveles aux avant-postes pour se saisir des 
individus qui chercheraient à lesdépass*'!* p* au 
besoin pour faire feu sur ceux qui ne s’anèl- - 
ral*Dt pas au premier signal. 


H. A. DE F0THS^!H1L» 

M. .Alphonse de KothscUild met à la disiiosi- 
Lion de la ville de Paris des bons d'objeU con- 
fectionnés, gants, ba?-» gilets, . ccin'ures, ju- 
pons, etc., représentant une valeur de 2(é» '*00 fr. 

Ces bons seront répartis en'rc les dilTcrf'Ul'i 
a^^ond^^^cments de vans, d’après le chilfre de 
la population nécessiteuse. 


ÛANS PARIS 

M. Salle, rcpréseotaiil de la Socii^té inler- 
iialionalo, à ^aiiil-Deiiis, fut chargé l’autre 
jour par rnmiral La Houcière de .se rendre 
aux avant-posles pnissieus pour traiter en 
qualité de parlementaire, do la cession do 
nos morts du Rourjet. C'élail, parall-il, le 
prince de Saxe qui avait demandé l’envoi 
d un parlemeiilairtf non militaire. 

Nous passerons sous silence divers iuri- 
denU do la mission de M. Salle, que le Ka~ 
tional rapporlc, qui d’ailleurs iront rien de 
ln*s particulier. Mais il en est un qu'il im- 
porte de signaler, avec notre confrère et 
pOur lequel une explication ne serait pcul- 
{,^rc pas supeiiluc. 


On a fait entrer le parlementaire dans une 
maison du Rourgel, où le couvert était mis. 
M. S.allc fut invité à prendre place à la table 
de M.\J. les officiers prussiens et accepta. On 
causa longuement. Le repas fut très confor- 
table. Il parait qu’une oie, véritable plat de 
Noi‘1, égayait le festin. Uorlaius propos de 
table, relatifs au bombardement éventuel <le 
Saint-Denis, fimait nipporlés le soir aux 
oreilles des militaires résidant eu ccl en- 
droit, et l’on put croire un instant, à Siiiiit- 
Denis. que les obus prussiens ne se feraient 
pas alleudn? plus de quelques heures. 

Sur ce dernier point, l’événement a dé- 
menti bcurou^cinent les craintes, puisque 
Saint-Denis n'a pas encore reçu de bombes. 
Mais il n’en rt'ste pas moins avéré que le n'- 
pi*éscnlant île la Société inlcniatioiiale a pu 
accepter, sans se faire prier, I hospilalUi* 
prussienne. Nous croyons être l interprètc 
(lu peutimenl public en déploraiil un tel 
laiss(îr-aller et en* regrettant profondément 
qu'un parlcmenl.aire fran(;ais ail tenu si peu 
compte', de la tristesse et diî la gravité des 
circonstances dans lesquelle» il était ajqu'lé 
à traiter avec reuucnn. 

— Hier malin, au quartier général, lor^ 
qu*on apprit (|ue la rcconuaissauce rame- 
nait six pri.souiiier» de la garde royale, on 
se rendit en masse de ce cUé pour voir ce» 
soldats, i^eulcinenl on fut un peu désaji- 
pointé; c’étaient des soldats de la garde 
royale, c’est vrai, mais de la garde royaît* 
de" Saxe. 

L’un de ces hommes savait le Framyiis : i! 
a été interrogé par le général Ducrot lui- 
mômo. 

— M. Martin (du Nord , lieutenant-colonel 
du 29* régiment de Paris, prend le comman- 
demeni (Tu 2- régiment. 

M. Roux, promu lieutenant-colonel, prend 
le commandement du 20* régiment de Paris. 

M. Magnan, promu lieulenant-colonc), 
prend le commandemenl du î>2* régiment de 
Paris. 

Le IHt* bataillon pas^e du 2* régiment, on 
il est remplacé par le 7* bataillon, au 29^ ré- 
giment. 


OFFICIKI.S 

CRÉDIT POUR LA OARDB NATIONAI.K 
Par décret du 3 janvier, il est ouvert au mi- 
nistre de rimëiieMr.Bur 1« budget extraordinaire 
do 1871, un crédit provisoire de vingt miliions 
(:0, 000.000 fr.) pour faire face aux dèj.eDaes de» 
gardes nationale.^ de France. 

n sera pourvu à CCS dépenses au mo.vc-n des 
ressources créé*» par la loi du 12 août 18'0. 
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CENT-DOUZIÈME JOURNÉE 

Paria, mercredi 4 janvier. 


XOUVËLIÆS OFFICIELLES 

LK BUMBAUDKMKNT 

RAPPORTS ULLIÎAIRKS 

Paris, 4 janvier 1^*71,^! h. maLm. 

r.e raatin, ver» quatre heures, un üéUche> 
mealeanumi s'eat avance en avant do la ferme 
des Mi ches pour U surprendre : U a été reçu 
par une vivo fusillade, et les hommes so sont 
sauvés au pas de course, en enlevoni plusieurs 
blesses. 

Une demi'heure plus tard, une patrouille en- 
nemie a été surprise par nos éclaireurs du 
d'infaotetid de ligne, et a laissé entre nos mains 
trois prisonniers. 

L'ennemi a canonnè Moutreull pendaot une 
partie de la nuit. Il a également tire sur Hondy 
iréi-vivement, mais sans résultat appréciable. 

Paris, 4 janvier 187t, soir. 

Le bombardement des for;s de TEst a conti- 
nué aujourd'hui. Le fort de Nogeat a reçu plus 
de 1.200 obus, qui n'ont pas produit plus d'elTets 
que les jours prectclunls. 


UNE HECOXNAIS.SANCE ÜW L'IIAY 

Une poignée de braves du 13* régiment des 
mobiles de Saône-et-Loire ont accompli, eu 
avant du no>lc périlleux du moulin <fo Ca- 
diau, un hiit d’armes d’uuo intrépidité telle 
qu’au milieu do la gravité de la situation 
générale, ce brillant épisode est digue à 
tous les points de vue d être signalé. 

Dans Vaprès-uiidi, le généiRl Corréard, 
visilant les avant-postes du moulin de Ca- 
chau, aperçut quelques soldats prussiens 

3 ui, de temps en temps, se moutraieut au 
esîsus de leur tranchées, eu avant du vil- 
lage de lllay. 

C’étaicnlles mobiles du 5® bataillon du 13*, 
Saône-et-Loire, qui se trouvaient de grand’- 
gardc sur ce point. 

— A quelle distance sont ces Prus.sieus ? ‘ 
dillc géuéjal au eapiUiuc Dupolaine, de la 
compagnie de ces moliiles. 

— .V ü ou 700 mètres, général, fait l'ofUcier. 
— Avez-vous quelques bon tireurs? 

— Oui. général, iiolrt? compagnie u'cu 
manque pas. El le capitaine Bupotainc lait 
avancer — retenez ces deux noms — le M’r- 
gculChardiuier et un simple mobile du nom 
de Joseph Hcnard. 

Sous les deux coups de chassepol, les deux 
Prussiens visés s abatteul comme des capu- 
dcciüs carte. 

— Ils doivent eu tenir, fout les aides de 
camp du général qui suivaient l’épisode avec 
leur lorguelle. 

Les Prussiens ainsi rappelés à la prudence, 
le capitaine iudi([ue au général, à droite de 
la route qui mène du moulin ne Cachau à 


rilay, un point ou la terre semblait fraîche- 
ment n^muée. 

Ou »oui)çoune là un bout de tranchée des- 
tinée à relier les tranchées cunciuies de 
gauche <lu coteau des vignes de Tllay, aux 
tranchées du droite, creusées depuis loug- 
leinps eu avant d iin enclos d’une grande 
ferme à toiture de briques rouges qui est en 
: avant et à droite de l’ilay dans un certain 
I bas. 

j Le bout de la tranchée que l’on souj)- 
' çonno SC trouve à peu près on face d’une 
iiiaisonuette blanche à toit de zinc qui est 
à gaucho de la route, et dans laquelle les 
Prussiens postent do jour deux sentinelles 
qu’ils retirent la nuit. 

Le général est d avis qu’il faudrait savoirà 
quoi h'en tenir sur ces nouveaux travaux, et 
qu’il est nécessaire et urgent de pousser 
une reconnaissance sur ce point. 

Le capitaine accepte avec empres-semeni ; 
sôr de sus mobiles, sans donner d’ortlrus, il 
demande simpleineul quels sont ceux qui 
veulent le suivre pour aller faire une pelîti? 
visite de jour de l’audaus la maison-hlanche. 
à toit de zinc, et dans lu tranchée à droite do 
la maison. 

11 ft’cu présente trente, quarante, cin- 
quante, de ces braves mobiles de la 4” du5‘ . 
c’est à qui veut on être. 

Le courageux capiUiiic en prend vingt- 
sept, il va sans dire que le sergent Chardi- 
uier cl Joseph Heuard sont des premiers. 

Vers six ueures cn%'iron, l’audacieuse pe- 
tite troupe SC met en marche. Il fait nuit, 
mais la lune cl la neige rcudeul très diffici- 
le une dissimulation complète. N'împürlc, 
le capitaine organise son petit plan. 

Au lieu de suivre directement la roule du 
Moulin de l’IIay, il sort par la gauche, tra- 
verse un bout de prairie, et gagne avec ses 
vingt sept hommes déterminés — et qui sa- 
vent très bieu qu’à gauche, à droite et de- 
vant eux il y a un demi-cercle do fusils 
Dreysc, — un sentier un peu caché sur la 
droite par une bordure d’arnres. 

On s’avance à pas de loup d’arbre en arbre, 
selon la méthode pnissionnc, et à cent pas 
environ de la maison à toiture de zinc, on 
laisse dix hommes destinés à servir de sou- « 
tien. 

La neige est blanche, la lune va trahir, 
mais il n’y a pas de danger que l’on s’arrête 
eu si beau chemin. 

Le capitaine, avec sou sergent et les seize 
autre.s mobile^, s’avance droit sur la maison 
à travers des ceps de vignes qui s’embarras- 
senl dans les boltc.s cl l’on ne s’arrête que 
dcs.süus les murs. 

Là le bravo officier fait entourer le nid à 
prussiens, espérant qu’ils n’auront peut-être 
pas encore retiré les deux seutinellcs ot que 
î’üu pourra les premirc vivantes. 
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Les hommes posté», le capitaine entre 
dan» la maison, il tâtonne, U trébuche, il 
cherche à voir, mai» il ne trouve que ruines 
et décombres, tous les étage» se sont ellon- 
drés sur le rez-di>chaussée,il semble à cha- 
que pa.s que latoilure va s'écrouler sur sa 
tête. 

Pas de chance ; bien (|u’il ne fasse i)as en- 
con* nuit noin\ le.sdeux sentinelles onldé- 
jà Jugé prudent de déguerpir. 

L’officier intrépide sort de la maison. Cette 
première partie du programme étant rem- 
plie, il faut maiutonaiil explorer la tranchée. 

Il faut que les Prus.sieus aient roreillc 
bien dure et qu’ils aient aussi leurs licures 
de négligence, car nus mobile» les eulen 
daieul parler, taudis que les grand'gardes 
enuemis n’avaient i>as eucore éventé uo» 
soldats. 

Le capitaine UupoUine, le sergent t:har- 
dinicr, le mobile Renard, traversent la roule 
blanche pour aller sur la droite mettre les 
pieds dans le plat, c’est-à-dire dans la nou- 
velle tranchée. 

Toutà coup, en avançant, ou s'emharra»e 
les jambes dans les (ils de fer. 

C’ést l’habitude des Prussieius de faire ainsi 
àlcurstrnuchécsdcs bordures de treillis mé- 
tallique». 

Ça ne fait rien, on avance oncoro ; mais 
cette foi» on entend, à quatre pa», sortir 
d’un trou le qui-vive caractéristique de la 
Bentinellc nllemande: 

— WVr da !.. 

CVst le sergent Ghardinicr qui vient de 
mettre le piecT sur la tranchée même. 

Sans SC troubler, l’audacieux sergent ré- 
pond à rAllcmand la class ique répon>o de 
Cambromic; cette fois, ce sont les fusils 
Üreyse qui ripostent sur toute la ligue des 
tranchée» coiiiiiic une traînée de poudre, et 
les balles sifllcni aux oreille», uolammeul à 
celles de l'ofticier. 

La rccouuaissauce a atteint le but indiqué 
par le général Corréard. Le> instructions re- 
ucs par l’intrépide capitaine Dupoulaine 
taiciit de ne pa» tirer, de ne pas engager 
SC» hommes, et du se leplicr imniéuiale- 
ineut une fois la recounai.-ssance opérée. 
petite troujje se replie donc. 

Rentré à la barricade de Moulin de LIacban, 
le capitaine Ut l’appel pour recouuailre son 
mouue. 

Il en manque un... Joseph Renard, l'habile 
et intrépide tin;ur, le plus populaire, et un 
de» plu» aimés du bataillon. 

Un mobile dit qu'il a cru, au moment do 
la fusillade, entcudre dire par quclqu'uu de 
la petite troupe : je mis blessé. Mais, dans la 
nuit, on n'a vu loinber personne. 

U» sergent (^hartlinier et deux bonimes 
solides retournent à cent pas des Prus^iens, 
en appelant doucement leur camarade. Pa.s 
de repouhO. 

('.CS braves camarades répètent trois ou 
quatre fois leur recherche dangereuse. Mai» 
rien, toujours rien. 

Et cependant Joseph Renard u’élail pa» 


mort, une balle l’avait atteint à la jambe 
droite et tombé sur le sol glacé, il parvint 
malgré la douleur à se tramer vers la bar- 
ricade ou son capitaine le relnmva et le 
porta dans sa chambre pour lui faire douucr 
le» soins les plu» urgent». 


DANS PARIS 


Beaucoup de Parisiens et surtout de Pa- 
risiennes craignent qu’après la guerre la 
capitale no soit cümjilétement veuve de sa 
belle et splendide couronne do voniure. 

G’est là une appréhension que nous som- 
mes heureux de disbiper. 

De nombreuses coupe», il est vrai, sont 
faites tous les joui*» dans les Bois do Boulo- 
gne et de Vinceune»; mais ce travail dirigé 
j)ar les l onservateurs et par l’ingénieur eu 
chef de» promenade» et plantations de la 
ville, M. .\lphand, est couauilavec une ha- 
bileté consommée. 

Chaque arbre destiné à tomber est marqué 
d'avance; toutes les principales avenue» sont 
respectées; enfin, sauf de rares éclaircies, 
l’aspect général de ces deux parcs ne sera 
pas seiisiblenicnt niodifié. 

L’été prochain, les hahiUuit» de Pari» 
auront doue encore quelque ombrage où Us 
pourront aller s'abriter contre le» ardeurs du 
soleil. 

— Un système nouveau de ballon» a été 
soumis au général Trochu, qui l’a examiné 
avec la plus grande aUention et semblerait 
en avoir approuvé le principe, puisfjuc l'in- 
venleur travaille eu ce moment à rexéculiou 
de .son plan. Ce système, basé sur l’appUca- 
tiou de l’air chaud, comporte une gerie do 
>ix monlgolfières reliée» autour d'un cei^ 
de ilont la construction intérieure pourrait 
être combinée do façon à rendre des services 
de guerre tels que jusqu'ici on n’cu a tiré 
d’aucun aérostat. 


D0CL'!HE:\’TH officiels^ 


CONFISCATION DE CHKVAL'X OU MULETS 
NON DKCI.ARÉS 
DàCRBT 

Article unique. Tout cheval, mulet ou âne sai»i 
après inJonolX'U délivre» non suivie u'elfet dan» 
ua délai de vingt quatre hourcs. est confisqué au 
profil de l'Etat, sans aucune inaemnité. 

Fait à Paris, le 4 janvier 1871. 

PROROGATION DU PAIEMENT DES LOYERS 

Art. l*^ Un nouveau dél.d de trois mois ett 
accortlé aux locataires habitant le dëpanement 
de la Seine, qui déclareront être dans la neces- 
siiè A'y recourir pour le payement du terme de 
loyer échu le !•' janviei IMl et des termes précé- 
demment échus qui ne seraient pas encore 
quittés. 
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CENT-TREIZIÈME JOURNÉE 

Paria, jeudi d janvier. 


!VO(JVEI.L,ES OFF1CIF.I.IÆS 


BOMBARDEMENT DE PARIS 

PRBUIÂRS JOURNÉE 


Jeudi soir, 5 janvier. 

Ijo borobardetneni de Paris eit commencé. 

L'ennemi ne se contente pas de tirer sur nos 
forU, il lanco ses projectiles sur nos maisuus, U 
iiienace nos foyers et nos familles. 

Sa violence redoublera la résolution de la cité 
qui veut combattro et vaincre. 

Les défendeurs des forts couverts do feux in« 
cessants ne perdent rien de leur calme, et sau- 
ront inlligcr à l'assaUlanl de terribles repré- 
sailles. 

I.a population de Paris accepte vaillamment 
rette nouvelle épreuve. L'ennemi croit l'inU- 
mider, il ne fera que rendre son élan plus vi- 
L'oureux. Elle se montrera dit^e de l'armée de 
là Loire qui a fait reculer l'ennemi, de l'arméo 
du Nord qui marche à noire secours. 

Vive la France ! Vive la République ! 

CÉNÉRA-L raOCHU, IULBS PaVBR, BMMA- 
NUFt. ARAOO. JUL8S FBKRY, OAHNlBB- 
PAOiSâ, BUOBNK PRLLBTAN , BRNB.ST 
PICARD. JULBS SCMON. 


RAPPORTS MILITAIRES 

Paris, 5 janvier 1S71. 

Une forte reconnaiseanr'o a été operée cette 
nuit sur la plateau d'A-vron. Elle a eu un plein 
succès; l'ennemi a eu un certain nombre do 
tues etbleeses. 11 u laissé deux prisonniers entre 
nos mains. 

Le feu a continué pendant la nuit sur le foit 
de Nogent, mais sans rcsiillal. 

L'ennemi a couiiucnie ce matin à bomhard«'r 
avec la plus grande violence les forts de Mont- 
rouge, Vanves ot Issv.Ses batteries sont placées 
sur le plateau de CkatiUon. Les forts répondent 
vigoureusement. 

Paris, r. janvier au soir. 

Sur nos positions do Creleil, un officier bava- 
rois, aide-de-comp, a été fait prLsunnier et c<i)a* 
duil à Vincennes. 

Le général Foumcs a dirigé, la nuit demiere, 
une reconnaissance très- vigoureuse sur le pla- 
teau d'AvroD. Apres avoir chassé les postes 
prussiens qui s'y trouvaient, il s'est installé au- 
près du cbateau ot a fait démolir à la piocho et 
au pétard un grand mur derrière lequel l'enuemi 
s'abritait dans la journée; il a quitus le plateau 
au Jour, ramenant trois prisonniers saxons. 

Ce malin, l'ennemi a attaqué Bondy ; ses ti- 
railleurs ont ele repoussés, laissant sur le terram 
une qulnxaine de cadavres. 

De nuit heures du matin à quatre heures et 
demie du soir, Bondv a été bombardé, ainsi que 
les forts de l'est, niais sans résultat, comme 
d'habitude ; personne n'a été atteint. 

Toute la joumee, le fort dTssy, le fort de Van- 
ves et le fort de Montrouge ont été bombardes 
avec la plus extrême violence par des pièces de 
gros et ae petit calibre. On a recueilli des obus 


qui n'avaient pas éclaté et qui mesuraient 0^22 
ua diameire et du hauteur. 

Maigre tout cet appareil formidable mis en 
action avec achurocinent. les légiUs materiels 
ne sont pas propurtionues à l'clTori de l’ennouii, 
et le Gouverneur, qui a paisse une partie de la 
journée dans les fons d'Issv et de Vanves, a pu 
constater la b<qi6 humeur de leur garnison, dont 
le moral est ir«A-aolide. 

Los 'R ioiites des H&ules-Bruyéres et du Uou- 
lin-.Saquei ont egalement eu à supporter on vé- 
ritable bombardemenU 

gurlques obus sont parvenus jusque dans lo 
quartier Saint-Jacques, sans jeter aucun trouble 
dans la population. 

Sur toute la ligne, noua avons riposté, soit des 
forts, soit des batteries inlérieures construites sur 
le périmètre, dont le feu a cle vil eteftlcace, suit 
même de rencainte. 

Le fou, qui s'était alTaibU a la chûte du Jour, 
a repris queUiuo vivacité a neuf heures du soir. 

Nos iiertea sur tout cet immense dovcloppc- 
tnont ne s'élèvent qu'à neuf tues, dont un capi- 
taine, et une quarantaine de blessés, dont quatre 
üfllciers, parmi lesq ;els nous avons le regret 
de dier le capitaine d'arlillerie Vinert, du fort 
de Vanveÿ, 

Les commandants do tous nos forts se muti- 
Ireni, dans les rudes éprouvés auxquelles iis 
sont soumis, à la hauteni'de la mission qui leur 
est coriUée, cl le Gouverneur les félicite ici de 
leur rare énergie. 


Î/E BOMDAllDEMENT DES FORTS DU SUD 

La journée militaire a commencé avant le 
lever du jour. A mx heures, les Prui>Hions so 
sont mar^s dans la plaine, ou avant d'.Vu- 
l)er>illicrb: les colonnes d’infanterie ont 
ilc^^iué un véritable mouvement d'attaque ; 
clics éUiient suivies de batteries de mitrail- 
leuses et (le canons de 6. 

l.e général Ducrot, nrévenu de celle dé- 
uionslrutioii, est moulé à cheval et a donné 
ses ordres ; mais, sans doute, il u'y avàil là 
qu'une foiulo destinée à compléter la sé- 
rieuse attaque des forts du sud qui allait 
incltre eu émoi toute la rive gauche. 

A dix heures, les Prussiens n'avaient pas 
accentué leurs mouvements; nous sommes 
néanmoins restés sur nos ^rdes du c6té 
(l’Aubcrvilliers. 

De l'autre côté, le général Corréard, qui 
hier avait signalé au général Blancharacl 
au général Viuoy roccupatiou du Mouün- 
dc-Pierro, et la crainte qu'il avait de voir 
les ennoiuis exécuter des travaux de ce 
ciHé a ordonné une reconnaissance. 

On s'e.'^t avancé au petit Jour jusqu'au 
moulin, faisant évacuer un petit poste qui 
s’est replié surdos forces supérieures; le 
général Corréard a pu examiner les travaux 
ui ne paraissaient point être des travaux 
e siège. 

Toutes Ic.s craintes que nous avons ex- 
primée.^ hier, à propos de l'explosion do la 
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TüUi*-â-î’An|jlais, sc siout réalisées. C’cst 
sur la crête cle CiKUillon, un peu eu arrière 
de notre uuciemie redoute, que renucmi a 
ouvert le feu sur Vanves. Ces batteries se 
croisaient avec (l’autres batteries très puis- 
santes établies à l'endroit même où s'élè- 
vent les écurie.s du château do Meudon. 
Elles tiraient sur le fort la batterie 

basse et le parc. 

Une batterie situé à Fontenay-aux-Kose?, 
en arrière de Bagneux , tirait sur Mont- 
rouge. 

Eulin d’autres batteries établies à Ghe- 
villy et à Thiais, envoyaient des projectile.s 
sur le Mouliu-Saquet et des Hautes-Bruyè- 
res. Mais CCS dernières ne sont composées 
que de pièces do positions. 

Villejuif a été criblé d’obus, ainsi que la 
grande route qui traverse le village. 

Les projectiles lancés dans la journée 
d’hier (et c'est peut-être là le point do- 
minant de cette formidable attaque) ne 
sont plus des projectiles de îi4, mesurant 
lis millim. de diamètre, mais bien 240 inil- 
lim., ce qui donne un poids de HO à 130 
kilos. 

Cepeudaiil, quoh|ues-uues des batteries 
lancent des obus semblables a ceux que 
nous envoyaient les pièces du Raincy. 

Un fait à noter cl qui s’est déjà produit 
au plateau d’Avron, c est nu’indépendam- 
ment du tir précipité, de l’incroyable 
coDSommaliou (le munitions faite par ren- 
ucmi, des tirailUfurs postés aux tiauchéus 
lancent sans interruption sur les forts et 
sur les positions une pluie de balles de 
rempart. 

maison Millaud a été parliculière- 
meut l’objectif de l'ciiucmi, qui ne veut 
pas laisser en notre pouvoir cette position 
avancée. Du côté de Moulin-Cachau, l’inou- 
dalion nous garantit de toute .surprise, et 
verslaGrange-Ory', le système des tranchées 
)crmel de rester sans danger sous le feu de 
’eunemi. 

Le fort de Vauvet est celui qui a eu le 
plus à soull'rir, parce qu’il est pris un peu 
en écharpe. 

On a à regixdler un coup de casemate à 
peu lïrès semblable à celui dont le fort de 
Rosny a été le théâtre; mais le coup a été 
moins meurtrier. Ou ne compte eu somme 
nue (luelqucs blessés. Un magasin à vin a 
été défoncé, et quelques tonneaux ont été 
vidés par l'obus. 

La garnison d’Issy a fait bonne contenance. 
Montrouge a répondu énergiquement, mais 
malheureusement les nuages de fumée pro- 
duiti^ par le feu des batteries ennemies, 
poussées sur nous par un veut contraire, vo- 
naient s’ajouter à la brume et nous déro- 
baient les feux ennemis. 

L’amiral Rolhuau a passé plusieurs heu- 
res dans les forts, veillant à tout et organi- 
sant vigoureusement la défense. Ou travaille 
nuit et jour à fortifier à réjiarer, à casenmter, 
et, somme toute, ou a vraiment très peu de 
victimes à déplorer. 

Au Mûuliu-Saquct, on a perdu un capi- 
taine et un simple soldat, tous deux tués 
bur le coup par un obus de campagne. 


Le général Trochu s’est rendu sur le 
lieu de l’attaque afin de se concerter avec 
l'amiral coiiimaiidaul les forts. Le géné- 
ral Blanchard a passé toute .sa matinée al- 
lant d un fort à l’autre et visitant les imsi- 
tions. 

Le bombardement semblait se rapprocher 
do plus en plus, mais il faut obsciver que 
les bastions de reuceintc ont beaucoup tiré. 
Je UC fais que signaler à la hâte que quel- 
ques obus sont tombés dans Paris. 

Un détail assez piquant a clos cette teni- 
ble journée, pcnciant laquelle renucmi a 
lancé plus de six mille obus sur les forts du 
Sud. Sur la rive droite de la Seine, à la hau- 
teur de Créteil, un officier bavarois à cheval, 
un peu myope, sans doute, ou fort distrait 
à coup sur, s'est engagé au galop en sens 
inverse et est entré a Tétourdi dans nos li- 
gnes; ou l'a naturellement fait prisonnier. 

*— Le tir sur Rosny continue, mais mainte- 
nant Montreuil est aussi devenu l'objectif 
sérieux de IVnncmi; U doit avoir de ce côté 
rapproché l’une de ses baltciies. 

— Au fort de Vanves, le capitaine Vibert a 
été blessé très grièvement à Vépaulo. 

— Honneur àMontrougo! Ce point avancé 
et culminant de la capitale vient de recevoir 
avec un calme héroïque les étrenues prus- 
siennes. 

.A l'instant même (deux heures , trois bom- 
bes viennent de passer, en sifflant comme 
des couleuvres, au dessus de la mairie du 
quatorzième arrondissement. Ces projectiles, 
(Jui avaient évidemment pour objectif le 
cainpauillc de la municipalité, sont allés 
éclater plus loin, l'un eu mettant le feu à 
un immeuble de la rue Daguerre, cl les 
d(Hix autres eu criblant de leurs éclats trois 
ou quatre maisons de la rue Lalande. IIA- 
lous-nous de dire que pci'sounc n’a été al- 
Uîinl, et que, à part quelques murs éveutrés 
et quantités de vitres pulvérisées, eu somme 
les dégâts, ({uoique rolaUvemenl nombreux, 
sont sans importance. 

Mais ce qu'ily a de remarquable et do très 
significatir dans ce dernier moyen d’épou- 
vante et de destruction employé par nos 
ennemis, c’est vaillante et courageuse 
attitude de la population qui, en entendant 
éclater les obus, s’est rassciiiblée eu criant 
d’une seule voix: Vive la France! vive l’a- 
risî 

Ou pi!Ut affirmer dès mainteuaut que Pa- 
ris est prêt à subir toutes les épreuves et 
(^ue Sti-a>bourg a trouvé son émule. 

Toutes les mesures de précaution sont 
prises par la municipalité pour cette nuit. 
On s’attend à voir filer les obus comme des 
météores. 

— Un projectile est venu tomber dans la 
rue Gay-Lu-'isac, en face d'une ambulance ; 
un autre dans une cour de la inèuuî rue, 
nnais sans occasionner aucun dégât. 

Là, comme à l'avenue d'ürl&iis, il y a 
eu plus d'étoniumiciit et do curiosité que 
d’émotion à la vue de ces visiteurs étranges 
qui venaient d’une façon si brusque se four- 
voyer dan» un quartier de Paris. 


.'V V.JV.IV.»' 
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CENT-QUATORZIÈME JOURNÉE 

Paris, vendredi S janvier. 


LE BOMBIRDEMENT DE PARIS 

[V JOURNÉE) 

RAPPORT HILirAIRB 

Pendant la nuit dernière, le feu de Pennemi 
a été d'environ Irenlc coups â l'heure, contre 
les forts du sud, y compris Uontrou^ etm^me 
BiaMre; du côté de Nogent, il a cessé à partir 
de 3 heures du matin pour reprendre très vive- 
ment & s heures. 

A partir de cette heure, il a recommencé sur 
toute la ligne et ne nous a pas cause de dom- 
mages sérieux. Les batteries extérieures et l'en- 
ceinte ont pris part à la lutte et ont riposté vi> 
uoureusement aux attaques acharnées de Par- 
lillerie ennemie. Les projectiles qui sont tombés 
dans la ville en assez grand nombre n'ont causé 
aucune émotion. 

La fermeté, le calme de la poputation et de 
Tannée soumises à ce violent bombardement 
sont à la hauteur des circonstances, et les pro- 
cMés d’iotimidaUon employés par TeDiiemi ne 
font que grandir leur cou ago; chacun s'inspire 
des grands devoirs que la pairie impose aux dé* 
fenseurs de Paris. 

Paris, 6 janvier 187t, au soir. 


PROCLAMATION DU GOUVERNEUR 
Le Gouverneur de Paris a adressé la proclama- 
tion suivanlQ aux habitants de Paris ; 

Au moment où Tennemi redouble ses efforts 
d'intimidation, on cherche à égarer le.s citoyens 
de Paris, par la tromperie et la calomnie. On 
exploite contre la défense nos louffrances et nos 
aacritices. 

Rien ne fera tomber les armes de nos mains. 
Courage, confiance, patriotisme 1 
Le Gouverneur de Paris ne capitulera pas. 
Paris, ie 9 janvier 1B71. 

Zc de Part/, 

OBNÈRAL TROCHU. 


LES LIBÉRALITÉS DE MM. DE BOTHSCHn.D 

Le maire de Paris a adressé la lettre suivante 
à chacun des maires des vingt arrondisse- 
menU : 

Paris, le 6 janvier 1871. 

Monsieur le maire, 

M. Alphonse de Rothschild, UM. Gustave et 
Edmond de Rothschild ses frères, et son neveu. 
M. James Nathaniel de Rothschild, ont offert a 
la ville de Paris des bons de vêtements repré- 
sentant une valeur de > 0,000 francs et destmés 
à cette population nécessiteuse dont le nombre 
et les misères s'accroissrm de jour en Jour, mais 
qu'aucune épreuve, aucune excitation, ne sau- 
raient arrarner à sa résignation patriotique. 

Ce nouvel acte de libéralité d'une famille qui 
sait faire le bien avec autant de discrétion que 
de muDincence, nous permettra de fournir à 
48,o<Xi enfants, 32,090 femmes et adultes, 

les parties les plus esienüolles du vêlement de 
laine. 

J'ai fait la répartition de ces bons entre les 
vingt arrondissemeuts, d'apres les bases déj^ 


arrêtées entre notu, et j'ai l'honneur de vous 
adresser la part qui vous est attribuée. 

Agréez, monsieur le maire, Tauuranco de mes 
sentiments fraternels. 

le membre du Gourrmementy 
maire dr Paris, 

JULBS FBHbY. 


LE BOMBARDEMENT 

lin sait que nous avons une tranchée en 
avant de Vilry, entre la Gare-aux-Bœufs et 
le ponldu chemin do fer d’Orléans, tranchée 
parldo la Seine au-desMus du Port-à- 
TAnglais et va jusqu’à la Maison-Blanche, 
protégeant la pépiniWe du Fresne et gardant 
toute notre ligne de défense. 

L’ennemi, qui connatl cet ouvrage défensif 
pour l'avoir attaqué plusieurs ibis, a tenté 
de s'en rendre maître dans la nuit d’avant- 
hier, mais il a été énergiquement repoussé. 
Iæ bombardement, loin do nous faire aban- 
bonner la garde de nos position.s avancées, 
nous porte au contraire à redoubler de zèle 
pour déjouer toute attaque de vive force. 

L’ennemi a laissé quelques-uns des siens 
sur le carreau; un Bavarois blessé mortelle- 
ment a demandé à être rendu à l’ambulanci* 
de Choisy-le-Roi, alléguant qu’il a un frère 
parmi les médecims civils. 

— Les obus qui mesurent 0,32 centimètres 
à la base, donnent comme poids quatre- 
vingt-huit livres; la dimension des pièces 
qui les lancent ne doit pas être beaucoup 
moindre que celle do cette pièce monstre 
exposée par la maison K rupp à l’exposition 
universelle. 

On suppose, on raison îles divers points 
où on a constaté ({ue tombaient ces obus 
monstres, qu’il y a à peu près, de Meudou 
à Choisy, quatre ou cinq pièces de celte di- 
mension, soit une dans chaque grande bat- 
terie. 

Il a fallu une mise en œuvre inouïe pour 
amener celte pièce jusqu’à la terrasse du 
château. Arrivée à Chelles, on a dû la con- 
duire par Brie-Comte-Bobert jusqu’à Ville- 
neuve-Saiut-Gcorges, où on l’a lait passer 
sur un pont de bateaux, qui ne semble pas 
tout d'abortl pouvoir porter un tel poids; 
eiiün elle sera venue jusqu'à Bellevue par 
le Plessis-Piquet et la route do Ver- 
sailles. 

batterie de >feu<ion est située vers le 
chénil du château qu’habitait le prince Na- 
poléon, à plus de 200 mètres en arrière de 
la balustrade de la terra.sse. 

Les grands arbres eu quinconce qui la 
cachaient n’ont été coupés que vingt-quatre 
heures avant l’ouverture du feu. 

— Ce n’est pas, comme on le volt, la batte- 
rie de Châtillon, dont les projectiles arrivent 
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juîiqu à. certains points qui ont été sipnulés, 
c’est celle <|ui est établie à Fonleuay-aux- 
Roses. Les artillcurfi ennemis tireuL ti pleine 
volée dans les immenses Ilots dé inalàous, 
sans préoccupation du point d’arrivée. iVest 
certainement la plus jxrandc portée de leurs 
pièces, qui mesure à peu près sept luille 
cent mètres. 

Les pièces qui ont envoyé leurs projec- 
tiles dans unautre endroit, dont ou a parlé 
également, sont très en arrière sur le pla- 
teau de ChtUillon, jm;s<îue h la croisée dos 
routes de Plessis-Piquet; elles ont des 
épaulcmenls continus si sérieusenieHl éta- 
blis, que la figure de ce travail ressemble à 
un véritable fort. batterie e>t même 
pour\med’un fossé assez large en avant. La 
courtine n’est pas construite en escarpe 

K muliculaire au plan du fond du fo^^é, 
eu glacis en terre, et afin de maintenir 
la consliaiction, il existe sur le glacis lui- 
inèine un revêtement de charpeuies reliées 
entre elles. 

— D’après les rapports d'espions, reunemi 
aurait autour do Paris deux cents pièce» de 
siège approvisionnées sur le pied de quatre 
cents coups p;ir pièce, soit quatre-vingt 
mille coups pour rcnsomble des batte- 
ries. 

Il y a, pour le bombardement de.s forts de 
l'Est, quatre-vingts pièces en batterie qui 
ont déj'i ild coüsoraîiicr vingt mille projec- 
tile». Les forts du Sud «d Paris, au train 
dont vont les choses, doivent couler k* 
même prix à renuemi ; il ne .saurait aller 
loiigtuinps sur ce pied*ià. 

L'esl la le cas de reuvoycr à M. do Bis- 
mark son propos dédaigneux. Il »e livre 
fi un incomprobensiblc gaspillage do mu- 
nitions. 


AUTRES DÉTAILS 


Le fou s’est notablement ralenti, à la tom- 
bée de la nuit et de la neige qui a dû con- 
trarier quelque peu les artilleurs prussiens. 
Pendant toute la nuit, CliAtillou a tiré à in- 
tervalles assez espacés, auxquels nos pièces 
n'onl jamais manqué de répondre coup pour 
coup. La lune favorisait ce duel nocturne 
d’artillerie. Au petit jour, la vivacité du tir 
a encore diminué. Vers sept heures, il a re- 
pris un peu d’intensité et s’est prolongé 
Irrégulièrement toute la matinée. 

Il y a eu un moment où on aurait pu 
croire les adversaire» épuisés, mais nous 
«avons eu bientôt la preuve du contraire. 

Vers midi cl demi, au moment où le feu 
a repris, le» officiers de marine, qui savent 
si bien unir la prudence au plus beau cou- 
rage, ont commandé aux personnes pré- 
sentes de SC coucher à terre, et pendant dix 
minutes, l’ouragan de fer a passé impuné- 
ment iiar-tlessua ces personnes. Ou nous dit 
même qu’un cinpioj'é du chemin de fer de 
l'Ouest aurait été blessé par un éclat d’obus. 

*— MM. le» PrussHeus deviennent décidé- 
ment prodigues (Te leur poudre et do leurs 
projectile». Hier, la batterie flottante, an- 


crée près de Billancourt, a été l’objectif de 
plus de ton coups de canon, dont aucun ne 
l a atteinte. Elle a riposté ]>ar 40 obus aditii- 
rablement iwintés, qui tous ont porté dans 
les tranchées de rcnncmi.Ouelquos instants 
plus Lard, le commandant Thomasset, se 
rendant en canot à la batterie, a été salué 
par vingt-cinq ou trente krupps aussi mal 
dirigés (iue le» premiers. 

— Un curieux détail de pyrothochnio. 

Un obus nrusvicu, tombant dans la Seine 

hier, près {le Billancourt, a frajipé un gla- 
çon, et au lieu de le briser, l’a envoyé à 
55 mètres en l’air. — Encore un coup de ca- 
non dan» l’eau, 

— Ou nous écrit de Montrouge : 

• Depuia ce malin huit heures jusqu’à 
six heures, le» l*ru»sicns nous ont envoyé 
jilus de 500 obus. Nous u’avoiis que quatre 
coutusionués, mais encore très légèrement. « 

— Le palais du Luxembourg qui so trouve 
à rentreeroisement du boulevard .*>aiut-Mi- 
chel ol des rue de Médicis, Gay-Lussac et 
Soufllot, offrait le plus singulier spectacle. 

Un étranger qui serait tombe là — d’un 
ballon* — aurait vu doux ou trois cents per- 
sonne» des deux sexes arrêtées sur le» trot- 
toir» et la chaubsée, regardant l'horizon, 
priHanirorcillcau bruit do chaque délona- 
lion qui réveillait les échos endormis depuis 
trois moi» du vieux jardin, y répondanl par 
les plu» joyeux éclats de rire ; cet étranger 
aurait cm certes assister à une fêle et non 
au coinmenccmenl du Immbardemeai de la 
plus belle, de la plu» intelligente, de la plus 
noble cité de Tunivers, de Paris. 

C'était avec une vive curiosité que les ha- 
bitant» de ces quartiers voyaient arriver les 
obus prus.^'iens, raillaient le peu d’effet pro- 
duit et couraient, se bousculant comme des 
pamin» à la porto d’une église un jour de 
baptême, oii Pou jette dos sous et de» dra- 
gées, pour en ramasser les éclats. 

—Le bombardement a tenu toute la nuit en 
éveil la population de Montrouge, la Maison- 
Blanche, Vaugirard, Grenelle. 

Dans plusieurs maisons des déménage- 
ments ont eu lieu ; nous avons pu remarquer 
ave<* quel sang froid s’accomplissait le tra- 
vail et comment chacun se prêtait secours 
et s’aidait pour le chargement et le transport 
de ces moaestes mobiliers. 

De temps eu temps un obus tombait, ou 
s’abritait, et aussitôt le projectile éclaté, la 
besogne était reprise. 

Il faut dire que beaucoup d’obus n’écla- 
taient pas; tombant dan.'* le» jardin», »urun 
sol amolli par le dégel, ils s’eufouçaicut à 
une grande profondeur. 

Les balleries de rencoinle se sont mises 
de la partie et ont jeté leur note dans ce 
formidable concert. Les dix pièces de ma- 
rine du bastion 73 ont tiré sans discontinuer 
toute la nuit et toute la journée. GrAce à 
leur longue portée, le» obu» qu’oilcs lau- 
çaienl arrivaient, après avoir décrit une 
parabole gigantesque, sur le plateau de ChA- 
Ullon. 

Ce» pièces sont servies par de» marins. 
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Au bsstion 73, leu pièces de marine oui 
été ajustée», el le tir a été essayé vers ciuq 
heures du soir. 

L'amiral Mccquet, chef du 9* secteur, n’a 
presque pas quitté les fortiheatious qui dé- 
pendent de sou commandement. 

11 surveillait le tir des canous, donnait son 
avis, disait aux soldats quelques mots d'en- 
couragcmeixl. 

Scs deux aides de camp. MM. Garnier el 
Eveillard raidaient dans sa tilchc, portaient 
partout scs ortlres, chaque chose se 
vivement el avec calme. 

Les artilleurs auxiliaires vont donc pou- 
voir onlin iriellre en pratique la théorie qu'ils 
apprennent d(*puis si longtemps. 

Ils CüTiimeiiçaicnl k dés^^pé^e^. 

Vers ln)is licurescldemicdoraprés-inidi, 
le feu <lcs Urussieus s'esl calmé; inai.s à 
quatre heures, il a repris avec une nouvelle 
intensité. 

Mais les forts et rcnceinte ont répondu 
coup pour coup. ('.hétiUon et ligneux ont 
été criblés de nos pnqeeliles. Le ciel, qui 
était plus clair el le vent plus favorable que 
la veille, permeUaiout à uo.s artilleurs de ti- 
rer avec plus de justesse. 

Iæs Allemands qui ont, comme chacun 
sait-, la plaisanterie facile et toujours le pe- 
tit mot pour rire, oui envoyé leur carte à 
l'amiral. 

Non pas sur le rempart ou dans les forts, 
mais k sou doniieile particulier, >ous la forme 
d’un obus de très belle dimension qui a pé- 
nétré dans son logement particulier el n a 
causé d'autre dégiU qu'un trou, qui a été 
bouché aussilél. 

L’amiral pamissait très flatté de cette po- 
litesse de nos adversaires. 

— .Montrouge et Vaiives ont, tout le loug 
du jour, servi de but k un incessant pèleri- 
nage. Les uns y viennent attirés seulement 

P ar la curiosité, d’autres par riulérél cl 
iu(iuiéliule qu'ils ressentent pour les pa- 
rents. les amis {(u’ils ont dau< ces parages. 
Ce fjii! frappe U)ul d’abord les arrivants, 
c esl le peu d’émotion que cause le hum- 
bardemcnl parmi les i;la.-»s«<s les plus di- 
verses do la impulalion. Pas un liabilaiit 
qui, à toutes ICK questions, ne réponde avec 
un calme souriant ; pas un qui ail, un seul 
moment, songé h interrompre ses occupa- 
tions, à se départir de ses habitudes. A 
peine, do ci do là, quelques petits déména- 
gements indiquant une migration vers l iu- 
térieur; invariablement le tlémtnageur est 
un brave commissionnaire attelé à une voi- 
lure à bms que surnioulo un maipro niobi- 
Uor, Quant au fugitif, il se dissimule de son 
mieux derrière le véhicule, comme s'il avait 
honte de s’en aller alors que tout le monde 
reste. 

La gniude roule est particulièrcnmnt en- 
combrée de pnmieueurs : tous ces gcns-là 
ont l’air de venir à un spectacle ; les bruits 
exagérés qui courent par la ville leur ont 
fait un Uihleau de désolation qu'ils semblent 
étonnés de ne pas rencontrer; pour quel- 
ques-uns, c'est presque une déception, car, 
si ce n’était le grondement continu a'une 
canonnade peu lointaine, ou se croirait vo- 


lontiers aux temps les plus riants, aux heu- 
res les moins troublées. 

Le drame d’ensemble manque ; ou se ra- 
bat sur les incidents. C’est ainsi qu’on exa- 
mine avec curiosité que la chute d’un obus 
a enfoncé do plusieurs centimètres dans le 
sol ; l'obus a éclaté sur place, et ses frag- 
ments sont allés frapper ItM» murs et les fe- 
nêtres des deux immeubles d’en Dice : des 
dégradations peu importantes s’aperçoivent 
dans la maçonnerie ; quelques lame.s de 
pcrsionnc.s ont volé en éclat ; pas mal <lo 
vitres sont brisées ; mais personne n’a été 
atteint. Au troisième étage d’une maison 
avoisinante, habile un cioquo-morl qui s 

E as>é la nuit à sa fem'lro pour « voir le 
oinhardement. ■ Col honiino inlnquile 
n’aspire <|u’à descendre ilans la fosse quel- 
que « client B prussien, et il espère Dieu 
nue le jour est proche où il pourra se don- 
(1er cette satisfaction. 

— Mais à (|Uoi pciisez-vous de vous inot- 
Ire ainsi à la reuêlrc ? lui dil-uii. 

^ Ma foi ! fait-il, je pense que ça no va 
pas au.s.si fort <iu(^ je voudrais. 

Vous avez dù voir plusicunt obus écla- 
ter dans le ciim;lièrc? lui demande (lucl- 
qu'un. 

— Non, répbnd-11; je n’ai pa.s eu cette 
chance : ils sont venus quand j étais absent. 
Et après un iustanl de reflexion ; 

— Peut-être bien tout de môme que s'ils 
étalent tombés sur moi, je m’en serais 
aperçu. 

Un peu ]dus loin, on se presse en foule 
aux enviions de la rue Daguerre, où, pour 
la centième fols peut-être, des voi.sins com- 
plaisants expliquent le cas de cette pauvre 
Mme Lesuisse. la eantlniêre du tuée 
raide dans son lit par un obus qui, entré par 
le mur de derrière du pavillon à un seul 
étage ((u’clle occupait avec sou mari, est 
ressorti sur la cour en renversant un nau do 
mur tout entier. Un autre jjrojeclile est 
tombé dans la ni'^me cour el a, dans son 
explosion, soulevé uno douzaine de pavés qui 
ont été projetés dans tous les sens. 

.Autre part, un chien a été coupé en deux 
— UUéralemeul — jjar un gros fragment 
qu’on a retrouvé teint de sang. 

Les chiens, du reste, jouent de inalluiur : 
un autre de ces animaux a été réduit en 
miettes, à tel point qu’à peine a-t-il été 
possible, d’en retrouver trace. 

Les malades de rambulancc établie à l’an- 
cien bal Rallier, ont été, par mesure cle 
prudence, évacués sur divers hospices. 

Dans une autre maison que nous pour- 
rions citer, un projectile est tombé sur un 
toit, a dégringolé l’cscalier dont plusieurs 
marches ont été brisées, et est venu s’arrêter 
à la porte de la concierge qui, suriirise de 
colle visite, n’a trouvé rien de mieux que 
d’aller chercherun médecin. 

Le di»cteur a dû accompagner la craintive 
portière jusjju'à sa loge, et deux gardes ua- 
Uonaux ont soigneusement emporté l’obus, 
cause d’uue pareille émotion. 

— Comme messieurs les Prussiens ne res- 
pectent pas grand’chose el que le drapeau 
des ambulances ne les fait pas changer leur 
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tir, on a évacué la nuit dernière les im» 
nieoses baraquements du Luxembourg, où 
étaient installés de nombreux bles^s. 

Le déménagement a commencé à deux 
heures du matin; au jour, tout était ter- 
miné. 

il y avait dans ces ambulanees quelques 
blessés allemauds, qui ont iialurcllenicnt 
été transportés avec les nôtres. 


DANS_PARIS 

Vers une heure, le tîf bataillon de la garde 
nationale est venu, sur la place de rilôlel- 
de-Ville, pour offrir à la défense deux su- 
perbes pièces de sept avec affûts cl cais- 
sons. 

C’est M. Chaudoy, adjoint au maire de Pa- 
ris qui, en l’absence des membres <lu Goii- 
vememeut, a remercié les miliciens de leur 
patriotique offraude. 

Kd quittant la place, ces canons ont été 
dirigé.H sur Vanvea où immédialemcntaprés 
les essais de rigueur, ils seront mis en ser- 
vice. 

— L'ambulance du Théfttre-Franeais ami le 
rbagrin devoir, hier à une heure du malin, 
succomber^ sa blessure, M.Huel, lieutenant 
au 3* bataillon des éclaireurs I«aron, fmppé 
pendant l'attaque du poste prussien si vail- 
lamment surpri> nvaiit-hier par le capitaine 
Poulizac. 

M. Rue! avait reçu au bras une balle qui 
n'avait pas même touché l'os; néanmoins la 
blessure s’est enflammée, et les soins les 
plus habiles et les plus empressés n'ont pu 
sauver ce jeune officier. 

— Après le bijoutier marchand do comes- 
tibles de la place de la Trinité, voici main- 
tenant le perruquier marchand de chocolat 
et de tablettes no bouillon de la rue Nolre- 
l)ame-de-Lorelle. 

CcB approvisionnements, que dévorent des 
yeux deux superbes poupées en cire, rem- 
placent à la ntrine les chignons, crêpés, re- 
pentirs, etc... 

A la place des clients de cet industriel 
avisé, ne craindriez-vous pas de trouver dos 
cheveux sur votre soupe? 

— Des réclamations assez vives se produi- 
sent de la part de certains esprits routiniers 
contre la qualité du pain que nous consom- 
mons aujourd’hui. Certains boulangers les 
excitent même en dessous, en insinuant 
perfidement qu’ils ne peuvent fabriquer de 
non pain avec une farine mélangée île riz. 


C'est une erreur. Le pain fabriqué ainsi n'a 

3 u'un seul défaut : il ne lèvt pas, comme ou 
U en termes du métier ; mais il est très sain 
et très-hygiénique, et le sybaritisme seul 
peut songer à sen plaindre. Or, eu ce uni- 
ment, ce n’est pas du sybaritisme, mais du 
patriotisme qu’il nous faut. 

— Nous tenons de bonne source qu'il 
reste en ce inomeut, à Paris, eu dehors 
dos services militaires ou publics, 30,000 
chevaux destinés à l'alimentation publique. 
Ou avait fait courir le bruit qu’il avait 
fallu li^Ter à la consommation un certain 
nombre de bêtes de la cavalerie de Vincen- 
nes. Ce bruit est inexact et en voici l’expli- 
calion : 

Pendant les nuits si froides du 23 au 30 
décembre, lorsque les troupes bivoua- 
quaient dans le bois, un certain nombre de 
chevaux ont arraché les piquets qui les re- 
tenaient, et que la gelée n'avail pas permi.s 
s'enroncer profondément. Ils se sont répan- 
dus aux environs, et l’on a eu beaucoup de 
peine à les rattraper; encore une centaine 
ont-ils manqué à l’appel. De là ces cavallei*s 
démonlés que les l>aaaiids ont vus et qu’ils 
ont accusés d’avoir mangé leurs montures. 


POCrMENITR OFFICIKLS 


MATRIG 

Mousseron, adjoint au maire du 3« arron- 
dissement, et M. Miot, adjoint au maire du 19* 
arroodissement. ont offert à M. le ministre de 
ritttédeur leur aémission, qui a été acceptée. 


RéguisiTiON 

Le Gouvernement delà défense nationale, 
DBCftflTBî 

Art. l*r. Réquisition est faite de toutes les 
quantités d'asphaltes, bitumes elautrea matières 
analogues, d’huiles lourdes, de goudron, de lirai 
et tannée approvisionnées à quelque litre qur. 
ce soit daus Paris ei dans les communes situas 
en deçà de la ligne d’investisfemenl. 

Art. 2. I.e prix de ces djirèrcntes matières sera 
pavé aux détenteurs suivant qu alite, et réglé, a 
défaut de convention amiable, par le tribunal 
arbltial constitué pour les houilles et cokes par 
l’arrêté ministériel du 20 décembre 1R70. 

Art. 3. Tout approvisionnement dont la dé- 
claration ne sera pas faite dans le delai qui 
sera déterminé, sera saisi et confisqué, sans 
])réjudice des poursuites à. exercrr contre Ivb 
contrevenants. 

Fait a Paris, le 6 janvier i87f. 
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Purin, nnmedi 7 Janvier. 


LE BOMBAROEMEHT DE PARIS 

{3- JOURNÉE] 

RAPPORT MIUTAÎRK 

Pendant une partie de la nuH et dan<t leconr^ 
do la journée, l’ennemi a lancé sansn^jn'l'^t des 
obue contre la redoute de SainUMaur cl contre 
lei bAtimenlA qui a?oisiDent le pont de Cham- 
pignj . 

Sur les forts de Notent et Rosny, faible canon- 
nade qui a causé très-peu de dormna^'es et n'a 
atteint personne. 

Le fort (le Noisy, de son côté, a ouvert le feu 
sur toutes les batteries prussiennes, par (rois 
formidables bordées, et entretenu un tir sou- 
tenu dont rcfilc^cltè a été contirméu par le chef 
du poste télégraphique de llondy, qui a vu a 
deux reprises «linérentes le transport des morts 
et blesses. Nos obus ont en elTet éclaté en pleins 
relranchomonts. 

L^ennemi a repris ce malin, à R heures, le feu 
sur la Courneuve, feu mtet miUcnl qui a blesse 
trois hommes et tue un fusilier marin. 

l.es fort» d’issy, Vanve.s et Montrouge ont 
continué à subir toute la journée un bombarde, 
ment qui. é certains moments, a été d'une vio- 
lence extrême. Peu de dégûls aux ouvrages, 
«quatre hommes tues et quelipies blessés. 

Le feu a èle moins nourri qu’hier sur les re- 
doutes des Hautes-Bruyères et du Moubn-Sa- 
qucl. Cinq blesses, dont le capitaine du génie 
Cugnin. Quelqiu^ obus sont arrivés dans lu fort 
de Hicétre sans toucher personne. 

Les batterie.s prussiennes établies /t Thiaisonl 
également tiré sans résultat sur DiJS batteries 
éiablics prè.s de Vitry, et sur les bords de larivo 
gauche de la Seine. 

I.es batteries de Meudon ont continué h tirer 
sur les 6* et 7' secteurs. La population civile 
seule paraît avoir été éprouvée. 0(t^l<luès per- 
sonnes ont été blessees au Point-du-Jour et a 
Boulogne, et le commandant du secteur a dù 
prendre les précautions necessaires j>our eloi- 
gner de toute alleimu les personnes étrangères 
au service. 

Tous les rapports des avant-postes du sud 
ont signalé qu'une concentration considérable 
de troupes s'était faite celle nuit sur le plateau 
de ChAUllon. 


Un certain nombre d’obus lancés par les Prus- 
siens n'éclatenl pas et sont l’objet de lu recher- 
che curieuse et ardente de la population; des 
accidents graves sont signalés. 

En conséquence, il est interdit de ramasser 
les oUus restés entiers. Chaque citoyen est iu- 
vitëàles signaler aux commissaires de police 
et aux chefs des postes des pompiers, qui les 
relèveront pour les transporter au r4>niité d'ar- 
tillerie. 


LA CAPTURE DES BATIMENTS 
On lit dans \c Journal offlcirl : 

Des journaux étrangers ont annoncé^ il y a 
quelque temps, qu’un certain nombre de nota- 
bles des (tèpaitements de la Côte-d’Or et de la 
Haule-l^a(7ne avaient été arrêtes par ordre des 


autorités prussiennes et envoyés en Allemagne 
pour y être détenus à litre d’otages. Les moiiis 
que Ton indiquait pour expliquer cette mesure 
éiaieni que la manne française ayant capture 
des bdUments du commerce allemand avait re- 
tenu les marins comme prisonniers de guerre. 

La Prusse, ajoulail-ôn, ne reconnaissait pas é 
la France le droit de procéder ainsi a l'egard 
do gens inolTensifs qui devaient au contraire, 
selon elle, être remis en liberté après la capture 
du biUiment. 

Le Gouvernement de la défense nationale 
avait d'abord révoqué en doute un fait appu>e 
sur une preteolion aussi nouvelle; mais ca fait 
a été depuis contlrmé par la delè galion de Tours, 
et M. le comte de Bismark s'est etforcé de le 
justiüer dans une communication ofücielle 
transmise au ministre des alfaires étrangères 
a Paris. 

Suivant les termes de cette communicalioo, 
la capture des marins du commerce serait eu 
contradiction avec les ^lemeuts du droit mo- 
derne et avec les principes de la civilisation. 

L’unique raison qu’ailegue U. le comte de 
Bismar-k, c’est <\\ie les marins allemands se- 
raient étrangers, par leur état, aux operations 
miliUires. 

A ces nHlrmations nous pouvons opposer l’u- 
sage constamment suivi jusqu'à ce jour par les 
puissances maritimes. 

Le droit do capturer les érpiipagcs a toujours 
été consiciére comme connexe (le celui de saisir 
le navire et n'a ete contesté par aucun cabinet. 
l.a France, P.Angleterre, l’Ilalic, d’un côte, et la 
Russie, de l’aulre, en ont fait l'application pen- 
dant la guerre d'Orient. La même régie a dirigé 
la conduite des parties belligérantes durant la 
guerre d'Italie, et la Prusse s’y est confoiiDèe, 
de son côté, dans la guerre des duchés. Voici îc 
texte du règlement publié par elle le 2ü juin 
1S«4 : 

« Art. 18. L'équipage d'un navire capturé est 
soigné et entretenu aux frais de l'Etat jusqu'R 
ce qu'il intervienne un jugement sur sa prise. 
Lorsque U prise est validée, les sujets ennemis 
appartenant a l’éKiuipage « doivent cire traites 
comme prisonniers (le guerre. » Par contre les 
sujets des nations amies ou neutres, sont mis à 
la disposition des roosuls de leur pays. » 

Devant un texte aussi explicite tout commen- 
taire devient superllu. En retenant prisonniers 
les marins des navires capturés par nos biUi- 
rnenU, le Gouvernement delà défense nationale 
nn fait qu'appliquer le droit pratique par toutes 
les puissances et par la Prusse elie-méme dans 
les dernières guerres, et le cabinet prussien ne 
serait fondé R prendre des dtages français que si 
nous avions violé le droit des gens envers des 
sujets allemands. 

C'est donc lui qui se place en contradiction 
avec tous les princiiws, en saisissant dans leurs 
familles des citoyens qui n’appartiennent pas u 
l’armée et en les internant en Allemagne. L(* 
ministre des affaires étrangères a fait ]>arvenir 
ces observations à M. le comte de Bismark, et 
si la Prusse iiersiste à maintenir les mesures de 
représailles qu’elle a injustement adoptées, l’in- 
tention du Gouvernement de la défense natio- 
nale est de protester auprès des cabinets et de 
soumettre la question h leur jugement. 
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LES TENTATIVES INStJRREmONNELLKS 
On ])t 4lau8 le Journal officttî ; 

Depuis qucliues jours cerUiina clubs avaient 
multiplié les insultes et les menact^s, comme 
pour prêter leur appui a l’ennemi. Hier, una af- 
fiche provoquait les citoyens a la (lucrri; civile. 
Ces tentatives criminelles ont ^^oulevè i’indipoa- 
lion et le mépris du la p-q>ulation. Elles ne peu- 
vent (cpendaiit rester iiiipuoics. Le.-/ piincqiaux 
auteurs de ces actes inqualifiables ont été arrê- 
tés et seront traduits devant les conseils du 
puerrUf conformément aux lois. 


LE bombardement 


Les Prussiens ont bombardé la Courneuve 
avec acharnenieut. 

Le 6, il est tombé sur ee village deux 
cents obus, mais on n’a eu à regretter au- 
cun accident. 

On a répondu avec la plus grande vigueur. 
Le géuéral Lavoiguct, accompagné dos com- 
mandants Tollir cl do Hollaua, des francs^ 
tireurs de la Presse^ et des lieutenants d'élal- 
inajor Yvertet Sahart, s’est rendu à la Cour- 
neuve, où il a pris toutes les dispositions 
nécessaires à la défense. 

— Hier, un obus est tombé sur une mai- 
son, a enfoncé le toit et le plafond, cl cul- 
buté une mannito dans laquelle un soldat 
préparait la soupe de sou escouade. 

Le bouillon a été ponlu, la viande lancée 
k une grande distance n'a pu être retrouvée, 
les cendre», la braise, le bois, ont disisaru 
comme par enchantement, et le cuisinier 
ahuri n’a eu qu’une légère ble».sure causée 
par un éclat du projectile. 

— Le bumbarclcinenl avait continué toute 
la nuit avec une intensité olfrayaule. 

Le matin, le .«•ervice de la liiiUeric avait 
été l’épris par les marin». Unquarlier-mailrc 
avait été tué raide par un obus. 

Un autre a enfoncé une porte et bles»é un 
mobile à la letc. 

— A (leux heure» de l’après-midi, l’ami- 
ral La Roncière le Nourry cl le géuéral La- 
voigiict sont arrivé» à la Cournoùvo, suivi» 
de leur» éUlô-raajor». 

Jamais ce village »i bombardé u'a été aussi 
animé. 

Malgré le» recommandations des officiers, 
le» soldat» grininenl sur le» toits, courent 
après les éclats a’obus, sc cachant lorsqu’ils 
les entendent arriver. 

Mille projectiles environ sont tombé» sur 
ce petit centre dépopulation. Le» rues sont 
couverte» de débri» de fonte, le» toits sont 
efibudrés et le» mur» troués ou rouversés, 
le sol est labouré et fouillé k une grande 
profondeur. 

— Dan» le vaste bassin formé par le» eaux 
réunies de la Urould et du Rouillon, le» 
projectiles ont été engloutis en grand uom- 
Drc. 

Ils brisaient la glace, la réduisaient en 
paillettes brillantes cl soulevaient, eu écla- 
tant, des boiiilloDuements accompagnés de 
sifflement» sinistres. 


Celte trombe de fer a eu pour résulLats : 
un tué et deux blessés. 

— Le fort de l’Est a tiré vigoureusement 
sur Slains, dont on aperçoit les maisons à 
peu de distance de la Double-Couroiiuo. 

Eu avant de la (Courneuve, en remontant 
le cours de la Crould, c’est la ferme de Mer- 
ville, et sur le Rouillon le Moulin-Neuf. 

AubcrvilUer» avait pour objectif principal 
le Bourget, qui n’est plus qu’un monceau 
de ruine». 

Eu avant do ce village court la MollctUs 
qui va sc réunir à la Crould. 

(>ommc le chemin ii est pa» sûr du c6té 
d’AubcrvilIicr», à cause des obus qui tom- 
bent et écialeut à chaque minute, il faut 
retourner sur .se» pas, prendre la chaussée 
qui passe au bas «les glacis du fort de l'Esl, 
et regagner Saint-Denis avec de la bouejus- 
qu’à la cheville. 

— Cette nuit. Montrouge a repris la main 
qu’il avait passée aux lorts de Vanves et 
cl'Issy et aux ba.slioiis de reuccinle. Il faut 
dire que l'cnuemi dirigeait sur ce fort un 
feu infernal cl qu’on ne pouvait décemment 
se dispenser d’y répondre. Toute la journée 
du reste, Moutrouge a tonné de ses plus 
gro&scB pièces. 

— L’amiral Fleuriot de Laugle visite tou» 
le» jours le» points menacés cl fait rt*ctiâer 
le tir. 

Chaque bastion a installé des veilleurs 
qui «Tient oha«[ue foi» que renuemi lire : 

• Uare Breleuil 1 gare Clamart ! v etc. 

— Aux environs du Luxembourg, il y a 
ou quelques dégâts matériels. Le mur du 
numéro i’iO, boulevard Saint-Michel, a été 
enlièremoüt traversé à la hauteur du troi- 
sième étage, où l'on peut voir uu trou béant 
de près d’un inèlrc de longueur. 

Au coin de la rue Saint-Jacques et du 
boulevard de Port-Royal, une façade de 
pierre de taille est cflbudrée. 

I^a batterie située au-dessus du château 
de Breleuil tire sans cesse sur le bastion 
60. Les bastions lui répondent avec succès. 

— Le jardinier de la rue de l’Ouest, à 
Plaisance, chez qui un obus est tombé hier, 
comme uous l’avons dit, a eu une idée ori- 
ginale. Il est allé chercher les garde.» na- 
tionaux afin de constater le dégât commis 
chez lui. et se propose, lors du règlement 
rie l’indemnilé ue guerre de présenter sa 
note. 

— A huit heure», hier malin, le feu a re- 
pris avec une giande intensité. De 9 k 10, 
c’élail un tonnerre continu, dans lequel le 
bastion 67 parait avoir une partie des plu» 
importantes. 


DANS PARIS 

Uu spectacle qu’on no voit qu’eu temps 
(le siège. 

Go soir passait sur les boulevards une lon- 
gue file de voilures — de colles qui sont 
employées aux transports militaires — 
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chartféos celte fois de chevaux tués pai* le 
feu (Te rennmni. Il v avait foule pour voir 
passer ees pauvres bêtes, rapprovisionuc- 
mcnl (le demain. 

Ah dame l c’osl que nous sommes daus 
uu de ces momeuts où rien ne se perd. 

“ Le Gouvcrneinenl vient d'airecter i'ô 
milUous à l’achat des bestiaux ({u'on doit 
demander à la province, aussitiM le blocus 
levé. 

— Ou a lu hier un arrêté réquisitionnant 
les bitumes, asphaltes et autres produits si- 
inilaire«, pour servir au chauffage de la po- 
pulation. Il est iuste de rendre à Uésar ce 
qui est à César, et de dire do qui émane la 
première idée de l'emploi do ces matières. 
C'est M. le docteur Danel, fondateur et (li- 
rcctour do l'ambulancG du Luxembourg, 
((ui, manquant do combustible, a. \o- pre- 
mier, recouru à ces moyens auxiliaires. Son 
idée était excelleule, et la voilé devenue 
ofticiclle, ce qui n arrive pas à toutes les 
buuues i(lées. 

— Nous avon.s saisi sur le vif une petite 
scène qui nous a louché. 

Hue Neuve-Saint-Auguslin, uu jeune sol- 
dat de ligne, de brave louniure, marche pé- 
niblement, appuyé sur deux béquilles, une 
jambe nfl‘reusement mutilée dans un récent 
comlxil. 

Passent plusieurs femmes du peuple. 

• En voilé un que j’épouserai volontier.-', 
pour le nourrir tout le restant de ses jours! 
s’écrie tout à (mup l’une d’elles, qui no mau- 
(juait certes point (U"! jeunesse ni de char- 
met. 

— El tu aurais bien raison! lui réplique 
vigoureusfiment une grosse commère, qui 
avait momentanément oublié do faire fonc- 
tionner son balai, eu contemplant le pauvre 
soldai blessé. 

“Naïveté ou malice? 

Sur la diwauturc d’un restaurant, rue du 
Bac, oii peut lire col avis : 

< Fêrtné pour cau'ie de maïuitu de tiande. 

RÉOUVaUTURK LB PLUS TOT POSSIBLË. • 


DOCUMK.^TH OFFICIKL9 


APPEL AUX CONTHIBUABLBS 

Le Trésor a dû, pendant la période du siego, 
8ê8 plus g aodes res4oaro««, au concours des 
habiUnU de Paris. C'est leur patrioLibine qui 
lui H permis de supporter les charges que la 
guerre lui imposait. 

Les (M)Diribaiibl«*s ont acquitté Jusqu'ici leuts 
coQtribiilions de ISIO avec fe plus louable «?m 
pressement ; nous avons lieu de croire que. pour 
venir en aide à la diTense national';, beaucoup 
d'entre eux sont disposés à solder ces coutribu- 
Lions et à verser d'avance, dan^ la mesure de 
leurs facultés, tout ou partie des conlribuUouj 
de 1871. 


En C€ qui concerne les contributions de l’an- 
nce qui vient de s’ouvrir, les averUsseuienls 
distribues en ce moment font connaître à cha- 
cun le montant du 1 Impôt des portes et fenê- 
tres 

tjuant aux impôts personnel, mobilier et des 
patentes, dont les rôles no peuvent être publiés 
avoil le !•' murs, les clloyeus dont la situation 
contributive n'aurail pus change, pourront con- 
bioérer leurs taxes comme eUnt les mêmes 
qu'en 187U. Ils rendront service au pays en ver- 
sant par anticipatiou les termes non encore exi- 

f dbltià. U reste entendu, d’ailjeurs, qu’U y aura 
ieu à complément où h restitution, lorsque les 
lax^a deUmuvement fixées par ies idles de 1871 
seront supérieures ou inférieures aux sommes 
verôees. 

Le (iouvemement a la conllancc que cet appel 
sera euiundu. 


LES ACCAPAREURS 
üécRBT ; 

Tout parllcuHorqui, à partir do ce moment, et 
pendant un» i^érioae de trois mois après la le- 
vée du siégé, fera sortir (lu grain de Paris san* 
un ordre écrit du minintre de l'agriculture etdu 
commerce, sera puni d une amende de fr. a 
i,oOu fr., et de la conflscaliüu de la marohan* 
1 dite. 


ARMKB 

Par décret, en date du 7 janvieM871, rendu 
sur le rapport du minislre de lagucrre, M. Guil- 
iem.mt (Charles-Alexandre), colonelau corps du 
génie, a été noiomô au grade do général de bri- 
gade dans la première section du cadre de l'élal- 
major genéraf de l’armée. 


Par décret, en date du 7 janvier 1871, rendu 
sur la proposition du ministre de la guerre, ont 
été promus ou nommé.s dans l'ordre national de 
la Légion d’honneur les militaires dont les noms 
suivent, savoir : 

A la dignité de grand<roite: 
BTAT-UAJOR ÛÙNÛRAL 

MM. 

D'Hugues (Louis-Joseph-Frédéric), général de 
division, grand-odkier du 2ô août 1860:59 nus 
de service, 12 campagnes, i blessure. 

Baron de Chabaud La Tour (François-Uenii- 
Ernest). généial de division, grauti-offlcier du 
12 aoûtt861 : 52 ans de service, 12 campagnes, 
1 citation. 

Guiod [Adolphe-Simon), général do division, 
grana ofllcier du 10 août i858 : 48 ans de ser- 
vice, 6 campagnes. 

dv grade de grand-ofPcier\ 

Javain (PauI-AugusUn-Théodorej, général de 
brigade, cjmxuanieur du 13 mars 1861 : 46 ans 
de service, 13 cam{>agnes. 


MAIRIE 

M. DkIlmcIuzo, maire du vm arrondissement, 
et ses adjoints, MM. Ch. Quentin et Emile Oudet; 
ont adre»>sè leurs démiiîsioa au Gouvernement, 
Cette démission a été acceptée. 
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CENT-SEIZIÈME JOURNÉE 

Pariii, dimanche 8 Janvier. 


LE BOMBkRDEMENT DE PARIS 

{«• JOURNEE) 

RAPPORT MILITAIRE 

SJanv'er 1R7Î. 

Continuation du bombardt-iueui ; m<>me PoU- 
dite dans la (garnison oes fort» et dans la popu- 
lation. 

Le Gouverneur, i{ui a parcouru aujourd'hui 
toutes les parties de renceinte soumises au feu 
de renoemi. a recueilli les preuves les plus 
éclatantes du patriotisme des habitants de 
Paris, 


NOUVELLES DES ARMÉES DE PROVINCE 

Le Gouvernement a reçu ce soir les deux dé- 
pêches suivantee, qu'il s'empresse de publier : 
L>on, 23 décembre. 

OatnbfUa à Trockn. 

J’ai reçu le 22 décembre au matin, par M. d'Al- 
meida, votre dépêché écrite le 16 décembre. I.'ap- 
ttréciaüon que vous avez faite de Parmee de la 
Loire et des elémenis qui la composent est par- 
faitement juste, et trouve dans les faits qui s'ac> 
compUssenl tous les jours une nouvelle conllr- 
mation. 

Les Prussiens, sans avoir éprouvé rien qui 
ressemble à une défaite, paraissent cependant 
démoralisés, lis commencent a éprouver une 
grande lassitude, et on leur tue beaucoup do 
inonde de tous les cOtés. Sur divers points du 
cercle qu’ils occupent, ils rencontrent de vigou- 
reuses resisUnces. Belfort est approvisiounée 
pour huit mois. Toute la liroe, de Montbéliard 
a Ddle est bien gardée par les forces de Besan- 
çon : (le DÔIe à Autun, par les forces de (iari- 
haldl et du général Bressolles; il en est de même 
do Morvan et du Nivernais jusqu’à Bourges. 

D'un autre côté, l'armée de Bourbaki est dans 
une excellente situation. Elle efTectuo en ce mo- 
ment une manoeuvre dont on attend les meilleurs 
résultats. 

Chanzv, gràco à son admirable ténacité, a fait 
lâcher prise aux Prussiens et, depuis le 16, il 
s’occupe a refaire ses troupes fatiguées par tantôt 
de si honorables combats. Aus» tôt remises, ce 
qui ne demande que quelques jours, rééquipées 
et rounitionnees, vous pouvez être assure que 
Chanzv reprendra l’oiTensive. 

Le Havre est tout à fait dégagé; les Prussiens 
ont même abandonné Bouen après l'avoir pillé 
et dirigé leur butin sur Amiens, direction que 
paraissent avoir prise les forces de ManieufTel 
pour barrer le passage aux troupes de Faidberbe. 
Nous augmentons Cous les jours noUe eiïectlf. 

A mesure que les forces s'accroissent, les 
gardes nationaux mobilises (pii ont déjà vu le 
feu s’en tirent à merveille, et en peu de temps 
ce seront d’excellents soldats. I.e pa.vsestcooime 
nous résolu a la lutte a outrance. 

Il senttous les jours davantage que le.s Prussieos 
s’épuisent par leur occupation même, et qu'en 
lésistant jusqu’au bout, la France sortira plus 
gritnde et plus glorieuse de cetto guerre mau- 
illU*. 

Balul fraternel, 

LKON OAMBETTa. 


Bordeaux, 4 janvier. 

Nous recevons à l’instant la dépêche (jue 
voici : 

Le général faidhtrhe au ministre ta guerre. 

Aujourd’hui 3 janvier, bataille sous Hapaume, 
de huit heures du matin a six heures du soir. 
Nous avons chassé les Pnissieni^ de tomes ]>>s 
positions et de (ousfles villages. Ils ont fait des 
jiertes énormes ét nous des perles sérieuses. 

Avesne-Bapaume, 3 janvier 

J. PAIPHBBRR. 


LE BOMBARDEMENT 

PajBsy. — Aatéoil 

(6' SECTEUR) 

Dnpui» trois jours, le bombardemeul du 
sixième secteur est entrepri.», violemment, 
sans relAcbe, par les liaUerie.s prussienutîs 
situées sur les 4‘olcaux de Saint-Cloud el de 
MeudoQ. Il s’étend depuis le Poinl-du-Jour 
jusqu’à Pas.»^v. 

Les batteries enneinies établies à BreleuU 
battent à 3,000 mètres les bastious nu nord 
de la porte de ï^iul-Cloud. 

lÆurs pièces de petit calibre fouillent Bil- 
lancourt et Boulogms celles de calibre de 
1 i centimètres portent leurs volées juseju’au- 
dclà du viaduc. 

Tout le terrain compris cuire los forliflca- 
tionset le viaduc est sillonné d’obus. C’est 
une pluie incessante de poudre el de fer. 

Les batteries de Meudon, plus fonnidables 
que colles de Breleuil, envoient de 4,000 
mètres leurs boulets de 1 4 eide 21 sur les 
ba.stions du boni de l’eau. 

Le bastions 67, sen i par les marins du 
sixième secteur, est un véritable nid à obus. 

Mais qu’on se rassure, si le viaduc d’Au- 
teuil, un vrai monument et le plus beau 
peut-être du nouveau Paris, est exposé aux 
obus pnissicn.s, il se trouve jKir sa solidité 
toute romaine à l’abri de leurs ravages. 

—Au Poinl-du-Jour ont été blessés hier un 
maître canonnier, un garde national et un 
chef de pièce de marine. 

Les obuspleuveiU dans tous les parages, 
Ce n’est plus de la neige, c’est un feu qui 
tombe. 

Eh bien l malgré ce ebangement de leni- 
péralure, les habitant* de ces quartiers re- 
çoivent les projectiles du roi Guillaume 
sans s’alarmer le moin.s du monde. 

Partout, le calme et la résolution. On .se 
gare, la rage au e<eur et le sourin» au lèvres, 
et ou attend. On atltînd ce qui doit venir, ce 
qui viendra. 

Dès que le feu de rennemi a été nclle- 
menl déclaré, l’amiral Fleuriot de Langle a 
envoyé un officier de son état-major pour 
prendre les dispositions d’un combat régu- 
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lier, etcti combat aura lieu laul qu’il plaira 
a reimcnn. 

— Tirez, m(*>&ieurs les Prussiena, uou >eu- 
lemeiit les premiers mais encore, mais U)U- 
ioui>. cl prenez garde qu'en cos temps 
numides vos canons ne tinisseiil par s'ea- 
rhumer. 

Chaque jour l'amiral parcourt lui-un'me 
les dilférenls basUons de sou sectour pour 
s’assurer do tisu que lous ses ordres sont 
bien compris et bien exécutés. Toute la ligne 
du rempart est admirable de sang froid, 
d’acUvité, de résolution. L'artillerie des bas- 
tions ne cesse de répondre avec calme mais 
avec précision au feu violent et rapide des 
Prussiens. 

Dans la Journée du 7 ou a apprécié que 
les l>allcriüs ballant le Poiut-du-Jour et .\*u- 
leuil ont Jeté sur ccs points plus d’un millù r 
(VhbUi. 

— Un trait qui peint bien le gamin de 
Paris : 

C’était hier, près du viaduc du Poinl-<lu- 
Jüur. Un enfant d’une douzaine d’années 
voit tomber un obus dans un las de terre 
glaise où ce projectile s'enfonce sans écla- 
ter. Il y court aussitôt, et, avec une petite 
pelle de bois, se met à fouiller la terre jusqu’à 
ce qu'il ail relreuvé l'obus : il l'emporte pré- 
cieusement— intact — et va s'asseoir sur une 
borne pour la décharger. 

Décharger un projectile explosible est 
toujours une opération difficile, lors même 
qu’on est miim des instrumeuts spéciaux 
qu'elle nécessite. Pour notre gamin, c’était 
bien plus périlleux encore, il n’avait que 
son couteau. Il enfonce légèrement la lame 
dans la vis do la fusée, prend un caillou cl 
so met à frapper sur ce lourue-vis impro- 
visé. 

— Méchant drôle, lui crie un sergent de 
la garde ualioualo qui survient; veux-tu fi- 
nir ! Tu vas te faire sauter et nous aussi ! 

— Vous croyez, mou sergent? Eh bien! 
prétez-moi votre mouchoir (Gavroche n'est 
pas loujoui^ bien fourni en linge • 

Le sergent le lui donne, le gamin fait si 
bien (ju'il réussit à tourner la vis, à retirer 
l'aiguille et à vider dans le mouchoir du ci- 
toyen-soldat la poudre qui chargeait l'obus. 
Heudant alors le mouchoir à .sou proprié- 
taire : 

— Sergent, voilà votre part; celle-ci inon- 
Iraut roous)est la mienne. Maintenant, vous 
n'aurez plus peur... pour moi. 

Et il » eu va eu sifflant Pair populaire de- 
puis trois mois ; 

As*tu vu Bismar-qtie, 

A la porte d’cbàtuion ? 

— Depuis jeudi soir, les Prussiens ont 
tiré à outrance sur le viaduc du Poiut-du- 
Jour. 

Un petit jardin situé en avant du viaduc 
n'aura pas besoin d’étre retourné celte an- 
née ; les projectiles ennemis se sont char- 
gés de coUc besogne. 

On a répandu sur la situation de nos 
forts du sud les bruits les plus absurdes. 
Voici ce que nous disait hier à ce sujet un 
officier du fort d’I.ssy : « Le bombardement, 
je m cil moque comme de ça 1... Si les Prus- 


siens veulent continuer la conversation dans 
les termes où ils l’ont suivie jusqu’à pré- 
sent, je me charge do tenir tkois a>s aau> 
mon fort. » 

— Du Trocadéro, aujourd'hui on distin- 
guait parfaitement toute la ligue de feu, do 
notre côté comme de celui de rcunemi. 
Aussi y avait-il foule sur ce» hauteurs, 
l’observatoire du Parisien depuis le commen- 
cemoutdu siège. 

L’artillerie prussienne fait rage, — très 
inutilement du reste, car se» projectiles sont 
à peu près iuotrensifs jusqu'ici, — sur les 
forliticalions du fi* secteur. 

Ajoutons que le feu s’eat étendu de ce 
côté : il a gagne les bastions 65 et G&. 

L'énergique commandant du secteur l’a- 
miral Fleuriot de Langlc, uo quito pas les 
positions engagées. Le vieux marin semble 
rajeunir au bruit de l'artillerie prussienne 
et déploie une activité d’aspirant. 

Du côté d’.Aulouil on ne parle que de 
quelques hommes bles.sés, principaleiuüiil 
parmi les forestiers qui, postés aux avan- 
cées, fout preuve d’uuc audace poussée jus- 
qu’à rimprudonce. 

— Une rude nuit que celle du 7 au M pour 
nos quartiers excentriques : ou dirait que 
M. de Mollkc, voyant arriver l’échéauco du 
terme, a voulu trancher à sa façon la ques- 
tion des loyers. 

.\ cinq heures hier soir, il y avait eu une 
petite accalmie et ou faisait même courir à 
ce sujet les bruits les plus favorables : nous 
avioms, disait-on, démonté plusieurs batte- 
ries ennemies, enlevé les hauteurs de Meu- 
doii, etc. Fausses espérances et que rien, 
du reste, ne justifiait. 

Vers huit heures, selon leur liahilude, le> 
(‘auuus pru>^leus reprenaient la parole avec 
un redoublement de violence, cl les projec- 
tiles commençaient à éclater avec fureur 
sur le (|uatorzième, le sixième et le sep- 
tième arroudisseiftent. C’était par volées de 
sept à huit que les obus arrivaient. sifflaiU, 
frajjpaut. rcuvernaut les mui*s, crevant les 
toits. A dix heures, c'était un roulement 
continu, grossi encore par la puissante voix 
de nos forts, qui ne voulaient pas être en 
^e^le avec leurs adversaire». Mais, détail 
bien significatif, à chaque bordée do nos 
canons, les Krupps répliquaient, non par une 
riposte sur les points dont l’attaque était 
partie, mais sur la ville ; ou voit par là que 
c’qst bien Tosprit d’inlimidatiou et de ven- 
geance qui inspire la lactique prus.'^iûuue à 
notre égard. 

On évalue à près de deux cents le nombro 
des obus tombée sur Plaisiince, Montrouge 
et Montparnasse. 

Ce tapage a duré toute la nuit. 

Aujourd'hui, du reste, la journée n'a ]jas 
été plus calme, hormis que le tirdereimemi 
s'est reporté sur nos positions fortifiées. 

A quatre heures, toutes nos lignes du sud 
et du suii-est tonnaient encore, et du jardin 
des ^lileries on distinguait ncllcmcnl les 
cWps ronds et pleins de nos }>iècos de rem- 
part, de l'espèce de déchirement que pro- 
duit dan» l’air Tcxplosion des obus prus- 
siens. La foule était nombreuse place de la 
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Concorde pour écouter ce tonnerre qu’aucun 
moment de silence ne venait interrompre, et 
chacun convenait que la canonnade de cette 
nuit et de ce soir était une des plus violen- 
tes que Paris ait encore entendues. 

La grande occupation des Parisiens, pour 
l'instaut, c’est..,., la cueillette des obus. 
L’éclat d’obus est devenu plus précieux que 
tout. Mais l’idéal du genre, c’est l’obus en- 
tier. l'obus qui n’a pas éclaté. Cotte variété 
a d^à concours fixé dans le commerce; le 
tarif varie selon la grosseur du projectile ; 
ceux do dimension moycune se vendent 
généralement : 

Obus chaud. i fr. 3$ 

Obus refroidli, 3 BO 

Ceux qui ont eu entre les mains des frag- 
ments de ces engins, ont pu faire la remar- 
que que l’adhérence du métal contre la che- 
mise de plomb est fréquemment un obstacle 
à l’explosion complète, c’est-à-dire que sou- 
vent plusieurs morceaux, bien que séparés 
par la violence de rédatemeot, demeurent 
réliés ensemble par le plomb qui leur sert 
d'enveloppe. 


•loInville-lfwPont. — ï»aint-!Uaur 

Un obu.s est tombé, ce matin, dans l égUse 
de Joinville, pendant la céléoralion de la 
inchse, sans causer aucun dommage. I! n’a 
pas éclaté; le curé l’a conservé. — • Des obus 
pleuvent à foison sur Joinville et sur une 
maison de religieuses {sœur Rosine, supé- 
rieure , où une ambulance est établie; pres- 
sées de partir, les sœurs ne veulent pas 
abandonner leur établissement. Il est in- 
croyable de voir le calme et l’abnégation de 
ces braves gens. Le feu est très vif a la pres- 
ou’ilo de ^int-Maur, il ne cause aucun 
oomuiatfe. L’altitude des gardes nationaux 
et mobile est on ne peut meilleure. 

— La batterie de Saint-Maur a démonté, 
sous nos yeux, deux pièces ennemies éta- 
blies un peu à gauche do Cbampiguy, sur 
la hauteur. 

— Le feu a été très vif sur le fort de No- 
gent. Trois blesses, dont un jardinier des 
environs. 


— Il y a eu la nuit dernière une attaque as- 
sez vive des Prussiens contre nos avant- 
postes de Vilry. 

Mais nos soldats étaient sur leurs gardes, 
et les Allemands ont été surpris en se voyant 
reçus d’une façon aussi vigoureuse. 

Après une lutte d’une demi-heure, Us se 
sont repliés sur Choisy, poursuivis par les 
Français, qui n'ont eu que trois blessés. 

— Dans une rue du faubourg Saint-Ger- 
inain, un obus est tombé sur le toit d'une 
maison, qu’il a enfoncé. 

Il a pénétré dans une chambre située sous 
les combles oii se trouvaient cinq petits 
enfants, dont trois étaient encore couchés. 
En touchant le parquet, il a éclaté ; par un 
hasard heureux, les éclats lancés dans tous 
les sens n’ont alleinl qu’une petite fille à la 
joue, oii elles n’ont fait qu’une assez légère 
égratignure. 

— Le bombardement n’a point empêché 
les théâtres d’ouvrir, hier, leurs portes au 
public, et le public est venu comme si le» 
Prussiens ne nous bombardaient point. 

A ropéra, la salle était comble, et les ar- 
tistes, l’orchestre ot les chœurs ne parais- 
.saienl pas le moins du monde émotionnés; 
l'exécution a été magnifique. 

Aux Français, dans Taprès-midi, la salle 
n’était pas pleine, elle était comble. 

Si M. de Bismark a cru le moment venu 
de terroriser la population parisienne, dé- 
cidément il s’est trompé. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


APPROVISIONNBMKNT DB PARIS 
Le Gouvernement de la défense nationale, 

Sur la proposition du ministre de l’agriculture 
et du commerce, 

DUCKBTB 

Art. 11 est ouvert au ministre de ragricnl- 
lure et du commerce, sur le chapitre 2 du bud- 
get rxiraordinaire de l’exercice lait, un crédit 
de Ireole millions (3U,0O0,Oij0 fr.), pour le paye- 
ment des dépenses coacernanl l’approvisionne- 
ment de Paris. 

Paris, 8 janvier 1871. 


“TTÎgitizéd by Goo 


I 


LE JÜÜRNAJL DU SIEGE 


:)99 


CEOT-DIX-SEPTIÈME JOURNÉE 

Paria, lundi il janvier. 


LE BOMBtROEMENT DE PARIS 

[5* JOUHNËEJ 


Lo ministre dos &(TiUces clrangéres a envoyé 
à uos agents diplomalKmes une prutestation du 
Gouveruemenl de la doreuse natiooale contre le 
bombardement de la ville de Paris. Cette pro- 
testation doit être mise bous les yeux des repré- 
sentants des cabinets européens. 


Nous avons reçu la i>roto^talion suivanlecou- 
Ire le bombardement des nôuilaux : 

Au nom de rhumanitê, delà science, du droit 
des gens et de la convention internalionaie de 
Ceneve, méconnus par les armées allemandes, 
lesmedecius soussiguesde rhôpilal des Eufanis- 
Malades iKafanl-Jesub^ protestent couire le bom- 
bardement dont cet hôpital, atteint par cinq 
obus, a ei6 l'objet la nuit dernière. 

Us ne pouvcni manifester assez hautement 
leur indignation contre cet aUculat prémédité d 
la vie de tioü enfants que la maladie a rassembles 
dans cet asile de la douleur. 

Docteurs Archambault, Jules Simon, La- 
bric, Henri Hoger, bouchai, Giraldés. 


RAPPORT MILITAIRB 

9 janvier, soir. 

Du cOlé de la Ualmaison.ii y a ou aans l'a- 
pres-midi d’nier plusieurs engagements. Ce ma- 
Uo, en plein jour, l'eunemi a renouvelé une at- 
taque qu'il avait déjà faite de nuit contre la 
maison Crochard et sur le poste des carrières, 
à gauche de Hueil. C'est la quatricino leuLative 

a u'il fait sur cette position. Les Irancs-Ureurs 
e la mobile de la lx>ire-Iufeneui*e et les tirail- 
leurs de l'Aisne ont laissé approcher l'ennemi et 
l'ont repousse après lui avoir fait éprouver des 
pertes. 

l.es abords du Panthéon et le 9« secteur ont 
reçu beaucoup d’obus ; plus de trente de ces 
urojecUlet du plus gros calibre ont porte sur 
l'hospice de la Pitié : une femme y a elè tuée, et 
les malades d’une salle ont dû être évacues d-ms 
les caves; le Val-de-Grûce a ète bomoarde éga- 
lement. L'enuumi semble prend: e |.iOur objectif 
les etablissements hospitaliers de Paris, l^ar ces 
procédés odieux, il munlre une fois de plus son 
mépris des loi» de la guerre et de l'humaulle. 

Le contre-amiral de Montaigoac fait connaiire 
que pendant la nuit les Prussiens ont tiré a 
toute volee sur la ville; les obus, passant par- 
dessus les remparts, sont allés tomber dans les 
quartiers èloiiriDés de l'encelnic. 

Lo bombardement a commue sur les forts du 
sud beudaut la journée avec moins de violence 
que les jours précédents. 


RBLATIONS AVEC L’kNNBMZ 


OEDEB oéNilBAL 
Soldats, 

Dans la joumee d'hier, un fait qui soulèvera 
parmi vous la plus profonde iadigaalion s'esi 
passe au pont d'Arrâleuil Deux ofOciers du 
i* bataillon des gardes mobiles des Gétee-du- 


Nord, le lieutenant Le Merdv et le aous-lieuie- 
naol Lo Vezouet, le sergent' CocarU, le ciporal 
Troadec, les gardes mobues Outil, Guillot et 
Carre, enlln le sous-iieuteuam Gieuaud, des 
éclaireurs do la garde naiiouale, ont échangé 
avec renneml, au moyen d’un bateau qu’il avait 
amené a dessein, des rapports U ia suite les- 
quels iis n’ont par reparu. 

C*e?t vainement qiion cherclio à établir qu'ils 
ont éiè Viciimes de leur ci-edulite et d'une sur- 
prise habilemoot préparée. Leurs relations avec 
reiuiemi qu'ils avaient mission de combattre est 
un crime militaire irrémissible. Us ont trahi leur 
devoir en même temps que leur pavs. 

Je les déclare déserteurs a l’eutiemi ; j’ordonne 
qu’ils soient poursuivis comme tels: je les voue 
devant l’armee au déshonneur et a la honte. Us 
trouveront, dès À présent, leur chiUirntm dans 
le récit qu’ils entèodrunt des glorieux etforts 
qu'ont faits et des succès qu’ont obtenus les ar- 
mées de la Loire et du Nord. 

Le présent ordre sera lu trois fois a la troupe 
as^mblée sous les armes. 

Kait au quartier gëncMl a Paris, le 9 janvier 1 8i 1 . 

Le (iouterneur de /‘arw, 
GBNBRAL TROCUÜ. 


LE BOMBARDEMENT 

I-e bombardement de nos quartiers de la 
rive gaucho a continué la nuit deralêro 
d'une façon quo nous appellerions torri- 
tiante, si quelque chose pouvait elîrayer 
DOS courageuses populations. U n’est pas 
püh,*<ible d es.sayer de oliilfrer les projectiles 
que rouiiomi fait pleuvoir but les habiUuts 
inolleusils et sur leurs maisons: un de nos 
amis, de garde aux remparts hier soir, pré- 
tend eu avoir cuteudu passer plus de deux 
mUie on (lueiques heures. Admettons une 
certaine exagération, il n’y eu a pas moins 
la couaUtalioa d’une prodigalité iuseusée 
chez messieurs les artilleurs prussiens. C'est 
à croire que, sentant approchtîr le jour où il 
leur faudra s’eu aller de sous Paris, Us se 
batentdc cousoininerdesmunitious qu'ils ne 
pourraient emporter. 

l) autre part, do nouvoilc.s pièces ont dù 
prendre la parole cette nuit, car des pro- 
jectiles sont tombés sur des points jus- 
qu alors à 1 abri, cl du contre même do Paris 
ou a entendu quelques explosions beau- 
coup plus rapprochées que toutes les pré- 
cédentes. ^ 

— Du côté .sud, Plaisance, quartier cou- 
tigu a icuceinlo, est toujours celui qui 
soutire le plus. Los babiUuits sont complè- 
tement privés do sommeil, non par la ter- 
rcur, — nous coustatuns toujours leur ferme 
attitude, et iiotauimcut l’inlrépidité des 
femmes qui refusent do se retirer dans l’in- 
Wneur de Paris, — mais par lo vacarme 
étourdissant et continu qui règne dans ces 
parages. 

— Los dommages causés coulinueut k 
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ii'avoir (ju’uue médiocre importance ; toi- 
tures cllondrécs, cheminées reuvei-sées, de- 
vantures de boutique brisées, c'est i peu 
près tout. 

Malheureusemeul ou a à rc(rretter quel- 
ques accidoals aux personnes. Hue P..., une 
remme a été broyée Uaus sou lit et sou mari 
est blessé. 

— Après avoir plané au-dessus de Mont- 
roup'e, l’ouragan s’est dirigé sur Orenelle, 
au-dcs.sus duquel il reste suspendu depuis 
trois joui-s. Ou y entend bourdonner les obus 
comme alentour d'une ruche les frelons pil- 
lant les abeilles. 

Les détonations sont incessantes, et les 
projectiles arrivent presque toujours par 
bordées. 

Les dégills uc sont généralement pas très 
graves, et cependant ce n'est pas uue pluie, 
c’est une averse d'obus qui tombe la. lih 
bien I un marchand de meubles, dont la 
Ixmtiquo a été fracassée, vient du modilier 
ainsi son enseigne: X..., marchand d’allu- 
mettes. Ku visilaut tout .à l’heure un marais 
de l’avenue St-Charlcs labouré jiar les pro- 
jectiles, je faisais remarquer au jardinier un 
trou .ayant la forme d’un terrier. « Précisé- 
mcul. me répondit-il, vous pouvea tâter : 
le gibier est au fond. » Et, eu clfet, à l’aide 
d'un manche de réteau, on sentait l'obus 
blotti à I m. .m c. de profondeur. 

Ou peut dire qu’il n’existe nulle part, 
chez ces braves gens, l'ombre de la peur. 
Le sentiment qui domino est uue soif de 
vengeance insatiable. 

— On ne badine pas avec les obus. 

lai soirée a été troublée par un accident 
qui aurait pu avoir îles elfets très ficheux. 
Le sergent-major de la 5' compagnie se 
chaullait iiaisiblemenl avec sou sergent et 
son caporal fourrier au |>rcmier étage d’une 
maison située sur le chemin de la (Iraiige- 
Ory à Oaehau, au-dessous du pimt du clie- 
inlu do fer ; le petit état-major causait li- 
nauecs, un livre de comptabilité po.-é sur la 
cheminée, lorsque tout a coup uu obus, ve- 
nant de Uhllilloii h destination de la batterie 
Millaud, vient frapper le coiu de la maison, 
qui s’écroule sur les trois iulorloculeurs.Uu 
éclat frappe le caporal fourrier au front et 
le renverse ; le scrgcnl-uiajor cl le sergent 
fourrier, étourdis, s’aifaiscut sous une jiluio 
de pierres, de plillre et de chaux. Tout meui'- 
tris, ils parvieuiicut cependuut à se retirer 
des décombres et relèvcut leur camarade 
tombé sans connaissance. Le médecin du ba- 
taillon, appelé aussilûl, déclare que la bles- 
sure quoique grave, ne met pas la vie en 
danger; il ranime le blessé et le fait con- 
duire aussitôt dans une tiuniblc petite am- 
bulance que les vaillantes smurs de Saiiit- 
Vincont-dc-Paul n'oul pas craint d'établir è 
Uaclian, à lOU mètres de l’cimcmi, et où elles 
soignent .avec une sollicitude adiuiralile les 
malades de notre bataillon, à la simple eiin- 
dilion que des hommes de bonne volonté 
leur couperont, pour cliaulfer leurs salles, 
le bois que ces bonites .sœurs sont incajta- 
blcs de SC procurer elles-mêmes. 

— Toutela uuJl deruière, le canon prussien 


s’csl lait eulciidre au sud de l’aris et le> 
obus ii'oiit pas cessé de tomber sur les dilfé- 
reiits quartiers de la rive gauche. 

Le ciel était jinr, lu lune brillante faisait 
ressortir vivement les édiUces, les maisons 
et les arbres; aussi reuuemi a-t-il pro- 
filé de eetle clarté pour continuer avec 
une rage crois.sanlc le buiiibardemcnl coiu- 
nieucé. 

— Dans le quartier de Montrouge et de 
tireuelle on a dépavé certaines rues. 

Celte précaution diminuera le danger dans 
de notables proportions, iiarce que lés obus 
s’enfonçant dans uu sol fralcbemenl remué, 
les passauts risqueroul moins d'élrc allciuts 
par leurs éclats. 

Les municipalités organisent les déiiié- 
nageincnls dans ces quartiers, et les loca- 
taires sont provisoirenieul installés avec 
leurs mobiliers dans les maisons neuves, 
non encore occupées de rinlérieur de 
l’aris. 

Des gardes nationaux sont cliargés de 
maintenir l’ordre. Nous devons dire, à la 
louange de la pupulalion obligée de quitter 
scs logements que nous u’avons entendu 
aucun cri, remarqué aucun tumulte, l’ordre 
s’csl luaiuteuu sans avoir pour cela besoiu 
do rinlcrveutiou de l’aulurUé. 

— Ouest plus jirudeul ijuc le jour où sont 
arrivés dans l’aris les premiers obus alle- 
mands. 

Ceux qui n'édatciiL pas sont laissés à 
l'cndroU oii ils sont tombés. Des artilleurs 
habitués à les manier viennent les ramasser, 
les emportent et les liécliargcnt loin de la 
foule et à l’abri des curieux. 

Copcndanl, malgré toutes les précau- 
tions, il y a eu quelques aceideiils à rc- 
grcller. 

Nous avons rencontré une petite tille 
de huil .ans qui avait été blessée à la tête. 

Son père la tenait par la main, lorsqu’un 
obus tombant sur laeliausséc a éclaté. L’en- 
fant a eu la tignirc égratignée et le père n'a 
eu que scs habits atlciiils. 

— Dans une autre rue, la devanture d'un 
pharmacieu a été brisée et uu jeune homme 
blessé. 

Ou est allé chercher des gardes civiques, 
qui ont pa.ssé le reste de la nuit devant la 
porte de la boutique abiméc. 

— Les haliilants de Eoiilenay-sous-Bois, 
qui élaiciil depuis quelque temps retouniés 
dans ce village, l’ont de nouveau abaii- 
doiiné. 

Les jirojectiles prus.sieus y ont détruit 
quelques maisons, et le fils du chef de train 
a été atteint par un éclat à côté de sou père 
qui, lui, u’a pas été louché. 

— 1,'ainbulaiicc établie dès le début du 
siège .'i Nogeul-sur-M.arue daus uue pension 
de jeunes filles, a dû être évacuét. 

Malgré la position élevée de cette cous- 
Iruction, malgré l’inimcusc drapeau blanc à 
croix rouge qui lloltait au sommet de la cha- 
pelle, les Prussiens tiraient impitoyable- 
ineul dessus, cl leurs projectiles oui fouille 
les cours et les jardins. 
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~ Toute la nuit de dimanche lundi les 
obus u’out cessé d'arrivor dans le jardin du 
Luxembourg cl les environs. On ircslinie 
pa.s à moins de cinq ccuis le nombre de ceux 
qui sont arrivés sur ce point. 

Le feu a été très vif toute la nuit, mais 
surtout de onze heures à trois hcun's du 
malin. 

— Les promeneurs afnuaicnt sur le bou- 
levard Saïul-Michcl et les environs du Pan- 
théon; il ne fallait rien moins que l’arrivée 
d'un obus pour dégager la voie et obtenir 
un peu de silence. Il est vrai qu’aussilOl le 
danger paï*sé le bruit recommençait. Les cu- 
rieuses, qui étaient nombreuses, poussaient 
des éclats do rire comme si elles avaient 
vraiment a.ssisté à une fêle. C’est d’autant 
plus bhlmablo que ce qui so passe n'a rien 
de risible et que le bruit empêche d’enten- 
dre le sifflcincul de l'obus et, partant, de se 

f rarcr. Nous ne saurions trop engager les 
tahitants d’un <ruarticr bombardé à obser- 
ver le plus graua silence. 

— L'atelier du peintre Nanleuil a été mis 
eu pièces par un obus qui y a éclaté dans la 
.nuit. L’artiste avait en partie opéré le démé- 
nagement de ses toiles la veille, eu sorte 
que les dégAts ne s’élèvent qu’à une ving- 
taine de mille francs environ. 

N’oublions pas, mémo au milieu des gra- 
ves événements qui s'accomplissent, les ci- 
toyens qui, après avoir illustré leur pays, 
meurent aujourd'hui et disparaissent sans 
que leur mort fa.sse un seul instant divciviou 
aux préoccupations do tous. 

Parmi les nomme dont Phisloiro des arts 
au XIX* siècle recueillera le nom, il faut 
citer M. Pollet, le statuaire. 

Pollel est mort la semaine dernière. 

Il est l’auteur de cette statue, Vffetfrr^ 
dont les réductions, tirées à des milliers 
d’exemplaires, sont aujourd’hui répandues 
dans le monde entier. L'Heure est l’œuvre la 

F lus complète qui soit sortie du ciseau de 
auteur de VSloa^ A'Achile a CAio, des caria- 
vides du nouveau I.ouvre, de la cheminée 
monuinentalc du salon des alfaîres étrangè- 
res : la Franee apportant au mande la lumtere 
de la cirilUation^ etc., etc. La dernière œu- 
vre de Pollet est une statuette d’Knfanl as- 


sise, bijou de grâce, de Onesse et do vérité, 
dont la terre cuite sera exposée au prochain 
salon. 

M. pollet était chevalier de la Légion 
d'iiomicur. 

— I.a nuit dernière, à 2 heures '»8 minulC'^, 
l’aéroslal-posle lo/>iryffc.t«c,conduil par l’aé- 
rouauto marin quartier maltri* Richard, ac- 
compagné de trois de ses collègues, s’csl 
élevé do la gare d'Orléans. 

(Jet ascension avait pour but d’oxpérinion- 
ler le système à hélice de l’amiral Labrousse, 
avec lequel nos braves marins doivent ten- 
ter leur relonr sur Paris. 

Comme toujours, l’aerosUl emportait tou- 
tes nus dépêches cl bon nombre de pilons. 

— Il est arrivé un pigeon, un seul, et 
après vingt et un jours d'un sUeuce admira- 
blement enduré. 

Ce pigeon a été lâché à Cour, qui est pi*o- 
bableiiient Cour-Cheverny (Loir-cWlher). il 
porte le timbre de M. Stcenackcrs. rintelli- 
gcnl et actif dii*ecleur général des ligiic*s 
télégraphiques, et le ii‘* 4:i, numéro d ui- 
drc. 

Il est arrivé à Paris à (iiialre heures du 
soir. Celui qui l’avait précédé était arrivé le 
19 décembre et portail le 36. 


DOCUMErVTS OFFICIELS 


UAIR» 

Le GouverncmeDl du la défense nalionaU', 

Va la décision de M. Delescluze. Miot, Oud->t 
et ouenlin, maire et adjoints du 19« arrondisst*- 
ment; 

Considérant quil Importe d'assurer, jusqu’au 
moment où la situation militaire permettra de 
procéder à des élections nouvelles, les services 
administratifs dans le arrondissement, 
DÉCRÈTE ; 

Art. !•'. Une coininission administrative pro- 
visoire est chargée de radministration du 19* ar- 
rondissement municipal de la ville de Paris. 

Cette commission est composée de: MU. Mal- 
let, fabricant de produits chimiques; Beck , 
entrepreneur de transports; Devaux, négociant ; 
Sartori, nêgocianL 

Fait a Paris, le 9 janvier 1871. 


I 
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CENT-DE8L-HUITIÈME JOURNÉE 


Paris, mercredi lO janvier. 


LE BOMBARDEMENT DE PARIS 

16* JOURNÉE) 

RAPPORT MILITAIRE 

10 janvier. 

La nuit demièrd, deux opèPAtions ont élc faites 
contre les avanl-poslcR prussiens. 

IvA première, au nord, avait pour but de wcon- 
nailre les (brees de rennemi, sur les positions 
occupées par lui le long du chemin de 1er de 
Stras wurg, et de détruire les maisons qui abri- 
taient ses troupes. , ^ 

Le colonel Coiiiie, avec les franos-lircursPou- 
lizac, trente cavaliers de la République, les 
francs tireurs de la division Faron, et la compn- 
imie de volontaires du capiUine de Luxer, quit- 
Unt nos lignes Aonze beuresdusoir, tournaient 
silencieusement la position par la droite Gm par 
la gauche. 

Assailli par une vive fusillade à I5ù métrés, le 
colonel Comte lit charger à la baïonnoUc ren- 
nemi qui lacba pied devant celte vigoureuse 
attaque . ■ - , 

Les maisons furent immèdialemont minucs, et 
Quelques Prussiens qui refusèrent de se rendre 
et conlinuaient a tirer sur nous du toit de l'une 

des maisons, sautèrent avec elles. 

La colonne rentra dans nos lignes, l opèralion 
terminée, ramenant deux |>risonniers. un grand 
nombre de casques, de fusils, de couvertures et 
d'objets do campement. Nous n'avons eu que 
sept blessés, dont un seul grièvement. 

La seconde’ oiièralion, au sud, avait Pdui but 
la destruction des ouvrages entrepris par 1 enne- 
mi au moulin de Pierre, en avant du fortd'lssv. 

Le colonel Porion, avec un dèlaehement do 
marins, too gardes nationaux mobilisés, des dé- 
tachements de gardiens de la paix, dos mobiles 
du 5- bataillon de la Somme, du 5> bataillon de 
la Seine, et une compagnie du génie, quilUnt 
nos lignes à trois heures du matin, abordait la 
position sans tirer un coup de fusil, et surpre- 
nait les postes prussiens chargés de défendre 
les travailleurs. 

Le capitaiue Sainl-Vmccnt et scs sapeurs 
s'occupèrent immédiatement de détruire les tra- 
vaux existants, pendant que les raanus, pous- 
sant en avant, découvraient une batlcrio en 
construction, mais peu avancée. 

Les postes ennemis de Clamart ouvrirent un 
feu nourri rut nos marins que les troupes de 
soutien vinrent appuyer. Les travaux de destruc- 
tion n’en ont pas moins continué ; et la colonne 
du colonel Porion, l’opération terminée, rcntreil 
dans nos lignes, avant le jour, ramenant 21 pri- 
sonniers. , . i * I : 

Nous n’avons eu qu’un homme tué ci irois 
blessés, dont un officier, le capitaine PicaoU, 
des gardiens de la paix. 

Dfms l’une et l'autre opération, les troupes se 
sont parfaitement comportées. ^ 

La nuit dernière, une compagnie du 4» batail- 
lon de la garde nationale mobilisée a fait une 
reconnaissance très bieo conduite par le capi- 
laiae de Vresse, en avant de nos lignes .de 
Vltrv. Un garde a été blesse. 

Dans la presqu'île de Gennevilliers, les Prus- 
siens ont renouvelé des tentatives de conversa- 
tions avec nos troupes; ils ont été reçus, comme 


ils auraient toujours dû l'étre, par des coups de 
fusils. 

Le bombardement des forts de Vanves et de 
Montrouge a continué aujourd’hui avec moins 
de vivacité que d'habttufle: mais l'ennemi a 
ioncenirè ses efforts sur le fort d’issy, qui a été 
ranonné violemmenL 

Les 6% 7«, 8' et 9» secteurs ont reçu également 
un assez grand nombre d'obus. 

Pat tout nos batteries ripostent avec une égale 
vigueur. 


LE BOMBARDEMENT 


La neige parait ilécldément contrarier les 
artilleurs prussiens. Déji nue première fols 
elle les avait forcés à suspendre leur feu. 
Dans la soirée du «, une heure environ après 
qu elle eut connneiicé 4 tomber, le tir s'ar- 
rêta presque complètement jKiur ne re- 
prendre qu'.! plus de dix heures. 

A partir de ce moment jusqu’à quatre 
heures du matin, l'ennemi a .surtout tiré sur 
■Vaugirard et Grenelle, d'une part, sur le 
faubourg Saint-Jacques, de l’autre, mais 
avec beaucoup moins de vivacité que les 
nuits précédentes. 

Ce malin, le feu reste inlcrinitlenl et les 
coups assez espacés. 

— Hier, dans l'après-midi, le feu était 
très lent sur nos positions du Sud. 

Du cillé des bastions d’Aulcuil, l’ennemi, 
au contraire, lirait avec la même activité 
qu’hier. 

Silence absolu dans les parages du Mont- 
Valérien. 

— Le faubourg Saint-Jacques a beaucoup 
soulforl la nuit dernière. Nous ne voulons 
lias désigner uominalivcmenl les monu- 
ments et les maisons atteints; mal.snous ne 
croyons pas qu’il y ait d'inconvénient à dire 
que l’ennemi a surtout tiré à outrance dans 
la direction de nos écoles, de nos bibliothè- 
ques, de nos musées. 

El à co propos, nous renouvellerons l’ob- 
servation que nous faisions liicr au sujet de 
la Sorbonne ; les Allemands, jaloux de tout 
ce qui peut constituer à notre protil une 
supériorité quelconque, scpiblenl s’achar- 
ner sur les monuments de notre grandeur 
littéraire et scientitiquo avec plus de rage 
encore que contre nos forts et nos arsenaux. 

— Nous recevons la lettre suivante ; 

Paris, le 10 janvier. 

Cher monsieur. 

Parmi les déjdorables résultats de ce bombar- 
dement inique, il co est qui ne doivent pas cire 
ignorés, qud est utile, même de graver dans le 
souvenir de tous, jusqu'à l’heure des revendica- 
tions suprêmes. 

Dans la nuit du 8 au 9 janvier, à deux beuivs 
du matin, les oqus passaient en si grand nombre 
au-dessus de rétablissement de Saint-Nicolas. 
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rue de Vaufrirard. que les frén>» durent faire 
lever les enlanls pour les conduire & l'abri. Le 
signal de descendre était donné, lorsqu’un obus 
de 17 centimètres traversant la toiture vint 
cclater au milieu des enfants: cinq d'entre eux, 
âgés de douze à quatorze ans, sont morts sur 
le c oup horriblement mutilés ; six autres sont 
blesse s très gravement, et une amputation de la 
jambe sera probablement nécessaire demain. 

L'établissement dirigé parles frères des Kcoles 
chrelleones, dont voua avez vous-mémes si 
bien apprécié la conduite sur le champ de ba- 
taille de Ghampignjr, renfermant onze cents en- 
fants appartenant, pour la plus part, à des pa- 
rents nécessiteux empêchés, par leurs occupa- 
tions, de garder leur famille auprès d’eux. Pans 
celto Circonstance, cependant, les enfants ont été 
rendus à la eoUicitude de leurs parents, pendant 
les quelques Jours que peut durer encore l'hor- 
rible attentat, 

Bicêtre, la Idlié, l'ITÔpilal des Enfants, le Mu- 
séum, les ambulances, saint-Nicolas, voila leurs 
coups à. ces miitérables. 

Et dire que raUlement, un jour, on les enten- 
dra demander grâce 7 

Ce jour-là, U faudra se souvenir, et c'est pour- 

uoi JC me suis décide à vous écrire avec priera 

e i/ublier ce fait. 

Veuillez agréer, cher monsieur, l'assurance de 
mes meilleurs sentiments*. 

D» HPOUARO POURNIB. 

médecin de saint-Nicolas. 

— Le monde des lettres et des arts o’aura 
pas été le moins éprouvé par le bouibarde- 
incut. M. Zcllcr a annoncé lui-méme d-ins 
le? journaux que le roi de Prusse avait tenu 
à envoyer sa carte — sous forme d'obus — 
.au recteur iti partihus do l’Académie de 
Strasbourg. Hier, nous avoua constaté les 
dégâts causés dans râtelier du peintre Nan- 
teuil. Aujourd'hui, nous devons citer deux 
autres artistes chez qui tout a été boule- 
versé, brisé : co sont MM. Perodin et Phnor. 

Seulement, eu co qui conccrue co dernier, 
les obus prussiens ont été peu intelligents, 
même dans leur brutalité naturelle: M. Phnor 
est Allemand et à ce titre éloigné de Paria 
pour le moment. 

— üuelques-uns de nos confrères sont en 
train de faire aux projectiles prussien» une 
réputation qu’ils ne méritent pas tout à fait 
et qu’il est au moins inutile de leur laisser 
acquérir. 

C’est ainsi qu’ils racontent sérieusement 
avoir trouvé ries obus enfoncés à.l cl l 
très dans les terrassements ou mêmes dans 
des murailles. Nous avons voulu faire véri- 
fier le fait et pour cela nous avons dirigé nos 
recherches vers lo 6* secteur, l’un des points 
les plus vigoureusement battus par le feu de 
l'onuemi. Or, nous n'avons pas trouvé un 
seul obus qui eût pénétré à plus d’un mètre 
de profondeur; la plupart même n’avail pas 
dépassé 60 centimètres. Si l'on songe r|ue 
DOS moindres épaulementa ont quatre mè- 
tres d'épaisseur, on voit combien le tir des 
Prussiens doit être relativement InotTonsif. 

— Un officier des plus compétents et par- 
faitement placé par ses fonctions pour savoir 
de première main ce qui se passe sur tous 
les points de nos lignes de défense nous di- 
sait hier ; 

« Tant que rennemi ne nous bombardera 
qu’avec les moyens dont il dispose et dans 


les coudiliuus de distance où il est placé, il 
ne nous fera aucun mal sérieux. Au point 
do vue militaire, il n’y a, je vous rassure, 
absolument rien a craindre, a 

Cotte affirmation est appuyée par un reii- 
sciguemeut qui nous vient d^uue autre 
source. Au fort de Vanves, incessammeul 
couvert d’un feu des plus violents, ou n'é- 
prouvo pas la moindre crainte. Les travau.v 
de réparation aux ouvrages ont toujours 
marché aus-si vile que les aégàts causé» par 
rcunemi, c’est-à-dire qu’après plusieurs 
jours do bombardement ces ou\Tagcs sont 
eu aussi bou état qu'au début du siège. 

— Depuis hier soir, les omnibus do Mé- 
nilrnontant à la chaussée du Maine ont 
changé leur itinéraire et s’arrêtent près de 
la gare Montparnasse — pour cause ae bom- 
bardemonl. 

Le fait est qu’il pleuvait des obus 'dans le 
quartier, hier soir ; en Te.space de cinq mi- 
Dutes, nous avons compté trois explosions 
dans un rayon d’une centaine de mètres. 


LA RBCONKAISSANCB 

DU MOULIN-DE-PIERRE. 


C’est dans la nuit d’avant-hier que s’est 
etTccluée la recounaissance ordonnée par le 
général Vinoysurlc Mouliu-<le-Picrre. 

Cet ouvrage figure sur la carte de l’ét^t- 
inajor eu avant des forts d’Issy et de Vaii- 
ves, entre le Val et Clamart. C’est un petit 
monticule surmonté d’une tour en piorre à 
moitié démolie, oii depuis quelques jours 
on voyait l’ennemi opérer quelque» travaux. 
Ou a voulu savoir à quoi s’en tenir sur les 
intention» de rennemi. Le général Blan- 
chard, le général Corréard et le général 
Javin, chacun en ce qui le concerne, ont 
pris les dispositions jiour rccouuaître la 
position. 

L'amiral Pothuau a détaché quelques-uns 
de ses excellents mariiu?, elle colonel Po- 
rion a engagé ses mobile» et le baUlllon des 
gardien» de la paix. Un détachement du 
génie et quelque» artilleur» suivaient le 
mouvement. 

A quatre heures du matin, ces forces sc 
sont avancées, Ic^ marin» faisant tète de 
colonne, se déployant en tirailleurs au cen- 
tre et soutenus à droite et à gaucho par les 
mobiles et les gai-dieu». 

L'oflicicr de murine qui commandait les 
compagnies a fait pu mouvement euvelon- 
paulen gravissant le monticule, a bousculé 
une gabionuadc établie par l’ennemi, tandis 
que sur la droite, dans une maison située 
un peu en arrière, scs hommes s'emparaient 
d’un poste do vingt et un Bavarois. La com- 
pagnie du génie icest mise en devoir d’agir; 
elle a reconnu la position, mais clic aurait 
pu aller plus à foud , car la fusillade qui 
partait des maisous de fllainart et de Fleury 
n'était pas assez vive pour l’cmpéchcr d'a- 
vancer. 

Au revers du Moulin, le terrain s’affaisse 
pour remonter bientôt au même niveau , à 
300 mètres en arrière : c’est U sans doute 
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que l’ennemi avait l'inteulion de dresser 
une batterie. L’effet de la perspective, à 
cette distance, aurait pu faire croire aux 
assiégés que le feu partait du Moulin même, 
et sou fou aurait été dirigé contre la gabiou- 
nade bousculée par nos soldats. 

C’est une ruse familière à renuemi, très 
habile dans la disposition de ses batteries. 
On ne saurait dire qu’on ait constaté l’exis- 
tence do travaux de siège; ceux-ci d'ail- 
leurs seraient peut-être un ]ieu trop à notre 
portée : un coup de main hardi tenté par des 
hommes de coeur pourrait toujours, à 900 
mètres do nos tranchées faire tomber en 
nos mains dos pièces dé siégo disposées 
dans ces conditions. Il y a donc tout lieu de 
croire que les Prussiens n'établiront pas de 
travaux entre Clamart et le Val. 

Les marins ont opéré avec une habileté 
sans pareille; c’est un mouvement de peu 
d’importance, mais en somme nous faisons 
vingt et un prisonniers et nous n’avons que 
trois hommes blessés légèrement, dont un 
officier atteint par une balle qui s’est amor- 
tie sur son révolver. Nous ne demandions 
pas autre chose qu'une escarmouche de ce 
caractère pend.ant chaque jour de siège. 
Cela tient le soldat en lualeine, le forme, 
l’instruit et le rend apte à de plus sérieuses 
£L (IxLirOH • 

Les mobiles et les gardiens ont bien tenu 
leur place^ les inarius' ont montré comment 
on enlève une petite affaire comme celle-là. 
eu s'avançant surl’cnnemi sans tirer un seul 
coup de fusil. , 

L^nnemi a eu beau tirer, ils n ont pas ri- 
posté même lorsQU ils so sont vus ali(“ints, 
les gardiens de la paix, eux, sont arrivés 
aussi jusque sous les murs des maisons cré- 
nelées sans répondre et se sont adossés aux 
murs occupés, neutralisant ainsi l'effort do 
l’ennemi pendant qu’on tournait sa position. 

parmi les prisonniers, se trouvait un sol- 
dat d’ambulance, qu'on allait laisser de côté, 
(luaiid ou a reconnu qu'il était armé, con- 
trairement aux lois de la convention de 

Genève. , X J et 

('es prisonniers, envoyés d abord au fort 
d’Ibsy ont été ce matin mémo conduits 
chez le gouvemeuf; ils appartiouncnl au 
régiment d'infanterie bavaroise. Leur 
point de canlonncmeut est Bièvre, derrière 
te bois de Verrières; ils sont détachés 
coDMie grand'gardes aux li^ics extérieures. 

Le général qui commande la brigade en- 
nemie s’appelle e^chlaih; le général de di- 
vision, Waider. / 


DANS PARIS 

le coup de main de gkoslay 

Les tirailleurs Poulizac ont fait la nuit 
dernière une imporUuto reconnaissance sur 
la ligne de Soissons, de Groslay au Bour- 

croyait savoir que la ligne, entre ces 
deux points, éUit gardée par quatre nclits 
postes ; il s’agissait de s’en a.SvSurcr cl de les 
enlever s'il était possible. 


Les tirailleurs du iU* régimentîde ligiiCj 
joints aux tirailleurs Poulizac, ont opère 
celle reconuaij^uce avec uu merveilleux 
entrain. 

Le commandant écrit à la Liberté la lettre 
suivante : 

Mon clicr ami, 

J’ai enlevé celle nuit, à 11 heures, avec mon 
bataillon, deux postes prussiens pre.s du Bour- 
get et de Dranev. 

Reçus a 150 mètres par une très vive fusillade, 
mes hommes n’y ont répondu que par le cri: .4 
la, àaïonnelU ! Ils ont été admirables 1 Je suis lier 
de mes hommes. 

L’ennemi n'a pas tenu. J’ai fait sauter les deux 
maisons, H a 9 Prussiens, apparteuanl au 4« gre- 
nadiers de la garde, qui étaient sur les toits et 
qui a'ont pas voulu se rendre, ont sauté. 

Je rapporte 32 casques, desarmes, des couver- 
tures, des marmites, etc. J'ai vengé Ruel. J'ai 4 
blessés. 

Tout à toi. 

POULIZAC. 

La nuit du 9 au 10 a été bonne. 

A Clamart comme au Bourget, Ic.s Pru.s- 
biens ont été surpris partout. 

Ne serait-il pas bien de harceler ainsi 
rcuncnii chaque jour, cliajpio nuit, isan** 
cesse? De tels petits combiils aguerrissent 
nos soldats, fatiguent nos advcr.saires. 

N esl-cc pas le double but à atteindre? 

— Le Gambetta^ monté par deux aénmau- 
tes, a quilé la gare du Nord à trois heures cl 
demie précises du matin. Ce ballon empor- 
tait toute.s nos lettres, les dépêches duGou- 
vernement et trois pigeons. Une centaine 
<le spectateurs assistaient à ce départ. 

— • L’héroïque capitaine d’infanterie de 
marine, Gillot, vient de succomber à ses ef- 
froyables blessures. Il s’est éteint avec la 
résignation sereine d’un chrétien, avec le 
courage d’un soldat. 

Pen<lant ses dernières heures, on renlen- 
dait tour à tour murmurer des commande- 
ments à sa compagnie, qu’il croyait guider 
encore au feu ; prier Dieu ou nommer sa 
jeune femme et ses petits enfants, qu'il laisse 
sans appui et sans Torlune. 

M. le ministre do la marine, par l’cmpres- 
.sement plein de cœur qui l’a porté à envoyer 
M. le directeur général de Larbie remettre 
la croix d’officier de la Légion d’honneur au 
capitaine Gillot, a donne une dernière et 
suprême joie à ce brave, mort pour la France, 
qui certainement n’oubliera ni ses coura- 
geux services, ni ses enfants orphelins... 

— La question des chaLs devient décidé- 
ment très inquiétante (car il y a une ques- 
tion des chats), vous ne sauriez rigiiorer. 
ImpOi^sIble do laisser pour un instant le 
champ libre au plu.s maigre matou «ms lui 
voir courir le risque d’èlre appréhendé au 
corps par l’un des nombreux amateurs qui 
se livrent à la chasse de ce carnassier appri- 
voisé. Que de victimes déjà immolées! (Juc 
d’inimitiés soulevées par des soupçons plus 
ou moins fondés. 


V '.O.' >1( 
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ŒNT-DIX-NEXJVIÈME JOURNÉE 

Parla, Jeudi It Jaavier. 


LE BOMBARDEMEMENT DE PARIS 

(:• JOURNÉE.) 

RAPPORT UILtTilRH 

Pendant la nuit, rermeml a continué a l)om- 
barder Paris. Comme le« jours prècèdonls, nous 
n'avons eu aue peu de blessés. Ouant aux dé- 
gâts matériels, ils sont presque iosigniüants. 
Aucun incendie ne s'est déclare . 

Dans la journée, le feu a repris avec une vio- 
lence ex treme contre les forts du sud, princi* 
paiement contre le fort d'issy, qui paraît être le 
principal objectif des batteries prussiennes. Des 
dispositifs considérables d'artilferie sont on voie 
d'oxècuUon pour combattre erâcacement les 
nouvelles batteries démasquées par ronnomi. 

Du cdtô des Hautes-Bruyères, du Moulin-Sa- 
quetet de Créteil, canonnade peu imi>orlanle et 
sans rébuliat. 


LE RAVITAILLEMENT 

Il resuite d'une dépêche expédiée de Bordeaux, 
le 3 janvier, que le Gouvernement de la defcn.«e 
nationale a réuni, en vue du ravitaillement de 
Paris, des approvisionnements importanta. 

En oulrf des marchés en cours (teréeuHoH, les 
quantités aetvetlement licrées^ placées a proxi- 
mité des voies de tramsport, eu dehors de la 
portée de l'ennemi, et prèles à être mises en 
route au premier signal, sont les suivantes: 

Plus de 19,000 bœufs et nias du 40,000 mou- 
lons pansue» aux abords des voies ferrées par 
les soins do radmioistration. 

Plus de 300, (XHi quintaux métriques de den- 
rées alimentaires de toute espèce, emmagasi- 
nées; et appartenant à l’Etat. 

Ces approvisionnements sont spécialement 
aJfeclés au ravitaillement de Paris. 


LES ACCUSATIONS DB TRAHISON. 

Une trame abominable dont les lUs sont en- 
tre les mains de la justice, tend à accréditer 
dans Paris le bruit que des ofUciers généraux et 
autres sont ou vont être arrêtés pour avoir livré 
a l'ennemi le secret des operations militaires. 
Le Gouverneur s’est ému do celte indigrüle, et 
il déclare ici que c'est lui qu'on atteint dans la 
personne des plus dévoues collaborateurs qu'il 
ail eus pendant le cours de ces quatre mois 
d’eObrts et d'epreuves. 

Entre les divers moyens qui ont eu quelque- 
fois pour but et toujours pour effet de compro- 
motlre les intérêts sacrés do la défense, celui- 
U est le plus perfide et le plus dangereux, il 
letle le doute dans les esprits, le trouble dans 
les consciences, et peut décourager les dévoue- 
ments les plus éprouves. Je signaüe ces manœu- 
vres à l'indignation des honnêtes gens; je 
montre les périls où elles nous mènent a ceux 

a ul vont restant, fnxns réflexion, de si absur- 
es accusations, et j'en nëlris les auteurs. 
J'interviens personnelleménL, moins parce 
que j'ai le devoir de protéger l’honneur de ceux 
qui, sous mes yeux, se consacrent avec le plus 
loyal dèsüibTessemciit au service du pays, que 
parce que j'aime la vérité et que je nais l'in- 
jusUcc. 

UÙNÊKAL l'ROCUU. 


LE BOMBARDEMENT 

Notre tournée quotidienne sur toutes no» 
lignes du sud nous a pormi» aujourd’hui rie 
constater quo le feu de l'enuemi s'était jair- 
toul sensiblement ralenti. Toute la journée 
il u'a tiré qu’à do longs intervalle» sur Gre- 
nelles, Vanves, Bicélre, le faubourg Kainl^ 

Jacques, Autcuil, etc. 

— C'est ce matin, du côté de Charentou, 
quo son tir a été le plus nourri ; mais de ce 
enté nos défenses sont si forte» cl si multi- 
pliée» qu’il 11 'y a vraiment pour lui aucune 
chance de succès dans un bombardemeut. 

Du reste, quand ou veut bien réfléchir et 
examiner d'un peu prè.s les elfets produits 
jiar la lentalivo furieuse de l'cunemi, on se 
convainc bien vile, quo sur aucun point il 
n’y a quoi que ce soit à craindre cl quo les 
résultats de la uouvelle lactique prussienne 
sont presque ridicules — si l'on pouvait 
employer ce mot pour ai triste chose — 
comparés aux moyens mis en œuvre. 

— Le» omnibus d'Auleuil ont reçu Tordre 
do s’arrêter près du pont do Gronollo; c’est 
aussi sur ce pont que stationnent un grand 
nombre do curieux qu’on uo laisse plus 
a'avauccr au-delà de la ligne du chemin de 
fer. 

— L’Ecole do droit, sillonnée depuis plu- 
sieurs jours par les obus, a ou I honneur 
d’ètrc frappé on pleine façade, place du Pan- 
théon. Un projectile prussien est venu s’a- 
battre on ncoehaut sur l'une des fenêtres du 

S rofesseur Ortolau, l'éloquent conférencier 
u Paysan combattant Vintasinn. Il n’y a eu 
que des dégâts extérieurs. Dè.s la veille, sur 
les instances des parents des élèves, il avait 
été décidé que les couçs de la Faculté se- 
raient momentanémentsuspendus. Par suite, 
les courageux professeurs-conférenciers de 
l’Ecole do droit, restés jusqu’ici à leur poste 
d’honneur, vont pouvoir accomplir un autre 
devoir, celui do se mettre, eux et leurs fa- 
milles, à Tabrl des barbares et criminels 
obus du grand-chancelier de Prusse, qui fait 

dévaster, sans sommations légales et de parti I 

pris, nos églises, nos écoles et jusqu’à nos [ 

liêpitaux. I 

— Nous nous étions contentés de mention- 
ner la catastrophe occasionnée par nn obus 
éclatant dans rétablissement des frères de 
la rue de ’Vaugirard. 

Aujourd’hui a eu lieu l’enterrement des 
cinq innocentes victimes, .au milieu d'une 
foule émue qui a tenu à accompagner ces 
petits cercueils jusqu'au cimetière. 

Pendant la triste cérémonie, à travers les 
sanglots des parents, mêlés au chant des 
prêtres, on entendait au loin résonner le. 
canon allemand, menaçant Paris. 


Qiqiti^aid by GoOglc 
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UNE NUIT DE BOMBARDEMENT 


Nuit obscure. Pas une étoile au ciel ; pas 
un rayon do lune. De loin en loin, poirilil- 
lant les ténèbres comme un drapeau blauc 
sur le fond noir do Tliorizon, quelques tlo- 
coius do neige accroché.H A un e.scarpement 
qu'a épargné le dégel. Ou ne voit rien du 
paysage; on devine; Tœil, insen.Hiblcment, 
perd toute sensation des distances ; il sem- 
ble qu'entendant le bras on va se heurter à 
une montagne. Le vent qui siffle et vient en 
tournoyant s'cngoulfrer dans les remparts 
du fort gémit une lugubre fanfare ; parfois, 
à son bruissement, se mêle un écho loin- 
tain ; un vague niumiurc traverse l'immen- 
Bité de la nuit et vient frapper notre oreille 
comme un soupir de la nature endormie. 
Puis, plus rien que le pas sourd et mono- 
tone des sentinelle.^ qui veillent .autour des 
murs. Depuis un long moment, la voix du 
canon s'est tue ; tout a l’heure, sans doute, 
les krupps de Tcunemi et nos pièces de ma- 
rine reprendront leur dialogue. Mais ce n’est 
point do notre cété que commenceront les 
discours ; noms attendons pour répondre 
que le voisin d'en face noua interroge. 

Une brume intense nous enveloppe de 
toutes parts. Je me tourne un instant du 
côté do Paris. Un nuage rougeâtre, tenu en 
suspension dans Tépaiaseur de l’atmosphère 
révèle seul la présence de la grande cité 
dont lea scintillements nocturnes ne peu- 
vent arriver jusqu’à nous. Appuyé contre 
une rangée do palanquea, faisant face à la 
courtine qui donne accès au fort. Je me perds 
un instant dans la contemplation de Tintini 
— un infini qui malheureusement s’arrête, 
au-dessus de nos tôles, à Tépais rideau do 
nuages qui roule lourdement ses replis 
menaçants. Nous sommes bien seuls. Perdu 
au sein de la nuit .sombre, le fort seinhlo un 
navire .à l’ancre en pleine mer ; une vaste 
carène avec écoutilles et sabord.s, mais sans 
mâts et sans voiles, qui fait involontaire- 
ment songer au vaisseau fantôme do la lé- 
gende. Tout est tranquille à bord. A peine 
quelques ordres, donnés à voix basse, révè- 
lenl-fl.s la pré.scnce do l'équipage ; ou no 
parle pas, ou chuchollc. Il faut un mil ob- 
servateur pour découvTir, au milieu do ce, 
silence, le mouvement incessant, l'activité 
fiévreuse qui, nas un seul instant, ne se 
sont ralentis. Derrière chaque canon, ac- 
croupi dans son embrasure comme un mons- 
tre k l’aflùt, les servants sont prêts u’atteu- 
dant qu'un signal. Des e.scouadc.s d'équipe 
vont et viennent de la soute aux munitions 
à chacun des bastions, renouvelant les cou- 
sommation.s épuisées cl profilant de l’ac- 
calmie pour réparer les désordres du branle- 
bas. Des patrouilles circulent entre les ca- 
sernements et les remparts. Les officiers de 
ronde passent leur inspection : étrange ins- 
pection qui n’a pour se guider que l’accou- 
tumance que donne une expérience éprou- 
vée. De ci do là seulement passe hâtivement 
un fallol, véritable feu follet disparu aussi- 
ôt qu'entrevu. En somme, un labeur pai- 


siblement accompli, une besogne exécutée 
avec a.ssurance cl sans bruit, un mystère 
plein de calme et de sérénité, tout cela res- 
pirant la force et la confiance, et remplis- 
sant le cœur d'espoir dans le résultat en 
même lempsque d'admiration pour tous ces 
braves si Bimples et si placides dau.s leur 
dévouement. 

Le faible tintement d’une horloge loin- 
taine noua apporte neuf heures. A peine le 
dernier coup s’cst-il fait eulendre qu’uuc 
voix bien connue résonne à notre oreille : 

— Ehl les enfants, préparons-nous, main- 
tenant cçla ne tardera guère. Attention sur- 
tout vers la gauche. 

Celui qui parle ainsi est le commandant, 
un diable d'homme qui en sait joliment 
long. Quel autre pourrait, avec cette préci- 
sion mathématique, prédire les intentions 
de Tenuemi ? Auprès du commandant, (Kil- 
de- Faucon et Bas-du-Cuiru’élaionlquedes... 
peaux-rouges ! En un clin d'œil, tout le 
monde est sur pied ; — cinq minutes après, 
un éclair, sur la gauche, déchire les lénô- 
bre.s. Enfin! nous y voici. J'ai le temps do 
me livrer, en moi-mémo, à ces quatre mots 
de rélloxiou avant que le bruit do la déto- 
nation parvienne jusqu'à nous. A ce son 
grave, net, profond, succède un éclatement 
strident, en même temps que le bruit sourd 
d'une lourde chute : c’est l'explosion du 
projectile; il a éclaté en l’air longtemps 
avant d’èlrc à destination, cl ses débris so 
sont dispersés loin de nous. 

— Les maladroits 1 fait à côté do moi un 
matelot — un pointeur, sans doute, — dont 
je distingue à peine la silhouette. 

Le fait est que, pour leur premier coup, 
nos vi.s-à-vis n'ont pas été brillants ; mais 
ils sont, parait-il, a.sscz coutumiers du fait. 
Tantôt Tobus fait explosion avant sa chute ; 
tantôt — et le cas est fréquent — il n'éclato 
pas du tout ; tantôt il dévie seiibiblemenl 
du sens de sa trajectoire, tantôt il dépas.se 
le but cl va so perdre ou ne sait où. 

— Les brioches sont d’aussi mauvaise 
qualité que le pâtisBicr, affirment nos ma- 
rins ; et, ajoutenl-il.s, ce n’est pas peu dire ! 

-Voyez-vous, m’insinuait l’antre jour un 
quarticr-mailre, en Pru.sBC ou trompe le gou- 
vernement ; ou uc lui t...auquc iiue de dé- 
testables marchandifecs. I.eurs obus, tenez, 
je n’en donnerais pas seulement une chi- 
que 1 

Quoi qu’il en soit, devant celle première 
démonstration, le fort demeure sileucicux ; 
il est aisé de voir que nous ne sommes pa,s 
pressés de répondre ; nos pièces sont en po- 
sition, prèles à faire feu. A gauche, à trois 
mille» mètres environ, puis à droite, puis 
en face, d’autres éclair» so succèdent, incen- 
diant l'horizon d’une lueur ensanglantée; 
d’autre» détonations s’élancent et vont rou- 
ler d’éebo en écho; quelques projectiles 
commencent à siffler au-dessus et autour de 
nous. Le moment est venu, parait-il, car 
pre.-qu’en même temps, à bâbord, à tribord, 
j’enlend» Tordre bref et calme des chefs ; 

— Envoyez 1 

Et aussitôt : 

Boum 1 boum ! deux rugissements énor- 
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mes et un long grognement à travers l’os- 
[laee. 

Où vont nos projectiles ? Que vont-ils, 
hommes ou choses, écraser de leur poids 1 
Ouels criminels vont-ils châtier? Ou n’a 
guère le loisir de se faire ces questions en 
un moment pareil. Lc.s hurlements do toutes 
ces gueules de fer se précipitent, furieux de 
plus en plus ; le tournoiement des niasses 
de fonte et de plomb fait grincer l'air avec 
rage; les éclats des obus jonchent les para- 
pets, s'écrasent contre les murailles ou vien- 
nent lézarder les pierres moins solidement 
agglomérées des eoustructious intérieures, 
fl faut être habitué à tout ce hourvari pour 
garder son sang-froiil au milieu de la tour- 
mente. Mais, même pour le novice, la sur- 
prise des premiers instants une fois passée, 
c’est surprenant comme on se fait vite à ce 
tumulte effroyable. 

On compte d’abord les détonations et i’on 
ne tarde pas à s'apercevoir, h travers le mé- 
lange confus des sons qui s’eutrc-croiseut, 
que, des divers cotés, clies se suivent avec 
une régularité bien marquée ; on eu arrive 
bientôt à n'avoir pius besoin de se guider 
sur la llamme du coup pour savoir do ijuel 
côté arrivera lo projectile. Quant au petit 
exercice, grâce auquel on se gare de toute 
fâcheuse atteinte, on I cxécute presque ma- 
chinalement, môme avec les plus faibles ap- 
titudes de gj'mnastiquc, et l'on linit par n'y 
plus faire attention. 

Tout ce mouvement, tous ces bruits, toute 
cette cohue de fer et de hrouze vous em- 
ortent dans leur élan vertigineux. J’aspiro. 
pieines narines Todeur enivrante do la 
poudre. Do temps â autre, un craquement 
indique qu’un projectile a porté : ou verra 
cela au jour, mais d’avauce on sait à quoi 
s’en tenir sur la gravité de la lésion ; notre 
bravo fort est solide, et c'est â peine si le 
boulet le mieux lancé parvient à enlamor la 
surface de ses murailles : en un tour de main 
on réparera cela. A l’abri derrière une cloi- 
son de sac» à terre, j'admire tout à l'aise les 
prouesses de nos canonniers ; par instants 
toute notre ligne de feu s'éclaire â la fois 
et ces moments-lâ sont sideudidcs ; mais ce 
qui frappe par-deSsus tout, c’est le calme 
imperturbable qui préside aux mouvements. 
On charge, on lire, on recharge, ou retire, 
absolument comme si l’on jouait à la cara- 
bine do salon. Les commandement» s’exé- 
cutent avec la môme placidité. Envoyez 1 
cela SC dit avec iulinimeut moins d’empu,aso 
que les cafetier» n’eu mettent à crier ; 

— Versez 1 

Et la grosse voix des pièces de marine ré- 
pond ; — Boum ! - 

Je VOU.S garanti» que le Prussien est sen i 
chaud. Quant à scs obus à lui, voici que 
inaiutcuaut — par une fatalité dont nous ne 
nous plaignons pas — ils vont depuis une 
heure se perdre dans les glacis du fort. 
Monté sur la erôte intérieure du jiarapct, un 
mobile, tranquillement, s’amuse â les comp- 
ter à mesure qu'ils tombent. 

Nous descendons aux casemates; pendant 
que mugit le ronilemeut des canons, ici ce 
sont les dormeurs qui ronflent. Mon Dieu, 


oui 1 exactement comme ils le pourraient 
faire sur le meilleur sommier, au fond de la 
riante alcôve du plus pacifique bourgeois. 
Dans le salon des oîlleiers, ou fume, on cause, 
on lit à la clarté des lampes. C’est l'cntré- 
pont avec tou» les agréables passe-temps 
d'une paisible traversé. 

Lâ-haut celte tompétej ici cette sérénité ; 
décidément, 6 grands nommes, Viiubau, 
Cohoru, Cormoutaigno, je vous bénis ! Le 
commandant — qu'on me permette de no 
)as lo désigner autrement — est partout à 
a fois, donne ses ordres à tout sou momie, 
»'occui>ant tour à tour de l'ensemble et des 
détail», superbe dans son calme, admirable 
de courage. Tous ces hommes, du reste, 
semblent do fer; leur infatigable énergie ne 
se dément pas un instant; leurs audace.», 
souvent, vont jusqu’à la témérité et si naïve- 
ment! tel canonnier qui. sautant sur la plon- 
gée pour manœuvrer mieux à l’aise, reste 
debout .au-dessus île rablinc, au milieu de 
la pluie de fer qui le menace de tous côtés, 
semble ne pas se douter qu'il fait acte d'hé- 
ro'isuie. Mais, en vérité, faut-il quq ces Prus- 
sien» aient de la poudre à revendre ! Depuis 
•sept heures que cela dure pas un homme n'a 
eu la plu» petite égralignure. 

Dana la rue militaire, il est tombé en tout 
deux projectiles : un seul a éclaté. .Au-dessus 
de nos tiUcs, en revanche, dos sifflements 
incessants nous indiquent que bon nombre 
d’obus sont destiné» à un autre but, bien 
au-delà de nous. Peu à peu le feu de l’en- 
nemi se ralentit; de notre côté, nous modé- 
rons notre tir. f.orsque commence à poindre 
la première éclaircie blafarde du petit jour, 
les coups, insoiisiblcmenl, no se répètent 
plu» que de quart d'heure eu quart d'heure. 
La pluie qui, toute la nuit, semblait nous 
menacer, est à jieu près conjurée, car la 
brise qui fraichll a balayé le ciel. Lo» nuages 
en s’écartant nous dévoilent la lune qui pa- 
rait ne briller à celte heure matinale que 
pour noua faire mieux regretter davantage 
sa clarté. Dans la brume de l’aurore, le silo 
environnant commence à s’estomper en 
. mas.ses indécises. 

Le silence renaît comme si la rage de» 
hommes guettait, pour s’assoupir, l'heure 
oùla nature s’éveille. Baigné des pâles lueur» 
de l'aube, le fort plane toujours calme et 
majestueux, pareil au vaisseau contre les 
flancs duquel est venue. Impuissante, se bri- 
ser la tempête. Je me demande presque si 
je n’ai jia» rêvé, lellcmcul est peu saisis- 
sante l’impression qu'on éprouve à voir le 
résultat d'une nuit de bombardement. Rien 
li a changé dans l’aspect de notre vaillante 
forteresse; à peine quelques accrocs qui 
pourraient être aussi bien l'œuvre d'un pur 
accident. Après tant de bruit l'on pourrait 
s’altcudre à de» ruines. Point ; tout au plus 
quelques crevasses. — Mou fort, dit le com- 
mamlautosl bien plus beau comme cela ; il 
lui manquait les cicatrice» qui consacrent le 
vieux guerrier. Mainteiianl, si le cœur leur 
en dit. qu’ilseoutinuent un au comme cela! 

Parbleu! mon commandant, vous n’ôtes 
pas dégoûté ! Mais n’exigeons pas trop. Oii 
seront-ils dan» un au? d'ai-S. 
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CENT-VINGTIÈME JOURNÉE 

Paris, vendredi fS janvier. 


LE BOMBARDEMENT DE PARIS 

{«• JOURNÉE.) 

RAPPORT IIILITAIRB 

La nuil dernière^ le commandanl Blanc, avec 
une coiiipavnio do zouaves et une compagnie 
(le mobiles du Morbihan, a fait une reconoais- 
sance sur le plateau dWvron. Les postes prus* 
siens ont été vigoureusement chasses, et la pe- 
tite colonne est rentrée avant le jour, après avoir 
enlevé six prisonniers. 

Le bombardement a continué pendant la nuit 
dernière sur la ville et sur des etablissements 
déjà signalés. Depuis minuit jusqu'à deux heu- 
res du matin, il ebt tombé environ un projectile 
par minute dans le quartier SainuSuluice. 

Les forts do Vanves, d’Issy ut de Montrouge 
ont été canoDoës avec violence, mais nos bat- 
teries extérieures ont ouvert un feu nourri qui 

f iaralt avoir causé d'assez grands ravages dans 
es battenes prussiennes. A partir de trois heu- 
res et demie, l'ennemi avait beaucoup ralunli 
son tir, et ne lançait plus nue des projectiles de 
petit calibre. Les villages de Nogeut et do Fon- 
tenay ont été canounes d'une façon continue, 
mais très ieulemeul. 

Nos forts de Test out vigoureusement tiré pen- 
dant la nuit principalement vers une heure du 
matin, sur toute la ligne des posilious prus- 
sitMines. 

lA boucle de la Marne a été également bom- 
bardée pendant la nuit, mais sans aucun acci- 
dent â signaler. 

A Créteil, calme absolu aujourd'hui. Hier, un 
suus-Iieulenant de garde nationale a été tué aux 
avant-postes de ce côté. 

Paris, le t2 janvier 1871. 


LA CONFI^RRNCB IlB LONDRES 
Le ministre des affaires étrangères a adressé 
la circulaire suivante aux agents oiplomaUques 
de la Fl ance à l’élranger ; 

Paris, ce 12 janvier 1871. 
Monsieur, le Gouvernement a jusqu'ici cru de 
son devoir de rester dons une grmiüe réserve en 
ce qui touche les négociations engagées sur la 
révision des traités de i8S6. tju’une tulle révision, 
SI elle est nëceüsaire, appartienne exciusive- 
nienl aux puissances signataires de ces traités, 
c’est la une vérité si évidente qu’il est inutile 
d'y insister. Elle ne pouvait être mise en doute. 
Aussi, dus que l'une do ces puissances a réclamé 
la luodüloauon des conveolious obligeant ega- 
lement loua les signataires, l'idée d’une Confé- 
rence dans laquelle la question serait discutée 
a-t-elle été adoptée sans difüoulté. La place de 
ia France y était marquée. Mais pouvait-elle 
songer a l'occuper quaud elle était tout enilére 
absorbLO par la di fense de son lurritoiref Telle 
est la grave question que le rrouvernement a 
dû examiner, dans les circonstances que je vais 
soiuiuairement rappeler. 

C'est par une dépêché en date do Tours, 
Il nuvuuibre, reçue a Paris le 17, que le minis- 
tre des affaires étrangères a été informé par 
M. de Chaudordy do la circulaire de M . le prince 
de OorUchakolI. Celle nouvelle lut eUil trans- 


mise par un télégramme de notre ministre à 
Vienne, ainsi conçu : « Le ministre de Russie a 
» fait hier une communication de laquelle il 
» résulte que son gouvernement ne se consi- 
» dere plus comme lié par les stipulations des 
» traités de 1858. » 

Le même jour, 17 novembre, lu ministre des 
affaires étrangères répondait à M. de Chaudordy 
en lui ordonnant la plus extrême réserve. Nous 
n’avioDB encore aucune communication offi- 
cielle, et nous devions nous borner au n'>le d'ob- 
servateur, sans négliger toutufoi s de maintenir 
en toute occasion notre droit formel d'être as- 
socié a une résolution qui, sans notre participa- 
Uon, serait absolument démiée de valeur. 

L'hurope ne pouvait le comprendre autrement, 
ei, dans les conversations et les notes échan- 
gées entre les différantes puissances et nous, il 
a toujours été entendu que la France était par- 
tie necessaire é la deliberation, et qu'elle y se- 
rait appelée. 

Je croirais commettre une indiscrëlion inex- 
cusable, si je révélais aujourd'hui les details de 
ces pourparlers. Notre effort a été de profiter 
des <lis{K)siÜons bienveillantes qu'on nous y a 
montrées, et d'amener les rcprèsenianls des 
puissances à reconnaître que, sans déserter, ni 
diminuer en rien l’Intérêt do pramier ordre que 
soulève pour nous la discussion des traités de 
1858, nous avions le devoir en entrant dans la 
Conférence, d’y introduire un débat d’une touUî 
nuire importance, et sur lequel on ne pouvait 
nous optK)ser aucune fin de non-recevoir. 

Cependanl il faut dire qu'en partageant com- 
plctument son avis, la délégation de Tours a 
toujours estime que nous devions accepter l'in- 
viUtioude l'Europe si elle nous était faite Hé- 
sumaut cetlc opinion, M. de Chaudordy ècriVriit 
dans sa dépêche du 10 décembre: « La déléga- 
«üon est d'avis, après avoir examiné toutes les 
« dépêches avec moi, que nous devons aller à la 
« Conférence, alors que nous n'aurions aucune 
c promesse av:int, m un armistice.» L'opinion 
des membres deladélêgalionn’adureslejamais 
varie. M. Gambetta l'exprime encore ave-: force 
dans sa demiere dépêche des 31 décemuro 1870 
— 3j,tnvier 1871. S'adressant au ministre des 
ahaires étrangères, il lui écrit: « Vous deve* 
€ être sur le point de quitter Paris pour vous 
« rendre à la Conféronce de Londres, si, comme 
« on me l'affirme, l’Angleterre parvient à obtenir 
c un sauf-conduit. Je me ligure les déchirements 
c que vous allez éprouver oe quitter Paris et nos 
«coilégues. J'entends d'ici l'expression de vos 
« premiers refus, et cependant je dois à l'inlérêl 
« de notre cause de vous dire qu'il le fauL» 

Avant qne M. Gambella eût écrit ces lignes, 
le ministre des affaires étrangères suivant, au- 
tant que le lui permetlaicnt l'imperfection et les 
reiaras des communications, les négociations 
engagées àTours, continuées depuis a Bordeaux, 
avait fait connaître à M. de Chaudordy que le 
Gouvernement avait décidé que si elle y était 
rf'gulièremoDl appelée, la Fr.mce se ferait repré- 
senter h la Conférence de Loiidras, en y mettant 
toutefois cette condition que l'Angleterre, qui 
avait fait l'invilation verbale, voudrait bien se 
charger d'obtenir le sauf-conduit necessaire à 
»on représentant s'il était choisi é Paris. 

Cet arrangement a été accepté par le cabinet 
auglai». U. de Chaudordy en avisait le ministre 
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des attUires étranKères par une dépêche en date 
d« Bordeaux, du 26 décembre isîo, — reçue le 
8 janvier; — U l'informait en môme temps que 
la délégation du Gouvomement l'avait désiré 
comme devant représenter la France a la Cou* 
ference. Celte communication a été conUrmée 
par la lettre suivante, écrite par lord Granville, 
le 19 décembre, et remise le m de ce mois par 
rimcrmédiaire de M. lo ministre des Etats-Unis. 

Londres, M décembre 1 h70. 

Lord Qrantilîeà Son Sjr. le minùtre des a/faircs 
étrangères à Paris. 

• Monsieur le ministre, 

< M. de Chaudord^ a informé lord Lyons que 
Votre Excellence était proposée pour représenter 
la France dans la Confè reoce qu'on est convenu 
de tenir à Londres, concernant la neutralisation 
de la mer Noire, et il m'a en même temps fait 
demander d'obtenir un sauf-conduit qui permette 
à Votre Excellence de franchir les lignes prus- 
siennes. J'ai Inimôcbalement prié le coml» de 
UemslorlT de reclamer ce s iuf-conduit et de le 
faire remettre a Votre Excellence par un ofllcier 
allemand envoyé en parlementaire. 

« M. de Bernstorlî m'a fait savoir hier qu'un 
sauf-conduit seiatlmis à la disposit'on de Votre 
Exceüence aussitôt qu'il serait demandé par un 
oflicier envove de Paris au quai lier general alle- 
mand. Ilat^outè toutefois qu'il ne pourrait être 
envoyé par un ofllcier allemand, tant que satis- 
faction n'aurait pas été donnée pour l'onicicr 
i>orieur du pavilJoQ parlementaire sur lequel 
les Français avaient tiré. 

« J'ai Oté informé par M. Tissot, qnc beau- 
coup de temps s’êcoulerail avant que cet avis 
p^uisse vous être transmis par la délégation de 
Bordeaux, et j'ai en conséquence suggéré au 
comte de BernstoiIT im autre moyen de la faire 
parvenir en profilant de rocc.asion qui m'ctail 
ülTerlo par le chargé d'afTairesdes Étal.s-Cnii, 
pour vous informer du ce qui s'est passé. 

« Il a été convenu que la Conféreocu se réuni- 
rait celle semaine; mais pour donner au pléni- 
potentiaire français le temps d’arriver, le jour 
de la reunion a élo fixe au 3 janvier. J'cspLre 
que Votre Excellence autorisera M. Tissot à la 
représenter à la première séance dans laquelle 
je ne mettrai à l'ordre du jour que la question 
de forme, et si Votre Excellence est en mesure 
de m'aDuoDcer son arrivée, je proimserai d'a- 
journer la ConféruDcn d'une semaine alla d'obte- 
nir le précieux roncour-s de votre expcnenco. 

a J'espère que Votre Excellence me permutl ra 
de saisir cette occasion de lui exprimer toute ma 
satisfaction d'entrer en relations personnelles 
avi-c elle, et le plaisir que j'éprouverai de lu voir 
à Londres. 

« J’ai l'honneur, etc. 

tt LO&U UaaNVlLLB. » 

Mis en demeure, par cette dépêche, le Gouver- 
nement n'auroit pu, sans abdication des droits 
de la France, rejMusser l'Invitation qu'il rece- 
vait on son nom. Sans doute, on peut objecter 
que, pour elle, l’heure est peu propice pour une 
discussion sur la neutralisaliou de la mer Noire. 
Mais c’est précisément parce qu'a ce moment 
suprême elle latte seule pour ^on honneur et 
son existence que la démarché uflici cllu faite 
éupres de la République française parles cabi- 
nets européens acquiert une gravité «‘xcepti on- 
nelle, elle est un coinmeacemeat tardif uo jus- 
tice, un engagement qui ne pourra plus être 
rétracté. EQc consacre, avec rautorilé du droit 
public, le changement de régne, et fait appa- 
raître sur la Bccne ou se jouent les destinées du 
monde la nation libre, maigre ses blessures, à 
la place dn chef qui l'a menee à sa perle ou des 

f iretendanls qui Voudraient disposer (rcile. IVaii- 
eurs, qui ne sont qu'admise en face des représen- 


tants de l’Europe, la France à le droit incontesta- 
ble d'y élever la voix? Oui pourra l'arrtHer, lorsque 
s'appuyant sur les réjaes étemelles de la justice, 
elle défendra les principes qui garantissent son 
indépendance et sa dignité! ELlo n’abandonuera 
aucun de ceux que nous avons posés : notre pro- 
gramme n’a pas changé, et l'Europe qui convie 
celui qui l’a tracé, sait fort bien qu'il a le 
devoir et la volonté de lo maintenir. Il n'y avait 
donc point à. hésiter, et le Gouvernement eût 
commis une faute grave en repoussant l'euver- 
turo qui lui était faite. 

Mais en le reconnaissant, U a pcmé, comme 
moi, que le ministre des affaires élramgôres ne 
pouvait, a moins d'une raison d'intérêt supérieur, 
quiUer Paris au milieu du boinbardemcnl quo 
rennemi dirige sur la ville. Voici huit Jours 
qu’à l'improviste. sans prévenir les inotTensifs 
et les neutres, le commandant en chef de l'ar- 
mée prussienne couvre nos édifices de scs pro- 
jectiles meurtriers. U semble qu’il ail choisi de 
préférencR nos a.siles hospitaliers, nos écoles, nos 
temples, nos ambulances Les femmes sont tuées 
dans leur lit, les enfants entre les bras de leurs 
mures, sous Twil de leurs instituteurs ; hier nous 
Hccompagnions à leur dorniere demeure cinq 
petits cercueils de jeunes élevés écrases sous lu 
l'Oids d'un obus de 90 kilogrammes. L’église où 
ir;urs restes étaient bénis par le prêtre et arro- 
ses psr les larmes de leurs parents témoignait 
par ses murailles dé€hlrèe.s, la nuit même, du 
la fuieur des assaillants. Je ne sais combien de 
temps dureront ces Inhumaines exécutions. Inu- 
tiles à l'attaque, ellus ne sont qu’un acte de dé- 
prédation et de meurtre destiné à jeter l'épou- 
vante. Notre brave |>opiiUÜon de Paris sent son 
courage grandir avec lu j>èril. Ferme. irriU-e, 
résolue, elle s'indigno et ne jdie point. Elle veut 
jihis que jamais combattre et vaincre, et nous le 
voulons avec elle. Je ne puis songer à m'en sé- 
parer dans cette crise. Peut-être nos protesta- 
iiODS adressées à l'Europe, celles des membres 
du corps diplomatiqiiu reste à Paris, y metlront- 
elle.s un terme procuain. Jusque-là, 1 Angleterre 
comprendra que ma place est au milieu de mes 
concitoyens. C’est ce que j’explique au ministre 
des afiàires étrangères de la Grande-Bretagne 
dans 11 réponse qui suit et qui, naturellement, 
clôt cet exposé. 

« Monsieur le comte, 

« Je reçois seulement aujourd'hui 10 janvier, 
à neuf heures du soir, par l'intermédiaire de 
M. le ministre des Etals-Unis, la lettre que Votre 
Excellence m'a fait l'honneur de m'ecrire le 
29 décembre dernier, et par laquelle elle a prie 
M. le comte de Berastoifl de faire tenir à ma 
dlsposiliOD le sauf-conduit qui m'est nécessaire 
])Our franchir les lignes prussiennes et assister, 
comme représentant la Fremce, à la Conférence 
qui doit s'ouvrir a Londres. 

« Je remercie Votre Excellence de cette com- 
munication et de l'obligeance qu'elle a mise a 
mu faciliter l’accomplissement du devoir qui 
m'est imposé. 

c 11 m'est toutefois difficile de m’ëloignor im- 
médiatement de Paris, qui, depuis huit jours, 
est livre aux horreurs d’un bombardement exé- 
cute sur sa population iiioiTensivc, sans l’avcr- 
lissement usité dans le droit des gans. Je ue me 
sens pas le droit d’abandonner mes concitoyens 
au moment où ils sout victimes de cette vio- 
lence. 

• D’ailleurs, les communications entre Paris 
et Londres sont, par le fait du commandant en 
chef de l'aruit-e assiégeante, si lentes et si in- 
certaines, que je ne puis, malg^re mon bon vou- 
loir, répondre a votre appel dans les termes de 
votre dépêche. 

« Vous vouliez bien me faire connaUre que la 
Conférence se réunirait le 3 janvier, puis s’a- 
journcrail probablement a une semaine* 
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Provenu le 10, au soir, je ne pouvais prolU^r 
de votre invitation en temps opportun. Do plu», 
en me la faisant parvenir, M. le comte de Bis- 
mark n’y a pas loint un sauf-conduit cepen- 
dant indispensablB. 

< Il demande qu'un ofncier français »e rende 
au quartier ftéoèral prussien pour le chercher, 
se prévalant de réclamations qu'il aurait adres- 
sées à U. le Gouverneur de Pans, h l’occasion 
d’un fait dont un parlemeniairo aurait eu à »e 
plaindre le U décembre, et M. le comte de Bis- 
mark aioute que, jusqu’à ce que sslisfacUon lui 
ait été aoonèe, le commandant en chef prussien 
interdit toute communication par parlemen- 
taires. 

< Je n'examine point si une pareille résolution, 
contraire aux lois de la guerre, ne serait ]ia.s la 
négation absolue des droits supérieurs que la 
nécessité et l’hamanité ont toujours fait mainte- 
nir au proül des belligërsjils. Je me contente 
de faire remarquer à Votre Etcellt-nceque M. le 
(iouvemeur de Paris s’est empresse d’ordonner 
une enquête sur le fait relevé par M. le comte 
de Bismark, et. en le lui annonçant, il a porté à 
sa connaissance dos faits de mêine nature, beau- 
coup plus nombreux, sur lesquels cO(>enaant il 
n’avait jamais songé à ft'appuver pour inter- 
rompre les échanges de relations ordinaires. 

« If. le comte de Bismark semble avoir admis, 
en partie au moins, la justese de ces obsei-va- 
tioDs, puisque, aujourd’hui même, il charge 
M. le ministre aes Etats-Uni» de me faire savoir 
que. sous la réserve d'enquêtes re»i>cctives, Il 
rétablit les relations par parlementaires. 

€ 11 n’y a donc plus aucune nécessité à ce 
qu'un officier français se rende au quartier gé- 
néral prussien, et je vais entrer en commumea- 
tion avec M. le ministre des Etats-Unis pour me 
faire remettre le sauf-conduit que vous avez bien 
voulu obtenir. 

€ Dés que j’aurai cette pièce entre les mains, 
et que la situation de Paris me le permettra, je 
prendrai la route de Londres, sûr à l’avance de 
ne pas invoquer en vain, au nom de mon Gou- 
vernement. les principes de droit et do morale 
que l'Europe a un si grand intérêt à faire res- 
pecter. 

« Veuillez agréer los assurances de la très- 
haute considération avec laquelle j'ai l'bonneuc 
d’être, monsieur le comte, de Votre ExceHence, 
le trés-humble et trés-obêlssam serviteur, 

« J0LB8 FAVRB. » 

Paris, le lo janvier 1871. 

Je vous prié, monsieur, de vouloir bien donner 
connaissance de cette dépêche au représentant 
du go'ivernement près duquel vous ote» accré- 
dité. Il imi>orte que l'Europe soit éclairée sur 
nos intentions et nos actes: c'est à son équité 
que nous les soumettons. 

Agréez, monsieur, l’expression de mes senU- 
mcuisdc considération iKS-diiftin^uée, 

Xc mijttslre des affaires étrangères, 
JULSS favbb. 


LE BOMBARDEMENT 


Un curieux détail du bombardement. 

Un obus est venu tomber sur le trottoir 
du jardin du Luxembourg précisément d.aus 
l’axe du méridien de Paris. ^ 

On sait que cette ligne méridienne passe 
par lo centre de rObser\’atoire et coupc en 
deux partie.» égale.s la grande avenue du 
Luxembourg. 

— La nuit dernière et dans la matinée, les 
Prussiens ont changé leur objectif. Leur 


tir, au lieu d'ôtro dirigé sur Moutrougo 
et Grenelle, a atteint lo faubourg Saiut- 
Marcel, la rue Mouffetard et le boulevard 
d’Italie. De co côté, plusieurs maisons sont 
trouées, des balcons brisés, des toitures en- 
levées. 

— Comme il y a sur le boulevard d’Ita’Je 
beaucoup de rez-d.e-chausséos inoccupés 
dans les maisons neuves, on y a iusUIlé 
des locataires qui seront là a l’abri des 
obus. 

— - A Montrouge on achève do déménager 
les appartements élevés. 

La circulation avait reprU hier dans ce 
quartier une grande activité. La cramte, 
bien compréhensible du reste, des pro- 
jectiles ennemis empêchait les femmes do 
sortir et les forçait do garder chez eux leurs 
enfants. 

Toutes les ambulances établies dan^ cette 
partie de Paris sont évacuées, reunemi ti- 
rant do préférence sur les bâtiments cou- 
verts du drapeau de Genève. 

L’hospice de I^a Rochefoucauld, surT-ive- 
nuQ d’Orléaus, a expédié scs pensionuaires 
à la Salpêtrière. 

Il a reçu de nombreux projectiles; la vie 
des vieiliards qu’il nuifermait était en daur 
ger, et il n'y avait pas à compter sur la pro- 
icetion du (Irapcau blauc à croix rouge, qui 
d.ans beaucoup d’endroits a été déchiré par 
les éclats d’obus. 

— Nous avons annoncé l’évacuation des 
ambulances établies but les terrains der- 
rière le Luxembourg. Les blessés avaient 
été transportés à l'Ècolo polytechnique; mais 
les Prussiens ayant tiré sur cet etablisse- 
ment, on vient d’on enlever les malades et 
do les transférer dans une autre maisou 
moins exposée à leurs coups. 

— Dans la rue de La Rochefoucauld «à 
Montrougo) on devait enlever hier malin lo 
corps d'une femme décédée la veille. 

Au moment oCf le? porteurs commen- 
çaient leur triste besogne, un obus, tomhaut 
sur le toit, pénètre dans le logement et brise 
Pcscalicr depuis lo sixième étage jusqu'au 
rcz-dc-chaussée . 

I/CS parents de la morte cl les porteur? 
furent obligés, à l’aide de voisins, de des- 
cendre le cercueil par la fenêtre avec des 
cordes. 

ns prirent eux-mêmes cette voie pour 
gagner la rue, et cette de.scoule demanda 
plus d une heure. On craignait l'arrivée do 
nouveaux projectiles ciui auraient pu met- 
tre en danger la vie de beaucoup de per- 
sonnes. 

— Un do nos amis, qui habite, dans le 
quartier du Luxembourg, un appartement 
au premier étage, voulait hier matiu se 
mettre sur son balcon; sa surprise ne fut 
pas mince eu voyant que le passage d'un 
obus avait descellé et emporté la plu» 
grande partie de la balustrade en fer et for- 
tement écorné la tablette de pierre. 

Notre ami avait dormi toute la nuit 
.sans que rien ne vint troubler sou sommeil ; 
il n’avait entendu aucun bruit qui pût lui 
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révéler l accidcut doiil sson balcon élsit vic- 
time. 

— Hier malin, à deux heures, un obus en- 
fonçait la porte d’une casemate construite 
en avant de la redoute de la Boi-ière,y tuait 
le commandant Odiardi du 136* de ligue 
suroris dans sou sommeil, et y blessait très 
RrièvemcDt le capitaine adjudant-major 
itang ainsi ou un euseijîne de vaisaeau. 

M. le chef de bataillon Odiardi, ofticicr 
très estimé, à peine âgé de M ans, donnait 
les plus grandes espérances, et ses chefs 
notamment MM. les généraux do Bellcmarè 
et bouraèso et M. le colonel Allard, avaient 
deviné en lui un officier d’un grand mérite. 

-éujourd hui, à une heure, doit avoir lieu 
1 enterrement de M. Odiardi. 

— Ce matin, â trois heures, a eu lieu k la 
gare du Nord, le départ du tiallonle OetUral- 
raMherhe. 

Cet aérostat emporte, avec les dépêches 
du Gouvernement, tout ce qui reste a Paris 
de correspondances privéc.s et les NoHvelUs 
aux tttsenü nue les nombreux lecteurs du 
bien voulu lui confier jusqu'à ce 

, ~ Le dépétde la place Vau ban, contenant 
les bureaux et de nombreuses voitures de 
a Compagnie générale, a été incendié tan- 
tôt par un obus à pétrole. Le projectile in- 
cendiaire, ainsi que ceux tombés en grand 
nombre sur le quartier des Invalides, était 
d assez faible calibre. 

Le sinistre a éclaté à onze heures, mais les 
pompiers sont promptement vcuu.s à bout 
de cet incendie. Un cheval a été tué par des 
éclats d’obus, et un cocher a été légèrement 
blc.ssé a la joue. 

— Parmi les nombreux projectiles que nos 
ennemis ont lancé avec tant d’acharnement 
dans le quartier du Luxembourg, l'un a pé- 
nétré dans l'église Saint-Sulplce , par la 
magnifique coupole de la chapelle de la 
vierge, donnant sur la rue Gajaiicièrc. 

et le projectile lui-mème eu 
ont dégradé les remarquables peintures, 
sans les endommager dans toute lem' éten- 
due. 

Mais un fait digne de remarque, c'est que 
des vitraux ornaut cette chapelle, et qui 
sont fort beaux, comme ou le sait, aucun 
n a été brisé ; les Titres seules donnant du 
jour ont volé en mille morceaux. 

— La place de la Sorbonne, comme celle 
du Panthéon, est gardée par des gardes na- 
tionaux qui font circuler le public. 

A la moindre alerte, il doivept faire éva- 
cuer tous les endroits où il pourrait v avoir 
un danger pour les curieux. 

— Grâce aux nombreuses coupes exécu- 
tées dans nos diverses promenades, sur les 
bords des routes et des ebemius, sur les 
rives de la Seine cl de la Marne, le bois de 
ebaufl’age abonde déjà. 

Aujourd'hui, trente et un nouveaux chan- 
tiers seront ouverts et les habiUnts des vingt 
arrondissements de Paris pourront s'y appro- 
visionner tout à l'aise. Mais, par sa nature 


même, ce combu.slibic ne peut être facile- 
ment employé paria boulangerie. 

Pour as.-urer les besoins dè eo service, le 
plus important do tous, on a dû songer à un 
autre expédient. ® 

Iteaucoup des baraques coiislniites toutes 
en bois blanc, et affectées autrefois au loge- 
ment de la mobile, sont vides depuis qu’une 
partie de nos troupes se trouvent aux avant- 
postes. 

üii fait démoiiractuellement sur plusieurs 
points, notamment à l'avenue de Breteuil 
ces campements devenus inutiles, et le bois 
qui en proviendra pourra, le cas échéant, 
elre vendu pour la cuisson du pain. 

Nos boulangers ont donc là uno réserve 
presque inépuisable. 


DOCU.WEISTS OFFICIELS 


LES VICTIMES no BOMB.VRDEMKNT. 

Le Gouvernement de la défense nationale 

Consideran t que les devoirs sont les mêmes à 
1 egard des viebmes du bomliardement de Paris 
qu à 1 égard de ceux qui succombent les armes à 
la main i>our la défeose de la pairie, 

DKCRBTB : 

Tout Français atteint par les bombes prus- 
sienoea est assimile au soldat frappé par l'un- 
nerni. 

Les veuves de ceux qni auront péri par reffel 
du bombardement de Paris, les orphelins de 
peros ou de mores qui auront péri de mémo, 
sont assimilés aux veuves ei aux orphelins des 
soldaU lues àPennemi. 

Fait à Paris, le li janvier 1871. 


ARMÉS 

Par décret, du 11 janvier, M. Guichard (Char- 
les-Frédéric}, colonel d’infaBlerie, commandant 
le fort d’IsNy. a été nommé au grade de général 
de brigade, dans la première section du cadre 
de l'état-major général do l'armèo. 


PROROGATION DES ÉCHÉANCES DBS RFPKTS 
DE COMMERCE 
Par décret du 12 janvier: 

La prorogation des délais accordée par la loi 
et les décrets s usviscs, est augmentée a'un mois 
a partir du 14 janvier courant, pour tous les ef- 
feu souscrits antérieurement à la loi du 15 août 
1870. 

Elle est augmentée de riuinze jours pour tous 
les etfels souscrits postérieurement à la loi du 
13 août 1870 et aux décrets de prorogation qui 
l'ont suivie. 


INTERDICTION Dü PAIN DR LUXE 
Par arrêté du 12 Janvier : 

Il est mtcrdil aux boulangers de fabriquer ou 
de mettre en vente du pain dit pain de luxe. 

11 leur est interdit de bluter ou trier, par un 
procédé quelconque, les farines qui leur sont li- 
vrées par la caisse de la boulangerie. 

Les boulangers contrevenants serontpassibles 
des peines édictées par les lois ; leurs boulan- 
geries pourront être fermées par mesure admi- 
nistrative. 


L-/i^iu^dd by (jOO^Ic 
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' CENT-VINGT-UNIÈBIE JOURNÉE 

Pitria, samedi 13 janvier. 


LE BOMBARDEMENT DE PARIS 

{9« JOURNÉE) 

RArrORT MILITAIRE 

Paris, le 13 janTior (soirK 

Dans la boucle do la Marne, louiours m^me 
t)ombardemeut violent el persistant sans plus 
<renct quo les jours nréci'denls, Lcin nèfRl com- 
mandant supérieur ne Viocennes se loue beau- 
coup de lit tenue, sous le feu, des troupes et de 
la garde nationale ebargees de la defonse de nos 
posilionfi de ce edié. 

Toute la journée Pennemi a tiré lentement sur 
les villages de Nogent et de Plaisance. 

Le bombardement de la ville a été incessaot. 
et est devenu très vif de dix heures à minuit, 
principaleffleut sur le 8« secteur. 

Les forts du sud ont été canonnês moins vio- 
lemment. Les Prussiens ont fait pendant la nuit 
plusieurs tentalives sur divers points des tran- 
t’héos qui relient les forts entre eux. Ils ont été 
recueillis par nous. 

Depuis dix-sept jours, l’ennemi a brûlé une 
quantité considérable de munUions sans arriver 
a un lésultat sérieux. Nos perUts ont été rrlal)- 
vemenl faibles, les deg&ts matériels li'pares, 
autant que possible, chaque jour. Ix gouver- 
neur est heureux de pouvoir rendre ici un écl%- 
Uint témoignage au aovouemont absolu qu'ofü- 
ciers, soldats et gardes nationaux ont montré 
dans ces rudes et constantes (‘preuves. La fer- 
meté de la population est admirable. 

Plusieurs 'ournaux répétant avec insistance 
qu'un jilan d’oi>ération8 arrêté dans un piètendu 
conseil de guerre de quatre généraux n’aurait 
pas été suivi d’execution par suite de la con- 
naissance que l'ennemi en aurait eue, le gou- 
verneur de Paris déclare cette allégation abso- 
lument controuvôe. Il se serait abstenu do la 
relever s’il ne vovalt un danger sérieux h laisser 
d'aussi faux bruits s’accréditer. 


Le décembre t870, M. le comte de Bismark 
adres!^aU a M Washburne, ministre des Etats- 
Unis, pour être communiquée à M. Jules Favre, 
ministre des affaires étrangères, la note cl-dcs- 

S0U8 : 

Versailles. 27 (lécerol>re 1870. 

• Monsieur le ministre, il résulte d'un rapport 
ofiloiel adresse à raulorite militaire, que, le 
23 de ce mois, des coups de feu ont été tirés par 
des soldats français sur l'ofllder allemand chargé 
de remettre des lettres aux avam-postes enne- 
mis, au moment où il se disposait R quitter le 
pont de Sévn s, et pendant que les drapeaux par- 
lementaires (‘talent déployés de parlel d'autre. 

< Au commencement de la guerre, nos offi- 
ciers et les trompettes qui les ac<‘ompAgnaicnt 
ont bien souvent, on pourrait dire régulière- 
ment, ét)‘ viciimes du mépris des troupes fran- 
çaises pour les droits des parlementaires; il a 
fallu renoncer a toute communication de ce 
genre, {lour ne pas exposer nos soldats aux dan- 
gers qui eu paraissaient inséparables. 

• Depuis quelque temps, ou semblait revenu 
a une obBcrvalion plus slricle du droit des gens 
UDivcrsclIcmenl reconnu, et il a etc possible 
d'entretenir des relations règulicies avec Paris, 


ëtadiUes surtout pour faciliter la sortie des dé- 
pêches de voire légation. 

« Le cas du 23 démontre de nouveau que nos 
parlementaires ne sont pas en sûreté à portée do 
fusil des soldats français, el nous serons obligés 
de renoncer a l'échange de communications avec 
l'ennemi, à moins de garanties sérieuses contre 
le retour d’une agression pareille. 

« Je vous prie, par coaséquent, monsieur le 
ministre, de vouloir bien informer M. Jules Fa- 
vre du ce qui s'est passé le ‘23 décembre cou- 
rant, et d'insister sur des mesures sévôres con- 
tre des infractions <]ue nous ne pouvons ad- 
jnellre plus longtemps dans l'intérôt do nos 
soldats. i»i le Gouvernemenl de la defense na- 
tionale désire cooliimer, a l’avenir, les commu- 
nications pur parlementaires, il n'hésitera pas à 
reconnatt(u la justesse de nos réclamations et à 
ordonner une enquête sur les faits dont nous 
avons a nous plaindre, ainsi que la punition des 
coupables. En atieodani qu'il nous fasse par- 
venir a cet egard une communication satlsfai- 
8:inte, contenant des garanties pour l’avenir, 
nous sommes obliges de suspendre dos relations 
qui ne sont admissibles que sous la protection 
que doit leur otTrir robservalion la plus con- 
sciencieuse des réglés du droit de guerre inter- 
national. 

c Veuillez agréer, monsieur le ministre, l'as- 
surance de ma haute considération. 

< DR BISMARK. » 

Le 2 janvier, la Gouverneur de Paris répon“ 
dait à cette note par l’exposé ci-dessous auquel 
étaient jointes : 1* une note du général Duiitou' 
lin qui commande sur les lieux, faisant con' 
naître les résultats négatifs de l'enquête rigou** 
reuse que le t>ouvemeur lui avait prescrite ; 
2” une d(;claration du capHaino o'IIénsson, at- 
taché à l'élat-niajor gëneial, indiquant les cir- 
constances dans lesquelles il avait ete soumis à 
la fusillade des postes prussicu.s, alors que, le 3 
octobre, il accompagnait en parlementaire le gc- 
Dùral burnside. 

Noie pour Àf. U minUlre des affaires cXrangctes. 

Paris, le 2 janvier 1871. 

« Le Gouverneur s’est empressé de prescrire à 
l'oflicier général commandant a Nealuy, de faire 
une enquêto rigoureuse sur la circonstance si- 
gnalée par M. le comte de Bismark, de soldats 
français (mi auraient tiré sur l'ofücier allemand 
chargé do remettre, eu parlementaire, des 
lettres à nos avant-postes dupont de Sèvres, le 
23 dècombre dernier. 11 résulte du rapport ci- 
joint du général Dumoulin, que le fait très re- 
gretlabie dont se plaint M. le comte de Bismark 
n’a pu être constaté iiar aucun témoin. (>ans le 
cas où il eu aurait été autrement, la répression 
en aurait été poursuivie, cl pleine satisfaction 
aurait clé donnée aux récIaniatinDS faites. 

« Le GouveiDcur de Paris attache beaucoup 
du prix àcft que les rapports nui peuvent s'éta- 
blir entre l’armée allem*inde et Vannée française, 
par voie du parlementaires^ soient réglés par 
l'exacte et loyale observation des lois de la 
guerre II n’a rien négligé pourqu’il en fût ainsi ; 
mais il arrive quelquefoi.« que, par l’etTel de mé- 
prises ou par suite de rinintclligcnc^ dos sol* 
(tais, des accidents de celle nature se produisenL 
Les deux pièces annexées montrent qu’ils ne 
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sont pas exclusifs à l'armée française, et 
est arrivé plnsieurs fois que les soldais prussiciis 
ont fait feu pendant que les drapeaux oarlemen- 
l&ires, apres l'accomplissement des fonuaüies 
d'usaj^, UoUaient de part et d'autre. Aux 
exemples qui sont cités, j'ajouterai celui du 
lieutenant de vaisseau Brunet, aide de camp du 
vice*amiral de I.a Ronoiera, qui, pailementant 
en avant des lipoics de S.ünt-DemH, a été fubiliu 

S ar un soldat prussien, cm'onsUDce qui a con- 
uit l'ofücier supérieur alletnaad coinmandaDl 
sur les lieux à lui adresser des excuses cordia- 
kment accueillies. 

€Nou 8 avons toujours considéré ces actes 
isolés comme ne pouvant être évités, inalÿ;ré les 

f »récautiODs les plus minutieuses, et jamais le 
Gouverneur n'a eu lapensee de les imputer, de 
la part do l'ennemi, a un parti pris, encore 
moins à rinsufllsance de la discipline dont il re- 
connaît la solidité dans l'année prussienne. 

«OÙNÂaAC. TROCHU. » 

I.e 5 janvier, M. le comte do Bismark faisait à 
cette note, par l'intermédiairo du inmistre des 
Etats-Unis, une ré()Onse annonçant que les rela- 
tions parlemenlaire!> pourraient être reprises. 

Le 11 janvier, le capilalDO d'IIorisson, du 
l’état-major général, se présentait en parlemen- 
taire au pont de bévres, pour faire remettre 
& l’èlat-major général prussien la déclaration 
suivante du Gouverneur de Paris : 

Diclaralion du (Souvermenr de Paris à ^f. le {jc-^ 
niral cmate de Mutlke^ chef d'état wajor ÿénerat 
des a/utées allemandes. 

« Depuis que l'armée allciDande a ouvert le 
feu de bes batteries au sud de Paris, un granil 
nombre d'obus sont venu> atteindre des éta- 
blissements hospitaliers consacres de tout temps 
a l'assistance publique, tels que la ^^aJpêlncre, 
le Val-de-Grûce. l'hôpital do la Pitié, rhospice 
de Blcétre et rhôpital des Enfants-Malades. 

« La précision du tir de l'artillerie et la persis- 
tance avec laquelle les projectiles arrivent dans 
une direction et sous une inclinaison constantes, 
ne permeitent plus d'attribuer âu hasard les 
cou^ qui viennent frapper, dans les hôpitaux, les 
femmes, les enfan(.<, ins incurables, les blesses 
ou les malades qui s'y trouvent enfermes. 

« Le Gouverneur de Paris dèciai'e ici solen- 
nellement a M. le général comte de Mollke. chef 
d’élai-raajor général des arm<‘es allemandes, 
qu'aucun des hôpitaux de Paris n'a été distrait 
de sa desUnatiou ancienne. U est donc con- 
vaincu que, conrunnement au texte des conven- 
tions internationales et aux lois de la morale et 
de l'humanité, des ordres seront donnes par 
l'autorité militaire prussienne pour assurer ces 
asiles le respect que réclament pour eux les pa- 
villons qui liûUenl sur leurs dômes. 

« Paris, Il janvier 

« GéNéR.\.L TROCHU. » 

Le capitaine d'Hérisson, jR^rteur de celte ôè- 
claratioD, so présenta au pont de S<‘vres, à midi, 
avec le drapeau parlementaire. Après les son- 
neries d'usage, le drapeau blanc fat également 
arboré par l'ennemi; mais aucun ofllcieriirussien 
ne s'avança, et la batterie prussienne de Breteuil 
ne cessa de tirer dans la direction du Point-du- 
Jour. Au bout d'une demi-heure, l’ennemi amena 
sou drapeau blanc. Le capitaine d'ilérisson tU 
plusieurs fols répéter par son clairon la sonnerie 
pour cesser le feu; on ne lui répondit plus. 

Les factionnaires ennemis se mirent à tirer 
sur lui et sur le commandant Mute], des mo- 
biles de l’Aube, et il sévit oiiligé de se retirer 
sans avoir pu remplir sa mission. 

Encore une fois, le (rouvernement a toujours 
attribué a des méprisés les nombreux accidents 
de ce genre ; et il ne veut pas les moUre à U 
charge de l'armée prussienne, môme en présence 


de faits (omme celui qu<* revele la lettre Rui- 
vunle du générai l'elissier au Gouveriuiur de 
Paris : 

« Paris, le il Janvier l«7i. 

« Monsieur le Gouverneur, 

c J’ai l'honneur de porter à votre connaissance 
un fait qui démontré une fois de plus le ptui de 
casque Tennemi fait des lois du la guerre. Lv 
10 janvier, un parlementaire prussien s'clant pi-e- 
scnle au pont do Sèvres, l'ordre fut donne au 
6* secteur de cesser le leu. Il resta susjieuau üe 
une heure à deux heures et dciuie. Mais l'un- 
nerniproitta de cette interruption pour redoubler 
l’activUede son tir sur cette partie dui'enceinte. 

« 1.0 môme fait s'ost déjà produit une fois 
depuis le coinmenc'ement du bombardement. Il 
miTite d'autant plus d’<Mre signale que nous 
sommes parfaitement résolus À rester (idele aux 
lois de la guerre et à Dionneur militaire. Mais il 
importe que le pays en soit instruit. 

« VeuilU '2 agréer, monsUur le Gouverneur, 
l’expression de mon profond n^spect et de mon 
dévouement. 

€ U général de dirision^ coMiaandnnl 
rieur de l'arliUrrie de la rire droite^ 

« lUiLISSlBR. » 

Il résulte du IVnHéuiblu de ces faits que, si les 
rolatvoDS par parlumentaires entre l'armee fran- 
çaise et l'armee prussienne recconireiil des dif- 
ficultés ou môme des iiniiossibiUlcs, comme il 
est arrivé au capitaine d'Hcrisson, elles m* 
^auraient rire iuiputees à l'armée fninçai^e. Lr 
Gouvernement ne récrimine pas; il expose no 
lumne fui les principes coacilianls qui president 
a sa manière d’envisager les accidents de paît 
et d’autre signalés. 

U demande à l'armée prussienne d'adoplor ces 
principes, et il demeure convaincu que les rela- 
rions par parlementaires dont la nécessité doit 
être reconnue de part et d'autre, reprendront un 
cours régulier. 


LE BOMBARDEMENT 


Dans la matinée, au milieu de la rue Saint- 
Jacques, deux cufaiitâ eu lias Age ont éli* 
tués dans un groupe, et ti'ois auties ont été 
emporté» grièveuieul blessés. 

A cinq heures du soir un .obus éclatait 
encore rue Vavin, un autre le suivait de 
près; nous n’avons pas attendu qu’il 
éclate. 

Au coin lie la rueSoufrtoteldu boulevard, 
il y avait au l* éUge du pan coupé de la 
maison d'angle une |>artie du balcon en- 
levée; l’autre moitié du pan coupé est 
tombée avec fntca.s avant-hier. Toutes deu.v 
aujourd’hui servent à bouclier les soupiraux 
de la boutique du rez-de-chaussée, laquelle 
boutique est en entier occupée par un li- 
braire important et détenteur d’un fort 
grand grand nombre de livres précieitx et 
rares dont la perte serait aus,si à regretter 
que ceux de la bibliothèque Sainle-ticm- 
viève. 

— Les nouvelles de no.s forts continuent 
à élre bonnes. 

— Celle nuit il est encore tombé quelques 
irojcctiles dans les environs des rues de 
iennes, du Cherche-Midi, Vavin, etc.; ces 

F oints ayant été déjà atteints par le feu de 
onnemt et le fait étant bien connu, il n’y 
a plus d iucüuvéüicut à en parier. Cepen- 
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daul ïes ohus adressés à ce quartier devien- 
nent de plus en plus rares. 

— • Rue de Médicis, on pose devant les fa- 
çades des mai.soüs atteintes des sacs de terre; 
sur la place du Paulliéoa ou dépave. Le 
Panthéon lui-niémecst protégé par des sacs 
entassés devant ses portes. 

Derrière le temple, le lycée Corneille, an- 
cien collège Henri I\% est abandonné parses 
élèves. Au sommet de la tour carrée qui s’é- 
lève au-dessus des bâtiments, tlotlcut deux 
drapeaux blancs è croix rouge, mais ces in- 
signes de paix n’ont rien protégé ; les obus 
sont tombes dans les jardins cl tout a dû 
être évacué. 

A côté, c’est l'église Raint-Eticnne-du- 
Mout. La ncuvaiuc do Sainte-Geneviève a 
été célébrée comme à l’ordinaire. Mais la 
place est restée vide de l>araqucs qui s'y 
élevaient momentanément. laîs marchands 
d’objets religieux n’ont pas paru ; seuls les 
croyants sont entrés dans l’église pour ac- 
complir ce qu'ils considèrent comme un de- 
voir. 

Dans riutéricur llottenl, suspendues aux 
pillier» de nombreuses bannières bleues, où 
sont inscrits en lettres d’argent lesnom-sdes 
villages des environs de Paris. 

Sur l'une, c’est le Plessis-Piquet, Bagueux, 
Thiais et Orly. Sur l’autre, Sceaux, Châlenay 
et Antouy; une troisième, Fresue, l’ilay, 
Huugis, Chevilly. 

Nous ne pouvons tout citer. 

I^s habitautfi réfugiés dans Paris sont 
allés à régUse. Le costume simple des fem- 
mes, leurs mains dures et habituées au tra- 
vail, formaient un contraste frappant avec 
les toilettes élégantes , les mains gantées 
des Parisiennes. 

Devant ce tombeau doré, éblouissant de 
lumières, les mères s’inclinent. 

Les unes les yeux pleins de larmes, étouf- 
fant dos sanglots, songent à leurs enfants 
tués par les obus prussiens. 

Les autres serrent contre clics ces pauvres 
petits êtres frais et roses, qui ne compren- 
nent pas la causée de celte recrudescence de 
tendresse. 

Pour les preinièrcB, Tespérauce est un 
mol vide de sens ; les autres espèrent en- 
core et se proincUcnt de protéger contre 
les projectiles ennemis tout ce qui leur est 
cher. 

La nuit tombe. Des personnages des vi- 
traux on u’aperçoit que les couleurs bril- 
lantes des vêtements. Le balcon court de 
pilier en pilier, s'enroule eu spirale, fran- 
chit le choeur comme un pont de dentelles 
cl disparaît dans des ombres épaisses. 

On devine à peine les hautes voûtes sil- 
lonnées de solides nervures. Le bruit des 
j)as retentit sur les dalles; les portes s’ou- 
vrent en criant sur leurs gonds, la foule 
quitte réglise et couvre la place. 

— Ainsi que nous l’avionsannoncé, les ra- 
tions do viandeoutsuhi une légère dimimi- 
tiou danslesdiversarrondisscment-sdo Paris. 

Mais, en compensation, il est entendu que, 
au moins une fois par semaine, les munici- 
palités feront distribuer à leurs administrés 
quelques petits suppléments: de l’huile, de 


la graisse, des pommes de terre, des hari- 
cots, etc. 

C’est ainsi qu’hier, les habitants du 8* ar- 
rondissement ont jm se régaler de fromage 
de Gruyère et de Hollande — une vraie gra- 
cieuseté de M. Carnot. 

— Pour arrêter l’inccndic, au cas où des» 
obus tomberaient de nouveau sur $aint-Sul- 
pice, on vient de mettre sur le» toits do l’é- 
glise des réservoirs pleins d’eau, et un poste 
de pompiers est établi en pcrmauence au 
pied des tours. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


RÉQUISITION DES PARTNKS CHEZ LIS 
PARTICULIERS 

I.e Gouvernement de la défense nationale, 

Vu le décret du 29 seplembre 

Vu le décret dul^ocLobre 1270 ; 

Considérant que plusieurs détenteurs de farines 
D*onl pas fait la aéclaralion parce qu'ils cousi- 
sideraienl les quantités en leur uov^session 
comme trop minime etcomposant seulement un 
approvisionnement de ménage, 

DÉCRKT8 : 

Art. 1*'. Tout détenteur de farines est soumis 
à la réquisition pour les quaniUéi excédant cinq 
kilos p>tr fuénigc. 

Art. 2 néquiMÙon est faite, au nom du Guu- 
vernemont de la défense nationale, de toutes les 
quantités do furines excédant cinq kilos p^r 
ménagé. 

Art. 3. Déclaration de ces quanlilés de farines 
devra être faite avant le mardi 17 Janvier, quatre 
heures du soir, par lettre adressée au miD.]^Lre 
du commerce [bureau des subsistances), 60 , ruo 
Salut Domioique*Saiot-(iermain. 

Art. 4. Toute déclaration iiiezacle ou toute 
dissimulation donneront lieu, contre ceux qui 
s'en seront rendus coupables ou complices, à la 
peine de la conllscallon édictée par la loi du 
19 brumaire an 111 

Fait à Paris, le 13 janvier 1871. 


U: PAIN 
AVIS 

Il est interdit aux boulangers de vendre du 
pain aux personnes qui n'apparllenncni pas à 
leur clientèle ordinaire, ou qui ne sont pas mu- 
nies d’une carie d’^illinenUUon attestant qu'elles 
habitent le quartier. 

Paris, le 13 janvier 1871. 

U mtmbrt du GoutemewtefU^ 
uuiire de Paris, 

JULES PERIT 


OARDB NATIONALE DE LA SEINE 
ORÜRa DU JOUR 

Les boulangers ne cuisant cbamie jour qne 
des quantités de pain [iroporlionnelies au nom- 
bre oes habitants de leur circonscription, les 
gardes nationaux qui prenoent le service aux 
remparts et dans des postes éloignés doivent 
faire leur provision de pain dans leurs quartiers 
respectifs. L’oubli de celte précaution les expo- 
serait à ne pat) trouver ailleurs les ressources 
nécessaires, ou à en priver ceux de leurs con- 
citoyens auxquels elles sont desilnées 

le général commandant supérieur 

CLÛUBNT THOMAS. 
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CENT- VINGT-DEUXIÈME JOURNÉE 


Paris, dimanche 14 Janvier. 


LE BOMBIRDEIHENT DE PARIS 

(10« JOURNEE.) 

Le bombardement de la ville e'est étendu dans 
les Quartiers de la rue Monge. SaiQ(-Sui|>i<>* et 
de la rue de Varennes, pendant la journée 
du U. 

11 a été beaucoup moins vif contre les fort) du 
sud et les avancées. 

mesures de surveillance les plus rigou> 
reuses ont été ordonnées pour repousser toute 
attaque de l’ennemi pendant la nuit. 

Paris, le 14 janvier 

BA.PPORTS MILITAIRES 

Paris, le U janvier. 

Sur l’ordre du Gouverneur, le général Vinoy a 
préparé lüer au soir une sonie contre le Mou- 
liD>de«Pierre. a laquelle assistaient les généraux 
Blanchard et Correard. La léte de colonne avant 
été accueillie j>ar un f«*u des plus vifs, la sorte 
IL^ pas èu^ poussée à fond et nos troupes sont 
rentrées dans les lignes. 

L’ennemi, de son côté, a prononcé une atta- 
que contre nos poiitions avancées de Drancy ; 
une fusillade s'engagea; cessant i>ar intervalles, 
elle no se termina dellniüvement qu’à une heure 
du matin. Celte attaque n'cul aucune suite ut 
fut énergiquement repoussée. 

Le contre-amiral Pothuau a exécuté une re- 
connaissance entre la Gare-aux-Bœufs et la 
Seine sur des embuscades ennemies. 

Un peu plus tard, les Prussiens prirent l’of- 
fensive en assez grand nombre; ps furent ac- 
cueillis à coups lie fusils et se replièrent rapide- 
ment, laissant un ofûcier prussien entre nos 
mains et plusieurs blessés sur le terrain. 

Le général Ducrot a adressé au Gouverneur de 
Paris le rapport suivant : 

Quartier général, aux Lilas, 
le 14 janvier 1871. 

Monsieur le Gouverneur, 

Hier au soir, vers dix heures, une reconnais- 
sance prussienne s’est avancée pour inquiéter 
les travaux qui sont actuellement en voie 
d'exécution près de la Suiferie, sur la roule de 
Flandre. 

Prévenu par les sentinelles de l’approche de 
rennemi, roftlcicr du génie qui dirigeait les 
travailleurs, leur lU abandonner momontané- 
mont leur ouvrage pour les conduite dans les 
tranchées creusées en arriéré. L’ennemi protlla 
de ce moment pour diriger une vive fusillade sur 
ces hommes presijue à découvert; heureusement 
aucun d’eux ne fut atteint. 

Les troupes de ligne et de la garde nationale, 
qui garnissaient à droite et à gaucho les tran- 
chées, ripostèrent immèdialemenl. et le feu de- 
vint bientôt d’une extrême vivacité. 

Les Prussiens, qui pensaient nous surprendre, 
durent se replier, protégés d’une part par des 
pièces de campagne amenées derrière le chemin 
de fer de Soissone, et les pièces de siège situées 
du côté de Dugny. et dont lus obus étaient diri- 
ges contre nos ironchèes, la barricEide do la 
roule de Flandre et la Suiferie, d’autre part par 


un feu de mousqueterie très violent provenant 
destroujies qui o ccupaient le Bourget. 

Maigre la vivacité du feu, le Dr de rennemi a 
été peu eflicace; nous avons eu quatre blessés et 
un ofllcier légèrement contusionne. 

Celle pieimére aluvjuc ne dura guère qu’une 
demi-heure; mais, a deux reprises dlQérenies, 
entre onze heures et on/e heures et demie, l'en- 
nemi, craignaut probablement une attaque de 
notre côte, recommença la fusillade, mais cha- 
(|ue fois seutemeot pendant quelques minutes. 
A minuit, tout était lernnnc. 

Le feu d'Aubervüliera et celui de la batterie 
do la croix de Flandre sur le Bourget, ont puis- 
samment contribué a ariêter la marche de l’en- 
nemi; plusieurs maisons forlemcnl crénelées et 
occupes par les Prussiens ont été détruites. 

Les troupes qui oacupaieut les tranchées ont 
fait preuve d'une grande solidité, je cite, entre 
autres, un bataillon du l19«oe ligne, une com- 
pagnie du 42*, et le 213* bataillon mobilisé de la 
Seine. 


PROTESTATION DU CORPS DIPLOMATIQUE 
On nous communique la noie suivante, qui a 
éle, hier, envoyée au quartier générai prussien 
par les membres du corps diplomatique pré- 
sents à Paris. 

A Son h'xc. Sf. le comU de Hismark-Sckœnhau- 
ten, chancelier de la Confidrralion de PAile- 
majue d% Aord, etc., etc., à Versailles. 

Monsieur le comte, 

Depuis plusieurs jours, des obus, en grand 
nombre, parlant des localités occupées par les 
troupes assiégeantes, ont pénétré jusque dans 
l'interieur de la ville de Paris Des femmes, des 
enfants, des malades ont été frappés. Parmi les 
vicl mes, plusieurs appartiennent aux KIaU 
neutres. La vie et la propnëlë des personnes de 
toute nationalité établies à Paris so trouvent 
continueliemeul mises en péril. 

Ces faits sont survenus {^ans que les soussi- 
gnés, dont la plupart n’oai en ce moment d’ao- 
tre mission h Wris que de veiller à la sécurité 
et aux intérêts de leurs nationaux, aient été, 
par une dénonciation préalable, mis en mesura 
de premuuir ceux-ci contre les dangers dont ils 
sont menacés et auxquels des motifs de force 
majeure, notamment les dinicullës opposées k 
leur départ par les beUigéranls, les ont empê- 
chés de üo soustraire. 

Kn présence d’événements d’un caraclero 
aussi grave, les membres du corps diplomati- 
que présents à Pans, auxquels se sont Joints, 
eu l'absence de leurs ambassades et légations 
respectives, les membres soussignés du corps 
consulaire ont jugé nécessaire, dans le senti- 
ment de leur responsabilité envers leurs gou- 
vernements, et pénétrés des devoir.-» qui leur 
incombent envers leurs nationaux, de se coq- 
ûtrlor sur les résolutions à prendre. 

Ces délibérations ont amené les soussignés à la 
résolution unanime de demander que, confor- 
mement aux pnndpes et aux usages reconnus 
du droit des gens, des mesures soient prises pour 
pennettre à leurs nationaux de se mettre à l’abri, 
eux et leurs propriétés. 

En cxprimanlavec confiance l’espoir que Votre 
Excellence voudra bien Inlerveoir auprès dos 
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aulorilés miliUiire^ dans le sens de leur dciuande, 
les sotis$igo<‘s saisissent cette occasion pour vous 
prier d oKrôer, monsieur le cotnto, les ossurasces 
de leur irès-baule considéralion. 

Paris, le 13 janvier 1871. 

Signé: Kern, niimstre do la Confcdëralion suisse. 

Baron Adelswaerd, ininislre de Suede et 
Norweee. 

Comte de MoIlke'HvUfeldt. ministre de 
Danemark. 

Baron Beyens. ministre de Belgique. 

Baron de Zuylen de Nyvell, ministre des 
Pave- Bas. 

'Wasbburne. ministre ofthe United Slatrs. 

Balûviany Boxas, nilnistre de la Bolivie. 

Doc d'Acquaviva. chargé d'oflaires de 
Saint-Marin et Monaco. 

Hennquo Uuiz Baiton, charge d'alT.iires 
de S. M. l’empereur du Brésil. 

Julio Tbirion, chargé d’affaires par 
Hm de la république dominicaine- 

Attaché militaii'e et chargé des affaires 
de Turquie, Husuy. 

I.opez de .\rosemena. chargé d’affaires de 
Honduras et du Salvador. 

G. Uonifaz, chargé d'affaires du Pérou. 

Baron G. de Botiischild, consul général 
d*Autriche-llongrie. 

Baron Tb.de Voelkersahm, consul géné- 
ral de Russie. 

José U. Calvo y Feruel, consul d’Espagne. 

L. CerruU. consul général d’Italie. 

Joaquin Proenza vieira, consul général 
du Portugal. 

Le vice-consul gérant de Grèce, (ieorges 
A. Vuzoo. 


M. BICHARD V.'AI.LACE 

Le ministre dos affaires étrangères a reçu de 
M. Richard Wallace la lettre suivante : 

Paris, 11 janvier 1871. 

Monsieur le ministre, 

La conduite admirable de la population des 
quartiers de Paris si brulalemenl bombardés me 
suggère une pensêeque je vous demande la per- 
innsion de vous soumettre, et qui, je l’espère, 
sera bien accueillie et bien comprise par les 
habitants de la capitaie. 

Je désirerais qu'il lût ouvert sans retard, dans 
Paris, une souscrIpUon natrioUqnc en faveur des 
malheureuses famillesonligées de fuir leurs logis, 
sous le feu de Tennemi, àfln de leur distribuer 
immédiatement les secours de toute nature dont 
elles ont un si pressant besoin. 

Au cas où ma proposition recevrait l’appro- 
bation du Gouvernement de la defeose nationale, 
je vous prierai de vouloir bien m’inscrire sur 
cette liste pour la somme de e^nt miih francs, 
que je ferai verser sur-le-champ au Trésor pu- 
blic. afin que la distribution des secours dont 
je Mrle puisse commencer dh maintenant. 

J'ai l’honneur d’être, avec un profond respect, 
monsieur le ministre, 

de Voire Excellence, 

le très-humble et tr(*s-obeiasant serviteur, 

RICHABD WAI.LACB. 


Le ministre a adressé à U. Richard Wallace 
la réponse suivante : 

Monsieur, 

J’accepte avec reconnaissance votre offre gé- 
néreuse et vous prie, au nom du Gouvernement, 
au nom de la ville de Pans, dont je me fais Pin- 
terprète, de recevoir l’expression de nos senti- 
ments de gratitude. Déjà vous avez puissam- 
ment contribué à soulager les souffrances que 
le siège nous impose. Votre présence au milieu 
de nous, vos abondantes libéralités feront bénir 
votre nom par la ]iopulation parisienne. La cons- 


cience du grand devoir qu’elle accomplit la faU 
rester calme devant les violences de renneml ; 
elle puisera une nouvelle force dans la certitude 
d’un secours efficace auquel tous les hommes 
de cœur s’associeront, et dont ils vous remer- 
cieront, monsieur, d’avoir pris la première ini- 
ItuLive. 

Veuillez, monsieur, agréer l'assurance des 
.«entimoDU de hauio consid ération avec lesquels 
j'ai l’honneur d'être 

Volic trcs-humi)le et très-obéissant 
serviteur, 

JTLES PAVaR. 

Paris, ce 14 janvier 1871. 


Conformément au vœu exprimé par M. Richard 
Wallace, une souscription a été ouverte au pro- 
lil dos familles victimes du bombardement. Les 
offrandes pourront être versées au Trésor ou dans 
les bureaux de radminietration du Journal o/jf- 
cifl. quai Voltaire, 3î. 

M. Richard Wallace y est inscrit pour une 


somme de 1i ü,i<0u fr. • 

M. Jules Favre pour. 1,000 


LA SORTIE SUR LE MOULÎN-DE-PIERRK. 


Le rapport militaire du 11 janvier an- 
nonce que le général Viuoy, sur l’ordre du 
gouverneur, a projeté une sortie sur le 
Mouliiwle-Pierre, situé entre Le Val et 
Clamarl, et où rennemi, depuis quelques 
jours, exécute des travaux incessants. 

Il y a quelques jours à peine une recon- 
naissance oITcusive avait été opérée sur le 
mémo point par une colonne de trois cents 
marins, soutenus par la mobile et les gar- 
diens ae la paix; on se rappelle que celte 
reconnaissance avait eu pour résultat la 
capture d'un poste «le vingt et un Bavarois. 

Nou.s n’avons pas à <ü.sculer s’il était ur- 
gent de recommencer à si peu d'intervalle 
une opération sur un point déjà reconnu jiar 
nous et où faUlemeiil nous avions appelé 
l’ennemi. Comme le résultat obtenu est iiê- 
galif, puisque la roconualssance n'a pas pu 
aboutir pour les raisons que nous allons ex- 
poser, nous noius serions contenté du rap- 
port officiel. Mais l’ignorance où se trouve 
le public enfermé dans la capitale prête des 
proportions fausses à toute opération mili- 
taire; il est donc bon do ramener celle de la 
nuit dernière à sa véritable valeur. 

La reconnaissance dont le gouverneur a 
pris l’iniliativo incombait au commandant 
en chef de la 3» armée, cl par conséquent au 
général Blanchard cl à son divisionnaire le 
général Con-éard. 

Les troupes se sont mises en mouvement 
vers huit heures du soir; mais dès le pre- 
mier moment elles ont constaté que feu- 
nemi s’était porté en force sur le point à 
reconnaître. Un mouvement considérable 
s’y faisait remarquer; on comprit dès le 
premier moment que l’ennemi était .sur »scs 
gardes et que, malgré la prudence qu’on y 
pourrait mettre, on devait perdre l’e.spoir 
de s’avancer jusqu’au Moulin en surprenatit 
rennemi. Un de ces retards fréquents dans 
des opérations organisées au dernier mo- 
ment, avait du reste laissé eu arrièiv une 
partie des forces disposées à entrer eu li- 
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):ne, et coiiimc le silence avait succédé à 
1 agitation du premier moment, ou ne voulu! 
point renoncer au résultat qu'on espérait 
encore atteindre. 

Le temps était cruel, le froid intense, les 
chemins presitue impraticables il cause de 
la gelée ; les troupes se mirent cependant 
eu marche ver» le milieu de la nuit, et s'a- 
vançaient dans la direction <lu Moulin , 
quand une très vive fusill.ade circulaire les 
accueillit et leur prouva qu'il n'y avait point 
de surprise 4 causer i un ennemi admira- 
blenicul préparé 4 une attaque nocturne 
par l'attaque de r.avant-vcille. 

Les forces d'occupation venues de Bièvre 
étaient plus que triplées; elles avaient 
amené avec elles de l'artillerie de campa- 
gne. et, en même temps que les fantassins 
postés derrière les obstacles ouvraient un 
îcu des plus vifs, l’arlillerie jetait ses obus 
sur les réserves disposées eu arrière. L’en- 
nemi poussa même le luxe de précautions 
jusqu'à jeter de» fusée», qui éclairaient la 

f daine et mettaient 4 découvert nos batail- 
ons échelonnés. 

Pendant ce temps, les forts avaient reçu 
l'onlre d'ouvrir le feu afin de tenir i'ennemi 
en respect: mais les liautes batteries des 
pièces de siège n'avalent point ralenti leur 
tir. qui de minute eu minute, avec une ré- 
gularité mathématique, envoyaient leurs 
obus de siège sur les forts, continuant leur 
attaque de chaque nuit. 

Les batteries de campagne cinplovaient 
tour 4 tour les obus, et les bi>itcs 4 halles, la 
fusilhade rontimiail, et le but qu'on so 
proposait était évidemment manqué , jiui.s- 
qu'il ne pouvait plus y avoir surprise. Déjà 
nous avions quelques blessés ; renncmi , 
aussi gêné que nous par l'obscurité, ne sa- 
vait plu» quelle direction donner 4 sa dé- 
fense; mats il avait sur nous l'énorme 
avantage de tenir une position délinitive. 
et d’être prêt 4 la maintenir. Les généraux 
ne jugèrent point 4 propos de s'engager 4 
tond, et selon nous agirent en chefs pru- 
dents et circonspects. 

Nous n'avons heureusement perdu que 
peu de monde ; un chirurgien de la mobile 
blessé ; un mobile mort des suites de sa 
bles-sure et quelques soldats hors de combat. 
S'acharner sur cette reconnaissance eût 
donné évidemment de fort tristes résultats 
sans aucune compensation. Les troupes sont 
donc rentrées dans leurs cantonnements, et 
comme le brouillard était devenu intense et 
qu’on pouvait prêter 4 l’ennemi les mêmes 
projets que nous avions eus, on a organisé 
la surveillance la plus active sur no» lignes. 

De ce cêté de la Peine, no» avant-poste» 
sont si près des avant-postes ennemis que 
nous aurons toujours la plus grande peine 
4 surprendre les assiégeants, et cette situa- 
tion est réciproque. 

Ces sorties de nuit, qui sont certainement 
une nécessité de la situation, deviennent 
cniellcs par ces temps rigoureux ; nos sol- 
dats s’y montrent cependant 4 la liauleur 
des circonstances. Nous ne jurons point que 
la maladie n’y trouve un peu son compte, 
mais la position est la mémo pour l’ennemi 


que pour nous, et il nous faut accepter la 
situation, si pénible ipi’elie soit. 

Dan» ces diverses sorties on oublie volon- 
tiers les services que rend le génie. Ce corps 
sjiécial, toujours 4 la liauteur de sa mission, 
donne des preuves constantes de courage, 
il'activilé et de buuiio organisation ; ce n'est 
iiue justice de lui tenir compte do tant de 
(tévouement. 


LE BOMBARDEMENT 

l'n obus est tomlié et a éclaté 4 l’école de» 
Mines, an cabinet du jirofesseur de inliicra- 
logie, .M. Daubiié. Un autre a éclaté dans la 
collection de paléontologie, où il a causé 
des dégâts matériels qui s’élcvcut au moins 
4 cinquante mille francs. 

il .y a eu trois conmieuccinciiUsd’iiicendie, 
aussitêt étoiilfés par les pompier» de service. 

— En face de l’école, au niiiiiéro lo du liou- 
levard Saiut-Micliel, doux obus sont tombés 
dans la cour .sans faire de rav.ages. 

— Au numéro it-à, jirès du carrefour do l’Ob- 
servatoire, un locataire, qui par prudence 
avait quitté son appartement depuis quel- 
que» jours, y est retourné hier. Il a trouvé 
(laiis sa chambre 4 coucher un obus qui y 
, avait éclaté. 

— Le café de Elourus, prèsdu Luxembourg, 
a eu deux cheminées emportées ; et la mai- 
son i|ui fait lo coin de la rue de Vaugirard 
et de la rue de Madame, sa façade éveutrée. 

— Au couvent des Uarme^'rue de Vaiigi- 
r,ard, doux obus sou tombés dans la cour. 
Bue de Tournon, 4. à la librairie Beuouard, 
un projortile a éclaté. 

— Du cété des 1 ii valides, au coin de U rue 
Oudinot et du boulevard, un obus s’ost en- 
foncé 4 plus d’un mètre dans le jardin du 
coiiveiitdes Frères delà doctrine chrétienne. 

En éclatant il a soulevé le sol, mai» s-ans 
atteindre treize frères qui se trouvaient 4 
quelques p.as. 

— .-tu Facré-Cceur, un autre projectile est 
également tombé dans le jardin, .sans bles- 
ser personne. 

— Mallieureusenient, d.aiislarue Lecüurbe, 
il n'en a pas été de même. 

De» femmes qui faisaient la (pieue 4 la 
porte d'une canlitic municipale ont été sur- 
prisi's par l’arrivée d'un projectile. 

.six d'entre elles ont été tuées. 


Le Général FaWêrric, ballon parti celte 
nuit 4 trois heures et demie du matin de la 
gare du Nord, i.'aéronaute, M. Van Seynior- 
ticr. ex-armurier des Amis de la France, 
était favorisé par un excellent veut qui le 
poussait en plein vers le sud. Au dernier 
moment, on a placé dans la nacelle trois 
sac» qui reiiferinaieiit cinq chiens de bou- 
viers qui avaient l’habitude de conduire les 
troupeaux de bestiaux 4 Paris. On compte 
sur I intelligence de se.s animaux pour fran- 
chir le» ligne» prussiennes et on espère qu’ils 
pourront rapporter un nombre considérables 
de dépêches. Nos avant-postes seront san» 
doute prévenu» pour que leur retour juiisse 
s’effectuer sans accident. 
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RAPPORT HILITAIRK 

Hdris, i5 janvier, 1 h. après midi. 

Depuis ce matin, la canonnade est extrême* 
ment violente sur toutes les positions du sud elle 
n'avait pas encore alleml ce de^rrè d'intensité 
depuis le commenament du bombardement. 

Les forts. Tenceiote et toutes les baturies ex- 
térieures répondent avec une éu»le vigueur et 
tiennent en échec certaines balteries de reiw 
nemi. 

Cette nuit, le général Ducrot a fait une sortie 
et a rusé les maisons et les uurs qui restaient 
encore au parc Beau*SéJour; nous avons fait 
quelques prisonniers. 


Paris, le 15 janvier 1871, soir. 

Il y a eu sur toute notre ligne du sud un com> 
bat a'arUUerie des plus acharnes sotdenu par les 
forts et Itrs 6*, 7* e> 8* secteurs. C'est par milliers 
qu'il faut coajpt»:r les projectiles qui se sont en- 
trecroisés sur ces positions. 

Le Gouverneur, qui s'était rendu au fort dé 
yoDtrouge, est rentré à Paris en parcourant les 
bastions, depuis ie n*80 jusqu'au numéro 68. 11 a 
adresse de vires félicilalions a tous les défen- 
seurs, dont le courage et l'ardeur no se démenteiit 
pas un seul inslam. A la chute du Jour, le feu a 
cessé. Chacun est à son poste de combat pour 
la nuit. • 

Le commandant de Mirandul écrit, de la boucle 
de la Marne, qu il y a eu une adaire au pont de 
Champigoy, dans laQuclle cinq Prussiens, dont 
un oufcior, ont été tue«, et dix blesrés. 

Dans l'opération de la nuit dernière, qui a été 
exécutée par les francs* tireurs, des (roupes de 
ligne, des marins, des sapeurs du génie, des ar- 
tilleurs. les mobiles du colonel Heitle et le« 
éclaireurs du commandant PouUzac, nous avons 
eu quelques hommes tués ou disparus dans les 
lignes ennemie» par suite de la brume épaisse 

Î ui assombrissait encore la nuit. Le général 
lucroL fait connaître qu'à part J'incidem d'une 
des colonnes qui n'a pu sm diriger convenable- 
ment, raOfaire a ëie bien et énergiquement monee. 
Les troupes ont fait preuve de sang-froid et de 
vigueur; patlouioù elles ont apei'çu l'ennemi, 
elles n'OQt pas hésité à l'attaquer à la baïonnette 
et elles lui ont laitéprouver des pertes. 

Les prisonniers sont Prussiens; iis ont été di- 
rigés sur la Santé où le dëpét est maintenant 
établi. 


LE BOMBARDEMENT 

Cette nuit et ce matin, continuation du 
fou sur les quartiers de lagare Mont]iarnas.sc, 
de Sèvres, de la Sorbonne, etc. 

— Un obus est tombé sur la caserne de la 
rue de Babylonne, où il a blessé quelques 
soldats. 

— La Sorbonne a également reçu un pro- 
jectile qui avait d'abord frappé une maison de 


I& Janvier. 


la rue Cujas. Los éclats ontéléprojetésHurUD 
café voisin où quelques consommateurs ont 
été atteints. 

— A dix heures, un obus tombait rue du 
Dragon, dans une cour. On n’a eu à constater 
ni incendie ni blessures aux personnes qui 
habitaient les maisons voisines. 

— A une heure, la rue do Honuc.s a été 
mise en émoi par une explosion foriniduhle ; 
un projectile venait d'éclater dans unjardiu, 
apres avoir presque frôlé la cheminée de la 
fabrique Virey, Ici encore personne n’a été 
blessé. 

— La bibliothèque de Sainte-Geneviève 
ii’ost pas moins menacée que les édilices qui 
renvironneut. Mais se» livre» les plus pré- 
cieux ont été mis à l'abri. 

— I.a .^orbounc a été atteinte deux fois. 
Los Allemands auraient-ils rintoution de 
détruire le tombeau de Uichcliou? Leur 
haine ])OSlhuuic sacbaruerail-cllc après un 
cadavre ? 

Ce peuple de philosophes est capable de 
lüUl. 

— Dans le 6* arrondissement, hier, un obus 
tombe en pleine rue, éclate, crible les im- 
meubles voisins et est salué par ce cri d’un 
Gavroche : « Voilà la valence I à deux sous la 
valence 1 » 

— Grenelle a do nouveau reçu quelques 
obus ce matin, mais à de longs intervalles. 

C’est parerreur qu’on avait parlé de dégâts 
à l'abattoir, qui n'a pas été atteint jusqu’à 
cette heure. 


VISITE AU FOUT DE MONTROUGE 


Le bombardement acharné auquel se sont 
livrés les Prussien», dans la nuit de samedi 
à dimanche^ sur nos quartiers de la rive 
*gaucbc, Ouïssait à peine que leurs canons 
opéraient de nouveau sur le fort de Mont- 
rouge. De huit heures du matin à six heures 
du soir, une canouuade des plus vives n’a 
pas cessé uuc minute; ci bien que no» ma- 
rins aient à répondre aux battencs de l’Hay, 
de Bagueux et de Châtilloueu môme temps, 
il» uout pas quitté leurs pièces, et leurs 
feux ont été aussi nourris que ceux de l'en- 
nemi. 

Le fort de Bicétre, soutenant son voisin 
avec scs pièces de gros calibre, a toujours 
tiré fiur les batteries de Châtillon d'où par- 
lent la plus grande quaulité de projectile». 

Un clairon, placé en observation sur le 
rempart du mrt, annonce l’arrivée des pro- 
jectiles dont plus de la mMHé %'éclateiU peu. 
Les marins ainsi prévenus se couchent cl 
évitent les éclats, 

La caserne de droite a beaucoup soufl^ert 


Dio - ■ Gooejk 
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elle est maintenant tout à fait à jour. Il est 
vrai que ces bâtiments sont sacrifiés à l'a- 
vance. Depuis longtemps, du reste, elle était 
complètement abaudouuéo en faveur des 
casemates. 

Le général Trochu, accompagné de M. lli- 
l>esco. son aide de camp, arrive au fort à 
deux heures, au plus fort de la canonnade ; 
il SC rend compte par lui-mémo do tout ce 
qui se passe et a l'air satisfait. 

Pendant sa visite, un lieutenant de vais- 
seau, dont le nom nous échappe, est blessé 
à ses cétéft. l^e général quitter le fort à trois 
heures. A peine aorli, un obus fait explosion 
non loin de lui, ol les éclats du projectile 
volent tout autour do lui. Il revient en sui- 
vant la route stratégique à pied, la canne à 
la main, sc promenant aussi tranquillement 
que s’il SC fut trouvé au milieu des Cliaiiips- 
Elysées, et malgré cette furieuse canon- 
nade. 

Los gardes nationaux du S* bataillon vont 
h sa rencontre au milieu do la grande route 
d'Orléans et képis bas lui disent : ctent 

de courir nn grand danger, San> se préoc<m- 
per de ce détail pour lui iusignillant, il les 
salue très atreclucuBCmeut et les engage à 
ne pas former aiu.si aux abords du fort des 
groupes à découvert, cl !1 ajoute : « Allons, 
messieurs, faites bonne garde; ne vous ex- 
posez pas inutilement; ménagez-vous: le 
moment viendra où nous nous exposerons 
tous utilement. » 

Il lit une quarantaine de pas pour rega- 
gner la voiture nui l’aUendait à. l’avenue 
cl’Orléaus, et il y était h peine monté que 
les éclats do deux obus vinrent nous démon- 
trer qu’il était heureux pourlui d'avoir deux 
ou trois mètres d'avance. 

Le commandant Koller et M. Caraby, Tun 
de ses fourriers, qui venaient d’accuinpaLUier 
le général, irévitèrciit cette pluie de fonte 
u’én se jetant à plat ventre à deux reprises 
ifféreutes. 


DANS PARIS 

Lapi)arition soudaine des marrons gla- 
cés dans la vitrine des ronfiseurs, à l’occa- 
sion du jour de l’an, n’a pas été une mince 
surprit^ pour quantité <lc Parisiens. Des 
marrons glacés dans Pari? investi! Duel pi- 
geon voyageur avait pu apporter ces me.ssa* 
ges pleins de douceur? 

Nous avons eu roxpliirtitioii de ce phéno- 
mène, qui, comme tous les phénonièucs 
d'ailleurs, est d’uuo simplicité enfantine. Il 
n’est pas rare, dans rinausfrio des marrons 
glacés, qui coustilue chez nous une spécia- 
lité importante, qu’on garde d'une année 
sur l’autre de grandes quantités de marrons 
à l’étal vierge pour ne les préimrcr que le 
moment venu. Ces marrons se consen'ent 
dans un sii*op ad hoc et, pour donnf*r une 
idée de la consommation nui a pu s’eu faire 
malgré le siège, disons qu'une seule maison 
en avait, k notice connais.*»ance , plus de 
soixante mille kilos en magasin. 

— Tandis que les AUcmaiid.s ^e prépa- 
raient hier à fêter brusquement 1a Saint- 


Guillaume, les Français célébraient le 249* 
anniversaire de la naissance de Molière, 
salle était comble. 

•\u foyer de la Comédie-Française, en de- 
hors des artistes eu rôle, il n’y avait que 
mesdames Cruizette, Dubois, Emma Fleury 
et Heichomberg qui sont venue? h la tiu 
eouroüuer le buste do Molière. Parmi les 
rares t gens de Icltrc.? * ou écrivains au- 
teurs habitués du foyer, nousn’avous guère 
remarqué, mêlés aux autres artistes] que 
MM. de SaiiiW.tCorges. Legouvé, Cuvilier- 
Fleury, de Boauchène, Sarcey, A. Picard 
E. Rodrigue?, de Wœsline, PréVel,Gouzieu 
G. Ebsteiu, Paul Meurice et... Oondinel. 


LE HATIONNHMKNT DU PAIN 

Nous voici arrivés à ce moment prévu 
depuis loügtcmp*' où le gouveruetnenl se 
voit forcé de rationner le pain. 

Nous sommes do ceux qui oui toujours 
cru que le iiain aurait dû être raioimé dan? 
les premiers jours du .siège. Cette mesure, 
prise tout d’abord, n'aurait elîrayé personne, 
tout le moufle, à celle époque, éUit con- 
vaincu que daus une ville assiégée tous les 
vivres étaient rationnés. 

Le Gouvernement a préféré attendre. Il a 
eu tort, croyons-nous, car 11 y a eu du pain 
gâché. Il ratiouue aujourd'hui, nous l'ap- 
prouvons pleinement. 

Voici la lettre qu'il \ienl d'adresser aux 
vingt maires de Paris : 

RÂPOBLIQUK PRANÇàlSK 

Ad/ninistraiion déj/artementale et mairie de Paris. 

Paris, 13 janvier 1871 . 

Monsieur le maire, 

Dan? les circonstance» actuelles, il devient de 

f ilus en plus urgent de prendre des mesurer cf- 
Icacos pour régularitser la distribution du pain. 
Vais mesures, indiquées dans les cifculairesmii 
vous ont été adressées i)ar la miirie de Paris, 
cousi^iont à exiger des bouUngürs qu’ils ne dé- 
livrent du pain qu'à leurs clieuis ordinaires ot 
dan? la proportion de leur coDsommiiioQ ou 
aux personnes munies d’une carte d'alimenta- 
tion. 

Pour assurer roxéculion de ces mesures, des 
délèu'ués municipaux, assistés au besoin de gar- 
des httUonaux. doivent présider dans les bou- 
langeries à la distribuùon du pain. Les boulau- 
geis recevront de la mairie canlrale des 
instructions formelles qui seront afllchees dans 
leurs boutiques. ■ 

Je compte sur votre zèle po ur tenir la main 
à ce que ces instructions soient eiacLemeot 
suivies. 

Recevez, monsieur le maire, l'assurance de 
mes sentiments fraternels. 

le membre du Oonrernment^ 
délégué fl la wairi^ centrale, 

JtLBS FRHBY. 

A celle circulaire étaient jointes des affi- 
ches qui oui été apposées dans la nuit chez 
le.s boulangers ci qui, ce inaliu, ont occa- 
sionné quelque confusion. I^a population, 
n’ayant pas Aé prévenue, s’était présentée 
sans carte de boucherie, ctsc voyait refuser 
du pain. 

Depuis hier, tout est remis en ordre et 
marche à merveille. 
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Paria, mardi <6 janrler. 


LE BOMBIRDEMENT DE PARIS 

(12- JOURNÉE} 

RAPPORT MILITAIRB 

16 janvier 1K10. 

Pendant la journée, l’horizon étant beaucoup 
moins brumeux que précédemment, 1 artillerie 
de l’enceinte a pu bien distinguer les baOeries 
de l’ennemi et les a conlrebattues ; elle a pu 
soulauer avec une grande efllcacite les lorls ne 
Montrouge, Vanves et Ibsy. I^es batteries de 
GhâUUon ont tiré contre noua beaucoup moins 
vivement que d’habitude* 

Le feu a été continu, mais lent, et sans aucun 
résultat sur le fort de Nopent. 

Ce matin, vers H heures, nos Iroupes ont re- 
poussé une alUque faite sur la maison Millaud ; 
le fort de Montrouge a pu tirer a lK)nne distance 
sur les hommes qui étaient sorUs de Bagneux 

pour concourir à celte attaque. 

Le Kènêral Ribourt fait connaître que c’est au 
lieutenant Laurent, des mobiles de l’Hérault, que 
revient l’honneur deraff^rede Champigny, cilee 
au rapport niüitairo d’hier. 

lA boucle de la Marne a été canonnée cons- 
tamment sans en éprouver aucun hommage. 


LE BOMBARDEMENT 

Hier, les Prussiens oui peu ou pas bom- 
bardé, et les quarliere exposés ont joui 
d une tranquillité relative. 

Cepeudaut deux obus sont arrivés au mi- 
nistère de l’agriculture cl du commerce, et 
ont traversé un mur, sans cau.scr d’autres 
dégilts. , , , 

Les Allemands oui pour objectif le bureau 
du télégraphe. 

— Rue de Rennes. M, au cinquième étage, 
un obus a enfoncé le toit, pénétré dans t’ap- 
narlcmeul où se Irouvaieul une jeune fcin- 
iiie allaiUnl un enfant de six semaines et 
sou mari. , , , 

Le projectile a éclaté dans la chambre ; 
l’enfant et la mère n'ont pas été atteints, 
mais un morceau de fonte a foiiemenl con- 
lusioimé le nère qui a dû être transporté 
dans une amnulauce. 

— Les Prussiens ont tiré avec achanie- 
nieul sur le bastion du Poiiit-du-Jour. Plus 
de trculc projectiles sont tombés sur ce 
coin des fortifications depuis le commciice- 
meut du bombardement. 

Les perles en homme ont été relative- 
ment peu considérables : vingt hommc.s 
tués et quelques blessés. 

Ouaul aux dég.Us matériels, ils sont peu 
importants cl une demi-heure suffit pour 
remettre tout en étal. 

— Toute la nuit les batteries des remparts 
ont tenu les Allemands eu éveil. 


Depuis la Seine, à Grenelle, jusqu'à la 
porte d'Italie, Paris de ce côté était enve- 
loppé d’une véritable ceinture de feu. 

Les formidables dé.toiiatious des pièces do 
marine faisaient trembler les maisons et 
danser les meubles. Cette musique iufernalo 
a duré sans interruption jusqu'au soir, cl 
après quelques minutes do repos a repris 
avec une nouvelle iutensilé. 

Les Prussiens répandaient d’une façon 
très sobre. Plu.sieurs de leurs projectiles 
sont arrivés jusqu'au quai d Orsa^', entre le 
Champ-de-Mars et l'enceinte fortifiée. 

— Nous avons visité les quartiers d'Ita- 
lie, du Jardin des Plantes et du Panthéon, 
si durement éprouvés depuis plusieurs 
jours. 

Les obus sont tombés en grand nombre 
dans Icsjardinsdes maisons de l’avenue d’Ita- 
lie. Beaucoup de maisons ont été atteintes. 
Les toits sont effondrés, les façades trouées 
cl les déménagements vers l’intérieur de 
Paris continuent. 

De pauvres mobiliers, chargés sur des voi- 
tures à bras, sont dirigés dans les immeu- 
bles à l’abri du bombardement. 

L'homme est attelé, la femme pousse le 
véhicule, cl les enfants suivent, ne compre- 
nant guère la cause de celte inquiétude et 
de cette perturbation. , 

— Au Jardin des Plantes, beaucoup de 
serres sout abîmées. Les' obus ont labouré 
les jardins où poussaient les plantes rares 
et détruit eu partie quelques galeries du 
muséum. 

— L’hûpilal de la Salpétrière, où les j)en- 
sionuaires de La Rochefoucauld avaient été 
Inslalléa, n’a pas été respecté. 

Les Prussiens visilaieiil de ce côté la gare 
du chciniu de fer d'Orléans. 

— De l’autre côté du Jardin de.s Plan- 
tes, rhôpiUil de la Pitié, qui recouvre un es- 
pace de terrain très étendu, n’a pas été mé- 
nagé. 

— La prison de Sainte-Pélagie, si connue 
des journalistes, a failli être détruite cl 
le quartier qui l’environne, habité par de 
petits rentiers ou des pensions bourgeoi- 
ses, a été évacué par ses pacifiques loca- 
taires. 

— La rue Moull’etard cl le boulevard 
d’Italie, qui la continue, ont été forte- 
ment alteiuls, cl les groupes se formaient 
eu face des maisons trouées par les obus. 

Le boulevard Arago a été pris eu écharpe, 
elles projectiles ont suivi priucipalcDienl 
la chaussée, ne touchant que rarement les 
immeubles. 

— Sur la place du Panthéon des piquets 
de gardes nationaux empêchent les euneui 
de stationner. 
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Dauâ cet endroit expo:»é les accident» 
pourraient survenir, et au cas de l’arrivée 
d'uu projectile, il faut que l'espace soit libre 
pour que chacun puisse se s^er. 

— Le meilleur moyen de recevoir les obus 
prussiens est décidément de leur offrir un 
siéee, — quand on le peut. 

uest ce qu'a fait, avant-hier^ un vieux 
monsieur habitant au troisièino étage d’une 
maison de la rue Gondé. Sans dire ^re, le 
projectile pénètre par le toit, défonce le 
plafond et vient s’asseoir sur une moelleuse 
bergère placée au coin du feu, eu face du 
maître de céans. 

Disons pour finir que le visiteur n'a pas 
commis drinconvenauce et qu’on a pu Teu- 
leversaus le moindre danger. 


DANS PARIS 


On nous annonce la mort de Mme la vi- 
comtesse de Moulfort, femme du général de 
Montfort, qui a pris une pari brillante à la 
campagne d'ilalie cl que de cruelles souf- 
frances ont forcé depuis deux mois à aban- 
donner le commandement du «Icuxièmcscc- 
leur. 

Mme la vicomtesse de Montfort, fille do 
l’illustre avocat Hennequiu, avait sa place 
dans la société parisienne. 

Femme de cœur et do dévouement, sa 
santé déjà éprouvée n’a pu résister aux émo- 
tions poignantes que lui a causées l’absence 
de nûuvellosdo ses deux Üls, tous deux vic- 
liraos de la guerre. L’ainé, capitaine d’état- 
major, ayant fait ia campagne du Mexique, 
fut blesse à GraveloUe, et, depuis, n'a plus 
écrit à sa famille. Le deuxième, capitaine 
aux chasseurs d’.AfrIque, fut blessé cl pri- 
sonnier près Sedan, la veille de la capitula- 
tion, après avoir eu sou cheval tué sous lui, 
à la suite d’une brillante charge de cava- 
lerie. 

Il y a quelques jours seulement, on a eu 
pour la première fois de ses nouvelles. 

Mme de Montfort était la belle-mère do 
notre éminent sculpteur Carpeaux. 

— Les 3* et l* arrondissements ont, ce 
matin, rationné le pain à leurs administrés 
quià 400, qui à 500 grammes. Cette mesure a 
produit d'excellents résultats cl n’a soulevé 
que do très rares récriminations. 

Les gardes ualionaux do service aux reiii- 
iiarts ont obtenu de leurs mairies une dou- 
Lle ration; les réfugiés ont reçu des cartes 
provisoires pour se procurer au pain dans 
J arTOudis^emeut nouveau qui les a recueil- 
lis. 

— Les arbres des Champs-Elysées com- 
mencent à tomber. 

Üii ne louche encore qu’à ceux qui sont eu 


dehors des massifs spécialement et qui en- 
suite sont trop rapprochés d’un aut^ plus 
digue de conservation. 

Par exemple, de chacun il no reste pas 
lourd pour la consommation légale, tant 
les gamins et les malheureux mettent d’ar- 
deur à le dépouiller de ses branches pour 
leur propre compte. 

— Nous avons donné un coup de main 
pour rabattre, prétextent-ils. 

— La première batterie de la garde na- 
tionale, qui a déjà fait un séjour des plus 
périlleux et de» plus méritoires au fort de 
Rosny, repart vendredi pour une nouvelle 
campagne. 

Nous apprenons de bonne source que le 
liouvememenl de la défense avait décidé 
d’attribuer à cette batterie une croix et deux 
médailles militaires. Nos artilleurs ont re- 
mercié en déclarant qu’ils se tiendraient 
comme satisfaits d’une citation à Tordre du 
jour. 

Courage et désintéressement réunis. 

— L’abattoir do (ïrenelle, éparguéjusqu'à 
ce moment, a été rortemeut éprouvé celte 
nuit. Plusieurs obus y sont tombés. Sans 
doute, la mesure administrative qui trans- 
porte à la Villetle le marché aux chevaux 
sera suivie d’une mesure analogue eu cequi 
concerne les services de Tahatloir. 

— On prépare dérmiUvemcut, depuis quel- 
ques jours déjà, les vastes locaux qu occu- 
paicutautrcfois les Magasius-Réuuis, étaldis 
place du ChAteau-d’Eau, pour y transporter 
les malades des hospices bombardés en ce 
moment. 

•— Ce matin, à trois heures précises, le 
ballou-posle le VaucuMon s’élevait de la 
gare d'Orléans, sous la conduite do Taéro- 
uaute marin Clariol, élève des frères Godard ; 
il était accompagné do deux personnes, em- 
portant de nombreux appareils, les Nouretiex 
aux Al/»etUSy toutes nos lettres et des pi- 
geons. 

Un nouvel aérostat, le Bourùaki, doit par- 
tir ce matin. 


DOCUMENTS UFF1C1EU8 


LKVétC DK LA REQUISITION DBS POHllB» 

UK TKRRB 

Le Gouvernement de la défense nationale, 
DÉCRITE ; 

I.a réquisition mise sur les pommes do terre 
par le decret du 21 novembre 1870 est levée. Kn 
conséquence, le commerce de» pommes de terre 
est libre ù partir du jour de la promulgation du 
présent décret. 

Fait à Paris, le icjanvier 1871. 
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ParlMÿ mercsredt i7 janvier. 


LE BOMBARDEMENT DE PARIS 

{13- JOURNÉE) 

RAPPORTS MILITAIRES 

17 janvier, midi. 

Le feu ennemi, quis'èUit ralenti celle nuit, & 
repris cette nuit avec une nouvelle vioience. Ce 
rnallD, à huit heures, le fort de Vanves a ouvert 
le feu sur la batterie de la Plâtriére, qui n’a ré- 
pondu que par quelques coups; les batteries de 
Ch&Uilon ont alors recomuitncè h tirer sans 
causer jusqu'à rette heure un dommage réel. 

L'enceintu a repris son tir ce malin et le com- 
bat d'artillerie se continue sur tous Ic^ points. 

L'ennemi a tente un» attaque conlro bondy 
pemlanl la nuit, il a été repousse: H avait massé 
aes troupes en avant de Créteil, mais la pluie 
ayant rendu la plaine impraticable, il n’y a pas 
eu d’attaque contre nos tranchées. 

Contre Montxoutre, le feu n'a pas élë Dès vif 
celte nuit; nous avons eu cependant un oflicier 
ae manne tué : M. Saisfet, flls du vice-amiral. 
l.eOouviTocmr croit être l’intei prèle de la popu- 
lation et (le l'armée en adressant ici à ce vaillant 
ofrtcier jréncral l'expression de toutes ses sympa- 
thies et de tous ses regrets. 


17 janvier 1871, soir. 

1..6 bombardement des loris du sud s'est ra- 
lenti un peu aujourd'hui. 

Le tir sur les Hautes-Bruyères a été assez vif. 
La redoute du moulin Saquet a été canonnée 
par une batterie de campagne à laquelle notre 
oatlerle de |>o8ilioii a fuit éprouver, en hommes 
et en coevaux^ des pertes tellement sérieuars 
que le feu a c-te éteint en quelques instants et la 
batlerlc démontée, laissant hommes et chevaux 
sur le terrain. 

L’ennemi a continué à Urer lentement sur No- 
gent et sur le fort, mei<« sans aucun résultat. 

La ville a reçu egalement un grand nombre 
d’obus, qui ont atteint les mêmes i]uarüers que 
les jours précédents. La tenue des foris est tou- 
jours excellente : une communication télégra- 
phique, mierromj.ue. a été rétablie en quelques 
heures, malgië le feu persistant de l’eDnomi. 


Rfi:po:vsE: 

<]» 

M. DB BISMARK AU CORPS DIPLOMATIQUE 


Void la réponse do M. de Bismark k la 
irulüstatiou du curiis diplomali(|ue contre 
ti bumbardemcul do Pans : 

Versailles, 17 Janvier 1871. 

If comle de Bimark-‘Scha»iausrn^ chatu'elkr de 
la Coniidéraiion de l'Mletnttgue du iVorî. à 
VtrsaWeSs à \f. A'rra, ministre de la Con/^i^ 
raiiOH suisse 4 Paris. 

Monsieur le ministre, j’ai eu l’honneur de re- 
cevoir la lettre du 13 de ce mois, signée par 
vous et M. le ministre des KtaU-Unis. Ainsique 
par plusieurs des agents diplomatiques aocrédi- 
lés antérieurement a Paris, par laquelle vous me 
demandez, en invoquant les piincipes du droit 


des gens, d’intervenir auprès des autorités mi- 
litaires pour que des mesures soient prises qui 
permettraient aux nationaux des signataires de 
se mettre h Tabri, eux et leurs propriétés, du- 
rant le siégé de Paris. 

Je regrette qu'il me soit impossible de recon- 
naître que les réclamations que les signataires 
de la lettre me font l’honneur de m’adresser 
trouvent dans les principes du droit internatio- 
nal l'appui nécessaire pour être justifiées. 

Il est incontestable que la résolution unique 
dans rhisloire moderne de transformer en for- 
teresse la capitale d'un grand pays, et de faite 
(Je ses environs un vaste camp tortilià renfer- 
maut presque trois miUions d'habitants, a créé 
pour ces derniers un état de choses pénible et 
exlrêmemenl regrettable. La responsabilité en 
reU»mbc exclusivement sur ceux qui ont choisi 
celle capUaie pour en faire une forteresse et un 
champ de bataille. Dans tous les cas, ceux qui 
ont élu leur domicile dans une forteresse quel- 
conque, et continuent de leur propre grc a y 
séjourner pendant la guerre, ont dû être pré- 
parés aux incouvfuients qui en résultent. 

Paris eiaut la forte^e^se la plus importante en 
France dans laquelle l’ennemi a concentré ses 
forces principales qui, de leurs positions forti- 
fiées au milieu de la population, attaquent 
constamment les armées allemaudrâ par des 
sorties et par le feu de leur artillerie, aucun 
motif valaLle ne peut ôtie allégué pour exiger 
des generaux allemands de rtuoncer à l’ailaque 
de cette posliiou forlllke, ou de conduire iet 
opérations militaires d'uno maniéré qui serait 
en contradiction avec le but qu'il s’agit d'at- 
teindre. 

Jt5 me pcrmotlrai dé rappeler ici que, de notre 
côté, rieu n'a été négligé pour préserver la par- 
ité ^sible de la populatiun, appartenant à des 
pays neutres, des inconvénients et des dangers 
inséparables d’un siège. Le 26 septembre der- 
nier, le secrétaire d'Elat, M. do Tnile, aciressa 
une circulaure à ce sujet aux ministres accrédi- 
tes ù Benm, et je lis observer de mon côte, par 
une lettre, en date du l(i octobre dernier, àson 
Excellence le nonce apostolique et aux autres 
agents diplomatiques résidant encore é Paris, 
true les habitants de la ville aunüenlé supporter 
(lêsoriiiats tes elTeU des opérations militaires. 
Une seconde circulaire, en date du 4 octobre 
dernier, s’attachait â faire ressortir les consé- 
quences qui résulteraient pour la population 
civile de Paris d'une rèsistaüce prolongée jus- 
qu’à son exUx^me limite. Le 29 du même mois, 
le contenu de cette circulaire fut communique 
par moi à M le ministre des Ktals-Ums d’Amé- 
rique, que je priai en même temps d'en donner 
cnnnaissanto aux membres du corps diploma- 
iKiue. 

U résulte de ce (pii précède que les avertis* 
semeuts et les recommandations do quitter la 
ville assiégée n’ont pas fait défaut aux natio- 
naux des puissances neutres, quoique ces aver- 
tissements. inspirés par un senLiinent d'huma- 
nité et par les cgar(fs que nous tenons a témoi- 
gner aux citoyens appartenant à des nations 
amies, soient aussi peu prescrits par les prin- 
ci]>es du droit international que la permission 
qui leur fut accor(lee de franchir nos ugnes- 

Les usages et les principes reconnns du droit 
des gens exigent encore moins que l’assiégeant 
averiibse Fassiegé des operations militaires qu'il 
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croit devoir entreprendre dans le cours du 
uiego, comme j’ai euTbooneur de le conHlat«r re- 
lativement au bombardement, dans unn lellre 
adressée à M. Jules Favre, le 26 septembre 
dernier. Il était évi'lcnl que le bombardement 
de Paris devait avoir lieu, si la résistance était 
prolongée, et on devait, par conséquent, s'y at- 
tendre. Ouoi<{ue unexemp'c d’une ville foriillee 
de cette imporUnce et contenant dans ses murs 
des armées et des moyens de guerre aussi nom- 
breux, fCit inconnu a ’Vattol, il dit à ce sujet: 

« Détruire une ville par les bombes et les 
boulets rouges est une extrémité é laquelle on 
ne se porte pas sans de grandes raisons. Mais 
elle est autorisée cependant par les lois de la 
guerre lorsqu’on n'est pas en état de réduire 
autrement une place impurlanle de laquelle 
peut dépendre ie succès de la guerre ou qui 
sert tV nous porter des coups dangereux. » 

Dans le cas actuel, il serait d'amant moins 
fondé d’êlever une objection contre le siège de 
Paris, que notre intention n’est nullement de dé- 
truire la ville, ce qui serait pourtant admissible 
d'a])rés le principe émis par Vattel, mais de 
rendre intenable la position c^mtrale et foriillee , 
où ramièe française pri^pare ses attaques contre 
les troupes allemanues, et qui lui s<'rt de refuge 
apres leurexé<fution. 

Je me [xjrmeilrai colin do vous faire remarquer, 
monsieur lemlnlslre, ainsi qu’aux autres signa*' 
Uires de la lettre du 13 de ce mois, qu'apres les 
avertissements que j’ai rap<'e!es, il acte permis 
pendant des mots entiers, aux noulrrs qui en 
laisaient la demande, do franchir nos lignes sans 
autre restriction que de laire conslaler leur na- 
tionalité et leur idcnUlé, et que, jusqu'à ce jour, 
nos avant-porU’s avuent à la disposition dus 
membres du corps diplomatique cl de ceux qui 
étaient réclames par leur gouvernement ou par 
leurs representanls diplomatiques, des sanf»- 
conduils pour coutiimer leur voyage. PluMoars 
des signaiaires do la lettre du 13 janvier courant 
sont avertis depuis quelques mois qu'ils peuvent 
franchir nos lignes, et iis ont dopiiî» longtemps 
^aulo^l^alIon de leurs gouverneim nls resitoclifs 
de quitter Paris. Des centaines de natio aux des 
puissances neutres, dont les re présentants nous 
avaient adresse la même demande «u leur faveur, 
se trouvent dans une situation analogue. Nous 
n'avons pas de ren>eiguemruts authentiques 
sur les raisons qui les ont empêchés de prodier 
d'une permission qu’ils possèdent depuis si long- 
temps. Mais, s'il faut en croire des coumiumca- 
liODS particulières, ce sont les aulorltes 
çaises qui s'opposent à leur départ et uiémc t 
celui de leurs représentants diplom.atiqiieâ. SI 
celU information est exacte, il n’y aurait qu’à 
lecominander a ceux qui sont forces, contre 
leur gré, de séjourner encore a Paris, a'edrrsser 
leurs plaintes et leurs protestations aux repré* 
sentants du pouvoir actuel. Dc^ns tous les cas, 
je me crois autorisé, d’après ce qui piècéde, à ne 
pas admellre, en ce qui concerne les auioriics 
allemandes, ra.sserijon contenue dans la lettre 
du 3 Janvier, que les nationaux dos signataires 
auraient été cempôchés de se soustraire au 
danger par les dlfllcullés opposées à leur départ 
par les belligérants.» 

Nous maintiendrons, même aujourd’hui, l’au- 
lorisahon accordée aux membres du corps di- 
plomatique de franchir nos lignes, que nous 
considérons comme un devoir ne courtoisie in- 
teroaiioDab>, quelque diftlcilc et nuisible que 
puisse en être l’execulion pour les operations 
militaires dans la phase actuelle du siège. Quant 
à leurs nombreux nationaux, je regrette de ne 
voir plus, à l’heure qu’il est, d’autre moyen que 
la reddition de Paris pour les mettre a l'abri dos 
dangers inséparables du siege d’une forteresse. 
S’il luit admissible, sous le point de vue mlU' 
taire, d'organiser la sortie de Paris d’une partie 
de la population que l'on peut évaluer à 50,000 


hommes avec leurs familles et leurs biens, nous 
n’aurions pas les moyens de pourvoir à leur ali- 
mentauon ni aux moyens de transport qui se- 
raient ueeeksaires pour leur laire franchir la zone 
lie les autorités françaises ont fait évacuer et 
êgamir de leurs ressources avant rinvestlsse- 
iCBDt de la ville. Nous nous trouvons dans la 
triste situation de ne pas pouvoir subordonner 
l'action militaire aux sympathies que nous ins- 
irent les souffrances de la population civile de 
aris; notre ligne de conduite est rigoureuse- 
ment tracée par les nccessi tés de la guerre et par 
le devoir de préserver nos troupes contre do 
nouvelles attaques de l'armée ennemie. 

Après l’observation consciencieuse de la con- 
vention de (Tenève, dont nous avons fait preuve 
dans les circonstances les plus difnciies, il se- 
rait superflu de donner l’assurance que rarlilîerle 
allemande no dirige pas son feu avec intention 
i-ur des conslructioi^s occupées par des femmes, 
pdr des enfants ou des malades. 

Par suite de la nature dt'S fortifications de 
Paris, et de la distance à laquelle se trouvent en- 
< ore nos batteries, il eit aussi diffleile d'éviter 
que des bAtiments que nous désirerions épargocr 
soient endommagés par hasard que de prévenir 
des blcs^i-res parmi la popiil-ition civile, qui sont 
à déolorer dans le cours de chaque siege. Si ces 
accidents pénibles, que nous regrettons sincère- 
ment. se produLsent a Paris sur une plus grande 
ecbelle que dans d'autres forteresses assiégées, 
il faut en conclure qu’un aurait dû éviter d’en 
faire une forlBresse ou de prolonger la défense 
au-delà d'un certain terme En aucun cas, il ne 
l>eut être permis À une nation quelconque, aprt's 
avoir déclaré la guerre à ses voisins, de j>ré- 
sorver la fortercbsc priuclpale'de la reddition en 
invoquant les égards de l'ennemi pour la popu- 
lation inoffcD.sive, bM étrangers qui habitent la 
forte esse, ou les hôpitaux qui s'y trouvent et au 
milieu de^usls ses troupes cherchnni un asile, 
dans liMuol après chacune de leurs attaques, 
elles pourraient à l’abri des hôpitaux en pré- 
parer d'autres. 

Je vous prie, monsieur le ministre, do vouloir 
bien porter le contenu de ma réponse a la con- 
naissance des sigoalairas de la lettre du 13 jan- 
vier dernier, cl d’agréer l’a-ssurancc réitérée de 
ma haute considération. 

von B18UAXK. 


RËPO.\SE 

de 

M. KBRfî, DOYKN DU CORPS bIPLOMATIOUE A 
U. DB BISMARK, 


le ministre de la Confédération svùse, à Paris^ 
au comte de Bisniark-ScfKFnhansrp. rJianceiier 
de la Confédération de rAUemudne du Nordyà 
Versailles. 

Paris, le 2.3 janvier 1871. 

Monsieur le comte. 

J'ai eu l’honneur de recevoir la réponse adres- 
sée par Votre Excellence le 17 janvier à la note 
signée, le 13 du même mois, par les membres 
du corps diplomatique présents à Pan», ainsi 
que par un certain nombre de membres du 
corps consulaire, en l'absence de leurs ambas- 
sades et légations respectives. 

Conformement au désir exprimé par Votre 
Excellence, j'ai communique immédiatement 
cette réponse aux signataires de la note du 13 
janvier. , . , 

J’ai été chargé, par une résolution unanime, 
d'appeler l'aUenUon de Votre Excellence sur 
certaines erreurs de fait qui se sont glissées 
dans sa réponse. 

Votre Excellence informe les signataires que, 
I par une circulaire en date du 4 octobre, elle 
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s'esl altûcbe»* à laire ressoi Ur les ronpêqiienees 
qui résulteraient pour la populaliou ctvilu de 
Paris d'une résistam e proloogée jusqu'à son ex* 
limite^ et elle ajoute : 

« Le du m^me mois, le contenu de ceUe 
circulaiie fut communiquée par mot a M. le 
•uïuislre des Etats-Unis d'Anterique. que je priai 
en même temps d'ea donner coimaissance aux 
membres du corps diplouiatiquo. » 

Apri's avoir fait les recherche'^ nece>saircs, 
M.\Vasbburne a déclare qu'aucune commuoi- 
cation exprimant un désir de co i^enre ne lui 
est pzLTvcime, et que celte asserliou repose sur 
une erreur. 

Dans un autre ^assaije de sa réponse, \'olre 
Excellence s'exprime comme suit; 

« Je me crois autorisé, d'après ce qui précède, 
b ne pas admettre, en ce qui concerne les auto- 
rités allemandes, l'assertion contenue dans la 
lettre du 13 janvier, que les nationaux des si- 
gnataires auraient été empêchés de se fous- 
iraire au danger par les difUcultés opposées h 
leur départ par/c; t>e]]igêrants. » 

Tout en reconnaissant l’empresseroent avec 
le«iu€l Votre Excellence a mis, au début du 
siégé, des sauPconduits à la dispusilion des per- 
sonnes appartenant aux HLals neutres, et sans 
conles^ler le fait que les autorités militaires fran- 
ajses ont cru devoir revenir, au commencement 
u mois de novembre, sur les aulorisaUoos de 
départ précédé nmient accordées, il résulte oéaii* 
moins des déclarations do plusieurs membres du 
corps diplomatique et du corps consulaire que, 
dans le courant du même mois, Votre Excel- 
lence leur a fait savoir que les autorités mili- 
taires allemaodes avalent € réi-olu de ne plus 
accorder à personne la permission de traverser 
les lignes » des troupes assiégeantes, — Les si- 
gnataires de la note du 13 janvier étaient donc 
fondés a dedarer que des difUcultes ont été op- 
posées au départ do leurs nationaux pur /rs bel- 
ligérants. 

Votre Excellence ajoute que, d'après des 
4 communications particulières » qui lui sont 
parvenues, les autorités françaises se seraient 
même « opposées au départ des représentants di- 
idomatiques » des Etais neutres. Ce fait n'élant 
connu d'aucun des chefs do mission diplomatique 
présents à Paris, U y a donc lieu d'admettre que ces 
« communications particulières » reposent sur 
des renseignemenU» erronés. 

En soumettant à un nouvel examen les cor- 
respondances échangées, vous vous convain- 
crez facilement, monsieur le comte, de l'exacti- 
tude des recUUcatioDs ([ue j'al eu l'hoimeur de 
vous soumettre. 

giiant au fond môme de leur demande, il a 
paru aux signataires de la note du i3 janvier 
que le point de vue auquel se placent les auto- 
vilés militaires allemandes était trop dilTerent du 
leur, et le refus conçu en termes trop positifs 
pour que des développements ultérieurs sur le» 
principes et usages du droit des gens pussent 
aboutir au résultat désiré. — Ils nu peuvent ce- 
pendant s'empêcher de faire observer que Votre 
Excellence s'attache principalement a démontrer, 
en invoquant rautonte Valtol : que les lois du la 
guerre autorisent, comme demiere extrémité, le 
lioinbardemeDl d'une ville fortinée. L'intention 
des signataires de la note du 13 janvier n'a point 
été de contester ce droit extrême. Ils se sont 
bornés à afllrmer, et ils croient iiouvoir main- 
tenir, d'accord avec les autorités les plus consi- 
dérables du droit international moderne et avec 
des précMenls de différentes époques, la règle, 
que le bombardement d'une ville furtiliée doit 
être précédé d’une dénonciation. 

Une reste donc aux représentants dipluma- 
tiqiies et consulaires des Etals neutres, en rai- 
son des devoirs qui leur sont imposés par la 
gravité de la situation et de l'importance des in- 
terets engagé?, qu’a faire part à leurs gouverne- 


ments respectifs des curresr>oudaDces échangées 
avec Votre Excellence, tout en maintenant le 
bien fondé de leur réclamation. 

11 mu sera permis, en tei minant, d'exprimer, 
tant au nom des signataires de la noie du 13 
janvier qu’en mou nom personneU le vif et sin- 
cère regret de ce que les auiortU^s mititaires al- 
iemunoes u'aient pu se deciuer à concilier les 
nécé^silés de la guerre avec le désir d'allènuer 
les soutXrances de la population civile <le toute 
natioualilé établie a Paris. 

Je saisis cette occasioü pour vous prier d’a- 
greer, monsieur le comte, les assurances réité- 
rées de ma très haute considération. 

Le ministre de la Conferatiou 
suisse. 

KBRN. 
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Le bruit s’est répumlu aujourd’hui quo 
reunemi préparait une grande attaque con- 
tre le Mont-Valérioii : si telle est réelle- 
ment son intention, U trouvera k qui parier. 

I^e tir du bastion commandé par le ca- 
pitaine Graadjean. se difeliiiguc entre tous 
par sa vigueur cl sa ju.slcsse. Ce bastion bal 
les positions prussiennes de Breleuil de fa- 
çon 51 leur causer un imil considérable, si 
fou en juge par les intermittencoft forcées 
qu’on a observées dans le tir de reimemi. 

Hier, noUmmeiil, üyacu, à la suite de 
nos ripostes, cessation très longue du feu 
d'une des deux pièces iirus.sieimes qui, de 
cet endroit, tirent .sur Auteuil. 

La place Saiiil-itermain-des-Prés a été 
atteinte : vers dix heures et demie, un obus 
est tombé près du kiosque situé en fsice 
l'égUse. Les éclats ont été projetés jusq^u’au 
mur du presbytère cl jusquA la rue du Four. 
Point de dégÂts à constater et personne de 
blessé. 

Autre projectile, cette nuit, (ians la rue de 
Seine, maison du bureau d’uiunibus : col 
envoi pru.ssien a bouleversé.... les cabinets 
inodores. 

Des habitants de Passy nous assurent que. 
cette nuit plusieurs obus soûl venus éclater 
au bas des liauteurs de ce nom, sur le quai. 
Un d'eux nous a montré sa maison qu'il 
s’csl empressé d’abandonner de grand malin, 
une cheminée ayant été abattue par l’uii de 
ces obus. La rive droite est doue atleinlo 
par reunemi, mais sur un point isolé et très 
re.streint. 

A trois heures et quart environ, deux obus 
SC suivant do fort près sont venus jeter 
reffroi dans le quartier de rEntrepél. jirès 
du boulevard Saint-Germain. 

Des deux obus l’un est tombé au milieu de 
Pentrepôt de Bercy même, à dix pas d'un 
garçon occupé i laver des futailles vides. 

11 u’a causé absolument aucun dégât. 

L’autre qui fait lui bruit étourdissant est 
venu traverser la voûte d’une cave en pas- 
sant jiar la devanture d’une boutique, heu- 
reu.<emciil inoccupée, dans une maison sise 
au coin des rues du f!ardinal-].emoiue, du 
Chantier et du boulevard. 

Les omnibus de la place Pigalle à la Halle 
aux Vins s’arrêtent maintenant à l'extrémité 
du boplovard, près de la rue <lu Cardinal- 
Lemoine. 
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Ceux de la Ujnit* du Jardiu-des-Plaules 
aux Batignolie« s’arrêteut au uu'me endroit. 

Nonobsianl, eus deux lijnies continuent 
leur service jusqu’iX neuf heures et quart du 
soir, eommo ceux de» autres lignes. 

Chose digne de remarque : aucun des em- 
ployés fia ees deux lignes n’a encore été at- 
teint. 11 y a cependant à risquer dans les 
voyages (lu soir. 

— Il y a vraiment des gens privilégié». Un 
jardinier horticulteur des plus importants 
établi dans le quartier de Lourcine a reçu 
dans sou stîul jardin déjà onze projectiles et 
pour la plupart du plus gros calibre. 

Or, pas un n’est entré dans sa maison et 
tous sont tombés autour et fort près. 

Nous en avons vu eu entier. 

Deux ont éclaté ; les huit autres sont en- 
fouis en terre à une profondeur do trois mè- 
tres au moins. C)n les a noyés en attendant 
{|u’il y ait moyen de les retirer sans danpr. 

Les quartiers de Grenelle, Vaugirard, le 
Panthéon ont été, comme toujours, les plus 
rudement atlcdnls, quoique le nombre des 
obus lancés ail fort diminué. 

Il en est tombé un place .Sainl-Ocrmaiii- 
des-Prés, en face l’église. 

I n hoinmeet un enfant passaient au même 
moment. I/enfnnl a été légèrement blessé, 
mais son père n’a pas été atteint. 

Dans la petite rue des Ciseaux, un pn>- 
jcctüo prussien a également éclaté -ans 
causeï do dégsUs matériels. 

Sur le presbytère de Sl-üermaiu. un obu» 
en tombant a enfmicéle toit, pénétré dans 
la chambre d’un des vicaires et s’est arrêté 
sur le lit, où il a éclaté. 

Le prêtre, qui éLiit sorti pour un instant, 
a trouvé en rentrant sa chambre à coucher 
dan» l’état le plus déplorable. Le lit était 
défait, les inaltdasct loscouvt^rtures atdmés, 
et les éclats de fonte couvraient le par- 
quet. 

Un obus iiicoiidiairc est tombé dans la 
soirée sur un des magasins de spiritueux do 
l’Entrepôt des vins et a déterminé un in- 
cendie. 

GrAce au concours de la population et de 
notre admirable corps de sapeurs-pompitîrs, 
l’Entrepôt, sauf trois petits magasins sMxa 
importance, a été préservé. 

Un pompier s’osl particulièrement distin- 
gué ; l’appareil pynjfugo a permis aux pom- 
piers de circuler au milieu des flammes. 


ENVIRONS DE PARIS 


Hagneux 

Les grands combat» d'artillerie que sou- 
lieuoeut en ce moment nos forts cfo Mont- 
rouge, Vanves et Issy, avec une énergie et 
une vigueur qui déjouent les projets de 
l'ennemi, lais-seut souvent passer inaperçus 
des faits très-intéressants qui se produisent 
à uüsavaiit-posles et qu’il estnéaumuiusbon 
de signaler. Il nous montrent que no» 
soldats nou-sculemcnt ne sont point intimi- 
dés par tout le fracas que les Prussien» font 
.autour d’eux, mais encore qu’ils .sont d’une 


vigilance souvent digue de» plus grands 
éloges. 

C’est ainsi qu’hier, devant Bagiieux, ceut 
cinquante à deux cents Prussiens environ, 
croyant le inoraenl favorable pour tenter un 
coup de main sur nos tranchées, sortirent 
sournoisement d’une carrière où ils s’étaicut 
groupés, et essayèrent de se déployer j)our 
tenter ce mouvemcul. C’est icilecasdcdire 
qu’ils avaient compté sans leurs hôtes, car 
l’ouverture par laquelle ils s’échappèrent 
avait été signalée par le général coumian- 
daul à Montrouge. Les sentinelles veillaient, 
le chef du poste, prévenu à temps, le» lais^a 
tous sortir et tit renforcer par ses humme> 
le point qui lui semblait le plus menacé. 

Avant que les Prussiens aient eu le temps 
de brûler une seule cartouche, ils étaient 
accueillis par une pluie de halles, qui les 
faisait rentrer dans leur tanière beaucoup 
plus vile qu'ils u'eu étaient sortis, et non 
sans laisser sur le carreau des traces san- 
glantes de leur échauflburée. 


I^e Fort d« .UontrouK«* 

Le fort do Montrouge a continué, comme 
ceux de Vanves etd’Issy, àètro aujouitl’hui 
robjcclifdu tir acharné de rennemi. 

Nous l avons visité encore cotte après- 
midi, et nous sommes heureux de pouvoir 
en donner de bonnes nouvelles ; il est aussi 
bien portant qu'hier. X part la caserne de 
droite, qui est tout à fuit veuve de l’étage 
supérieur ainsi que de la toiture, ce qui 
change un peu sa physionomie, il n’y a au- 
cun dégât sérieux dans le gros (bu\to du 
fort. 

Les murs et les casemates sont intacts; il 
est vrai que, pour le conserverdans cet étal, 
on répare pendant la nuit les petites enta- 
miires qui ont pu y être faites peu<laut la 
journée. Ainsi les Prussiens po^^reul conti- 
nuer longtemps encore, même de ce train-la^ 
sans l’alFectcr sérieusement. 

Des abris formés de sacs do terre ont été 
construits la nuit derniere, pour garantir 
encore davantage les marins tiui servent les 
pièces, CO qui leur permet maintenant une 
observation permanuute sur le rempart. 

Le» feux do renuemi ont été bien moins 
vif^s aujourd’hui que ceux d’hier et d'.av.ml- 
hier. Lesclairons-vedelles chargés d’annon- 
cer l’arrivée des obus prussiens étaient 
moins occupés, et parmi le.n projectile» ar- 
rivant à destination, le plus gTaud nombre 
n'éclalail pa». — Les marins attribuaient 
cela au degel; la terre étant plus molle 
n olfrait pas assez do résistance pour déter- 
miner un choc suffisant, nécessaire à l’ex- 
plosion. 

Le fortàluihcul a certainement tiré plus 
de coups de canon que les trois batterie» 
ennemies qu’il est chargé de soigner, c’est 
à peine si sou voisin do éicètre lui est venu 
eu aide à de rares intervalles. 

Comme hier, l’amiral Pothuau, accompa- 
gné de son aide de camp, un capitaine de 
Vincennes, e.st allé faire sa visite au fort. Il 
a paru très satisfait de son inspection, qui a 
duré une heure et demie ; il l a quitté à 
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quatre heure», salué par plusieurs obus ma> 
ladroils qui ont manqué le fort et sont venus 
tomber non loin de la route stratégique que 
suivait à pied l’amiral, sans qu'il daignât 
leur jeter un coup d’œil ni en faire un pas 
plus vite. 


DANS PARIS 


Une vraie primeur : hier, aux Halles cen- 
trales, où do ravissantes petite», très peti- 
tes. mai» charmantes têtes de laitue avaient 
fait leur apparition et remplaçaient avanta- 

eusement dans les paniers de» marchan- 

e» le» céleris, seule salade que nous ayons 
eu depuis quelque temps, i fr. 75 c. pièce, 
ce n’est en vérité pas trop cher pour ce 
temps de disette de légumes. 

Le» champignon» so maintiennent assez 
aboiulanls et très frais au prix de 3 fr. 50 la 
livre. 

Ce qui a atteint un prix relativement .as- 
sez élevé, ce sont les oignons, (lui se ven- 
dent à raison de 6 francs et 6 fr. 50 c. le 
litre. Ails et échalotes, iO et 15 centime» la 
pièce. 

Le pavillon de la boucherie, désert com- 
plètement ces jours derniers, a repris beau- 
coup d’auimation, nombre de marchand» 
étauL venus s’y ^installer et vendant en 
quantité des saucissons et boudins do che- 
val. 

Le» cervelles de chien, très appréciée.», 
étaient cotées hier \ fr. 50 et 2 fr. 

Mais ce qui est le plu» abondant dans 
cette partie du marché, ce sont le» galanti- 
ne» de viande de cheval ornées de gelée» 
fort appétissantes et qui ont le meilleur as- 
pect. 

Vous pouvez encore, messieurs les Prus- 
siens, nous entourer pendant un certain 
temps, et chercher à nous affamer. Paris o»t 
une ville qui sait tout utiliser, et riutclli- 
gcncc de ses habitants saura suppléer long- 
temps encore à tout ce qui peut eu ce mo- 
ment nous faire défaut. 

— Quelques mécontents ou mal intention- 
né» — il y en a toujours — répandent k 
plaisir des bruits faulastiquos sur la com- 
position du pain actuellement livré à la 
consommation. 

A les entendre, ce ne serait qu’un mé- 
lange indigc.ste de farines , de haricots , 
de millet, d’avoine et mèrue de viûrrofis 
d'Indf. 

Pour mettre fin à ces propos aussi ridicu- 
le» que peu patriotiques, nous croyons bien 
faire de rassurer le public en donnant ici la 
cuniposiliou exacte de la farine vendue ce» 
jours dernier» aux boulanger». 

Cette farine, la même pour tou» — et cette 
règle uo comporte aucune exception — con- 
tient : 


Blé, 

60 parties. 

Riz, 

30 — 

Avoine, 

*0 — 

Totil 

100 


Le blé, le riz et l’avoine ne renferment, ce 
nous semble, rien de nuisible et l’on pour- 


rait vivre longtemps en ne mangeant que de 
ce pain-là. 

— Le recensement de» chevaux de Paris 
et de la banlieue est à peu près terminé. 

Aussitôt que io service des abattoir» légè- 
rement troublé par le bombardement, aura 
repris son cours, un grand umnbro de bête» 
de somme seront abattues, et la viande qui 
en proviendra , préparée en conserves 
alimentaires, fournira une précieuse res- 
source. 

Celle manière d’opérer est tout bénéfice 
pour la défense, car l’avoine qu’auraient 
consommée les animaux abattus, après avoir 
été réduite eu farine, pourra servir à la fa- 
brication du pain. 

Ou voit par là que la première préoccupa- 
tion du moment est d’augmenter, autant 
que possible, la durée de la réî^istance do 
Paris. 

Nous sommes persuadés que la population 
si énergique de la capitale eontimicm, com- 
me par le passé, à supporter toutes les 
épreuves que lui réserve l'avenir. 

Nous mangerons s’il le faut du nain plu» 
bis encore; celui que mangent oaus leur 
pays nos braves Bretons est tout à fait noir, 
et cela, il» l’ont bien prouvé, ne diminue ni 
leur courage, ni leur fermeté. 

* — Nous ne nous refusons rien : n’y a-t-il 
pas une première représentation ce soir à la 
Porle-S^iut-Marlin? 

Le Calvaire^ joué j>ar mesdames Maric- 
T..aurcni, Lia-Félix, «loch, MM. Paul l>es- 
haye.s, etc., fait partie du riche programme 
de celte soirée au profit de deux ambulan- 
ce». Des artiste» du ThéJU^e-Françai^ , do 
ropéra, dos Italiens, du Vaudeville, du 
Palais-Royal en font le» frais. 

Un régal lilléraire sera servi par inosde- 
moisellos Marie Colombier et Davril; la pre- 
mière dira la FHe de Gvillaume^ de notre 
collaborateur Gaston Jollivet, cl la seconde, 
le Dernier ennemi, de Charles Muusolct. 

Intéressante soirée. 

— A rhôtel do la rue de GrcTicllc-Saiul- 
Germ.iin, où siège radminislraliou centrale 
de» télégraphes, il est arrivé aujourd'hui ; 

!•’ Un pigeon mis à mort à btîlles dents par 
un chien qui n’avait pas retenu du Journal 
officiel certain avis prescrivant le plu» grand 
respect pour les intelligents volatile» qui 
font le service des com'spondauces cuire la 
province et Paris; 

Un obus prussien de 19 centimètres à 
la base et de 4'* centimètres de haüleur, 
lequel e»t tombé, sans éclater d’ailleurs, 
dan» la salle à manger qui servit trop long- 
temps au peu regretté M. do Vougy. 

Voilà ce qui est arrivé, rien de plu», pen- 
dant que MM. Mcrcadicr, Pierrot Cornu so 
tenaient en permanoufo, eux et leurs appa- 
reils porfcclionuéa, pour recevoir dignement 
le riHÿt-froùième pigeon voyageur devant 
nous apporter des nouvelles ne province , 
officielles et privées. 

On nous aifirmo qu’un pigeon ropageur a 
été pris dans l’après-midi d’hier. II a été 
aussitôt porté par un garde national du 111* 
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bataillou, k rhôtel des télégraphes, rue de 
Grenelle-Saint-Germain. 

L’euvoyé portait, marqué sur l’une des 
plumes de sa queue, le numéro 17. 

— Cette nuit, à trois heures, un ballon a 
dû partir de la gare du Nord. 


EDGARD DE SAISSBT 

Hier au soir, à dix heures précises, au 

lus fort de la canonnade, sur la platc-furmo 

U fort de Montrouge, un ofücier de marine 
a été traversé par un obus prussien ; c’était 
le lieutenant de vaisseau Edgard de Saissel, 
âgé de vingt-quatre ans!... et promu pour 
^a belle conduite par décret du H janvier 
1871. 

Le vice-amiral Saisset n'avait que ce fils, 
nui était aussi tout l’amour et t4)Ut l’espoir 
(le sa mère, l une des plus dignes fcinuies 
de la société parisienne. 

Leur cher ûts revenait do la Nouvelle- 
Calédonie à la iin d'août dernier j il rentrait 
dans Paris le iO septembre, huit jours avant 
rinvestissemeiit. 

Sorti eu 1866 de l’École navale, il avait 
passé ces quatre année» à la mer, et vile il 
demande à ügurer dans la défense de Pari»; 
il souhaite, après ce» années d’éloiguemeut, 
de servir auprès de son père, le vice-amiral 
Saissel, dans sou état-major, sans penser 
que dans la marine, h défaut de règlement, 
il y a l’usage prévoyant et pieux, qui défend 
de faire jiartager les mêmes chances sur 
mer ou d’associer à un même péril le frère 
et lo frère, non plus que le père et le iils. 

Le jeune ofücier fut attaché à rarniral 
Pothuau, Gl^ après quatre mois d'un service 
plein de fatigue et do continuelle aUcnliou 
üu’U dépensait tout entière pour les autres, 
il a été frappé à mort, et du même coui» le 
cœur de chacun de ceux qui le connaissaient 
a été atteint. 

L’affreuse nouvelle fut adressée aussitôt 
au ministère de la marine, et tou» eu furent 
atterrés. On n'allait pas avoir le courage de 
télégraphier au pèro la mort de son üls 
unique. 

L'amiral deDompierre d’Hornoy, ministre 
par intérim, se récusa, selon le» règlement», 
et le général Trochu, commandant en chef 
devant l’ennemi, dut accomplir son devoir, 
eu difféiant jusqu’à cc malin. 

Pendant toute la journée, au ministère, ou 
était en proie à une afûiction véritable , 
mai» on était reconnaissant au gouverneur 
de Paris des termes alTeclucux et louchant» 
qui lui avaient servi à apprendre sou mal- 
heur à l'amiral Saisset.On nous laissa trans- 
crire celle dépêche pleine de cœur envers 
l’amt et de respect envers le malheur : 

« n janvier 1871, 8 h. 55 minutes. 

« Ze gonttrnenr de Paris au tice~amiral 
Saisset^ au fort de Noisy-îe-Sec. 

€ Très di^o et malheureux ami, je rem- 
« plis auprès de vous, avec un cœur profon- 
« dément attristé, mon devoir de comman- 
« dant en chef en vous annonçant que votre 
« fils est mort devant l’ennemi. 


« C’est un bien cruel sacritice et je le fais 
* avec vous. 

« Adieu; vous et moi rejoindrons un jour 
« ou l'autre ce regretté jeune homme; 11 faut 
€ que nous y soyons préparés. 

• Supportez cette alfreuse douleur avec le 
« courage que je vous sais. 

« Trochu. * 

Lo lieutenant de vaisseau Saisset était né 
à Paris lo 17 mars IH46 ; 

Entré à l’Ecole navale en 1863; 

Sorti aspirant en 1866 ; 

Nomme enseigne de vaisseau le % octobre 
1868; 

Et promu lieutenant il y a huit jours! 

Il comptait déjà quatre année» passées à 
la mer, 

Une campagne dans lo Lovant, 

Une campagne dans les mers do Chine, 

Une campagne eq Australie, 

Et deux embarquements sur les escadres 
d’évolution. 

Encore un brave à qui l’opinion publique 
tiendra compte de sa vie, selon la telle ex- 
pression du général Trochu. 

Mais sou père? et sa sainte mère? qu’ils 
soient assurés qu’en effet le gouverneur de 
Paris, comme le dit le rapport militaire de 
celle après-midi, a été rinlerprèle de toutes 
les symj>athics et de tous les regrets de la 
population et do l’armée I 


COMMISSION CONSTITUÉS POUR RÉPARTIR LES 
PONDS DE LA SOUSCRIPTION AU PROFIT DES 
VICTIMES DU BOMBARDBMENT. 

Une commii^Bion a été instituée iK>ur répartir 
les fond» <fe la souscription ouvert*» au profit 
des familles du bonibarüemuQt. Cette commis- 
sion est ainsi composée : 

MM. 

Hlchard Wallace; 

Clerc, 80 us-<]irccleur au ministère des flnan- 
ces; 

Cbambareaud. chef du personnel au ministère 
de rinlérieur; 

Carnot, maire du 8e arrondissement. 


LE JARDIN DBS PLANTBB 

Nfaltrré les difllcultés considérables et chaque 
j )ur croissantes que radministration du Mu- 
séum d'hi&toire natundie éprouve pour assurer 
le service ûe» subsisiauces Dècessaiies à l'en- 
tretien de sa belle rnéijaKerie. cet établissement 
scitiDtiÜquc n'a fait jusqu'ici aucune perte 
grave. 

Faute de légumes frais, les singes et quelques 
autres petits animaux des pays chauds meurent 
en grand nombre; quelques carnassiers, tels 
qu'une lionne et un jaguar, ont succombé sous 
rmnuence du régime insalubre auquel ils sont 
assujettis; car. depuis l'investissement de Paris, 
on ne nourrit les bêtes féroces du Jardin des 
Plantes qu'avec de la viande de mauvaise qua- 
lité, déclarée impropre à la consommation pu- 
blique et provenant de la veine. 

%iais les animaux les plu» précieux, notam- 
ment les deux bippopolamcs, le rhinocéros, les 
deux éléphants dSvsie, rôlcphant d'Afrique et un 
certain nombre d’antilopes n'ont pas soulfort, et, 
au moyen des approvisionnements spéciaux 
prépares avant le siégé, il sera possible de 
pourvoir à leur noumturc pendant plusieurs 
mois. Les craintes exprimées par quelques jour- 
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naux au sujet du sort de celte partie de nus col* 
lectioirs natiODales sont par «-onsequent sans 
fondement. 

H est m^me a remarquer que depuis i’inves- 
tissement do Paris la ménaperie du Muséum 
d liistoire naturelle a pu accroître consideratile- 
ment ses richesses zooiogiques. et s'ésl piocurô 
par voie d’echange un certain nombre d'ani- 
maux précieux, parmi lesquels on peut citer en 
uremierc Ijgne : une paire, de zébrés, un anti- 
lope-gnou, une itatre do phttscolomes à front 
large, et un wombat d'Au-tralie, 
fies échines lui ont été d'autant plus pré- 
cieux qu’ils lui ont permis de se dèbarrasstr 
avantageusement de plusieurs )>ensionnaires 
d un faibie intérêt zoologique et trop coilteux à 
nourrir, .t» raison de la quantilé do vivres qu'ils 
consommaient. 

Les animaux qui ont été ilèbité.s dans plu- 
sieurs boucheries comme viande de fautaisio, 
provenaient du Jardin d’acclimatation. A l’ap- 
proche de l’ennemi, ris avaient dû être transtior- 
tes du bois de Itoulogne dans l’intériour do Pa- 
ns, et lisent été logés provisoirement au Jardin 
dos Plantes. 

La menagerio du Muséum d'histoire natu- 
relle, qui es’, une propriété nationale, n’a rien 
vendu et conserve précieusement ses collections 
scientillques. 

LKS LtrCKKS 

Le ministre de l’instruction publique, en fer- 
mant les lycées de la rive gauche pendant le 
bombardement, a autorisé les élèves é suivre 
les cours des lycées de la rive droite. 

18 élèves dos lycées île la live gauche se sont 
présentes au lycee (.Iharlemagne, pour en suivra 
les cours, el 18 au lycée Condorcet. 

Les distances du lycee Condorcet aux batte- 
ries prussiennes senties suivantes : 


CbAtillon 8.500 mètres. 

Bagneux g.gqo _ 

Meudon g..jou — 

Fontenay g.jon _ 

lAnterrre de Démosthéne 9.300 

Orgemonl (U.ouo — 

La Bergorte 10.300 — 


LE DÉPAltT DU STEENACKERft 

Le ballon qui est parti ce matin de la g.are 
du Nord était frété par radririnistration de.s 
ligues télégraphiques. 

Aussi ravait-oiibapli.sé du nom du direc- 
teur géuéral dos télégraphes, SI. Steenac- 
kers. 

Le SUenaciers devait partir à ciuq lieure.s, 
et à cette heure le gouUouieut était achevé; 


mais la violence liu vent était telle que ce 
ii'cst qu'avec la plus grande difticuUé qu oii 
a pu terminer les apprêts du voyage. .MM 
Yon et Darlois nous disaient que jamais ils 
n’avaieiil procédé à une asceiision aussi la- 
borieuse. 

Le ballon u’emportait aucune lettre de la 
poste. Il avait à bord dou.x caisses mysté- 
rieuses corclée.s de 1er qui contenaient de.s 
tusées do signal. 

Le voyageur chargé d’une iiiissioii impor- 
laulo du Gouvernement portait les dépêches 
du ^uverueurdc I>aris adres.sées au géné- 
ral Chanzy et les dépêches pour M. Stociiac- 
kers. 

Les rafales du vent couchaient a cliaque 
instant l’aérostat parterre, et il élait main- 
tcuu avec difficulté par plus de ceiil bras 
vigoureux. 

Enfin, vers sept liciires, les préparatifs 
étaient terminés; la nacelle solidement at- 
tachée, les voyageurs y montèrent. 

Lojourcommeuçaitàparallre. mais le dé- 
part était convenu ; le vent était violent, 
mats hou, plein nord : il u’y avait pas à hé- 
siter. M. Dartois recommanda à l’aérouaule 
de s’élever tout de suite à une grande hau- 
teur afin do pouvoir traverser les lignes 
prussiennes sans danger. Au cri de : Lâ- 
chez tout I le ballon s’éleva rapidement ; une 
bourrasque furieuse le fit balancer plusieurs 
fois, mais toute crainte d’accident fut hion- 
tèt passée. Grèce It deux sac-s de lest Itlchés 
successivement, il gagna une grande alti- 
tude et fila avec une vitesse vertigineuse 
dans la directiou du Nord. 

Je U ai pas encore assisté à un spectacle 
aussi émouvant que celui de ce inatiu, et 
cependant i'ai vu tous les déparLs des bal- 
lons envoyés i>ar la poste pendant l’iiives- 
tisseiuenl. 

J'ai vu une jeune femme sanglotter et 
regarder avec augoissu l’aérosUit jusqu’à ce 
qu’il Cilt di.sparu au loin, dans quelques 
nuages vaguement éclairés par le jour nais- 
sant. 

Onaiid je dis que ce hallou u’emportait 
pas <lo lettres, je me trompe; r,aéronautc 
avait consenti à se charger du paquet de nos 
NoutcUes nas et nous en remercions 

rurlministraliüu des télégraphes qui, si elle 
eût été présente-, n’aurait pu nous refuser 
ce peut service qui intéresse tant de. famil- 
les a Pari^. 
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CENT- VINGT-SIXIÈME JOURNÉE 


PM>in, jeudi 18 janvier. 


LE BOMBIRDEMENT DE PARIS 

(U* JOURNÉE) 

RAPPORT MILITAIRE 

(’aris, lo 1H janvier* soir. 

Le feu des batlerius ennmnJea, dans le aud, a 
clé continu, mais beaucoup moins nourri que les 
jours précédents. Les forts, les batteries de Vau- 
(/irard et du Poi nt>du>Jour, et surtout le fort de 
^ anvcs ont canonné sans relAcho et avec succès 
les positions prussiennes. Le 6* secteur a môme 
oompleiemeot eteint le feu de la batterie dos 
Chalets. 

Nogent a subi un feu très vif dans la mati' 
nce, mais nui s'est promptement ralenti sans 
I auser de dégâts materiels. 

Pendant toute la nuit, la ville a été bombardée, 
et un commem cment d'incendie s'est déclaré à 
la Halle au& vins. On s’en est nmdu promptc- 
meut maître, grâce au concours empressé ce la 
liopulaiion. 

LA VRILLE DK LA DERNIÈRE SORTIE 

Le CouTcmemcnt de la défense nationale vient 
d'adresser la proclamation suivante aux babi- 
tanU do Paris : 

Citoyens, 

L'ennemi lue nos femmes et nos enfants ; il 
nous bombarde jour et nuit; il couvre d'obus 
nos bdpilaux. Un cri: Aux armes! est sorti de 
toutes les |>oilriues. 

Ceux d'entre nous qui peuvent donner leur vio 
sur le champ de balaille marcberoui à iVnnemi; 
ceux qui resb'ot, jaloux de se montrer digues de 
rneroisme de leurs freres, accoplcroBt au besoin 
les plus durs sacrifices comme uu autre moyen 
de se dévouer pour la patrie. 

SoulTrir et mourir, s'il le faut; mais vaincre. 

Vive la république! 

Les memWet du Gûurernemt^t^ 
JULES FAVRE. JULES PBKKY, JULES 
SIMON, EMMANUEL ARAGO, KRNfCST 
PtCARD, OARNIBR-PAOÈS, EUOKNE 
PBLLSTAN. 

Les ininitires, 

OBNÈBAL LB PL6, OORIAN, XIAONIN. 

Leâ secrétaires du Gouvernemenl, 

HftKOLD, lAVBRTL'JON, DLJURB, I>BKO. 


ORDRE GÉNÉRAL 

Un ordre du Gouvernement de la défeose ua- 
lionalo m'a investi, en l’absence du Gouverneur 
de Paris, le générai Trochu. du comiuandcmeut 
des troupes de la garde nationale, de la garde 
mobile et de l'armee qui restent chargées de la 
défense de Paris, des forts et des ouvrages avan- 
cés. 

J'entre, à dater de ce jour, en pos.<iession de ce 
commaodemeul. Le couimandml eu chef de 
Saint-Denis, les commandants en chef du génie 
et de rartilJerie, les chefs d'élals-majors gene- 
raux de la garde nationale et de l’aroiétî, tous 
les généraux de divison et de brigade charges 
de commandements supérieurs, les cotnman- 
danu des divers groupes des foru et dos sec- 


tours passent, en conséquence, sous mes ordres 
directs. Ils devront se mettre, pour toutes les 
questions d’ensemble ou de détail qui intéres- 
sent l:i défense et les divers .S4*rvices, en rela- 
tions directes avec moi. 

Les commandants en chef du génie et de Par- 
tUlerie, le cnef d'elat-major général de l’armée et 
celui aela garde nationale, uu ofUcier de l'état- 
major de chaque arrondissement de commande- 
ment, le générai commandant la l'* division et 
rinlendant de cette niêino division se réuniront 
aujourd'hui, uu minisiore do la guerre, a une 
hcui-e de rapres-midi. 

Celte réunion coBSlUuera le rap|>ort quoti- 
dien. 

Paris, 19janvier 1871. 

Le ministre de la averre^ Gouterntur 
de Paris par inferim, 

GÉNÉRAL LB PLé. 


LE BOMBARDEMENT 

ChiUillou, après lo siloDce signilicalir quo 
uous avons constaté, a repris la parole cette 
nuit, et l’a gardée jusqu'à une ncura avan- 
cée do la journée. 

— Ce matin, vers six heures, il n'était pos- 
sible de pas-scr sur la jilaco do la Gare-Mont- 
parnasse qu'avec de grandes précautions. 

L'ennemi tire avec acharaement dans 
l’axe de la jjare, ci, quand il manque le bul, 
.scs projectiles viennent frapper les immeu- 
bles qui entourent la place. C'est ainsi 
qu'une maison à droite de la rue de Rennes, 

ni avait déjà reçu uu obus prussien, a été 

0 nouveau sérieusement atteinte cette 
nuit. 

— Ce malin, on pouvait voir un second 
trou béant d.ius sa façade. 

— Aujourd'hui un obus est tombé sur la 
maison d'un marchand de vin. près du dépôt 
des omnibus d’Auteuil. Ses éclats sont allés 
briser une voiture remisée cl tuer plusieurs 
chevaux. 

— Vers la même heure, uu autre projcctilo 
tombait près de la gare, au moment où pa.s- 
saient par là plusieurs liabitants du quar- 
tier. Les éclats eut été projetés dans tous les 
sens, et, jiar une sorte do miracle, n’ont 
l)les.sé personne. 

-- Grenelle a continué à recevoir cette uuit 
un certain nombre de projcelilcs qui u'onl 
pas, à notre coiiuais.sance, causé lieauroui> 
de dommages. 

— .Sur l'âveuue du Maine, à quinze pas de 
l’église Saint-Pierre de Montrouge, un obus 
est tombé sur le toit d'une maison non en- 
core abandonnée de ses locataires. 

Le projectile, après avoir travers.'' la loi- 
lure, est entré dans une chambre au cin- 
quième étage et a éclaté sur le parquet. 

Deux enfants, dont l'un était couché dams 
un berceau, et leur père se trouvaient dans 
ce logement. 


Digitized by Google 


4S0 


LE JOÜRNAX DD SIÈGE. 


Les éclats de l’obus ont brisé les portes, 
abimé et presque retourné le lit et lancé 
daus tous les sens les chaises et la vais- 


selle. 

L’homine, renversé par U chute d'un 
meuble, put se relever, fl u’élait pas blessé. 
Les enfant» étaient ensevelis sous les dé- 
bris, il u’euteniîait que leurs gémissements 
et c’est avec une anxiété impossible à »lé- 
crire qu’il enleva ce qui recouvrait les doux 
petits ôtrcH. 

— Il craignait de les trouver mutilé». La 
porte Otait tombée sur le* berceau cl avait 
servi de bouclier au plus jei^ne ; l’autre 
avait été protégé par des chaises qui élaieul 
tombées autour ne lui. 

Les enfants n'avaient (^ue des contusions 
très légères. Inutile do dire que le déména- 
gement a été opéré immédiatcmeul. 

Il est tombé, tous ees jours-ci, un nombre 
considérable d’obus daus les lerndus maraî- 
chers de Vaugirard et de Grenelle. On pour- 
rait eu inféw?r que les travaux de culture .‘•e 
sont trouvés brusquement interrompus ; il 
n on est rien, cependant. Après avoir mis à 
l'abri leurs châssis et leurs clo'chos, les cul- 
tivateurs continuent â donner tou» leur» 
soin» aux cultures à froid qui avaient a.sscz 
fortement souiïert aes récentes gelées. Le» 
plants sur couches chaudes ont été sauvés 
eu grande partie et nous pouvons cncort;, 
malgré le bomlmrdoment, espérer une abon- 
dante récolte de légumes. 


DANS JPARIS 

Un certain nombre de no» concitoyens, 
plutôt par fantaisie que par besoin, s’étaient 
mis depuis le siégeau régime... de la viande 
de chien. Ou a même pour ces carnivores 
créé des boucheries spéciales. 

Voici, assure-t-on, que la Faculté s’élève 
contre l’usage de celte chair jusqu’à ce jour 
hors du commerce, et lui attribue divers 
accidents morbides signalés depuis quelques 
jours. 

— ün do nos confrères, M. Nortli Peath, 
membre do la Société de.» gens de lettres, 
qui fut, pendant de longues années, le cor- 
respondant remarqué du Mntning SUir^ vient 
de mourir après plusieurs mois d’atroces 
soulTrances. North Peath s’était brisé la 
jambe eu visilaut les égout» de Pari». II 
laisse un volume très complet, très bien fait, 
au point de vue philosophique, humanitaire 
et anecdotique, relatif aux maison» de fou» 
eu Angleterre, et qui a eu plusieurs édi- 
tions. 

— ün vieillard, âgé de 104 ans, s’est pré- 
senté hier à la mairie du 2^ arrondisacmeut 
pour se faire délivrer un bon pour une ra- 
tion de lait journalière. Vu son grand âge, 
on lui a accordé une double ration. 

— On se souvient que MM. de Rothschild 
avaient fait remettre aux mairies pour 
200,000 franc.» de bons vêtements d'hommes, 
de femmes et d'enfants. 

Ces don» n'étalent valables que jusqu’au 
20 janvier. 


MM. de Rothschild viennent de prévenir 
les maires des vingt arrondissement» que 
ce» bous seraient valables jusqu’au {** fé- 
vrier. 

— L’autorité militaire, d’accord avec l'ad- 
minislration municipale, vient de prendre 
une excellente mesure, depuis longteinpN 
déjà réclamée par le Gütf/ow, écho en cela 
de ropinion puolique. 

La sortie de Pans do» vins, alcool» elsni- 
ritueux autres que ceux appartenant à l’in- 
lendance, est formcllcmeul iutcniitc. 

Des exceptions à cette règk^ ne pourroul 
être faite» que sur la demamle cxpre.sse des 
maire» des commune» intéresHées. Et ce> 
messieurs sont bleu décidé» à ue pas abuser 
de la permishion, 

— Le ballon qui est parti 1a uuil deruière 
de la gare du Nord devait porter le nom du 
directeur général des postes; maie à l’auto- 
risation qui lui avait été demandée, M. Ram- 
pont a répondu la lettre suivante : 

Messieurs, 

Je vous re:nercie de l'olTre très honorable pour 
moi que vous me faites de donner mon nom à 
l'un de nos ballons, en témoignage desquelques 
services que j’essa^e de rendre au pays. 

Mais je ne puis accepter cet houneur. L'ad- 
ministration des postes à Paris a coopéré tout 
entière à Pieuvre aonl vous voulez bieu me louer 
et à elle doit s’en rattacher le souvenir. Je dé- 
sire donc que le ballon que vous voulez ainsi 
consacrer s’appelle la Fvstf-de-FarU. 

Veuillez agréer, messieurs, avec mes remer- 
ciements, l’expression de mes sentiments les 
plus distingués. 

ï..e directeur général des Poste», 

G. BAMPONT. 

C’e.sl M. Turbiaux, ingénieur-mécanicien, 
(jui a déjà fait trois voyages daus le» airs, 
qui couduisait le ballou poussé par le vent, 
awiez violent, dans la direction de la Belgi- 
que. Il emmenait avec lui deux voyageurs 
dont nous tairons les uoms et trois pigeons 
qui, espérons-lo, nous mpnortcroüt prochai- 
nement de bonne» nouvelles. 


DOCUMEIVTS OFFICIELS 


LE RATIONNEMENT DU PAIN 

Le membre du Gouvernement délégué à la 
mairie de Paris, 

Considérant qu’il est indispensable de régula- 
riser la distribution du pain dans l'intérêt de la 
défense nationale ; 

Après avoir pris l'avis de l’assemblée des mai- 
res, qui ont reconnu à runanimitc la nécessité 
du rationnement, 

ARRÊTS : 

Art. !". A partir du jeudi 19 janvier, les bou- 
langers ne distribueront du pain qu'aux porteurs 
d'une carte d'alimentation de boucherie ou de 
boulangerie, et dans la mesure indiquée par 
l'article suivant. 

Art. 2. I.a ration de pain est fixée à :»no gram- 
mes pour les adultes et à gratnnies {uiur les 
enfants au-dessous de cinq ans. 

Art. 3. Le prix de la ration do 300 grammes 
sera de 10 centimes; celui de la ration de l.iO 
grammes sera de 5 centimes. 

Art 4. Les bons de pain de Soo grammes ac- 
tuellement en circulation donneront droit h une 
ration de 300 grammes, ceux de 2r>0 a une ration 
de ISO grammes. Les porteurs de ces bons qui 
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n'auraieDt pas encore de carie d'alimenlalion se 
prèsenteronl aux bureaux de rcclamatious, dont 
il est question à rarlicle d, où la carte de bou- 
langerie leur sera deUrrêe. 

Ari. 5. Les personnes appartenant au dépar- 
tement de la Seine ou à d’autres departements 
réfugies dans Paris, devront également être mu- 
nies d’une carte qui leur sera délivrée par le 
maire de l'arrondissement où elles habitent. 

ArL 6. clientèle de chaque boulanger sera 
déterminée par un tableau oillciel. line aftlche, 
apposée dans chtique quartier, indiquera la ré- 
partition dus habitauts par maisons entre les di- 
verses boulangeries du quartier. Du jour dePap- 
posiUoD des anlches, les habitants ne pourront 
se fournir à d'autres boulangeries qu'à celles qui 
leur sont assignées par le tableau. 

ArU 7. Les boulangeries ouvriront à sept heu- 
res du matin. 11 y aura dans chaque boulangerie 
deux gardes nationaux et deux délègues ae la 
mairie de l'arrondissement. 

Art. 8. Un duh délégués détachera le coupon de 
la carie de boulangerie ; si la c.irle ne porte pas 
de coupon, elle sera timbrée ou poinçonnée; ra- 
dresse ci les noms inscrits sur la carie seront 
copies sur une feuille spéciale, et un timbre sera 
apposé à la !>uUe de chaque nom sur une colonne 
correspoodaot au jour delà livraiaon. 

Art, y. Il sera ouvert dans chaque quartier des 
bureaux destinés à recevoir les réclamations 
auxquelles le service do la distribution du pain 
pourra donner lieu. 

Ces bureaux Séronl composés de cinq mem- 
bres au moins, del gués par la mairie de l'ar- 
roudissement. Us délivreront des carlesde buu- 
langeric aux personnes qui n’en seraieol pas 
munies. Une afQche, apposée p^r les soins des 
maires, indiquera le lieu des bureaux du récla- 
maliOQS. 

Art. 10. Les cumi>agnies de garde naPonale de 
servie*.' aux remparts cl les bataillons de guerre 
casemés dans Paris auront le < hoix de prendre 
leurs ratioDH dans les bouiang< ries spéciale 
désignées a l'avance par les maires diurondis- 
semrnt. 

AiU H. Les délégués des maires chargés d’as- 
sister à la distribution du pain ferom chaque 
jour, au plus tard avsut A heures, un rap]iorta 
la mairie ceulrale >ur la quanütc de pam deli- 
TTéc, le monlanldes farines reçues et à recevoir, 
et sur l’excédant ou le déOcit qui se sera p'O- 
duiU 

Art. 12. Le colportage du pain à domicile est 
absolument interdit. 

Art. U. Toute fraude dans les déclarations, 
tout usage de caries d'alimentation de bou 
cherie ou de boulangerie obtenues à l'aide de 
déclarations frauduleuses sont passibles des pei- 
nes édictées par les articles l6o et 181 du code 
pénal. 

Paris, le 18 janvier 1871. 


RKQUISITION CHEZ I.BS ABSENTS 
Le membre du Gouvernement de la défense 
nationale delegué à la mairie de Paris, 
Considérant qu'il existe à Pans, au domicile 
des perbonnes absentes, des combusiibles et des 
subsistances de diverse nature qu'il importe de 
mettre en réquisition dans l'intéret de la défense 
nationale ; 

Considérant que les locaux délaissés par les 
abscuts )>euvent, d'ailleurs, être utilement em- 

{ iloyés soit au placemeiit des blesses et des ma- 
adès, soit au logement nés réfugies des arron- 
dissements atteints par le bombardement, 
ARRÊTS : 

Art. 1”. Des perquif liions seront faites àParis 
et dans le département de la Seine, au domicile 


de toutes les personnes absentes, à relfet de 
rechercher les combustibles, comesliiiles, den- 
rées et liquides de toute nature qui peuvent s'y 
trouver. 

Art. 2. Ces perquisitions seront effectuées par 
le maire de chaque arrondissement ou par un 
deh-gué spècial ou maire avec l’assistance, s’il 
y a lieu, du coinmissaire de police. 

Le commis: aire de police pourra reccvoirlui- 
méme la délégation du maire. 

Art. 3. Le maire ou .son délégué dressera pro- 
cès-verbal de ses operations. 

Ce procès-verbal énoncera sommairement la 
nature, le poids et la quantité des objets trouvés. 

Celte formalilé accomplie, le maire ou sou de- 
legué })ourra faire procéder | renlèvecnent immé- 
diat des denrées et combustibles. 

S'il laisse müruenlauéruenlces objets au domi- 
cile de l’absent, son proces-verbal devra être 
dresi^e en double; l’original restera aux mains 
du fooc-tionnaire et la copie seralaissen au con- 
cierge ou gardien préposé, lequel, après y avoir 
appose sa signature, sera responsable des objets 
commis a sa garde, sous les peines portées par 
la loi 

il sera tenu compte au jiropriétaira absent de 
la valeur des objeisen’eves, bur les évalualioos 
faites par un ou plusieurs experts désignés par 
le maire de i’arron lisbemenl. 

Art. 4. Uèquiaiiion est faite, au nom de la ville 
de Paris, des logemeuU des P'^rsonnes absentes. 
Ces locaux sont mis à la dispositiou do la mairie 
centrale et de la mairie d'arroudissemenU 

Paris, le 18 janvier 1871. 


RÉQUISITION DES SEMENCES 

Lt Gouvcmemeul de la défrnsâ nationale. 

Considérant que la durée des subsistances est 
uoelemenl indiSiionsabledo ladéfen-edo Paris; 

Cuiisidéraiu qu'il y a heu de consacrer à l'ali' 
mematiou de la population les quantités de blé 
réservées par les cultivateurs réfugiés à Paris 
et dans la banlieue pour l'ensemencemeul des 
terres, saufû assurer eu temps opporiim le rem- 
pl.tcemenl des quanlitos mises en réserve pour 
cet important objet, 

DÉCKBTB : 

Les culUvaleurs qui ont mis en réserve du blc 
de semence, et generaleinent tous dëtenloursde 
blé devront ou raire la déclaration au ministère 
de rugncuUure et du commerce dans le delai de 
trois jours à partir de la promulgation du pré- 
sent décret, sous peine de contlsoation du blé 
non déclaré, de 1 ,OjO francs d'aoiendc et de trois 
mois de prison. 

Ce blé sera pa^ië aux culUvaleurs au prix de 
50 francs le quintal métrique. 

Les déclarants devront conduire immédiate- 
ment leur ble a la Haile aux blés, où il sera ex- 
pertise et payé comptant. 

I.e ministre de l’agriculture et du commerce 
est charge do l'execution du présent decret. 

Fait à Pans, le 19 janvier 1871. 


ARMÉB. 

Par décret, en date du 18 janvier 1871, rendu 
sur le rapport de NI. le ministre de la guerre, 
M. de Chaodl IFrançois-Victor-AdoIphe), colonel 
au corps de 1 artillerie, a été nommé au grade 
de général de brigade dans la première section 
du cadre de l'ètat-major général de l'armée. 
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CENT-VINGT-SEPTIÈME JOURNÉE 


Parifiÿ vendredi tü janvier. 


LE BOMBARDEMENT DE PARIS 

(!îi« journée;, 

L,\ DKRIVIERK SORTIE 


BAPPOBTS MILITAÎBKS 
Monl-Valérien, 19 janvier, lo h. m. malin. 

Oour€riit«r an MintMlrc de la tfuen-e et au 
général Srhuût:. 

r.OQceDlraUon irêa diflicile el laborieuse pen- 
dant une nuit ob^^ure. Retard de deux heure» d« 
la colonne de droite. .Sa tôle arrive en ligne en 
CM momenb. Maison». Hearn. Armengaud et Pûkzo 
>U Borgo immédiatement occupée». Long et vif 
l ombai autour de la tedouto de Montrelout. 
Nous en somme» maîtres. La colonne Helitmarre 
aoccui)é la maison du curé et pénétré par bhîche 
dans le parc de Buzenval. Elle tient le point 1 12, 
le plateau 15.%, le ch&tcau el les hauteurs de Bu- 
zenval. Elle va attaquer la mai.'K>n Craon. La 
colonne de droiie (general Ducrot) soutient vers 
le» hauteurs de la Jonchere un vif combat de 
mousquelerie. Tout va bien jusqu'à présent. 


M‘jnl-Valéri<‘n, lf> h. 32 m. matin. 

Oftlcier d'ordonnanre u% tninislre dé la guerre. 

Montretoiit occupé i>ar nous à dix heures. 
L'artillerie reçoit I ordre d'occuper le plateau a 
côte et de tirer sur Garclies. Relleinare. entré 
dans Buienval, attaque maintenant vers la Ber- 
gerie. Fusillade tres-vive; brouillard intense; 
observations très difllciles. Je n'ai pas encore 
entendu un coup de canon prus.sien. 

Monl-\ alèrien, 10 h. 50 m. matin. 

Oouvemeur au ministre de la guerre et au 
général Sehmitt. 

Un épais brouillard me dérobe absolument les 
phases de lu bataille. Les ofücierH (K>rleurs 
d'ordres ont de la peine a trouver les troupes. 

C'est très regrettable et il me devient dilllcile 
de centraliser l'aclion couiine je l'avais fuit jus- 
i{u'ici. Nous combattons dons la nuit. 


Amiral rotmnandani 6» secteur à général le Fld. 

A la tombée du jour, nos troupes, en vue du 
6* secteur, occupent Montreloul avec de l’ar- 
tillerie, les hauteurs au-dessus de Garches et 
une parue adroite dans Saiiii-CIoud. 

De fones reserves sont au repos depuis midi 
sur les contreforts de Garebes et de la Fouil- 
louse, vers la Seine. Ixs derniers ordres du Gou- 
verneur, qui était au Mont-Valérien avec le gé- 
néral Vinov, pour le tir de nos bastions, sont de 
tirer éneijiùquemeni sur le parc de :>aint-Cloud 
et la vallée de ^vres, au-dessus de laquelle 
s’élève une fumée continue depuis deux heures. 

6 h. du soir. 

La bataille engagée en avant du Mont-Valé- 
nen dure depuis ce malin. 1. 'action s'étend de- 
puis MontrotouLà gauche, jusqu’au ravin de la 
Celle-Saint-Cloud, a droite. 


Trois corps d'armée, formant plus de cent 
mille hommes el pourvus «l’une puissante artil- 
lerie, son aux prises avec reooemi. Le général 
Vinor, a gauche, tient Montreloul et se bat n 
('.arches ; le général de Hellcmare et le général 
Ducroi ont attaqué le plateau de la Bergerie et 
se battent depuis plusieurs heures au château du 
buzenvai. I..es troupes ont déployé la plus bril- 
lante bravoure, et la garde nationale mobilisée 
a montré autant de soUdité que de patriotique 
ardeur. 

Le lionvcrncur, commandant en chef, n'a pu 
faire connaibre encore les résultats définitifs du 
la journée. Aussitôt que le (Gouvernement lc^ 
aura reçus, il les communiquera à la ponulabioa 
de Paris. 


K b. ^0 du soir. 

Vohmantlant supérieur des gardes nationales a 
chef d'ilat-major général. 

La nuit seule a pu mettre fin à la sanglante 
el honorable balaiile d'aujourd'hui. L'attitude 
de la garde uationale a été excellente. Elle ho- 
nore Paris. 

ObNÉBAL CLÉUBNT TH0MA9- 


9 heures SO. soir. 

Notre journée, heureusement commencée, n'a 
pas eu nssiie que nous pouvions esp erur. 

L'ennemi, que nous avions surpris le matin, 
par la soudaineié de rentroprisc, a, vers la fia 
du juur, fait converger sur nous des masses 
d'arLillerie énormes avec ses reserves d'infan- 
terie. 

Vers trois heures, la gauche 1res vivement 
attaquée a üécbi. J'ai dû, apnis avoir partout 
ordonné de tenir feraie, me porter a celte gau- 
che; et, à l'enliee de la nuit, un retour ouensif 
des nôtres a pu se prononcer. Mais, la nuit ve- 
nue, et le feu de l'ennemi l'onlinuanl avec une 
violence extrême, uos colonnes ont dû se retirer 
des hauteurs qu'elles avaient gravies le ma- 
tin. 

Le meilleur esprit n'a cessé d’animer la garde 
nalionaie et la troupe, ((ui ont fait preuve de 
courage et d'énergie dans cette lutte longue el 
arhamee. 

Je ne puis savoir encore quelles sont nos per- 
tes. Par les prisonniers, j'ai appris que celles 
de l’ennomi étaient fort considérables. 

ÜBNKRAL TROCllU. 


ARRIVÉES DE NOUX'KLLES DSS ARU^RS 
DE PROVINCE. 

l.e Gouvernement a reçu ce soir, fort lard, 
des dépi'^ches qu'il n'a pas été possible do dé- 
chilTrer avant la publication du Journal of^ciel. 
Elles contienDcnt des builiHÎDS des operaiions 
du général Chanzy et du général Bourbaki. 
Nous les ferons connaître demain. 

Les premières phrases aiii ont été lues indi- 
quent assez le sens générât de ces dépêchés pour 
que nous paiSsSions dire, dès à prérent, qu'il y 
a eu un temps d'arrêt dans le progrès de nos 
armées de l'(juest, et que nous avons remporte 
dans l'Est des succès imporbooLs. 
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DANS PARIS 

Lfs jeunes gens de nos lyci^es onl tt'iiu à 
prendre leur pmt dans les danj^ers <lc la 
pairie. Iî<*auemip d entre eux fout partie <les 
jfurdes civjfjues; d’autres ^onl aux reinjjarls' 
avec leur ou même sont aux avant- 

postes. 

Nos lycéens veulent faire mieux encore. 
Voici la lettre pleine de cu*ur et de ]>a- 
trioUsme que les élèves du lycée Umnlorcel 
vienntMd d ;ulres>erau luinisîrc de rinstnie- 
lion publii|uc : 

A Monsieur Jules Simon, membre duOouverne- 
ment de la défense nationale, ministre d'»riiië- 
truclion publique et des cultes: 

Monsieur le ministre. 

La Sorbonne, les lycées Desrarles. Corncillo 
et SainWLouis sont assullis depuis dix jours 
par les ot-us prussiens, (’onilorcel est encore 
épargne, mais nous ne pouvons OouUr que son 
tour vienne bientôt. 

Kn altirndanl, nous vous prions d’élro auprès 
do nos camaradc.s menai'cs nnterprcle de notre 
atTecllon fraternelle. Nos matlivs et nous, nous 
sommes prêts a les recevoir; ils trouveront ici 
des coeurs où ne bat plus qu'un niémoseiiUrnenl: 
la colère et le mépris le [dus profond de nos en- 
nemis. 

Onze de nos camarades demalhémaliqucaspé* 
claies et de philosophie sont aux avant-iio-^tus; 
nous, moins heureux que nos aines et bien af- 
fectueux condisciples, nous vous conjurons de 
donner des armes à ceux d’entre nous qui peu- 
vent s’en servir. 

tjuand nos pères et nos frères «ont là qui 
meurent en combattant pour la patrie, nous iiV 
vons plus à chercher des exemples a Athènes 
ou dans Home; te plus impérieux, le premier do 
nos devoirs doit être de les venger ou de mourir 
comme eux. 

C’est ce devoir que nous sollicitons de votre 
patriotisme l'honneur et le moyen de pouvoir 
accomplir. 

Veuillez agréer, monsieur le ministre, l’assu- 
rance de nos res[>ects. 

Les élèves du lycée Condorcet, 
(Soiveul les signatures.) 

— Ivachariléde M. Richard Wallace parait 
inépuisable 

Il vient encore de fonder, rue d’Angou- 
lômo, 16, une anilmlanco modèle de ciu- 
uante lits, sous la direction du Lomilé 
vangélique du faubourg Saint-Honoré. Klle 
s'appeilera Anilmlanrc .Anglaise. Les inéiic- 
cius et les chirurgiens chargés delà desser- 
vir .sont sujets britanniques. 

Üe plus, M. Wallace a remis sn.ooo fr. au 
Comité évangélique qui enirclient mainte- 
nant à Paris environ HOO lits destinés aux 
blessés, et qui depuis le roinnienccment du 
siège a organisé un service d'ambulances 
volantes auxquelles sont rattachés en ijua- 
lité de simples brancardiers plus de qua- 
rante pasteurs protestants. 

— La mort d’Alexandre Dumas nère, tour 
à tour annoncée ctdémeutie, serait-elle dé- 
cidément un fait certain? 

Le d<K-leurDccaisüe aurait enll'c lesmains 
une lettre de M. Dumas fils disant que sou 
père est décédé le K décembre dernier, au 
Puy, près de Dieppe. 

— Hier soir, aux télégraphes, rien jusqu'à 


six heures, rien encore à sept heures; mais 
quelques instants après, un officier d'ordon- 
nance «lu général Trochu, demeuré do ser- 
vice au palais ilu gouverneur, e^l arrivé 
porteur du léger bagage d’un pigeon voya- 
geur, de retour à la nuit tombante. 

Ce pigeon porte le u“ 46. et c’csl hier IS 
janvier ([u'on lui a donné le vol aux environs 
«le Tours. 

Los dépêches officielles les plus récentes 
sont du 16 janvier; elles onl Irait aux opé- 
ralionMiiiliiaire>daii5 THsl, et les nouvelles 
sont très boniiC'^. parail-U. 

Il va six feuillets en tout, dont trois m* 
conlteuneul que des télégrammes privé.^. 
Ces trois fouiUcls représentent 412 p«^'es 
dim volume in-is, ce qui donnera ouvirnn 
six mille «lépèches pour les fainill«;s pari- 
siennes, nouvelles des réfugiés aux assié- 
gés. 

CHianlaux trois autres feuillets, ils dcvT«inl 
être «léchilfrés et Induits celte nuit. 

— Foule immense toute la journée sur l'a- 
venue de Neuilly ; cette fois, par une coiu!«*s- 
cciidanee que nous approuvons, on la lais »* 
approcher jusqu'aux portes de renecinte. U 
faut dire qu’à voir ratlilude de cette fmihî 
aucun désordre, aucune confusion ne parait 
à craindre. Tout ce monde est calme, re- 
cueilli, attentif plutôt qu'anxieux ; cl cepen- 
dant, dans ces groupes qui couvrent la 
«chaussée cl les cônlrtî-allées, nous voyons 
figurer eu grand nombre les femmes de ces 
gardes nationaux qui sont partis, hier, pour 
délivrer Paris et pour venger le hoinharde- 
ment de nos maison.s, le meurtre inutile et 
prémédité do nos vieillard.s, de nos mères, 
de nos enfants. 

Ces femmes — qui peut-être sont veuves 
à celle heure — n om pas une larme, pas 
un tremblemeul. Kilos semblent prêtes au 
dernier «icrifico qui peut couronner tous 
ceux qu’elles ont déjà acceptés; et si leurs 
lèvres silencieuses s’ouvraient, on devine 
que ces paroles eu sortiraient : 

— POUK L.\ PATRIK I 

— Il fait un temps plus que douteux ; pnr 
moment de polilcs ondées ricimentdélrem- 

i*r le sol de la chaussée déjà couvert de 

oue. (Cependant, depuis le matin, tout ce 
monde est là, les pieds dans l’eau, cl nul i*o 
songe à s’en aller avant d’avoir recueilli les 
dernières nouvelles de celte grande jour- 
née. 

— A trois heures environ, soit q^u’il vienne 
une rafale, soit tout autre cause, le vent aji- 
porte plus distinct le bruit de la fusillade. 
On croit qu’elle s«' rapproche, on fait silence, 
cl toutes les oreilles se Icndonl; mais ce 
n’est rien. Le bruit s’aifaiblit et dispai-ait. 
tïn n’entciid plus que la forte voix du Mont- 
Valérien. 

— A quatre hcurc.s arrive un chasseur d’A- 
frique conduisant son cheval par la bride; 
tous deux sont dans un état inacscriplible : 
luniformc du soldat n’a plus de couleur, elil 
serait tout aussi impossible de distinguer la 
robe tlu cheval sous la bouc qui la couvre. 

— Ouclles nouvelles ? lui crio-t-on. 

— Kxcellcnlcs, répond hri«*vemenl le chas- 
seur. 

Malheureuficmenl. les blessés paraissent 
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assez nombreux, et parmi eux ces bravos 
bataillons de la garde nationale dont ou 
vient de faire l’élogc, ont, dit-on, une large 
part. Le baptême du feu pour eux aura été 
sanglant. Nous voyous, pour notre compte, 
défiler une cinquantaine de voilures d’am- 
bulance devant lesquelle» la foulo se décou- 
vre respectueuse. Beaucoup dos hommes 
qu'elle» rapportent se liciincnt aux portiè- 
res, oubliant leur» soufl'rauccs pour répon- 
dre auxsaluls qui les accueillent. 

La pl upart des blessures sont à la tête cl 
aux mains. 


LA BATAILLE 


CB gUB NOCS AVONS VU 

Lorsqu’on ne veut raconter que ce qu’on 
a vu personnellement, il est assez difficile 
dp donner des renseignements complets, 
mais au moins a-t-ou un imiqense avantage : 
celui de pouvoir parler avec l'assurance 
d’un homme qui a vu. 

il est envirou deux heure.». Nous laissous 
à droite le Mout-Valérieu, nous nous enga- 
geons dans Kucil où, déjà nous somiiies 
frappés par la vivacité de la fusillade qui 
crépite avec une intensité formidable ver» 
les céteaux boisés qui se développent dts- 
vanl nous. 

Nous dépassons la Malmaisoii, dont le» 
Prussiens ont été complètement chassés 
dans la première partie de la journée ; nos 
réserves sont là prèle» à soutenir nos trou- 
pes ]du.s avancées. 

Duel spectacle émouvant I tout le long des 
Irois de La jonebère, à la Bergerie à Bu- 
zenval et à Garches, fusillade sur toute la 
ligne. 

Ah f le.» Prussiens aiment les bois : mais 
cette fois nous sommes allés les trouver 
dan» ces bois, et nos troupes de la garde 
nationale, do la mobile et de la ligne sont 
là entre les arbre» faisant avec aebarnement 
et opiniâtreté le coup de feu. 

Un immense parc est là devant nous avec 
des brèches dan» les murailles et des fossés 
par derrière; nos troupe» ont tout enlevé. 
i,e» voilà solidement campées, attendant le 
momeul de soutenirlcurs frères d'arme» qui 
!>uut eu avant. 

Le château de Buzcnval a été enlevé, le 
parc est occupé ; les Prussiens, malgré les 
bois, ont été ooligés de lâcher pied. 

Dos murailles crénelées, des masure» en- 
core debout, ils se sont enfuis eu voyant 
arriver nos soldats à la ba'iounelte. 

Ce qui nous frappe, c’est rimi)a»sibililé, 
la froide énergie, l'tn.»ouciauce de nos trou- 
pe» devant le danger. 

Les balles sifflent, les obus arrivent, tout 
le monde est fait à ces choses-là. 

Chacun à son tour nos bataillons s’enga- 
gent. remplaçant avec entrain les plus fa- 
ti^es. 

Nous avon.» la satisfaction de fouler dans 
les terres boueuses toute une région que le 
malin encore les Prussiens occupaient. 

La forteresse du ,MouL-Valérieii tonne dci^ 
rière nous; nos pièces de campagne arrivent 
rapidement, faisant face au parc de Buzen- 


val qu elles traversent en le fouillant sur le 
versant qui nous est opposé ; idu» de choix 
à faire dans nos troupe» : les garde» natio- 
naux, la ligne, la mobile, tou» vont do l’a- 
vant. Nos zouaves, nous dil-on, sont déjà de 
l’autre cûté. 

Nous avons dépassé les murailles du parc 
qui se déploie à gauche jusqu'à la Bergerie, 
à droite jusqu'à un point correspondant en 
avant de la Kouilleuso ; la fusillade à notre 
arrivée était des plus intenses. Nos soldats 
avaient toujours avancé. Eh bien nous n'a- 
vou» rencontré que très peu de blessés, à 
peine deux ou trois morts ; sans doute, 
nous n’avons pas tout vu. mais ayant par- 
couru des points où la bataille était dans 
toute sa violence, nous avons été heureuse- 
ment surpris de rencontrer un aussi petit 
nombre de no» soldai» atteints. 

A notre gauche, taudis que notre armée 
pousse sa pointe, . et que la fusillade prus- 
sienne llécnil ostcnsibleincut, elle redouble 
d’intensité à droite du parc de Buzcnval, aux 
environs de la redoute de Moulretout que 
nous occupons. 

Ce qui nous explique raifaiblisscment de 
la fusillade prussienne à droite, c’est que 
nous sommes maîtres maintenant non seu- 
leincul du parc, mais aussi du château de 
Buzeuval. 

Sur la droite, nous nous dirigeons par les 
bois, où nos tirailleur» font avec ardeur le 
coup de fou, ver» un point découvert assez 
élevé, et où se trouve une maison que nous 
venons d'culever et que gardent énergique- 
ment no» soldats. 

Cette maison a été terriblement disputée 
par l’ennemi ; chassé par nous, il fait rage à 
coups de canon pour la reprendre. Il n’y a 
lilus que deux murs à celle masure ; la toi- 
ture est elloudrée totalemoul; n’impoiie, 
nos .soldat» tiennent bon , il faut que le» 
Prussiens fassent leur deuil de ce point stra- 
tégi()ue que nous trouvons important par 
sou altitude. 

Des vignes s’étendent de ce point culmi- 
nant jusqu’à une tuilerie marquée sur la 
carte de l’élal-major, cl vers laquelle nous 
nous dirigeons. 

Chemin faisant , nous trouvons un garde 
national étendu ensanglanté avec un mou- 
choir sur la tète : c’est un cadavre. 

Nous arrivons à la Tuilerie. Ouelques mo- 
biles .sont là exposés aux balles Dreyse qui 
pleuvenl là-dedans avec une certaine inten- 
sité , car notre attaque est si violente que 
renuemi seul la nécessité d’y riposter avec 
précipitation. 

Nous nous portons dans cette tuilerie, et 
nous assistons à un des spectacles les plus 
émouvaul-s qu’il soit donné de voir — d^au- 
taiil plus que nous sommes dans la mêlée. 

A notre droite, vers la maison démantelée, 
nos Iroupqs avancent intrépidement sous la 
fumée; à notre gauche, certaines compa- 
gnie» iilieut un moment : mais aussitôt d 'au- 
tre» soldat» se i)récipilcnl en avant malgré 
la grêle de balle» pour remplacer ceux qui 
faiblissent. 

Trois de nos pièces de campagne, placée» 
eu avant de la maisou démantelée, sur la 
hauteur, poursuivent les Prussiens, dont les 
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obus éclatent sur la tuilerie saus que nous 
y ayousvu un seul blessé. 

Ku somme, bonne journée, excellente al- 
titude de toutes nos troupes, soldats de li- 
mobiles et j.^»*des nationaux. 

— La nuit vient, notit! corps d’année 
campe surle champ de bataille (rouquis,saus 
oublier la position de Montretout 

Pour la «econdo fois, je viens de visiter le 
champ de bataille. Je puis donc compléter 
mon récit sur tout ce que j'ai vu. 

Donc, jeudi, tandis que j’arrivais sur le 
plateau dominé par le Monl-Valérien, notre 
aile droite, sous les ordres de Ducrot, après 
une fusillade intense, avait dépassé la Mal- 
maisnn et occupait la Jouebère ; l'action 
semblait se calmer cl la situation acquise de 
ce cèlé. 

Le centre, au contrairt?. .sous les orfires do 
Bcllemarre en avant de la FouiUeu&o, était 
en pleine activité. Nos troupes avaient enle- 
vé le mur du parc de Bu/.eiival et joignaient 
les prussiens qu’ils repoussaient jusqu’au 
fond des bois eulevaul le terrain d’arbre en 
arbre. 

Le spectacle éU'iil on ne peut plus émou- 
vant ! 

D’un pli de terrain en avant de nos pièces 
de campagne, je voyais s’avancer sur une 
langue de terre jaune, embusqué dans le 
bois, un bataillon de nos gardes nationaux 
mobilisés. 

Pas un pas en arrière*, toujours en avant! 
justm ^i ce quele bataillon loulentiersoilen- 
goulTrédans le bois. Mais, notre avis, il n’y 
avait pas assez de monde engagé. Il y avait 
de l'audace, de l'ardeur, de la solidité ; mais 
- tout cela morcelé au lieu de former faisceau 
ctcoucentraliüii continue, croissante. 

On me dit que le chdteau de Üiizeiival 
vient d’étre pris; le bois me cachant main- 
tenant l’action du centre, j’appuie sur la 
gauche, où rcuucini semble disputer le 
terrain avec une opiniiUreté menaeaufe et 
(jui semhie ne pas vouloir bloher, coûte que 
coûte, bien que Pextrème gauche do Mon- 
trelout ait été pris. 

A gauche du bois de IJuzcnval, tout en 
haut ducdteaii planté de vignes, je inc ha- 
sarde vers une maison dont il ne reste que 
deux pans de muraille criblée do trous 
d’ühiis. Je rampe avec des tirailleurs de la 
mobile qui sont là pour appuyer ceux de 
leurs frères d’armes (jui s^mt déj*àsur l’autre 
versant, au bas duquel on a un instant rejeté 
Peiinemi. 

De dio cftlé c'est uii ouragan continuel do- 
miné par un nuage d'épaisse fumée. 

L’artillerie prussienne continue de cribler 
<*elte maison, malgré l'intrépidité des nûtres. 
Je tremble que cette artillerie les écrase; 
n'importe, ces vaillants tiennent toujours et 
fout un feu rageur sans faiblir, sains discou- 
tiimcr. 

De cette maison démantelée où je laisse 
nos tirailleurs de la mobile, j’appuie tou- 
jours de plus en plus vers la gauche pour 
gagucr la position de Moutreluûl que nous 
avons emporté depuis le matin. 

11 est etivînm trois heures; je m’arrête sur 


la crête du «*6teau derrière les brUiues de la 
tuilerie que j'ai signalée déjà. 

De là pendant une heure bien longue wus 
les balles prussiennes qui siftlenl au ras de 
nos tètes, avec un de nos collaborateurs, je 
suis, pied à pied, les péripéties poignantes 
de l’acUon de noire extrême gauche. 

L’ennemi fait rage de ce cMé; il veut à tout 
prix nous empêcher d'installer notre artil- 
lerie sur la position avantageuse de Mon- 
Ireloul. 

Nos pièces de campagne avec deux ou trois 
mitrailleuses sont là derrière la tuilerie, 
SJius pouvoir aller plus avant; non-seule- 
ment nous sommes tenus à distance par une 
grêle de balles, mais les obus jirnssieus 
passent en silîlant sur la tuilerie et vont 
éclater à quelques pas. 

A droite de la tuilerie, par un chemin 
creux, nos gardes nationaux de marche et 
nos mobiles, dépassant la crête du coteau 
vont s’eiigoullrer <le l'autre cêté, mais de 
quart d'heure eu quart d heure on les volt 
se replier, forcé de revenir sous l’oragi» des 
halles Dreyse qui ne fait <|ue <*njilrc sur 
toute la ligne allant de la maison sur le 
sommet à droite vers le point où je suis eu 
observation. 

A gaucho delà tuilerie, d’autres garde.s 
nationaux de marche sont lancés, la tête 
courbée eomnio sous un nuage de grêle; le 
fusil eu avant, ils chargent avedum* énergie 
contenue, mais persistante : c’est en vain, 
toujours les Prussiens les forcent à revenir 
sur notre versant. 

Cinq ou six fois le clairon a sonné la charge, 
cinq ou six fois noire gauche s’osl élancée ; 
c’est en vain que deux de nos pièces de cam- 
I>aguc sont arrivées jusqu'à la maison dé- 
mantelée du poiutculminaut dont j'ai {mrlé: 
le nombre de troupes prussiennes augiiion- 
lauL sans cesse, les obus pleuvanl de plus 
en plus, la nuit elle-même venant se mellro 
contre nous, nous sommes otdlu forcés de 
remonter sur la crête et do faire retraite 
sur l’autre versaul qui regarde le Mont-Va- 
lérieu. 

pas de désaslEC : ou sc replie en bon ordre 
en faisant tète jusqu'au dernier moment. 

Nos pièces do campagne on position sur le 
plateau empêchent les Prus.Mens do reve- 
nir le soir même sur le coteau. 

Mais ianuil,ilsy sont revenus, etee matin, 
tout le lerraia que nous avions gagné en 
avant du Moul-Valérioii a dû être délinili- 
vemenl abandonné. 

Nous avons re\n les Prussiens derrière les 
murs crénelés du parc «le Buzenval. 

N’importe, moi qui al vu tous les combats 
autour de Paris, je puis dire que jamais 
l’altitude et le courage de nos troupes n out 
été aussi énergiquemeut accentués. 

Jo suis proion<léinent ronvaincu qu'avec 
un peu plus dopcrsislaiico, et surtout quel- 
ques centaines de hüblats de plus vaillam- 
ment engagés, PaHaire d’hier pouvait être 
une vraie victoire. 

Très pou de morts, peu de blessés, sans 
pouvoir donner aucun des chiM'res précis. 
Mais nous poidons beaucoup iimins de 
monde que l'on cmignait. 
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D'après des Bavarois i|uo j'ai inlerropès, 
outre les blessés enlevés ])ar nous le jour 
même sur le champ de bataille, eux u'cii 
auraient évacué qu'une centaine sur Ver- 
sailles. 


An parc de Bar-env ul 


Nous étions commandés pour partir mer- 
credi matin. On remet notre départ à onze 
heures du matin. 

A une heure et demie seulement on se 
mettait en route, cbarjré de cartouches, de 
pain et de biscuit jiOHr deux jours. 

Tout le long du eheinin et jusqu'à ce que 
nous soyons arrivés du houlevarcl Malesher- 
bes au haut de l'avenue de Neuilly, c’étaient 
des stations renouvelées à chaque minute. 
Tout le passage était embarrassé i>arles dé- 
niés de troupes et d'artillerie. 

A cinq heures du soir seulement on nous 
cantonnait dans de petites maisons fort pro- 
prettes sises au bord de la Seine. 

Tous les bataillons n'en avaient pas au- 
tant, il s'en faut. 11 ne faut donc pas i^e 
plaindre. 

Nous allâmes quérir du bois, chasse diffi- 
cile. Enfin on en apporte et l'on peut se 
chauffer un peu en mangeant sou pain bis, 
car les vivres furent distribués trop tard. 

Vers onze heures du soir, comme nous al- 
lions nous endormir, le capitaine entra dans 
les chambrées et nous apprit qu’il fallait se 
tenir prêts pour le malin, trois heures moin.s 
un quart, à enlever le plateau de üarches 
avec l’aide du 109* de ligue. 

Un murmure de satisfaction 'accueillit 
cette nouvelle , et nul ne voulut plus 
dormir tant on était content d'avoir cnrin à 
agir. 

L'heure arriva; on .sc mit en marche len- 
tement, étant interrompu à tout instant par 
la concentration des bataillons. I*uis il fal- 
lait que les sentinelles examinassent bien 
si nul intrus ne se faufilait dans ces masses 
d'hommes. 

Enfin, un monta dans la direction de la 
dcini-lune_ de Courbevoie; si l'on veut avoir 
une idée 'de la difficulté de circulalion, 
nous dirons que nous arrivâmes au flanc 
sud-ouest du Monl-Valérien lorsque le jour 
se levait. 

On suivait des chemins sinueux i)lus que 
j.amais. 

A celte heure, et sans qu'on sai-it pour 
quel motif, le fort, ([ui ne lonnail pas. laissa 
échapper successivement troishaules fusées, 
droit dans l'air, ainsi qu’aux beaux soiis du 
t-â août. 

Peu après le canon gronda. 

-lusqu’à ce moment, le chemin avait été 
ilifficilc, mais non impos.sibic. Mais on était 
au suil du fort. Le bruit de la fusillade qui 
s'engageait parvenait jusqu’à nous. Nous 
|•nl^eprimes tout à coup une marche furi- 
bonde à travers les carrés de vignes et de 
haricots de la ferme de la Fouillénse, dans 
un terrain où les boites elles-mêmes res- 
taient attachées au sol. 


Il y avait plus d’une heure qu'on mardiait 
ainsi quand le général de lîellcmarre nous 
donna les instmelions sur les positions <ic 
l’ennemi. 

De toutes les poitrines un cri s'échappa ; 

. Et avant, et vive la Itépubliquc! • 

Le terrain ijui nous retenait captif, les 
sept heures consécutives de sac au dos, 
tout cela s’oubliait. Nous approchions du 
lieu oii venaient mourir les balles pnis- 
siennes. 

Le 1 6' régiment de Paris, colonel de Bran- 
cion, formait tête de colonne d'attaque <lu 
pari^de Buzeuval <iu’il a tenu avec ses qua- 
tre Ixataitlous, le 69', le 71% lc'7i* cl le 7.s'. 
Il avait à sa droite le tu9* de ligne, avec le- 
quel il formait brigade sous les ordres du 
colonel Laifdrut. 

Le 16* régiment a i>crdu, tant que blessés 
ou disparus, plus do ISO hommes. Le 7S" ba- 
tiillon a perdu trois officiers tués, dont un 
capitaine commandant, le caiiitaino Uoii- 
chot. 

Hoiitretont 

Nous avons reçu ipielques détails sur 
la prLse de Moutretout pat les troupes fran- 
çaises. 

11 fallait grimper à travers les vignes, sous 
le feu des Prussiens. 

Deux compagnies du SI* grimpaieut, les 
■soldats sc trainant sur le sol, se dissimulant 
dans les moindres replis du terrain et mon- 
tant toujours. 

Ils arrivent à un endroit complèlemenl 
dénu(\é, oii les .Mlcmands peuvent aperce- 
voir à rudl nu les moindres mouvements 
des hommes. 

Devinant le danger, chacun coupe au ras 
du sol un grosciller et le pousse lentement 
devant lui. 

Cette forêt de buissons s’avance. Les Prus- 
siens ne peuvent viser, cl aucun de leurs 
coups n'arrive à destination. 

On arrive au pied des épaulemenis . 
lorsque tout à coup un clairon se fait en- 
tendre. 

Chacun lève la tête, la fusill.ade s’arrête 
un instant et on aperçoit le clairon du «• ba- 
taillon debout sur la fortification et sonnant 
la charge. 

En un clin d'ieil, tout le monde était de- 
bout et s'élançait dans la redoute. 

Il y avait des compagnies des G% 7% 81% 97" 
bataillons de la garde nationale, le I f’i'de 
ligne, des francs-tireurs et une compagnie 
dé mobiles. 

En voyant l’élan des comi>agnies de mar- 
che, les officiers et les sold.ats de la ligne 
les saluèrent au cri de : « Vive la garde na- 
tionale i « 

Mais on enfonçait dans la boue jusqu’aux 
genoux, et il s’a^ssail de préparer un cluv 
min à l’artillerie. 

Les gardes nationaux, les mobiles et la 
ligne, sous la direction do leurs officiers, se 
mirent à l’cruvre; en peu do temps, îles 
moellons, apportés de main en main, rem- 
plirent les fondrières, et à midi arrivaienf 
trois pièces de eanoii . 

Les Prus-iens, comprenant l’imporlanee 
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(Ir Moiilrotout, avaient dirigé leurs feux sur 
eeüe position. 

l ne grêle d’obus tomba, deux chevaux 
furent tués, uu limon fut brisé et une de» 
pièces .s'enfonça dans la boue. 

Voyant que malgré tous le» elforts. le sol 
ne pouvait porter rarlillcric, ou renonça à 
eu envoyer. 


Garehest 


Aller au feu pour la première foi» cl ne 
sentir autour de soi ni direction ni élan, 
alors qu’on est exténué par de» fatigues inu- 
tile», tel, parait-il, doit être te riMe de la 
garde, nationale mobilisée. Mai» avant les 
appréciations, laissez-moi vou.s raconter les 
fait» : le 5* régiment, lieutenant-colonel Uon- 
donneau, composé des 5% 1 1", S8- et 86* batail- 
lon», avait quitté Paris mercredi, k une 
heure de l’après-midi, le sac cliargé do cent 
cartouches, plu» les provisions peb^onnelles 
de chacun. Il .s'agissait d'aller à Puteaux. 
Partant de la place de la Boui'sc, le 1 1“ ba- 
taillon pa-sse par la place du Prince-Eugène 
pour revenir sur ses pas reprendre les bou- 
levard.», l'avenue des t;hamps-Ely»éc», de la 
Grande-Armée et linalemcnt suiTO la .Seine 
jusqu'à Puteaux, Il était alors sept heures 
du soir. Six heures pour faire deux lieues. 
.\nivés là, il semblait que les gardes natio- 
naux dussent trouver des cantonnements 
tout prêt». l.es compagnies se divisent; puis 
les escouade». On court dans les rues de- 
mandant des ordres à tout venant. Enfin, un 
officier prend sur lui do permettre aux 
hommes de coucher là où ils pourront, et 
d'enfoncer les portes s’ils ne trouvent point 
à se logerautrement. 

Dispersion générale. On s’installe [i.ar 
Iictil» groupes où l’on peut et comme on 
peut. De repos, il ne faut guère parler, car 
le rendez-vous général est pour quatre 
heures du matin. Enlinon fait contre fortune 
hiin cieur. Se clnaulTcnt, ceux qui trouvait 
du bois. La distribution des vivres se ter- 
mine à onze heures du soir. Les plu» alfamAs 
font la soupe, la m.ajorité se contente d’un 
morceau de pain. 

A quatre beures, les quatre kilaillons 
sont sous le» arme», sac au dos. Le sac est 
lourd, et surtout pour les mobilisés qui 
n’ont guère l'habitude de» fardeaux. Et qua- 
tre jours de vivre» pour aller au Mont-Valé- 
ricn ! .Mais il s'agit de marcher à l'ennemi, 
nul- n’hésite, nul ne murmure. En marche. 
Nous traversons Suresues. passant une à 
une le» barricades élevées depuis deux moi» 
par les mobiles. 

Nous arrivons au pied du Mont-Valérieu 
et commençons à mvir la hauteur. Le ter- 
rain argileux est énormément détrempé, on 
glisse, on enfonce jusqu'à la cheville. Le 
poids est lounl, et aux épaules et aux pieds. 
On avance sans s’arrêter et l'on juirvient au 
lilateau di'vantle Jlont-Valérien, eu face de 
Montretoul et de (îarches, dont on n'est sé- 
paré que par une vallée. SaiuUGloud est à 
gauche. 

Lii, halte, toujours sac au do» et prêt» à 


tout événement. Los troupes françaises gra- 
vissent sous nos yeux la hauteur qui fait 
face, contounienl les bois do Garches cl de 
Salnt-Gucufa. Nous attendons l'arme au pied 
et les pieds dans la boue, le sol est tellement 
visipioux et gluant qu'on ne peut faire un 
lias sans effort. Dos batterie» d'artillerio 
pa.sseut sans relâche à nos côtés et so diri- 
gent ver» Montrelout et Garches. 11 est envi- 
ron deux heures. 

Le !f régiment fait partie de la première 
brigade, sous les ordre» du général Gourief; 
il a laissé eu arrière le» 143* et IJi" de ligne 
qui le suivent. 

Vers trois heure», alors que depuis onze 
heures nous attendions, soutenant sur nos 
épaules tm poids do ’.() àcn livres, l'ordre est 
donné d'avancer. Alors commence uu tra- 
vail de locomotion dont ne peuvent donner 
idée le» labeur» les plus fatigants. La lioue 
s’attache à nos pieds, s’accroche à nos guê- 
tres, nous retenant ,au sol, nous clouant à la 
terre. Enfin, nous .avançons. Le II" babaillon 
e.stàdroitc, le 5'à gauche. Nous gravissons la 
hauteurdc Moulrclout. 

l’as de canonnade du côté de l'ennemi, que 
nous croyons refoulé bien loin. A notre gau- 
cho, Moulrclout, à droite le bois dcGarches. 
La montée est laborieuse, mais elle s'accom- 
plit dans un ordre excellent. Déjà nous avons 
protesté, nous avons demandé à déposer ce 
fardeau que nous portons depuis douze heu- 
res. Nos chefs n’ont pas d’ordre, il faut gein- 
dre sous le poids. Nul ne songe à désobéir, 
mais déjà les plus robutos chancellent et 
trébuchent sur la terre. 

Tout .^coup, — U. est alors trois heures cl 
demie — « Sac à terre 1 » crient nos chefs, et 
« en avant ! » Au même instant, sur le som- 
met de la crête, mais de l'autre côté de 
la colline éclate une violente fusilhade. Nous 
jetons nos sacs et courons eu avant. Je puis 
surtout parler du II" dont jo fais partie. 
Nous nous élançon.» vers la tranchée qui 
borde le sommet. « Couchez-vous! nouscrie- 
t-on, et ne tirez pasl vous avez dcvanl-vou» 
des zouaves et de» tirailleurs. » 

On obéit. Nous voici à plat ventre dans la 
bouc. Alors — et tandis qu'on pensait l’en- 
nemi bien loin, repoussé de nos lignes — 
éclate une fusillade effroyable, les canons 
tonnent, le» obus cl les boites à mitraille 
pleuvcul. C’est une pluie de fer et de feu. 
l.es zouaves sont en etfet en avant, mais la 
fusillade vient de droite et de gauche. C'est 
un coup de fouet continuel. Aux canons qui 
vomissent des obus, aucun des nôtres ne 
répond. Ou sommes nous? (,»ue faisons-nous? 
Où devons-nous aller? No» capitaines sont 
debout, le revolver au poing. On nous lance 
sur la droite pour occuper un mur crénelé 
d'où, mieux abrités, nous pourrons riposter 
au feu. Deux compagnies du tl", carabiniers 
en tête, s’élancent ver» le point désigné. Le» 
obus picuveut, c’est un hurlement de rai- 
traille. Les hommes tombent tuésou bles.aés. 
Nul ne recule, nul ne faiblit. 

Le commandant Tmhan donne l’exemple. 
Trois carabiniers sont ftappés d’un obus, li 
faut le» relever, car d'ambulance, de bran- 
cardiers, pas l’ombre nulle tiarl. De» cama- 
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rades SC dévoucul et enlèvent dos Messés à 
la mitraille qui semble bondir autour 
d’eux» plus furieuse do voir sa proie lui 
échapper. J’ai v\ï de mes yeux un garde de 
la première compagnie, nommé Guibet, por- 
ter pendant plus do cent mètres sur ses 
épaules un blessé, au milieu d’une pluie non 
interrompue de fer et de feu. Les zouaves 
se replient, le commandant, debout sur la 
barricade, les ramène et les encourage. Mais 
Tatlaquo des Prussiens devient furieuse, la 
canonnade redouble; ils se massent, leurs 
pièces nous bombardent, le versant de la 
colline rebondit sou» le» projectiles. Ou 
sonne la retraite: là encore le courage de 
nos soldats semble résister A révidencé mê- 
me. Ils no veulent point reculer, ou bien il» 
remontent encore, mais l’ordre est posilif.il 
faut SC replier. 

Alors, pendant plus do cent mètre», on 
marche sou» la mitraille qui éclate et se 
brise. A chaque pa» on s’arrête pour relever 
un camarade blessé. Chacun frémit de ra'ge; 
car, peut-on en douter? il y a ou impru- 
dence des chefs: ils ne savaient point que 
cotte attaque des Prussien» allaient avoir 
lieu. Mais ii‘esl-cc pas leur tactique habi- 
tuelle, UC reviennent-ils pas, après un échec, 
plus nombreux et plus soutenus qiicjamal»? 
Nous n’avion» pas d’artillerie pour leur ré- 
pondre, tout était parti. Uù? nous n’en sa- 
vons rien. Quand onsodécide h nous débar- 
rasser de notre sac, nous avons A peine le 
temps de saisir notre carabine et de la char- 
ger. 

Que se passe-t-il ? Nous sommes exténués 
inutilement, nos sacs sont jetés A^'aven- 
tu^c^ Car, au moment de l’action, qui son- 
gerait à retrouver son sac? Les bras libres, 
les mains agiles, voilà ce qu’il nous faut. 
Quant au sac, qu’importe! Celui-là se consi- 
dénuail e.ommc fautif qui penserait en ces 
iixstants-là à ses petits intérêts personnels. 
Mais, alors, quel est le résultat? On bat on 
retraite, où sont les sacs? Cherchcz-les sous 
les obus, sous les bombes. Pourquoi faire ? 
Avafit tout, il faut se railler. Ne peut-on lias 
attaquer à nouveau? Kt les Prussiens volent 
et les sacs et nos nuatre jotirs de vivres: ce 
qui prouve Tutilite du sac aux épaules pon- 
dant ouzo ou douze heure». Nous les aurions 
posés au pied du Mont-Valéricii que nous les 
aurions encore. Aujourd'hui no» sacs sont 
prussiens. 

Bref, nous sommes revenus à Ihileaux. De 
notre bataillon yle M*) deux sont tués, une 
vingtaine blessés plus ou moins grièvement. 
Mai» faut-il tout aii*c? De direction, point. 
Nous ne savions ni où nou» allions, ni ce (|ui 
nous attendait. Nous avons été surpri». El 
où colà? à deux lieues de Paris, aux porte» 
de Saint-Cloud. C’est incroyable I 

T.e.s ambulances manquafent. Tout man- 
quait. Nous avons perdu des camarades cl 
nous n’avons plus ni sacs ni cartouche». Nou.s 
nous refornions. Un peu plu» d’ordre, un 
peu plus de sang-froid de la part de nos 
•/rnnfljt chefs, et nous réussirons à nous dé- 
barrasser acs Prussien». Vivo la France! 

ÜN VOLONTAIRE DU il". 
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La tlouraée du 19 «Pauvltïr 


Le peintre de la ^alomé, qui faillit obtenir 
lagraude médaille à l’Expasilion de l»70, M. 
HegnauU, du 69" bataillon, 2" compagnie de 
la garde nationale, a disparu hier à l’attaque 
de Buzcuval. 

— M. Paul Holhmonl, ex-député de la 
Cbarcnlc-Inférieure, s'est battu comme un 
homme de cœur qu’il est et a toujours été. 
11 appartient à la mémo couipagnic que lo 
peintre Régnault. 

— Eu fait au.»si partie lo fils de M. Lomon 
du Pa,^s. Ce jeune nomme, gravement blessé, 
a été transporté à ranibulaucc do la Prcs»e, 
rue des Saints-Pères. 

— M. Seveste, delà Comédie-Française', 
sous-lieutenant au corps civique desC/flr«à»- 
niers parisiens, a été nlcssé a la tète de sa 
compagnie dans un combat de tirailleurs 
près de Moulroloul. 

Notre malheureux artiste a été amputé de 
la jambe droit»?, 

— Le corp» civiquedos Carahiuiert parisiens 
(nou soldé;, aura été cruellement éprouvé 
dans la sanglante journée d’hier jeudi. Quel- 
que» heures après rentrée du brave jeun»? 
sous-îioulenant Seveste à l'ambulance «lu 
Théâtre-Français, »m ai>porlait à l'ambulance 
du Palais-Royal son cummandaut Geimaro 
Pcrclli, grièvement blc»sé au bras droit par 
un éclat d'obus au moment oit il ramenait 
au feu un bataillnu do la garde nationale 
privé de son chef. Rien que né à Païenne, 
Gennaro I*erelli, a tenu à honneur rte s’ên • 
gager dans lo corps civique dos Cnrahiniers 
tarisiens, fondé par lui. 11 est tombé sur 
e champ de bataille au cri de : « Vive la 
France ! » 

Réputé en Europe comme %irluose pia- 
mslc-compositcur, Geimaro Porclli avait fait 
de la France son ‘pays d’adoption ; il y Iwtbi- 
hiiait depuis son j>lu» jeune Age avec son 
vieux père, dont il était lo seul soutien. 
Décoré de tou» les ordres étranger.», il lui 
manquait la croix de la Légioiurhouneur. 

M. Pcrclli a été amputé du bra»di*oil. 

— M. Ferdinand de Losseps fil», officier 
tr»inloimance du général Ducrot, a été 
blessé hier d’une balle à la caisse. ‘ 

— Le colonel de Rocbebruiie, coinman- 
«lanl un de nos régiment» de la garde ualio- 
nalo mobilisée, est tombé glorieusement en 
avant de Hueil. 

Nos troupes, sous le feu nourri dos Pni-- 
bieii», tenaient, cl bravement ; mais ü éuit 
impossible de laisser nos soldats expo^-cH 
aux balles ennemies : mieux valait empor- 
ter à la baïonnette des positions qu'à pre- 
mière vue ou ne jugeait pas inaccessibles. 

Le colonel de Roebebrune voit la situa- 
tion. Il met le sabre à la main, et, se toiu^ 
liant vers le front do son régiment : 

— En avant ! s'écrie-l-il. 
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Au mémo moment éclate une vive fusiî- 
la<ie, et une balle prusfiienne, frappant !o 
«•olüiiel k l’omoplate, ressort par la poitrine 
après avoir traversé le cœur. 

Le colonel e&t tombé comme frappé ilo la 
füu<lre. 

Ainsi est mort pour Ig salut do sa patrie, 
M. lie Rochebrunc, qui, dans la dernière 
uuerro do Pologne, s’éUit fait un renom de 
bravoure et do science militaire. 

Au moment où ou apportait son cadavre 
dans la maison de M. I.aluyé, sa jeune femme 
arrivait à Rueil iM)ur avoir de ses nouvelles. 

Des ofticiers, des anciens mobiles de l»4S, 
sachant le malheur qu’il venait de la frap- 
per, la tirent enln*r dans une mai*<bn voi- 
sin<% prenant pour prétexlt^ les obus «jui 
tombaient et pouvaient la bles^er. 

Son coros, déposé vers deux heures de 
raprès-midi dans la propriété dcM. I.aluyé, 
à Hueil. où était ébibli le t'entre d'action 
des ambulances de la Presse, a été ramené 
dans la soirée à Paris, par tics gardes de son 
bataillon. 

— Près de Buzenval, le marquis de Corio- 
lis-d’Espiuouze a été tué. 

Ancien capitaine «le la garde royale, M. de 
Loriolis avait donné sa démission en IH'tO. 
Il était enn‘)lé vuloutaircmenl dans le 1>‘ 
régiment de marche, quoique Agé de 67 
ans. 

— M. Albert Supe, du 3* régiment, 2* com- 
pagnie do guerre du 8" bataillon, a eu le 
mollet traversé par une balle, au moment où 
sa compagnie était déployée en tirailleurs 
devant Montretout. 

— M. Paulet, caporal au 8 a eu la cuisse 
brisée. 

Malgré les douleurs fort vives qu’il res- 
sentait, il put eu SC traînant quitter le champ 
de bataille, ctso fit transporter ensuite chez 
un do SOS parents, rue Saint-Iiouoré, où on 
lui a fait ramputatiom 

Sou étal est aussi satisfaisant iiue possi- 
ble. 

a 

— Les gardes nationaux mobilisés ont été 
magnifiques. Ils se sont jetés sur Montre- 
tout à la hatonneUe avec un élan irrésisti- 
ble. Tout le mondcavoulu fainî comme eux. 
Et voilà comment les Prussiens ont été 
chassés de ces belles hauteurs. 

— On cite surtout la belle couduilo des 
compagnies do marche des 82® et 1I6" ba- 
taillons. 

Du reste, le H6®, commandant Uiiigtois, . 
n en est pas à son coup d’essai, et ce scni la ' 
deuxième fois qu’il aura été mis à l’ordre du i 
jour. I 

— NoiissignaleronslasorticduHo^formé i 
en grande partie de jeunes gens des écoles, 
d’artistes, etc. C’est la première foi» que ce 
bataillon, nouvellemcnl équipé, quitte Pa- 
ris. Un voit fine, pour scs débuts, il aura 
eu une grande et solennelle circoustauco. 

— • Nos soldats de la ligne cttle la mobile 
ont, de leurcété, bien agi. 

Nous aurons certainement bien dos épi- 
sodes à leur louange à citer ces jours-ci. 


— Le commandant Monlcaut, successeur 
du lieulcnanl-colonelJaiimii,au fi® bataillon, 
s’est admirablement conduit. Sou attitude si 
froide et si calme, ses allées et venues sur 
tous les points, toujours delmut sous la 
grêle dos balles, ont émerveillé et cutralné 
SOS hommes. 

Tous les officiers, d’ailleurs, et tous les 
cardes ont fait leur devoir; — il n’est pas 
besoin de lo dire — le résultat Ta prouvé. 

70 hommes hors de combat dans le régi- 
ment. 

— Le 84* bataillon est arrivé le premier à 
MontPClout. 

On dit qu’il a eu quatre hommes tués cl 
plusieurs blessés. 

Un lieutenant de la 4* corapaunio, M. Cé- 
rard, a été blessé et il n’a pas clé retrouvé. 

M. Gérard , ancien officier de l'armée , 
blessé à Sébastopol d'un éclat d'obus à la 
cuisse, était rentré volontairement dans les 
bataillons do marche. 

Depuis quatorze ans celle blessure n’est 
pas encore entièrement cicatrisée. 

Voyant que son chef manquait et sachant 
qu’il était nles.sé, lo caporal Lccoq lo cher- 
cha à tâtons. Il est lui-môme pris par les 
Allemands. 

— A minuit et demi, lo ^ régiment de 
marche a quitté le pariî de Buzenval. 

Les hommes étaient restés vingt-cinq 
heures sous les armes et le sac au dos. 

M. de Crisuoy, commandant du 7* batail- 
lon, qui fait partie du 9* de marche, n'a pas 
quitté un instant la tête de sa troupe, mal- 
gré une fusillade épouvantable. 

— I.a défense énergique des Prussiens n’a 
pas empêché les gawles nalimiaux de s’ap- 
procher des murs du parc, et d’y ouvrir ne 
largos brèches à l’aide de la dynamite. 

— I.e 13* bataillon de la garde nationale, 
décimé par le feu intense des Prussiens, 
faiblissait, lorsque sou commandant, le lieu- 
tenant-colonel .Mosueron-Dupin, se jette eu 
avant du bataillon, ranime scs hommes, les 
enlève et s’élance à leur tête sur reniicmi, 
qui s’enfuit abandonnant .ses morts et ses 
blessés. 


Voici les noms des officiers, appartenant 
au 4* réCTmeut do zouaves, tués ou blessés 
dans raitairo du 19 courant. 

Officiers tués : Pitliois. capitaine : — Dar- 
ribère,. id. — Oatllac, id. — Abd-el-Kader, 

— Moutcillc, licutcnanl; — Bouissounous, 
sous-lieutcnanl. 

Officiers blessés : Ihillue, commandant; 

— Revin, capitaine; — Gallaugau, id. — 
Borios, id. — Üarnaud, id. — Paquiu, id. 
(très grièvcraentl ; — Rainbaud, lieutenant; 

— Tavoruicr, id. — Larcher, id. — Roman, id. 
Total : !G officiers hors de combat, lequel 

ajouté au nombre de Si auquel s’élèvent les 

f ierlCK dans les engagcmenlH précédents, 
orme un chilTrc assez respectable, 

(jui pourrait raconter les détails de ces 
mille drames inconnus qui se passent sur 
uu champ de bataille? 

Voici un épisode affreux qui nous est nq>- 
porlé par un témoin oculaire. 
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(rétait le 19, près de Montretout, vers le 
matin, alors que les zouaves s'avanraient 
pour enlever les positioufi de Gai“ches.* 

Un obus éelate à quel({ues ])a^i en avant 
du Ueulenaul Bouissounous et lui tracasse 
le eol du fémur droit en même temps qu’il 
ldi broie eu menus fragments ravant-nras 
droit. 

Le capitaine Guillac s’avance pour lui i>or~ 
ter secours et lui adresse quelques paroles 
bienveillantes. 

— Merci, mon capitaine, c’est inutile; 
j’ai mou compte. Uiis^^ea-moi et ne vous oc- 
cupez pas de moi. B ailleurs, je serai long à 
mourir, le râle va me prendre, allez vous-en, 
car ce n’est pas drôle. 

Et comme le capitaine iusislait pour le 
faire porUîr à rambulanec : 

— Nou, vous dis-je, c'est inutile, car vous 
n’avez pas vu ça. 

De la main' gauche il déboulonne sa ca- 
pote et découvre une horrible plaie béante 
par laquelle s’échappent les oulraillcs du 
malheureux ofticicr, eu entrainanl le se- 
cond éclat d’obus qui était resté dans le 
corps. 

une heure après, le lieutenant Bouissou- 
nous rendait le dernier .soupir dans des 
souQrauccs atroces, et le capitaine Gaillac 
tombait frappé d'une balle au cœur sans 
proférer une plainte. ' 

—’BelilépiBode dramatique cl comique de 
la bataille du 19. 

Nous avons rencontré au moment d’arri- 
ver mr le champ do bataille, un garclc ua- 
Uonal ramenant un capitaine blessé qu’il 
soutenait du bras droit, pendant que, n ou- 
bliant pas le solide, il tenait de la main gau- 
rljc un superbe lièvre tué fort adroitement 
d’une balle de cha.sscpol. 


LE SOLDAT DE Itl KIL 

lier' grandes lignes de toutes les batailles, 
il se dégage toujours des épisodes qui font 
tableau et qui pcimicnl sur le vif le carac- 
tère du li^iupior français. On nous raconte 
celui-ci. incident modeste de la bataille do 
Montrelout. 

Une voiture d’ambulanro est arrêtée, non, 
loin de Bueil, indiquée d'abord comme* 
centre d’action des ambulances do la Pre.-sc 
otqu’il afalUi évacuer sousiinc pluie d‘<»bus. 
Les brancardiers font autour d’eux, à la 
torche, cotte recbercho des blessés, d’un 
intérêt si saisissant qu’on n'oublio jamais 
uareil spectacle quand on y a assisté une 
I iis. 

Survient un jeune lignard, deux fusüs en 
bandoulière, — le sien et celui de son ca- 
marade tué à SOS cèles; la veste à moitié 
ouverte et dans rouvorlurc Ja main droite 
entourée d’un mouchoir. 

— Monsieur, dit-il «le sa voix enrouée jjar 
la fatigue à l’un des ambulanciers, vous me 
]>:uaiSrOZ avoir bon couir... Kb bien, ça n’est 
paspourmoi que je vous dérange, au iiioins!... 
|c suis un peu é^rratigué, mais c'est rien. 
Seulement, il y a là auprè.'i des hoiimies bien 
inalados : iis ont le corps troué, ceux-là. .le 


vous eu prie, dites qu’on les enlève, car 
ceux-là vrai, u'ont pas le temps d’attendre. 

L'ambulancier avait bon c<eur, en cllct, 
comme l’avait jugé notre .soldat. Il court, 
guidé par cclui-ci ; il fait enlever les bles- 
sés et, sous sa direction, ou les charge dans 
une des dernières voitures disponibles. .\près 
quoi, songeant à celle égratignure dont ou 
vient do lui parler : 

— .Mais vous aussi, mon ami, vous êtes 
ble.ssé... Qu'avez-vous au juste... Montrez... 

Le soldat lire sa main de sa veste, dénoue 
sou mouchoir : trois doigts pendaient Iiorri- 
blemont mutilés, et quelques instants plus 
lard les chirurgiens militaii*eK étaient obli- 
gés de procéder à rauipulalion ! 

C’est ce que le brave trôupier appelait une 
égratiguuro. 

Le nom de ce brave, nous !’igaoron>. On 
l’a surnommé « le soldat de Ruml. » 


DOCUMEir^’TS OFFICIELS 


I.KS PERQUISITIONS AUX DOUiaLBS DES 
ABSENTS 

Le ministre de l'intérieur par intérim a adreisè 
au membre du Gouvernement, maire de Paris, 
la lettre suivante : 

Paris, ce 19 janvier 187t. 

Monsieur le maire et bien cher collègue, l’ar- 
rêté par lequel ont été ordonnées des pc^uisi- 
tions et des réquisitions dans les logements des 
pei-sonnes absentes pourrait donner beu à «le 
graves abus's’tl u'etait, dans son exécution, en- 
touré de toutes les précautions nécessaires à la 
garantie des droits de ceux qui ne peuvent se 
défendre. MM. les maires comprendront com- 
bien il importe de ne rien négliger à cet égard. 
Je voudrais que leur action se combinât non- 
seiUement avec celle des commissaires de po- 
lice. mais encore avec celle des juges’de paix 
ou de leurs suppléants, et que chacune des opé- 
rations fût constatée par un procès-verbal régu- 
lier. 

l.es perquisiUous ont pour but de mettre à la 
dispo>illon de la municipalité le combustible et 
les comestibles. Elles ne peuvent, sous aucun 
piélexto, s’étendre a des objets qui n«j sont pas 
,,de consommation «ocrinte. MM. les maires 
s'appliqueruiit a éviter tout ce qui, dans une me- 
sure excepUounelle, pourrait res>'ombler à une 
vexation. Quant aux réquisitions des logemouts 
vidc^, il est encore plus essentiel de concilier, 
autant que possible, les devoirs de rhumanitc 
avec le droit du propriété et la sauvcgjirde du 
domicile. Les logements inoccupés seront d’u- 
bord choisis. Parmi c«;ux gui sont occupés, on 
préférera ceux qui sout assez vastes i>oiir qu'on 
pubsc c.ommodemeiil mettre à part le mobilier, 
en a\ant le soin du le placer l'abri de toute at- 
teinte. Sans doute, li est pénible «Vêtro forcé de 
rfccourir a d«i pareilles extiemité^, mais il faut 
avant tout donner asile aux familles bombar- 
dées et les placer dans les locaux inhabiles. 
C’est deviner, j’en suis sûr, les dis[>osiiioDs p.i- 
Irioliques des personnes absentes qui s’enqtre.s- 
seraient d’otlrir leurs demeures, si elles pou- 
vaient communiquer avec noms. Dans la crj>e 
suprême que nous traversons, Kcspril de soli- 
d.LTite seul peut nous sauver, et c’est à lui qu(> 
tout doit être saciitlé. 

.\gréc7., monsieur le maire et bien cher collè- 
gue, etc. 

Xc MinUire tU Cmèrirur Vdr tMtinmt 

JULES l'AVRE. 
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VINGT-HUITIÈME JOURNÉE 

PariNÿ vendredi jan\iei*. 


LE BOMBARDEMENT DE PARIS 

{IC* JOüRNtX) 

RAPPORT MILITAIRE 

Les rapports des commandaotsdc colonccsur 
!a journée d'bierne sont pas encore tous parve> 
nus au Gouverneur; 11 croit cependant devoir 
donner dès;a prénénl un aperçu général des opé~ 
rations qui se sont accomplies le 19 janvier. 

I^’armee était narta^fèe en trois colonnes prin- 
rip:iles, composées de troui>es de Ut^me, de garde 
inobilo et de garde nationale mobilisée incor- 
porée dans les origades. 

Celle de gauche, sous les ordres du général 
Vmoyji devait enlever la redoute de Monirelout, 
les uiaieons de Béarn, Pozzo di Borgo, Armcn- 
gaud et Zimmermann. 

Celle du centre, général de Bellemare, avait 
pour objecLiria parue Est du plateau de la Ber- 
gerie. 

Celle de droite, commandée par le général 
Ducrot, devait opérer sur la partie Ouest du parc 
de liuzenval, en même tem]js qu’elle devait 
attaquer Longboyoau pour se porter sur le haras 
I.apm. 

Toutes les voies de communication ayant accès 
dans la presqu’île de Geuuevilliers, y compris 
les chemins de fer, ont été e.nploxées pour la 
concentration de ces forcées considérables, et, 
comme l'atlaque devait avoir lieu dés lo matin, 
la droilo, qui avait un chemin exlrômemcut 
long 03 kilomélrea) à parcourir au milieu de la 
nuit, sur une voie ferrée qui so trouvait obstruée, 
el«urune route qu'occupait une colonne d’ar- 
tilleiii’ égarée, ne put parvenir a son point de 
réunion qu'apres l’attaque commencée a gauche 
cL au centre. 

Dès ouzo heures du malin, la redoute do Mon- 
trfetootet les maisons indiquées précédemment 
aVuioüt cle conquises sur renuemi, qui laissa 
enlr«j! nus mains iio prisonniers. 

Le general dii I^ollcmare. cUil parvenu sur la 
rtèie de la BcrgtrJe, apres s'ôlre emparé do la 
maison dite du Cure, mais en Htiondant que sa 
UroL'i lût a[>puyée, il dut employer une partie de 
sa réserve i^our se ma.uleuir sur les pasit.ous 
dont il s’eUit empare. 

Pendiint ('.e temps, la colonne du général Dn- 
rrot entrait en ligne. Sa diolte, établie à Hutii, 
iutCHnouiiee de l’autre cùIh de la Seine ]iar cei 
batlorics formidables oombaliues par l'arldle:ie 
(lu’elle avait a sa dispo&iüou et iior lo Mont- 
Valerien. 

L'airliun s’engagea vivement sur la porte iU 
Longboyeuu où elle senconra uno re.<isuuca 
ucharnee, en arrière de murs ci do imii.-onà cro- 
nelës qui bordent lu parc, l'iusieurs fois de suite, 
lo general Ducrot rameaaal'aUaquu les troupes 
de ligne et la garde üdiionalc, sans pouvoir iîix- 
gner de terrain de ce c6U. 

Vers quatie heures, un retour ofTensif de l’en- 
nemi entre le centre et la gauche de nos posi- 
tions, exécuté avec une violence extiéme, lit 
reculer no» troupes, 4|ui, cependant, su purtiTeot 
e.n avant vers lu lin ue la jouruee. 1^ cr>'-tc lut 
encore une fois recomiuise, mais la nuit arrivait, 
cL rimpo»sibiiite d’auiencr de rartillerie, [lOur 
consiiluer un c-tabhssemeul solide sur des lcr* 
roins défonces, arrêta nos ellorts. 


* I).ins celte silualion, il devenait dangereux 
d’attendre, sur ces positions si chèrement acqui- 
ses. une attaque de l’ennemi qui, amenant des 
forces de toutes parts, ne devait pas manquer 
do se produire dés lo lendemain matin. Les 
troupes étaient harassées par douze heures de 
combat et par les marches des nuits precèden- 
. tes employées h dérober les mouvement docon- 
centratsou ; on se relira alors en arriore, dans 
les tranchées, entre les maison.s Crochard et le 
Moot-Valerien. 

No.h pertes sont sérieuses; mais, d’après le 
récit des prisonniers prussiens, l’ennemi en a 
subi de considérables. 11 ne pouvait on être au* 
tremeut après une lutte acharnée qui, commen- 
cée au point-dujour. D'étailpis encore terminée 
a la nuit close. 

C’est la première fois que l’on a pu voir, réunis 
sur un même champ de bataille, en rase cam- 
pagne, des groupes de citoyens unis à des trou- 
pes de ligne, marchant contre un ennemi retran- 
ché dans des positions aussi dinicilcs; la garde 
nationale de Paris partage avec l’armee l’hobneur 
de les avoir abordées avec courage, au prix du 
sacritlces dont la pays leur U'xa. profondément 
reconnaissant. 

Si la bataille du 19 janvier n'a pas donné les 
résultats quo Paris en pouvait aUendro, elle c^t 
Pun des événements les plus considérables du 
siégé, l’un de ceux qui témoignent le plus hau- 
tement do la vihUie des défenseurs de la capi- 
laJe. 


(Joureme^ir à aêneraL HchuiH-:, un Loutre^ 

Moni-V<ilarieQ,io 2 U janvier 1871, 9 h. 30 malin. 

I.e brouillard u!»t épais. L'ennemi n'alUque 
pas. J'ai re|>orté en arriéré la plupart des masses 
qui pouvait être c*inoonees des hauteura, quei- 
queS‘UQusdous leurs anciens cantonnements. Il 
faut, à présent, parlementer d'urgence à Si'vres 
pour un armistice de deux jours qui permettra 
i’enlércmeul des blessés et renlerreincul des 

üioris. ' 

Il faudr.i pour cela du teinos, dus elTorls, des 
voilurt.s 1res solidement atteleus ut beaucoup de 
braucardiers. Ne perdez pas de temps pour agir 
dans CO sens. 


ORDRE DU JOUR 

C’est avec iicrle que le commandant supérieur 
do la garde mUionale rond hommage, par la 
voie de l'ordre, au courage dont ont fait preuve 
les régiment» de Pari.s uug-igés dans la baUulie 
du 19 janvier. U a eu la salisraclion de l'co- 
lendrc louer, snr lo lerr.iin même, par les di 
vers chefs dû l’armé ■ sous les crdios dcsqusls 
ce» rugimeuls ont combattu. 

Engagés des lo point du jour, ils ont soutenu 
avec ardeur une lutte que l'étai. de ralmosphérn 
ruLdaii plu.s (Ufllcilc.jusqti’é une heure avancée 
(le la nuit, qui seule a mis lin au combat. 

N'avant pus encore reçu des chefs do corp.s lc'< . 
runscigneiuenis necessaires, le commandant su- 
périeur no [>6ut faire connaître aujourdhui les 
noms des oliVuers, sous ofUciers ut gardes qui 
ont succombe, ou de ceux ({ui se sont nanicu- 
lièremeut distingués. Mais, des aujourd’hui, U 
ne craint pas de dire ce mot qui sera répété par 
la France eutièm : «Dans la. tournée du 19 jan- 
vier, la garde nationale de Boris, commo l’ar- 
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mée et comme la mobile, a fait dignement son 
devoir. » 

Lt général commandant tupérietity 
CLftUBNT THOMAS. 


NOUYSLLES DES ARM^SS DB PROVINCS 

Hxirail Snnr détfche de M. Chaudordy «« ffii- 
nistre dit affaires étrangères. 

Itordeaux, 14 janvier i«7i. 

Le général Chanzy, après deux jours de bril- 
lantes batailles près du Mans, a dû se reidier 
derrière la Mayenne. Il croit qu’il a eu affaire à 
18O.0ÙO combalLanU, commandés par Fredéric- 
Cbarlcs et Mecklembourg en i>ersonne. 11 n’esl 
pas découragé, ni la France non plus, et le gé- 
néra. annonce mie sous peu de jours il reprendra 
les opérations offensives. 11 a pordu une dou- 
zaine de canons et environ tO.OOO prisonniers, 
mais les ennemis ont eu de leur côté de grandes 
perles. Le général Rourbaki est tout près de 
Belfoit. U a gagné une première bataille à Vil» 
lersexel, et une seconde avant-hier. Vesoul et 
Lure sont évacués. Il a grande conilancc et se 
loue beaucoup des troupes et des oniciers. 

Lo général Faidherbe a eu encore quelques 
succès. 

Pour copie conforme : 

Le ministre de Vintirieur par iulérinty 
JULUS EAVAB. 


LE BOMBARDEMENT 


ï,e bombardoment continue, les obus sui- 
vent à pou de chose près toujours la même 
direction : tuent ou blessent les habilaul.'< et 
effondrent les maisons des quartier» ox- 
puHés. 

— Dans la rue de Vanves, à VaugiranJ, un 
ofticicr d'arülierie qui .suivait le Inilioir, 
tournant lo dos aux fortification», a été at- 
teint par les éclats d'un obus qui est tombé 
derrière lui, et mis littéralement en pièce». 

Des soldais sont immédiatement accouru» 
et ont ^ama^.•^é les débris informes du mal- 
heureux officier. 

— Au coin do la rue d’Assas, dans un éla- 
bUs.»cincul de religicu.^c.» dont lesjardins- 
dounenl sur la rue do Renne», deux obus, ar- 
rivé» à quelque» minute» d’iuU'rvalle,üntiin 
peu détérioré le» bAliineiits, mais sans blè»- 
»cr personne. 

— A neuf heure.» du malin la rue dcTour- 
iipn a reçu encore un projectile. 

— A propos des obus qui sont tombé,'^ sur 
le Collé|fe de France, le premier de ces sinis- 
tres visiteurs avait attire un grand nombre 
de curieux. 

Au moment où chacun ramassaildes éclats 
ou regardait le trou creusé, un sifflement 
s’cÿt fait entendre; le public terrifié s’csl 
éloigné et un deuxième obus e»l arrivé à 

E CU do distance de celui qui l’avait précédé. 

Viiiotion était à peine calmée qu’un troi- 
sième arrivait. 

— Le drapeau qui tloUait au-dessu» do 
l’Ecole polytechnique a été enlevé par un 
obus, qui, continuant sa route, est allé per- 
cer le toit ifun vaste immeuble de la rue des 
Ecoles. 

Plusieurs autres projectile» sont tombé.s, 


dans le courant de la journée sur la Monta- 
gne Sainlc-Gcnevièvc ; l’un d'eux,' attei- 
gnant une petite mai.son à trois étages, a 
traversé d'abord la toiture, puis succes^tivc- 
menl tou» les plafonds, défoncé la porte du 
sous-sol et roulé àlravets l’escallerjusqu’au 
fond de la cave, sans que personne, par un 
hasard heureux, se soit trouvé allelnl. 

— Dans la nuit d'hier, un obus est venu 
s’abattre dans une maison de la rue de la 
Parchcininerie (près du boulevard Saint- 
Germain' et a éclaté dans une chambre qu'oc- 
cupait toute une tamille réfugiée do Mont- 
rouge. 

Deux petits enfants ont été broyés par les 
éclats, un garçon de quatorze au» et une jie- 
lile iilio de sept ans. 


DANS PARIS 


JamaI.s sortie, jamais baUiille sous Pa- 
ri» n’excilu tant d’émotion dans la pojju- 
iaiioii civile que colle qui vient de »e livrer 
cl qui peut-être u’est pas terminée. 

\a foule e»t bien plus considérable encore 
aujourd’hui (lu'hier sur le» avenues qui con- 
duisent au théâtre do Paclion : on y coin- 
menle avec une extrême vivacité le rapport 
ambigu par lequel le gouverueur de Paris 
nou.«î .innouçail ce matin que « notre jour- 
née heureusement commencée n'a pas eu 
l’issue que nous pouvion.s espérer. « 

De vives controverses sont aussi engagée»» 
sur U nouvelle do la retraite de Chanzy , on 
iH'fuse généralement de considérer comme 
un échec important le mouvement de recul 
de ce généra! devenu décidéniciil t>opii!airc 
au premier chef. 

— Beaucoup moins de blessés qu’hier dan» 
les voilures nui rentrent h P.iris. La raison, 
que dan» la foule tout le monde ne counait 
pas, ou e^l simple : on ne s'est pas battu 
auiourd'hui, et. dès cette nuit, le service des 
ambulances avait relevé tou» nos morts et 
tou» nos blessé». 

Nous constatons ce fait, que nous tenon» 
de très bonne source, parce qu’à la lecture 
du raijporl militaire envoyé ce malin du 
Monl-valérien.. Paris a cru que no» gorles 
étaient énormes et qu’il restait de» millier» 
de victimes à recueillir. 

— Le ballon qui devait partir de la gare 
du Nord, à trois heures du matin, le ftonr- 
Art/N, a attendu jusiju’à cinq heure» le»dépê- 
cbes importanle» que le Gouvernomcnl en- 
voyait à la province. Cet aéro.'^lal était con- 
duit par M. Théodore Mangin, homme jeune, 
intelligent et très résolu. Un voyageura pris 
place dans la nacelle. Oualre pigeon», les 
sacs de lettre», nos journaux et nosdernières 
XoureUes aux Absents ont été emporté» par 
ce Iwllon, qui a pris, avec un vent assez 
faible, la direction du nord-oucsl. PeuMo 
personne» assistaient à ce départ qui s’est 
opéré plus silencieusement que d'habitude, 
ou comprend bien pour quelle cause. 





LE JOURNAL DU SIÈGE. 


4 » 


CENT-VINGT-NEUVIÈME JOURNÉE 

Pari» , amiardi Zt Janvier 


LE BOMBARDEMENT DE PARIS 

(17* JOUHNÉE) 

«APPORTS MILITAIRKS 

2ï janvitrr, 2 heures. 

Ce matin A R h. 45, lu bomburdemoot a<om' 
mencè sur les forts et sur la ville de Saint De- 
nis. Il y a également une vive canonnade dans 
le sud. Le Gouverneur est parti pour SamUDe- 
ois. 


2t janvier, soir. 

La canonnade entre les forts du Sud, les sec- 
teurs fi, 7 et 8 et les batteries prussiennes de 
ChAlillon, Clamarl, Batrneax, Mtnidon et Bie- 
leuil a été très-vive de part et d’autre dans la 
journée. Un de nos obus a fait sauter une pou- 
drière ennemie aumoulin de Pierre. L’exolosion 
a été violente, et les dej'Ats qu'elle a dû occa- 
sionner des plus séiieux 

Le bombardement de Saint-Denis et des forts 
qui couvrent la ville a commencé co malin A 8 
heures 4.5. Le feu, trés-vif pendant lajoumee, a 
redouble contre la ville, depuis la tombée de ia 
nuit. Plusieurs ccintiiencemenls d’incendie ont 
été promolemcnt éteints. Les forts n'ont eu que 
des déKûts matériels insigniOants. 

DÉMISSIO.V DU nOeVERNEUR DE PARIS 

Le Gouvernement de la défense nationale a 
décide que le commandement en chef de l’ar- 
mée de Paris serait désormais séparé de la pré- 
sidence du Gouvernement. 

M . le général de division Tinoy est non mè 
commandant en chef de l’armé de Paris. 

Le titre elles fonctions de Gouverneur de 
Paris sont supprime^. 

M le générai Trochu conserve la présidence 
du Gouvernement. 


L’ARMISTICE 

Le Monl-Valéricii est resW muol hier : un 
aVmintice avait étA rt'tçlé. Une escouade de 
frères dns écoles chrétiennes, conduits par 
leur supérieur général, et des «oilures des 
ambulances de la presse se rendaient, sui- 
vant les ordres reçus le matin, vers raidi, it 
la maison Crochard, qui se trouve au som- 
met de la colline conduisant au parc do 
Uuzenval. 

Des brancardiers municipaux attendaient 
dans la plaine de vignes b'éleudant eu face 
du mur crénelé du parc, que riutcndaut 
Dallcmagne eût réglé les conditions de l'en- 
lèvcment des morts. 

Les Prus>icns no permirent pas la recher- 
che dns morts dans l'intérieur du parc; ils 
s’engagèrcul à les déposer tous a limite 
mumt de leurs postes, et c'est là que frè- 
res et hraucanliers durent les aller cliercher 
pour les ramener dans la fosse creusée dans 
la plaine ou dans les voitures. 


Cette lugubre besogne a été comnnmcéo 
a.sscz tard, cl la nuit vouant n'a pas permis 
qu'elle fût aehevée; elle sera continuée au- 
jourd'hui. 

Par onlre, les corps des gardes uaLionaux 
seront ramenés à Paris; quelques-uns ont 
pu pourtant, avant que cet ordre ffll Iraus- 
niis, être déposés dansle cimotièrede Kucil 
liier matin par la municipalité de cette 
commune, croyons-nous, et avant l’arrivée 
des amhulance.s retenues par les mauvais 
chomins. 

Le maire de Rucil a dû prévenir aussiUM 
les chefs do coriis et ne fera procéder à l'in- 
humation que pour les morts non réclamés. 

Ont été recueillis hier et ramenés dans 
Paris (où ils devaient être déposés à l’iiôpi- 
tal Beaujon) 147 gardes nationaux cl .7 offi- 
ciers. 

33 soldats do la ligne ou de la mobile ont 
été inhumés dans le champ qui s’étend en 
face du parc de Buzenval . 


LE BOMBARDEMENT 

L’ennemi semble avoir voulu sè venger 
aujourd’hui des inquiétudes fondées que 
lui avait données notre attiquo sur Montre- 
tout, attaque qui avait rendu ses batteries 
de siège plus circoiispcetes. 

Il a repris cette nuit le bombardement 
avec une grande violence. Un certain nom- 
bre d’iiahitauls des quartiers du sud, qui 
étaient hravemout renuinlés aux étages 
supérieurs de leurs mai.sons, oui dû redes- 
cendre dans leurs caves. 

—Ce matin le feu a continué avec la ménio 
énergie ; 'il tombe toutefois beaucoup moins 
de projectiles autour du Jardiu-<les-Plan- 
les. , 

M.ais sur notre front .sud-est les batteries 
ennemies font rage. Nous constatons que 
les pièces établies an pied du château de 
Meudou ont reiiris la parole. Les positions 
de ChiUinou sont aussi redevenues plus 
bi uy.anlcs que j.àmais. 

— C’est le fort d’Issy qui |iaralL priiiripaie- 
mciil chargé de répondre .à eé demi-cercle 
de feu. Ce nravo fort loiiiic presque sans re- 
lâche, soutenu énergiquement, du reste, 
par les nouvelles baiteries installées en 
avant de l’euceinle, depuis le fort jusqu'à 
la Seine. 

— Do temps àaulre, lcsba.s|ions fout parler 
également leurs fortes pièces de marine, 
mais à intervalles assez longs. 

Beaucoup de projectiles pa.ssoiil par-des- 
sus les forliiiealions cl vienueul éclater der- 
rière les Invalides cl l’Ecole miliLairc. 

— Il y a un moment, vers midi, où les obus 
sifllaiciit sur Creuellc comme dans les nuits 
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los plus obM’ure?!, cos nuits dont les Prus- 
siens profitent, a dit M. do Mollkc, pour 
tirer (lans le tas de nos maisons et do nos 
iiiomiinents. 

— Passy continue jiu'lrc rclalivcnicnlépar- 
iriié. En dehors des deux ou trois projectiles 
<lont nous avons annoncé la chute sur le 
iluai, dans rétablissement dti docteur Ifian- 
rhe, ctrueder^ouoiicialiou, prèsde rétflisc, 
ou n a reçu de ce cùlé aucun envoi des Prus- 
siens. 

Eu dehors do la difficulté que peut pré- 
senter à leur tir Taltitudc de Passy, nous 
entendons donner de l'abstention de nos 
(umemisune raison particulière qui pourrait 
bien être la >Taic. 

On sait que ce quartier contient beaucoup 
de jardins et de terrains vajrucs; les Alle- 
mands, qui connaissent admirableimmi la 
ville, n’ifmorcnt pas celle particularité, et 
ils UC se soucient pas do perdre leurs pro- 
jectiles en pleine terre. 


A L'HOTEL-DE-VILLE 

Dès onze heures du matin, quelques cu- 
rieux conimcucent à slatiomicr aux abords 
<lu palais municipal. On leur a dit qu'à Bcl- 
iovillo, à Méuilmonlaut, à la Villetle, ou 
battait le rappel, que la ffardc nationale se 
dirigeait sur niétel-dc-Ville, et ils sont 
\;cnus voir si (fêtait ct.otMeau .3/ octobre. 

Voilà ce que nous a dit un badaud. 

Mais celui-là, comme bien d'autres, avait 
été trompé. Jusqu'à une heure de Taprès- 
midi, calme parfait sur toute la place et aux 
alculom*s. 

Peu à peu la foule s'amasse, A trois heures 
la place est eu grande partie envahi». 

Au milieu de ce flot qui grossit sans cesse, 
pas un cri, pas une clameur; chacun garde 
une altitude calme et digne: c'est à peine 
si i;à et là quelques coups de sifflets relen- 
tisseril. 

Des groupes noinbnmx et compactes en- 
tourent des orateurs en plein vent. 

Uclui-ci expose son ]dan de campagne et 
démontre que dans dix jours Bourbaki peut 
être aux portes de Paris. « tjui sait si à cette 
heure, ajoute-t-il, Ghanzyn’a point remporté 
une victoire 1 » 

Ce discours optimiste est accueilli avec 
une certaine faveur: les assisUints oublient 
]iour un moment leurs soullrauccs et leurs 
privations et se complaisent à escompter 
d’avance nos succès future. 

Là, c esl un monsieur à lunoUes, longs 
cheveux, redingolo râpée, qui demande la 
démission en masse de tous nos gouver- 
nants. 

— Us sont incapables, c'est à nous de nous 
en débarrasser. 

— Et par qui les remplaC('rez-vous? de- 
mande un jeune garde national taillé en 
hercule. Est-ce par la Commune? 

!/oraleur, un peu interloqué, ne réi)Ond 
mtd. 

riu.s loin, un vieillard à barbe grise ex- 
horte la foule au combat, à la résistance à 
outrance. 


•— Ce qu’il nous faut ro sont des chefs 
jeunes, hardis, entreprenants, daus lesquels 
la garde nationale et rarméc aient confiance. 

— Plus do culottes de peau! répond la 
foule en applaudissant des deux mains. 

(Juclques ciloyeub sc plaignent eu chumr 
du ralionucnioiit du pain. :100 graimnes! 
c'est peu pour ceux qui n'ont que ça ! 

Nous devons dire que celle reflexion, pré- 
sentée sous différentes formes, ne rencontre 
pas de contradicteurs. 

Nous avons mrcouru d'autres groupes ; 
rien de particulier à signaler, si ce n'est celle 
résolution bien arrêtée chez tous de coni- 
ballre jour et nuit l'ennemi, de le harceler, 
de le fatiguer sans cesse, de lui ré.sistcr jus- 
(ju’à la dernière goutte de sang, enfin de 
vaincre ou de mourir. 

Les femmes, elles aussi, s'associent à cette 
pensée. Loin d'affaiblir le courage des dé- 
lenseurs de Paris, elles les exhortent de la 
voix et du geste, et, en se rappelant les di- 
vers incidents de la journée que nous avons 
encore présents à la niémoisc, on îjeut sc 
dire upie ce u’c.sl ni lu fermeté ni rénorgie 
([ui foui défaut à la population de Paris. 

— A l’intérieur du palais municipal, rien 
de changé Les employés vaquent coiiiim; 
d’ordinaire à leurs occupations, panmuroul 
silcncicuseinonl les couloirs sans se dou- 
ter de ragitatiou qui règne au dehors. 

Personne dans la sallc des séances du 
Gouvernement. Les ministres sont tous chez 
le gouverneur de Paris, disent les uns, chez 
le ministre des afl'aires étrangères, disent 
les autres, où ils déllbèront depuis dix heu- 
res du malin. 

On assure que le général Trochu quille le 
commandement en chef de l’armée pour le 
remettre au général Vinoy , à l'amiral La 
Doucière Le Noury, à l'amiral Saissot,— im- 
possible do savoir au juste la vérité. 

Ce qui parait plus certain, c'est que M. 
Dorian remplace au ministère do la guerre 
le général Le Fié. 

— Les abords de l'IIôtel-dc-Villc sont 
toujours gardés par mobiles du Finis- 
tère. 

A partir de trois heures, impossibUi au 
public de pénétrer daus les bureaux de l’ad- 
minislraliou centrale. Les grilles de la fa- 
(;ade, gardées par un rideau de Mmliuellc>, 
sont hcrniüliquenient fermées, et c'est eu 
A*ain que pliK>icur><*ltoyens cherclient à pc';- 
nélrcr dans le sanctuaire. 

' Vers qualité heures et (U'inie, la foule 
augmente tellement que jMnir sortir les ein- 
' ployés sont forcés de passer par la porte 
Lobeau. 

Nous rniittons le palais municipal à sopl 
heures. Eu traversant la cour Louis XIV, 
nous apercevons une compagnie de mobiles 
(jui attend l'arme au pied. 

Uhaqiie issue est gardée par un faclion- 
n.virc. Nous sommes sûr que ces précautions 
seront inutiles, car la population parisienne, 
qui pendant ces derniers temps a montre 
uneattiude si patriotique, coinpreudra plu» 
(luc jamais qu’elle doit rester calme cl unie 
(ievanl le d.augcr. 

Le faubourg du Temple cUll Irè» animé. 
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Des ûombnnix se dirlîîeaienl vers 

les boulevards. 

Cependant pas de cris, rien que des parcjlcs 
fort vives. 

A Bellevilîc, sur reinplacoïnciil de Taii- 
eieunc barrière, la foule est entassée, jnais il 
y a plus de curieux que d'hommes d’ac- 
tion. 

Kn remontant la jurande rue. ranimation 
ilevient plus vive, les cris plus violents. Il y 
a deux courants liaus la foule, Tun montant, 
Taulro dcscoudanl. 

— Les établissements publics rejrorgeul de 
monde, le trottoir est envahi, la chaussée est 
impraticable aux voitures. 

Jus(|u’à la mairie, la foule est compacte. 
On regarde sur les murs, on cherche <ies 
afnclics, desproclaiaationsdu fîouvernement 
qui sont annoncées par des orateurs en î)leiii 
vent. 

Mai.s rien u'arrive. 

Tout se termine par des paroles fort vives 
échangées, quol(|ues menaces non suivies 
d’actes et des propositions qui ii'onl pas 
alKuiti. 


M. IVKSTOURMEL 

Nous apprenons avec douleur 1a mort d’un 
brave et jeune officier do la garde nationale 
qui est tombé sur le champ de bataille, mais 
victime d'un véritable assassinat. 

Le régiment do marche , commandé {lar le 
colonel de Oisenoy, et composé des 17% 8i^, 
iOr>«ct 107* bataillons, s'étant emparé du parc 
(le Buzenval après une lutte violente pen- 
dant laquelle le lo:>® avait vu tomber hom- 
mes frappés il mort et 40 blessés ; le 82* avait 
subi les mêmes pertes; le 17* avait eu 4 
hommes tués cl 6 blessés. 

régiment, malgré une pluie d’obus, te- 
nait bravemont sa position (fans le parc sans 
rompre d’un pa.s. Plein d’élan et n'attendant 
(lUft des ordres pour marcher en avant, le 
colonel de Crisenoy s’avançait au-devant des 
tranchées, risquant vingt fois de so faire 
tuer, étonné de ne recevoir aucun ordre, et 
attendant avec impatience, pouvant contenir 
à graïuPpcinc ses hommes qui voulaient 
avancer. 

Le lieutenant d’Eslourmel, de la î' com- 
pagnie du 17* bataillon, se dévoua pourallcr 
trouver le général de Bellemarc. 

Pendant ce toinps^ les Prussiens avan- 
çaient, et, pour ne pas être cerné, le colonel 
ordonna au régiment de sc replier sur Cour- 
bevoie, ce qui se fit dans le plus grand or- 
dre. M. d’Estourmel n’était pas revenu. 

Hier matin, on apprit que M. d’Kstounnel 
se trouvait à l’ambu lance dos Missions Etran- 
gères, oü il avait été conduit jKir les soins 
(le rauménior du bataillon des mobiles de 


Soiuc-ct-Marne, qui l'avait trouvé, pendanl 
la nuit le corps percé de balles auprès du 
parc de Bir/oiival. 

M. d’Kstourmol expirait dans la journée 
d’hier, mais il put raconter dans quciica cir- 
cou>taucosil avait été frappé. 

Comme il revenaiteominuniqiieri'ordiCde 
battre en retrailc, il rencontra un homim^ 
qui lui sembla porter runifonne de gartN* 
national et auquel il demanda son chciiitn. 
Celui-ci lui répondit avec iiu accent alle- 
mand : Vou.s n’avez qil'à suivre le mur c' 
vous aiTivei'oz. » 

Au bout de quelques* pas, il est arrêté par 
un soldat prus.sieii qui lui crie en fraii<;ais : 
« Lieulenaul, quelle heure est-il ? d Klomié. 
il recule de (luclques pas. Au même iu^llliL 
l'officier prussien commande o Feuent » 

Alors éclatent des détonations cl M. d’ICs- 
lourmel tombe frappé par plusieurs balles. 

Celte mort a profondéiiient iinpressioinié 
les nombreux amis de M. d'Eslourmel, qui 
est frère (le l’aueien député. 

M. d'Eslourmel n’avait que Î7 ans. Officier 
de l’armée d’Afrique, il venait de donner ru 
démission pour se marier arec une jeune 
fille de Caen au moment oü éclata la guerre. 
Désireux de prendre part à la lutte à ou- 
trance soutenue par son pays contre un en- 
nemi implacable, cerné dans Paris par suite 
de l'investissement, et ne pouvant rejoindrjî 
son ancien régiment, il accepta dans le ba- 
taillon de son (luarlicr le grade de lieutenant 
qu’il occup.aitdans l’armée de ligne. 

C’est en accomplissant un devoir tout de 
dévouement qu’il a trouvé une mort obscure, 
mais glorieuse. 

Celle mort a douloureusement impres- 
sionné le faubourg Saint-Germain, ou M. 
d’Eslourmel était universellement connu et 
alfeclionné. 


DOCCTfSEIVTS OFFICIELS 


TAXE DU SUCRK 

I.e membre du Gouvernement, maire de Pari*i, 

Considérant qu’il est indispensabic de taxer 
les sucres raffines, 

ARRÊTE : 

•\rt. 1". A partir de samedi 21 janvier, le sii- 
cn rAfünè ne i>ourra être vendu plus de 1 fraiit^ 
95 cent, le kilogramme à la vente en gros, et 
( 1 «) 2 fiancà le kilogramme à la vente en de- 
tai>. 

Art. 2. b*’S marchands de gros, qui refuseraient 
d'î vendre à la taxe ci-dessus, pourront èlro i- - 
qui>iüonnés, en tout ou en i^rtio, parahétedu 
maire de IWh. En cc cas, le kilogramme 
sucre réquisitionné sera payé au dclenicur* 
1 franc 80 cent., au lieu de t frauic95 cent, 
l-'ait à Paris, le 2o janvier 1H71. 
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CENT-TRENTIEME JOURNÉE 

^ariMy d!itianebe janvier. 


L’ÉMEUTE 


PROCI.AMATIOX I»U 00UVKRN8UENT 

LcGouvurQemeut de la defense nationale vient 
d’adresser à la population de Paris la proclanja* 
tioQ suivante: 


Un crime odieux vient d'fltfe commis contre 
la Paine et contre la République. 

11 est l'œuvre d’un peut nombre d’hommes qui 
servent ta cause de rkranKer* 

Pendant que l'ennemi nous bombarde, ils ont 
fait couler le sang de la garde nationale et de 
l'armee sur lesquelles iis ont lire. 

Que ce sang retombe sur ceux qui lerép tndent 
pour satisfaire leurs criminolles passions. 

Le Gouvernement a le mandai de maintenir 
l’ordre, l'une de nos priDci{>ales forets en face 
de la Prusse. 

C'est la cité tout entière qui réclame la répres- 
sion sévere de cet attentat audacieux et la terme 
exécution des lois. 

Le Gouvernement ne faillira pas à son de- 
voir.* 

Paris, le 2î janvier i87l. 

LBS MRMHRRS DD OOUVBSNBMBNT DS LA 
DÉFUNBB NATIORALB 
LBS MINISTRES 

LBSSRt:ahTA!RB8 DU GOUVERNEMENT 


APPKL A LA GARDE NATIONALE 

L'appel suivaiita éU> adresse dans la matinée, 
par le commandant supérieur des gardes naiio- 
nales de la Seine, aux troupes placées sous ses 
ordres. 

Celle nuit, une poignée d’agUaleurs a forcé la 
prison de Uazas et uelivié plusieurs provenu'^, 
parmi les^quels M. Flourcns. 

Ces mômes hommes ont tenté d'occuper la 
mairie du 20* arrondissement et d'y iostailer 
nnsurrecUon ; votre commandant en chef compte 
sur votre patriotisme pour loprimer celle cou- 
]>able sédition. 

Il y va du salut do la cité. 

Tandis que l'enuemi la bombarde, les factieux 
s’unissant a lui pour anéantir la dcfensc. 

Au nom du salut commun, au nom des lois, 
au nom du devoir sacré qui nous ordonne de 
nous unir tous pour défenare Paris, soyons prêts 
à tm Unir avec cette criminelle en tn^prise; qu’au 
premier apiH?l la garde Daliouale sc leve tout 
entière, elles pertubalcurs seront frapp'^s d'im- 
puissance. 

U commandant svpirieur des gardes nationales^ 

CLÈMBNT THOMAS. 


ORDRE DU JOUR DU GÉNéRAL VINGT 
A L’ARMÉB DR PARIS 

LeGoitvcrnementdela défense nationale vient, 
de me place* à volM tête; il fait appel à mon 
palriotismi! et à mon dévouement; j«’ ii'ai uas le 
droit de iny soustraire C'est une charge bien 
liiimle. je n'en veux accepter que lo péiil, et il 
ne faut pas SC faire trillusions. 


Après un siège de plus de quatre mois, glo- 
iieusement soutenu par l'armee et par la garde ua 
tionaie, virilernenl supporté par la population 
de Parin, nous voici arrivés au moment cri- 
tique. 

Refuser le dangereux honneur du commande- 
ment dans une s<TnbIablc ciraonstance, serait 
ne pas repondre à la cooUauce qu'on a mise en 
moi. Je suis soldat et ne sais pas reculer devant 
lesdHngers que peut euirulnur cette grande rvs- 
pousabiiilé. 

A ViiUéneur, le parti du désordre s’asdle et ce- 
pendant le canon gronde. Je veux être soldat 
jusqu'au bout, j’accept»' ce danger, bien con- 
vaincu que le concours des bons cilovens, celui 
de l'armee et de la garde nationale ne me feront 
pas defaut pour le maintien deTordro et le salut 
commun. 

üRnéral vingt. 


RÉCIT OFFICIEL 


Lu nuit demitTe, au moment même où le 
Oouvern»^ineQt de la defeu'*e nationale achevait 
de delibéier sur les nouvelles mesures dont le 
Journal officiel ai. ce malin, informe le public, 
on apprenait que la prison de Mazas venait d'à- 
Ire forcée par une poignée d'ugUaleurs. Plusieurs 
prévenus politiques, parmi lesquels M. Flourens, 
avaient ete mis <ie vivo force eu liberia. 

Après ce premier acte de violence, les èmeu- 
tieis, en assez peut nombre, se sont (Kirles sur 
la mairie du 2ü* arroudtsseinenl. dans Je but d'v 
installer le quartier gtuéral de rinsurrecUon. 
Leur entreprise n'a pas obtenu un succès de 
longue durée. Néanmoins, elle s'est osez pro- 
longée pour qu'ils aient pu commettre les actes 
les plus biilmables. Les insurgés, en elTel, au 
risque de livrer au supplice de la faim toute la 
population indigente de ildleville, se sont em- 
pares de deux mille rations de pain. Ils ont en 
outre bu une barrique de vin reservée aux no- 
cessiieux, et dévalisé un épiciér du voisinage. 

M. Klourens s'est retiré en déclarant qu'on 
n’cUut point en nombre et qu’on reviendrait. 

Le commandant du 2 * secteur, aussitôt qu*U a 
été avi&e de l'envahissement de la mairie, a en- 
voyé quelques compagnies de garde naliouait*, 
et la maido a ete évacu&e sans effusion do 
sang. A G heures ifi, l'ordre était complélemenl 
rétabli a Rellevillé. 


Pendant la matinée, la ville scmbltUl calme 
tout danger de lutuuite paraissait écarté. Le 
conseil de Gouvernement, consiitué en perma- 
nence, délibérait avec le nouveau commandant 
en chef, dont on venait d'afilcher la proclamu- 
Uon. 

L’ne autre réunion avait lieu au ministère de 
rinslrU’lion publique, elle se composait de 
MM. Doriau et Jules Simon, membres du Gou- 
vernement; de MM. François Favre, Henri Mar- 
tin, Arnaud de l'Ariégc, Ciémenceuu, Ronvaillet, 
Tirard et Hérisson, maires oe divers arrundis- 
semenLs de Paris; enfin de neuf ofüciers, parmi 
lesquels on comptait un général, huit colonels 
et trois chefs d escadron. Deux des colonels 
présents appartenaient a la garde nationale. 
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Cctl^ rtunîon a donné lieu à une discussion dos 
plus inléressanles, vl tous les assistants, tour à 
tour consultes, ont Dp|K>rlè au dèt>at )c tribut 
de leur expérience eide leur patriotisme. 

A l'heure même do cctto réunion, I* s émeii- 
tiei-s. Taincus le raaUu a la mairie de HollevillB, 
reprenaient courage, La place do riïùtel-de- 
Ville se giirnissait de groufHjs nombreux et ani- 
mes, sans qu'il y eût pourtant h prévoir aiicune 
tentative de violence. Deux dépululions avaient 
été successivement introduites auprès des mem- 
bres de la innnici(»alilü; le colonel Vabre, com- 
mandant militaire, les reconduisail jusqu'à la 
gnlle extérieure, lorsque cent ou ceiuciD<maDlc 
gardes nationaux, upparleuunl pour la plupart 
au tut* bataillon de marche, avec ofnctcrs et 
tamtK>urs, debouclièrent sur la place de l’HiHel- 
Ue-Ville. 

Il n'y avait ^ ce moment aucune troupe au 
dehors, on avait même retire les factinunairos 
do l'extérieur. le coadiiandani de ni<>- 

lel-de-Vilie et les ofticiers du baUilluo du Fi- 
nistère étaient sur le troUoir, entre lu grille et 
la façade, parlant a la foule et l'exboruul au 
calme, 'loul à coup, les gardes nationaux qui 
venaienl d'arriver et qui s'étalent disposés, non 
en masse, mais par petits gioupes, lepandus 
selon un certain ordre, sur tout<5 Vetendue delà 
place, mirent le genou en terre et tirent feu sur 
trois ou quatre ofücicrs de U garde mobile pla- 
ces auprès de la pu* le do la mairie, sans les at- 
lemdre. Le colonel Vabre, qui était devant l’au- 
tre porie, celle du Gouvernement, les inter| elle 
avec maighalion. Un individu en bourgeois, qui 
paraissiit donner des ordres aux gardes natio- 
naux, et qui se vantail d être un commandant 
révoqué, donna Tordre de faire feu, cette fois sur 
le colonel Une centaine de coups sont tires, Vn 
des ofüciers de la garde mobile, Tadjudam-ina- 
jor Hemai’d, est grièvement blessé aux deux 
bras et a la tête. C'est sculeinont en le voyant 
tomber que les gardes mobiles font feu ii leur 
tour et la place se trouve inslanlanëmcnt vi- 
dée. 

Néanmoins tout n'était pas terminé. 

La fusillade recommença Elle partait des en- 
coignures des rues qui fout face à la place, des 
angles du quai et de la rue de Rivoli; elle par- 
tait surtout des fenêtres de deux maisons voi- 
sines du batiment de Tassistanco publique. Le 
feu des assaillants était dirigé contre les fe- 
nêtres du premier étage dé THOtel-de-Vilie, 
dont tous les carreaux furenl brises. Ilalgic 
remploi des balles explosibles et de petites 
bomW^ fulminantes qu'on a ramassées en grand 
nombre au dedans et au dehors de THùtel-de- 
Vilie, nul n’a été blesse dans l'intérieur. 

Au bout de quelques minutes, Tarnvié des 
gardes républicains mettait en fuite les emeu- 
' tiers. . 

Une vingtaine d’indIvHus ont été faits pn- 
sonniers dans les maisons d'où la fusillade était 
partie 

Ce triste combaL engagé au bruit des obus 
prussiens qui pleuvaicnt sur la rive gauche et 
sur la ville de Sainl-Dem®, n’a pas duré plus de 
vingt minutes. Le capiUme du tot* a èlc ar- 
rête. D’après l«s renseignements recueillis jus- 
qu’à présent, U y aurait cinq morts et dix-üuit 
blessés. 


A LHOTEL DE VILLE 


lUou dans la matinée ne faisait pi^essonlir 
la triste et déplorable issue de la journée 
d’hier. Tout paraissait calme et tranquille 
aux abords tiu palais municipal, et c’est à 
peine si çà et là, quelque» orateur» des en- 


virons, entourés d'une coutaiiie de curieux, 
approuvaient ou bldmaient le chaugcmcnl 
du général en chef de Tannée. 

Tout à coup le bruit se répand que Flou- 
rens a été délivré pendant la nuit, qu'il s'est 
mis à la tête de sou ancien bataillon pour 
marcher sur THotel-de-Ville, et que, dans 
quelques iuslanU, le palais sera envahi jiar 
les fameux tirailleurs de Bellcville. Celte 
fois, ajoute-t-oü, les dispositions sont prises 
et le coup ne peut rater. 

La nouvelle se propage comme une traî- 
née de poudre, l.a foule, débouchant de 
tous les points à la fois, augmente à vue 
d'æil : des groupes nombreux et compacts 
se forment, et les discussions s’engagent. 

Tandis que les uns applaudissent à cette 
nouvelle tentative eu faveur de la Com- 
iimue, d’autres — et ce sont les plus nom- 
breux — protestent éiiei^iqueinent contre 
les menées de cet ambitieux dont le seul 
but est d'arriver au pouvoir. 

Vers deux heures, la fièvre et l’agitation 
de ce Ilot qui monte sans cos.se est à son 
comble. Plus de huit mille per.soimea en- 
vahissent la place. 

Alors, seulement, on songe dans Tinté- 
rieur de TlIélel-de-Ville à prendre quel- 
ques me.sures pour assurer la protection du 
siège du Gouvcrnerncul, 

Sur Tordre du commandant du palais, six 
compagnies de mobiles, venues de la ca- 
hcrne Napoléon sont postées aux quat,rc en- 
trée» principale», dans les couloirs des bu- 
reaux et la salle du Trénc: 

No» braves Bretons, massé» sur un petit 
e.Hpace, alteudeul là, tranquillement, Tarme 
au pied ; aucun d’eux ne pense qu’il lui fau- 
dra faire usage de son chassepot. 

Mais, hélas! ce n'a pas été comme la 
veille! 

A CO moment, débouchent, par la rue de 
Rivoli, une centaino de garde» nationaux 
armés de leurs fusils. 

On dit que Flourcns est à leur této ainsi 
que le capitaine Mégy. 

Les miliciens, accueillis parles bravos en- 
thousiaste.» de la foule, qui apnlaudil sans 
savoir pourquoi, vont se ranger au côté droit 
do la place. 

Après s’étre concertés entre eux, ils choi- 
sissent des envoyé» chargés d’aller deman- 
der au Gouvernement la nomination d'un 
comité civil, qui aurait non-seulement la 
haute main sur Tadmiuistratiou de la ville, 
mais aussi la direction de toutes les opéra- 
tions militaires. 

I.a Commune déguisée, en un mol! 

M. Tony Révillon est à la tête de la dépu- 
tation. 

Eu Tabseiice des membres du Gouverne- 
ment, qui depuis le matin délibèrent au mi- 
nistère de Tinlériour, c’est M. Chaudey, 
adjoint au maire de Paris, qui reçoit les plé- 
nipotentiaires. 

11 ne peut leur répondre qu’une chose, 
c'est que leur» vœux seront transmis à qui 
de droit. 

Bientôt arrive une seconde dépuUtion; 
les citoyens qui la composent se di.»ent 
délégués des viugtarroüdisseiiienLs de Paris. 




i.K jornxAL DU 


us 


Ucux-Ià veulonl lanl rhoM’s qu’il ('♦^t I 
illlpu^sibl(• (les fiili*iulri‘. Aus^i. eiiquiUanl I 
1 llùlcI-de-VilU’, marquent-ils leur iiiéeon- * 
lenloiiieiu <le la voix et du jresle. 

L un d'oïix veut haranjxuer la foule. Sou- 
tenu par un ramarade. i! se hisse le lonjr 
d'une colonne do réverlir re. Mais à peine 
a-t-il prononc<^ quelques jkarnlos. qiie>a voix 
h^miniue est crmverle jiar de^ huées et des 
siülets: Un véritable four! 

— 11 est trois heures ; un fréini‘‘Scmeut 
parcourt la multitude : on so porte en masse 
du c(Mé delà rue de Itivoli : c’est une com- 
])a(rnie du 107^ bataillon qui déhouclic sur 
la place. 

Lafoule suit les miliciens; son mouvement 
s’accentue de plus en plus vers l’entrée prin- 
cipale de ril(^tel-de-Ville. elles ^^ardiensont 
toutes lespcinesdu monde à maintenir close 
la porte de la prille. 

Le ffouverneur du palais municipal, le 
commandant des mnhiîcsdu Finistère, ainsi 
((u’un capitaine adjudant-major du même 
halaillou causent la porte du milieu et par- 
lementent avec la foule. 

Soudain retentit uu coup de (eu suivi iin- 
médialemcnl do deux autres. 

Qui a tiré ? — Un garde national, dit-on ; 
on ajoute que c’est sur l’ordre d’un officier. 

Le capitaine adjudant-major Bénard tombe 
frappé d’une balle h. la jioilriue. Au milieu 
d'une mare de sang, on le croit iiiorl ; il n’est 
qu’évdnoui. 

Plusieurs miliciens couchent leurs fusils 
enjoué ; ils vont lâcher ia détente, mais ils 
ii'cn ont pas le temps. 

Le commandement : Feu I part de l’Hiitel- 
de-Villc. 

Dire la panique et la fraveur sansnom qui 
s’emparent alors de la fouie serait chose in- 
descriptible ! 

Pcnuanl quelques seconde.s, — secondes 
de tortures, d’angoisses! — on n’enteud que 
les cris des femmes et des enfants: le gémis- 
sement des blessés mêlés au crépitement de 
la fusillade. 

En un clin d’opil, la place est littéralement 
balayée : quatorze personnes, dont plusieurs 
gardes nationaux, un soldat de la ligne cl 
une femme, gisent à terre, sur le ventre, 
dans l’allitude de la fuite. 

Toutes ne sont pas mortellement alloinles, 
car dans un moment d'accalmie nous en 
avons vu deux s’enfuir avec une précipita- 
tion de bon augure; celles-là s’étalent pro- 
baldement couchées pour éviter les projec- 
tiles, 

Ij: premier moment de panique passé: les 
insurgés reviennent à la charge. 

Disséminés aux*coinsdes quais, de la rue 
de Hivuli, sous le portail du bâtiment de 
l’Octroi, derrière les arbres de l’avenue Vic- 
toria, et même dans les maisons dorinaul 
.sur la place, ils criblent niôtcl-<lc-ViUc 
d'une nuée de balles. 

Pendant dix-sepl minutes, de trois heuies 
dix à iroisheurcs vingt-sept, les détonations 
SC succiMcnl, rapides, coiilinucs, et chaque 
coup retentit iusqu’au fond du cœur. Do part 
ou u’aulre, n^cst-cc pas le sang français qui 
Va cmilcrî 


Toutes les vitres du iialais municipal ^onl 
hvibées, les magnifiques tentures percées à 
jour, des parties do corniches enlevées, et 
les panneaux de la salle du Trône coimric 
troués à rcniporle-pièce. 

Du côté des mobiles iilacés à rinlérieur 
du monument, le feu a beau cesser sur l’or- 
dre dos chcls; 1rs balles de rexlérieur ue 
continuent pas moins à pleuvoir dans Ic‘i 
salons et jusque dans la salle des délibéra- 
tions du jîouverneincul. 

' Kiilin, un cri de soulagemeul s’échappe 
de truite-; les poilrinO'*. • 

Ue sont les mobiles de la Vendée, campés 
dans le nouvel llôlel-Dieu, qui déhmichonl 
par ravenuc Victoria, et viennent au secours 
de l’Hôlel-de-Ville. 

A leur ujiproche, le calme se rétablit 
comme par enclianlemenl. 

Hs sont bientôt suivis d'un escadron de 
gendarmes à cheval, qui, aprè.savoir haiay«'- 
toutes les rues avoi>inanlcs. vient se ranger 
en ligne de bataille devant la façade du pa- 
lais immicipal. 

Au même moment arrive un bataillon (h* 
la garde nationale, le IH*, nous dlt-on. Il 
défile juste à point pour recevoir le» félici- 
tations du général Vinoy, accompagné do 
trois officiel d’ordonnance. 

Toutes ces troupes forment un vaste carré 
sur la place et eu défendent les abords. Les 
maisons voisines sont fouillées avec soin, 
quelques arrestations ont lieu, et à quatre 
heures, l’ordre elle calme sont tout à fait 
rétablis. 

Les brancardiers municipaux n'avaient 
point attendu jusque-là pour enlever les 
mort» et les blessas lais^s sur ce triste 
champ do bataille. 

Les malheureuses victimes, innocentes 
pour la plupart, oui été transportées dans 
le» Wàtimeuts do TAssistauce publique. 

Parmi les arrestations faites, on nous cite 
celle d’un capitaine de la garde nationale : 
impossible de f>avoir son nom, ni le numéro 
de son bataillon. 

C’est sur son ordre que serait parti, dil- 
on, le premier cou|> do feu. 

E‘^pérousquejuslicc sera faite des fauteurs 
de celte tri.stc jouniéc! 


AUTRES DÉTAILS 

Après le coup de main sur Mazas et la 
délivrance des détenus, les éuieutiers si» 
sont partagés (*ii deux troupes. 

L’un s’est dirigé vers llelleville — c’étai 
le plu» important, — l’autre a descendu la 
rue de Lyon, traversé la place do la Bastille 
et enfilé la rue Saint-Antoine, marchant sur 
ri!(!)lcl-dc-Ville. 

Arrivé à la hauteur de l’église Saint-Paul, 
il y a eu un instant d’arrêt. Quelque» hom • 
mes SC sont délachésdu groupe et ont voulu 
enfoncer les portes de l'église pour sonner 
le tocsin. 

C’élait du reste un assez mauvais ehoix. 
car .‘^ainl-Paul est le temple de Pari» qui 
contient le< cloches de la plu.» pelite di- 
imMisioii. 
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Le» i>orles oui ré-islé. Les (sardes ilc l'Hil- 
tcl-de-Ville, prévenu», sont accouru», cl la 
baude a retourné sur ses pas. 

Ou a fait immédiatement battre le rappel 
dans le ijuarlier du Marais. Toute la mati- 
née , les habitants des environ» du palais 
munici|>al ont encombré la place de Grève, 
la place Lobeau, le ([uai et la rue de Rivoli. 

Il y avait bien quelques conversations fort 
vives, mais au fond tout était Iraiiquillc. On 
causait des événemeuLsde la nuit ; personne 
ne songeait qu'ils dus.senl se renouveler. 

A midi, un militairt! pérorait au milieu 
d’un groupe qui grossissait à vue d'crll. Un 
citoyen a demandé à un ofticier de la garde 
nationale, chef du jioste de l'IIètel-de-Ville, 
de faire arrêter le soldat qui, par se» dis- 
cours, amassait autour de lui les curieux. 

L'oflicier est allé chercher des hommes, 
mais lorsqu’il est revenu, l'orateur s'élail 
prudemment esquivé. 

Des estafettes en grand nombre allaient île 
l'Ilètel-de-Ville à l'état-major. 

— Jusqu'à une heure, toujours le même 
public qui se promène et cause. 

Puis, brusquement, onannoneeque Belle- 
ville descend en annes. Celle nouvelle ren- 
contre beaucoup d'incrédules, ^pendant, 
comme chacun veut voir se dérouler le» 
événements, si par hasard il en surgit, on 
s'entasse sur les trottoir» le long des grille», 
et l'on attend. 

L’attente n'est ]ias de longue durée. Par 
la rue de Rivoli, la rue du Temple, arrivent 
des hommes de difTérenls bataillon» de la 
garde nationale, tambours en tète. Tout ce 
monde arrive sur la jilace, eu face du palais. 

On parle, on crie, on s'excite, on menace. 
Ouelqucs cris de ; Fite lu (’immutie! se font 
entendre, mai» bien rares [lour le nombre des 
individu» entassés les uns sur les autres. 

Beaucoup de personnes, entendant les 
menaces voler de bouche eu bouche , s'é- 
taient retirées du centre aux extrémités de 
la place 

Plusieurs fusil» sont armés; on s'attend à 
quelque chose. La façade de rilélcl-de-Ville 
est mise en joue. Enlin, à trois heures un 
quart, un coup part. 

lai balle va frapper le cadran do l’horloge 
du palais, les aiguilles s'arrêtent. Lu second 
coup de leu se fait euleudre; un homme est 
atteint. 

Aussitijl la porte de THÔtel-de-’Villc s'ou- 
vre à deux battants , encadrant une troupe 
de mobile» qui bai.ssenl leurs armes et fout 
feu. 

Cette première décharge, autant que nous 
avons pu juger au milieu de la bagarre, n'a 
tué personne. Un curieux qui a pu gagner 
le quai se plaignait d'avoir été blesse. Mais 
il n'avait que deux marques très légères: 
l’une en haut de la cuisse, l’autre à la che- 
ville, 

La fusillade a continué des deux côtés. 
Les émeuliers ont battu eu retraite du côté 
do l'avenue Victoria, au coin du quai do 
Oevres et rue de la Coutellerie, derrière le 
café de la Garde nationale. De là, ils tiraient 
sur l’Hôtel-de-Villc. 

Le feu a duré environ vingt minutes. 


— De toutes parts accouiaieul des gardes 
nationaux, des mobiles, do la ligne. Les ar- 
restations ont été nombreuses. iBcaucoup 
d'hommes ont jeté leur fusil pour s'esqui- 
ver plus rapidement. 

Le premier coup do feu a été tiré par un 
nommé Pompon, porteur d’une carabine 
Miuié. Un capitaine du .'>4* bataillon de la 
garde nationale l'a pre»<|uo aussitôt arrêté. 

1.0 deuxième tireur se nomme Trouillet. 
Ces deux hommes ont été conduits chez le 
commissaire de police do la rue de l'ilomme- 
Armé. ' 

La circulation a été interdite [sur le pont 
d'Arcole et le pont au Change. 

Ij» troupe a fait évacuer les quais cl les 
rues qui environnent l’Ilôtcl-de-Ville. 

— Vers quatre heures et demie, on cnie- 
v.ait do la place de rHôlel-dc-Ville les morts 
et les blos.sé». II y avait environ quarante 
tués. Nous en avons vu enlever à peu près 
une trentaine. 

Jusqu’à sLx heures, la marche des troupes 
sur le palais municipal ii'a pas cessé un 
instant. 

A trois heures et demie, le général Vinoy 
a quitté le Louvre et s’est rendu au siège 
du Gouvernement. 

Il a été assez vivement acclamé par le pu- 
blic et par les soldats. 

— Au coin ilu boulevard .Sébastopol et de 
la rue de Rivoli, on avait commencé une 
barricade avec quelque» voiture» renvci^ 
séea. Mai» celle tentative n'a pas réussi. 

Un mobile de la Seine qui criait : Vite la 
Commune a été arrêté par la foule, qui lui 
aurait fait un mauvais parti ai un de nos con- 
frères ne l'avait tiré do ce mauvais pas en 
rcuimeuaiil jusqu’à la rue Jean-Lanlicr, où 
il Ta fait entrer dans une maison donnant 
sur la rue de Rivoli. 

Les grilles du Louvre, sur la place Sainl- 
Germaiii-rAuxcrrois, le pont des Arts et la 
me do Rivoli ont été fcrniées. 

A huit heure» du soir, le rappel sonnait 
dans les environs du Palais-Royal. 

— Tout le Gouvernement s'e.st réuni hier 
au ministère de l’intérieur, où il était en- 
core à minuit. Le général Vinoi’ y est arrivé 
ver» les onze heures. Il a donné les meil- 
leurs’ renseignement» sur la tranquillité do 
la ville, et a annoncé que le général d’Exéa 
occupait Belloville par mesure de précau- 
tion. 

On est venu lire au :i* bataillon, qui était 
de garde au ministère de l’intérieur, la lettre 
que M. l'erry adressait aux vingt maires do 
Paris. 

M. Ferr}- expose que le lOP bataillon de 
marche, composé à peu près do 160 hommes 
eu amies, s'est présente devant l'IIÔlel-de- 
Yille au moment où la députation d'une 
manifestation sans armes venait d'être reçue 
]iar les membres du Gouvernement, cl c'est 
au moment où ces délégués descendaient 
que, sans provocation aucune. Ils tirèrent 
sur le bataillon de mobiles qui gardait l’IIô- 
lel-de-Ville. 

— Un jeune lieutenant fut percé de trois 
balles ; le» mobiles, ainsi provoqué», répon- 
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dirent alors par un feu de peloton, qui Qt 

f ilusieurs victimes. Tout paraissait terminé, 
orsque des fenêtres des maisons situées au- 
près de l'administration do l’Assi.-itaDce pu- 
nlique s'ouvrirent, et un feu très violent fut 
dirigé sur rilôtel-do-Ville; ou donna l'ordre 
aux troupes massées sur la place de prendre 
ces maisons, et on y saisit 13 gardes natio- 
naux armés du loi* et M. Sapia, l'ancien 
chef de bataillon qui les commandait. 


LE BOMBARDEMENT 

A dix heures du matin, au moment oii la 
compagnie du ministère de l'instruction 
publique , descendant de garde , arrivait, 
avenue du Maine, à la station des omnibus 
de Ménilmontant, un obus, passant par-des- 
sus leur tète et par-dessus les omnibus, 
entre dans la boutique d'un coiffeur; il 
éclate, tue un vieillard qui se faisait faire 
la barbe, coupe les doux cuisses du coiffeur, 
et biesse deux femmes qui étaient dans la 
boutique. 

La devanture, les glaces, le mobilier sont 
hachés. 

L'obus u’avail pas terminé sa course : il a 
atteint à cinquante métrés de là un mili- 
taire à la jambe. 

Le capitaine de la compagnie du ministère 
do l'instruction publique, M. de Scrravalle, 
n'a pas été atteint non plus que ses gardes. 

Ldbus a passé au-dessus de l’omnibus. Ce 
ravage à causé une grande émotion dans le 
quartier. 

— Les saint-cvTiens, qui étaient restés 
jusqu’ici, malgré l’éclat des bombes, à l'l> 
colc polytechnique, on continuant leurs 
études et leurs exercices, ont dû céder à la 
continuation du bombardement. 

Ils sont maintenant in.stallés dans le pa- 
villon Colbert, au Louvre, à l'aucienuo ca- 
serne de la gendarmerie impériale. 

— Paris s'est réveillé ce matin au bruit 
d’une canonnade furieuse — nous parloms, 
bien entendu, de Paris qui avait pu dormir, 
car les quartiers du Sud ont passé une triste 
nuit. 

Sur le boulevard d'Ilalie, l’avenue du même 
nom et les Ilots circonvolsins, les obus pleu- 
valent comme grêle. Eu mémo temps l'eu- 
nemi tirait sur l’intérieur de la ville. En 
suivant la rue de l’Ouest, dont nos lecteurs 
connaissent la longueur, nous avons en- 
tendu passer sur notre tète une vingtaine 
de projectiles. 

Par ce détail on peut juger du reste. 

— Ce matin, le feu n'a rien perdu de .sa 
violence. Trompées par l'écho, beaucoup de 
personnes montent a Montmartre, pensant 
assister au bombardement de Saint-Denis; 
mais de ce côté un brouillard épais voile 
l’horizon ; on n'aperçoit rieu et même ou 
n’entend aucun coup de canon au nord. 


LA REDOUTE DE MONTRETOUT 

Un témoin oculaire nous transmet 1 inté- 
ressant récit qu'on va lire de la prise et de 
l'abandon de Montretout. 


Je lis — de droite et de gauche— des écrits 
tellement fantaisistes de l'affaire de Montre- 
tout, que je ne puis résister au besoin de 
remettre, dans tout cela, un .grain de vérité. 
Permctlez-moi donc de raconter à vos lec 
teurs les faits que — moi, combattant — j’ai 
pu constater de mes yeux, en les égayant 
un pou des quelques petits épisodes enre- 
gistrés au passage. 

Je fats, vous le savez, partie du frégiment 
de Paris, lieutenant-colonel Martin ( du 
Nord 1, 6* bataillon, I" compagnie. C’est, par 
conséquent, surtouldo bipart prise par nous 
à l'affaire que i’ai dessein de vous entretenir. 

Le 19, vers huit heures du matin, après 
trois heures de marche, nous arrivions, du 
Mont-'Valérieu, où nous .avions couché, sur 
la route de la Tuilerie, en f.ice de la redoute 
que nous avions mission d'attaquer. 

Des coups de fu.sll commençaient à reten- 
tir dans la pbaine. Notre corn mandant, M. Mo- 
nicaut, dont vous avez 1 autre jour, à très 
bon droit, vanté la brillante attitude pen- 
dant toute celle journée, nous jetio tout 
d'.ibord dans le fossé qui borde la route. Les 
balles siflleut. « Couchez-vous I • Seul, notre 
sous- liouleuanl Guerrier s’obsUuc à ne pas 
mémo à courber la tète malgré nos insistan- 
ces. — c'est un homme de 60 ans, extrême- 
ment myope, le pas un peu lourd,- uu typo 
étrange d nérolsmc opiniâtre, poussant la 
passion du devoir jusqu'à la témérité d'au- 
lïiit plus folle qu’elle demeure forcément 
IKissive. 

Le feu do tirailleurs engagé sur la montée 
semble se ralentir un peu de notre côté, 
tandis qu’il augmente du côté de l'ennemi. 
Le commandant s'en aperçoit : « Allons : 
le première compagnie du 6* en avant! » 
Voilà que tous nous nous envolons du pli de 
terrain qui nous cachait, — comme une nuéo 
de cailles, — pour aller nous abattre .au mi- 
lieu des vignes qui, de l'autre bord du che- 
min, griiiipenl jusqu’à la redoute. 

Très émouvante, l’ascension de M. Dela- 
niaruc racontée dans vos derniers numéros I 
Mais combien plus celle que nous opérons, 
à plat veiilro, piélmant des genoux dans la 
glaise détrempée, sous uu plafond mouvant 
do plomb qui siffle, glissant à travers des 
éch.alas qui chancellent sous les balles, l'œil 
tendu vers renuemi encore invisible, la rage 
aucœur, la faim au ventre... 

Une fois arrivés sur la crête, le clairon 
sonne ! « Halte làl « 

Chacun alors de clierchcr, dans la boue 
épaisse et jaunâtre où son corps se modèle — 
la po.-luro la moins incommode pour ajus- 
ter, car on commence enfin à distinguer, sur 
les ourlets de la redoute, les bérets alle- 
mands qui la bordent.... — Bientôt, à leur 
fusillade incessante et désordounée, la nôtre 
répond indiscrètement. 

* C'est en c ffcl une des ehoses les plus re- 
marquables de cet exorde de Tengagemeul 
que le sang-froid et la sobriété de notre tir. 

Dn exemple: l'un de nous, en quête d'une 
place plus fav orable, s'est dre.sséet so traîne 
a travers champs. 

Un chou colossal lui heurte le pied ; H 
soupire : 
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< Si du moiuBje trouvais une perdrix avec ! 

— mais puisque la perdrix mauque !!! • El 
il poursuit sa route. 

Une demi-heure plus tard... frou ! frou I 
Une perdrix so lève sou» ses hottes, file au- 
dessus do sa lèlo ; il redresse .son fusil, 
vise, puis, dans un gros soupir : 

• Bah ! puisque je n'ai pas le chou I » El il 
garde sa poudre pour plus sérieux, mais, 
hélasl moins rare gibier. 

Nous étions là depuis une heure el demie 

— itraillaul, plaisiiutaut— quand des ordres 
arrêtaient le feu... 

J'eti sais un qui s'était accroupi. Un éclat 
de bois, arraché par une halle à l'échalas 
voisin, l'a seul rappelé au seulimeul de la 
situation. 

Tout à coup -le commandant apparaît 
dounn un ordre; le lieuleuaul Mallet surgit 
de terre, brandissant sou grand sabre de 
cavalerie, s'élance au pas du charge : • la 
balonnelte, mes amis ! » Un peu plu» loin, 
le capitaine Michclis, avec la même ardeur, 
mais un sabre moins long, a Jeté le même 
cri. 

Doux minutes plus lai-d, nous piétiniou.» 
tou-s dans le sol défoncé de la redoute. 

Autour de nous, devant, sur les côtés, 
partout, nos camarades des autres compa- 
gnie» du 6*, ceux de» 7% .16", 'il" el 71*el des 
moblots, accourent, so presssout, se bous- 
culent el so confondent dans un mémo et 
indescriptible élan. 

Montrctoul est à nous. 

Ou fouille les casemates, (juatre gardes 
trouvent, cnavani’aut, le fusil tendu. un ttaxon 
gisant sous des couvertures. Ou l'a heurté, 
il pousse un cri du douleur, puis sujiplianl : 

« l-'rançais, pas me tuer blessé I... On 

redresse les armes, on le visite ; le bras était 
ca.ssé par un coup de feu. 

Les prisonniers défilent devant moi. J'en 
compte cinquante-sept. De beaux gaillards, 
tout jeunes, rose» et frai», le visage épanoui, 
Tair enchauté. 

Des fusils et dos sacs allemands sont ra- 
massés par ci par là. 

Un garde do la 1* com|>agniu du 6" batail- 
lon d&ouvre,dan» un dos sac»; I" des titres 
au porteur des Mines anglaises cl do So- 
ciétés françaises représentant une valeur 
d'environ IÔ,n00 francs, et J" un certain nom- 
bre de cols do fcmmci... 

Cependant nos chefs ont distribué aux dif- 
férentes troupes la défense de la redoute 
el de ses circonslaiiees, comme ou dit chez 
les notaire». 

Notre capitaine reçoit l'ordre de prendre 
la maison la plus proche. « A moi I la pre- 
mière compagnie 1 > s'écrie M. Michelis, el 
derrière lui qui court, une quinzaine de» 
nôtre.» — le reste était ailleura — se ruent 
sur l'habitation, brisent une porte, pénètrent 
àriulérieûr et trouvent.... un ennemi mort. 

Le» vivants s'étaient enfuis. 

Pas bien loin, car îles autres maison» il» 
criblaient les notre» de projectiles — que 
nous leur rendions, même avec usure. 

Et ce fut — entre eux et nous, de fenêtre 
à fenêtre, — pendant trois heures, une lutte 
d'adresse et de précision très intéressante. 


Vers deux heures, après avoir à plaisir 
bombardé la redoute. Ils tentèrent un retour 
offensif — parfaitement infructueux, 

(Jiielques mobiles do réserve s'étalent 
joints à nous. 

La fusillade recommença, violente et 
pre.»séc, pour ne cesser que vers six heures, 
avec le jour. 

Nous étions harassé». L’ordre nous vint de 
garder nos positions, malgré tout, lieureu- 
seiiicnl qu'un onlre, depul.s quelque temps, 
n’avait d'autre raison d’être que de provo- 
quer un contre-ordre. 

Vers sept heures 11) minute», nous quit- 
tions la redoute, pensant, céder la place à 
des troupes fraîches. Dans la nuit — non» 
l'avons appris en même temps que vous, — 
tout fut évacué, mais, il nous reste celte 
fierté ! non pas du moins devant l'ennemi. 

Maintenant, dirai-je nos tués, nos blessés 
et quelques derniers incident» ? La lettre 
est déjà longue. — Hàtons-nous. 

J'ai parlé plu» haut du sous-lieutenant 
Guerrier. Toujours debout, il allait gravls- 
».ant péniblement, sous le plombqui passait, 
Tinicrminable côte. « Baissez-vous donc, 
lieutenant, » lui crie-t-on de toute» part», 
dans un instant où le danger semblait in», 
minent. 

Lui, .souriant, se retourne el : « Un officier 
français, répond-il doucement, ne doit pas 
SC baisser devant l'ennemi 1 » 

Cinq secondes après, il tombait raide 
mort. 

Vous avez signalé nos î morts cl nos 0 
blessés sur un clTeelif de 15 hommes, l'autre 
jour. Je n'y reviendrai donc pas. 

Mais il est deux incidents que je tien» à 
noter ; 

Un de nos camarades, le très jeune garde 
Cornu, a eu son képi -labouré par une balle 
qui s’est contentée de lui boesuer légère- 
ment le crâne. 

l.e sous-adjudant du régiment, M. Gucu- 
dey. dont l'attitude a été dans toute celte 
all'airc excessivement brillante, indiquait à 
un garde un point à viser. L'officier et le 

arde, joue contre joue, étaient appuyés au 

ord d'un battant de fenêtre ouvert. .Au 
moment uü le doigt du tireur pressait la 
détente de Tarnie, jiaf I le carreau le plus 
proche saule, emporté en mille éclats par 
une balle ennemie, et barde d'une myriade 
de piqûres les deux visages l'un à l’autre 
accolés... 

Et Ton dit qu'ils ne tirent pas bien! 


LE CANON DE U TRANSFORMÉ 

C’est pendant le siège de Paris qu'a été 
opérée fa grande transfonualiou des pièces 
SC chargeant par la bouche en canons se 
chargeant par la culasse. 

Un sait quelle importance ou attachait à 
celle transformation el les souscriptions 
nombreuses qui s'ouvriront à Paris pour la 
fabrication et Tachai de ces nouvelles piè- 
ces. L’article de notre collaborateur Waeh- 
ler doit donc figurer, à titre de document, 
intéressants, dans notre Journal du Siije. 
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DauB uu article du SO octobre sur l’arUlle- 
rie tranvaisc, nous avous parlé des caiious 
de 7, c'est-à-dire lançant des obus de 7 
kilos. 

Un de ces canons a été donné comme mo- 
dèle à M. Tresca, directeur du Conserva- 
toire des Arts-et-Métiers et président du 
comité du génie civil, qui en ce moment 
passe pour ravoir invente. Les partisans de 
cet éminent ingénieur appellent déjà la 
nouvelle pièce le canon Tresca. Mais nous 
devons les prévenir que les ateliers Klaud 
sont en train de leur couper l'herbe sous le 
pied et de produire avant le génie civil ces 
canons se chargeant par la cula.sse après les- 
ucls parais-saient soupirer les délenseui's 
e la capitale. 

Ces ateliers se trouvent actuellemeutsous 
la direction d’un modeste capitaine d'artil- 
lerie, M. Pothier, qui a travaillé à Meudon 
en qualité d’adjoint d’un simple chef d'es- 
cadron de la même arme, le commandant de 
Beffyo, Alsacien et Strasbourgeois et dépit 
de son nom. 

Nous devons reconnaître en toute humi- 
lité que, pour un employé de 3 ou 4,000 fr. 
au maximum par an, M. Pothier fait beau- 
coup de besogne. Quoiqu’il ne .sorte pa.s de 
la célèbre Ecole des arts et manufactures, 
et qu’il se soit borné à entrer tout bonne- 
ment à l’Ecole polytechnique, nous n'en 
croyons pas moins devoir rendre compte de 
ce que nous avous vu dans les ateliers pla- 
cés sous sa direction. 

Tout le monde réclamait des canons se 
chargeant par la culasse; nos défaites 
avaient été attribuées aux manoeuvres sous 
bols, aux signaux, aux espions, à la supé- 
riorité do l’artillerie ennemie (iue l’on re- 
présentait comme écrasante. L'nistoire im- 
partiale fera connaître un jour les causes do 
nos revers; en attendant chacun dit son 
mot, et l’artillerie a été mise eu demeure 
de servir rapidement des canons à la prus- 
sienne. 

— Les études sur les canons se chargeant 
par la culasse éuient terminées depuis quel- 
que temps, lorsque Paris fut brusquement 
investi après le désastre de ffedan. Kaire dans 
une ville privée do communications avec 
l'extérieur des canons en acier fondu était 
Impossible. On peut à la rigueur fabriquer 
de la bière, voir même du vin, mais uu mé- 
tal! cela ne s'est jamais vu et ne se verra 
pas de sitôt. Transformer nos canons rayés 
se chargeant par la bouche, c’eût été nous 
priver liénévolemcnt d’une artillerie qui 
vaut infiniment mieux que sa réputation. 

Eh bien, chose étrange ! nos officiers, que 
Ton nous réprésente sans cesse comme des 
gens rétrogrades et sans aucune-initiativc, 
ont cependant imaginé d’utiliser nos canons 
obusiersde lî, mis au rancart depuis 1859, 
l’année où fut inaugurée la fameuse artille- 
rie rayée qui coûte si cher à ses inventeurs. 

Pour mettre ces canons au goût du jour 
que fallaiUil? rétrécir TAme de la pièce, 
trop large pour le projectile oblong, et ou - 
vrir la culasse pour introduire Tobus du côté 
opposé à la bouche. Cela n’était pas si facile 


qu’on la croirait; nonobstant le problème a 
été résolu à la satisfaction générale. Nous 
regrettons seulement qu'il Tait été si tard. 

Pour rétrécir TAme, on a introduit dans 
le canon de bronze fortement chauffé un 
tube en laiton ou cuivre jaune préalable- 
ment étamé d un calibre intérieur de 85 mil- 
limètres, et avec des parois de ÎO millimè- 
tre.s d épaisseur. 

Le laiton se soudait au bronze pendant 
cette espèce de cuisson; puis, en se refroi- 
dissant, le bronze, dilate par la chaleur, 
se resserrait insensiblement sur le tube en 
laiton avec lequel il formait un tout homo- 
gène et capable de résister sans se disjoin- 
dre au tir le plus prolongé. 

Ceci fait, on ornait le tube en laiton de 
quatorze rayures en spirale qui, habilement 
amincies de la base ou culasse à la bouche, 
assuraient le forcement progressif du pro- 
jectile à manchon en plomb. 

Restait à organiser le chargement par Tar- 
rière. A cet eifet, on a aliatty le bouton de 
culasse, foré une chambre pour recevoir 
Tobus avec sa charge de poudre et taraudé 
la culasse de façon à y introduire le système 
de fermeture dont nous avons donné la des- 
cription dans le numéro du 10 octobre pré- 
cité. 

Ue système, appelé Trouilles, du nom de 
son inventeur, un général alsacien, iié à 
Schlestadt, est celui adopté depuis plusieurs 
années par la marine. On y a ajouté un per- 
fectionnement destiné A éviter les accidents 
qui se sont produits à jilusicurs reprises à 
l'école des canonniers marins. 

Tianslcs pièces se chargeant par la culasse, 
il faut avoir un soin extrême de fermer par- 
faitement la culasse; toute négligence peut 
être punie de mort par le déculasscmcnt de 
la pièce. Ue pareils malheurs ne sont plus à 
craindre, car la lumière est percée dans la 
vis de culasse même et le levier de serrage 
est disposé de façon à empêcher qu’on no 
mette le feu à la pièce si la culasse n’est pas 
entièrement fermée. 

L’obus est semhlableaux projectiles belges 
etprussiens ; il a la forme d’un cylindre ter- 
miné par un tronc de cône percé d’un trou 
taraudé par lequel on visse une fusée métal- 
lique que nous étudierons demain, le temps 
nous ayant fait défaut ce matin. 

La charge de poudre a particulièrement 
attiré notre attention, et c’est avec satisfac- 
tion que nous avons constaté que l'artillerie 
française s’était enlin décidée à employer 
la poudre comprimée en usage depuis trois 
ans chez les grandes puissances militaires 
de l’Europe. La cartouche du canon de 7 
consiste en un cylindre de carton à culot 
métallique dans lequel se trouvent six ron- 
delles de poudre comprimée de 20U grammes 
chacune. Au centre du culot, uu petit trou 
rond recouvert d’une toile met la charge en 
communication avec Tétoupille dont la dé- 
flagration perce cette toile et eullaiiime la 
poudre. 

Pour activer la combustion de la poudre 
comprimée, les rondelles sont percées de 
petits cylindres parallèles à Taxe de la car- 
touche. 
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De Dombreuses expériences ont démontré 
ne la poudre comprimée ou prùmalù/ue 
onnait toujours des résultats supérieurs à 
ceux de la poudre ou praius. surtout daus 
les pièces se chargeant par la culasse où le 
projectile obstrue complètement l'éiiie. 
Ainsi au polygone de BrassebaCt. on Belgi- 
uc, ou a constaté que la poudre comprimée 
onnait des tensions de i,<U0 à 2,800 atmos- 
phères, losque la force d'expansion des gaz 
produits par la poudre en grains varie do 
1 ,600 à 2,000 armoaphères. 

On a le droit de se demander pourquoi 
Vartillerie a tant tardé à employer une pou- 
dre qui sert en ce moment pour les canons 
se chargeant parla culasse et les cartouches 
de mitrailleuses. 

En résumé, le canon dit de 7 a un diamè- 
tre de 83”“; il lance un obus cylindro-eoni- 
(luc de 7 kilos; sa portée maximum est, 
nit-on, do 8,000 mètres; sa haus.se sera ré- 
glée la semaine prochaine à Viuccnnes ; 
mais nous sommes convaincu que sa trajec- 
toire est tendue et qu'il e.st supérieur aux 
pièces do campagne prus.siennes. 

Maintenant, occupons-nous de former do 
bons arti 1 leurs et ne passons [tas notre temps 
à accuser sans rclAche des hommes cons- 
ciencieux qui no sauraient être rendus res- 
ponsables des malheurs de la patrie. 

Sous pou de jours, nous aurons un chilTro 
respectable de canons se chargeant par la 
culasse , d'une grande justes.se et d’une 
grande portée; co n’est donc plus à notre 
artillerie que l’on pourra faire remouter la 
cause d’un lnsuccè.s. 

Demain matin, nous comptons assister à 
un essai do mitrailleu.ses fabriquées par la 
maison Plaud. Bien entendu, nous ferons 
part à nos lecteurs des résultats de cet essai 
et nous leur donnerons en même temps des 
renseignements sur les fusées des nouveaux 
obus. 

WACHTKR (dit UTTENANI). 


DOCUMENTS OFFICIELS 

% 

SUPPRESSION DBS CLUBS 
Le GouTernement de la défense nationale^ 
Considérant que, à la suite d'excitations cri' 
minelles dont certains clubs ont ëtéde foyer, la 
guerre civile a été engagée par quelques agita- 
teurs, désavoués par U population tout ontlère; 
Qu'il importe d'en finir avec ces détestables 




manoeuvres qui, dans les circonstances ac- 
tuelies, (ont un danger pour la patrie et qui, si 
elles se renouvelaient, entacheraient l'bon> 
neur, irréptochable jusqu'ici, de la défense de 
Paris; 

décràtr: 

Art. l«r. Les clubs sont supprimés jusqu'à la 
fin du siège. Les locaux où Ils tiennent leurs 
séances seront immédiatement fermés. 

Les contrevenants seront punis conformément 
aux lois. 

Art. 2 . Le préfet de police est chargé de l'exC' 
cation du présent décret. 


CONSTITUTION DK NOUVEAUX CONSEILS DE 
GUERRE. 

l.e Gouvernement de la défense nationale, 

Considérant que la nëcessRû de maintemr la 
paix publique, en face de l'ennemi, exige une 
action rapide de la justice militaire; 

DÉCRÈTE : 

Art. 1*'. Le nombre des conseils de guerre 
de la 1 ** division militaire est porté de deux h 
quatre. 

Art. 2. Les nouveaux conseils de guerre se- 
ront immédiatement constitues par le ministre 
de la guerie. 

Lo ministre de la guerre est autorisé à choi- 
sir les officiers instructeurs et les commissaires 
de la République parmi les commissaires de la 
République près les conseils de guerre de la 
garde nationale. 

Art. 3. Les conseils de guerre pourront sta- 
tuer; sur instruction faite à l'audience et sans 
aucun délai, sur les attentats contre la paix 
oubliquo et les Untatives armées contre les 
lois. 

Art. 4. Le présent décret sera exécutoire à par* 
tir de sa promulgation. 

Fait a Parla, le 22 janvier 


SUPPRESSION DU Héreil et du Comhai 

Le Gouvernement de la défense nationale, 

Considérant que les journaux le Rèrtü et le 
Combat coutiennenl chaque jour des excitations 
a la guerre civile; 

Que leur publication devient, en présence des 
crimes qui Tiennent d'étro commis contre la sû- 
reté de rËtat, un danger public auquel la cité 
et la défense ne peuvent plus longtemps être ex- 
posées: 

Que la situation actuelle de Paris fait au Gou- 
vernement un devoir de recourir aux mesures 
que l'état de siège comporte; 

DBCttàTB : 

Art. l*'. Le journal le Réttil et le journal le 
Combat sont supprimés 

Fait à Paris, le 22 janvier 1S7I. 
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le journal du siège. 


CENT-TRENTE-UNIEME JOURNÉE 

Pari*, lundi 93 janvier 


LE BOMBARDEMENT DE PARIS 

[19* JOURNÉE} 

RAPPORT MILITAIRE 

23 jaDTler, soir. 

Le borobardemenl a été lent mais conlinu 
sur Vaugirard et Grenelle pendant U nuit 
dernière; au jour il a repris avec plus de vi- 
gueur. 

Lee forts du sud ont continué leur tir contre 
les battevics ennemies sonlenus par les feux de 
renceinle. Le canon de Bicétre a tiré sur les 
batteries de Bagneux et de THay. 

Dans la matinée, la balU-rie des marins 
f> secteur) a fait sauter la poudrière de la bat- 
terie degauebe de Chdlillon. A partir de deux 
heures de raprès*midi, le feu de reonemi a 
complètement cessé. Les dégdts ne présentent 
nulle part de dangers sérieux, quoiqu’au fo:t 
d'IssT ils continueni à être considérables. 

A l'Est, les Prussiens ont établi, a s.tiûo mè- 
tres du fort de Chaienton, une baticrie de six 
embrasures reliée par une tranchée à Mor.t* 
mesly cl placée sur le chemin de fer do Lyon. 
Des Croupes de soutien sont massées en amère, 
entre Boissy-Saint- Léger et Limeil Le tir sur 
les forts de ce cAté a continué, mais lent, si ce 
n'est sur le front sud du fort de Nogent. où il a 
été très actif. Les dëgdis. d'ailleurs, ne sont pas 
graves. Un seul nomme a été légèrement 
blessé. 

Au Nord, le bombanlement de Saint-Denis a 
été d'une grande violence. Des batteries nou- 
velles ont été établies. Des travaux sont signa- 
lés reliant Pontiblon aux batteries de Blanc-' 
Mesnil. 

On peut évaluer à mille le nombre des pro- 
jectiles lancés aujourd'hui par l'ennemi sur le 
fort de la Bricbe, qui a eu a supporter les feux 
croisés h angle droit de six batteries ; deux au- 
dessous d'Eoghien, une à Deuil, une à Montmo- 
rency, deux à ia Hutte- Pinson. Deux pièces 
de 24 et une de 12 ont été mises hors de s< r- 
vlce L'eniirmi semble vouloir établir des bat- 
teries dans les tranchées de Villetaneuse et d'E- 

f iinay. Il a poussé une recunnalssance jusqu'à 
roi» cents métrés environ du fort; quelques 
coups de fusil l'ont forcé à se retirer. Les Prus- 
siens se sont montrés en giand nombre du côté 
de PierivOLie, où iU font des tranchées. 

X rOuesL le feu a été sansimpo«'tance aujour- 
d'hui et suspendu par ordre pendant une partie 
de 1a journée. 

P. O. Le général chef d’état-major général. 

DE Valdan. 


« L*HOTEI^-DE-VILLE 

Daus la matinée, les bruit» les plus si- 
nistres reeommonceul à circuler : On dit 
que vingt bataillons de la garde nationale 
sont en marche pour veugér leurs frères 
d’hier. 

S’ils étaient venus, ils atiraiciil probable- 
ment été fort mal reçus. 

— Vers onze heures, en effet, nousaperce- 


vous à la porto de rHôtol-dc-VilIe, les géné- 
raux Lcmarrois et d'Ai>rentol, chargés, par 
le commandant en chef de l'armée de Paris, 
do prendre les dispositions nécessaires pour 
maintenir l'ordre. 

Comme la veille, tous les ponts, toutes les 
encoignures dos rues avoisinantes sont oc- 
cupés par des détachements. 

Le biltiinent de l'Assistance publique, ce- 
lui de l'Octroi coutiouncut deux bataillons 
de mobiles. A travers les grilles, nous les 
apercevons occupés à faire leur popote. 

Sur le terre-plein de la place, le 1S6' de 
ligue attend l’arme à terre. Kntui, la garde 
républicaine à pied et è cheval est rangée 
sur deux lignes de bataille en face du monu- 
ment. 

— De temps à autre, des piquets de cava- 
liers se promènent eu long et en large pour 
empêcher les trop nombreux groupes ije se 
former. 

l,acirculatii'iinestnulleinent interrompue 
ni ,«ur laplace^ui aux environs : c'est l'ordre 
formel du général Viuoy. 

l,a foule, d'ailleui-s assez clair-scmée, est 
calme et tranquille. Beaucoup do geus 
n’osent point s'aventurer jusque sur la place; 
les plus hardis s’approchent du monument 
pour constater par eux-im'mes les dégâts 
matériels. Mais ils ne peuvent apercevoir 
que les vitres cassées de la façade — dont 
pas une n'a échappé, — que l’horloge at- 
teinte do deux lialleset arretée à trois heures 
un quart, cinq mimiles après le commeu- 
cemeut du feu, et quelques barreaux de la 
rampe du troisième étage complètement 
brises par les projectiles. 

— S'ils pouvaient pénétrer à l'intérieur, ils 
eu verraient bien d’autres. 

Pas un bureau, pas une pièce donnant sur 
la place qui ii’aièntété atteints. 

Ici, c'est une balle qui, après avoir tra- 
versé un pupitre, est venue se perdre dans 
des dossiers; li elle s'est enfoncée à cin- 
quante centimètres dans le mur; plus loin, 
elle brise le marbre de l.a cheminée. La ma- 
gniliquc glace du salon du Zodiaque est 
trouée, les iMiiseries en chêne sculpté Icndues 
en divers endroits; les lustres et les tableaux 
de la salle du Trône n’out i>as été plus 
épargnés. 

Plusieurs projectile», après avoir déchiré 
les tapis, se sont enfoncés dans le parquet, 
preuve irrécusable qu'ils ont été tirés de 
haut en bas par des tirailleur» postés aux 
étages supérieurs des maisons d'en face. 

Les insurgés ont même dirigé leur tir sur 
le belvédère de rHôleJ-dc-Ville, où se 
trouvaient alors des employé» qui, avec une 
lorgnette, observaient la canonnade de nos 
forts du Sud. 

Par un rare bonheur, aucun d’eux n’a été 
attciut. 
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— Vere deux heures, arrive sur la place 
un bataillon de marche. Il est accueilli par 
les bravos de la foule. 

Au mémo instant, passe le général Trochu, 
à cheval, suivi de trois officiers d’ordon- 
nance et de deux gendarmes. 

Los cris de : Vive la France ! Vivo la Ré- 
publique! éclatent de toutes parts. 

A ce moment les groupes commencent à 
se dibpei'ser. Peu à peu les soldats qui gar- 
nissent la place reçoivent l’orflrc do se re- 
tirer. A troi.H heures-, U ne reste plus que les 
curieux et les passants. 

Lee Bellevillois ne sont pas venus, et celte 
fois encore la manifestation est bien morte 
et enterrée. 

— Nous quitlon.s riIôtcl-de-Ville à cinq 
heures et demie. Tous scs abords sont calmes 
et tranquille.s. Çà et là, quelques groupes 
discutent la question du pain et surtout 
celle des sorties. 

Un citoyen qui propo.se la capitulation 
comme seul remède à la crise où nous nous 
trouvons, est hué et battu : ou a toutes les 
peines du monde à l'arracher aux mains de 
scs adversaires politiques. 

C’est que tous, employés, bourgeois, ar- 
tistes, ouvriers riches ou pauvres, sont bien 
décidés à la résistance à outrance, à la guerre 
à mort! 


LE BOMBARDEMENT 


La canonnade a été continue la nuit et le 
jour. Le fort de Montroufto et l’enceinte for- 
lifide ont tiré sur les batteries prussiennes. 
Les nièces de 7 produisent un bruit presque 
.semblable li celui de l'obus qui éclate. 

Ou croit à chaque coup entendre derrière 
soi un de ces désagréables projectiles. 

Quand le coup part, la pièce saute à plu- 
sieurs pieds on l'air enlevant son afIïU comme 
un plumeau. Pour annuler l'elTet de la se- 
cousse, on place sous les roues des .sacs de 
terre qui font l’offico de tampons. 

— Les obus prussiens qui pas,saient au- 
dessus des fortificatious étaient en grande 
partie dirigés vers le Panthéon, le Jardin 
des Plantes, et le quartier de Moutrouge. 

A quelques pas du 8’ secleui, dans la 
boutiqne d’un serrurier, un projectile a pé- 
nétré dans l'atelier où il a éclaté, faisant 
sauter les euclumes, les marteaux, les te- 
nailles, la forge. 

La famille, qui était à table dansuue pièce 
voisine, en a été quitte pour la jieur. 

La porte vitrée qui ouvre sur l'atelier, a 
été brisée. 

Au secteur, on a cru que l'obus était loml>é 
dans quelque partie de l’hiHel, et eu un cliu 
d'uill tout le monde a été sur pied. 

— Rue du Cardinal-Lemoine, au coin du 
boulevard Saint-Germain, un obus, entrant 
dans un logement abandonné, a retourné le 
marbre d'une commode sans le casser. 

La pendule . a été brisée et beaucoup de 
meubles abîmés. 


— Sur le boulevard Saint-Michel, un em- 
ployé de M. Douniol, gérant du Corretpon- 
dant, a failli être tué par un obus, qui est 
tombé à quelques pas derrière lui. 

— Ou nous communique un triste épisode 
du bombardement d’Auteuil. 

Los époux Raince, journaliers, habitaient, 
rue des Vignes, avec leurs cinq onfaiils en 
bas âge, une légère maisonnette en planches 
que lé père a construite lui-mème. 

Un obus tombe, à huit heures du soir, 
devant leur abri et s’enfonce heureusement 
dans la terre molle, où il éclate sans faire do 
mal. S’il était arrivé 4 mètres plus loin, il 
faisait sauter la maison avec sept victimes. 

AITolés de terreur, ces braves gens se ré- 
fugient et s’installent dans la maison, iO, 
avenue des Tilleuls, mise à leur disposition 
en leur recommandant do s'en servir en cas 
de danger. 

Le lendemain, la femme Raince sort pour 
aller chercher son pain ; arrivée rue Pous- 
sin, elle est atteinte par un éclat d'obus qui 
tomlie près du marclié et qui lui fracasse la 
cheville. Une heure après cette pauvre mère 
de famille a dù être amputée de la jambe à 
l'ambulance d'Auteuil. Cela n’est point tout : 
son mari, après avoir assisté à l'amputation 
de sa pauvre femme près de son lit de dou- 
leur, rentre pour rejoindre ses enfants dans 
leur c.ave. Il y était à peine qu’un obus ar- 
rive à travers la grille nu jardin, après avoir 
coupé comme du verre et tordu quatre bar- 
reaux eu fer forgé de î centimètres et demi 
de diamètre et éclate devant le soupirail 
même de celte cave où se trouvait le père 
avec scs cinq enfants; licureuscmonl que 
cotte fois il n’a fait aucun mal. 

On peut bien dire que les obus se sont 
acharnés après cette pauvre famille. 


DANS PARIS 


Un personnage bien connu des partis 
avancés, un ami do M. Delescluze et de M. 
Lcdru-Rollin, M. Lcclanché, ancien ré- 
dacteur d’un journal ultra-républicain pu- 
blié â Londres, est mort hier d'une petite 
vérole noire. L'enterrement a eu lieu ce 
matin. 

— Vbici un curieux extrait que nous dé- 
tachons d’un bail authentique arrêté le tS 
janvier 1871. 

Art. 8. — Les preneurs ne pourront cé- 
der leur droit au préseut bail, ni céder tout 
ou partie desdits lieux sans le consente- 
ment exprès et iiar écrit du bailleur, si ce 
n’est à la personne qui leur succédera dans 
leur commerce ou h des personties honora- 
bles devant habiter bourgeoisement. 

U.ins tous les cas, ces cessionnaires ou 
sous-Iocalaires ne devront pas être de na- 
tionalité AU.EMAMDK. 

— Le deuxième arrondissement a, jus- 
qu'à ce jour, recueilli 3,6»7 réfugiés par 
suite du bombardement, ainsi répartis : 
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— M. Pasi»cmarl,unjeuno lieulonaïUdu i 30* 
de roarebo, (jui, après s’^tre échappé de Se- 
dan où il était sergent-major dans un régi- 
ment d’infanterie, venait do reprendre du 
service dan» l’armée de Paris, a succombé 
aux grave» blessures (|U*il a reçues dan» 
l’affaire du !9 janvier. 

M. Passemarl se tenait devant le mur du 
château de Buzenval, à la lèto de sa compa- 
gnie, lorsqu'il reçut un coup de feu à la 
jambe gauche. Il se contenta de serrer la 
jambe, pour emnècher répancheinont du 
sang, au moyen u’un foulard, et s’élança do 
nouveau en avant, lorsqu’une balle vint le 
frap]>er k la jambe droite, lui coupant le col 
du fémur. 

Le brave lieutenant tomba, et on put en- 
core le transporter à l’ambulanco du Gmiul- 
Hôtel, où il expirait hier k la suite d’une, 
résorption purulente produite par la rup- 
ture de la grande artère. 

Ses amis raccompagneront aujourd’hui, 
à trois heures de l'après-midi, à sa dernière 
demeure. 


ACADÈMIK DES SCIKNCf:S 


PXKSIDENCE DE U. PAYE, VICE-rRKSlDENT 
Séûnee dt' 2Zjanvi«r I8:i. 

L’Académie est sous l’impression d'une bien 
déplorable nouvelle, qui sera vivement ressentie 
par tout le monde. 

U. Fayc, en sa qualité de vice^president de 
l'Académie, s'exprime à peu prés en ces ter- 
mes : 

Nos confrères ont appris la triste nouvelle qui 
afflige doublement l'Académie. 

Le fUs de M. Régnault, l'èminent physicien, a 
été tué à Buzenval. 

Les journaux annoncent sa mort, et l'un d'eux 
dit, à propos du jeune et déjà grand artiste que 
la France vient de perdre : 

«Le peintre Régnault a été tué devant le mur 
du parc de Buzenval; il faisait partie de la 
2* compagnie du 69* bataillon qui tint si vail- 
lamment les hauteurs. 

« Un membre des ambulances explorant le 
champ de bataille crut le reconnaître. !t ouvrit 
la capote de drap marron que portent les gardes 
de ce bataillon et lut une étiquette cousue à la 
doublure : 


REGNAULT, PEINTRE, 

/tu de RegnauH^ de r/w/i/w/. 

« iCt au-dessous son adressa;. 

« (juand il revint pour le rapporter, lecorpt 
avait disparu. » 

Il reste donc peu d’espoir sur le sort 
fortuné Üls de notre confrère. 

Le bureau prendra toutes les mesures possi- 
bles, continue M. Fayo. pour faire parvenir à 
M. Régnault l’expression des sentiments amers 
et douloureux quil éprouve et auxquels s'asso- 
cie toute l'Académie. 

Henri Régnault était l'espoir de la peinture 
française. Tout rinstUut sera vivement atreclé 
d'une pareille perte. 

Mourir â vingt-sept ans! À l'aurore d’un talent 
marqué d’uno grande originalité et d'une écla- 
tante puissance. Pauvre HegnauU! Les arts 
viennent do faire en lui une perle irrépa- 
rable! 

M. Elie de Beaumonl. — Notre confrère ignore 
encore le coup terrible nui l’atteint. Comme di- 
recteur de la manuraclure de j^évres, il était 
resté à son poste au moment de l'invasion. De- 
puis, la manufacture a du être évacuée par suite 
de sa posiliou sous lu feu des canons français, 
et M. ReguauU a reçu l’invitation de se retirer à 
\ ersailles. 

Nous nous permettrons d'ajouter que le cé- 
lèbre übysiden doit être maintenant à Cfcnève. 
1.'ne dépêche récente annonçait du moins sa 
présence dans cette ville, t/esl lé vraisembla- 
Idemenl qu’il apprendra la fatale nouvelle. 

M. Wurtz, dVne voix très émue : — Je puis 
(‘.Qlrer dans quelques détails que l'Academie, j'en 
suis sûr, écoutera avec intérêt. C'est jeudi, a 
quatre heures et demie, devant le parc de Hu- 
zonval, que le Ills de M. HegnauU a éle 
frappé. 

Nous sommes abus avec Vf. Ellisen et quel- 
ques membres de la Société de secours aux 
blessés, au-delà de Kueil, et, au moment où 
nous arrivions dans les ligoes prussiennes, ou 
nous annonçait que l'ann^slice venait de Unir. 
Les brancardiers venaient de déposer dans leurs 
fosses les cadavres des soldats do la ligne. Ou 
nous apprit que les Prussiens avaient remis à 
nos ambulanciers pendant la nuit des cadav^s 
de gardes nationaux. 

Malgré nos recherches, nous ne retrouvâmes 
pas le corps de Henri Régnault. Je n'ose cepen- 
dant üOQuer aucun espoir à l'Académie, et lui 
dire que le lUs de notre confrère a simplemonl 
disparu. Une personne affirme l'avoir vu éteudu 
le visage contre terre. On aurait pu espérer un 
simple évanouissement; mais le membre de la 
Société do secours qui l'a reconnu et qui a même 
rapporté un souvenir qu'il portait sur lui, a fait 
ses recherches le vendredi vers cinq heures, 
c’est-à-dire plus de vingt- quatre heures apres le 
combat. Régnault était froid et la figure était 
couverte de feuilles. Je suis peiné d’avoir a 
dire que la France doit avoir peu d’espéraoce de 
conserver ce jeune et déjà grand peintre. 
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CENT-TRBNTE-DEUXIÈIIB JOURNÉE 

PsrlM, mardi S4 janvier 


LE BOMBARDEMENT DE PARIS 

(20* JOURNÉE] 


ains. Mais la résistance s'y est organisée au&si 
ferme et aussi dévouée que sur les autres points 
de nos lignes. 


RAPPORT MILITAIRE 

24 janvier, malin. 

L’activité de l'armee assiégeante se remarque 
sur tous les points de la ligne d'investissement. 
Des nouvelles batteries sont installées en arrière 
de la gorge de Monlretoul. comme si rencemi 
voulait augmenter ses défenses contre un nou- 
veau retour oirdosif sur le terrain où s’est pro- 
duit reDgagemcDt du üü janvier. 

Le pont de bateaux de l'Ile de la Loge, au- 
dessous de Bougival. \ été complètement réta- 
bli dans la journée d’hier, et une tôle de pont 
est en construction. 

Le 6** secteur (Passy et le Point-du-Joor) n’a 
eu qu'un seul blessé dans la journée d’iüer, mal- 
gré le feu continu qu’il a eu à supporter. 

Au Sud, le fort d’ISfN signale rétablissement 
d’uDü batterie ennemie a 1a maison a cloche- 
tons, prés de la gare de Meudon. I.e Ur a con- 
tinue pendant la nuit, mais s longs intervalle*; 
nuis dégiUs nouveaux. I.e fort de Vanves n’a 
subi qu’un feu 1res ralenti. Les travaux de irau- 
ebées que nous exécutons en avant du fort ont 
été contraries par la pluie. Une reconnaissance 
faite pendant la nuit n'a signalé que le bruit 
continu de voitures marchant de rtluest h l’Est. 
Les travaux de l'ennemi conliDuent entre Cbû- 
tUlon et Bagneuz. Le fort de Montrouge a répare 
les dégAls qu'il avait subis. 

L’énergie des défenseurs de ce fort, terrible- 
ment éprouvé depuis le commencement du 
bombardement, augmente avec les difacultés et 
soutient vaillamment la lutte. 

A l’Kst, pendant toute la journée du 23, l’ob- 
servatoire de Vincennes a signalé de nombreux 
mouvements de troupes en arriére de Villiers. 
Au fort de Vincennes et sur les redoutes de la 
Faisanderie, de Gravelle, ainsi qu'aux batteries 
de la boucle de la Marne, bombardement très 
lent. 

Le fort de N'ogent a été battu par deux nou- 
velles batteries situées à 3,500 mètres du fort. 
Ce matin, le feu a repris avec assez de violence. 
Un seul blessé dans la journée d’hier. 

1j>s forts de Kosny et de Noisy, la redoute de 
la Boisière et les batteries do la route straté- 
gique n'ont envoyé que quelques obus par los 
batteries du Baincy, dont le tir est Ires diminue 
depuis plusieurs jours, nulainmenl depuis l'ou- 
verture des nouvelles batteries de marine sur la 
route stratégique. 

Au Nord, des mouvemenls de trou(>e8 assez 
considérables sont obsrevés entre Aulnay, Go- 
nesse, le Bourget, Pont-Iblon et la route de 
Polssy. A Saint-Denis, le bombardement a con- 
tinué avec violence. Los forts souffrent peu. Le 
nombre des tués et blessés est encor« faible. Un 
tué et sept blessés au fort de la Double-Cou- 
ronne, qui a supporte le feu de huit batteries 
ennemies. 

Nos pièces ripostent avec succès et réussis- 
sent à éteindre ou à déplacer successivement 

J ilusieurs pièces oui les Datteot. Les premières 
oumèes du bombardement ont été dures pour 
la garnison de Saint-Denis et des ouvrages voi- 


24 janvier, 8 b. 30 soir. 

Au Sud, pendant la journée, ralentissemenl 
sensible du tir de l'ennemi causé sans doute par 
la brume. 

Le 6* secteur (Passy et la Poiote-du-Jour) 

K orte avec énergie les efforis des batlerles 
releuil et de .NIku^od. I.’aclivilè des travail* 
leui's de la garde -nationale aux remparts ei des 
compagnies du genie auxiliaire aux batteries 
exlèrïeures permet de réparer les dégéts produits 
et de créer de nouveaux moyens de défease 
L'ennemi répare comme nous avec rapidité les 
dommag(?s i^èrieux que lui cause le tir, notam- 
ment a lireteuil. 

Vingt-deux obus ont passé au-dessus des 
murs du *;• secteur. Lu 8* a été plus éprouvé 
celte nuit; nos pièces de l'enceinte ont riposté 
avec succès. 

Le fort de Vanves n’a plus eu é souffrir de la 
batterie du UouUn-de-Pierre que ses mortiers 
avaient battue hier. Un homme seulement a 
été blessé. 

Le fort de Montrouge a réparé scs avaries et 
s'est préparé a de nouveaux efforts. Le fort de 
Blcèlre a complété son armement pour répondre 
aux travaux que fait l’caneml dans la direction 
de Sceaux. A lvr\, trois soldais ennemis, dont 
un sous-ofticier, se sont fait volontairement 
prendre dans nos lignes. 

A l'Est, le bombardement a continué lente- 
ment sur la boucle de la Morne, les redoutes de 
'Gravelle et de la l-'aisandene et le fort de Vin- 
cennes. 

Feu vif sur Nogenl; un tué et six blessés. 
Moins do mouvement qu’hier du côté des lignes 
prussiennes. 

Au Nord, deux batteries nouvelles attaquent 
Dranev, le PeÜl-Drancy et Aubcrvilllers; des 
projectiles parviennent jusqu’aux points les plus 
rapprochés de l'enceinte. Au Pelit-Drancy, le 
lieuunant-colonel Bisson, légéromcnt blesse, a 
conUnué son service. Au fort d'AuberviUiers, 
trois blessés. Nos travaux se poursuivent eu 
môme temps que ceux de l'ennemi. 

Feu vif contre les forts do l'Est et de la Bri- 
che. Sur le premier sont tombes 244 obus, de 
'7 heures du matin à 4 heures du soir : 6 bles- 
sés. Le feu s’est concentré surtout sur le se- 
cond, qu'attaque un cercle de batteries: 2 bles- 
sés seulement. L’ennemi creuse une nouvelle 
tranchée a peu de distance du fort. 

Canonnade plus vigoureuso sur Saint-Denis, 
a partir de 2 heures. I.a butte d'Orgemoni, où 
de nouveaux travailleurs sont signalés, envoie 
quelques obus vers l'enceinte, pair-dessus Saint- 
Ouen. 

Les travaux défensifs de rennemi vers Buaen- 
val et Uoispréau ont continué. 

P. O. Le général chef d’état-major général, 
UB valdan. 

Pour copie conforme : 

Le mnûtre tU Piniérieur par tnWnin, 
JULB3 VÂVBB. 
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LE BOMBARDEMENT A SAINT-DEMS 

Od nous communicrae sur le bombarde- 
ment de Saint-Denis les ronsei(rncmeuts 
suivants : 

Le tir des Prussiens s'est ralenti un peu 
dans la journée ; cependant il a causé des 
dértts importants. 

Rue de Paris, 60, deu,x obus sont tombés 
cette nuit, l'un sur le (îrellc do la justice do 
paix, l'autre sur le cabinet du jupe de paix. 
— Grands déçâts matériels. — Heureuse- 
ment les arenives avaient été mises à l’abri 
au Palais de Justice, à Paris, au début de 
rinvestissoment. 

— Rue de Paris, 69, devanture défoncée; 
toujours rue do Paris, prés la place aux 
Gueldres, grand dégilts auCafé des officiers, 
au théiUre et à l'hùteldu Grand-Cerf. 

— Du c6té des numéros pairs de la rue 
de Paris, beaucoup dodevauturos défoncées. 

— Rue de la Boulangerie, grands dégâts 
dans la journée. t)u compte dix obus tombés 
de trois heures â trois heures et demie. 

Nul doute que tou.s ces projectiles sont 
dirigés sur l’abbaye, qui jus(iu'ici n'a pas 
trop souffert. 

— La mairie, qui était place de l’Abbaj'c, 
est venue s'installer provisoirement à l usinc 
Ménier(aujourd’hui pharmacie centrale Dor- 
vault, dans la plaine Saint-Denis. Elle va 
venir, comme toutes celles de la banlieue, à 
Pari.s. 

— Jusqu’à présent les obus no dépassent 
pas le pont deSoissous, dans la plaine. Dans 
la rue de la sous-préfecture, nommée rue 
Compoise, la circulation a cessé. Silence de 
mort, grands dégâts. 

— Cours Ragot, n" *, maison Sotizou, tra- 
versée de [lart en part. 

— Hourcusoraent tous les habitants sont 
descendus dans leurs caves, ce qui explique 
le peu do mal relatif. 

— Les soldats d'infanterie ont quitté les 
casernes et logent dans les maisons de la 
plaine Saint-Denis, maisons depuis long- 
temps ajiaudonnées par les habitants. 

— Le nombre de projectiles reçus à Saint- 
Deuisjusqu’à hier a été évalué par l’artillerie 
à .1,000. 

— Dans la Double-Couronne, on compte 
4 tués cl 30 à 40 blessés. Parmi les blessés, 
MM. Patieau et Hindoux, tous les doux offi- 
ciers d’artillerie ; parmi les tués, le lieute- 
nant Moulin, du 135’, de garde aux palissa- 
des, a ou la tête enlevée par des éclats 
d’obus. 

Les feux sont convergents de trois points ; 
Montmorency, la Butte-Pinson et derrière 
l'église de Stains ; nos forts répondent avec 
videur. L'étal de nos troupes est assez sa- 
tisfaisant ; elles se tiennent prêtes sous les 
armes dans le cas d'un assaut. 

Deux éclaireurs ennemis sont venus hier 
sur la roule de Stains afin de reconnaître 


la position, mais Us ont été promptement 
chassés. 

— La Légion-d’Honneur, transformée en 
ambulance, reçoit beaucoup de projectiles 
ainsi que les ambulances secondaires, ce 
qui nécessite l’évacuation immédiate sur 
Paris des bles.sés. 

— L’émigration des habiatnts do Saint- 
Denis devant les obus prussiens avalent no- 
tablement diminué aujourd’hui. Aux barriè- 
res d’entrée, nous avons rencontré beaucoup 
moins do ces malheureux réfugiés que les 
jours précédents. Cependant, une famille qui 
arrivait toute effarée racontait qu’elle avait 
été cha3.séo do chez elle dans des circonstan- 
ces fort dramatiques: un obus était tombé 
sur le marbre d’une commode dans l’appar- 
tement occupé par cette famille, avait éclaté 
au milieude scs membres, mais n’avait blessé 
personne. 

Naturellement, les gens sauvés si mira- 
culeusement n’avaient pas jirls le temps de 
faire leurs malles et éliiionl p.artis immé- 
diatement pour Paris. 

— Le brouillard devient décidément un 
élément de calcul dont il faut tenir compte 
dans nos opérations militaires. Aujourd’hui, 
grâce à la brume, l'effrayante canonnade qui 
rotentissall depuis deux jours sur nos fronts 
du siid-ouesl avait complètement cessé. De 
ce cûté, silence extraordinaire et très inat- 
tendu. 

— Saint-Denis est devenu inipossiblo à 
habiter: les obus pleuveut, les maisons s'é- 
croulent et un grand nombre d’étages supé- 
rieurs sont démolis. 

Les boutiques sont fermées, les apparte- 
ments abandonnés, les habitants sont réfu- 
giés dans les caves, et des .soupiraux sor- 
tent des tuyaux de poêles. Les trottoirs 
sont enfumes elles rues jonchées do débris. 

— L’abbaye est le principal objectif dos 
Prussiens qui paraissent vouloir anéantir 
ce monument avec les souvenirs qu'il ren- 
ferme. 

— L’ambulance, les casernes, les moulins 
et l'hôtel de la sous-préfecture habité par l'a- 
miral La Roncière Le Nourry n’ont pas été 
éjiargnés. 

Plusieurs de ces monuments sont encais- 
sés, c’est à dire sans silhouette au-dessus des 
toits, et cependant l'eunemi saines trouver, 
et vise juste. 

— Deux obus ont frappé la façade de la 
sous-préfecture. L’un d'eux est arrivé en 
plein au milieu des armes impériales. 

— Plusieurs projectiles sont venus incen- 
dier le moulin qui se trouve près du pont du 
canal, sur la roule de La Chapelle. 

— Deux rues entières de i^aint-Denis sont 
détruites ; la population souffre, mais elle ne 
parle pas de se rendre. 

— Le fort de l’Est est ausssi fort éprouvé; 
dans la journée du 29, il a reçu 7S0 obus de 
fort calibre. Dans la journée du 23, il en esl 
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arriTé bien davantage. Lee derrières d'Au- 
bervllliers ont aussi été inquiétés. A la 
Courneuve ons'alleüd auboml^rdeinent, ou 
est tout prêt à recevoir les obus du roi Guil- 
laume. 

La canonnade, très active le jour, redouble 
la nuit. Les pièces qui tirent sur nous for- 
ment une ligne continue do la ÜuUe-Pin.sou 
au Bourget. 

— Dans la nuit du 22 au 23, le général La- 
voignet est allé à la Courncuvo s'a.ssurer du 
service, les Prus.«icn.s ayant, malgré la pluie, 
fait quelques mouvements do troupes. 

matin du tt, le bombardement s’est 
sensiblement ralenti, l'ennemi parait dépla- 
cer ses pièces pour inquiéter d’autres par- 
ties des euvirou.s de Saint-Denis. 

— Ou bombante le village d’Aubervillicrs, 
les obus passent au-dessus du fort et quel- 
ques-uns arrivent à centmètres è peine des 
fortifications. 

— On continue à tirer sur Crèvecceur, qui 
est une agglomération de quelques maisons 
formant comme une espece de faubourg 
d’Aubervilliers. Les immeubles de Crève- 
cœur sont presque entièrement détruits. A 
la Courneuve, les Prussiens n’ont tiré que 
sur la batterie sans s’occuper des mai.sons, 
qui, quoique fort abîmées, sont à peu près 
toutes debout. 


LE BOMBABDEMENT DE LA RIVE CADOHE 


Depuis plusieurs jour», la batterie de 12, 
qui a été démasquée à Bapneui et qui prend 
l’avenue d'Orléans en enfilade, a pour objec- 
tif le clocher de Saint-Pierre et la gare de 
Sceaux. 

La portée de ces pièces ne dép.i8SC pas la 
rue d'Eufer, mai.s jusque-là les obus ne font 
des dégâts que de peu d’importance, bien 
que le nombre en soit considérable, 

(’Ættc nuit, plusieurs sont venus éclater 
sur la place d’Enfer : l’un, à minuit, entre 
les pavillons de l’octroi et de la caserne, n’a 
fait qu’enlever les pavé» sans faire aucune 
victime. Un autre a brisé l’appareil à gax 
n“77.'i, situé à l’entrée de la gare de Sceaux,' 
place d’Enfer, et a déplacé la bordure eu 
granit en la repoussant sur la chaussée à 
trois mètres, un autre a éclaté avec une 
extrême tioltnce ce matin à S h. 30 m , place 
d’Eufer, n“ 11, dans la maison du coinour, 
a fait une trouée de eini/ mètres superficiels 
<lans le mur, mis à découvert une chambre 
de pauvres gens qui, fort heureusement, 
étaient dans les cave», après avoir fait tom- 
ber des ariloises do la maison n” 8, avenue 
il’Orléans. Deux autres obus se sont enterrés 
dan» les terrains de la place d’Enfer, près 
des voitures (station) et le pavillon de l’oc- 
troi. 

Cette localité parait menacée, et si le pla- 
teau de Cbitillon donne moins que les jours 
précédents, c’est que Bagneux a pris la pa- 
role à sa place. 

I,es obus tombaient si abondamment que 
la Compagnie des omnibus de l’Est, qui sta- 


tionne avenue d’Orléans, 8, fut obligée de 
faire stationner une journée à la place Saint- 
Michel. 


DANS PARIS 


Toujours même affluence sur la place 
do l'Ilrttel-de-Ville. Toute la journée ce sont 
de continuelles allées et venues de curieux 
qui viennent constater, de risu, les dégâts 
commis par les insurgés. 

Pas un cri, pas une clameur hostiles ; il est 
visible que les partisans de la Commune 
sont bravement rentrés sou» terre. N’eus- 
HcnHIs pas mieux tait de n’eu pas sortir? 

— M. Deloscluze a été arrêté aujourd’hni. 

— L’instruction poursuivie au sujet des 
faits du 21 janvier est bien dirigée dans le 
sens (ie la recherche do délits qualifiés 
• connivence ou intelligence avec l’en- 
nemi. • 

— Une lionne nouvelle pour les ména- 
gères. 

Les cultures Joiguoaux — qu’on a tant cri- 
tiquées, qu’on a si souvent accusées d'étro 
en retard, — produisent leurs fruits. La 
jeune laitue qui avait, il y a quelques jour», 
fait son apparition à la lïallc au prix de 7.'i 
centimes ci I franc, c.sl «léjà tombée a 3l) ou 
10 centimes. .Aujourd’hui, on eu avait cou- 
ramment à ce prix. 

— Depuis que le pain est rationné, plu- , 
sieurs restaurants qui étaient parvenu» à 
faire face au manque relatif <ie viande ont 
été forcés de fermer leurs portes. 

— Les « bouillons » Duval et autres, qui ont 
pourtant une clientèle assez régulière, u’ont 
pu parvenir à se faire servir un uomoru de 
rations de pain. 

Aussi peut-on voir sur les vitres de ces 
établissements : 

les personnes yui renient preniire ici lenr 
rejHu sont priées d'apporter leur pain. 


HENRI RÉGNAULT 


Henri Régn.iult est mort : il est mort en 
faisant face à l’ennemi et en changeant la 
gloire aimable de l’artiste pour la gloire 
cruelle du soldat. Pauvre enfant! il avait le 
talent, Taveiilr, l’espérance ; il avait le génie 
peut-être, et une balle, prussienne atout 
anéanti ; il aimait tous les dieux ; les dieux 
de la loi, de la poésie et de la beauté, et ces 
dieux qui l’aimaient aussi l’ont fait mourir 
au milieu de sa jeunesse. Ils lui ont épar- 
gné sans doute la vue de l'agonie de la 
France ; mais, héla.sl en rappelant à eux ils 
ont brisé l’un des raj'ons qui doivent régéné- 
rer et nous faire toujours grandset honorés. 
Les serpents des furies cesseront un jour de 
siffler, et lachovelure dorée d’Apollon vien- 
dra encore n ous caresser. 

Régnault avait obtenu le grand prix de 
Rome on 1866, sur le sujet de Thétis appor- 
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tant les arme» à Achille. Si quelque inexpé- 
rience se montrait alors dans l'œuvre de 
l’artiste de viuçrt an.s, en revanche des qua- 
lités 'individuelles et brillantes sui^ssaient 
de chaque point de la toile. Je me rappelle 
encore la noble tête de Miuerxc, dont le 
type élégant et la coloration douce et bi- 
zarre imiiquaient chez son auteur une fi- 
ncs.se et une énergie de ton qui révélaient 
un peintre. 

Kégnault partit pour Rome, d'où il envoya 
de rcmart|uables pages qui cependant fu- 
rent en partie composées ou exécutées au 
dehors de la villa Medicis. Sa nature active, 
son esprit primosautier , scs aspirations 
énergiques ne pouvaient se contenter de la 
seule étude des maîtres italiens ; Régnault 
tit de longs voyages en Espagne et resta de 
longs jours à Tanger, où il s'était choisi une 
résidence qu'il pensait occuper souvent à 
I avenir. C’est de Madrid qu’il envoya sa belle 
copie des lances de Vélasquez et ce grand 
portrait équestre du maréchal Mm, portrait 
qui coniinença sa réputation. C'est de là 
aussi que vient cette gracieuse petite toile 
intitulée : la Mar*/t/ise de 5., et qui montra 
la souplesse et la légèreté de son pinceau. 
Mais c'est de Rome qu'il envoya cette Judith 
si colorée, cl cette Salami qui vient éclater 
à tous les yeux surpris. Puis arriva de Tan- 
ger la Dicapitalionde fSsclaee, qui s’imposa 
par sa grandiose étrangeté. Ces deux der- 
nières toiles, la Salami et ta Dicapüatiun ap- 
parurent comme une nouvelle manifestation 
artistique, qui laissait néanmoins indécise 
sur la iiart qui devait être faite à la pensée 
et à l’habileté de la main. 

L’artiste eut alors le rare privilège d’é- 
mouvoir la foule ; il fat discute, approuvé 
et combattu ; à cftté de détracteur» passion- 
nés SC placèrent de fervents admirateurs, et 
le nom de Régnault fut dans toutes les bou- 
ches. On sentait en effet qu’un peintre était 
né, on sentait l'énergie, l’imprévu, i'indé- 
pcndance dans se» toiles magistralement 
exécutées. Ce n’était pas seulement un ta- 
lent qui se révélait, c’était peub-étre un 
maître qui apparaissait, un chef d’école qui 
se ferait d’ardents disciples, une nouvelle 


gloire enfin qui allait se joindre aux gloires 
artistiques do la France. 

Mais la guerre sanglante, la ^erre mau- 
dite se déclara ; Régnault, qui était à l’é- 
tranger, ne voulut pas rester loin de son 
pays en ces jours d’épreuves. Il laissa ses 
toiles inachevées et vint s'engager dans les 
bataillons de marche. Exempté par la loi, 
mais guidé i>ar son courage, il partit plein 
d’ardeur et d’enthousiasme, embrassant sa 
fiancée, serrant gaiement la main de ses 
amis, et se couüaut à l’étoile qui l’avait jus- 
( ju’alors protégé. 

I A Buzenval, et lorsiiue la retraite avait 
sonné, il voulut encore combattre ; il s’a- 
vança seul, bravement, témérairement, et 
vint offrir sa poitrine à l'ennemi. Les balles 
prussiennes frappèrent cet intrépide et d’un 
coup anéantirent la gloire et Tospérance ; 
Régnault n'était plus. 

Puis le soir, après cette terrible journée, 
un médecin, qui avait trouvé le corps étendu 
sur la face, allait chez la famille de la fian- 
cée du vaillant artiste, et lui remettait la 
carte d’identité trouvée sur lui, ainsi que la 
petite médaille bénite que la pauvre enfant 
lui avait donnée, mais qui avait été impuis- 
sante à le protéger. Dans ces sinistres jour», 
la Providence semble nous avoir abandon- 
nés, et les prières les plus fenentes ne sont 
plus exaucées... 

Alors ou rechercha son corps; mais il ébait 
resté au delà des lignes prussienne», et, 
après deux jour» d^iuvestipitions infruc- 
tueuses, il fallut renoncer a retrouver les 
restes de l’artiste. Lorsque son père, échappé 
dos mains des Prussiens, reviendra à Paris, 
il ne pourra aller pleurer sur la tombe de 
son fils, et sa fiancée, si belle et si grande 
en sa douleur, ne pourra s’agenouiller au- 
près do son pauvre Henri... 

Quant àla France, lorsque des jours meil- 
leurs seront revenus, elle n’oubliera pas 
l’artiste dont elle était déjà Aère et ses œu- 
vre», ombragées par le crêpe de la mort, di- 
ront à la postérité le nom doublement glo- 
rieux de Henri Régnault. 

CiiABLis Garnier. 


Digitized by Google 



LE JODRNAL DD SIÈGE 


ifil 


GKNT-TRENTE-TROISIÈME JOURNÉE 

Paris , mercredi Sft Jan\'ier. 


LE BOMBIROEMENT DE PARIS 

(2f JOURNÉE) 

RAPPORTS MILITAIRES 

25 Janvier 1K71. 

tir de l'ennemi s’est beaucoup ralenti i)en> 
dant la ouït, mais il a persiste à loo|^ mterval* 
les sur toute l'étendue de nos lit^nes. 

Au sud, l'eDnemi coutmue a organiser chai^ue 
Jour de nouveaux emplacements ds baUeries, 
déplaçant celles qui sont battues par nos pié- 
ces: on signale de? travaux au viaduc de Kleury . 
Un sapeur blesse à Vamves. Deux iocondies 
ont éclate cette nuit pair suite du bombardement 
dans le 8* secteur. 

A l'est, nuit calme. Nombreux convois du côté 
de Valcnlon. Deux blessés pendant U nuit au 
fort de Nogent. Reprise du Teu assex vive entre 
ces forts à sept heures du malin ; deux hommes 
légèrement atteints. 

AU nord, 3 blessés au fort d'.\.ubervilUers; peu 
de dégâts materiels; 5oo obus aileigneol le fort 
delaUriuhe.aucuQ homme atteint. 3 tues, S bles- 
ses, 4 1^ Double -Couronne. 3 blessés légère- 
ment au fort de TKst, malgré un bombardement 
violent. Nouvelle batterie ouverte à VUleta- 
neuse. Le fort de la bnche continue à se défen- 
dre avec vigueur, mais le feu qui le couvre de- 

f iuis deux jours déjà rend inutile d'exposer trop 
e personnel pendant qu'il est l'objectir principal 
des batteries allemandes. 

A l'ouest, rieu a signaler si ce n'est la mise 
en batterie de quelques pièces volantes entre la 
maison Crochard et nos avant-postes, en face de 
l^ngboyau. Les brèches des parcs ont été en 
parties réparées par les avaiii-posies prus- 
siens. 


2S Janvier, soir. 

Le feu de l'ennemi a été moins vif ce soir. 
Dans la journée, il a été très violent contre le 
fort d'issy, les ouvrages do Vmeenues et lus ou- 
vrages de Saint-Denis. La lutte d'iirtillerle a été 
serieuse entre les ouvrages de Champigny et 
Villicrs. L'activité des travaux prussiens à 
Montmesly, au Bourget, à Villetaneuse et au 
viaduc de Uoudon, s'est fait encore remarquer 
aujourd'huLDe nombreux convois sont toujours 
enieudus a l'est et au nord surtout. 

Nos bl«8ses sont peu nombreux : 1 à Issy. 4 à 
Montrouge. 5 au 8* secteur, 2 à li Faisanderie, 
7 a VlQcennes et b^itteries annexes, 1 à Nogent, 
2 à la Double-Couronne, 7 au fort de l'Ëst et 3 à 
la Hrichü. 

La population de Saint-Denis, mal protégée 
contre les effets des pjojecules, a dû en graude 
partie se replier vers l'enceinte de la ville, et a 
rencontré quelques difllcullès sérieuses, inévi- 
tables dans les conditions où elle se déplaçait. 

Le fort de Rosny a reçu 41 obus pour sa 
3û« journée de bombardement; il ne se produit 
heureusement plus ni démtts, ni blessures sur 
ceux qui continuent à roccuper et à le dé- 
fendre. 

Nous continuons ce soir de tous côtés la répa- 
ration des dégâts matériels éprouvés dans nos 
ouvrages; leur Importance est naturellement 
plus grande dans U>s ouvrages du nord ou le 


bombardemenl est très violent et n'est encore 
commence que depuis peu de jours. 

Les incendies du village de Saint-Cloud brû- 
lent toujours. 


LES NOUVELLES 

du 

MONITEUR DE VERSAILLES 


On lit dans le Journal ojficirt: 

Les nouvelles militaires que nous allons met- 
tre sous les yeux du pubtic sont d'une gravité 
exlrCmi*; mais, en les lisant, ou ne devra pas 
pordn* do vue qu'elles sont empruntées au jour- 
nal oflKiel prussien de Versailles, c'esl-à-dlre 
qu'elles Dou.s viennent de rennemi. 

Versailles, 16 janvier. Partie officielle. — Cbw- 
munication of'flrielte. ~ On a reçu des colonnes 
qui pousuiventrarmée battue du général Chanzy 
les nouvelles suivantes du 14: l.e général de 
Scbmidl a rencontré Bany, près de Chassiilè, 
a deux mille et demi à l'ouest du .Mans, une di- 
vision ennemie. Energiquement attaquée cette 
division s'est retirée sur Laval, en cooiplèle dé- 
route; elle a laissé plus de 400 prisonniers entre 
nos mains. Nous avon& jierda, tant en morts 

a u'eu blesses, l ofllcier et 19 hommes Le cam- 
e Conlie a été occupé par nous presque sans rèp 
sistance. Nous y avoni^ trouvé de grandes quan- 
lilés d'armes, de munitions et de provisions de 
bouche Beaumont a été pris après un léger 
combat de rut>s. Nous avons conquis40 voilures 
de munitions et fait environ 1,000 prisonniers. 
~ On monde aussi que le 14, un uétachemenl 
sous les ordres du général de Rantzau a cté 
ariaqué à Briare par des divisions ennemies 
considérables. Le détachement s’est néanmoins 
dégagé avec des pertes mslgnillanles. 

Versailles. 17 janvier. Partie offtrielle.~^ Com- 
munication offiriette, — Le lîi, le général de Wer- 
der a été attaqué par plusieurs corps au sud de 
Belfort. Dans un combat qui a dure neuf heures, 
il a repousse victorieusement toutes les attaques 
de l'ennemi. Nos pertes sont de 300 hommes. 
Devant Paris, l'ennemi est entré en hceavec de 
nouvel'es batteries construites au front sud. 
Nous avons répondu avec succès au feu de ces 
batteries en perdant 2 otüciers et hommes. 

Le 15, le maior de Koppen, du 77* régiment, a 
livré un combat d'une nrure et demie contre 
1,001) gardes mobiles, près de Marac, au nord- 
ouest de Langres. Ces gardes mobiles ont été 
rejetés, en pleioe déroute, sur Langres, en per- 
dant un drapeau. D'apré.s les rapporta de la se- 
conde armée arrives jusqu'A ce jour, nos portes 
totales en morts et blesfés. dans les combats 
victorieux livrés du 6 jusqu'au 12, se montent a 
177 officiers cl 3,20«) hommes. 

(juani a renDeini, il a perdu justiu'à présent 
22,000 prisonniers non biessès, 2 drapeaux, 
19 pièces d'artillerie, plus 1,0)0 voitures char- 
gées et quantité d'armes, de munitions et de ma- 
tériel de guerre. 

Devant Paiis, le feu de nos batteries continue 
avec succès et avec des pertes minimes de notre 
côte. 

Versailles, 18 janvier. — Partie offi» telle. — 
CommuniaUton officielle. — Le général de Wer- 
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der s’est rDsintenu le 16 dans sa position au sud 
de Belfort. Le général de Schmidt, poursuivnnt 
l'ennemi qui se relire sur Laval, s'esl avancé 
jus |u^u deU de Vaiges et a fait de nouveau 
plus de deux mille prisonniers. Alençon a été 
occupé après une escarmouche dams la nuit du 
16 au 17. 

Le 17, nouvel essai du gënèral Bourbaki con- 
tre le g'*neral de Wer 1er. Celut-ci s’est viclorieu- 
semeDt mainleou dans sa (Kisiiion retranchée et 
fortiûée par de la grosso artillerie et a repoussé 
toutes les aitai^ues. Nos pertes pondant les Iro^s 
jours de combat sont évaluées ai,2Cü hommes, 
bevant Paris, continuation du bombardement 
dont reflet est salûfalsanU Nous avons 2 ofU- 
ciers et 1 homme morts, 1 oCUcier et 6 hommes 
blessés. 

Versailles, 19 janvier. -^Partie offlrtflle.— Com- 
mvnicaiion of^eUXU. — L’armée du gênerai Bout • 
baki après avoir, grâce aux combats victorieux 
livrés pendant trois jours par le générai de 
Werder. vainement essayé de délivrer Belfort, 
est en pleine retraite. 

Versailles. 21 Janvier. — Partit ofpcielîe. — 
Coumtinicalioii offtciellt.— Le général de Gceben 
mande: Dar>s la soirée du 19. déjà 1a gare de 
Saint-Quenliu fut prise d’assaut par nos troupes, 
et la ville occupée ensuite. Nous y avons trouvé 
2,000 blessés enuemis. Jusqu'à la matiuee du 20, 
le nombre des prisonniers non blesses tombes 
entre nos mains a atteint 7,000 et la prise de 
6 canons a ete consUilée. 

Nos pertes devant Paris, dans la journée du 19, 
sont évaluées à 400 hommes. Les perles de 
l’ennemi étaient tellement considérables qu’il a 
demandé une suspension d’aruiesde 48 heures 
pour recueillir ses morts. Nous avon.-t fait a l'en- 
nemi Bon prisonniers. 

Versailles. 23 janvier. — Partie offirielte. — 
CommMnxcition offlcielle. ~ Le boinbaLrdement de 
Paris a été continue pendant les derniers jours. 
I.U 21, rarüllerie de tiége a ouvert le feu sur 
Saint Denis. Le nombre des prisonniers non 
blesses tombés entre nos mains à la suite de la 
victoire de 8aint-«jueDlin est monte à 9,000. Une 
tentative de coup de main venant de Langresel 
drigée, dans la nuit du 21, contre des compa- 
gnies dn la landwehr postées dans les environs 
de Chaumont a compb'temenl échoué. Dans la 
même nuit, oevant Belfort, les bois de Taillis et 
de Bailly, fortemeoi occur^s cl forliflés par l'en- 
nemi, elle village de Péruuso, ont été pris: 5 of- 
flclers ainsi que 8o hommes non blessés f>iits 
prisonniers. Devant Paris, le bombardement de 
8aint-Denis a produit de bons résultats. Le 22, 
le fen ennemi s est tu p^e^que complètement. On 
a remar<^é plusieurs incendies à Saint-Denis et 
à Paris . une colonne mobile, sous les ordres du 
lieutenant-colonel Dobschütz, a rnis en déroute 
des gardes mobiles dans les environs do Bour- 
mont, sur la Mou^c supérieure. L’ennemi a perdu 
180 hommes. De notre côté 4 blessés. 


LE BOMBARDEMENT 


A Saint- Déni H 

Nous arrivous de Saiut-Denis. Nous avons 
traversé celle inalheureu>e ville sur toute sa 
longueur, de la barrière de la roule do I»aris 
jusqu’au canal, à peu près periiendiculairc 
à cette route, canal qui longe le» forlifica- 
Uons de Saint-Denis, au devant desquelles 
sont, à gauche, le fort de la Bricbe, à droite, 
celui de la Double-Couronne. 

— Nousnoue sommes exposé plusd’unefois 
pour aller chercher des renseignements sur 


le terrain et nous n’eu avons pas toujours 
fait meiUiou ; niais frauchenieut, hier, il /al- 
lait avoir l'amour de la vérité pour pousser 
comme nous l'avons fait jusqu'au canal. 

Il pouvait être environ deux heures lors 
que, laift>aul à droite le moulin Veyrasset 
qui a été incendié par suite des nombreux 
jirojeclile» qui y sont tombés, nous débou- 
chons sur la place de la Fontaine, au fond et 
à gaucho de laquelle e»l rhùlel du Grand- 
Ck*rf, endroit auprès duquel le» rcnorlers de 
ia plupart dcsjouniaux ont bonié leurs ex- 
cursions. 

— Quelques pcrsonnessonl encore sur le 
seuil des portes de la place de la Fontaine, 
toutes prèles à se rélugier dans le» maisons 
dès qu’on entend le strident sifflement. 
Mai» plus loin que la place, dans la rue de 
Paris, qui traverse Saint-Denis, tout est 
morne et silencieux, à peine »i de loin eu 
loin |)as.seDt eu courant quelques soldats 
que leur devoir coutraint à affronter le dan- 
ger. 

Partout des décombres cl des ruine», de» 
maisons éveulrée», des toitures effondrées. 

— LclhéAtre, à gauchede laruc de Paris, a 
reçu au moins trois obus; du reste, mainto- 
nanl. on ne peut plus compter; les maison» 
qui u’onl pas reçu de projectiles entiers ont 
au moins toutes reçu des éclats. 

Jamais nous n'a vous fait de promenade 
plus lamenlablol U's rares habitants «que 
nous apercevons ressemblent à de» spectre» 
en fuite; les hommes sont iatigué», par lo» 
déménagements précipités et le» nuit» d'm- 
somnie ; les femme» >out pAlo.s et amaigries 
plu» encore par l'épouvante que par les pri- 
vation». Pas d’enfants : on le» a abrités aans 
le» cours et les sous-»ol. 

Si les étages supérieur» sont lolalcmont 
abandonnés, eu revanche à chaque instant, 
ou »accroche les jambe» à de» tuyaux do 
poêle» qui sortent de dessous terre au ras 
des trottoir». 

— Nou» appuyons vers la gauche, derrière 
la sous-préfecture, dans la direction du fort 
delà Briche, et bientôt nous arrivous au ca- 
nal, la berge est littéralement labourée par 
les obu». 

Non-seulement rennemi bombarde Saint- 
Denis, mais tout aussi activement les forts, 
et le» projectile» i>a&&cnt souvent par-des- 
sus leur destination, éclatent sur la rive du 
canal ou dan» les usines qui se tiennent sur 
le bord de l’cau- 

Lcs trous d’obu». dan.» le sol de cette ré- 
gion, sont côte à cote. Ou en pourrait comp- 
ter parfois deux dan» l’espace d’un métro 
carre. Les éclats, plomb ou foute, boni là à 
profusion ; il n'y a qu’à so baisser pour col- 
lectionner. 

Nous comptou» souvent trois obus par 
minute, ils arrivent deux à deux la plupart 
du temps, l’un précédant cependant l’autre 
de quelques secondes, puis un troisième 
sifflant au momool où l'on entend éclater le 
second. 

Heureusement il y en a beaucoup qui 
n'éclatent pas en tombant dans les terres 
boueuses. Adeux ou trois cents pas. à droite 
d’un pont de fer sur le canal, un éclat vient 
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à nous en jurant, comme jurent les frag- 
ments irréguliers en fendant l'air. Nous le 
regardons venir, mais nous no pouvons l’a- 
percevoir que lorsqu'il s'enterre, li un mètre 
de nos pieds, dans de la vase. 

— Nous rencontrons sur le bord du canal 
un sergent du 13.î" de ligne, dont justement 
nous voulions voir le commandant, qui a 
perdu plusieurs hommes, dont trois ou qua- 
tre officiers, à la dernière affaire do Montre- 
tout. 

Le sergent nous conduit vers les usines 
ul bordent la berge, précisément à l’cn- 
roit le plus éprouvé et le plus exposé; 
c’est là que sont les braves officiers du 135*. 

Ces malheureuses usines sont complète- 
ment dévastées; pas une vitro, pas une mu- 
raille entière, pas une toiture qui ne soit 
trouée. 

Le sorgenlqui nous guide nous fait entrer 
ar la porte do la maison Fouché, nous con- 
uil, à travers les dédales de toutes sortes 
de ruines, dans les vastes cours et bâtiments 
de l’usine Gandlllot, — travaux enfer creux, 
— usine où les éclats d'obus semblent se don- 
ner reud<-z-vous comme s'ils voulaient venir 
d’eux-mèmes s'offrir à la fabrication. 

Malt^é l’orage de métal qui à chaque ins- 
tant vient trouer et renverser les murailles 
et même les voûtes, les courageux officiers 
du 135" tiennent bon. 

Ils sont là aux premières loges, à peine 
abrités dans des caves à Heur de terre qui 
sont loin d'avoir la solidité des casemates. 

A chaque instant la voûte tremble sous 
un mur qui s’écroule ou le choc d’un obus 
tombant dans les cours. 

Pas plus loin qu'hier, un tonneau de bi- 
tume. crevé par un projectile, pénétrait par 
le soupirail jusque dans les caves occupée.s 
par les officiers. 

N’importe 1 on fait sa partie de cartes, on 
fume, on rit encore, tout prêt à garder de 
joyeux souvenirs de cette sinistre page, 
pourvu que tout fiuissc bleu. 

— Il y aau moins soptbatteries prussiennes 
qui bombardeut les forts de la Bricbe, do la 
Double-Couronne et de Saint-Denis. 

Une au jnoulin d'Orgemout. 

Deux à Eughein ; une pièce à gaucho de 
l'église, d’apres ce que nous a dit un capi- 
taine, serait une énorme pièce à trèslon^e 
portée. 

Une à la butte Pinson. 

Une cinquième à Pierrefitle. 

Une sixième à Slains. 

Et enfin la septième à Dugny. 

Les obus sont de quatorze centimètres de 
diamètre, c'est-à-diro du calibre 14, il est 
très rare que l’on rencontre quelques éclats 
du c.alibre 11, noms n’eu avous trouvé qu'un 
seul, au milieu de l’abondance des autres 
gros éclats. ' 

— Au fort de la Briche, le lieutenant 
de vaisseau Eugène Villeneuve venait de 
pointer lui-méme une nouvelle pièce de 7 
se chargeant par la culasse, quand un obus 
éclata près de lui, en même temps que la 


pièce française répondait à la pièce prus- 
sienne. 

Quoique grièvement blessé, il put attein- 
dre sa casemate où le chirurgien du fort.lui 
donna les premiers soins. 

Cet officier d’élite commandait au fort de 
la Briche un détachement de marins qui ve- 
nait d’y être envoyé et n’avait pas tardé à 
se montrer: un jour que le fort avait été 
muet, les l’russiens s’étaient avaucé.s à une 
très petite distance; 11 furent « reconduits » 
par nus matelots. 

C’est le même détachement qui, sous le 
même chef, fut si admirableà l’affaire d'Epi- 
nay. 

Tels chefs, tels soldats. 


DANS PARIS 

M. Quentin, l’un des « arrêtés» de diman- 
che, a été rnis eu liberté aujourd'hui. 

— Un des premiers actes du général Vi- 
noy a été de faire rentrer dans Paris les ré- 

iments fatigués — notamment les troupes 

e ligne, — qui depuis longtemps étaient 
aux avant-postes, cl de les remplacer par 
des troupes fraîches. Cette mesure est toute 
de prévoy'ancc et do justice, car malheureu- 
sement, depuis le commcucemeuldu siège, 
il u y avait pas eu toujours exacte répartition 
de fatigue cl do danger pour tous les corps. 

— Nous apprenons que dimanche dernier, 
à la Varenuc-Saiul-Hilaire, Lockroy, l’au- 
teur dramatique, le père do notre aim.ablo et 
spirituel confrère Edouard Lockroy, a été 
frapjiéà lajambod’unc balle prus.sienue, aux 
cètés mêmes do son fils qui commande, 
comme on le sait, le tS* bataillon de mar- 
che. 

Heureusement la blessure, quoique dou- 
loureuse, no parait offrir que peude gravité. 

— Le capitaine de vaisseau Thomassot a 
été nommé au grade de contre-amiral. 

Le nouvel officier général a cinquante 
deux aus et comiite trente-six années de na- 
vigation ; U est très estimé dans la marine 
pour scs connaissance nautiques, qui lui ont 
valu d’ètro appelé deux fois au commande- 
ment et à la direction do l’Ecole navale. Par- 
mi scs campagnes, il compte colles de 
Crimée et du Mexique, celle dernière com- 
me chef d’état major de l’amiral Juricn de la 
Gravière. C’est à ce litre qu’il dirigea le ra- 
patriement de notre armée, opération très 
délicate, conduite par lui avec une pré- 
voyance, une énergie et une activité qui 
triomphèrent de difficultés énormes. 

Depuis l’invcslisscmenl de Paris, il com- 
mande la llolillc de la Seine, dont ou conuall 
le rûle dans l’œuvre de la défense. 

— Malhcurcusomeiil,ll n'y a plus de doute 
sur le sort d’Henri Régnault. Son corps a 
été retrouvé drms le parc do Buzenval, et 
ramené à Paris, où ses funérailles seront cé- 
lébréesdemain. 

Ce grand peintre, de vingt-sept ans, est 
mort d’une balle dans la tète. 


; 
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CENT-TRENTE-QUATRIÈME JOURNÉE 

Paris, Jendi SS Janvier. 


LE BOMBARDEMENT DE PARIS 

(22- JOURNÉE) 

RAPPORT MILITAIRE 

Le lir de l’ennemi s’est encore sensiblement 
ralenti cette nuit sur les fronts Sud et Est do 
l’enceinle et des forts, mais il a continue avec 
la plus crande viirueur sur les forts du Nord 
Maltrre la brome épaisse *iui a régné dans la 
iouroée du et la matinée du «6 et gêné nos 
vues, nos lialteries ont prolUé de quelques 
èclair-ies pour tirer sur les travaux ennemis 
poussés 1res activement : A SainUCloud» Gar- 

ches et Montrelout, où nos obus ont allume piu- 

bieurs incendies; à Mtsly, Monlmesly, cbaussee 
de Valenton et chemin de fer de Lyon; en face 
1 © Drancy, ou les travailleurs ennemis ont du 
s’enfuir prêclpliammfnl; sur la route de Pîerre- 
lUle, où le onon dè la uoublc-Couronno a dé- 
moli la barricade prussienne. 

Les forts (Je Vanves, Issy et Montrouge, vio- 
lemment bombardés dans la journée du 25, ont 
de nouveau repare leurs dégâts matériels |»n- 
dml U nuii. Ifs ont eu 2 tués et S blessés, tpe 
Dclile reconuaissance faite en avant de leurs li- 
gnes a leicté avec vigueur un détachement 

uru> sien sur ses baUeries. . , 

Les Ilautes-Bnivéres ont éteint le feu dC 1 lla> 
et de Cbevillyj qui attaquaient cette redoute 
avec vigueur. . . , , ... 

Sur les fronts de l’Est, un combat violent d’ar- 
üllerie a eu Heu toute la matinée, sins aucun 
lêsullat fâcheux de notre coté.. , 

Les défenses du Nord, depuis le Drancy jus- 
qu’au fort de la Briche, sont l’objet d’un bom- 
bardeinent très actif. On ne signale que 1 tue et 
18 blessés. Les dégâts n’offrent aucun danger 
sérieux; d’ailleurs, chacun déploie la plus grande 

activité pour réparer les avaries. 

Les garnirons des forts du Nord so montrent, 
nar leur dévouement et leur vigueur, ù la liav- 
leur de celles des forts du Sud. éprouvées, de- 
puis longtemps dèjii, par un feu des plus ter- 
ribles. 

LE BOMBARDEMENT 


Celle iiuil, les obu.s prus.sicus oui peu fail 
parler d’eu.x sur nos posilions du sud. Calme 
a Monlrouge el Plaiamce Tir ordinaire sur 
le li’ secteur. Ce matiu, à sis heures, petite 
reprise du feu. . 

l)u côté du nord, coutmuatioii du feu. 
Lorsimc nous arrivons à la porte de la Cha- 
pelle, nous cnlendon.s, jircsquc coup sur 
coup, 'éclater deux projectiles à quelques 
cents mètres à peine de l’enceinte, thi ou- 
vrier nous assure eu avoir ramassé un celte 
nuit tout près du fossé. 

Un habitant de Pantin rapporte, de son 
côté, que les troupes cantonnées eu col en- 
droit sont maintenant logées dans les caves, 
où le feu de Tcnncmi a contraint de les 
abriter. 


— Un incident douloureux s'est passé 
avant-hier au fort de Vanves. 

M. le capitaine de Tessières, du 16* d'ar - 
tillerie, un échappé de Sedan, était venu, 
depuis sept à huit jours, prendre la place ilu 
capitaine Denis, blessé grièvement. Cejour- 
là il était de service aux batteries el se préoc- 
cupait beaucoup d’abriter ses hommes con- 
tre le feu terrilile qu'ils avaient à subir. .Au 
moment où il leur criait: « Ochez-vous ! » 
un boulet est venu le frapper on lui empor- 
tant la figure. 

,M. de Tessières était à peine guéri d'uue 
blessure qu’il avait reçue a Sedan et qui lui 
avait emporté le talon. Aussitôt qu'il avait 
pu reprendre du service, il avait voulu re- 
venir au péril : sou dévouement devait cette 
fois lui coûter la vie. 

— Les pertes de la ganiisou du fort do 
Yaiivea, depuis le commeuecment do celte 
période du siège, perles qu'on s'est plu à 
exagérer , nous no savons trop pourquoi , 
sont, d’après des renseignements certains, 
do 18 à SO tués ; IS hommes morts de leurs 
blessures ; .'iO environ bic.ssés sérieusement. 
Matériellement, le fort peut tenir et veut 
tenir. 

— L'exode des liahitauls de Saint-Denis 
a continué aujourd'hui, navrant el sinistre; 
cependant les réfugiés s'accordaient à dire 
que le feu île l’ennemi s'élail un peu ra- 
lenti. 

Mais beaucoup de personnes qui n'avaient 
pu rentrer à Paris depuis deux jours pro- 
filent maintenant de quelques facilités nou- 
velles gui leur sont accordées. Ainsi, d'une 

f i.art, l'avis du maire de Ihiris a porté ses 
ruits: un certain nombre de pos.sesseurs de 
chevaux cl de voilures ont mis leurs liêles 
et leurs véhicules h la disposition des émi- 
grants, et nous avons vu reutrer en soir plu- 
sieurs tapissiè,res poi-tanl l’adresse d'enlre- 

f ircneurs de déménagcmcnt.s du guartierf le 
a Uhapelle. Nous remercions ici publique- 
ment ceux qulsonl venus ainsi eu aides aux 
m.alheureux bombardés. 

Il parait aus.si que l’enncini a renoncé à 
battre la route que doivent suitTC les pau- 
vres exilés qui se dirigent sur Paris, roule 
que ses canons semblaient prendre plaisir 
à balayer, ce qui obligeait les fugitifs à sc 
jeter à travers terres. 

— (Juaud aux cITels du bomliarderaenl, les 
émigrés en parient beaucoup jilus froida- 
meui. Nous n'avons point vu aujounl'hui de 
ces femmes effarées, qui se sauvaient à peine 
vêtues, en cheveux, couvertes de boue. Un 
homme, qui a quitté ce matin sa maison, où 
deux obiLS étaient tombés, résume môme la 
situation avec un beau sang-froid : Il y a des 
victimes, dil-ii; il y a des dégâts, mais 
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hi*aucoiip moius qu'oti ]p dit. Quaid 
dommages éprouves par les forts, je les ai 
vus et on peut appeler cela des igrfUignm'es. 

Il faut dire que cet homme est un ancien 
soldai. 

— Le bombardement, qu’on croyait cessé 
cctle nuit, a été i)ourtani très vif vers dix 
heures et consécutif au moins dans les envi- 
rons de la Moutagne-ï?ainle-Gencviève et de 
la barrière d’IUlie. 

Le quartier du Luxembourg a été particu- 
lièrement éprouvé d’une heure à cinq heu- 
res du matin. 

Deux nouveaux obus sont tombés sur 
réglisc Saiul-Sulpice. Ils n’ont rien endom- 
magé n’ayant pas éclaté, ün les a retrouvés 
dans les combles. 

Malgré cela, le service religieux n’a plus 
lieu au rez-de-chaussée de peur d’un acci- 
dent idciUique à celui qui faillit être la suite 
de l'éclat au projectile tombé il y a quinze 
jours. 

On célèbre tous les jours la messe dans le 
soulcrniin, àla chapelle dite do la Vierge. 

— De une heure du matin à trois heures 
seulement, le gardien de nuit du jardin du 
Luxembourg a compté soixante-deux pro- 
jectiles qui lui ont, pour ainsi dire, passé 
par-dessus la tète. 

Ces projectiles oui dù éclater dans les en- 
virons de la rue Saint-Thomas-d’Aquin. 

— Vingt-cinq des plus beaux obus, tom- 
bés dans le jardin du Luxembourg sans écla- 
ter, ont été portés hier malin au musée d'ar- 
tillerie de la place de Sainl-Thoinas-d’A- 
quiu. 

Jusqu à présent, le palais et ses dépen- 
tlauces ont été épargnés presque miraculeu- 
sement. 


DANS PARIS 


En septembre a eu lieu «la Madeleine une 
•seconde et .solennelle exécution du Rtouiem 
do Chérubini, par l’admirable société des 
concerts du Conservatoire, sous la direction 
de George Hainl. 

MalCTé les circonstances présentes qui ont 
déjà Ionisé bien dos charités, nous croyons 

? uc la recette destinée à nos ble'^sés aum 
té assez élevée. 

C’est à rinitialive de riufaligable comité 
des .solennités artistiques, présidé par M. de 
î^nt^eorges, qu’est due celte .seconde 
cérémonie à laquelle on avait convié plu- 
sieurs blessés de l’armée et de la garde na- 
tionale, que la foule entourait sympathique- 
ment, 

Une quèlc a été faite par des dameH pa- 
tronesses et des membres du comité. 

— Hier, à l’église Saiut-Merry ont eu lieu 
lus obsèques de M. le docteur (’oindé, chi- 
rurgien militaire do première classe, qui 
avait été, comme nous raunoneious, il va 
uelquos jours, blessé par une imite peixfue 
ans sou appaHcment, «venue Victoria, le 
Si de ce mois. 


M. le docteur Coiudé n'éUit âgé que de 
quarante-deux ans, et comptait cepeudafd 
vingt-cinq années de service et seize caiii- 
pagnes, en Algérie, en Crimée, en Italie, au 
Mexique, campagnes dont il était revenu 
sans blessure pour mourir d’un coup de fu- 
sil parti dans une tentative de gucnc ci- 
vile. 

M. le docteur Coiudé a succombé Siui- 
avoir pu revoir sa femme qui habito .\rra^ 
et était accouchée depuLs Vinvestisscmunl. 
Tout est venu rendre plu» amers les dui- 
niers moments de cet haoile praticien, pour 
leaucl la sympathie était généialc. 

Tout le corps médical laissé libre par 
occupations assistait au service do M. le doc- 
teur Coiudé, et M. Larrey a prononcé quel- 
ques paroles émues sur le ocrcuell do st»n 
regretté confrère ; puis son corps a été dé- 
posé dans un caveau provisoire de Sainl- 
Mcrry, eu attendant qu’on puisse la Iraiis. 
porter àArras, ville natale de M. Coiudé. 

— Samedi 28. à midi très précis, en 1 û- 
glise Saiut-Roch, les derniers devoirs scnniL 
rendus à Gounaro PerilU, Tiulrépidc com- 
mandant du corps civique des carabinier-, 
parisiens, mort pour sa patrie d’ailopUoii, en 
ramenant au feu, dans la jouruée du 19, de*, 
gardes nationaux privés de leurs chof>. 
Frappé sur le plateau de Monlreloul par un 
éclat d’obus qui lui fracassalo Imis droit, il 
.Nubit avec héroïsme une amputation immé- 
diate qui, malheureusement, ne put préser- 
ver de la mort ce brave défenseur de la 
France. 

Une grande consolation lui fut «ecordéc 
dans ses dernier» instants; la croix de la 
Légion d’boneur. remise par le général Trt»- 
chu, est venue briller au milieu de.s décora- 
tion» des Saints-Maurice cl Lazare, d’Isa- 
belle et du Christ, du Midjidié, dontlc com- 
mandant Perolli sp trouvait déjà honore 
comme grand artiste. 


DOCi;ilIE.\TH OFFICIB1.S 


VAQISTBATURB 

Par décret! du 21 janvier 1871, ont été nom- 
mes ; 

lUmsciller à la cour de ca.ssaUon, U. Goujcl, 
président de chambre û la conr d'appel de ca- 
ris, en remplacement deM.de VauJx d’Achr 
décédé. 

Président de chambre à la cour d’appel de P«ri>, 
M. Puget, conscillUr à la même cour. 

C/ODselller à la cour d'appel de Paris, U. Sevesl»-. 
substitut du procureur général pi^s La mèmu 
cour, en remplacement de M. Bedel, aiUne .x 
la retraite. 

Conseiller à la cour d'appel de Paris, M. Pcn-oi 
juge d'instrucllon au tribunal de la Seine. 

Substitut du procureur général à la cour a'.ip 
pel de Paris, 11 . Manuel, substitut du proc i 
reur de la République de la Seine. 

Juge au tribunal de la Seine, M. Thureau, )ug*^ 
suppléant au même siège. 

SttOfULut du procureur delà République de 1 a 

Seine, M. llautWg avocat. 
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GENT-TRENTE-CINQUIÈME JOURNÉE 

Parta, vendredi »7 Janvier. 


CESSATION DU BOMBARDEMENT 

LES NÉGOCIATIONS 
Le Gouveruçmenl publie la note eui- 
vaule : 

« Taut que le Gouvernemenl a pu compter 
sur l’arrivée d'uue armée de secours, il était 
de son devoir de ne rien négliger pour pro- 
longer la défense de Paris. , 

• En ce moment, quoique nos armées soient 
encore debout, les chances de la guerre les 
ont refoulées, l’une sous les murs do Lille, 
l’autre au-delà de Laval ; la troisième opère 
sur les frontières de l’Est. Nous avons des 
ors perdu tout espoir qu’elles puissent se 
rapprocher de nous, et PéUt de nos subsis- 
Itances ne nous permet plus d'attendre. 

• Dans cette situation, le Gouvernement 
avait le devoir absolu de négocier. Les né- 
gociations ont lieu en ce moment. Tout le 
monde comprendra que nous ne pouvons eu 
Indiquer les détails sans de graves incon- 
vénients. Nous espérons pouvoir les publier 
demain. Nous pouvons cependant dire dès 
aujourd’hui que le principe do la souverai- 
neté nationale sera sauvegardé par la réunion 
immédiate d’une a.ssembléc ; que l’armistice 
a pour but la convocation de cotte assem- 
blé; que, pendant cet armistice, l'armée 
allemande occupera les forts, mais n’entrera 
pas dans renremte de Paris: iiuo nous con- 
serverons notre garde nationale intacte et 
une division de l’armée, et qu'aucun de 
nos soldats ne sera emmené hors du terri- 
toire. » 


DERNIÈRES NOUVELLES 

1 heure du matin. 

A minuit, suspension d’armes sur toute la 
litrne. 

Ce matin, le chef d'état-inajor général de 
Val dan part pour Versailles avec M. Jules 
Favre. 


LA JOURNÉE DU 27 JANVIER 

A PABJI8 

Malgré les bruits .sinistres répandus à plai- 
sir, Paris est resté aujourd’hui parfaitement 
calme. Emotion douloureuse, mais conte- 
nue; beaucoup de dignité dans notre mal- 
heur, voilà ce que nous avons pu constater 
au milieu des qu-artiers d’ordinaire les plus 
impressionnables. 

— Bellevllle, que nous avons parcouru, en 
tout sens, éull on ne peut plus tranquille. 
Nul autre groupe que ceux des femmes fai- 


sant queue à la porte des boucheries et des 
boulangeries. 

Même attitude dans le faubourg du Tem- 
ple. 

C’e.st seulement sur le boulevard qu'on re- 
marque quelques attroupements. 

En dépit aussi des rumeurs répandues, 
point d’occupation militaire de Belloville, 
où l'on n'aperçoit pas un seul soldat dans 
les rues. 

— Il eût été facile, dès ce matin — lors même 
que le Gouvernement n’eût pas parlé — de 
préjuger ce qui se passait à Versailles. 

Le premier indice des propositions de paLx 
faites — et à moitié acceptés, dit-on — c'é- 
tait la cessation complète du feu sur tout 
notre périmètro de défense. C’est à minuit 
qu'un ordre, signé du général Vinoy, est 
venu avertir les secteurs, les forts et les 
avancées qu'ils eussent à suspendre les hos- 
tilités. Aussi, ce matin, Paris s’est-il réveillé 
au milieu d'un silence qu'il ce connaissait 
plus depuis quatre mois; et, voyez la force 
de l’habitude, depuis si peu de temps qu elle 
.soit prise, Paris ne se reconnaissait plus. 

Le second Indice, c’était la rentrée de tou- 
tes les troupes qui se trouvaient encore hors 
de l'enceinte. .\ la barrière de Charentou, 
nous rencontrons des détachements des mo- 
biles d’Ille-et-Villaine; au faubourg Saint- 
Honoré, des marins, des artilleurs, etc. Tous 
ces soldats ont Pair de ne rien comprendre 
à ce qui se passe et se demandent pourquoi 
cesse tout a coup notre longue réistance. 

— Sur les boulevards extérieurs, des ba- 
taillons de mobiles et de ligne eu grand 
nombre viennent occuper les l»rraquement.s 
établis au commencement du siège. Ces 
cantonnements s’étendent des Ternes à la 
Villette. Le.s sentinelles montent la garde 
.sac au dos ; les compagnies de piquet sont 
au dehors, les armes on faisceaux. 

I.ats officiers avec lesquels nous causons 
s'attendent tons à partir sous un délai de 
trois jours pour le camp do Cbàluns. 

A ce propos, une observation que nous 
signalons à l'attention du Gouvernement : 

On se rappelle que tous les abris du camp 
ont été brûlés lors du départ de l’armée de 
Mac-Mahon. Où lo^ra-t-ou nos soldats par 
ces jours et ces nuits de froid rigoureux? 

Des hier soir, à la première rumeur do 
—l'armistice, on avu sortir de terre — si ce 
n’était pas de terre, c'était au moins des caves 
— toute sorte do produits alimentaires dont 
un ne soupçonnait pas l'existence. Des gens 
qui n'avais jamais été marchands de comes- 
tibles, mais qui avaient fait leurs petites 
cachettes particulières, g'empressaientd’ex- 
hiber leurs provisions et de les mettre eu 
vente. A la vitrine de certains cafés, d’un 
coiffeur, d’un bijoutier, on voyait apparat- 
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trc le» fromages variés, les fruits inaguill- i 
que», le poisson frais et cousené, etc., etc. 
C’eût été comique, si cette nouvelle preuve 
<le notre esprit de spéeujatiou, qui nous a 
déj/i été si funeste, u avait paru a tous pro- 
fondément triste. 

Des lapin» qui, la veille, se vemiaiont 
facilement 45 et 50 franc», trouvaient avec 
peine preneur à 23 francs. 

Les boites de conserves cotée» 8 francs sc 
vendaient d rraucs et 6 iranes 50 centimes. 

Aux Halles, les prix des légumes va- 
riaient ou étaient indécis; la rapacité dos 
mardiauds s'est trouvé ainsi à une rude 
épreuve. 

— beaucoup de curieux s’éUiienl, comme 
nous, dirigé vers i’Ilûtel-do-Villc ; ou croyait 
([u’il y aurait quelque m tulfeslalion^ mais 
tout s'csl passé, du moins à l’heure ou nous 
nous y trouvions, d’une façon fort calme. 

Nous suivons la rue du Temple, d’où 
s'échappeutsur la rue du Rivoli de» millier» 
de passants. 

Aux cantines, aux boulangeries, auxbou- 
chmios», c’csl toujours une (fueue qui u’cu 
liait plus; le public, composé de femmes, 
euvafiH la chaussée. 

Beaucoup de ce» femmes sont mère» de 
rainille ; elle» portent dans leurs bras de 
pauvre» petits être» enveloppé» dans des 
chAle» tartan. 

Elle» regardent avec atlendri».seiDenl le 
marmot s il dort, tâchant d'éviter les pous- 
hée» trop dures qui pourraient interrompre 
teoa somme ;ou bien elleschcrchent à locon- 
soler s'il pleure. 

La mère essuie le» larmes qui coulent sur 
ne» joues pâlie»; elle trouve de douces pa- 
i*üle« pour calmer le bambin; elle s’efl'orce 
même de souriro en approchant sa bou(*he 
du front do I cufant et ramène sur «e.s nicm- 
Jm*s délicats les coins de sa couverture. 

Le» plus grand se crampoimeut aux Jupes 
et portent lcsva»e> destinés â remporter le» 
maigre» victuaiiies fournies par la cantine; 
ou bien regardent curiousomcul cette foule 
grouillante qui s’étend devant eux. 

Il» no s’expU<iuont pas la cause do tout ce 
remue-ménage, et deinandeni pourquoi ou 
les expose pendant dos heures aux caresses 
d'un froid qui leur donne l’onglée, laudi-^ 
qu’aulrcfoisilseulraicut sans difficulté chez 
les boulangers ci les bouchers, où ils étaient 
servis immédiatement. 

Chose admirable, qui prouve le courage 
de la population do Paris, la seule remarque 

a UC nous ayons entendu. sortir de la bouche 
e se» femmes si durement éprouvées de- 
puis si longtemps, c’est que le regirne actuel, 
elle» b'eu seraient contentées encore j>en- 
danlsix mois, s’il y avait de quoi leur four- 
nir la maigre pitance qui les fait non pas 
vivre, mais les empêche de mourir. 

— Les étalages des épicier* se sont n»gar- 
iiis comme par enchautemeul. 

Le fait a été remari|ué, et quelque» propos 
H 8 .H 0 Z vifs à l’adresse de ce» industriel» sont 
lancé». Les ménagères muruiurt!nl. 

I.’épicier qui, la veille, leur svait afi.suré 
qu’il ne tmssédaU plus de pâtes, que ses 
con»erve»éUieutveuduc»depui» louglemp», 


<|uede»es confitures il ne lui restait plus un 
pot, le voilà qui uclluio ses glaces, épous- 
sette ses supports, lave sc» planche» à grande 
eau, cl bieutùt brillent les boites, le» pots 
et le» papiers luisant» des sacs. 

•— Au Tomplo, la question de» habit» ne 
vient qu’en deuxième ligne. 

Le» marchandes causent de l’armistice 
sans bien comprendre ce que ce mot veut 
dire. Mai» elles devinent que la guerre est 
suspeudue, se demandent le» causes de cette 
suspension et lisent les journaux pour bien 
»e rendre compte de la situation. 

U est proliable que la lecture n'a pas tout 
à fait éclairé la lectrice et celle» qui l’écou- 
lent, car la di»cu»»îon continue, jaus vive et 
plu.» animée. 

— A la porte delà mairie où règne M.^Bon* 
valet, ranimation est très grande. Beaucoup 
d’hommes, qui causent politique, parlent 
de trouée et üualemont »e chamaillent. 

Eu arrivant sur la place- du Château- 
d’Eau, le» groupes sont nombreux. 

Ici, c’e.st un orateur on plein veut qui dé- 
bite un discours, là c’est un lecteur qui lit 
tout haut un article de journal, le discute, 
l’explique à scs auditeurs ; et si le journa- 
liste Halte par ha?>ard son opinion, aest un 
grand homme ; dans le cas contraire, c’eat 
un vendu. 

Il y a bien quelques auditeurs impartiaux 
qui essayent de réagir contre un jugement 
hi sommain*, mais on les remet à leur place, 
en leur demandant s’ils sont vendus oux- 
mèincs. 

Les lions eio la fontaine, rangés encercle 
sur leurs piéde-taux en marbre, ont l’air de 
legardercurieuftHmenl celle foule qui s’agite 
sur l immeiise place, riepui» le ^ulovard 
Magenta, la rue de Bondy, jusqu’à la rue du 
Temple, lo boulevard du Prince-Eugène et 
le faulMJurgdu Temple. 

— Nou.s avons traversé une partie de l’ar- 
rondisscineut administré par M Moltu. 

Tout dan» cette partie de Pari» ne parait 
•pas organisé pour le mieux ; nou» entendons 
de» plaintes fort vives et qui nous paraissent 
moUvéc.s contre la négligence du maire et 
de scs adjoint». 

üc» boulanger» ont manqué de pain, de» 
femme», âpre» avoir fait queue pendant 
trois ou quatre heures, n’ont pu rien obte- 
nir, alfamées, épuisées, irritées, suivies 
d'enfants qui pleurent et demandent à 
manger. 

Nou» consolons quelque» bambins en leur 
achetant des friandise» chez un épicier. 
Mal» tout cela no vaut pas le pain noir de 
la réglementation. 

— Par les anciens boulevards extérieur» 
nous regagnons la grand'rue de Bellevii/e 

Les établissements publics sont rempli» 
de momie; la foule stationne dan» la rue. 
tes tètes paraiBsent montées, mai» tout se 
borne à de» protestations, de» cri», des mots 
plii» ou moins vifs. 

Ün parle do rouvrir les clubs, malgré le 
Gouvernement ; qn prétend qu’il u’osem pas 
les fain* évacuer.* 

Eu remoulaul la chaussée , c est toujours 
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la mèini! animalioii. Tout lo momie ilesccnd 
vers Paris, yuolqucs boutique» sont fer- 
mées; ce qui peut expliquer cette ferme- 
ture, c'est la crainte sans doute qu'un pas- 
sant bousculé ne tombe sur les glaces. 

— Jusqu'à la mairie la physionomie ne 
change pas. 

Les curieux encombrent la cour, cher- 
chant des afllches qui leur douucnt la clef 
de la situation, mais ils ne trouvent rien. 

Nous poussons jusqu'à la porte de Belle- 
ville ; des soldats et des mobile» rentrent. 
Quelques individus essayent de causer avec 
eux, mais leurs avances ne sont reçue» que 
jusqu'à concurrence d'un canon ou d'une 
goutte. 

Jusqu’à la nuit, même vie animée, mêmes 
conversations ; somme toute, calme absolu. 

Ou entend bien des cri» « A l’116tel-de- 
Ville! » mais il» ne rencontrent pa.s d'écho. 

— Le coutrc-amiral Méquet, ému de la 
lettre adres.»ée par quelques-uns desofficiers 
sou» KC» ordres au Rappel pour protester 
contre la conclusion de l'armistice, a écrit 
au général Vinoy la lettre suivante : 

< Paria, 27 Janvier làTt. 

• Mon général, 

n C'est avec une douloureuse surprise que 
j ai lu, daus le journal le Rappel du 27 cou- 
rant, la lettre adressée aux officiers dos neuf 
secteurs, des forts et des états-majors de 
l’armée do Paris, par MM. Garnier, Eveil- 
lard, Dumoulin et 'Vimont. 

« Comment a-t-il pu se faire que ce.» olfi- 
cicr», d'ordinaire si judicieux, si discipli- 
nés, si plein» de déférence pour leur clicf et 
qui n'ont cessé depuis cinq mois de le se- 
conder avec un 'lîèle et un dévouement vrai- 
ment admirables, aient à ce point oublié 
leurs devoirs personnel» envers lui en même 
temps que le respect de la subordination 
militaire'! C'e»t ce que je no puis compren- 
dre autrement que par un instant d'égare- 
ment provoqué daus les cœurs généreux par 
la douleur de notre dé.sastrc national. 

« Ils sont donc peut-être autant à plaindre 
qu’à blimer. 

• Aussi aurais-je probablement laisser 
pas.ser sans protester cette fâcheuse publi- 
cation si le» officiers dont je parle n'avaient 
pas fait suivre leurs signatures de leur» 
qualités d’attachés à divers titres au quar- 
tier général du 8* secteur. 

« Je ne veux, ni ne puis, à aucun» égard», 
laisser supposer que, comme coimnandant 
de ce secteur, où je me suisappliqué depuis 
le commencement du siège a maintenir le» 
traditions d'ordre et de discipline qui ont 
fait la règle consUintc de toute ma vie et 
dont je me départis pour la première foi» 
en publiant spontanément cette lettre, j'ac- 
corde le moindre semblant d'approbation à 
cette sorte ilc manifestation qm s’est pro- 
duite à mon insu. 

• Je crois doue devoir, mou générai, vous 
déclarer que je réprauve hautément le »en- 
tiineut do défiance qui parait avoir dicté la 
circulaire publiée hier dans le Uappet. 

• J'ajoute qu'à tou» le» point» de vue j'es- 


time que les mesures et le» résolutions qui 
y sont proposées seraient inexécutables, 
superflues et même profondément dange- 
a Je crois donc que, dans la siluatiou ou 
nous plaçaient l’éloignement de nos armées 
de province cl l’étal de nos subsistances, le 
(îouvemcinent a eu raison de négocier sans 
plus tarder, et qu’il obtiendra ainsi de» con- 
ditions meilleures eu s’appuyaul à la foi» 
sur l'estime que notre défense a du iiispuer 
à l’cnueini et sur riiitérêl même qu’il a a ne 
iioiul abuser de la victoire. 

« Je termine en vous répétant ce que vou.s 
savez du reste, mon général, c'est qu'à mon 
a\is notre honneur militaire ne saurait être 
on de meilleures mains que celles du géne 
ral Trochu et du commandant en chef de 
l'armée de Paris. 

« Je suis avec le plu» profond respect, 
mou général , votre très obéissant seiv'i- 
Icur. . , „ , 

. Sitjni : Contre-amiral MÉgunï. » 

— A neuf heures et demie, le soir, quel- 
ques groupes descendent le» boulevards 
vers la Madeleine, aux cris de ; • Vive Bel- 
leville ! pas de capitulation ! » 

— Un autre groupe est arrêté devant le 
Grand-llêlel. Au milieu pérore un individu 
collfé d'une casquette d'oflicier de manne a 
quatre galou»; il annonce qu'une prote.»ta- 
lion contre la lin de la guerre se .signe dan» 
les bureaux du SUcle et qu elle a déjà reçu 
plu» de .'(00 signatures. 

— Bravo! crient quelques rare» voix. 

Le même personnage donne rendez-vous 
jiour samedi malin, à la Muette, à tou» ceux 
qui ne veulent pas la paix. 

« L'amiral isaisscl. s’écrie celénerguineuc, 
l'amiiTii Kaisset, que vous connais.sez tous, 
lirendra la direction du mouvement d'oppo- 
sition contre l'armistice. » 

Gel individu, qui ne nous parait avoir du 
marin que la casquette galonnée, semble 
s'être donné pour mission de faire croire 
que l’amiral Saisscl est tout prêt à violer 
le respect qu’il doit à la discipline, tant il 
cite souvent le nom de l’amiral. 

lai foule est assez calme et ne cede iras 
aux paroles, peu entraînantes d’ailleurs, de. 
celui qui voudrait la diriger. 

Inutile de dire que nous cousidcrons 
comme une calomnie le» sentiments prêtés 
par cet orateur de grande rue à l'amiral 
Üaisset. 


A L’IIOÏEL-DE-VILLE 


Pendant toute la journée, l'animation était 
grande dans la population de Pari». 

Pur les boulevards, sur les places publi- 
ques, le long de» rues principale.», cliacuu 
coraincntail, analysait, discutait d'avance 
les iinporlaiilos communications de VOffieiel 
d'aujourd'hui. 

Mais c'est hurloiit sur la place cl aux 
aborils de niélcl-de-Vi!le qu'on pouvait re- 
marquer l'émoliou fiévreuse et iuquiclc de 
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CCS Parisiens si nerveux et si impression- 
nables. 

IK'S le malin» qucU|UOs groupes, d'abord 
peu nombreux, sc forment et gro>si>scul 
dans l'avenue Victoria et la rue de Hivoli. 
Peu à peu, comme par iustiucl» les citoyens 
SC portent vers le palais municipal cl» de 
mini à trois heures, plus d'un millier de 
jicr>ouues stationnent sur la place autour 
d’oratcuïs eu plein vent. 

— A ce inomeiU, débouche par la rue de 
Hivoli une colonne d'ofüciors de la garde 
iialiouale, suivie d'une multitude de curieux 
et de badauds: aucun d'eux u’est armé. 
C’est l’état-major du 175* bataillon. 10" ar- 
rondissement, <iui» le commandant Prod- 
lioramc en tête» vient protester contre la 
capitHtalifii^ «le Paris. 

Après quelques pourparlers à la grille, 
CCS messieurs obliemicnl d’entrer dans l’hO- 
Icl : mais personne ii cst là pour les recevoir. 
Depuis le malin, en ellel, tous nos gouver- 
nants sont au Ministère de rintérieur, où 
ils délibèrent sur les destinées do la capitale 
et de la France. 

En l’absence des membres de la défense 
nationale» c’est un des secrétaires du Gou- 
vernement oui reçoit la députation. 

L'un (les uélégué.s expose iiu'il vient ]>ro- 
leslcr» au nom de tout le 17.V oataillon, con- 
tre la houleuse rcdcUliou d’une ville qui 
renferme encore dans scs murs plus de 
:J 00 , 1 M )0 ct)mbaUant’^. Si la population coura- 
geuse et virile de Paris, ajoute l oralimr» a 
enduré tautde misèro.'i cl Luit de privations, 
si d'avance, tous, nous avions fait le .sicri- 
llcc de notre vio, de ce nue nous avions de 
{•lus précieux» était-ce donc pour en arri- 
ver là ’? 

Le secrétaire du Gouvernement répond 
qu'il n’a pas qualité pour recevoir ni jnmr 
faire droit aux réclamations de délégués et, 
après (jutdqucs paroles échangées, ou con- 
vieiit de part et d’autre qu'une dépét he 
s<îra envoyée au Gouvernement de la dé- 
feuse nationale» avec prière de recevoir trois 
des membres de la députation. 

— Pendant ce temps, sur la place, les 
groupes augmentent et grossissent. On at- 
tend avec iinpalieiicc le retour des ofiieiers. 

A peine sortis, ils sont environnés, ques- 
tionnés» il leur est impossible d'avancer. 

Quelques- uns remleiU compte de leur 
mission. — C'est une lin de uon-rccevoir dit 
l’un; — une trahison» répondent quelques 
individus. 

El le» cris unanimes de : ■ Vive la Hépu- 
bliquel t mêlés à quelques imprécations 
contre le général Trochu, éclatoiil de toutes 
paris. 

Les discussions sont alors très vives cl 
très animées: un citoyen qui porte un képi 
de garde iiulional — mais sans numéro — 
voudrait mie la manifestation fiU armée. Il 
li a pas le temps de founiir des arguments à 
l’appui de sou opinion, qu’il a déjà reçu deux 
souMlcls et un coup de pied. 

Ce simple fait ne suffit-il pus à indiquer 
les dispositions de la foule? 

♦ '.eux qui picchcnlla rcsisUnccàoulraiicu 
sont, eu général» plus écoules: 


Un bourgeois gros et gras prétend qu'on 
pourrait diinimier encore la ration de puiii, 
afin d'allonger la courroie. 

Celle inouslruosilé souU've îles protesta- 
tions si générales et si énergiques, que lo 
gros monteur s’empresse de .««’éclipser. 

Plus loin, un orateur babiluel des; clubs 
démontre quo le îieul moyen fie sorlir de la 
crise où üou^ sommes et (W r/tasscrUsf^rffns^ 
est de proclamer la Commmie, qui ordon- 
nera des permilsltions à domicile, dans les 
couvents cl c^ezles curés, pour fournir des 
vivres à la population. 

^^aIgré sou élocution facile, et ses mouve- 
ments oratoires, le tribun iroblieiil qn'uii 
succès mélangé. Kii ce moment, en eflel, qui 
songe à la Commune? 

— Peu à peu la foule s’éclaircit cl les 
groupes deviemumt de moins en moins nom- 
breux. 

Vers quatre heures, une seconde dépuU- 
lion (lu t45" bataillon de la garde nathmalu 
se préstnUe à niôtel-de-Ville nour prolcsler 
contre les bruits rie paix cl dWmistice. 

Le colonel Fabvre, gouverneur du paiai>, 
vient à leur rencontre cl leur déclare qu’au- 
cun des membres du gouvorncmcnl n'tîsl 
présent. 

I.a députation, sans ]dus insister, fait 
volte-face et prend le clietiiiii du Louvre. 

A cinq heures, traaquillité à peu prés com- 
plète aux abonb^ du nalais municipal. Guel- 
rfues cciilaiiies d’innividus, formant deux 
groupes distincts, statiuimeul encore sur la 
])lace, près de la rue de Hivrdi; mais les dis- 
cussions y sont toutes pacifiriucs. 

— L’IbHel-dc-Ville, les b-îtiineuts de l'Oc- 
troi et de i’.\s.Mslanee publi(|ue, tous lo- 
gements inhabités rloimanl sur la place . les 
«■asernes Napoléon. I.ohau, delà cité, enfin, 
rifùtel-Dieu, sont oecupés par la mobile et 
la garde républicaine; <k*spif|uclsdu !2Ji*rle 
ligne tiennent le» extrémités du pont Noire- 
Daine. 

Nous espérens que ces préeaulion.s >erniit 
inutile- devant i’allitudc calme et digne do 
la population de Pari>. 

U Vei’s trois heures, dit /rAV>/r»um; dépu- 
tation apportait au Miiiislcrc une jirotesta- 
tion ou pUilAl une offre de services jusqu'à 
la mort, couvert de 55f> signalurcsd’üfficieis» 
pour la plupart des eapitniiu's de la garde 
intlionale. 

« <U?s messieurs ont été reçus, à défaut 
de M. Jules Favre absent, par MM. Erncst 
Picard, André LavertuJouct(|uelques maires. 

« Après les avoir remerciés de leur offre 
généreuse qui pourrait être ulili>ée daits 
un avenir prochain, M. Picard loura répon<lu 
« que chaque minute de retard amcnciaîL la 
mort de milliers d'innocentes victimes: que 
l'état (le nos subsistances ne dépassait pas 
six jours: que par conséquent, le devoir du 
Gouvernement , quelque douloureux qu'il 
>ui:^se elre, était de fuir c(‘.s malheur- : (|UO 
eur dev(»ir à eux, officicr.s do la guule n.a- 
lionale, était d’user do leur intlueuco sur la 
population pour la maintenir dans le calme 
et la digniité nécessaires afin de n avoir pas 
la douleur plus grande entons de \oir la 
police de Paris laite par les caporaux prus- 
bicua ! » 


Diu 
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LE SALON DE (871 

J'ai bien dit : U Salon^ ce joli nom dont 
ou appelait jadi»< l’Exposition annuelle de 
peinture. 11 n’y eu aura peul-Otro jamaia eu 
de plus glorieux pour nos artistes que celui 
de 187i, qui ne s'oumra pas. 

Il y a de belles actions qui valent mieux 
que de bous tableaux. (,d>and la patrie est 
menacée, il s'agit de se bien battre et non 
de bleu peindre. Tous nos artistes Tout 
compris; ils l'ont senti, plutôt. 

C’était ITicure où la plupart s'en vont, à 
travers les champs et les bois, chercher des 
sujets de paysages. Ils avaient presque tous 
quitté Paris et se promenaient les uns dans 
ces pa 3 ^s aimés du soleil, l’Ilalio et l’Espa- 
gne ; d autres sur les bords de la nier; beau- 
coup dans cette forêt classique ilo Fontai- 
nebleau, d où DOS peintres ont déjà rapporté 
tant d'études. 

Au prmnier bruit de Paris menacé, ils 
ont fait leurs malles cl sout rentrés au gUe. 
C’est à peine si l’on en cite un ou deux qui, 
de leur plein gré, soient allés demander à 
une terre étrangère l’hospitalité et le tra- 
vail. Je ne veux pa.s môme rappeler ici leur» 
noms; ils doivent être aujourd'hui assez 
tristes et assez honteux de la résolution 
qu'il» ont pri.se, et de la solitude qui se fera, 
en Franci*. autour de leurs noms. 

Tous les autres soûl accourus, tous plein» 
de bonne volonté et de patriotisme. Ils ont 
résolûmeut changé le pinceau pour lo lourd 
fusil du garde national ou du garde mobile ; 
ils ont fait l’exorcico, comme les autres ; iis 
ont monté leur garde, comme les autres; ils 
ont fait, comiuo les autres, lo service péni- 
ble des avanl-po.sles et des tranchées, cl 
quelque.«-uus même ont payé d’une façon 
plus particulière encore leur dollc à la pa- 
trie. 

Dès le commencement du siège c’était 
Leroux qui tombait blessé à côté de Vibert. 
Leroux n'avait guère plus de trente-trois 
ans ; il s’élait distingué aux exposition» 
par des Ubloaux de genre, qui lui avaient 
valu une médaille. Tout le monde couuail 
Vibert, qui s’est fait en quelques années 
une grande et solide réputaliejn. 11 est 
aussi célèbre par son goût que par son 
talent, et il a fait preuve, au combat, du plus 
brillant courage. Près d'eux le sculpteur 
Cuvelicr, frappé d'un coup mortel, couron- 
nait par une iin glorieuse une vie d’artiste 
qui avait été féconde en muvros remarqua- 
bles. . 

Ai-je besoin de rappeler le nom de ce 
Bégnault, dont Charles Garnier parlait ici 
même, hier, avec une éloquence si émue ! 
Uuel deuil pour ses amis et pour l'art ! mais 
aussi, quelle gloire, et pour ce Jeune homme 
si noblement tombé sur le champ de ba- 
taille, et pour cette vaillante plialauge d'ar- 
tiste» qui se sont exposés comme lui, qui 
peuvoul »o dire qujls avaient, eux aussi, 
offert leur vio i>an» regrets, et quec’est le 


hasard qui n’a pa» voulu de leur sacrifice' 

Combien la S(tloînée, cette œuvre admira- 
ble, paraîtra plus belle encore à no» regards 
attendris par cet héroïque souvenir 1 II y a 
uu vieux proverbe qui dit que ceux-là sout 
aimé» de Dieu qui meurent jeunes. Il n’esl 
pas toujours bien vrai. Ce (lui l’est davan- 
tage , c’est que le» grandes œuvres nous 
touchent bien plus, quand elle» partent 
d’une main que la mort a glacée avaul le 
temps. A la beauté de la peinture s’ajoute 
je ne sais quelle grAcc mélancolique, qui 
fait involontairement monter le» larmes aux 
yeux. 

fjuclquea pa» de Hégnaull, mortolle- 
monl frappé, un de ses camarades de l'école 
de Home, Adolphe Ghérardt. arcliilecte, re- 
cevait deux blessures, l'une à li main 
droite, l’autre au côté. Adolphe Ghérardt 
était, comme sou ami Hégnaull, grand prix 
do Home, et l’on sait que le grand prix de 
Home exemple du ser\ûce des balaillon» de 
marche. Mais aucun artiste n’avait songé à 
profiter de cette exemption. Adolphe Ghé- 
rartll était originaire de Strasbourg ; toute 
sa famille y habitait ; uu sentiment d'ani- 
mosité personnelle se joignait donc à l’idée 
du devoir pour lui mettre les armes à la 
main. II faisait partie do ce vaillant 116* ba- 
taillon, qui s’est battu deux fois, à la Gare- 
aux-Bœufs, le novembre, et le 19 janvier 
àBuzenval. Re» bles.surosn'ont, par bonheur, 
rien de fort grave, et nous pouvons rassurer 
ses nombreux ami» inquiets de sa santé. 

Ce serait une longue énumération à faire 
que celle de tous ces brave» cœurs qui ont 
fait si gaillardement leur devoir aux rem- 
parts, aux tranchées, sur le champ de ba- 
taille. Il y aura là une belle pag(t de This- 
toirc de l’art en France. II est impossible 
qu'une réllcxiou ne vienne pa.s à l’esprit de 
ceux qui la liront: c’est que ceux qui oui 
le plus crié : A/onrir pour la pafriei ou ré- 
sister Jusqu'à la mort ! ne sont pas ceux qui 
se sout le mieux battus ; fjue le dévoue- 
ment à la patrie n’e&t le privilège d'aucune 
cla,«se de la société, et qu’en ces jours né- 
fastes ceux-là ont lo plus généreusement 
versé leur sang à qui l'éducation avait le 
plus haussé le cœur et épuré les seuü- 
mont». 

Franosque Sarüky. 


UOCUAIKIVTS OFFICIELS 


JUGES DE PAIX 

Pardécret du janvier IH71, ont été nommes: 
Juces de paix du 7« arrondissetncnl do Paria, M. 
Poullain-Dcladreue, juge de ))aix du t# arron- 
disremtmt, eu remplacement de M. Rozlère. 
décédé ; 

Juge de paix do 4® afTom}i.4»ement de Paris, U. 
Fontaine (Adolphe-Louis-Jules , avocat. 
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CENT-TRENTE-SIXIÈMB JOURNÉE 

Pari«» samedi S 8 Janvier. 


rVOL VEL.LES OFFICIELLES 


L’ARMISTICE 

Le Gouvernemeul a fail afticher, hier ma- 
tiu, la proclamation auivaute : 

CrrOT«N8, 

I-a couvcnliou qui met fin à la résistance 
de Paris u'est pas encore signée, mais ce 
ii'est qu'un retard de quelques heures. 

Les bases eu demeurent fixées telles que 
nous les avons auuoucées hier : 

L'euueml n'entrera pas dans l'enceinte de 
Paris ; 

La garde nationale conservera son organi- 
sation et ses armes; 

Une division do douze mille hommes de- 
meure intacte; quant aux autres troupes, 
elles resteront dans Paris, au milieu de nous, 
au lieu d'être, comme ou l'avait d'abord pro- 
posé, cantonnées dans la banlieue. Les offi- 
ciers garderont leur épée. 

Nous publierons les articles de la conven- 
tion aussitôt que les signatures auront été 
échangées, et nous ferons en même temps 
connaître l’état exact de nos subsistances. 

Paris veut être sûr que la résistance a 
duré jusqu'aux dernières limites du possi- 
ble. Les cnilTres que nous donnerons en se- 
ront la preuve irréfragable, et uoui met- 
trons qui que ce soit au défi de les contes- 
ter. 

Nous montrerons qu’il nous reste iout 
juste assez do pain pour attendre le ravi- 
taillement, et que nous no pouvions prolon- 
ger la lutte sans condamner à une mort cer- 
taine deux millions d’hommes, de femmes 
et d’enfants. 

Le siège de Paris a duré quatre mois et 
douze jours : le bombardement, un mois en- 
tier. Depuis le 15 janvier, la ration de pain 
est réduite à 300 grammes; la ration de 
viande de cheval, aepuis le 10 décembre, 
n'est que do 30 grammes. La mortalité a 
plus que triplé. Au milieu de tant de désas- 
tres, il n'y a pas eu un seul jour de découra- 
gement. 

L'ennemi est le premier à rendre hom- 
mage à l éuergie morale et au courage dont 
la population parisienne tout eutière vient 
de donner l'exemple. Paris a beaucoup souf- 
fert; mais la République profitera de ses 
longues souffrances, si noblement suppor- 
tées. Nous sortons de la lutte qui finit, re- 
trempés pour la lutte à venir. Nous en sor- 
tons avec tout notre honneur, avec toutes 
nos espérances, malgré les douleurs de 


l’heure présente; plus que jamais nous 
avons foi dans les destinées de la pairie. 

Paris, le 28 Janvier IS'I. 

U$ iiumbret du (Jouvernement^ 
OBNIrxL TROCaU, JULBS FAVRE, KM- 
MANUBL ARAaO, JULES FBRRY, OaR- 
NIBR PAGÈS , EUGÈNE PELLETAN , 
ERNEST PICARD, JULES SIMON ; — 

LE PLO, ministre delà guerre\ — 
DORiAN, ministre des travaux pu- 
blics ; — MAGNiN, ministre de Vagri-^ 
culture et du commerce, 

LES MANIFESTATIONS DE LA GARDE NATIONALE 
ORDRE 

La nuit dernière, des officiers de la garde na- 
tionale ont tenté de réunir leur troupe et de 
prendre des dispositions militaires en dehors de 
tout commandeinenU Leur général-, tout en res- 
sentant aussi vivement qu'eax la douleur pa- 
triotique qui les a égarés, ce saurait partait 
leurs illusions, et il a le devoir de prévenir la 
ga^de nationale qu'en cédant a de tels entraî- 
nements, elle compromettrait un armistice ho- 
norable et l'avenir do Paris si de la France en- 
tière. 

t^uelque douloureux qu'il puisse être pour un 
chef de calmer les ardeurs do la troupe placée 
sous son commandement et de blâmer comme 
une faute les actes qu'elles inspirent, le com- 
mandant supérieur n'béslte pas à Je faire en 
cette circonstance. 

11 rappelle a la garde nationale que de son at- 
titude, QU calme et de la dignfié avec lesquelles 
sera supportée la douleur qui nous atteint dé- 
pendent aujourd'hui l'ordre dans Paris dont elle 
va être 1a garnisoa et le ravilaillemeul de cette 
grande ville dont rêternel honneur sera d'avoir 
prolongé la lutte au milieu des plus cruelles pri- 
vations et jusqu'au complet épuisement de ses 
ressources. 

U général commandant supérieur^ 
CLÉMENT THOMAS. 

2 i janvier. 


On lit dans le Journal officiel : 

Plusieurs journaux se livrent é des attaques 
violentes contre le Gouvernement et répandent 
les nouvelles les plus étrangement fausses, no- 
tamment en ce qui concerne les subsistances. 
Lo Gouvemsment, depuis le commencement du 
siégé, a laissé la plus entière liberté à la presse, 
et U n'entend pas changer de conduite à la veille 
des élections pour l'Assemblée nationale 
On peut donc discuter les actes du Gouverne- 
ment et même les calomnier eu pleine liberté . 
Mais si les journalistes s'oublient jusqu'à pro- 
voquer à des actes proscrits par la lof, et qui 
peuvent amener la guerre civile, le Gouverne- 
ment, chargé de maiotenlr Tordra, et résolu à 
remplir son mandat n'hésitera pas à sévir avec 
la dernière rigueur. 


L’ABMISTICE 

Les négociaiious u'éUieut vas cucoro ter- 
minées tuer à cinq heures du soir. M. de 
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MoUke et le chef d'état-major français eu 
discutaient encore quelque» questions ac- 
cessoires. 

— M. Jules Favre et le général de Valdan 
ont discuté hier à Versailles les règlcmeuts 
i*elatirsàla neutralisation des territoires oc- 
cupés par les armées bclligérantus dan» les 
divers départements français, durant l'ar- 
mistice. 

— Une compagnie de banquier», un Ijaii- 
(^uier célèbre et uue.de nosgraudes institu- 
tions de crédit auraient oflcrl au ministre des 
liuanccB de faire l’avance, k la ville de Pari», 
des fonds de la contribution <le guerre qui 
lui sera imposée. 

*— fTesl l’imprimeur de la Ville, rue Jean- 
Jacques-Housseau, qui a été chargé de four- 
nir les laissez-passer pour franchir le» ligues 
prussienne». L'élal-major allemand semble 
peu disposé à prodiguer ces laisscz-p.a»sor, 
car le tirage que rimprimeura dù faire au- 
jourd'hui ne s’élève qu’à 500. 

— Hier soir nos marins et nos artillcursont 
commencé rcnlèvemcnt des pièces placées 
dans nos fort» et dans nos redoute», et qui, 
conformément aux conditions do l’armistice, 
doivent être ramenées à Paris. 

— Ce soir, Pari» était ]deiu île soldat» et 
de mobiles sau.s armes; car la condition de 
désarmement posée par la convention de 
Versaines a commencé presque aussitôt à 
s’exécuter. Beaucoup de ces soldats avaient 
les bras chargés de vêlements neuf» qu'ils 
venaient de loucbor, — et dont leurs uni- 
formes délabré» prouvaient qu'ils avaient 
grand besoin. 

— Le» marins ont continué aujourd'hui 
lo travail de désarmement de nos défense». 
Nous avons assisté à ce travail pour l'un de 
nos secteurs: le» brave» matelots qui en 
étaient chargés pleuraient de douleur. 

Il panilt, du reste, que tous les marins 
doivent être rappelés ce soir à Paris. Ccr- 
laine.s paroles de désespoir échappées à cc» 
braves gens, et à quelques-uns de leurschef», 
ont fait craindre que le sacriüce qu’on leur 
demande aujourd’hui ne fût au-dessus de 
leurs forces. 

— Ce matin, ou reucuutrait un certain 
nombre d'hommes descoqis-franc» qui ve- 
naient de rendre ou qui allaient déposer 
leurs armes. 

— Peudaul une partie delà matinée, nous 
avons vu déliler, rue de Kivoli, d’imraenso» 
parcs d’artillerie et du train d’artillerie. 

— Ce soir, d’îmmeuscs camions chargés de 

projectiles traversaient Paris du nord au 
»u(i. * 

— Allons, nous avions encore de quoi ré- 
pondre aux politesse» prussiennes, si le» 
vivres ne nous avaient pas mamiué. 


LA JOURNÉE DU 28 JANVIER 

A I.'110TEI.-DE-VU,UE 


A en croire certains bruits, eertainossour- 
<lcs rumeurs, une manifestation armée 

devait avoir lieu dans la matinée sur la 
place de rHdlel-<lc-Vlllc. Plus de vingt ba- 
taillons, avec leurs compaguies de guerre, 
les mobiles do Paria, une partie de l'artillo- 
ric de la garde nationale, avaient adhéré à 
cette démarchedout Punique but, d’ailleurs, 
était de protester contre Parinistice. 

On devait se reunir à midi sur la i)lacc du 
palais muuicipal. 

Voilà cc qu’on racontait à l’oreille. 

A l’heure dite, en cllel, deux ou trois 
ccul-s curieux débouchent des mes environ- 
nantes; ils s'avancent d'abont .avec circou— 
pection, mais bientôt leur étomicment est 
grand : ils se troua ent seuls au rendez-vous. 

A part quelques groupes assez clairsemés, 
personne sur la place. 

Vers deux heures, Panimaliou devient 
plus grande : jalusicurs colporteurs de uou- 
velles, ou pour mieux dire plusieui-s agita- 
teurs, annoncent que les marius sc refusent 
absolument à livrer les forts, et que le gé- 
néral Noél, les amiraux Polhuau et Saisset 
les soutiennent dans leur énergique réso- 
lution. 

Cette rumeur à sensation a bientôt fait lo 
lourde la place. Tous, hommes, femmes, 
enfants, applaudisseul et crient liravo 

Un garde national mobilisé, lieau garçon, 
à barlie blonde, soutient et alimente l’cu- 
tliousiasmc de la foule. 

— Le temps des (liscours et des values 
paroles est passé, dit-il, il faut agir, yuo 
tous les bataillons de guerre ilc la garde iia- 
lioualc se réunissent a l’armée pour un su- 
prême ellbrl. et Paris ne se rendra piis. 

Tous approuvent l’orateur : mais cette ap- 
irobaliou est pou coiiipromcUaule, car <laus 
a foule nous n'apercevons aucun milicien 
des bataillons de marche. 

L’clfcrveseeuce un peu calmée, un second 
cito.\ cn, d une ndsc soignée et correcte, 
prend la parole. 

U .apj)rouvc eu principe le projet qui vient 
tl'élrc ends ; mais comment l’cxécutcr? Paris 
n’a de pain que jus<|n’.au I" février, cl en- 
eore, i)eul-élre, sc verra-l-il fomé de i-éduiro 
la porlion à 100 grammes. 

Celte mesure qui, iiou.s le savons d’après 
des renseignements particuliers, a été dis- 
cutée dans le dernier conseil, rcfnndil con- 
sidérablement l’animation des assistant». 

Mais bientôt l’attention se porte d'un uu- 
Iro côté : vers quatre heures, rme trentaine 
de gardes nationaux armés arrivent sur la 
place. l.a foule, alors, se lUviso en deux 
camps. 

— .A bas b's fusils! erieni les uns.— Vive 
la garde nalioiialel réjiondent les autres. 

Tous se irompeul; Il ne s’agit jioint d’iine 
manilcslalion; c'est simplement un piquet 
de tnuiqullles gardes civiques qui vient 
d'élrc relevé de faction. Et les mobiles jmj'— 
lés dans l'iiiténeur de i'ilôtel-de- Ville qui 
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rroynnl à um^ alerte, sVlaieiit cl^jà apprêtés, 
reforment pai!.iblemcut les faisceaux dans 
la cour d'honneur. 

Peu à peu le calme et le silence se réta- 
l)lis.scnl aux abords du palais municipal; la 
foule se disperse, et, à six heures, c’est à 
peine si deux ou trois groupes, composas 
il'une centaine de citoyens, discutent en- 
core sur les malheurs du pays. 


DANS PARIS 


Grande affluence toute la journée dans la 
• cour des postes.. Ce sont des gens qui vien- 
nent demander des renseignements sur les 
moyens de communiquer avec la province, 
s'informer si rarmisticc permettra de rece- 
voir des réponse.s et notamment des lettres 
chargées. 

Les agents répondent que l'administra- 
tion n'a encore retu aucune communica- 
tion sur les circoustancos que l’armistice 
aura pour le service des postes; que de- 
main sans doute une affiche renscignem le 
public. 

Ils ne doutent pas, du reste, que dans 
quelques jours les intéressés ne puis.seut 
recevoir des lettres de province, même des 
lettres chargées. 

Provisoirement ils préparent pour ce soir 
un départ j)arla voie ordinaire — c’est-à- 
dire par ballon. 

— Vers deux heures des bamlcs d'indivi- 
dus en uniforme de gardes nationaux par- 
courent la zone des boulevards eu porhinl 
des affiches sur lesquelles on lit : 

NB UVBONS P.ts NOS FORTS 

Elles font quelquefois statiou aux en- 
droits populeux; quelques-uns prennent la 
parole, mais dès qu'ils parlent Je trahison 
et lie Gominune, les auditeurs s'éloignent 
eu haussant les épaules. 

— Un des meilleurs officiers du fort de 
^lontrouge. récemment promu au grade de 
capitaine (le frégate h. la suite du bombar- 
dement dont ce fort a été l’objet pendant 
pi’és de douze jmtrs, a été en proie hier à 
une surexcitation fébrile. Pendant cette 
crise, il s’est emparé de son revolver et s'est 
tiré une balle dans la tête et une autre dans 
la poitrine. 

Ses blessures sont assez graves, né.anmoins 
on ne désespère pas de ses jours. II a été 
transporté à r.ambulancc du ministère de la 
marine oii les premiers soins lui ont élé 
prodigués. 

Ou comprendra la réserve que nous met- 
tons à taire le nom do ce malheureux jeune 
homme. 

— M. Gustave Lambert, chef! de l’expédi- 
tion au pèle nord, engagé volontaire au 119” 
de ligne, vient do mourir à l’ambulance du 
Grand-Hètel, des suites d’une blessure re- 
çue le 19 au combat de Buzcnval. 

— Jamais aux Halles, de l'aveu des plus 
vieux habitués, on n’avait vu plus grande 
animation qu’aujourd’hni. Beaucoup ilegens 


y sont venus de tous les quarliei*s dans l'es- 
pérance de pouvoir commencer à se ravitail- 
ler; un plus grand nombre encore par pure 
curiosité. 

Bien des produits, qu'on croyait absolu- 
nient disparus de la capitale, abondent au- 
jourd'hui; signalons, entre autres l’appa- 
rition d'énormff las de graisse de bceuf (on 
ne trouvait plus depuis longtemps que de 
la graisse de cheval) et des boites de bu-uf 
conservé en daube. Les pommes de terre, 
les carottes, les navets se montrent aussi 
en quantités considérables, de façon à arra- 
cher des cris d'étonnement à ceux qui, il y 
a deux jours, avaient vu les éventaires si 
démunis. 

Voici quelques-uns des prix pratiqués 
aujourd'hui. 

Un beau poulet î.'i à îs fr. ; il y a qua- 
rante-huit heures, il fallait parler de .Vi 
à 6.'» fr. 

Un lapin assez fort. 50 et 5.7 fr. au lieu 
de 40 et .'g>. 

Un couple de petits poulets, -lO fr. Une 
belle poule, 50 fr. 

La livre de graisse ordinaire, 1,90 au lieu 
de 5,50. 

Un pigeon. 5 fr. 

Les pois secs, J fr. au lieu de 4. 

Les pommes de terre 5 fr. la livre ou 
'5,55 le litre (ces deux prix ne sont pas en 
rapport). 

Les jeunes carottes 5,5.5 .au lieu de J fr. 

K petits poireaux, sous. 

La pomme d'api, .7 sous. 

Les légumes frais .«ont ceux qui conser- 
veut le mieux leur prix, ce qui s’explique 
par la saison oii nous nous trouvons : un 
jiied de céleri se cote l,fiO ; même prix poul- 
ie demi-kilo de salsifis. 

Les œufs sc tiennent à l.'lo pièce. Le pelil 
cotlerelde hoisesttout .4 coup retombé de 50 
centimes à 10 centimes. 

— Les étalages des marchands do comes- 
tibles et des épiciers se garnissent déplus 
eu plus. 

Les conserves sortent des sous-soiscomme 
par enchantement. Les pommes de terre, 
qui étaient passées à l’état de souvenir 
pour les estomacs parisiens, ont reparu, el. 
de 30 francs ie boisseau, clics sont tombée- 
.4 douze et quat-ir/.e francs. 

Nous en avons vu des Uis de Ireize vendus 
trois francs. 

L'INUL’MATION DES OABnitS NATIONAUX 
TUÉS A BUZENVAL 

Le général Clément Thomas vient de nous 
adiesser l’ordre du Jour snivanl : 

Des la nuit qui a suivi la bataille du 19 jan- 
vier, le commandant supérieur, comprenant ses 
obllgalions envers les familles de ceux de ses ca- 
marades qui avaient succombé, a prié le général 
en chef de lui fournir les moyens do rccueillli 
leurs corps. 

Le général en chef, malgré les difficultés que 
présentait l’exécution decette demande, y accéda 
avec empressement, et le jour suivant, il envoya, 
dans ce Dut un parlementaire à l'ennemi. 

Le chef d'escadron Faivre, officier d'ordon- 
nance, secondé par deux officiers de l'étal- 
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m^jor K^nèral de la Dallooale, fureni 

chargés de relever sur le champ de bataille les 
corps de tous ceux que o'avaienl pu emporter 
les rémmenU ou les ambulances de la K^de na- 
tionan*-! et apres deux jours consacrés a celle 
œuvre, Ils firent transporter à Paris deux cents 
morts, ramassés en dedans et en dehors des 
lignes ennemies. 

Ces morts exposés dans un bâtiment situé à 
rintérieur du cimetière du Pere-Lacbaise, ont 
été reconnus, au nombre de cent quarante. 

Soixante inconnus, n'ont pas été réclamés; 
mais, comme les familles, absentes ou empê- 
chées. peuvent avoir intérêt à les recherc her un 
jour, retat-major général a fait pnmdre leurs 
photographies qui resteront exposés dans une 
salle de l'Eljsée. 

Aujourd'hui, a onze heures, ces soixante soldais 
' du devoir, décemment ensevelis dans leurs 
bières, ont été inhumés coude à coude, unis 
dans la mort comme Us l'avaient été dans le 
combat. 

Un bataillon de gardes nationaux leur a rendu 
les honneurs fum lbres. 

Le commandant supérieur espere que la garde 
nationale de Paris comprendra que le terrain 
dans lequel ils reposent devra leur être acquis, 
et un modeste monument s'élèvera sur leur 
tombe. 

Il ouvre, à cet effet, â l'état major général, une 
souscription à laquelle chacun pourra venir ap- 
porter son offrande. 

Le général commandant supériettr de 
la garde nationale de la SeinCy 

CLKMBNT THOMAS. 

— Un incident émouvant h’csI produit 
dans la cérémonie funèbre célébrée au Père- 
Lacbaise en l’honneur des gardes nationaux 
tués â Tattaque du parc do Buzcuval. 

Nous ajoutons ces détails intéressants à 
notre récit : 

Devant la fosse du oimefière où les cer- 
cueils des victimes avalent été déposés, un 
grand nombre de parents et d'amis des gar- 
des nationaux tués au combat ont couru 
vers la fosse. 

Les mères, les filles, les sœurs cherchaient 
avec ardeur les noms inscrits sur la planche 
du cercueil qui n'avait pas encore été 
clouée. 

On a vu des mères découvrir lo cercueil, 
et, pleurant à genoux, embrasser la figure 
froide et blême de leurs fils qui venaient de 
succomber. 

Un jeune garde national, tué subitement 
par une balle qui avait percé sa tempe, con- 
servait sa physionomie aimable et. sa figure 
presque vivante ; un collier do jais, orné 
d’un médaillon, entourait son cou. Souvenir 
probable d’une femme affectionnée. 

5^ mère le couvrit de baisers. 

Cette dernière cérémonie funèbre , si 
émue et si louchante, est bien le digne cou- 
ronnement de la lutte, qui a été soutenue 
avec tant de bravoure par la garde nationale 
de Paris. 


FRANCK MITTGIIELL 

C’était un adorable gamin do dix-huit 
ns, envers qui la nature s’était montrée 
rodigue de tous ses dons. On aurait dit 
ne fille, tant il était petit, frêle et mignon, 
^tgracieux dans tous scs mouvements. 


Il est tombé comme un héros sur le chamd 
(le bataille do Buzcuval, lo front troué d’uue 
balle. 

Je le vois encore, il y a un mois, à peine, 
pincé dans sa vareuse d'uniformo, sur la- 
quelle tranchait une ceinture bleue, coupée 
par le uoir brillant du ceinturon. Il était 
radieuï. Il tirait do temps en temps, on 
causant, son sabre hors du fourreau avec une 
joie enfantine, (.luand uous nous somme.» 
séparés, uous nous .somme.» embrassés, et il 
m'a crié do loin : 

Au revoir ! Je vous rapporterai un casque ! 

Pauvre enfant! Je lavais connu à Lon- 
dres, il y a dix ans. A cette époque, il avait 
déjà la passion du costume militaire. A la 
porte (fun des photographes de Piccadilly, 
ou verrait encore une photographie, colo- 
riée représentant FrancK et son jeune frère 
en uniforme do volontaires anglais, gris et 
rouge. 

Depuis, son père était venu s'établir à 
Paris. L’une des sœurs de Franck avait 
épousé Offenbacb. Lui était entré d'.abord 
dans une banquo d'escompte, puis au minis- 
tère de l'intérieur, division de la presse. 
Robert était devenu rédacteur on chef du 
Constitutionnel. Le plus jeune des fils était 
eu pension. 

La guerre est venue, et sou souffle fatal a 
dispersé toute cette famille si unie. Robert 
est prisonnier à Brcslau, en Silésie, et 
Franck est mort. 

Dors, pauvre cher ami; noua conserve- 
rons pieusement ton souvenir, nous qui 
t'avons aimé. 


DKP.ART DD RICUARD-WALLACS. 
hier, à trois heures et demie du malin, 
une bise glacée et un veut du nord par 
assez vif, le ballon Hichard-Wallace^ monté 
par M. Kmilo Lacaze, s’osl élevé delà gare 
du Nord en prenant sa route en plein sur 
le sud. 

Est-ce le dernier aérostat qui partira de 
Paris ? t)n pourrait lo croire , d après les 
rcuseiguemenls que nous ont donné les 
quelques rares spectateurs. Du autre ballou 
devait en elTcl partir à uue heure du matin 
de la gare de l'Est en emportant plusieui-s 
porsouuagcs, mais contre ordre est arrivé 
,au dernier moment. De mémo, le voyageur 
qui se préparait à monter dans lo Rvkard- 
Wallace a dû renoncer à son ascension. On 
nous a affirmé que c'était sur l'insistance 
do M. Rampout, qui depuis trois jours n'a- 
vait pu faire expédier nos lettres, que le 
Gouvernement .avait autorisé ce départ. 

Deux pigeons seulement ont été placés 
dans la nacelle. L'un d’eux avait jadis gagné 
le grand prix pourun rctourdc cent soixante- 
dix lieues, et son propriétaire, M. Prosper 
Derouard, ne s’en est point séparé sans 
quelque regret. 

Un dernier mot à propos des 
voy.agcurs. Tous les colombophiles de Pans 
ouï mis graluiloment leurs messagers à la 
disposilion do la défense , se coulenlant 
modestement des services réels et sérieux 
qu’ils ont rendus au pays. 


LA CONVENTION DE PARIS 

Dtmanehe JaiiTier. 


On lit dans le Journal officiel : I 

C'est le cœur brisé de douleur que nous 
déposons les armes. Ni les souffrauces, ni la 
mort dans le combat n’aurait pu contraindre 
Paris h ce cruel sacrifice. Il ne cède qu’à la 
faifb. Il s'arrête quand il n'a plus de pain. 
Dans celle cruelle situatioUf le Gouveruc- 
ineut a fait tous ses eflbrts pour adoucir l'a- 
mertume d'un sacrifice imposé par la néces- 
sité. Depuis lundi soir il négocie; ce soir a 
été signé un traité qui garantit à la garnie 
nationale tout eutièn^ son orgaui.sation et 
ses armes; l’armée, déclarée prisonnière de 
guerre, ne quittera point Paris. Les officiers 
t^deront leur épée. Une assemblée natio- 
nale est convoquée. La France est malheu- 
reuse, mais elle n'est pas abattue. Elle a fait 
son devoir; elle reste maîtresse d'clle-mème. 

Voici lo texte de la Convention signée ce 
soir à huit heures, et rapportée par le mi- 
nistre des affaires étrangères. Le (jouverue- 
menl s’est immédiatement occupé de régler 
toutes les conditions du ravitaillement, et 
d’expédier les agents, qui partiront dès de- 
main malin. 

CONVENTION 

Entre M. le comte de Bismark, chancelier de 
la Confédération germanique, stipulant au nom 
de S. U. l'empereur d'.Allemagna, roi do Prusse, 
et M. Jules Favre, ministre des aiTaires étran- 
gères du Gouvernement de la défense nationale, 
munis de (louvoire réguliers, 

Ont été arrêtées les conventions suivantes : 

Article premier. — Un armistice général, sur 
toute la ligne des opérations militaires en coure 
d'eiécuUon entre fes armées allemandes et les 
armées françaises, commencera pour Paris au- 
jourd’hui même, pour les départements dans un 
délai de Uois Jours; la durée de l'armistice sera 
de vingt et im jours, A dater d'aujourd’hui, de 
manière que, sauf lo cas ou il serait renouvelé, 
Farmlstice se terminera partout le dix- neuf fé- 
Trier à midi. 

Les armées belligérantes conserveront leurs 
positions respectives qui seront séparées par une 
ligne de démarcation. Celte ligne partira de 
Pont-rEvêque, sur les côtes du département du 
calvados, se dirigera sur Lignieres, dans le 
nord-est du département de la Mayenne, en 
passant entre Briouze et Fromentel; en touchant 
au département de la Mayenne à Lignieres, elle 
suivra la limite qui sépare ce département de 
celui de l’Orne et de la Sarthe, jusqu’au nord de 
lioranncs et sera continuée de manière A lais- 
ser A l'occupation allemande les départomtnls 
de la Sarihe, Indre-et-Loire, Loir-el Cber, du 
Loiret, de l’Yonne, jusqu’au point où, A l’est do 
Quarré-lcs-Tombes, se toucbentlos dépratements 
de la Côte-d’Or, de la Nièvre et de l'Yonne. A 
partir de ce point, la tracé de la ligne sera ré- 
servé A une entente qui aura lieu aussitôt que 
les parties contractantes seront renseignées sur 
la situation actuelle des opérations militaires en 
exécution dans les dèpaHements de la Côte- 
dX)r, du Doubs et du Jura. Dans tous les cas, 
elle traversera le territoire composé de ces trois 
départements, en laissant A l’occupation alle- 
mande les départements situés au Nord, A l'ar- 
mée française ceux situésaumidldecelerriteire. 

Lesdèpartemenls du Nord et du Paa-de-Calais, 
les forteresses de Givet et de Laugres, avec le 
terialn qui les entoure à une distance de dix 


kilomètres, et la péninsule du Havre, jusqu à 
une ligne a tirer d'Ktretat, dans la direction de 
SdiQt-HomaiQ, resteront en dehors de l’occupa- 
Uon allemande. 

I.6S deux armees belligérautes et leurs avanl- 
posles, de part et d’autre, se tiendront A une dis- 
lance de dix kiiomélres au moins des lignes tra- 
cée» pour séparer leurs positions. 

Chacune des deux armées se réser>'e le droit 
de maintenir son aulonte dans le territoire 
qu’elle occupe, et d’employer les moyens que ses 
commandants jugeroni nécessaires pour arriver 
A ce but. 

L'armistice s’applique également aux forces 
navales des deux pays, en adoptant le méri- 
dien de Dunkerque comme hgne de démarca- 
tion, a l’ouest ae laquelle se tiendra la flotU^ 
française, et a l'est oo laquelle se relircronl. 
aussitôt qu'ils pourront être avertis, les b&ti- 
meoU de guerre allemands qui se trouvent dans 
les eaux occidentales. Los captures qui seraient 
faites après la conclusion et avant la notifica- 
tion de rarmisUce, seront restituées de même 
que les prisonniers qui pourraient être faits de 
part et a'aulre, dans des engagements qui au- 
raient eu lieu dans l’intervalle indiqué. 

Les opérations militaires sur le terrain des 
départements du Doubs, du Jura et la Côte- 
d’()r, ainsi que le siégé de Belfort, se continue- 
ront indépendamment de l’armistice. Jusqu au 
moment où on se sera mis d’accord sur la ligne 
de démarcation dont le trace à travers les trois 
dé >artemcDt8 mentionnés a été réservé A une 
entente ultérieure. 

Art. 2. — I.'arxnisUce ainsi convenu a pour but 
de permettré au Gouvernement de la défense 
nationale de convoquer une Assemblée libre- 
ment élue qui se prononcera sur la question de 
savoir : si la guerre doit être continuée, ou a 
quelles conditions la paix doit être faite. 

L’Assemblée se réunira à Bordeaux. 

Toutes les facilités seront données par les 
commandants des armées allemandes pour l’é- 
lection et la réunion des députés qui la compo- 
serunU 

Art. 3. — Il sera fait Immédiatement remise 
A l'armée allemande, par l’autorité militaire 
française, de tous les forts formant le périmètre 
de la defense extérieure de Paris, ainsi que de 
leur matériel de guerre. Les communes et les 
maisons situées en dehors de ce périmètre ou 
entre les forts pourront être occupées par les 
troupes allemandes. Jusqu’à une ligne à tracer 
par des commissaires militaires. Le terrain res- 
tant entre cette ligne et l'enceinte fortifiée de la 
ville de Paris sera interdit aux forces armées 
des deux parties. I4i manière de rendre les 
forts, et le tracé de la ligne mentionnée forme- 
ront l’objoi d’un protocole a annexer A la pré- 
sente Convention. ^ , 

Art. 4. — Pendant la durée de 1 armistice, 
l’armee allemande n’enirera pas dons Paris. 

Art 5. ^ L'enceinte sera désarmée de ses 
canons, dont les affûts seront transportés dans 
les forts A désigner par un commissaire de l'ar- 
mée allemande (1). 

Art 6. — Les garnisons (armée de ligne, garde 
mobile et marins) des forts et de Paris seront 
prisonnières de guerre, sauf une division de 
douze mUle hommes que l’autorité militaire 
dans Paris conservera pour le service intérieur. 

Les troupes prisonnières de guerre déposeront 

(i) Dans le protocole, cette condition du tran- 
sport des affùU «i hm les forts a été abandonnée 
par les commissaires allemands, sur la demande 
des commi ssaires français. 
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ptirs aiiiu^<;. qui fieroul h'UDies dans des lieux 
Oi'sîKoèe el livrées suivanl reglement par corn- 
UiissaireS) suivant Tusage; ces troupes reste* 
nml dans lintérieur de la ville, dont elles ne 
pourront ]>as franchir l'enceinte pendant Tar* 
misUce. Les autorités frauçaises s'engagent é 
veiller à ce que tout individu appaiienant à 
l’armce et â la garde mobile reste consigné dans 
rintéricuT de la ville. Les ofdciers des troupes 
prisonnières seront désignés par une liste à re- 
mettre aux autorités all^manaes. 

A l'expiration de rarmisUce, tous les militai- 
res appartenant a rarniôe consignée dans Paris 
aurout à se constituer prisonniers do guerre 
de l'armée allemande, si In piix n’c.^t p is con- 
«;lue jusque-Iiu 

Les oniclers prisonniers cooserveroat leurs 
a^raes. 

Art. 7. — La garde nationale cons<Tvera ses 
armes; elle sera chargée do la garde du Paris «a 
'lu mamtion de l'ordre. 11 en sera de môme de 
! i gendarmerie et des troupes assimilées, em- 
pJoyees dans le service municipal» telles que la 
garde républicaino, douaniers ot pompiers: la 
totalité de cette categorie n'excédera pas tiois 
niillc cinq cents hommes. 

Tous les corps des francs-tireurs seront dis- 
‘tius pnr une orlonninre du OotiverncmenL 
1 rinçais. 

Art. 8. — Aussilôl après la signature des pré- 
^. ntes CL avanl la prise; de liO.ssession dos fons, 
l<) commandant en cher des armées allemandes 
donnera tüute:> facilites aux commissaires que 
iii Gouvcrnemeni fram ais enverra, tant dans les 
départements tpi'à l'eiianger, pour préparer le 
tiivitaillfiiient ot faim approcher delà ville les 
marchandises qui y sont destinées. 

\rt. 9. — Aprc.s la remise des forts et après 
le dèsarmometu de l'encemle et de la garnison, 
stipulés dans les ariicles S et <1, lo raviUilloment 
de Paris s'opérera libroincDl par la circulation 
>ur les voies ferrées et lluviales. Les provisions 
de.stinces a ce ravitailiemenl ne pouironl être 
puisées dans lo terrain occupé par Ws troupes 
.illemandes, et le Gouvuroemenl français s'en- 
gage A en faire i'acquisllion en dehors de la li- 
gne de démarcation qui entoure les position^ 
des années alleman4les. a moins d'aulonsat-on 
contraire donnée parles commandants de 
«lemières. 

Art. 10. — Toute personne qui voudra quitter 
la ville de Paris devra èirr^ munie de periniN ré- 
guliers délivrés par l'aulorité militaire fran<Mjse, 
et soumis au visa dos avaot-postes aUemânrb. 
Ges prtTmis et visas seront accordés de droit aux 
ciuididats à la députation en province cl aux 
députés a l’Assemblée. 

I Acircolaiion des personnes qui auront obtenu 
Tautorisation indiquée ne sera admise qu'entre 
six heures du malin et six heures du soir. 

Art. 11. — La ville de Paris payera une cou- 
iributioD municipale de guerre do la somme de 
deux cents inillons de francs. Ce paiement de* 
vi a être eflecluè avant le quiezième jour de l‘ai • 
mistiee. Le mode de paiement sera déterminé 
[lor une commisiion mixleailemandeet française. 

Art. 12. — Pendant la durée do l'armisltce, d 
ne sera rien distrait des valeurs publiques poa- 
vaut servir de gages au recouvrement des con- 
tiibiitiODs de guerre. 

.\rl. i:j. — L'imporlat'on dans Paris d’armes, 
de munitions ou de malicros servant é leur fa- 
brication, sera Interdite pendant la durée de 
rarmisUce. 

Art. I L — 11 s«;i‘a procédé iznmédiateineDl a 
l'échange do tous les jirisonniers de guerre qui 
ont été faite par l'armée française depms le corn 
mencement de la guerre. Dans ce but, les aiUc 
ritès françaises remettront, dans le plus bn 
délai, des listes nomioatives des prlsonn^ 
de guerre allemands aux autorités miliuircl 
ailuuian let a AinicnS, au Mans, h Orléans et 


Ve'Oui. La ini»e en iiberté des prisonniers de 
guerre allemands s'effectuera sur les points les 
plus rapprochés de la froniiére. Les autorités 
allemandes remettront en échange, dans le plus 
bref délai possible, un nombre pareil de prison* 
niers h-ançais, de grades correspondanCs aux 
antorilés militaires françaises. 

L'échange s'étendra aux prisonniers de condi- 
tion bourgeoise, tels qoe les capltaJiies de na- 
vires de la marine marchande aUemande, et 1«*> 
prisonniers français civils qui ont été internés 
en Allemagne. # 

Art. 15. — Un service postal pour des lettres 
non cachetées sera organisé entré Paris et les 
departements, par l'imermediaire du quartier 
général de Versailles. 

Kn foi de quoi les soussignés ont revêtu de 
leurs signatures et do leurs sceaux les présente.^ 
Conventions. 

l-'ait à Versailles . le viogl-hult janvier mil 
huii cent soixante et onze. 

SiffTlé : JULBS l- AVBB. HISMAKK. 


Notre journal da siège est clos. La con- 
vention publiée ce matin par le Gouverne- 
ment a été signée le 28, à huit heures du 
soir, par M. de Bismark et M. Jnles 
Fa\T6. Elle constitue pour la France un 
armistice, pour Faris une capitulation 
déguisée. Ayons le courage de notre mal- 
Iieur et ne nous payons pas de mots. Nous 
sommes les vuiucus du jour, soyons les 
hommes de demain. Notre légère^, notre 
insouciance, notre aveuglement systémati- 
(paes ont amené notre défaite. Une sorte 
tle'Tatalité mysb'rieuse s’est acharnée à 
nous la rendre pins accablante, pins impla- 
cable. Nous avions beau relever la tî*te 
après chaque désa.stre et serrer plus vive- 
ment contre notre ]x>itrine l’arme qui de- 
vait nons venger : la victoire demeurait 
rebelle à nos cffort«. Le destin serablnit 
nous avoir condamnés d’avance, et rien, ni 
le sang de nos armées, ni la résignation de 
nos populations, ni la ruine de nos villes, 
n’a pu détourner de la France le couj) 
terrible qui la frappe au cwor. Mats, si 
cruellement éprouvés que nous soyons, ne 
nous laissons pas abattre par un stérile dé- 
sespoir. 11 nous faut, dès aujourd’hui son- 
ger à refaire la patrie épuisée. Que toutes 
nos forces se consacrent désormais à cette 
rj^genération. Nos blessures saignant de ton- 
tes parts : appliquons-nous ti les guérir et 
faisons servir ce sang vivace, dont ce qui 
reste de nous est riche encore, à ranimer la 
nation éteinte. Considérons nos fautes, et, 
ou non méritée, sachons profî- 
leçon terrible qu’une impré- 
nous faisait inévitable, 
il Cî AULOIS, 

[^VlI.MWN. tXnie du llnldST. 
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